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ETUDES 

SUR 


L'ABBAYE  DE  SAINT-DENIS 

A  L'ÉPOQUE  MÉROVINGIENNE 


LES  SOURCES  NARRATIVES. 

L'histoire  de  l'abbaye  de  Saint-Denis  à  l'époque  mérovingienne 
est  fondée  sur  quelques  rares  textes  que  viennent  compléter  bien 
imparfaitement  les  données  précises  de  quelques  diplômes  et  de 
quelques  chartes  privées.  Pour  la  retracer  avec  tout  le  degré  de 
certitude  qu'elle  comporte,  il  faut  avant  tout  déterminer  la  valeur 
exacte  des  sources  auxquelles  nous  puisons  nos  renseigne- 
ments. 

Les  travaux  de  l'érudition  moderne  ont  suffisamment  établi 
l'autorité  des  œuvres  de  Grégoire  de  Tours,  des  Chronica  du 
pseudo-Frédégaire,  du  Liber  historiae  Francorum,  du  Vita 
Genovefae,  du  Vita  Eligii  et  du  Vita  sanctae  Balthildis,  pour 
que  l'historien  de  Saint-Denis  puisse  se  contenter  d'indiquer, 
quand  il  leur  emprunte  ce  qu'ils  disent  de  l'institut  san-dionysien, 
l'exact  poids  du  témoignage  invoqué. 

Mais  ces  sources-là  ne  parlent  de  Saint-Denis  qu'en  passant. 
Cinq  ouvrages  sont  consacrés  spécialement  aux  origines  du 
culte  rendu  au  premier  évêque  de  Paris  dans  la  région  parisienne 
à  l'époque  mérovingienne.  La  critique  d'érudition  s'est  longue- 
ment exercée  sur  eux,  sans  avoir  dit  encore  son  dernier  mot. 
Aussi  avant  d'entreprendre  d'écrire  la  moindre  page  sur  les  ori- 
gines de  l'abbaye  de  Saint-Denis  et  sur  le  développement  de  cet 
institut  monastique,  convient-il  de  reprendre  ab  ovo  l'examen 


6  ÉTUDES   SUR    L  ABBAYE   DE   SAINT-DENIS 

critique  des  Passions  de  saint  Denis,  des  Miracles  de  saint 
Denis  et  des  G  esta  Dagoberti  régis. 

I.  —  Les  Passions  de  saint  Denis. 

Le  haut  moyen  âge  nous  a  légué  trois  Passions  de  saint  Denis 
que,  par  leurs  incipit,  on  désigne  sous  les  noms  de  GlotHosae, 
de  Post  beatam  ac  salutiferam  et  de  Post  beatam  et  glorio- 
sam. 

Le  Gloriosae,  ou  Passio  sanctorum  Dionisii,  Rusiici  et 
Eleutherii,  nous  est  actuellement  connu  par  neuf  manuscrits 
dont  cinq  remontent  au  ix^  siècle  :  les  deux  plus  anciens,  le  ms.  55 
de  l'École  de  médecine  de  Montpellier  et  le  ms.  230  de  Saint- 
Gall,  paraissent  même  bien  appartenir  aux  premières  années  de 
ce  siècle  1.  Mais  le  premier  éditeur  de  ceiie  Passion  avait  donné 
son  texte  d'après  «  cinq  manuscrits  d'excellente  note  »  dont 
l'un  au  moins,  celui  qui  servit  de  base  à  l'édition,  ne  nous  est 
pas  parvenu^;  et  Dom  Félibien,  de  son  côté,  publia  le  Glorio- 
sae d'après  un  manuscrit  du  x^  siècle  que  lui  avait  communiqué 
Joly,  chantre  de  Notre-Dame  de  Paris  3.  Cette  Passion  prit  place 
dans  le  tome  IV  d'octobre  des  Acta  sanctorum  Bollandiana, 

1.  M.  René  Macaigne  attribue  le  ms.  de  Montpellier  au  viii"  siècle  [La  Vie 
de  sainte  Geneviève  et  la  Passion,  de  saint  Denis,  dans  Revue  des  questions 
historiques,  t.  XCII,  p.  96).  Ce  manuscrit  fait  partie  d'un  recueil  factice  pro- 
venant de  l'église  de  Saint-Étienne  d'Autun.  G.  Pertz  dit  ce  recueil  tout  entier 
du  ix°  siècle  {Archiv,  t.  VII,  p.  197),  mais  l'auteur  du  Catalogue  des  mss.  des 
bibliolh.  départ,  (série  in-4%  t.  I,  p.  307)  y  distingue  des  parties  du  vin'  siècle 
et  des  parties  du  ix».  —  Quant  au  ms.  230  de  Saint-Gall,  il  fut  probablement 
copié  à  Saint-Denis  même,  sous  l'abbatiat  de  Wallon  (806-814),  qui  était  un 
ancien  abbé  de  Saint-Gall,  à  la  même  époque  que  le  ms.  de  la  bibliothèque  de 
Karlsruhe,  qui  contient  la  rédaction  C  du  Vita  Genovefae  et  qui  jirovieut  de 
Saint-Gall.  —  Les  autres  manuscrits  sont  conservés  à  Pétrograd  (fonds  Ott.  I, 
12),  à  Munich  (lat.  4585)  et  à  Paris  (Bibl.  nat.,  mss.  lat.  11748,  5301,  3793, 
5296  D,  5308);  les  trois  premiers  cités  sont  du  ix'  siècle,  le  quatrième  du  x% 
les  deux  suivants  du  xi«  (le  3793  ne  donne  pas  le  début  du  texte),  le  dernier 
du  xiir. 

2.  «  Vitam,  aut  polius  passionis  Dionysii  acta,  Hilduino  anliquiora,  accipe 
ex  tide  quinque  manuscriptorum  codicum  optimae  notae.  »  François  Bosquet, 
Ecclesiae  Gallicanae  historiarum  tonins  primus  (Paris,  1636,  in-4°l,  pars 
secunda,  p.  68;  cf.  liv.  1,  p.  50. 

3.  Félibien,  Histoire  de  l'abbaye  royale  de  Saint-Denys,  pièces  justifica- 
tives, 2°  partie  :  Anciens  Actes  du  martyre  de  S.  Denys  et  de  ses  compa- 
gnons S.  Rustique  et  S.  Éleut/ière,  p.  glxii. 
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puis  dans  le  tome  II  des  Œuvres  de  Fortunat  publiées  par  Luchi, 
d'où  l'abbé  Migne  la  tira  pour  la  réimprimer  au  tome  LXXXlll 
de  sa  Patrologie  latine.  Elle  fut  éditée  de  nouveau  par  le  cha- 
noine Arbellot  dans  son  Étude  sur  les  origines  chrétiennes  de 
la  Gaule  {!"'  partie  :  Saint  Denis  de  Paris)  et  par  M.  Bruno 
Krusch  à  la  suite  des  Œuvres  de  Fortunat  dans  le  tome  IV, 
2®  partie,  des  Auctores  aniiquissimi  des  Monumenta  Germa- 
niae  historiea.  Aucune  de  ces  éditions  n'est  définitive,  puis- 
qu'elles n'ont  point  utilisé  toutes  les  sources  delà  tradition,  et  que, 
même  la  dernière,  celle  de  M.  Krusch,  n'a  pas  un  caractère  vrai- 
ment critique.  Mais  hâtons-nous  de  dire  qu'une  nouvelle  édition 
de  ce  texte  ne  vaudrait  point  la  peine  qu'on  y  prendrait,  puis- 
qu'elle n'apporterait  rien  d'intéressant  sur  le  fond  même  de 
l'œuvre,  qui  seul  importe  à  l'historien. 

La  date  de  la  composition  du  Gloriosae  a  été  l'objet  d'opi- 
nions fort  diverses.  Pour  les  uns,  l'ouvrage  est  du  v^  siècle,  au 
moins'  ;  d'autres  se  prononcent  pour  le  vf  siècle"-,  pour  le  vu" 
ou  le  viii''  siècle  3;  enfin  le  plus  grand  nombre  placent  l'appa- 
rition de  l'ouvrage  sous  Charlemagne^. 

La  seule  raison  que  l'on  ait  mise  en  avant  pour  attribuer  la 

1.  C'est  l'opinion  de  ceux  qui  voient  dans  le  Gloriosae  l'une  des  sources  du 
Post  bealam  et  rjloriomm  et  qui  attribuent  ce  dernier  au  v"  siècle  :  abbé 
Darras,  Saint  Denis  l'Aréopagite  (1863),  p.  312  et  suiv.;  chanoine  Arbellot, 
ouvrage  cité:  V.  Davin,  Les  actes  de  saint  Denys  de  Paris.  Étude  historique 
et  cj-itique,  extr.  de  la  Revue  du  monde  catholique,  1898,  86  p. 

2.  Félibien  écrit  encore  en  1706  que  les  «  Actes  de  saint  Denys...  sont  aussi 
anciens  que  Fortunat,  s'ils  ne  sont  pas  de  lui,  comme  l'a  cru  M.  de  Marca  ». 
Hist.  de  l'abb.  roy.  de  Sainl-Denys,  dissertation  préliminaire,  p.  [iv]. 

3.  Le  Nain  de  Tillemont,  Mémoires  pour  servir  à  l'histoire  ecclésiastique, 
t.  IV,  p.  444,  et  note  iv  :  Sur  les  Actes  de  saint  Denys,  p.  711-712.  — 
Br.  Krusch  dit  :  viir'  siècle,  avant  767  {Neues  Archiv,  t.  XIX,  p.  452  et  suiv.), 
et  maintient  cette  date  contre  Duchesne  (Mon.  Germ.  hist.,  Scriptores  rerum 
merovingicarum,  t   III,  p.  205,  note  2). 

4.  Abbé  Lebeuf,  Nouvelles  observations  sur  les  anciens  Actes  de  saint 
Denis,  dans  les  Dissertations  sur  l'histoire  ecclésiastique  et  civile  de  Paris, 
t.  I,  p.  52-53.  —  Julien  Havet,  Les  origines  de  Saint-Denis,  dans  la  Biblio- 
thèque de  l'École  des  chartes,  t.  LI  (1890),  p.  37-39.  —  L.  Duchesne,  La  Pas- 
sion de  saint  Denis,  dans  Mélanges  Julien  Havet,  p.  31-38.  —  Cette  opinion 
est  admise  par  A.  Molinier,  Les  sources  de  l'histoire  de  France,  t.  1,  p.  24, 
n°  65;  par  les  nouveaux  Bollandistes,  Bibliotheca  hagiographica  latina,  p.  328, 
n»  2171  ;  par  R.  Macaigne,  ouvrage  cité,  et  par  G.  Kurth,  Les  traditions  du 
VI"  siècle  sur  l'apostolicité  de  saint  Denis  de  Paris,  dans  Études  franques, 
t.  II,  p.  297. 
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composition  de  l'ouvrage  à  l'époque  de  Charlemagne  est  l'argu- 
ment littéraire.  Que  la  Passio,  dans  la  forme  où  elle  nous  est 
parvenue,  ne  puisse  pas  être  attribuée  à  Fortunat,  comme  le 
voulait  Marca,  ni  à  aucun  autre  écrivain  du  vi''  ou  du  vu''  siècle, 
c'est  ce  dont  tout  le  monde  tombe  d'accord  aujourd'hui.  Mais 
c'est  la  correction  grammaticale  et  morphologique  de  la 
langue  qui  constitue  l'obstacle  à  ces  attributions  bien  plu- 
tôt que  le  style  lui-même.  Le  style  «  maniéré  et  prolixe  »  du 
Gloriosae,  selon  l'expression  de  Julien  Havet,  ne  constitue  pas 
une  raison  suffisante  pour  reporter  la  composition  de  l'œuvre 
après  la  réforme  des  études  par  Charlemagne  :  le  maniérisme  et 
la  prolixité  sont  de  tous  les  temps.  L'argument  littéraire  est  sou- 
vent décevants  surtout  lorsque  l'on  constate  qu'au  début  du 
ix"  siècle,  à  Saint-Denis  même,  selon  toute  vraisemblance,  on  a 
recopié  ou  abrégé  des  ouvrages  plus  anciens  pour  les  mettre  à 
la  mode  du  jour  :  témoin  les  rédactions  de  la  Vie  de  sainte 
Geneviève,  désignées  actuellement  par  les  lettres  B  et  C,  qu'elles 
ont  reçues  dans  le  classement  des  manuscrits  de  l'édition 
Krusch. 

La  langue  correcte  et  abondante  peut  être,  dans  le  cas  pré- 
sent, ou  bien  la  marque  d'une  plus  haute  antiquité,  d'une  époque 
où  l'on  avait  encore  le  souci  de  la  bonne  latinité,  ou  bien  la 
preuve  d'un  remaniement  d'une  œuvre  de  basse  époque  litté- 
raire en  un  temps  et  dans  un  milieu  où  l'on  avait  de  nouveau 
la  préoccupation  de  la  correction  grammaticale  et  de  la  rhéto- 
rique savante. 

C'est  à  cette  seconde  hypothèse  qu'il  faut  se  tenir.  D'abord, 
il  est  certain  que  la  Passion  Gloriosae  ne  mérite  pas  l'appeUa- 
tion  d'Actes  de  saint  Denys  que  lui  donnèrent  les  érudits  du 
xvii"  siècle,  si  l'on  prend  le  mot  «  Actes  »  dans  le  sens  de  témoi- 
gnage écrit  contemporain  ou  presque  du  martyre  des  saints  :  il 
résulte  de  l'aveu  même  de  son  auteur  que  celui-ci  écrivait  tar- 
divement, non  sur  quelque  ouvrage  antérieur,  mais  d'après  des 

1.  N'a-t-on  pas  vu  un  esprit  cultivé  comme  Gustave  Desjardins  attribuer  à 
l'époque  de  la  Renaissance  un  ouvrage  qui  paraissait  bien  porter  dans  son 
style  la  marque  de  la  latinité  savante  du  xvi"  siècle  et  que  l'abbé  Douillet 
retrouvait  ensuite  dans  un  manuscrit  du  xii'  siècle?  Et  pour  nous  en  tenir  à 
notre  sujet,  n'a-t-on  pas  vu  l'unanimité  des  érudits  rejeter  au  x»  siècle,  et  même 
[)lus  tard,  la  rédaction  C  de  la  Vie  de  sainte  Geneviève,  jusqu'au  jour  où  cette 
rédaction  a  été  retrouvée  dans  des  manuscrits  du  début  du  ix°  siècle? 
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traditions  orales  ' ,  —  la  remarque  est  de  Dom  Félibien .  —  D'autre 
part,  selon  le  Vita  Genovefae,  il  n'y  eut  pas  de  basilique  élevée 
sur  le  tombeau  de  saint  Denis  avant  celle  que  les  chrétiens  édi- 
fièrent du  temps  de  sainte  Geneviève  (vers  475)^-  :  la  Passion 
est  au  plus  tôt  contemporaine  de  cette  construction  puisqu'elle 
la  mentionne^;  elle  lui  est,  en  tout  cas,  de  peu  postérieure. 

Godefroid  Kurth  a  démontré  péremptoirement  que  le  Vita 
Genovefae,  tel  que  nous  le  livrent  les  manuscrits  de  la  famille  A 
de  l'édition  Krusch,  fut  écrit  vers  520^.  Nous  y  lisons  ce  pas- 
sage :  «  Utique  sanctus  Dionysius  primus  episcopus  civitatis 
Parisiorum  fuit,  a  persecutoribus  in  quarta  ab  eadem  urbe  mar- 
tirium  consummavit,  ut  conperi  juxta  traditionem  seniorum  vel 
relationem  {var.  :  revelationem)  passionis  sue,  a  sancto  Clé- 
mente, filio  in  baptismo  sancti  Pétri  apostoli,  Romae  episcopus 
ordinatus  et  in  liac  provincia  ab  eo  directus  est-'.  »  Depuis  Hil- 
duin,  au  ix^  siècle,  jusqu'à  nos  jours,  on  avait  vu  là  une  réfé- 
rence à  la  Passion  de  saint  Denis;  Kurth  s'inscrit  en  faux 
contre  cette  manière  de  voir.  Pour  lui,  la  meilleure  leçon  est 
«  revelationem  »,  «  c'est-à-dire  que  l'auteur  invoque  deux  auto- 
rités :  d'une  part,  la  tradition  des  anciens;  d'autre  part,  une 
révélation  miraculeuse  relative  à  la  passion  du  saint '^  ».  Deux 
raisons  lui  ont  fait  donner  la  préférence  à  «  revelationem  »  sur 
«  relationem  »  :  l'une  est  que  de  bons  manuscrits  donnent  cette 
leçon  ;  l'autre  est  que  la  leçon  «  relationem  »  adoptée  par  l'édi- 
teur des  Monumenta  «  ne  donne  pas  un  sens  satisfaisant. 
Relatio  yeiit  dire  simplement  rapport  et  rien  de  plus,  et,  si  l'on 
achnet  la  leçon  de  M.  Krusch,  le  passage  sera  une  très  pauvre 

1.  Gloriosae,  1,  3  :  «  Hac  ergo  consideralione  audaciam  nimiae  tenieritatis 
assumens,  quae  longo  temporis  fueranl  oburnbrata  silentio,  ipsius  divinitatis 
auxilio  suscepta  sunt  reseranda.  Et,  ut  habet  testimonium  verltalis,  plus  iide- 
lium  sunt  relatione  coinperta,  quain  probentur  ad  nos  lectione  transinissa.  » 
Édition  Krusch,  p.  102. 

2.  Vita  Genovefae,  c.  20;  édition  Krusch,  Mon.  Genn.  hist.,  Scriptores 
rerum  merovingicarum,  t.  III,  p.  223-224. 

3.  Gloriosae,  III,  31  :  «  Unde  postmodum  christiani  basilicam  supra  inaily- 
rum  corpora  niagno  sumptu  cultuque  eximio  construxerunt  »,  p.  104. 

4.  Kurth,  Étude  critique  sur  la  Vie  de  sainte  Geneviève,  dans  les  Études 
franques,  t.  I,  p.  1-96.  —  Cf.  mon  compte-rendu  dans  Bibl.  de  l'École  des 
chartes,  t.  LXXX,  1919,  p.  256. 

5.  Vita  Genovefae,  c.  17,  édition  Krusch,  p.  221. 

6.  Kurth,  Les  traditions  du  VI  siècle  sur  lapostolicité  de  saint  Denis  de 
Paris,  p.  309. 
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tautologie,  car  la  relation  ne  pouvant  être  autre  chose  qu'orale, 
elle  se  confond  avec  la  tradition  des  anciens^  ».  Et  Kurtli  se 
donne  beaucoup  de  peine  pour  démontrer  que  «jamais,  en  effet, 
dans  aucun  écrit  de  l'époque  mérovingienne,  à  ma  connaissance, 
relation  ne  désigne  une  source  écrite-  ».  Même  si  nous  accor- 
dions à  cet  érudit  qu'il  faut  nécessairement  lire  «  revelatio- 
nem  »  à  la  place  de  «  relationem  »,  il  nous  suffirait  de  constater 
avec  lui  que  le  mot  «  passio  »  pris  seul  a  parfois  le  sens  de 
«  passionis  liistoria  »  dans  les  auteurs  du  moyen  âge'^  pour  con- 
server quelque  force  à  l'opinion  que  l'hagiographe  juxtapose  à 
l'autorité  de  la  «  traditio  seniorum  »  celle  d'un  document 
écrit. 

Mais  faut-il  nécessairement  croire  que  le  texte  de  la  Vie  de 
sainte  Geneviève  porte  «  revelationem  »?  Pas  du  tout.  Le  plus 
grand  nombre  des  manuscrits  et,  parmi  eux,  le  meilleur  donnent 
«  relationem  ».  Et  pour  montrer  que  le  mot  «  relatio  »  a  été  pris 
quelquefois  dans  l'acception  de  «  document  écrit  »,  point  ne 
sera  besoin  de  remonter  jusqu'à  Cicéron.  Les  formules  de 
l'époque  mérovingienne  nous  en  fourniront  les  exemples  incon- 
testables suivants  :  «  Et  ob  hoc  cognita  relacionem  ante  supra- 
scriptus  senioris  presentabant  ad  relegendam,  per  quem  ipsum 
senioris  cognoverunt,  quod  ipsa  causa  taliter  acta  vel  perpe- 
trata  fuisset  »  {Formulae  Andecavenses,  32,  ann.  514-515, 
éd.  Zeumer,  p.  15).  «Undere^a^ionebonorumhominummanibus 
roborata,  qualiter  ipsis  ita  cognitum  sit,  ut  suggessit,  nobis  pro- 
tulit  recensendam  »  {Marculfi  formulae,  I,  33,  p.  63). 
D'autres  formules  parlent  de  la  «  cartola  relationis  »  ou  de  la 
«  notitia  relacionis  ». 

En  outre,  il  est  parfaitement  exact,  comme  le  dit  Kurth,  que 
la  Passion  de  saint  Denis  offre  la  preuve  que  «  relatio  »  désigne 
un  témoignage  oral^;  mais  elle  fournit  aussi  la  preuve  que  ce 
même  mot  s'applique  à  un  document  écrit  qui,  dans  l'espèce,  est 
précisément  la  Passion  elle-même  :  l'auteur  du  Gloriosae  s'ex- 

1.  Kurth,  Les  traditions  du  VI"  siècle  sur  l'aposlolicité  de  saint  Denis  de 
Paris,  p.  309. 

2.  Ibidem.  Cf.  Étude  critique  sur  la  Vie  de  sainte  Geneviève,  {».  54-56. 

3.  Grégoire  de  Tours,  Liber  in  gloria  martyrum,  c.  57,  70;  —  Historia 
Francorum,  II,  3.  —  Hilduin,  Epistola  ad  Hludowicum  pium,  c.  11.  —  Cf. 
Kurtli,  Études  fi-amjues,  I.  Il,  p.  55,  note  1,  et  309,  note  2. 

4.  Gloriosae,  I,  3  :  «  Plus  fideliuin  sunt  relatione  comperta,  quain  probentur 
ad  nos  lectione  transmissa  »;  et  plus  loin,  1,  7  :  «  Sic  lidelium  relatione  didi- 
ciiiius.  »  Édition  Kruscli,  p.  102. 
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cuse  de  ne  pas  rapporter  tout  ce  que  l'on  sait  de  saint  Denis, 
mais,  dit-il,  «  en  de  tels  sujets,  il  convient  que  les  fidèles  croient 
plus  de  choses  que  n'en  peut  montrer  un  récit  humain,  relatio 
humana^  ». 

Alors,  en  vérité,  est-il  indispensable  de  recourir  à  une  révé- 
lation miraculeuse  fort  problématique  pour  expliquer  un  texte 
qui,  avec  le  mot  «  relacionem  »,  donne  un  sens  satisfaisant, 
quoi  qu'en  ait  dit  Kurth?  Je  crains  bien  que  la  révélation  mira- 
culeuse n'ait  fourni  surtout  à  ce  savant  qu'un  moyen  commode 
d'èluniner  la  Passio,  considérée  jusqu'alors  comme  une  source 
du  Vita  Genovefae.  A  notre  avis,  le  Vita  Genovefae,  écrit  aux 
environs  de  520,  contient  une  référence  expresse  à  une  Passion 
de  saint  Denis. 

Cette  Passion  peut-elle  être  le  Gloriosae?  Elle  a  appris  à  l'ha- 
giographe  que  «  Sanctus  Dionysius  ...  a  sancto  Clémente  filio  in 
baptismo  sancti  Pétri  apostoli,  Romae  episcopus  ordinatus  et  in 
hac  provincia  ab  eo  directus  est  ».  Le  Gloriosae  dit,  en  effet, 
que  les  apôtres,  ayant  choisi  les  hommes  auxquels  ils  confièrent 
la  mission  de  répandre  dans  les  nations  les  semences  évangé- 
liques,  leur  conférèrent  l'honneur  de  l'épiscopat  :  «  Electisque 
viris  Dei  dispositione  et  providentia,  honori  decreverunt  epi- 
scopatum  adjungere,  quo  facilius  eorum  praedicationibus  adqui- 
siti  ad  ministerium  sacri  proveherentur  altaris"^.  »  Après  quoi, 
il  mentionne  trois  de  ces  évêques,  saint  Saturnin  de  Toulouse, 
saint  Paul  de  Narbonne  et  saint  Denis  de  Paris.  Et,  à  pro- 
pos de  ce  dernier,  il  écrit  :  «  Sanctus  Dionysius,  qui,  tradente 
beato  Clémente  Pétri  apostoli  successore.  verbi  divini  semina 
gentibus  parturienda  susceperat,  quo  amplius  gentilitatis  fer- 
vere  cognovi  terrorem,  illuc  intrepidus  et  calore  fidei  flamniatus 
accessit  ac  Parisius  Domino  ducente  pervenit,  non  veritus 
incrudelae  gentis  expetere  feritatem^.  » 

Le  Vita  Genovefae  contient  donc  bien  une  référence  à  la 

1.  Gloriosae,  II,  14  :  «  Dura  ergo  ad  peculiaris  patroni  gesta  suscepti  oflicii 
tendit  obsequiuni,  non  ex  atse  {var.  asse)  quae  de  servo  Dei  sunt  conperta 
prosequimur,  sed  inemores  sui  nos  non  fuisse  sufEciat;  in  talibus  enim  causis 
niajus  convenit  fidèles  credere  quam  possit  relatio  humana  monstrare.  «  Édi- 
tion Krusch,  p.  103.  Ailleurs,  le  mot  «  sermo  »  est  pris  comme  synonyme  de 
«  relatio  »,  et  l'auteur  du  Gloriosae  dit  encore  :  «  Cum  sine  dubio  judicentur 
scripta,  quae  fidelium  sermo  testalur  impleta  »,  et  «  ...  ut  de  Dei  famulos 
etiam  majora  sentiat,  quam  sermo  passionis  explanat  »  (I,  4  et  6,  p.  102). 

'2.  Gloriosae,  II,  10,  p.  102. 

3.  Gloriosae,  III,  15,  p.  103. 
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Passion  de  saint  Denis,  et  cette  référence  convient  au  Glorio- 
sae. 

Dès  lors,  on  peut  considérer  le  Gloriosae  comme  la  source  à 
laquelle  ont  puisé  les  écrivains  de  l'époque  mérovingienne.  For- 
tunat  compose  au  vi''  siècle  un  petit  poème  sur  l'église  construite 
dans  le  Bordelais  en  l'honneur  de  saint  Denis  par  l'évêque  de 
Bordeaux,  Anielius  (mort  en  520)  i,  et  reconstruite  par  son  suc- 
cesseur Leontius  ;  nous  y  trouvons  ce  que  nous  lisons  dans  le 
Gloriosae  que  Denis  mourut  décapité  par  le  glaive  du  bour- 
reau : 

Qui  fervente  fide  Christi  solidatus  amore 
Vertice  subposito  colla  secanda  dédit  2. 

Dans  un  autre  poème  en  l'honneur  de  saint  Denis,  dont  l'at- 
tribution à  Fortunat  semble  avoir  été  contestée  à  tort^,  l'em- 
prunt au  Gloriosae  n'est  pas  contestable  : 

Clémente  Roma  praesule 
Ab  Urbe  missus  adfuit, 
Verbi  superni  seminis 
Ul  fructus  esset  Galliae. 

Opus  sacratum  construit. 
Fidem  docet  baptismalis, 
Sed  audientium  caecitas 
Munus  repelUt  seminis. 

Unum  quod  illi  defuit 
Pro  Rege  colla  tradidit, 

1.  Cf.  L.  Duchesne,  Fastes  épiscopaux  de  l'ancienne  Gaule,  t.  II,  p.  61, 
464-466. 

2.  Venanti  Fortunati  cannina,  I,  11,  édition  Fr.  Léo,  Mon.  Germ.  Iiist., 
Auctores  untiquissimi,  t.  IV,  pars  1,  p.  13-14. 

3.  G.  Kiirlh,  Éludes  franques,  t.  II,  p.  311-312.  Je  ne  fais  pas  état  ici,  dans 
raUribulion  de  ce  poème  à  Fortunat,  de  l'hymne  prétendue  d'Eugène  II  de 
Tolède.  L'argument  littéraire  qui  suffisait  à  Luchi  et  que  Kurth  reproduit  me 
paraît  décisif,  si  l'on  veut  bien  constater  que  cette  hymne  de  Fortunat,  qui  ne 
connaît  pas  d'autre  tradition  que  celle  qui  avait  cours  à  Saint-Denis  avant  835, 
ne  pouvait  servir  aux  desseins  de  ceux  qui  imaginèrent  l'aréopagitisme  de 
saint  Denis.  Cf.  Amédée  Gastoué,  Histoire  du  chant  liturgique  à  Paris,  I  :  Des 
origines  à  la  fin  des  temps  carolingiens,  p.  61. 
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Dilectionem  pectoris 
Cervice  caesa  prodidit'. 

Non  seulement  on  y  trouve,  comme  dans  l'hymne  précédente, 
la  décollation  de  saint  Denis,  mais  la  mission  confiée  à  l'évêque 
parisien  par  saint  Clément  et  la  construction  de  la  première 
église  parisienne.  Le  Gloriosae  nous  dit  :  «  Tradente  sancto  Clé- 
mente Pétri  apostoli  successore,  verbi  divini  semina  gentibus 
parturienda  susceperat  »  ;  et  plus  loin  :  «  Ecclesiam  . . .  novam 
construxit.  ...  Cinctus  ergo  fide,  et  jam  constructione  basilicae 
roboratus  Deum  gentibus  non  desinebat  insinuare  quem  nove- 
rat.  »  Le  vers  du  poète  «  verbi  superni  seminis  »  est  plus 
qu'une  réminiscence  du  «  verbi  divini  semina  »  de  l'hagio- 
graphe;  il  en  est  la  transcription  presque  littérale,  «  superni  » 
étant  substitué  à  «  divini  »  pour  la  mesure.  Et  le  poème  se  ter- 
mine par  une  strophe  à  la  sainte  Trinité,  inspirée  par  la  lecture 
du  Gloriosae  qui,  à  plusieurs  reprises,  insiste  sur  ce  que  les 
saints  martjTS  furent  les  témoins  du  dogme  trinitaire. 

Mais,  dira-t-on,  Grégoire  de  Tours  n'a  pas  connu  le  Glorio- 
sae. Je  n'oserai  pas  aller  aussi  loin.  Dans  ce  que  l'historien 
mérovingien  dit  de  saint  Denis,  il  y  a  comme  un  écho  de  ce  que 
raconte  l'hagiographe  :  Grégoire  sait  que  Denis  a  été  décapité  et 
que  la  décollation  lut  le  terme  de  nombreux  tourments,  «  bea- 
tus  Dionisius,  Parisiorum  episcopus,  diversis  pro  Christi  nomine 
adfectus  poenis,  praesentem  vitam  gladio  inminente  finivit^  ».  De 
son  côté,  le  Gloriosae  avait  dit  en  parlant  des  trois  martyrs  : 
«...  multisque  adflicti  injuriis  vel  suppliciis  macerati,  Christia- 
nos  esse  testantur^  ».  Mais,  il  est  vrai,  l'auteur  du  Gloriosae 
et  Grégoire  de  Tours  diffèrent  d'opinion  sur  l'époque  de  la  mis- 
sion de  saint  Denis.  Cela  prouve  peut-être  simplement  qu'au 
témoignage  de  la  Passion,  fondé  sur  la  tradition  orale,  Grégoire 
de  Tours  a  préféré  celui  d'une  autre  source  également  fondée 
sur  le  témoignage  oral,  mais  plus  ancienne  et  qui  avait  à  ses 
yeux  plus  d'autorité^.  Nous  ne  savons  pas  où  l'historien  a  puisé 

1.  Édition  Léo,  p.  383  (carmina  spuria,  VI). 

2.  Grégoire  de  Tours,  Historia  Francorutn,  I,  30. 

3.  Gloriosae,  III,  24,  p.  104. 

4.  Il  faut  lire  et  relire  le  travail  de  Kurth,  De  l'autorité  de  Grégoire  de 
Tours,  dans  Études  franques,  t.  II,  p.  117-206,  pour  voir  avec  quelle  «  érudi- 
tion consciencieuse  »  et  parfois  quel  esprit  critique  Grégoire  utilise  ses 
sources. 
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ses  renseignements  sur  la  mission  des  sept  évêques  dont  faisait 
partie  saint  Denis  :  d'après  ce  qu'il  dit,  ce  serait  dans  la  Vie  de 
saint  Saturnin,  mais  ce  Vita  ne  contient  rien  de  tel^.  Il  résulte 
de  cette  constatation  que  Grégoire  a  eu  entre  les  mains  un  docu- 
ment, —  et  c'est  probablement  un  document  tourangeau,  à  en 
juger  parla  place  qu'occupe  saint  Gatien,  —  qui  lui  fournissait  les 
noms  de  saint  Gatien  de  Tours,  de  saint  Trophime  d'Arles,  de 
saint  Paul  de  Narbonne,  de  saint  Saturnin  de  Toulouse,  de 
saint  Denis  de  Paris,  de  saint  Austremoine  de  Clermont,  de 
saint  Martial  de  Limoges^.  Le  Gloriosae  mentionne  saint  Satur- 
nin, saint  Paul  et  saint  Denis  et  fait  de  ce  dernier  un  disciple 
de  saint  Clément.  Mais  Grégoire  de  Tours  consulte  le  Vita 
sancti  Saturnini,  que  l'auteur  du  Gloriosae  a  lu,  et  ce  docu- 
ment lui  donne  une  date  précise.  En  bonne  logique,  Grégoire  ne 
doit-il  pas  préférer  la  date  qui  a  été  écartée  par  l'auteur  de  la 
Passion  de  saint  Denis  à  celle  que  celui-ci  a  adoptée  :  c'est 
ce  qu'il  a  fait.  Il  n'y  a  donc  pas  dans  VHistoria  Francorum 
la  preuve  décisive  que  Grégoire  n'a  pas  connu  le  Gloriosae,  que 
son  contemporain  Fortunat  utilisait,  et  il  y  a  au  moins  une  pré- 
somption qu'il  s'en  est  servi. 

L'ancienneté  du  Gloriosae  serait  déjà  suffisamment  établie 
par  l'emploi  qu'ont  fait  de  cette  Passion  les  auteurs  que  nous 
venons  de  citer,  si  le  Gloriosae  lui-même  ne  nous  invitait  à  le 
considérer  comme  une  œuvre  de  la  fin  du  v''  siècle. 

Le  Gloriosae  renferme,  en  effet,  des  données  qui  permettent 
de  faire  remonter  sa  composition  à  cette  haute  antiquité  et 
d'écarter  l'opinion  qu'il  n'apparut  que  vers  l'an  800.  L'hagio- 
graphe  de  saint  Denis  montre  une  préoccupation  que  n'aurait 
pas  eue  un  auteur  écrivant  au  vin®  ou  au  ix®  siècle,  à  une  date 
où,  depuis  deux  siècles  au  moins,  les  deux  compagnons  de 
saint  Denis,  Rustique  et  Éleuthère,  étaient  associés  dans  la 

1.  Kurth,  Études  franques,  t.  II,  p.  300-301. 

2.  Grégoire  de  Tours,  Hisluria  Fr<incorum,  I,  30  :  «  Hujus  tempore  (\ova- 
tiani]  septem  viri  episcopi  ordenati  ad  praedicanduin  in  Galliis  missi  sunt, 
siciit  historia  passiones  sancti  martyres  Saturnini  denarrat.  Ait  enim  :  Sub 
Decio  et  Grato  consolibus,  sicut  tideli  recordationem  retenitur,  primurn  ac 
summum  Tholosana  civitas  sanctum  Saturninum  habere  coeperat  sacerdotem. 
Hii  ergo  missi  sunt  :  Turonicis  Catianus  episcopus,  Arelatensibus  Trophimus 
episcopus,  Narbonae  Paulos  episcopus,  Tolosae  Saturninus  episcopus,  Parisia- 
cis  Dionisius  episcopus,  Arvernis  Stremonius  episcopus,  Lemovicinis  Martialis 
est  distinatus  episcopus.  » 
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croyance  populaire  au  martyre  et  à  la  gloire  de  l'apôtre  pari- 
sien; il  prend  soin,  en  effet,  d'expliquer  comment  on  a  connu 
que  saint  Denis  avait  eu  deux  compagnons  dans  sa  prédi- 
cation, dans  ses  supplices  et  dans  son  tombeau  :  «  Nous  expo- 
serons, dit-il,  comme  nous  l'avons  appris  par  le  récit  des  fidèles, 
avec  l'aide  des  martyrs  eux-mêmes,  autant  qu'ils  permettent 
qu'on  sache  quelque  chose  d'eux,  comment  le  lieu  qui  se  réjouit 
de  l'avoir  pour  patron  mérita  de  posséder  le  serviteur  de  Dieu, 
et  de  quelle  façon  nous  aurons  appris  que  le  sort  d'autres  saints 
avait  été  lié  au  sien  ' .  »  La  mention  qu'il  fait  de  «  l'aide  des 
martyrs  eux-mêmes  »  annonce  le  miracle  qu'il  rapporte  à  la  fin 
de  son  récit,  le  miracle  des  possédés  du  démon  qui,  «  chaque  fois 
qu'ils  approchent  de  la  sépulture,  sont  forcés  parles  saints  eux- 
mêmes  de  les  nommer  en  désignant  la  place  que  chacun  des 
martjrrs  occupe'^  ».  Voilà,  à  notre  sens,  une  préoccupation  qui 
peut  naître  dans  un  esprit  au  lendemain  de  l'apparition  des 
noms  de  Rustique  et  d'Eleuthère  dans  la  légende  de  saint  Denis 
et  qui  ne  s'expliquerait  guère  quand  personne  ne  doutait  plus 
depuis  deux  siècles  ou  plus  que  «  les  confesseurs  de  la  Trinité 
méritèrent  d'illustrer  le  vénérable  lieu  par  un  triple  martyr'^  ». 
Or,  dès  la  fin  du  vi*"  siècle  ou  au  commencement  du  vu''  siècle,  les 
noms  de  Rustique  et  d'Eleuthère  accompagnent  celui  de  Denis 
dansle  Maréyrologehiérony  mien'',  àoniVsiuior'ûèe&tcoiiûrmèe, 

1.  Gloriosae,  I,  7  :  «  Qualiter  enini  cultor  doinini  locus  ejus  gaudens  patro- 
cinium  habere  promeruit,  si  quoque  modo  aliorum  sanctorum  junctuin  illi 
agnoverinius  fuisse  consortium,  —  sic  fidelium  relatione  didicimus,  —  ipsorum 
juvamine  martyrum,  quantum  de  se  scire  tribuunt,  explicemus  »  Édition 
Kruschi,  p.  102.  A  cette  leçon,  dont  le  sens  n'est  guère  satisfaisant,  nous  pré- 
férons celle  de  quelques  manuscrits,  celle  aussi  que  nous  trouvons  dans  les 
éditions  anciennes  :  «  Qualiter  enim  cultorera  Domini  locus  ejus  gaudens 
patrocinio  habere  promeruit,  quornodo  {ou  quoque  modo)  aliorum  sanctorum 
vinctum  illi  agnoverinius,  sicut  fidelium  relatione  didicimus,  ipsorum  juvamine 
martyrum,  quantum  de  se  scire  tribuunt,  explicemus.  » 

2.  Gloriosae,  III,  32  ;  «  Sed  nec  illud  silendum  est,  quod  inmundi  spiritus 
infestatione  vexati,  dum  ad  memoratum  locuia  examinandi  virtute  divina 
loquuntur,  sanctorum  ipsorum  coguntur  imperio  quo  quisque  sit  martyrum 
positus  loco,  adsignatis  noniinibus  indicare.  »  Édition  Krusch,  p.  105. 

3.  Gloriosae,  III,  25  :  «  Sed  Trinitatem  confitenles  ineruerunt  venerabilem 
locum  trino  decorare  martyrio.  »  Édition  Krusch,  p.  104. 

4.  Martyrolorje  hiéroiiymien  :  <(  Parisius  Diunisi,  Eleutherii  presbyteri  et 
Rustici  diaconi.  »  Édition  de  Rossi  et  Duchesne,  dans  Acta  sanctorum  Bol- 
landiana,  novembre,  t.  II,  l"  partie,  p.  130.  Mgr  Duchesne  attribue  à  la  (in 
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peu  après,  par  le  diplôme  original  de  Clovis  II  en  date  du  22  juin 
654  ^  Nous  ajouterons  même  que  le  déplacement  du  tombeau 
de  saint  Denis  dans  la  basilique  à  l'époque  de  Dagobert-,  et,  à 
plus  forte  raison,  la  translation  des  reliques  dans  une  autre 
basilique,  s'il  fallait  en  croire  les  Gesta  Dagoberti^,  auraient 
fourni  à  l'auteur  du  Gloriosae  une  preuve  singulièrement  plus 
convaincante  de  l'existence  de  Rustique  et  d'Eleuthère  s'il 
n'avait  lui-même  vécu  avant  cet  événement.  Ainsi,  dès  le  début 
du  VII''  siècle,  les  deux  co-martyrs  de  saint  Denis  étaient  en 
possession  d'état.  Et  le  Gloriosae,  qui  justifie  cette  prise  de 
possession  par  le  miracle  des  possédés,  est  antérieur  à  cette 
date. 

Comme  les  noms  des  compagnons  de  saint  Denis  font  défaut 
dans  la  rédaction  primitive  du  Vita  Genovefae^  et  que  Grégoire 
de  Tours''  ne  fait  pas  mention  de  Rustique  et  d'Eleuthère,  Julien 
Havet  écrivait  :  «  Il  semble  que  les  personnages  de  saint  Rus- 
tique et  de  saint  Éleuthère,  étrangers  à  la  tradition  primitive  sur 
saint  Denis,  sont  venus  s'y  ajouter  vers  le  vi°  ou  le  vii'^  siècle  »  ; 
et  il  avait  soin  d'ajouter  :  «  Mais  il  faut  se  contenter  de  dire  «  il 
«  semble  »,  car  les  données  que  nous  possédons  sont  trop  insuffi- 

du  vi"  siècle  la  meilleure  rédaction,  faite  probablement  à  Auxerre  après  592  et 
avant  600  (Bulletin  critique,  1890,  p.  184;  et  Analecta  Bollandiana,  t.  XVII, 
p.  437-447).  M.  Kiusch  place  cette  recension  après  627  ou  628  et  la  croit  rédi- 
gée à  Luxeuil  {Neues  Archiv,  t.  XX,  p.  437-440;  t.  XXIV,  p.  289-337;  t.  XXVI, 
p.  349-389;  et  Mittheilungen  de  l'Acadéinie  de  Vienne,  t.  XXI,  p.  9-27). 

1.  Diplôme  de  Clovis  II  :  «  ...  inter  citeras  gloriosos  triumphos  marterum 
beatus  Dionisius,  Leutherius  et  Rustecus  meruerunt  palmam  victuriae  et  coro- 
nam  percipere  gloriosam.  m  Édition  Lauer  et  Samaran,  Les  diplômes  ori(jinaux 
des  Mérovingiens,  n"  6. 

2.  Vita  Eligii,  I,  32,  édition  Krusch,  Mon.  Germ.  hist..  Script,  rer.  mero- 
ving.,  t.  IV,  p.  ^88.  —  Cf.  L.  Levillain,  Les  plus  anciennes  églises  abbatiales 
de  Haint-Denis,  dans  les  Mémoires  de  la  Société  de  l'Histoire  de  Paris  et  de 
l'Ile-de-France,  t.  XXXVI  (1909),  p.  156  et  218. 

3.  Gesta  Dagoberti  régis,  17,  édition  Krusch,  Script,  rer.  meroving.,  t.  II, 
p.  406. 

4.  Vita  Genovefae,  rédaction  A  :  «  ...  vicum,  in  quo  sanctus  Dionysius 
passus  et  sepultus  est  »  (édition  Krusch,  Script,  rer.  meroving.,  t.  III,  p.  221); 
rédaction  C  ;  «  ...  vicum,  in  quo  sanctus  Dionysius  et  passus  est  et  sepultus  » 
(édition  Kunstle,  p.  7);  rédaction  B  :  «  ...  vicum,  in  quo  sanctus  Dionysius 
cum  sociis  suis  Rustico  et  Eleutherio,  passus  est  »  (édition  Kohler,  Bibl.  de 
l'École  des  Hautes-Études,  fasc.  48,  p.  18). 

5.  Grégoire  de  Tours,  Historia  Francorum,  V,  32,  édition  Arndt,  Script, 
rer.  meroving.,  t.  I,  p.  176;  —  Liber  in  gloria  martyrum,  71,  édition  Krusch, 
ibidem,  p.  535. 
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santés  pour  permettre  de  rien  affirmer^.  »  Le  Gloriosae  établit, 
en  effet,  que  ces  deux  personnages  furent  étrangers  à  la  légende 
primitive  de  saint  Denis,  mais  l'argument  ex  silentio  dont 
Havet  se  sert  ne  saurait  fonder  une  opinion  sur  l'époque  où 
Rustique  et  Éleuthère  firent  leur  apparition  ;  et  le  GloiHosae 
peut  être  invoqué  pour  reporter  cette  apparition  au  début  du 
vi"  siècle  ou  à  la  fin  du  v". 

En  rendant  au  v*"  siècle  finissant  ou  aux  premières  années  du 
vi"  siècle  la  Passion  primitive,  nous  plaçons  son  auteur  dans 
une  société  dont  les  éléments  gallo-romain  et  germanique  ne 
sont  pas  encore  fondus,  et  dont  l'élément  germanique,  en 
majeure  partie  encore  païen,  était  déjà  contaminé  par  l'hérésie 
d'Arius  :  il  y  avait  des  ariens  jusque  dans  la  famille  de  Clovis. 
Après  même  la  conversion  de  Clovis,  la  propagation  de  la  foi 
catholique,  quelque  rapide  qu'elle  ait  pu  être,  n'a  pas  été  sans 
éprouver  de  la  résistance  dans  les  milieux  germaniques,  tant  du 
côté  des  infidèles  que  du  côté  des  hérétiques.  Il  y  a  comme  un 
écho  de  cet  état  de  choses  dans  notre  Gloriosae. 

Anticipant  sur  les  événements,  comme  le  constate  Mgr  Du- 
chesne,  l'auteur  fait  affluer  à  Paris  les  Germains  dès  le  pre- 
mier siècle  de  notre  ère  :  «  Tune  memorata  civitas  et  conventu 
Germanorum  et  nobilitate  pollebat.  »  Et  il  nous  montre  Dieu  se 
servant  de  Denis  pour  gagner  le  cœur  des  Gentils,  non  moins 
par  les  miracles  que  par  les  prédications,  et  même  pour  réduire 
l'obstination  germanique  à  s'avouer  vaincue  et  à  demander  elle- 
même  le  joug  agréable  du  Christ^.  Ceci  ne  laisse-t-il  pas  entendre 

1.  Julien  Havet,  Les  origines  de  Saint-Denis,  p.  35  [Œuvres,  t.  I,  p.  222). 
—  Dom  Henri  Leclercq,  dans  un  article  sur  l'abbaye  de  Saint-Denis  qui 
témoigne  de  plus  de  lectures  et  de  bonne  volonté  que  de  recherches  person- 
nelles et  de  sens  critique,  n'a  pas  tenu  compte  des  sages  réserves  de  J.  Havet; 
pour  lui,  «  ces  personnages  n'apparaissent  qu'en  654  ».  Dictionnaire  d'archéo- 
logie chrétienne  et  de  liturgie,  v  Denis  (abbaye  de  Saint-),  fasc.  XXXVI  et 
XXXVII,  col.  606. 

2.  Gloriosae,  III,  19  :  «  Tantas  etiam  per  illum  Dominus  dignabatur  exer- 
cera virtutes,  ut  rebellium  corda  genlilium  non  minus  miraculis  quam  prae- 
dicationibus  obteneret,  miroque  modo  inermi  viro  non  valebat  plebs  armata 
resistere,  subdebat  se  certatim  Germaniae  cervicositas,  et  jugum  Christi  suave 
imponi  sibi  acta  cordis  conpunctione  poscebat  »,  p.  103.  Traduire  «  cervicosi- 
tas »  par  «  fierté  »,  comme  on  l'a  fait,  c'est  se  méprendre  sur  le  sentiment 
qui  anime  l'auteur.  Il  s'agit  de  l'obstination,  de  l'entêtement  des  Germains. 
C'est,  du  reste,  le  seul  sens  classique  du  mot. 
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clairement  que  notre  auteur  est  un  Gallo-Romain^  qui  propose 
aux  Francs,  encore  païens,  l'exemple  des  Germains  du  1°'' siècle 
qui,  vaincus  par  saint  Denis,  détruisaient  de  leurs  mains,  comme 
les  Gentils  eux-mêmes,  les  idoles  qu'ils  avaient  fabriquées  à  si 
grands  frais  et  avec  tant  d'amour '-?  Qui  oserait  prétendre  qu'au 
ix''  siècle  les  circonstances  répondraient  aussi  bien  aux  préoc- 
cupations de  l'auteur  du  Gloriosae,  surtout  quand  on  constate 
d'autre  part  que  celui-ci  s'adresse  en  même  temps  qu'aux  païens 
aux  hérétiques?  A  deux  reprises,  la  Passion  insiste  sur  ce  que 
les  martyrs  sont  morts  pour  avoir  confessé  la  Trinité.  Ce  n'est 
pas  seulement  parce  qu'il  avait  affaire  à  une  trinité  de  mart^^s 
qu'il  leur  fait  affirmer  leur  foi  dans  la  Trinité,  c'est  sans  doute 
aussi  et  surtout  parce  que,  en  mourant  pour  ce  dogme  catho- 
lique, ils  en  attestaient  la  vérité,  non  pas  évidemment  devant 
les  contemporains  de  Domitien  ou  de  Décius,  puisque  notre  auteur 
brode  sur  un  thème  oral,  mais  bien  aux  jeux  des  contemporains 
de  l'auteur  et  contre  les  hérétiques  qui  osaient  nier  qu'il  y  eût 
un  Dieu  en  trois  personnes.  «  Interrogati,  unum  et  verum  in 
Trinitate  Deum  confitentur'^  »  Du  reste.  Dieu  n'affirme-t-il  pas 
lui-même  la  nécessité  de  croire  à  ce  dogme,  lui  qui  accomplit 
des  miracles  par  l'intercession  de  ces  confesseurs  de  la  Trinité, 
dans  cette  basilique  où  les  malades  apprennent  à  honorer  les 
serviteurs  de  Dieu  en  constatant  qu'au  tomlDcau  des  saints  mar- 
tyrs les  aveugles  recouvrent  la  vue,  les  béquillards  l'usage  de 
leurs  jambes,  et  les  sourds  l'ouïe^?  A  la  fin  du  v''  siècle  et  dans 
la  première  moitié  du  vi'',  en  Gaule,  la  lutte  était  ardente  entre 
les  partisans  et  les  négateurs  de  la  Trinité,  les  catholiques  elles 
ariens.  Ceux-ci  n'avaient-ils  pas  disputé  l'àme  de  Clovis  à  ceux- 
là-^?  N'était-ce  pas  le  spectacle  des  miracles  de  saint  Martin  qui 

1.  Après  l'exéculion  par  Mj^r  Duchcsne  de  l'Anglais  qui  aurait  écrit  le  Glo- 
riosae,  selon  M.  Krusch,  il  est  inutile,  je  pense,  de  ressusciter  cet  insulaire 
pour  l'exécuter  une  seconde  fois.  Voir  L.  Duchesne,  La  Passion  de  saint 
Denis,  p.  33-36. 

2.  Gloriosae,  III,  20  :  «  Ab  ipsis  quoque  destruebantur  idola  quaruin  sumptu 
fuerant  et  studio  fabricata  »,  p.  103. 

3.  Gloriosae,  III,  24,  p.  104. 

4.  Gloriosae,  III,  31  :  «  ...  ubi  cotidie,  opérante  Domino  nostro  Jesu  Christo, 
mérita  eorum  virtutum  probanlur  monstrare  frequentiam  et  experiuntur 
infirmi  quantum  Dei  faniulos  conveniat  honorari,  ubi  recipit  caecitas  visum, 
débilitas  gressum,  et  obslrictae  aurium  januae  recipere  merentur  auditum.  » 
Édition  Krusch,  p.  104-105. 

5.  Ariti  opéra,  n"  4G,  édition  Peiper,  Mon.  Germ.  hisL,  Auclores  antiquis- 
simi,  t.  VI,  p.  75. 
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avait  décidé  du  choix  fait  par  ce  roi?  Et  n'est-ce  pas  à  l'argu- 
ment du  miracle  que  Nizier  conseille  à  Chlodosvinda  de  recou- 
rir pour  convertir  le  roi  des  Lombards  .\lboin  et  son  peuple'? 
Si  l'hérésie  vaincue  dans  notre  pays  laissait  au  cœur  des  écri- 
vains des  germes  d'animosité  tant  qu'elle  n'eut  pas  disparu  dans 
les  pays  voisins-,  si  Grégoire  de  Tours  est  encore  animé  d'une 
vive  passion  contre  les  ariens,  il  n'en  est  pas  moins  vrai  que, 
dès  l'époque  de  ce  dernier,  la  question  qui  tend  à  passer  au 
premier  plan  est  celle  du  filioque,  introduit  au  symbole  de  la 
liturgie  gallicane,  et  qu'au  viii''  ou  au  ix°  siècle  c'est  le  sujet  de 
la  procession  du  Saint-Esprit  qui  fait  l'objet  des  discussions  à 
l'assemblée  de  Gentilly  de  767  entre  Latins  et  Grecs  3,  et  au  col- 
loque romain  de  810  entre  Gallicans  et  Romains 4.  Les  préoccu- 
pations théologiques  de  l'auteur  du  Gloriosae,  qui  sont  celles 
aussi  du  Vita  Genovefae,  semblent  donc  bien  mieux  corres- 
pondre à  l'état  d'esprit  d'un  écrivain  du  vi^  siècle  qu'à  celui 
d'un  auteur  du  viii^  ou  du  ix^  siècles  Et  le  Gloriosae  se  trouve 
ainsi  marqué  au  coin  de  son  époque. 

Une  troisième  marque  d'ancienneté  du  Gloriosae  réside  dans 
le  fait  que  l'auteur  de  la  Passion  ne  connaissait  qu'une  basi- 
lique élevée  sur  la  sépulture  des  saints  martyrs,  cette  basilique 
primitive  où,  du  vivant  de  cet  écrivain,  des  miracles  journaliers 
attestaient  la  puissance  de  leurs  vertus*'.  Notre  auteur  s'ex- 
prime comme  le  roi  Glovis  IP.  On  s'est  autorisé  de  cette  obser- 
vation pour  faire  remonter  la  composition  de  l'ouvrage  jusqu'a- 

1.  Nicetius,  Epistola  ad  Chlodosvinda,  édition  Gundiacii,  Mo?i.  Germ.  hist., 
Epistolae,  t.  lil  [Merovingici  et  Karolini  aevi,  t,  I),  p.  122. 

2.  La  conversion  au  catholicisme  eut  lieu  pour  les  Wisigoths  au  concile  de 
Tolède  en  587,  et  pour  les  Lombards  en  591  sous  le  règne  d'Agilulf. 

3.  Sur  ce  point,  voir  L.  Duchesne,  La  Passion  de  saint  Denis,  p.  32. 

4.  La  question  débattue  au  concile  d'Aix-la-Chapelle,  en  novembre  809 
{Annales  regni  Francorum,  édition  Fr.  Kurze,  p.  129),  fut  soumise  au  juge- 
ment de  Rome  (Colloquiuni  Romanum,  810,  ineunte,  édition  Werminghoff, 
Mo7i.  Germ.  hist.,  Concilia,  t.  II,  p.  239  et  suiv.). 

5.  La  question  de  la  Trinité  continuait  à  faire  l'objet  des  études  et  des  dis- 
cussions des  théologiens  au  commencement  du  ix=  siècle,  comme  le  montrent 
les  traités  d'Alcuin  sur  ce  sujet.  Mais  c'étaient  des  querelles  d'école;  et  si 
quelques-uns  pouvaient  encore  nier  la  Trinité  et  la  divinité  de  Jésus-Christ, 
comme  en  témoigne  le  traité  d'Espérandieu  (Spera  in  Deo),  Ihérésie  ne  pas- 
sait plus  les  bornes  de  la  discussion  théologique  pour  atteindre  le  peuple. 
L'arianisme  était  bien  mort. 

6.  Gloriosae,  III,  31,  p.  104. 

7.  Voir  ci-dessus,  p.  16,  note  1. 
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vant  Dagobert  I"' ,  qui  aurait  construit  une  autre  basilique  en  un 
autre  endroit  du  bourg  de  Saint-Denis  ^  ;  mais  nous,  qui  pensons 
avoir  établi  que,  jusque  vers  750,  il  n'y  eut  point  d'autre  église 
édifiée  sur  le  tombeau  des  martyrs  que  celle  de  Saint-Denis  de 
l'Estrée^,  nous  ne  prenons  prétexte  du  silence  de  l'auteur  sur  la 
construction  entreprise  par  Pépin  le  Bref  que  pour  reporter  la 
Passion  à  une  époque  indéterminée  avant  le  milieu  du  viii"  siècle. 
Pour  remonter  de  là  jusqu'à  la  fin  du  v*"  siècle  ou  au  commen- 
cement du  vi"  siècle,  nous  n'avons  d'autre  argument  que  le 
silence  de  notre  texte  sur  le  rôle  attribué  dans  la  construction 
primitive  à  sainte  Geneviève  par  son  biographe.  Dira-t-on  que 
ce  silence  s'explique  par  l'ignorance  où  se  serait  trouvé  l'auteur 
du  Cloriosae,  écrivant  vers  l'an  800,  du  rôle  capital  de  Gene- 
viève dans  l'œuvre  de  la  basilique?  Mais  le  Vita  Geviovefae  était 
alors  bien  connu  à  Saint-Denis  :  on  l'y  copiait,  on  l'abrégeait'^; 
et  quelques  années  plus  tard  l'auteur  des  Gesta  Dagoherti  s'y 
référait''.  Objectera-t-on  qu'un  écrivain  du  commencement  du 
VI''  siècle,  contemporain  des  événements  ne  pouvait  ignorer  la 
participation  de  Geneviève  à  la  construction  de  la  primitive 
église?  Nous  répondrons  qu'un  auteur,  écrivant  du  vivant  delà 
sainte,  avant  que  la  ferveur  populaire  ne  l'eût  canonisée,  pouvait 
fort  bien  englober  Geneviève  avec  le  prêtre  Genesius  et  tous 
leurs  collaborateurs  dans  cette  dénomination  générale  de  «  chris- 
tiani  »,  sans  la  désigner  nommément;  et  cette  façon  de  voir  tire 
une  singulière  force  de  ce  que  précisément  le  Vita  Genovefae 
contient  une  référence  expresse  à  la  Passion. 

La  démonstration  faite  par  Kurth-'  de  l'erreur  commise  par 
Julien  Havet,  qui  prétendait  faire  dériver  le  passage  du  Vita 
Genovefae  relatif  à  la  mission  de  saint  Denis  du  diplôme  de 
Thierry  IV  de  724'',  autorise  à  penser  que  le  dictator  de  cet 
acte  avait  reçu  de  Saint-Denis  les  renseignements  qu'il  consigne 

1.  Félibien,  Hisl.  de  iabb.  roy.  de  Saint-Denys,  pièces  justilicalives,  2°  par- 
tie, Actes  de  saint  Denis,  avertissement,  p.  clxiii. 

2.  L.   Levillain,    Les  plus   anciennes   églises   abbatiales  de   Saint-Denis, 
p.  144-160. 

3.  Cf.  Bibliothè<iue  de  l'École  des  chartes,  t.  LXXX,  1919,  p.  256,  note  1. 

4.  Gesta  Dagoberti,  3,  édition  Kruscli,  p.  402. 

5.  Kurth,  Les  traditions  du  VI"  siècle  sur  l'apostolicité  de  saint  Denis  de 
Paris,  p.  298-300. 

6.  J.  Havet,  Les  origines  de  Saint-Denis,  p.  33  {Œuvres,  t.  I,  p.  219). 
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et  que  les  San-Dioaysiens  connaissaient  déjà  le  Vita  Genovefae 
ou  mieux  encore  la  Passion  de  leurs  saints  patrons. 

Maintenant,  pour  étayer  cette  thèse  fragile  que  la  Passion 
de  saint  Denis  n'est  pas  antérieure  au  ix''  siècle,  on  invoque 
que  le  Gloriosae  «  a  copié  textuellement  la  phrase  du  martyro- 
loge de  Florus  (22  mars)  sur  saint  Paul  de  Narbonne  :  «  Quem 
«  ita  labor  domesticus  et  tribulationis  exercuit,  ut  eum  verum 
«  Domini  famulum  approbaret  »  (Migne,  Patrologie  latine, 
t.  XGIV,  p.  864)  »^  Mais  où  sont  les  preuves  que  c'est  le  Glo- 
riosae qui  copie  et  non  Florus  qui  emprunte  au  Gloriosae?  Or, 
Mgr  Duchesne  a  soutenu  avec  raison  que  l'auteur  de  la  Passion 
a  tiré  ce  qu'il  dit  de  saint  Paul  de  la  vie  de  ce  saint,  qu'il  connais- 
sait et  lisait '.  Nous  avons  vu  que  deux  manuscrits  du  Gloriosae 
appartiennent  vraisemblablement  aux  premières  années  du 
ix^  siècle.  La  Passio,  sous  sa  forme  actuelle,  existait  certai- 
nement avant  835,  car,  à  cette  date,  l'abbé  Hilduin  lui  emprunte 
des  passages  entiers^.  Le  martyrologe  de  Florus,  qui  n'est  que 
le  martyrologe  de  Bède  le  Vénérable  interpolé  par  le  diacre  de 
Lyon  Florus  (-|-  860),  ne  fut  publié  que  quelques  années  avant 
840  au  plus  tôt,  puisque  Wandalbert  de  Prum,  composant  son 
martyrologe,  achevé  avant  848,  n'eut  à  sa  disposition  que  celui 
de  Bède  et  des  notes  à  lui  communiquées  par  le  diacre  lyonnais, 
et  que  Raban  Maur  utilisait  le  martyrologe  de  Florus  pour  com- 
poser le  sien  à  une  date  comprise  entre  842  et  856 4.  C'est  donc 
Florus  qui  a  utilisé  le  Gloriosae,  et  non  point  l'inverse  qui  est 
vrai. 

Enfin  quand  l'abbé  Hilduin  présente  à  l'empereur  Louis  le 
Pieux  comme  un  «  libellus  antiquissimus  »  une  Passion  qui 
n'est  que  le  Gloriosae  remanié  et  interpolé'',  quand  il  discute 
devant  l'empereur  de  la  valeur  de  manuscrits  qui  ne  peuvent 
être  que  ceux  du  Gloriosae^  et  quand  il  oppose  l'autorité  de  la 

1.  G.  Kurth,  Études  framjues,  t.  II,  p.  297,  note  1  ;  d'après  C.  Chevalier,  On- 
(jines  de  l'église  de  Tours,  p.  181  (cf.  p.  19). 

2.  L.  Duchesne,  La  Passion  de  saint  Denis,  dans  Mélanges  Julien  Ifavet, 
p.  35.  Voir  la  Vie  de  saint  Paul  dans  les  Acta  sanctorum  Bollandiana,  mars, 
t.  m,  p.  371-374.  Cf.  L.  Duchesne,  Fastes  épiscopanx,  t.  I,  p.  291-292. 

3.  Voir  plus  loin,  p.  36  et  suiv. 

4.  Cf.  A.  Molinier,  Les  sources  de  l'histoire  de  France,  t.  I,  p.  99  et  105. 

5.  Hilduin,  Epislola  ad  Hludovicum,  c.  5,  édition  Duemmler,  p.  330. 

6.  Hilduin,  Epistola  ad  Hludovicum,  c.  11,  édition  Duemmler,  p.  332. 
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Passion  à  celle  de  Grégoire  de  Tours  pour  soutenir  la  cause  de 
l'apostolicité  de  saint  Denis',  à  qui  fera-t-on  croire  que  le  Glo- 
riosae  a  pu  être  écrit,  «  à  l'instigation  de  Louis  le  Pieux  »  lui- 
même,  alors  simple  roi  d'Aquitaine,  «  aux  environs  de  l'an  800  » 
par  «  un  membre  du  clergé  toulousain  -  »  ? 

Si  nous  avons  la  conviction  ferme  que  le  Gloriosae  fut  composé 
à  la  fin  du  v"  siècle  ou  dans  les  toutes  premières  années  du  vi^, 
nous  reconnaissons  sans  peine  qu'il  fut  récrit  dans  le  dessein  de 
lui  procurer  une  langue  plus  correcte,  moins  barbare.  A  l'ar- 
gument de  la  langue  qui  pourrait  suffire  s'ajoutent  deux  indices 
de  remaniement  utiles  à  relever. 

On  remarquera  d'abord  l'ordre  dans  lequel  sont  cités  les  com- 
pagnons de  saint  Denis.  Le  Martyrologe  hiéronymien  les  cite 
dans  le  même  ordre  que  le  diplôme  de  Clovis  II,  qui  est  l'ordre 
inverse  de  celui  que  la  tradition  a  fixé  depuis  le  viii"  siècle,  et 
il  qualifie  Lleuthère  de  prêtre  et  Rustique  de  diacre ^  Dans  une 
rédaction  postérieure  du  Martyrologe  qui  conserve  encore 
l'ordre  primitif,  Eleuthère  est  devenu  le  diacre  et  Rustique  le 
prêtre  4.  Puis  le  diplôme  de  Thierry  IV  de  724  et  le  diplôme  de 
Pépin  le  Bref  de  768,  qui  le  confirme,  font  passer  Rustique  devant 
Eleuthère-'.  Dès  lors  la  tradition  nouvelle  est  créée.  Si  l'on  trouve 
encore  dans  les  Gesta  Dagoberti,  qui  furent  écrits  en  835  au  plus 
tôt,  nous  le  prouverons,  les  deux  compagnons  de  saint  Denis  qua- 
lifiés l'un  de  prêtre,  l'autre  de  diacre '\  déjà  la  Passion  de  saint 
Denis  avait  élevé  Eleuthère  au  rang  d'archidiacre  en  conservant 
peut-être  à  Rustique  la  dignité  de  prêtre".  Les  châsses  carolin- 

1.  Hilduin,  Epislola  ad  Hludovicum,  c.  8,  édition  Duenirnler,  p.  331.  Hil- 
duin  tient  en  piètre  estime  le  témoignage  de  Grégoire  de  Tours.  Ibidem,  c.  12, 
p.  333. 

2.  J.  Havet,  Lcx  origines  de  Saint-Denis,  dans  Œuvres,  t.  I,  p.  225. 

3.  Voir  ci-dessus,  p.  15,  note  4,  et  p.  16,  note  1. 

4.  «  Parisius  natalis  sanctorum  Diunisi  episcopi,  Eleutheri  diaconi  et  Rus- 
tici  presbyteri  et  confessoris.  »  Florentinius,  Vetuslius  occidentalis  ecclcsiae 
marlyrologium  (Lucques,  1668,  in-lol.),  p.  907,  cité  par  Havet,  Œuvres,  t.  I, 
p.  222. 

5.  Diplôme  de  Thierry  IV  :  «  Inter  citerus  gloriosus  triunfus  marlyrum  bea- 
tus  Dionysius  cum  sociis  suis  Rustico  et  Eleotherio...  »  Édition  Havet, 
Œuvres,  t.  I,  p.  243.  —  Cf.  diplôme  de  Pépin  le  Bref,  édition  Mûhlbacher, 
Mon.  Germ.  hisi.,  Diplomata  Karolina,  t.  I,  p.  34,  n°  25. 

6.  Gesta  Dagoberti,  3  :  «  Rusticum  et  Eleutherium,  quorum  aller  jiresbiter, 
aller  diaconus  erat  »,  p.  401. 

7.  Gloriosae,  \\\,  23  :   «  Quocum  {saint  Denis)  Rusticum  et  Eleutherium 
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giennes  contemporaines  de  la  basilique  consacrée  le  24  février 
775,  peut-être  même  déposées  dans  le  maître-autel  au  jour  de  sa 
consécration  le  28  juillet  754  ^  portaient  des  inscriptions  qui, 
en  même  temps  qu'elles  faisaient  de  saint  Denis  un  archevêque, 
donnaient  à  Rustique  le  titre  d'archiprêtre  et  à  Éleuthère  celui 
d'archidiacre 2  ;  et  ce  sont  les  titres  que  leur  conservent  Hilduin^ 
et  le  martyrologe  d'Usuard^.  Cela  donne  une  idée  approximative 
de  l'époque  où  le  remaniement  put  être  effectué,  dans  la  seconde 
moitié  du  viii'^  siècle,  probablement  après  les  grandes  fêtes  de' 
la  dédicace  de  l'abbatiale  qui  ravivaient  en  quelque  sorte  le  désir 
des  fidèles  de  mieux  connaître  les  saints  qu'on  honorait  dans  la 
basilique  nouvelle. 

C'est  vers  ce  même  temps  que  va  nous  conduire  le  second 
indice  de  remaniement,  qui  est  tiré  de  la  distance  séparant  Paris 
de  l'endroit  du  bourg  de  Saint-Denis  où  eut  lieu  le  martyre.  Le 
Vita  Genovefae  exprime  cette  distance  ainsi  :  «  in  quarto  ab 
eadem  urbe^  »  ;  le  biographe,  qui  compte  tantôt  par  milles'^  tantôt 
par  stades",  compte  ici  par  milliaires,  c'est-à-dire  par  lieues  gau- 

archidiaconem  persecutionis  furor  invenit.  »  Édition  Krusch,  |i.  104.  —  L'édi- 
tion de  Félibien  donne  «  Rusticum  presbj  terum  »  ;  mais  le  manuscrit  de  Joly, 
dont  Félibien  se  servait,  étant  du  x°  siècle,  ])eut  avoir  été  sur  ce  point 
interpolé. 

1.  L.  Levillain,  Les  plus  anciennes  églises  abbatiales  de  Saint-Denis, 
p.  160-161. 

2.  Ibidem,  p.  221-222. 

3.  Posl  bealam  ac  salutiferam,  35,  édition  Migne,  Patrol.  lai.,  t.  G VI, 
col.  49.  Hilduin  affirme  même  qu'en  fouillant  les  tombeaux  on  avait  découvert 
des  restes  de  la  chasuble  de  Rustique  et  de  la  dalinatique  d'Éleuthère.  —  Voir 
É.  Chénon,  De  l'apparition  du  mot  archiepiscopus  da»s  les  textes  francs, 
dans  le  Bulletin  de  la  Société  nationale  des  Antiquaires  de  France,  1916, 
p.  150. 

4.  Usuard,  Martyrologe,  9  oct.  (édition  J.  Bouillart). 

5.  Vita  Genovefae,  17,  p.  221.  Krusch  a  choisi  la  leçon  «  quarta  »,  que 
donnent  trois  manuscrits.  «  Quarto  »,  donné  par  dix  manuscrits,  paraît  préfé- 
rable en  tout  état  de  cause  :  il  faut  sous-entendre  «  lapide  »  ou  mieux  «  milia- 
rio  »,  que  donnent  les  deux  manuscrits  dont  s'est  servi  l'abbé  Narbey  dans 
l'édition  (|ui  accompagne  son  étude  :  Quel  est  le  texte  de  la  Vie  authentique 
de  sainte  Genevièvey  dans  le  Bulletin  du  Comité  d'histoire  et  d'archéologie 
du  diocèse  de  Paris,  1884,  p.  194. 

6.  Vita  Genovefae,  1  :  «  Igitur  Genovefa  in  Nymptoderinse  [var.  Nemeto- 
dorense)  parochia  nata,  que  septem  ferme  milibus  a  Parisio  urbe  abest.  » 

7.  Vita  Genovefae,  45  :  «  Distant  vero  ab  Aurelianorum  urbe  usque  ad 
Turonorum  civitatem,  que  tertia  Lugdunensis  nuucupatur,  quasi  sladia  sex- 
centa.  » 
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loises  1  :  le  lieu  du  supplice  était  situé  en  deçà  du  quatrième  mil- 
liaire  qui  était  à  9  kil,  744  mètres  (la  lieue  gauloise  étant  évaluée 
à  2  kil.  436  mètres)  ;  or,  la  distance  de  Notre-Dame  de  Paris  à  la 
basilique  de  Saint-Denis  est  de  neuf  kilomètres  à  vol  d'oiseau. 
Il  est  vraisemblable  de  penser  qu'au  début  du  vf  siècle  les 
voies  romaines  étaient  encore  en  bon  état  et  pouvaient  avoir 
conservé  leurs  bornes  milliaires.  Mais  on  sait  que  l'incurie  des 
barbares  les  laissa  bientôt  se  désagréger  et  que  les  riverains  se 
servirent  parfois  des  énormes  pierres  qui  indiquaient  les  dis- 
tances à  toutes  sortes  d'usages,  les  transformèrent  même  en 
cercueils.  Il  est  certain  que,  sur  la  grande  voie  de  Paris  à 
Rouen  qui  passait  par  Saint-Denis,  à  la  fin  du  viii*'  siècle  les 
bornes  milliaires  avaient  disparu  :  j'en  vois  la  preuve  dans  ce 
fait  que,  au  début  du  siècle  suivant,  l'auteur  des  Gesta  Dago- 
berti,  qui  est  un  moine  de  Saint-Denis,  ne  sait  plus  quelle 
est  exactement  la  distance  de  Lutèce  à  Saint-Denis;  il  l'éva- 
lue à  environ  cinq  milles,  «  quinque  ferme  milibus  »^,  qui 
donnent  7  kil.  392  m.  50  (calculés  sur  la  base  de  1472  mètres  50 
pour  le  miUe)  ou  7  kil.  415  mètres  (sur  la  base  de  1483  mètres), 
distance  sensiblement  trop  courte.  Donc,  à  la  fin  du  viii''  siècle 
ou  dans  les  toutes  premières  années  du  ix®,  l'auteur  de  la  Vie 
abrégée  de  sainte  Geneviève,  qui  n'a  sans  doute  plus  la  ressource 
de  consulter  la  borne  milliaire  et  qui  lit  dans  le  modèle  qu'il 
abrège  «  in  quarto  »,  donne  au  milliaire  sa  valeur  romaine  de 
mille  pas  (1,472  m.  50  ou  1,483)  et  trouve  la  distance  indiquée 
trop  courte  (4  miUes  =  5,890  mètres  ou  5,932  mètres);  il 
corrige  «  in  sexto  a  Parisius  miliario^  »,  et  six  milles  rap- 

1.  Kurth  veut  qu'ici  l'auteur  ait  compté  par  milles,  à  la  romaine  {Études 
franques,  t.  II,  p.  18).  C'est  certainement  une  erreur,  comme  le  prouve  l'éva- 
luation en  kilomètres  que  nous  donnons.  Il  résulte  d'une  remarquable  étude  de 
M.  le  commandant  Lecointre,  ayant  à  sa  base  les  textes  irréfutables  d'Ammien 
Marcellin,  de  saint  Jérôme  et  de  la  table  de  Peutinger,  qu'au  vr  siècle  encore, 
dans  Grégoire  de  Tours,  la  distance  en  milles  romains  est  exprimée  par  le  mot 
«  milia  »  ;  que  les  expressions  «  tanto  miliario  »,  o  in  tanto  lapide  »  désignent 
la  distance  marquée  par  les  bornes  qui  le  long  des  routes  servaient  à  marquer 
les  lieues  gauloises;  que  même  les  distances  ne  sont  évaluées  en  milles  romains 
que  pour  les  localités  qui  se  trouvaient  à  l'écart  des  grandes  voies  (Lecointre, 
la  Bataille  de  507  entre  Clovis  et  Alaric,  dans  Bulletin  de  la  Société  des 
Antiquaires  de  l'Ouest,  1918,  p.  424-425  et  447-456). 

2.  Gesta  Dagoberti,  2  :  «  Hic  (vicus)  ab  urbe  quae  Lutelia  sive  Parisius 
vocatur  quinque  ferme  milibus  abest  »,  p.  401. 

3.  Vita  Genovefae,  13,  rédaction  C;  édition  Kiinstie,  p.  7. 
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prochent  eu  effet  de  la  distance  réelle  en  donnant  8  kil.  871 
ou  8  kil.  898  ^en  lieues  gauloises,  cela  ferait  14  kil.  616  mètres). 
C'est  cette  même  distance,  «  in  sexto  ab  urbe  meraorata  lapide  y>, 
moins  exacte  que  celle  de  la  Vie  primitive  de  sainte  Geneviève', 
qui  nous  est  donnée  parla  Passion  de  saint  Denis-.  Voilà  donc 
deux  ouvrages  qui  sont  l'objet  d'un  même  traitement,  qu'on 
rajeunit  de  forme,  et  dont  l'un  porte  une  correction  certai- 
nement arbitraire  ;  l'autre  fournissant  la  même  donnée,  ne  peut- 
on  supposer  légitimement  que,  si  le  rajeunissement  de  la  langue 
dans  les  deux  ouvrages  n'est  pas  l'œuvre  d'un  seul  et  même 
écrivain,  les  deux  reviseurs  étaient  contemporains  et  travail- 
laient l'un  auprès  de  l'autre,  l'âge  des  manuscrits  les  plus 
anciens  des  deux  ouvrages  remaniés  étant  sensiblement  le 
même,  la  correction  de  la  langue  ayant  déjà  permis  de  fixer  la 
date  approximative  du  remaniement  de  la  Passion  à  une  époque 
toute  voisine  de  la  date  des  manuscrits  les  plus  anciens  de  la 
Vie  abrégée  de  sainte  Geneviève? 

Le  Gloriosae  fut  donc  récrit  à  la  fin  du  viii'  ou  au  début  du 
ix*'  siècle^. 

L'auteur  de  la  fin  du  v*^  siècle  qui  écrivit  le  Gloriosae  était, 
à  notre  avis,  un  Gallo-Romain ,  et  ce  Gallo-Romain  écrivait  à 
Saint-Denis  même.  Pour  soutenir  le  contraire,  il  faut  admettre 
la  validité  des  arguments  présentés  par  Julien  Havet;  ceux-ci 
me  paraissent  inconsistants. 

Dans  l'hypothèse  que  la  Passion  avait  été  composée  sous 
Charlemagne,  Julien  Havet  émet  cette  autre  hypothèse  qu'elle 
fut  écrite  dans  le  diocèse  de  Toulouse  :  1"  parce  que  l'auteur 
s'intéresse  à  saint  Saturnin  de  Toulouse  et  à  saint  Paul  de  Nar- 

1.  Moins  exacte,  en  vérité,  parce  que  le  Gloriosae  place  le  lieu  du  martyre 
«  in  sexto  lapide  »,  c'est-à-dire  entre  la  5*  et  la  6"  borne,  quand  il  devrait  le 
placer  entre  la  6°  et  la  7%  selon  le  milliaire  romain,  tandis  que  la  Vila  Geno- 
vefae  le  met  entre  le  3°  et  le  4°  milliaire  gaulois,  ce  qui  est  exact. 

2.  Gloriosae,  III,  28  :  o  In  sexto  ab  urbe  memorata  lapide  »,  p.  104. 

3.  C'est  dans  ce  sens  qu'on  peut  dire  que  «  vers  le  même  temps  fut  mis  en 
ordre,  pour  le  service  liturgique  latin,  le  récit  de  la  Passion  des  saints  mar- 
tyrs qui  nous  est  parvenu  ».  Amédée  Gastoué,  Histoire  du  chant  liturgique  à 
Paris,  I  :  Des  origines  à  la  fin  des  temps  carolingiens,  1904,  p.  62.  Mais  les 
antiennes  que  cet  auteur  publie,  p.  66-67,  et  qui  seraient  postérieures  à  835 
(et  même  à  873),  étant  empruntées  au  Gloriosae  récrit  à  la  fin  du  viir  siècle 
ou  au  commencement  du  ix'  siècle,  peuvent  être  antérieures  à  835.  Pour  qu'on 
puisse  les  dire  postérieures  à  835,  il  faudrait  qu'elles  dérivassent  du  Posl 
beatam  ac  salutiferam. 
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bonne;  2"  parce  qu'il  ignore  la  tradition  locale  de  Saint-Denis; 
3°  parce  qu'il  parle  des  miracles  d'une  façon  générale  comme  le 
visiteur  étranger  qui  ne  sait  rien  de  précis  ;  4°  parce  qu'enfin 
il  s'adresse  à  des  lecteurs  qui  ne  paraissent  pas  connaître  Paris  * . 

Du  fait  que  l'auteur  du  Gloriosaé  avait  connu  et  lu  les  Vies 
de  saint  Saturnin  de  Toulouse  et  de  saint  Paul  de  Narbonne,  on 
peut  à  l'extrême  rigueur  supposer  qu'il  était  originaire  du  Midi, 
sans  que  l'on  puisse  rien  affirmer  à  cet  égard'-'.  Mais,  de  ce  qu'il 
a  composé  spécialement  une  Passion  des  trois  martyrs  honorés 
dans  une  basilique  du  Nord  et  qu'il  appelle  saint  Denis  son 
«  peculiaris  patronus  »,  il  est  bien  permis  de  conclure  qu'il  était 
l'un  des  desservants  de  cette  basilique^. 

Affirmer  que  l'auteur  du  Gloriosaé  ignore  la  tradition  locale 
de  Saint-Denis  parce  qu'il  n'a  pas  connu  la  construction  de  la 
basdique  de  Dagobert  et  la  fondation  de  l'abbaye  par  ce  roi  ne 
vaut  que  s'il  n'a  pas  vécu  avant  ces  événements.  Et  même  si 
nous  accordions  aux  partisans  de  cette  thèse  que  la  Passion  est 
du  ix^  siècle,  nous  dirions  encore  que  l'argument  est  une  simple 
pétition  de  principes,  puisque,  pour  établir  que  la  tradition  san- 
dionysienne  était  celle  qu'expose  Julien  Havet  d'après  \Q?>Gesta 
Dagoberti,  il  a  fallu  écarter  a  priori  la  tradition  représentée 
})ar  la  Passio  sanctonmi  et  soutenir  même  cette  chose  insoute- 
nable que  le  Gloriosaé  n'est  pas  antérieur  aux  Gesta  Dago- 

1.  J.  Havet,  Les  origines  de  Saint-Denis,  dans  Œuvres,  t.  I,  p.  224. 

2.  Le  fait  que  l'auteur  du  Gloriosaé  a  lu  la  Vie  de  saint  Saturnin  et  celle 
de  saint  Paul  ne  prouve  pas  nécessairement  que  cet  écrivain  était  un  méridio- 
nal; il  ]>eut  aussi  bien  servir  à  établir  que  ces  deux  Vies  étaient  connues  dans 
le  nord  de  la  Gaule;  et  si  notre  hagiographe  ne  parle  pas  d'autres  évêques 
missionnaires,  c'est  peut-être  bien  qu'il  n'en  connaissait  pas  d'autres  ou  qu'il 
ne  connaissait  pas  d'autres  Vies  de  ces  évêques  que  celles  de  saint  Saturnin  et 
de  saint  Paul.  Son  ignorance  seule  serait  la  raison  de  l'intérêt  particulier  qu'il 
semble  porter  à  ceux-ci.  On  constate,  en  eft'et,  qu'au  vi"  siècle  encore  Gré- 
goire de  Tours  ne  connaît  que  ces  deux  Vies  {Historia  Francorum,  I,  30,  et 
Liber  in  gloria  marlyrum,  28)  pour  les  sept  évêques  qui,  d'après  lui,  auraient 
composé  la  mission  du  ni"  siècle  (cf.  Kurth,  De  l'autorité  de  Grégoire  de 
Tours,  dans  Études  franques,  l.  II,  p.  137-139,  où  sont  énumérées  les  Vies  de 
saints  citées  par  Grégoire  de  Tours).  Cela  ne  prouve  pas  évidemment  qu'il  n'en 
existât  {)as  d'autres;  mais  cela  montre  que  ces  deux-là  étaient  connues  déjà 
loin  de  leur  pays  d'origine.  Et  cette  constatation  suffit  à  notre  thèse. 

3.  Gloriosaé,  II,  14  :  «  Dum  ergo  ad  peculiaris  patroni  gesta  suscepti  officii 
tendat  obsequiuin,  non  ex  atse  {var.  asse)  i[uae  de  servo  Dei  sunt  conperta 
proscquimur.  »  Édition  Krusch,  |).  103.  —  Cette  remarque  avait  été  faite  avant 
nous  par  l'abbé  Lebeuf,  Nouvelles  observations,  p.  44-45. 
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berti,  que  les  deux  œuvres  sont  contemporaines,  lorsqu'il  n'est 
pas  douteux  qu'une  œuvre  écrite  «  vers  l'an  800  »  n'est  pas 
strictement  contemporaine  d'une  autre  écrite  en  835  au  plus 
tôt,  nous  le  verrons'.  Et  d'ailleurs  que  vaut  la  tradition  des 
Gesta  quand  on  constate  qu'elle  est  inconnue  des  rédacteurs 
des  diplômes  de  Clovis  II,  de  Thierry  IV  et  de  Pépin  le  Bref  qui 
la  contredisent,  et  du  moine  de  Saint-Denis  qui  écrivit  le  Liber 
historiae  Francorum  ? 

En  outre,  si  l'auteur  de  la  Passion  s'est  contenté  de  dire  en 
termes  généraux  que  de  nombreux  miracles  se  produisaient  sur 
le  tombeau  des  martyrs,  que  les  aveugles  voyaient,  que  les 
infirmes  marchaient,  que  les  sourds  entendaient,  n'est-ce  pas 
tout  simplement  parce  qu'il  écrit  une  Passio  et  non  un  Liber 
tniracidorum?  La  réponse  est  si  évidente  qu'on  s'excuserait 
presque  d'avoir  eu  à  poser  la  question. 

Enfin,  pour  soutenir  l'assertion  que  notre  auteur  habitait  loin 
de  Paris  parce  qu'il  prend  la  peine  de  décrire  la  situation  de 
cette  viUe  à  ses  lecteurs  qui  ne  la  connaissent  pas,  il  faut  avoir 
lu  le  Gloriosae  bien  peu  attentivement.  Du  reste,  Julien  Havet, 
étayant  son  opinion  d'une  citation,  omet  la  proposition  princi- 
pale du  passage  qu'il  cite  et  qui  commence  parle  mot  «  tune'  ». 
Nous  constatons  alors  que  l'auteur  décrit  à  ses  contemporains 
le  Paris  du  temps  de  saint  Denis,  la  ville  au  i^""  siècle  de  l'ère 
chrétienne,  telle  du  moins  qu'il  se  la  représente ^  H  y  a  bien 
entre  l'auteur  et  la  ville  qu'il  dépeint  un  certain  éloignement, 
mais  c'est  dans  le  temps  et  non  dans  l'espace. 

Où  donc  y  a-t-il  l'ombre  d'une  présomption  que  l'auteur  du 
Gloriosae  ne  pouvait  pas  avoir  écrit  son  œuvre  dans  la  région 
parisienne,  à  Saint-Denis  même?  Nous  ne  voyons  pas  la  raison 
nécessaire  qui  nous  obligerait  à  reporter  dans  le  Midi  la  rédac- 

1.  En  concédant  même  à  J.  Havet,  contrairement  à  l'opinion  de  Krusch,  que 
l'auteur  des  Gesta  Dagoberti  n'a  pas  utilisé  le  Gloriosae  (ce  qui  est  loin  d'être 
démontré),  nous  constatons  que  ce  dernier  est  connu  S  Saint-Denis,  vers  835, 
et  qu'à  cette  date  Hilduin  s'en  sert.  Or,  c'est  en  835  au  plus  tôt  que  les  Gesta 
Dagoberti  ont  été  écrits,  comme  nous  le  démontrerons  sans  contestation  pos- 
sible. 

2.  Julien  Havet  commence  ainsi  sa  citation  :  «  Quia  esset  salubris  aère...  » 
(Œuvres,  t.  I,  p.  224,  note  3).  Voir  le  texte  cité  à  la  note  suivante. 

3.  Gloriosae,  HI,  IG  :  «  Tune  memorata  civitas  et  conventu  Germanorum  et 
nobilitate  pollebat,  quia  esset  salubris  aère,  jocunda  Uumiue...  »  Édition 
Krusch,  p.  103. 
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tion  de  notre  Passion.  Nous  disons  volontiers  avec  Mgr  Du- 
chesne  que  l'auteur  pouvait  être  «  de  Toulouse,  à  moins  qu'il 
ne  fût  de  Narbonne  »,  et  nous  ajouterons  même  «  ou  d'ailleurs  »  ; 
mais  nous  pensons  qu'un  ouvrage  destiné  principalement  à  célé- 
brer le  martyre  du  premier  évêque  parisien  et  de  ses  compa- 
gnons dut  être  écrit  auprès  de  la  basilique  où  l'on  honorait  les 
reliques  des  trois  témoins  de  la  foi.  Nous  avons  fourni  des  rai- 
sons de  croire  que  le  Gloriosae  avait  été  composé  à  la  fin  du 
v"  siècle  et  au  début  du  vi^  siècle,  que  l'hagiographe  qui  écrit 
vers  520  le  Vita  Genovefae  s'y  réfère  expressément  et  que 
l'ouvrage  fut  récrit  et  retouché  à  la  fin  du  viii^  siècle.  Nous 
observons  que  la  Passio  sanctormn  Dionysii,  Rustici  et 
Eleuthe)'ii  représente  un  état  de  la  tradition  locale  que  l'abbé 
de  Saint-Denis  considérait  comme  ancien  dans  ses  éléments 
essentiels  et  jugeait  assez  vénérable  pour  lui  donner  place  dans 
le  Post  beatam  ac  salutiferam,  à  l'époque  même  où  l'auteur 
des  Gesta  Dagoberti  consignait  dans  son  œuvre  une  autre  tra- 
dition qui  trouvait  dans  la  crédulité  des  contemporains  ses 
racines  les  plus  profondes  et  auprès  des  érudits  une  confiance 
qu'elle  ne  mérite  pas. 

Arrivons  au  Post  beatam  ac  salutiferam.  Le  texte  en  a  été 
donné  par  les  BoUandistes  dans  le  tome  IV  du  mois  d'octobre 
des  Acta  sanctorimi,  reproduit  par  Migne  au  tome  CVI  de  sa 
Patrologie  latine.  Cette  œuvre,  quelquefois  appelée  Historia 
sancti  Dionysii,  constitue  la  majeure  partie  de  ce  que  les  édi- 
teurs ont  appelé  les  Areopagitica  qu'ils  ont  mis  sous  le  nom 
d'Hilduin. 

Il  est  incontestable,  en  eJEîet,  que  le  Post  beatam  ac  salu- 
tiferam est  l'œuvre  du  célèbre  abbé  Hilduin  et  qu'il  fut  écrit 
vers  835,  ou  pour  mieux  dire  entre  835  et  840,  à  la  requête  de 
l'empereur  Louis  le  Pieux.  Le  prince,  déposé  par  ses  fils  en  833, 
avait  repris  les  insignes  de  son  autorité  le  1*^''  mars  834  dans  la 
basilique  san-dionysienne  :  il  attribuait  sa  restauration  à  l'in- 
tercession toute-puissante  de  saint  Denis.  Mû  par  la  reconnais- 
sance, il  demandait  peu  de  temps  après  à  l'abbé  Hilduin  de 
composer  en  l'honneur  du  martyr,  son  protecteur,  deux 
ouvrages  dont  il  trace  lui-même  le  schéma.  Au  sujet  du  premier 
de  ces  ouvrages,  il  s'exprime  ainsi  :  «  Nous  voulons  te  recom- 
mander de  rassembler  en  un  seul  corps,  pour  en  composer  un 
récit  continu,  les  passages  traduits  des  histoires  grecques  qui 
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parlent  de  ce  saint,  des  extraits  convenablement  choisis  des 
livres  écrits  par  lui  en  sa  langue  maternelle  et  translatés  en 
notre  langue,  comme  nous  l'avons  ordonné,  par  ton  zèle  et  ta 
sagacité  et  par  le  labeur  des  traducteurs,  et  aussi  ce  que  tu  as 
trouvé  dans  les  ouvrages  d'auteurs  latins,  en  y  joignant  le  con- 
tenu du  livret  de  la  Passion  de  saint  Denis  et  tout  ce  que  tu 
as  découvert  dans  le  cartulaire  des  plus  anciennes  chartes  con- 
servées aux  archives  de  l'église  de  Paris,  son  saint  siège,  et  que 
tu  avais  montré  aux  regards  intéressés  de  Notre  Sérénité. 
Fais-le  en  tenant  compte  de  la  convenance  des  faits,  des  cir- 
constances et  des  temps  ' .  » 

Cet  ouvrage  que  lui  demandait  l'empereur,  Hilduin  s'empressa 
de  le  composer.  Dans  la  lettre  qu'il  adresse  à  Louis  le  Pieux,  où 
il  témoigne  de  la  hâte  qu'il  a  mise  à  répondre  au  pieux  désir  du 
souverain  et  à  dicter  «  aux  doigts  ra})ides  des  scribes  ce  que  sa 
mémoire  a  suggéré  à  ses  lèvres  »,  il  énumère  ses  sources  : 
V Historia  Aristarchi,  qui  contient  la  lettre  de  cechronographe 
à  Onesifore  sur  la  conversion,  l'ordination,  la  prédication  de 
saint  Denys,  la  nomination  d'un  nouvel  évêque  à  sa  place  et 
l'arrivée  de  saint  Denys  à  Rome  (Hilduin  annonce  à  l'empereur 
qu'il  lui  envoie  cette  lettre)  ;  les  Lettres  de  saint  Denys  à  Poly- 
carpe,  évêque  de  Smyrne,  et  à  ApoUofane;  les  Actes  des 
apôtres  ;  le  Dialogue  de  Basile  et  de  Jean  ;  la  Lettre  de  saint 
Ambroise  aux  habitants  de  Verceil;  le  Sermon  (150)  de 
saint  Augustin''-  ;  puis  les  livres  de  saint  Denys  écrits  en  grec 
que  les  envoyés  de  l'empereur  d'Orient  ont  remis  à  Louis  le 
Pieux  à  Corapiègne  (en  827-^);  le   «  libellus  antiquissimus 

1.  Louis  le  Pieux,  Epistola  ad  Hikluiimiii  :  «  Idcirco,  veneiabiiis  cuslos  tic 
cultor  ipsius  provisoris  et  acljutoris  nostri,  doinni  Dionisii,  monere  te  volunius 
ut  quicquid  de  ejus  nolitia  ex  Giecorum  liysloriis  per  inlerprelationem  sunip- 
tum,  vel  (juod  ex  libris  ab  eo  patrio  sermone  conscriptis  et  auctoritatis  nos- 
trae  jussione  ac  tuo  sagaci  studio  interpretuiiique  sudore  in  noslram  linguara 
explicatis,  huic  negotio  inseri  fuerit  congruum,  quae(|ue  etiam  in  latinis  codi- 
cibus  jam  inde  habes  inventa,  adjuncta  ea  quae  in  libello  passionis  ipsius 
continentur,  necnon  et  illa  quae  in  tonio  cartis  vetustissiinis  armario  Parisia- 
cao  ecclesiae,  sacrae  videlicet  sedis  suae,  prolata  inveneras  et  obtutibus  sol- 
lertiae  nostrae  serenitatis  ostenderas  secundum  quod  rerum,  causarum  etiam 
et  temporum  convenientiam  noveris,  in  corpus  unum  redigas  atque  uniformem 
textum  exinde  coniponas.  »  Édition  Dueminler,  Mon.  Germ.  hist.,  Epistolae, 
t.  V  [KaroUni  aevi,  t.  III),  p.  327. 

2.  Hilduin,  Epistola  ad  Hludowicum,  c.  3,  édition  Duemmler,  ibidem, 
p.  329. 

3.  Ibidem,  c.  4,  p.  330.  —  Le  manuscrit  offert  par  l'empereur  Michel  à  Louis 
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passionis  ^  »  ;  la  Conscriptio  Visbii  qui  est  la  charte  trouvée 
dans  les  archives  de  l'église  de  Paris ^  ;  enfin  des  libri  missales, 
des  missels  de  la  liturgie  gallicane  qui  ne  font,  du  reste,  que 
confirmer  la  «  Passio  »  qu'Hilduin  a  envoyée  à  l'empereur,  «  quam 
vobis  misimus  »^  et  des  lettres  de  papes^. 

Qu'on  lise  maintenant  le  Post  beatam  ac  salutiferam  avec 
la  préoccupation  d'y  retrouver  les  sources  de  son  auteur,  et  l'on 
constatera  que  les  chapitres  i,  sauf  le  début,  à  xvii,  sont  com- 
posés surtout  à  l'aide  des  sources  grecques  et  latines  qu'Hil- 
duin citait  dans  les  paragraphes  3  et  4  de  sa  lettre,  que  les  cha- 
pitres xviH  à  XX  ont  pour  substratum  le  lïbellus  passionis ,  que 
le  chapitre  xxi  est  la  charte  de  Visbius,  enfin  que  les  cha- 
pitres XXII  et  suivants  sont  empruntés  au  libellus  passionis. 
Donc  le  Post  beatam  ac  salutiferam  est  bien  l'œuvre  d'Hil- 
duin. 

Mais  Hilduin  a  disposé  d'un  «  libellus  passionis  »  qu'il  a  fait 
lire  à  Louis  le  Pieux  avant  même  que  ne  fût  composé  son  Post 
beatam,  ac  salutiferam  :  il  le  lui  a  envoyé,  et  c'est  de  cette 
Passion  antérieure  à  ce  dernier  ouvrage  que  l'empereur  parle 
dans  sa  lettre,  ce  n'est  pas  douteux.  Ce  libellus  passionis  ne 
nous  est  pas  parvenu,  que  je  sache,  à  l'état  indépendant  :  nous 
ne  le  connaissons  qu'à  travers  l'œuvre  d'Hilduin.  Mais,  comme 
Hilduin  l'a  reproduit  dans  ses  parties  essentielles  et  lui  a,  en 
particulier,  emprunté  le  début  qui  sert  d'introduction  à  son 
ouvrage,  —  cela  ressort  des  comparaisons  que  nous  établirons 

le  Pieux  est  conservé  à  la  Bibliothèque  nationale,  ms.  grec  437.  Cf.  Henri 
Omont,  Manuscrit  des  œuvres  de  S.  Denys  V Aréopagite  envoyé  de  Constan- 
tinople  à  Louis  le  Débonnaire  en  827,  dans  Revue  des  Études  grecques, 
1904,  t.  XVII,  p.  230-236.  Déjà  des  ouvrages  de  Denys  l'Aréopagite  avaient  été 
envoyés  par  le  pape  Paul  I"  à  Pépin  le  Bref  entre  758  et  7G3  (peut-être  en 
759).  Codex  Carolinus,  24  :  «  Diroximus  itaque  excellentissimae  praecellentiae 
vestrae  et  libros,  quantos  reperire  potuimus,  id  est  Anliphonale  et  Responsale, 
insimul  artem  gramaticam  Aristotelis,  Dionisii  Ariopagitis  geometricam, 
orthograliam,  grainmaticarn,  onines  greco  eloquio  scriptas,  necnon  et  horolo- 
gium  nocturnum.  »  Édition  Gundlach,  Mon.  Germ.  hist.,  Epistolae,  t.  III 
(Merowingici  et  Karolini  aevi,  t.  I),  p.  529;  réimprimé  dans  Johannes  Hal- 
1er,  Die  Quellen  zur  Geschichte  der  Entstehung  des  Kirchenslaates,  1907, 
p.  128.  Les  œuvres  de  Denys  l'Aréopagite  sont  tenues  pour  apocryphes. 

1.  Epist.  ad  Hlîidow.,  c.  5,  p.  330. 

2.  Ibidem. 

3.  Ibidem. 

4.  Ibidem,  c.  6,  !>.  330. 
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plus  loin  avec  le  Gloriosae,  —  il  en  résulte  que  Yincipit  du 
libellus  passionis  était  le  même  que  celui  du  Post  heatam  ac 
salutiferam.  Pour  la  clarté  de  l'exposition,  désignons  le  libel- 
lus passionis  par  les  deux  premiers  mots  Post  beaiara. 

C'est  maintenant  les  rapports  du  Gloriosae  et  du  Post  bea- 
tam  qu'il  faut  essayer  d'établir,  pour  voir  si  vramient  ce  «  libel- 
lus passionis  »  mérite  l'épithète  d'  «  antiquissimus  »  que  lui 
décerne  Hilduin. 

Il  n'est  pas  difficile  de  montrer  que  le  Post  beatam  n'est  pas 
l'ouvrage  auquel  se  réfère  le  Vita  Genovefae.  Nous  avons  cons- 
taté que  la  référence  du  Vita  convenait  parfaitement  au  Glo- 
riosae^. Pour  prouver  qu'elle  ne  convient  pas  du  tout  au  Post 
beatam  nous  demanderons  notre  argument  à  celui-là  même  qui 
qualifie  cette  Passion  de  saint  Denis  de  «  libellus  antiquissi- 
mus »,  c'est-à-dire  à  l'abbé  Hilduin.  Dans  sa  lettre  à  l'empereur 
Louis  le  Pieux,  l'abbé  de  Saint-Denis  s'exprime  ainsi  :  «  Cepen- 
dant il  y  a  des  gens  qui  disent  :  «  On  trouve  écrit  dans  la  Pas- 
«  sion  de  saint  Denis  que  saint  Clément  l'aurait  ordonné 
«  évêque  et  l'aurait  envoyé  en  Gaule.  »  Qu'ils  sachent  sans 
aucun  doute  ou  bien  qu'ils  n'ont  pas  tiré  la  susdite  Passion  des 
copies  véridiques  et  les  plus  pures,  ou  bien  qu'ils  l'ont  lue  dans 
un  texte  altéré  par  les  copistes,  puisqu'il  n'est  pas  écrit  en  cet 
endroit  qu'il  fut  consacré  évéque  par  saint  Clément,  mais 
ordonné  apôtre  de  toute  la  Gaule^  ».  Or,  ce  qu'Hilduin  déclare 
ne  pas  être  dans  la  Passion,  c'est  ce  que  nous  lisons  dans  le 
Vita  Genovefae,  auquel,  je  crois,  l'abbé  de  Saint-Denis  fait  allu- 
sion dans  ce  passage  de  sa  lettre  ;  c'est  ce  que  nous  lisons  aussi 
dans  le  Gloriosae'-^ ;  et  ce  qu'il  déclare  être  la  véritable  version, 
c'est  ce  que  nous  lisons  dans  le  Post  beatayn  ac  salutiferam 
qui,  identifiant  Denis  de  Paris  avec  Denys  l'Aréopagite,  évêque 
d'Athènes,  ne  pouvait  pas  dire,  en  effet,  que  saint  Clément  avait 

1.  Voir  ci-dessus,  p.  11. 

2.  Hilduin,  Epistola  ad  Hludowicum,  c.  11  :  «  Quod  autern  dicunt  in  pas- 
sione  istius  sancti  Dionysii  scriptuin  liaberi,  quia  eum  sanctus  Clemens  epi- 
scopum  ordinaverat  Galliasque  miserit,  procul  dubio  sciant,  quod  aut  praedic- 
tani  passionein  ex  veris  et  emendatioribus  exemplaribus  non  susceperunt,  aut 
scriptorum  vitio  depravatam  legerunt,  quoniani  non  ibi  scribitur  eum  episco- 
puni  a  beato  Clémente  consecratum,  sed  apostolum  totius  Galliae  fuisse  ordi- 
natum.  »  Édition  Duenimler,  Mon.  Germ.  hist.,  Epistolae,  t.  V,  p.  332. 

3.  On  le  lit  aussi  dans  le  Post  beatam  et  gloriosam,  ce  qui  confirme  ce  que 
nous  disons  plus  loin,  qu'il  ne  peut  pas  être  le  «  libellus  antiquissimus  ». 
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ordonné  évêque  le  prélat  athénien  qui  avait  reçu  la  charge  de 
l'épiscopat  des  mains  de  saint  Paul'. 

Nous  pouvons  déterminer  avec  certitude  ce  qui,  dans  \ePost 
heatam  ac  salutiferatn,  appartient  au  Post  heatmn.  Hilduin  a 
pris  soin  de  nous  dire  ce  que  contenait  au  juste  ce  libellus  pas- 
sionis  :  «  Que  saint  Clément  avait  envoyé  Denis  ici,  c'est-à-dire 
chez  la  nation  gauloise,  et  comment  Denis  serait  allé  au  Christ 
par  la  pahne  du  martj're  après  avoir  souffert  des  supplices  aussi 
cruels  que  variés,  et  de  quelle  façon,  assisté  par  la  milice  céleste 
des  anges  dans  la  célébration  de  ses  funérailles,  il  aurait  porté 
sa  pro}ire  tête  à  l'endroit  où  maintenant  il  repose,  et  par  quel 
destin  il  fut  enterré  par  la  matrone  romaine  Catulla,  le  très 
antique  livret  de  sa  passion  l'expose-.  »  La  lecture  du  Post 
beatam  ac  salutiferani  faite  à  la  lumière  de  ce  texte  nous 
montre  que  le  livret  de  la  Passion  comportait  quatre  parties  : 
la  mission  de  saint  Denis  en  Gaule,  le  martyre  de  l'évêque  et  de 
ses  compagnons  à  Montmartre,  la  céphalophorie,  et  enfin  l'in- 
humation à  Saint-Denis  des  trois  corps  par  Catulla. 

Sur  la  première  partie,  la  mission  de  saint  Denis,  nous  avons 
vu  déjà  que  le  livret  de  la  Passion  diffère  en  un  point  essentiel 
du  Vita  Genovefae  et  du  Gloriosae  :  saint  Clément  n'a  pas 
consacré  Denis  évêque,  il  fait  de  lui  l'apôtre  de  toute  la  Gaule '^ 
Cela  suppose  que  l'auteur  du  livret  connaissait  déjà  la  thèse  de 
l'aréopagitisme  :  or,  cette  thèse,  inconnue  à  Saint-Denis  même 

1.  Post  beatam  ac  salutiferam,  c.  19  :  «  Sed  cum  Deus  omnipotens...  omnem 
banc  Galliam  ipsius  Dionysii  apostolatu  disponeret  sublevari...,  beati  démen- 
tis cor  letigit  et,  ut  istius  inodi  verbis  pretiosum  Dionysium  alloqueretur, 
accendit.  »  Suit  le  discours  de  saint  Clément  à  saint  Denis  dans  lequel  je 
relève  ce  passage,  c.  20  :  «  ...  atque  sicut  Dominus  Jésus  Chrislus  magistro 
meo  Petro  tradidit,  et  ego  sanctae  hereditatis  jure  suscepi,  ut  in  ligandi  sol- 
vendique  auctorilate  tibi  semper  praesto  sibi  divina  potestas,  noslris  oratio- 
nibus  comitatus  et  sanctorum  a])ostolorum  intercessionibus  roboratus,  in  tui 
apostolalus  sorte,  apostolica  nostra  auctoritate,  omnem  suscipiens  Galliam 
opus  fac  evangelistae,  minislerium  luum  impie.  »  Edition  Migne,  Patrol.  lat., 
t.  CVI,  col.  39. 

2.  Hilduin,  Epist.  ad  Hliidow.,  c.  5  :  «  Quoniam  autem  beatus  Clemens  hue 
eum,  videlicet  in  Gallorum  gentem,  direxerat,  et  qualiter  per  martyrii  palmam 
diversissimis  et  crudelissimis  afllictus  suppliciis  ad  Christum  pervenerit,  et 
(juomodo  caput  proprium,  angelico  ductu  coelestis  militiae  in  celebralione  exse- 
quiarum  bonoratus  obsequio,  ad  locum,  ubi  nunc  requiescit,  detulerit,  et  que 
ordine  a  Catulla  quadam  malrefamilias  sit  sepultus,  libellus  antiquissimus  pas- 
sionis  ejusdem  explanat.  »  Édition  Duemmler,  p.  330. 

3.  Voir  ci-dessus,  p.  31. 
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dans  les  siècles  précédents,  est  fondée  sur  les  textes  grecs  et  latins 
que  l'abbé  Hilduin  est  le  premier  à  faire  connaître  en  Gaule. 

Parmi  ces  textes,  il  en  est  un,  et  un  seul,  qui  témoigne 
expressément  que  Denis  de  Paris  est  Denys  l'Aréopagite.  C'est 
le  poème  qu'Hilduin  attribue  à  saint  Eugène  de  Tolède,  contem- 
porain et  compagnon  de  saint  Denis  '.  Ce  poème  est  une  hymne 
composée  pour  être  chantée  au  jour  de  la  fête  de  saint  Denis; 
on  y  lit  les  cinq  strophes  suivantes  : 


Ariopago  Athenae 
Régis  sumpsit  diadema. 


1.  Doublet  [Hist.  de  l'abb.  de  Saint-Denys  en  France,  p.  436-438)  a  publié 
cette  hymne  et  l'hymne  de  Fortunat  a  tirées  d'un  très  ancien  manuscrit  où 
elles  sont  escriles  en  lettres  d'or,  sur  un  champ  de  pourpre  enrichy  de  peinc- 
tures  de  diverses  couleurs  ».  Le  chanoine  .\rbellot  en  a  donné  le  texte  d'après 
plusieurs  manuscrits,  dont  un  du  ix=  siècle,  dans  ses  Études  sur  les  orig. 
chrét.  de  la  Gaule,  1"  partie,  p.  47.  —  Cf.  Ulysse  Chevalier,  Repeiioriiim 
hymnologicum,  t.  I,  p.  387  {Fortem  fidelem  mililem).  —  Il  est  à  remarquer 
qu'Hilduin  n'invoque  pas  l'autorité  de  Méthode  qui,  vers  810,  aurait  prononcé 
à  Rome  une  sorte  de  panégyrique  de  saint  Denis  dans  lequel,  pour  la  première 
fois,  l'identification  des  deux  Denis  aurait  été  présentée  :  celte  œuvre  de 
Méthode,  écrite  en  grec,  se  trouve  dans  Migne,  Patrol.  grecqxce,  t.  IV,  p.  669- 
684.  C'est  le  seul  texte  qui  légitimerait  l'hypothèse  que  l'identidcation  de 
Denis  de  Paris  avec  l'Aréopagite  fut  l'œuvre  des  moines  grecs  appelés  j)ar  le 
pape  Paul  I"  à  desservir  l'église  fondée  par  son  prédécesseur  Etienne  II  à  Rome 
en  l'honneur  de  saint  Denis  de  Paris,  dont  il  avait  ra])porté  de  France  une 
relique  (Amédée  Gastoué,  Histoire  du  chant  liturgique  à  Paris,  1,  p.  51-52, 
62  et  64).  Hilduin  a-t-il  connu  cette  œuvre,  dont  l'attribution  à  Méthode  n'est 
pas  acceptée  par  tous?  Ryeus,  dans  les  Acln  sanctorum  (octobre,  t.  IV,  p.  69G- 
792),  pense  qu'Hilduin  a  utilisé  les  Vies  grecques  de  Méthode  et  de  Siméon 
Métaphraste  (Migne,  Patrol.  grecque,  t.  IV,  col.  669-674)  ;  cette  thèse  a  pour 
elle  l'autorité  d'Hincmar.  En  873,  Charles  le  Chauve,  qui  avait  été  placé  sous 
la  protection  spéciale  de  saint  Denis  par  son  père  et  qui,  toute  sa  vie,  garda  le 
culte  le  plus  fervent  pour  son  saint  protecteur,  avait  fait  faire  une  enquête  à 
Rome  pour  recueillir  tout  ce  qui  pouvait  intéresser  l'histoire  du  saint  martyr. 
On  ne  trouva  que  celte  Vie  grecque  de  Méthode,  dont  Anastase  le  Bibliothé- 
caire offrit  à  Charles  le  Chauve  une  traduction  de  lui  (Migne,  Patrol.  M., 
t.  CXXIX,  col.  737-741).  Conçut-on  alors  des  doutes  sur  l'authenticité  de  l'ou- 
vrage? Il  y  avait  des  adversaires  de  la  thèse  aréopagilique,  comme  le  montre 
l'auteur  du  troisième  livre  des  Miracula  sancti  Dionysii.  En  876,  Hinemar 
adressait  à  Charles  le  Chauve  une  lettre,  VEpistola  de  SS.  Dionysio,  Sanctino 
et  Antonino,  dans  laquelle  il  atteste  avoir  eu  connaissance  dans  sa  jeunesse 
de  l'œuvre  de  Méthode  (Dom  Bouquet,  Rec.  des  historiens  de  la  France,  t.  VII, 
p.  548).  Néanmoins,  il  reste  bien  étonnant  qu'Hilduin  ne  se  soit  pas  autorisé 
du  nom  de  Méthode.  En  somme,  c'est  un  point  qui  demeure  obscur  que  celui 
de  «  savoir  dans  quel  rapport  est  l'ouvrage  d'Hilduin  avec  les  anciennes  Vies 
1921  3 
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Caelestis  gemmam  fulgidam 
Dionysium  sophistam. 

Paulo  docente  spéculum 
Habet  fides  fidelium, 
Et  spiculum  gentilitas 
Quem  ante  murum  noverat. 

Miro  clarescens  dogmate 
Inluminavit  Graeciam 
El  inclylus  hinc  ponlifex 
Urbem  Romanam  adiil. 

Clémente  Romae  praesule 
Jubente  venit  Galliam, 
Gui  jubar  solis  splendidi 
Inluxit  signis  famine. 

Tandem  repulso  daemonc 
Constructo  sacro  opère, 
Poenis  affeclus  maximis 
Caesa  cervice  caelum  petit. 

On  semble  porté  aujourd'hui  à  admettre  l'authenticité  de  cette 
poésie,  non  pas,  il  est  vrai,  comme  émanant  de  saint  Eugène,  le 
premier  évêque  de  Tolède,  mais  comme  l'œuvre  d'un  de  ses 
successeurs  et  homonyme  Eugène  II,  de  Tolède,  qui  vivait  au 
milieu  du  vu''  siècle  et  dont  les  œuvres  ont  été  publiées  par  Sir- 
mond^.  On  lui  trouve  «  un  état  civil  assez  rassurant  »  parce 
qu'elle  est  citée  par  Hilduin  et  qu'on  en  possède  un  manuscrit 
du  ix'^  siècle.  Je  crains  bien  qu'on  ne  s'illusionne  et  que  l'hymne 
n'ait  été  fabriquée  que  pour  les  besoins  de  la  cause.  Le  soin  que 
prend  Hilduin  de  l'attribuer  à  saint  Eugène  P""  n'a  d'autre  fin 
que  de  l'antidater  pour  l'opposer  à  l'hymne  de  Fortunat  qui 
peut  alors  passer  pour  s'en  être  inspiré,  quand  c'est  le  contraire 
qui  est  vrai'^  :  Fortunat  ne  connaît  pasl'aréopagitisme.  L'hymne 
prétendue  d'Eugène  de  Tolède  n'a  point  été  rencontrée  dans  les 
manuscrits   qui  renferment  les  poésies  de  cet  auteur.  Et,  en 

grecques  »  (A.  Molinier,  Les  sources  de  l'histoire  de  France,  t.  I,  p.  24-25, 
n°  65). 

1.  Kurth,  Études  franq^ies,  t.  II,  p.  311.  —  L'édition  de  Sirmond  a  été 
réiriiprimée  par  l'abbé  Migne,  Patrol.  lat.,  t.  LXXXVII. 

2.  Kurth,  ouvrage  cité,  p.  311-312. 
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somme,  rien,  si  ce  n'est  la  fausse  attribution  de  paternité  d'Hil- 
duin,  ne  permet  delà  mettre  sous  le  nom  d'Eugène  II  de  Tolède 
et  de  la  faire  remonter  au  delà  du  ix''  siècle^.  Et  cela  ne  me 
paraît  pas  aussi  rassurant  qu'on  le  veut  prétendre.  D'autant 
plus  qu'Hilduin  qui  pourrait  invoquer  l'autorité  d'Eugène  P"" 
sur  l'aréopagitisme,  dans  sa  lettre  à  l'empereur,  n'y  songe  pas, 
bien  qu'il  paraisse  ne  pas  être  sans  inquiétude  sur  l'accueil  qui 
sera  fait  à  cette  nouveauté. 

Il  craint,  en  effet,  qu'on  oppose  à  l'aréopagitisme  le  témoi- 
gnage de  Grégoire  de  Tours  qu'il  déprécie^,  et  surtout  ceux  du 
Vita  Genovefae  et  du  Gloriosae.  Il  prend  les  devants  :  ceux  qui 
soutiennent  que  saint  Denis  a  été  fait  évêque  à  Rome  n'ont  pas 
lu  la  Passion  de  saint  Denis  dans  son  texte  authentique-^. 
«  Au  sujet  de  cette  ordination  comme  apôtre  (et  non  comme 
évêque),  si  notre  entreprise  n'avait  pas  d'autres  fins,  nous  pour- 
rions ici  même  apporter  la  preuve  décisive  tirée  des  Actes  des 
apôtres  et  de  la  prédication  de  saint  Denis  lui-même^.  »  Il  se 
garde  bien  de  le  faire  et  préfère  ergoter  de  nouveau  sur  les  manu- 
scrits :  «  Il  peut  se  faire,  comme  nous  l'avons  dit,  que  nos  con- 
tradicteurs n'aient  pas  eu  un  texte  de  la  Passion  de  ce  saint 
homme  de  Dieu  écrit  d'après  les  manuscrits  authentiques,  et 
c'est  pourquoi  ils  se  trompent  sur  ce  point.  Car,  nous  aussi, 
nous  avons  vu  de  nombreux  petits  manuscrits  qui,  en  certains 
points,  ne  différaient  que  de  forme,  non  de  sens,  mais  qui  sur 

1.  A.  Gastoué  dit  très  bien  que  cette  hymne,  «  attribuée  par  Hilduin  à  saint 
Eugène  de  Tolède  »,  était  «  manifestement  peu  antérieure  aux  Areopagetica. 
Usitée  déjà  à  Saint-Denys  dans  la  première  moitié  du  ix=  siècle,  elle  sert  à 
l'abbé  Hilduin  d'appui  en  faveur  de  l'aréopagiticisme.  Mais  cette  hymne  n'a  été 
que  d'un  usage  restreint  aux  églises  apparentées  à  Saint-Denys,  tandis  qu'ail- 
leurs on  continuait  de  chanter  jusqu'au  xviir  siècle  la  vieille  composition  de 
Fortunat  ».  Histoire  du  chant  liturgique  à  Paris,  t.  I,  p.  33.  Je  dois  dire  cepen- 
dant que  rien  ne  prouve  qu'elle  ait  été  déjà  usitée  avant  835  à  Saint-Denis; 
mais  il  est  très  remarquable  qu'en  dehors  de  l'église  san-dionysienne  et  des 
églises  qui  en  dépendaient  la  liturgie  reste  fidèle  à  l'hymne  de  Fortunat,  et 
il  y  a  là  une  preuve  de  l'antériorité  de  cette  hymne  sur  celle  du  pseudo- 
Eugène. 

2.  Hilduin,  Epist.  ad  Hludow.,  c.  8  et  12,  p.  331  et  333. 

3.  Voir  ci-dessus,  p.  31. 

4.  Hilduin,  Epist.  ad  Hludow.,  cil  :  «  De  qua  ordinatione  apostolalus,  nisi 
ad  alla  se  intentio  nostra  dirigeret,  et  ex  Apostolorum  actibuset  ipsius  domini 
actione,  auctoritatis  exemplum  sufilcienter  in  his  scriptis  possemus  inferre.  » 
Édition  Duemmler,  p.  332. 
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certains  autres  points  ne  pouvaient  s'accorder  ni  pour  le  sens 
ni  pour  la  teneur  du  discours'.  »  Et  bien,  oui,  l'auteur  du  libel- 
lus  passionis  ou  son  inspirateur,  qui  connaît  l'aréopagitisme 
qu'Hilduin  expose  dans  le  Post  beatam  ac  salutiferaîn,  me 
paraît  bien  être  Hilduin  lui-même,  qui  avoue  avoir  eu  entre  les 
mains  ces  méchants  manuscrits,  codicelli,  qui  ne  se  plient  pas 
à  ses  convenances.  La  simple  juxtaposition  des  textes  du  Glo- 
riosae  et  du  Post  bealmn  ac  salutifermn  montrera  que,  sur 
ce  premier  point,  c'est  bien  le  Gloriosae  qui  est  l'œuvre  pri- 
mitive et  que  le  libellus  passionis  a  procédé  par  retranche- 
ment autant  et  plus  que  par  amplification,  et  le  retranchement 
apporte  ici  la  preuve  d'antériorité  du  Gloriosae. 

Le  Post  heatam  ac  salutiferam  commence  par  omettre  tout 
le  long  préambule  qui,  dans  le  Gloriosae,  a  pour  objet  de  con- 
vaincre le  lecteur  qu'il  faut  croire  ce  qu'on  va  lui  raconter  et 
de  lui  exposer  le  but  de  l'écrit.  Les  deux  ouvrages  se  rap- 
prochent ensuite  à  ce  point  que  l'un  des  deux  est  évidemment 
la  source  de  l'autre. 

Gloriosae.  Post  beatam. 

Post  Domini  nostri  Jesu  Chri-        post  beatam  ac  salutiferam  Domi- 

Sti    salutiferam   passionem,  post       ni    nostii  Jesu  Christi  passionem  et 

resurreclionis  unicae  singularis-  adorandam  ejus  ab  inferis  resur- 

que  mysterium,  post  ascensio-  rectionem  seu  in  coelos  gloriosam 

nem  ejusquamanifestavithomi-  ascensionem  qua  se  manifestavit  di- 

nibus  numquam  se  defuisse  quo  vinitate  nunquam  defuisse,  quo  re- 

rediit,    ApOStolorum  praedicalio  diit,  inuniversisgentibusaposloloruin 

universisgentibusprofuturasuc-  praedicatio  prolïïtura   successit,  ita 

cessit.  Qui   cum   inminere  suas  ut,  fide  crescente,  multi  mererentur 

cernèrent  passiones,  quae,  Do-  fieri  Christi  nominis  confessores, 

mino  nostro  Jesu  Christo  do-  quos  catliolica  postmodum  mater 

cente,  didicerant  repleti  Spiritus  ecclesia[gaudet]promeruisse  martyres 

Sancli  gratia  docuerunt,  adeo  ut,  el  fidei  bellatores,  quae  laetaba- 

fide  crescente,  non  pauci  mère-  uir  in  Apostolis  tantes  se  habere 

rentur    fieri    confessores,   quos  duces  et  rectores.  Qui  siquidem 

postmodum     ecclesia     catholica  cum  imminere  suas  cernèrent  passio- 

gaudet    promeruisse    martyres.  nés,  quae,  Domino  Jesu  Christo  do- 

1.  Hilduin,  Epist.  ad  Hludow.,  v..  11  :  «  Fieri  cnim  potest,  ut  diximus,  quod 
toxtum  passionis  liujus  sancli  Dei,  ex  authenticis  scriptum  non  habeant,  et 
ideo  in  hoc  errent,  (luia  et  nos  plures  codicellos  exinde  vidimus,  qui  in  qui- 
busdam  sensu  vidcbanlur  concordarc,  sed  littera  dissonare,  in  quibusdam  autem 
nec  sensu  nec  orationis  tenore  poterant  sociari.  »  Édilion  Dueminler,  ]).  332. 
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ceiite,  didicerant,  lepleti  SpiiilusSaii- 
cti  gralia  docueiunt,  ut  ad  sanclae 
confessionis  gloriam  et  prae- 
mium  transmigrarent.  Unde 
gratias  agimus  libi,  Domine  Jesu 
Christe,  qui  infestantis  iniinici  jaCU- 
la  probationein  (idelium  tuoniin 
praestitisti    esse,    et    non    vulncra; 

sed  inter  cetera  charismatum 
munera,  talem  tuis  testibus  tri- 
buisti  pio  labore  mercedem,  ut  nul- 
lum  tuorum  fuisse  gaudeat  hoslis 
inibelleni.  Qiiin  imo  perpetuum 
illis  es  largitus  Iriumpbum,  ut 
ecclesiae  tuae  semper  sint  in 
exemplum.  De  quorum  collegio 
bcatus  Paulus  apostolus... 


IIos  ergo,  quorum  viitutem  per- 
seculorum  non  praevaluit  supe- 
rare  confliclus,  quos  ad  auri  si- 
militudinem  reddiditflammarum 
examinatio  pretiosos,  ad  susci- 
pienda  mandata  Domini  idoneos 
Apostolorum  esse  judicavit  el- 
ectio,  quibus  evangelica  semina 
gentibus  serenda  committeret; 
electisque  viris  Dei  dispositione 
et  providentia,  honori  decreve- 
runt  episcopatum  adjungere,  quo 
facibus  eorum  praedicationibus 
adquisiti  ad  ministerium  sacri 
proveherentur  altaris.  Ex  qua 
confessorum  turbasanctum  et  ve- 
nerandi  meriti  Saturninum  pri- 
mum  se  urbs  Tolosana  prome- 
ruisse  gaudet  episcopum,  etc.. 
Simib  etiam  gratia  beatissimus 
Paulus  autistes  atque  confesser 
Narbonensem  provintiam  salu- 
tari  adquisivit  eloquio,  etc.. 
Sed  gratias  tibi,  Domine  Jesu, 
qui  infestantis  inimici  tela  pro- 
bationem  fidelium  tuorum  per- 
misisti  esse  non  vubiera  et  talem 
tuis  praestas  pro  labore  merce- 
dem, ut  nullum  tuorum  fuisse 
gaudeat  hostis  imbellem. 


Il  suffit,  je  crois,  d'avoir  lu  ces  deux  passages  pour  être  con- 
vaincu que  le  Gloriosae  est  la  source,  le  Post  beatam  ac  salu- 
tiferam  l'emprunteur.  L'enchaînement  des  idées  dans  le  Glo- 
riosae  est  logique  :  après  l'Ascension,  la  prédication  des  apôtres 
se  produit  avec  un  tel  succès  que  beaucoup  des  convertis 
deviennent  à  leur  tour  des  confesseurs  que  l'Église  se  réjouit  de 
compter  au  nombre  des  martyrs  :  ceux-là,  ce  sont  ceux  que  les 
apôtres  ont  choisis  pour  enseigner  les  nations  et  auxquels  ils 
ont  conféré  l'épiscopat.  Parmi  eux,  saint  Saturnin  de  Toulouse 
et  saint  Paul  de  Narbonne,  dont  la  passion  arrache  à  l'auteur 
cette  prosopopée  :  «  Merci,  à  toi,  mon  Seigneur  Jésus-Christ!...  » 
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Au  contraire,  dans  le  Post  beatam  ac  salutiferam ,  il  y  a 
dans  la  suite  des  idées  un  hiatus  qui  est  comblé  par  la  relative 
«  quae  laetabatur  in  Apostolis  tantos  se  habere  duces  et  recto- 
res  »,  destinée  à  ramener  Fesprit  du  lecteur  sur  la  prédication 
des  apôtres  dont  il  a  déjà  parlé.  Alors,  la  prosopopée  ne  vise 
plus  les  disciples  des  apôtres,  mais  les  apôtres  eux-mêmes.  Et 
tout  cela,  pour  introduire  dans  le  récit  l'apôtre  saint  Paul  et, 
par  lui,  saint  Denys  d'Athènes  et  l'aréopagitisme  :  en  un  mot, 
pour  substituer  au  texte  du  Gloriosae,  dans  le  libellus  passio- 
nis  dont  le  Post  beatam  ac  salutiferam  n'est  ici  que  la  trans- 
cription, un  texte  dont  Hilduin  puisera  le  commentaire  dans  les 
sources  grecques,  selon  le  désir  de  Louis  le  Pieux. 

Après  cet  exorde,  le  libellus  passionis  exposait  que  saint 
Denys  l'Aréopagite  avait  été  nommé  par  saint  Clément  apôtre 
de  toute  la  Gaule  ;  Denis  est  le  chef  de  la  mission  et  c'est  lui  qui 
assigne  aux  autres  évêques  les  régions  qu'ils  auront  à  évangéli- 
ser  :  «  Qui  simul  properantes  et  circumcirca  Dominum  praedi- 
cantes  appulerunt  portui  Arelatensium  civitatis;  etexinde,  qui- 
busdam  in  partes  necessarias,  prout  ei  visum  fuerat,  destinatis, 
idem  macarius  Dionysius...  »  Et  voici  que  nous  retrouvons  le 
contact  avec  le  Gloriosae. 

Gloriosae.  Post  beatam. 

Sanctus  igitur  Dionysius  qui,  ...  idem  macarius  Dionysius  qui, 

tradente  beato  Clémente  Pétri      sedis  aposlolicae  privilégie,  tra- 

apOStoli  SUCCeSSOre,  verbi  divini  dente  sibi  beato  Clémente  Pelri 
semina  gentibus  parturienda  apostoli  successore,  verbi  divini  se- 
{var.  eroganda)   SUSCeperat,  quo       mina     gentibus     Gallicis    eroganda 

amplius  gentilitalis  fervere  co-  susceperat,    beatissimi    principis 

gnovit  errorem,  illuc  inti^epidus  apostolorum    et    magistri    sui 

et  calore   fidei    flammatus   ac-  informatus  exemple,  qui  Roma- 

cessit,     ac    Parisius     Domino  nae  crudelitati  se  propter  Jesu 

ducenle    pervenit,   non    veritus  Chrisli  nomen  immerserat,  quo 

incrudelae  gentis  expetere  ferita-  amplius  apud  Galbas  geutilitatis  fer- 

tem,  quia  virtutem  suam  prae-  vere  cognovit  errorem,  illuc  intrepi- 

terilarum  poenarum   recordatio  dus  et  calore  fidei  annatus  accessit, 

roborabat;  et  qui  merueral  esse  ac  Lutetiam  Parisiorum  Domino 

confessor ,    non    cunctatus    est  ducente  pervenit,  doctrinaque  prae- 

trucibus  populis  accedere  prae-  clarus,    miraculis  coruscans   et 

dicator.    Tune    memorata  civi-  virtutum  signis,  quae  Atbenien- 

las...  sium   magisler    Paulo    docenle 
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didicerat,  Galliis  ministravit,  non 
veritus  incrudelae  gentis  expetere  fe- 
litatem,  quia  virtutem  suam  praete- 
ritarum  poenaruin  recordatio  roboia- 
oat,  tormentis  experlus  multis, 
morte  tandem  assecuturum  se 
vitam,  tota  nihilominus  intentio- 
ne  desiderans,  ut  qui  Jam  eral 
Christi  nominis  inter  multa  tor- 
mentorum  flagella  perfectus  con- 
fesser, fieri  mortis  muictatione 
mereretur  et  martyr.  Tune  memo- 
rata  Parisiorum  civitas,  ut  sedes 
regia... 

Si  l'auteur  du  Gloriosae  était  un  abrêviateur  du  Post  bea- 
tam,  de  quelle  maladresse  inconcevable  il  se  serait  rendu  cou- 
pable! Il  aurait  laissé  ignorer  à  ses  lecteurs  que  Denis  avait 
eu  pour  maître  l'illustre  apôtre  saint  Paul  et,  qui  plus  est,  il 
aurait  affirmé  cette  erreur  que  saint  Denis  «  avait  reçu  de  la 
bouche  de  saint  Clément  les  semences  du  verbe  divin  à  jeter 
aux  nations  ».  Mais  qui  ne  voit,  au  contraire,  que  c'est  l'au- 
teur du  lïbellus  passionis  qui  altère  ici  son  modèle,  le  Glorio- 
sae? La  relative  «  qui,  sedis  apostolicae  privilegio,  tradente 
sibi  beato  Clémente  Pétri  apostoli    successore,   verbi  divini 
semina  gentibus  Gallicis  eroganda  susceperat  »,  ne  donne  pas 
un  sens  satisfaisant  :  l'introduction  des  mots  «  sedis  aposto- 
licae privilegio  »  désarticule  la  phrase  et  la  rend  incorrecte, 
car  il  est  évident  que  l'incise  «  tradente  sibi  beato  Clémente  » 
se  rapporte  ici  au  privilège  apostolique  et  que  la  plu-ase  doit 
s'entendre  que  saint  Denis,  par  le  privilège  apostolique  que 
lui  remit  saint  Clément,  avait  reçu  la  mission  d'enseigner  les 
nations  gauloises.  Mais  quelle  entorse  à  la  grammaire  pour  arri- 
ver à  ce  sens  qui  permet  de  maintenir  à  saint  Paul  sa  qualité  de 
<<  maître  de  saint  Denis!  »  Il  est  vrai  qu'Hilduin,  dans  sa  lettre 
à  l'empereur,  déclare  que  la  correction  du  style  lui  importe  ])eu, 
que  seule  la  vérité  l'intéresse.  Pour  nous,  l'incorrection  du  lan- 
gage fait  éclater  de   quelle  vérité  approximative  l'auteur  du 
libellus  passionis  voudrait  que  nous  nous  contentions. 

Comment  peut-on  ne  pas  voir  ce  qui  est  l'évidence  même  ?  Le 
libellus  passiotiis,  que  Louis  le  Pieux  lisait  avant  que  le  Post 
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beatam  ac  salutiferani  n'ait  été  écrit  et  qu'Hilduin  transporte 
dans  cet  ouvrage,  n'est  que  le  Gloriosae  déformé  pour  les 
besoins  de  la  thèse  aréopagitique ;  il  apparaît  comme  la  rédac- 
tion de  premier  jet  que  l'abbé  Hilduin  allait  corser  à  l'aide  de 
ses  documents  grecs  et  latins  et  de  la  co7iscriptio  Visbii  :  il  y 
a  là  un  procédé  de  composition  fort  élémentaire  que  nous  verrons 
utilisé  à  la  même  époque  par  l'auteur  des  Gesta  Dagoberti. 

Le  Post  beatam  contenait  très  probablement  déjà  l'indica- 
tion de  Montmartre  comme  lieu  du  martyre  des  saints,  puis- 
qu'il comportait  certainement  la  céphalophorie,  qui  est  la  consé- 
quence delà  distinction  établie  entre  le  lieu  du  supplice  et  le  lieu 
de  la  sépulture.  Et,  par  là,  il  était  en  contradiction  avec  le 
Vita  Genovefae  et  avec  le  Gloriosae.  Voici  comment  Hilduin 
introduit  la  thèse  montmartroise  dans  le  Post  beatam  ac  salu- 
tiferayn.  Au  chapitre  xxx,  il  dit  que  les  saints,  après  avoir  été 
torturés,  «  nudi  caesi  et  suis  vestibus  reinduti,  e  regione  idoli 
Mercurii  ad  locum  constitutum  educti,  ad  decoUationem  sunt 
genua  flectere  jussi^  ».  Puis,  à  la  fin  du  chapitre  xxxvi  et  der- 
nier, nous  lisons  ceci  :  «  Quorum  memoranda  et  gloriosissima 
passio  e  regione  urbis  Parisiorum  in  colle  qui  antea  mons  Mer- 
curii, quoniam  inibi  idolum  ipsius  principaliter  colebatur  a  Gal- 
lis,  nunc  vero  mons  Martyruni  vocatur,  qui  ibidem  triumphale 
martyrium  perpetrarunt,  celebrata  est  vu  idus  octobris-.  »  Julien 
Havet  déclare  que,  sur  ce  point,  «  le  témoignage  d'Hilduin  est 
absolument  nul'^  »,  et  justifie  son  jugement  par  une  argumenta- 
tion philologique  sur  l'origine  du  nom  de  Montmartre,  dont  le 
moins  qu'on  en  puisse  dire  est  qu'elle  appartient  au  domaine  de 
la  fantaisie,  et  par  une  argumentation  archéologique  qui  n'a  pas 
obtenu  une  adhésion  unanime,  nous  le  verrons  un  peu  plus  loin. 
Aussi,  la  thèse  montmartroise  a-t-elle  eu  encore  des  partisans 
après  J.  Havet.  M.  Davin  l'a  reprise.  Notre  regretté  confrère  Fer- 
nand  Bournon,  qui  avait  admis  la  doctrine  de  Julien  Havet  dans 
son  Histoire  de  la  ville  et  du  canton  de  Saint-Denis,  avait 
changé  d'avis  et  m'informait  dans  une  lettre  du  9  avril  1905  que 
J.  Havet  «  s'était  certainement  trompé  en  attribuant  au  territoire 
de  Saint-Denis,  au  détriment  de  celui  de  Montmartre,  le  privilège 

1.  Post  bentam  ac  saluliferam,  c.  30,  édition  Migne,  col.  46. 

2.  Post  beatam  ac  salutiferani,  c.  36,  col.  50. 

3.  J.  Havet,  ouvrage  cité.  Œuvres,  t.  I,  |).  '^I'?. 
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d'avoir  été  le  lieu  du  martyre  de  saint  Denis  ».  Plus  récemment, 
M.  Macaigne  s'est  fait  le  défenseur  de  la  cause  de  Montmartre  ' . 

Faut-il  donc  croire  que.  sur  ce  point,  le  Post  beatam  aurait 
consigné  la  tradition  ancienne  et  serait  plus  véridique  que  le 
Gloriosae?  Tel  n'est  pas  notre  sentiment. 

Examinons  d'abord  les  arguments  qui  peuvent  être  présentés 
en  faveur  de  Montmartre. 

Le  premier  est  tiré  du  nom  même  de  Montmartre.  Pour  le 
contester,  J.  Havet  a  soutenu  que  l'étymologie  de  ce  nom  n'était 
pas  «  Mons  martyrum  »,  mais  «  Mons  Mercurii  ».  Auguste  Lon- 
gnon  n'a  pas  eu  de  peine  à  montrer  combien  une  telle  opinion 
était  insoutenable'-^.  Montmartre  ne  peut  venir  que  de  «  Mons 
Martyrum  »,  selon  les  règles  les  plus  assurées  de  la  philologie. 
Ce  nom  de  «  Mons  Martyrum  »  indique  donc  bien  que  la  butte 
qui  domine  la  banlieue  septentrionale  de  Paris  avait  été  le 
théâtre  de  la  passion  des  saints  Denis,  Rustique  et  Éleuthère. 
Du  reste,  il  y  avait  là  une  vieille  église  qui  attestait  l'ancien- 
neté du  culte  qu'on  rendait  à  saint  Denis  en  ce  lieu;  en  835  au 
plus  tard,  on  était  obligé  de  remplacer  la  charpente  de  cet  édifice 
qui  était  pourrie-\  Voilà,  je  pense,  l'argument  présenté  dans 
toute  sa  force.  Qu'avons-nous  à  lui  objecter? 

Il  pèche  par  la  base  même.  «  Mons  Martyrum  »  n'est  pas,  en 
effet,  une  appellation  ancienne  de  la  butte.  Celle-ci  était  appelée 
tantôt  mont  de  Mercure  %  tantôt  mont  de  Mars,  «  Mons  Martis  », 
et,  à  la  fin  du  ix"  siècle  encore,  cette  seconde  dénomination 

1.  Macaigne,  ouvrage  cité,  p.  lOî  et  104. 

2.  Cf.  Auguste  Longnon,  l'Étymologie  du  nom  de  Montmartre,  dans  Société 
des  Antiquaires  de  France.  Recueil  des  mémoires  publiés  par  les  membres 
de  la  Société.  Centenaire,  180i-190i,  p.  251-253.  Elle  a  été  pourtant  reprise 
par  l'abbé  J.-M.  Meunier,  dans  le  Bulletin  philologique  et  historique  du 
Comité  des  travaux  historiques  et  scientifiques,  1914,  p.  35.  Cet  auteur  n'ap- 
portant aucun  argument  nouveau  que  Longnon  n'ait  pu  connaître,  la  thèse  de 
celui-ci  me  paraît  intacte.  En  outre,  le  nom  de  «  Mons  Martis  »  et  le  texte  des 
Miracula  sancti  Dionysii  que  nous  citons  plus  loin  ont  échappé  à  M.  Meunier, 
comme  aussi  le  fait  que  les  cultes  de  Mercure  et  de  Mars  étaient  souvent  con- 
joints. 

3.  Miracula  sancti  Dionisii,  II,  38;  édition  Mabillon,  Acta  sanct.  Ord.  sancti 
Benedicti,  saec.  m,  pars  2,  p.  359.  Il  y  a  dans  le  chœur  de  l'église  de  Saint- 
Pierre  de  Montmartre  (autrefois  sous  le  vocable  de  saint  Denis)  des  colonnes 
antiques  de  remploi  qui  pourraient  provenir  de  cette  église  ancienne. 

4.  Frédégaire,  Chronica,  IV,  55  :  «  .\eghj'na  jobente  Chlothario  in  monte 
Mercore  resedit.  «  Édition  Krusch.  p.  148.  Cf.  Hilduin,  loc.  cit. 
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était  restée  en  usage^.  Souvent,  en  effet,  les  temples  de  ces  deux 
divinités  étaient  voisins,  quelquefois  même  leurs  cultes  étaient 
associés*.  Sauvai  signale,  au  xvif  siècle,  les  ruines  des  deux 
temples  antiques  de  la  butte,  l'un  «  dédié  à  Mercure,  à  ce  qu'on 
dit  »,  l'autre  «  consacré,  dit-on,  à  Mars^  ».  On  peut  donc  légi- 
timement soutenir  que  le  nom  primitif  était  Montmarte,  et  non 
Montmartre^.  Et  alors  intervient  le  témoignage  de  l'auteur  des 

1.  Frédégaire,  Chronica,  IV,  55.  —  Abbon,  De  bellis  Parisiacae  nrbis,  liv.  II, 
vers  196,  édition  Pertz,  Scriptores,  t.  II,  p.  794.  Une  note  du  xv  siècle,  ajoutée 
à  la  continuation  d'Ainioin  (Bibl.  nat.,  ms.  lat.  12711,  fol.  179  (anc.  175),  porte  : 
«  Descriptio  cujusdam  de  ydolo  Yside  in  Leucotitio  ex  opposito  montis  Martis,  qui 
nunc  vocatur  mons  Martirum.  »  Sur  l'identilication  de  Leucotitius  et  sur  le  culte 
d'Isis  en  ce  lieu,  voir  J.  Quicherat,  Critû/ue  des  deux  plus  anciennes  chartes 
de  l'abbaye  de  Saint-Germain-des-Prés,  dans  Bibl.  de  l'École  des  chartes, 
6"  série,  t.  I  (1865),  p.  522,  525  et  suiv.,  spécialement  p.  536,  note  1.  —  La 
pseudo-idole  d'Isis,  dont  il  s'agit,  fut  conservée  jusqu'en  1541  dans  l'église  de 
Saint-Germain-des-Prés.  Cf.  J.  Du  Breul,  Le  théâtre  des  antiquitez  de  Paris, 
p.  339. 

2.  Ainsi  Grégoire  de  Tours  nous  dit  qu'à  Brioude  «  erat...  grande  delubrum 
ubi  iu  colomnam  altissimam  simulachrum  Martis  Mercuriique  colebatur  «. 
Liber  de  virlutibus  sancti  Juliani,  5,  édition  Krusch,  Mon.  Germ.  hisl., 
Script,  rer.  nieroving.,  t.  I,  2,  p.  566. 

3.  Sauvai,  Histoire  et  recherches  des  antiquitez  de  la  iHIle  de  Paris,  t.  I, 
p.  349.  —  Il  en  était  de  même  au  Puy-de-Dôme  et  à  Montmarte  près  d' Aval- 
Ion.  Voir  P.  Monceaux,  Le  grand  temple  du  Puy-de-Dôme,  dans  Revue  his- 
torique, t.  XXXV,  p.  238;  —  F.  de  Mély,  Les  statues  antiques  de  Montmartre 
au  musée  d'Avallon,  dans  Revue  archéologique,  1904  (tir.  à  part,  4p.);  — 
Ernest  Petit,  Le  temple  de  Mercure  sur  le  Montmartre  d'Avallon,  dans  Bul- 
letin de  la  Société  des  sciences  historiques  et  naturelles  de  l'Yonne,  t.  LVIII 
(4"  série,  t.  VIII),  1904,  p.  319-328.  Le  nom  de  la  localité  de  l'Yonne  n'est  pas 
Montmartre,  mais  Montmarte.  Voir  la  note  suivante. 

4.  Sauvai,  loc.  cit.  —  On  nous  objectera  peut-être  que  «  Mons  Martis  » 
aurait  dû  donner  en  français  «  Montmars  »  ou  «  Montmas  »,  comme  o  Campus 
Martis  »  a  donné  «  Cbamars  »,  qui  est  le  nom  du  terrain  de  manœuvre  de 
l'artilierio  à  Besançon,  comme  «  Fanum  Martis  »  est  Famars  (Nord)  et  «  Tem- 
idum  Martis  »,  Talmas  (Somme).  Mais  il  faut  bien  admettre  une  autre  dériva- 
lion  populaire  ;  voici  un  lieu  dit  Montmarte,  commune  du  Vault-de-Lugny 
(canton  d'Avallon),  où  l'on  a  découvert  en  1823  les  vestiges  d'un  temple  dédié 
à  Mars  (M.  Quantin,  Dictionnaire  topographique  du  département  de  l'Yonne, 
p.  86;  —  du  même,  Répertoire  archéologique  du  département  de  l'Yonne, 
col.  90.  —  Cf.  les  ouvrages  cités  à  la  note  jjrécédente).  D'autres  localités  con- 
servent dans  leur  nom  le  même  souvenir  du  culte  de  Mars  :  Montmarte,  com- 
mune de  Nîmes  (E.  Germer-Durand,  Dict.  topogr.  du  dép.  du  Gard,  p.  142); 
]\[ontmart,  commune  de  Gerosdot,  canton  de  Piney,  Aube  (Tb.  Boutiot  et 
E.  Socard,  Dict.  topogr.  du  dép.  de  l'Aube,  p.  104);  Montmart,  commune  de 
Sauvât,  canton  de  Saignes,  Cantal  (E.  Amé,  Dict.  topogr.  du  dép.  du  Cantal, 
p.  328). 
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Miracula  sancti  Dionisii,  le  plus  ancien  qui  nous  soit  par- 
venu, sur  le  changement  du  nom  de  la  butte  «  qui  olim,  ut 
perhibent,  Mons  Martis,  nunc,  felicimutatione,  Mons  Martyrum 
dicitur'  ».  De  deux  choses  l'une  :  ou  bien  «  Mons  Martjrum  » 
est  la  traduction  par  à  peu  près  de  Montmarte  par  quelque 
moine  savant  de  Saint-Denis.  Hilduin  ou  l'auteur  des  ilfzrwcw^a,- 
ou  bien,  si  l'on  répugne  à  admettre  que  ces  écrivains  aient  osé 
affirmer  que  la  butte  s'appelait  Montmartre  de  leur  temps  alors 
qu'ils  auraient  inventé  cette  dénomination,  Montmartre  était 
une  déformation  populaire  de  Montmarte  et  nos  auteurs  n'au- 
raient fait  que  mettre  en  latin  cette  appellation  passée  dans 
l'usage.  La  présence  d'une  église  dédiée  à  saint  Denis  aurait  en 
quelque  sorte  légitimé  la  «  mutation  heureuse  »  du  nom,  sans 
qu'il  soit  pour  cela  nécessaire  de  croire  que  le  culte  de  saint 
Denis  sur  la  butte  soit  précisément  en  rapport  avec  le  martyre 
des  saints  confesseurs  de  la  foi'-. 

Toutefois  il  n'en  serait  pas  ainsi  s'il  y  avait  eu  là,  sur  la 
butte,  un  martyrium  du  iif  siècle,  coname  d'éminents  savants 
l'ont  cru.  J.  Havet,  s'autorisant  d'un  passage  de  Lebeuf•^  repousse 
en  ces  termes  cette  opinion  :  «  Quant  à  la  découverte  faite  en  1611, 
à  Montmartre,  d'une  salle  souterraine,  dans  laquelle  on  a  pro- 
posé de  reconnaître  un  martyrium  des  premiers  siècles  consa- 
cré à  saint  Denis,  il  faut  rendre  hommage  à  la  science  et  à  l'in- 
géniosité avec  lesquelles  cette  hypothèse  a  été  présentée,  mais 

1.  Miracula  sancti  Dionysii,  II,  38,  p.  359. 

2.  Il  ne  serait  pas,  du  reste,  impossible  qu'en  vertu  de  l'édit  de  257,  qui 
obligeait  les  membres  du  clergé  chrétien  à  sacrifier  aux  dieux  païens,  saint 
Denis  et  ses  compagnons  eussent  été  conduits  devant  l'un  des  deux  temples  de 
la  butte  pour  y  sacrifier  à  Mars  ou  à  Mercure.  Hilduin  dit  exjjressément  que 
Denis  refusa  de  rendre  un  culte  à  Jupiter;  mais  son  autorité  est  nulle.  Dans 
ce  cas,  un  souvenir  ancien  aurait  pu  rattacher  le  nom  de  saint  Denis  à  celui 
du  «  Mons  Martis  »  et  expliquer  la  présence  de  l'église  consacrée  à  ce  saint 
sur  la  colline.  Ce  n'est  là  qu'une  hypothèse  qu'aucun  texte  ne  vient  étayer.  Il 
se  peut  que  l'église  de  Montmartre  soit  due  tout  simplement  à  la  ferveur  que 
suscitait  dans  toute  la  région  le  culte  du  martyr  parisien,  comme  celle  de 
Dugny,  par  exemple,  qui  était  aussi  dédiée  à  saint  Denis  [Miracula  sancH 
Dionysii,  II,  15,  p.  355). 

3.  Lebeuf,  Histoire  de  la  ville  et  de  tout  le  diocèse  de  Paris,  t.  III,  His- 
toire de  la  banlieue  ecclésiastique  :  «  Sans  donc  trouver  guères  plus  de  mys- 
tère dans  ce  souterrain  que  n'y  en  a  trouvé  Sauvai,  je  pense  que  cette  cave, 
pratiquée  dans  le  plâtre,  a  servi  aux  habitans  de  cette  montagne  à  cacher  du 
tems  des  guerres  ce  qu'ils  pouvoient  avoir  de  plus  précieux  ».  p.  121;  édition 
Bournon,  t.  I,  p.  456. 
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il  faut  reconnaître  aussi  que  les  renseignements  dont  nous  dis- 
posons sont  absolument  insuffisants  pour  asseoir  une  opinion. 
Rien  ne  permet  de  dire,  ni  de  quelle  date  pouvait  être  la  crypte 
en  question,  et  par  conséquent  si  elle  était  antérieure  ou  posté- 
rieure à  Hilduin,  ni  si  elle  était  dans  un  rapport  quelconque 
avec  la  personne  ou  le  culte  de  saint  Denis,  ni  même  si  elle  avait 
une  destination  religieuse^.  »  Cependant,  le  procès-verbal  de  la 
découverte  donné  par  Jacques  Du  BreuF^  méritait  d'être  exa- 
miné de  plus  près  :  on  y  voit  que  cette  crypte,  creusée  dans  le 
plâtre  et  placée  «  au  delà  du  bout  et  chef  de  la  dicte  chapelle  » 
du  Saint-Martyre,  était  de  dimensions  restreintes,  qu'elle  ren- 
fermait une  table  d'autel  en  place,  à  l'orient,  et  que  de  quelques 
inscriptions  tracées  sur  les  parois  et  à  demi  effacées  on  ne 
lisait  plus  que  +  MAR...  -f  à  droite,  et  CLEMIN...,  DIO...  à 
gauche.  Contrairement  à  ce  que  dit  J .  Havet,  il  y  a  bien  là  quelque 
chose  qui  montre  que  cette  crypte  avait  une  destination  reli- 
gieuse et  qu'elle  était  dans  un  rapport  certain  avec  le  culte  de 
saint  Denis.  L'origine  de  ce  culte  peut  seule  être  en  cause. 

Or,  pour  Edmond  Le  Blant'^,  Chabouillet^  et  M.  Léon  Maître ', 
il  y  a  suffisamment  de  données  précises  pour  qu'on  ne  puisse 
douter  de  la  destination  primitive  de  cette  crypte  :  c'était  un 
martyrium.  «  Les  inscriptions  tracées  sur  les  parois  ne  sont 
que  des  acclamations  semblables  aux  proscynèmes  de  Saint- 
Calixte,  actes  de  visite  des  pèlerins  qui  laissaient  ainsi  des 
marques  de  leur  passage...  Les  syllabes  -|-  MAR...  —  DIO... 
—  semblent  indiquer  les  mots  4-  MARtyyes  —  BlOnysio  — 
débuts  de  prières  adressées  aux  saints  de  la  crypte;  quant  au 
nom  presque  entier  de  CLEMIN5,  j'y  vois,  en  le  comparant  aux 
actes  de  visite  de  Saint-Sixte,  soit  le  nom  d'un  pèlerin,  soit  celui 

1.  J.  Havet,  nuvrage  cité,  dans  Œuvres,  t.  I,  p.  213. 

2.  Jacques  Du  Brcul,  Le  tMàtre  des  antiquités  de  Paris,  p.  865  et  suiv.; 
reproduit  [lar  Malingre,  Antiquités  de  la  ville  de  Paris,  liv.  IV,  p.  50. 

3.  E.  Le  Blanl,  Inscriptions  chrétiennes  de  la  Gaule  antérieures  au 
VHP  siècle,  t.  I,  1856,  w  201  ;  —  du  même,  Manuel  d'épigraphie  chrétienne, 

p.  152-161. 

4.  Revue  des  Sociétés  savantes,  VIP  série,  t.  IV,  p.  79.  —  Cf.  Barbier  de 
Montault,  Documents  sxir  la  question  du  martyrium  de  Poitiers,  n-  3,  XV, 
p.  37. 

5.  L.  Maître,  Les  catacombes  de  la  Gaule  chrétienne,  dans  Revue  de  l'Art 
chrétien,  1902,  4"  livraison;  réimprimé  dans  Les  premiers  monuments  de  la 
Gaule  chrétienne,  1'"  livraison,  Province  de  Lyon  (Lille,  s.  d.,  in-4°),  p.  27 
et  28. 
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d'un  des  martyrs  inconnus  qui  ont  souffert  au  même  lieu.  La 
croix  tracée  isolément,  dont  parle  encore  le  procès-verbal,  me 
paraît  figurer,  suivant  l'usage  antique,  comme  signe  de  la  pré- 
sence d'un  visiteur  illettrée  »  Or,  on  trouve,  dès  la  fin  du 
xi^  siècle,  dans  un  acte  de  1096,  mention  de  la  chapelle  du 
Saint-Martyre 2.  «  L'antiquité  de  cette  chapelle...  est  mise 
hors  de  doute  par  son  nom  même  de  Sanctmn  Martyriuin, 
nom  qui,  dans  les  écrits  des  saints  Pères,  désigne  les  basiliques 
primitives;  qui  n'existe  plus,  dans  la  langue  de  Fortunat  et  de 
Grégoire  de  Tours,  appliqué  aux  constructions  nouvelles,  et 
qu'un  texte  du  ix*'  siècle  relate  comme  une  appellation  hors 
d'usage 3  ».  Enfin,  l'estampe  de  Jean  de  Halbeeck  qui  représente 
cette  crypte  reporte  la  pensée  «  involontairement  aux  chapelles 
souterraines  des  catacombes^  ». 

Il  me  semble  que  toute  l'argumentation  s'écroule  en  présence 
de  l'interprétation  vraie  des  inscriptions.  Les  noms  de  Diony- 
sius  et  de  Clemins  font  immédiatement  penser  à  la  mission 
d'évangélisation  confiée  à  saint  Denis  par  saint  Clément,  et  dès 
lors  les  inscriptions  devaient  relater  le  martyre  de  saint  Denis 
et  de  ses  compagnons.  Voici  qu'un  texte  auquel  on  n'a  pas 
songé  nous  vient  donner  raison.  Dans  son  allégorie  intitulée 
Musa  et  composée  vers  1365-1366,  Raoul  de  Presles  raconte 
qu'il  visite  la  basilique  du  Saint-Martyre  qui  se  trouve  à  mi-côte 
sur  le  mont  de  Mercure,  et  il  y  lit  une  inscription  qui  lui  apprend 
qu'en  ce  lieu  saint  Denis  et  ses  compagnons  ont  été  martyrisés 
et  que,  pour  cette  raison,  le  mont  de  Mercure  a  été  appelé  le 
mont  des  Martyrs ^  Et  cette  inscription,  avec  la  mention  du 

1.  E.  Le  Blant,  Inscript,  chrét.,  t.  I,  p.  -274-275. 

2.  Ibidem,  p.  271. 

3.  Ibidem,  p.  276. 

4.  Ibidem,  p.  274.  —  Cf.  L.  Maître  :  «  Tout  cet  ensemble  annonce  plutôt  un 
lieu  fréquenté  parles  fidèles  qu'un  réduit  funéraire  l)àti  seulement  pour  cacher 
un  tombeau  »,  loc.  cil. 

5.  Raoul  de  Presles,  Mum  :  a  In  montis  ascenssu  medio  modicam  cernens 
basilicam  subintro,  utque  ossa  plurima  in  sublime  clapsulis  {corr.  capsulis) 
conspexi  posita  titulunique  perlegi,  Dionisii  sociorumque  ejus  fore  agnovi 
aram  inibique  consuminasse  niartirum  et  suo  venerabilem  sanguine  consecrasse 
locum,  et  ob  hoc  Mercurium  sublato  nomine;  Martirum  montem  accepisse 
nomen.  «  Bibliothèque  nationale,  ms.  lat.  3233,  fol.  16.  —  Lancelot,  Mémoire 
sm-  la  vie  et  les  œuvres  de  Raoul  de  Presles,  dans  Mémoires  de  littérature 
tirez  des  registres  de  l'Académie  royale  des  inscriptions  et  belles-lcUres, 
t.  Xlil,  1740,  p.  622. 
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changement  de  nom,  nous  ramène  au  Post  beatam  de  l'abbé 
Hilduin,  à  l'époque  où  l'auteur  des  Miracula  constatait  que  le 
«  Mons  Martis  »  s'était  mué  heureusement  en  «  Mons  marty- 
rum  ».  La  chapelle  du  Saint-Martyre  n'apparaissant  dans  les 
textes  qu'au  xi*^  siècle,  elle  peut  fort  bien  n'avoir  été  construite 
qu'après  le  moment  où  la  thèse  montmartroise  avait  acquis  droit 
de  cité  dans  la  croyance  populaire  grâce  au  succès  du  Post 
bealam  ac  salutifermnK 

Pour  nous,  la  crypte  de  Montmartre  avait  bien  été  consacrée 
au  culte  de  saint  Denis  ;  mais  ce  que  nous  en  savons  ne  permet 
|)as  d'en  faire  remonter  l'origine  et  celle  de  la  chapelle  du  Saint- 
Martyre  avant  le  ix''  siècle. 

Cependant,  avant  qu'Hilduin  écrivît  son  ouvrage,  Mont- 
martre n'était-il  pas  déjà  aux  yeux  de  ses  contemporains  le 
lieu  du  martyre?  L'auteur  des  Miracula  sancti  Dionysii  et 
celui  des  Gesta  Dagoberti  qui  ne  connaissent  pas  la  thèse 
d'Hilduin  sur  l'aréopagitisme  savent  déjà  que  Denis  et  ses  com- 
pagnons ont  été  «  in  prospectu  {ou  in  conspectu)  civitatis  inter- 
emptos  »,  ce  qui  paraît  bien  désigner  le  lieu  élevé  dont  Hilduin 
donne  le  nom  peu  de  temps  après.  Nous  pourrions  admettre 
volontiers  qu'Hilduin  n'avait  pas  inventé  Montmartre  et  sa  tra- 
dition, sans  être  pour  cela  obligés  de  reconnaître  à  cette  tradi- 
tion une  très  haute  antiquité  ;  mais  nous  devons  dire  combien  il 
est  peu  vraisemblable  que  des  moines  de  Saint-Denis,  qui  écrivent 
en  835,  aient  ignoré  à  cette  date  les  documents  dont  au  même 
moment  leur  abbé  composait  son  œuvre.  S'ils  n'ont  point  parlé 
de  l'aréopagitisme,  faut-il  conclure  de  leur  silence  qu'ils  ne  le 
connaissaient  pas?  Ils  ont  pu  n'en  rien  dire  parce  que  cela  n'en- 
trait pas  dans  leur  propos;  ou  bien,  comme  on  l'a  soutenu-, 
parce  qu'ils  désapprouvaient  la  thèse  nouvelle  (ce  que  je  ne 
crois  pas);  ou  bien  encore  parce  que,  par  prudence,  ils  atten- 

1.  Ou  ne  peut  qu'arbitrairement  identifier  cette  chapelle  du  Saint-Martyre 
avec  l'église  de  Saint-Denis  de  Montmartre  dont  parlent  les  Miracula  sancti 
Dionysii.  El  cette  identification  seule  justifierait  l'opinion  de  Chabouillet  que 
«  le  marlyrium  de  Montmartre...  était  un  hypogée  comme  celui  de  Poitiers  : 
c'était  la  crypte,  édifiée  à  l'époque  mérovingienne,  de  l'église  de  l'ancienne 
abbaye  de  Montmartre  ».  Mais  l'égli-se  de  Saint-Denis  était  peut-être  l'église 
paroissiale,  et,  dans  ce  cas,  elle  était  distincte  de  la  chapelle  du  Saint-Mar- 
tyre. 

2.  Lebeuf,  Nouvelles  observations  sur  les  anciens  Actes  de  saint  Benys, 
p.  66. 
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daient  que  l'abbé  eût  justifié  sa  thèse  pour  voir  quel  accueil 
serait  réservé  à  cette  thèse.  Il  demeure  possible  que  le  «  pro- 
spectus civitatis  »,  sans  nom  précis,  soit  une  allusion  discrète  au 
Mont  Mercure,  «  Mons  MartjTum  »  du  Post  beatam. 

Enfin,  pour  ne  rien  omettre,  écartons  de  la  discussion  deux 
textes  sur  lesquels  on  ne  saurait  rien  fonder  de  solide.  Grégoire 
de  Tours  nous  dit  que  l'évêque  Denis  fut  donné  comme  martyr 
à  r  «  urbs  »  des  Parisiens  '  :  si  l'on  donnait  à  «  urbs  »  le  sens 
de  «  ville  »,  nous  observerions  que  Montmartre  ne  faisait  pas 
partie  de  1"  «  urbs  Parisiorum  »  ;  mais,  chez  cet  historien, 
«  urbs  »  est  quelquefois  pris  pour  «  civitas  »  (et  inversement 
«  civitas  »  pour  «  urbs  »)  et  il  sert  alors  à  désigner  tout  le  dio- 
cèse- :  c'est  le  sens  ici.  Le  texte  de  Grégoire  ne  peut  donc  être 
invoqué  ni  pour  ni  contre  Montmartre.  La  mention  du  Marty- 
rologe hiéronymien  porte  au  9  octobre  :  «  Parisius,  Diunisii, 
Eleutherii  presbyteri  et  Rustici  diaconi  •'  »  ;  mais  «  Parisius  » 
sert  à  désigner  le  Parisis  aussi  bien  que  le  chef-lieu  de  ce  petit 
pagus^.  Là  encore,  il  n'y  a  rien  à  tirer  ni  pour  ni  contre  Mont- 
martre. 

Mais  voici  maintenant  des  témoignages  anciens  qui  ruinent 
la  thèse  de  Montmartre. 

Le  Gloriosae,  qui,  à  notre  avis,  représente  la  tradition  la  plus 
ancienne,  ne  connaît  pas  Montmartre.  Il  se  contente  de  dire  que 
les  trois  saints  «  Trinitatem  confitentes,  meruerunt  venerabilem 
locum  trino  decorare  martyrio  » ,  que  les  bourreaux  ayant 
résolu  de  jeter  les  corps  à  la  Seine  avaient  déjà  ordonné  de  les 
mettre  dans  des  bateaux,  mais  qu'une  pieuse  femme  avait  sous- 
trait les  précieux  restes  pour  les  confier  à  la  terre,  à  six  milles 
de  Paris. 

Vers  le  même  temps,  le  Vita  Genovefae  précise  :  c'est  dans 

1.  Grégoire  de  Tours,  Liber  in  gloria  mortynnn,  71  :  «  Dionisius  vero  epi- 
scopus  Parisiorum  urbi  datas  est  martyr.  »  Édition  Krusch,  p.  535. 

2.  Grégoire  de  Tours,  Liber  vitae  patrum,  VIII,  11  :  «  Igitur  apud  vicuin 
Prisciniacensim  urbis  Toronicae  eclesia  dudum  constructa...  habebatur.  »  Edi- 
tion Krusch,  p.  700.  —  Cf.  ibidem,  VIII,  8,  p.  698. 

3.  Mnrtyrologium  hieronymianum,  édition  de  Rossi  et  Duchesne,  p.  130.  — 
Cf.  L.  Duchesne,  A  propos  du  martyrologe  hiéronymien,  dans  Analecta  Bol- 
landiana,  t.  XVII  (1898),  p.  441. 

4.  Félibien,  Hist.  de  l'abb.  roy.  de  Saint-Denys,  dissertation  préliminaire, 
p.  [iv]  ;  —  A.  Longnon,  Géographie  de  lu  Gaule  au  VP  siècle,  p.  7  et  suiv.; 
—  J.  Havet,  Œuvres,  t.  I,  p.  207. 
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le  bourg  de  «  Catholacus  »  que  saint  Denis  a  souffert  sa  passion 
et  qu'il  fut  enterré,  «  Catholacensem  vicum,  in  quo  sanctus  Dio- 
nisius  passus  est  et  sepultus  ».  Ce  n'est  pas  ici  le  lieu  de  montrer, 
mieux  qu'on  ne  l'a  fait  jusqu'à  présent,  ce  qu'il  faut  entendre 
par  ce  «  Catholacensis  viens  »  :  il  suffit  de  savoir  que  c'est  un 
quartier  de  l'actuelle  ville  de  Saint-Denise  L'auteur  de  la  rédac- 
tion B  du  Vita  Genovefae  ne  le  savait  sans  doute  pas,  puis- 
qu'on supprimant  «  et  sepultus  »  il  marquait  sans  conteste 
qu'il  connaissait  la  dualité  de  lieu  pour  le  martyre  et  la  sépul- 
ture, et  qu'il  n'attribuait  à  «  Catliolacus  »  que  le  martyre. 

En  654,  le  roi  Clovis  II  consignait  la  même  tradition  dans  un 
diplôme  souscrit  par  de  nombreux  évèques  et  laïques,  parmi 
lesquels  l'évêque  de  Paris,  Landri  :  «  Beatus  Dionisius,  Leuthe- 
rius  et  Rustecus  meruerunt  palmam  victuriae  et  coronam  per- 
cipere  gloriosam  ubi  per  multa  tempora  in  eorum  basileca,  in 
qua  requiescere  videntur,  non  minema  miracola  Xpistus  per 
ipsos  videtur  operare'.  »  Et  cette  tradition  est  conservée  sans 
changement  dans  les  diplômes  de  Thierry  IV  et  de  Pépin  le  Bref, 
de  724  et  de  768^.  Pour  la  trouver  altérée,  à  Saint-Denis 
même,  il  faut  arriver  précisément  à  cette  époque  où  le  Post 
beatam  et  les  Gesta  Dagoberti  font  leur  apparition  dans  la 
littérature  carolingienne.  L'auteur  des  Gesta  Dagoberti  trans- 
crit le  diplôme  de  Clovis  II  en  le  transformant  en  un  discours  du 
roi,  et,  par  de  légères  modifications,  se  débarrasse  d'un  texte 
gênant  pour  la  thèse  montmartroise;  il  suffit  de  juxtaposer  les 
textes  : 

Diplôme  de  Clovis  IL  Gesta  DagobeiHi. 

...  pro  CUJUS  amore  et  deside-  ...  pro  cujus  amore  et  desiderio  in- 

rio  inter  citerus  gloriosos  trium-  ter  gloriosos  triumphos  marlyrum  bea- 

phos  martirum   beatus   Dioni-  tissimus    Dyonisius ,    Rusticus    et 

sius  ,    Leutherius    et    Rustecus  Eleutherius    meruerunt   palmam   vi- 

meruerunl  pahuam  victuriae  et  ctoriae  et  coronam  percipere  glorio- 

coronam    percipere    gloriosam,  sam.  In  quorum  basiiica,  ubi  re- 

1.  Julien  Havet,  Œuvres,  t.  1,  p.  210-214;  —  Kurth,  Études  franqiies,  t.  II, 
p.  69-71.  —  Nous  reviendron.s  ailleurs  sur  cette  question. 

2.  Lauer  et  Samaran,  Les  diplômes  orirjincmx  des  Mérovingiens,  n°  6. 

3.  Diplôme  de  Thierry  IV,  dans  Œuvres  de  Julien  Haret,  t.  I,  p.  243.  — 
Diplôme  de  Péi)in  le  Bref,  dans  Mo7i.  Germ.  hist.,  Diplomalu  Karolina,  t.  \, 
p.  34,  n°  25. 
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ubi  per  multa  tempera  in  eorum  quiescere  videntur,  per  multa  tempora 

basileca,  in  qua  requiescere  vi-  non  minima  miracula   ad  laudem 

dentur,   non   minema  miracola  sui    nominis    Christus    dignalur 

Xpistus  per  ipsos  videtur  opéra-  operari.  in  quo  etiam  loco  genetores 

re,  in  quo  eciam  loco  genetores  "ostri  domnus  Dagobertus  et  domna 

nostri  domnus  Dagobercthus  et  N'anthildis  videntur  requiescere,  ut  "... 
domna    Nanthecliildis   videntur 
requiescere,  ut... 

Les  Gesta  Dagoberti  ont  supprimé  le  lien  {ubi)  entre  la  men- 
tion du  martyre  et  l'indication  du  lieu  où  s'élève  la  basilique. 
Le  mensonge  est  ici  témoin  de  la  vérité  :  jusqu'en  835  au  plus 
tard,  la  tradition  conservée  à  Saint-Denis  dans  les  documents 
authentiques  était  celle  du  Gloriosae. 

Et  le  Gloriosae  ignore  la  céphalophorie.  Quel  beau  miracle 
pourtant  que  celui-là!  Saint-Denis  décapité  ramasse  son  chef 
sanglant  et  le  porte  à  deux  milles  de  là  en  chantant  des  hymnes 
au  Seigneur,  escorté  par  la  milice  des  anges.  «  Et  facta  est 
comes  multitudo  caelestis  exercitus  exanimi  ejus  corpori,  caput 
proprium  ab  ipso  monte,  ubi  fuerat  decollatus,  per  duo  1ère 
millia  déportant!  usque  ad  locum,  in  quo  nunc  Dei  dispositione 
et  sua  electione  requiescit  humatum,  sine  cessatione  hymnis 
dulcisonis  Deum  laudans^.  »  Mais  voici  que  cette  tête  fraîche- 
ment coupée  qui  chante  des  hymnes  si  suaves  va  témoigner 
contre  l'imposture,  car  son  chant  est  né  d'un  contre-sens  que 
commet  l'imposteur  sur  le  texte  même  du  Gloriosae.  Celui-ci 
avait  dit  en  parlant  des  trois  martyrs  :  «  Tali  ad  Dominum 
«  meruerunt  professione  migrare,  ut  amputatis  capitibus  adhuc 
«  putabatur  {vay\  putaretur)  lingua  palpitans  Domino  confîteri.  » 
Ce  qui  n'était  qu'apparence  ici  devient  là  une  réalité. 

Le  voyage  terrifiant  que  Denis  le  céphalophore  accomplit  de 
Montmartre  à  «  Catulliacus  ».  devrait  nécessairement  apporter 
au  récit  de  la  sépulture  des  saints  des  changements  importants. 
Une  confrontation  des  textes  montre  qu'il  n'en  est  rien  ;  c'est  le 
récit  du  Gloriosae  légèrement  retouché  qui  subsiste.  Néan- 
moins les  retouches  suffisent  pour  permettre  d'affirmer  que  le 
Post  beatam  est  encore  ici  l'emprunteur. 

1.  Gesla  Dagoberti,  édition  Krusch,  p.  424. 

2.  Post  beatam  ac  salutiferam,  c.  32,  col.  47. 
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Gloriosae.  Post  beatam. 

Metuentes  igilur  percussores  Oaeterum  metuentes  persecutores 

[var.  persecutores)  ne  conversi  et  gentilium  phalanges  ne  conversi 

populi     fldelissima     probataque  populi  fidelissima  probataque  devotio 

devotio  sanctorum  corpora  pro-  sanctorum  corpora  Rustici  et  Eleu- 

futura  sibi  et  reliquias  ad  patro-  therii  quae  in  monte,  ubi  ipsi 

cinium  tumularent,  eligunt  tetris  una  cum  bealo  Dyonisio  fuerunt 

Sequanae  profundisque  gurgiti-  martyrisati,    jacebant,    profutura 

bus  martyrum  corpora  perdenda  sibi  ad  patrocinium  colligerent  et 

committere  quae  imposita  navi-  tumularent,  inito  consilio,  eligerent 

bus  ad  praevisum  jubentur  gur-  tetris  Sequanae  profundisque  gurgiti- 

gitem  destinari.  bus     martyrum     corpora     perdenda 

committere  quae  imposita  navibus  ad 
praevisum   jubentur  gurgitem  desti- 


Ainsi,  ce  que  le  Gloriosae  avait  dit  des  trois  corps,  le  Post 
beatam  l'applique  seulement  aux  corps  de  Rustique  et  d'Eleu- 
thère.  Est-il  nécessaire  d'observer  que  la  décision  des  bourreaux 
de  jeter  les  corps  à  la  Seine  pour  les  soustraire  à  la  vénération 
des  chrétiens,  logique  dans  le  Gloriosae,  est  ridicule  et  ineffi- 
cace si  le  corps  de  saint  Denis  ne  va  pas  rejoindre  au  fond  de 
l'eau  ceux  de  ses  compagnons? 

Le  Gloriosae  nous  montre  ensuite  une  pieuse  femme,  bien 
que  païenne  encore,  qui,  après  avoir  enivré  les  persécuteurs, 
fait  enlever  les  trois  corps  par  ses  serviteurs  et  les  fait  enterrer 
dans  un  champ  labouré.  Le  Post  beata'tn,  continuant  de  ne  par- 
ler que  des  corps  de  Rustique  et  d'Éleuthère,  suit  le  récit  du 
Gloriosae  jusqu'à  ce  point  et  ajoute  :  «  Ex  quo  eadem  Dei 
futura  plenius  femina  ac  sibi  collegae  christiani,  inter  nocturna 
sécréta  silentia,  praescripta  martyrum  corpora  tollentes  beati 
Dionysii  corpori  conjunxerunt,  et  veneratione,  qua  inter  per- 
secutorum  rabiem  poterant,  devotissime  frequentabant^.  »  Cette 
addition  est  une  interpolation  manifeste,  car  les  deux  œuvres 

1.  Post  beatam  ac  salutiferam,  c.  33,  col.  48. 

2.  Post  beatam  ac  salutiferam,  c.  34,  col.  48.  Ce  passage  n'existant  pas 
dans  le  Post  beatam  et  gloriosam,  on  peut  croire  qu'il  ne  faisait  pas  partie  du 
Post  beatam  primitif. 
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continuent  ainsi  :  «  Facta  deinceps,  ut  moris  est^  satione,  nec 
suum  seges  negavit  obsequium,  quae  tali  fecundata  pinguedine, 
sic  in  ea  beneficium  ubertatis  effudit,  ut  centuplicatos  fructus 
et  cultor  acquireret  et  patria  raereretur.  Pubescente  vero  segete, 
diu  latuit  quod  erat  Parisiorum  populis  profuturum.  » 

Là  encore  la  suite  des  idées  est  logique  dans  le  Gloriosae  : 
les  corps  ont  été  enterrés  dans  un  champ  préparé  pour  la 
semence;  la  semence  faite,  la  germination  fut  abondante,  et  le 
blé  levé  cacha  le  trésor  qu'on  avait  confié  à  la  terre.  Le  Post 
heatam  brise  le  fil  des  idées  pour  arriver  à  introduire  saint  Denis 
dans  son  récit.  Mais  il  y  a  plus,  l'interpolation  crée  une  contra- 
diction, car  elle  affirme  que  les  chrétiens  fréquentaient  la  tombe 
des  martyrs  dans  la  mesure  où  le  permettait  la  persécution  qui 
sévissait.  Et  cependant  le  Post  beatam  reproduit  le  passage 
suivant  du  Gloriosae  :  «  Antedicta  tamen  materfamilias  horum 
non  immemor  secretorum,  cum  primum  persecutionis  tepuisse 
vidit  fervorem,  locum  tantorum  martyrum  ossa  asservantem 
qua  oportuit  sollicitudine  requisivit  atque  inventum  eminentis 
mausolei  constructione  siguavit.  » 

Est-il  besoin  d'aller  plus  loin^!  Sur  les  quatre  points  qui 
composaient  la  trame  du  récit  du  Post  heatam,  celui-ci  nous 
est  apparu  comme  une  amplification  du  Gloriosae  et,  le  plus 
souvent,  un  simple  démarquage  de  ce  dernier 3. 

Passons  maintenant  au  Post  beatam  et  gloriosam,.  Le  der- 
nier savant  qui  s'en  est  occupé,  M.  Macaigne,  déclare  qu'il  n'en 
connaît  pas  moins  de  soixante-quinze  manuscrits  qui  se  répar- 
tissent en  quatre  familles^;  mais  le  plus  ancien  de  ces  manu- 
scrits qu'il  cite,  et  qui  fait  partie  d'un  recueil  de  Vitae  sancto- 
rum  composé  à  Saint-Germain-des-Prés  au  x^  siècle,  contient 

1.  «  ut  moris  est  »  n'est  pas  dans  le  Post  beatam  ac  salutiferam. 

2.  Notons  cependant  cette  dernière  preuve  de  l'antériorité  du  Gloriosae. 
Nous  avons  dit  que  l'auteur  de  cet  ouvrage  avait  annoncé  qu'il  dirait  comment 
il  avait  su  que  saint  Denis  avait  eu  deux  compagnons  de  martyre  et  que  cette 
annonce  visait  le  miracle  des  possédés  du  démon.  Hilduin  reproduit  ce  miracle, 
mais,  comme  il  a  supprimé  l'annonce,  le  miracle  est  dépourvu  de  tout  l'intérêt 
qu'il  présentait  dans  l'œuvre  primitive. 

3.  Kurth,  Études  franques,  t.  II,  p.  314. 

4.  R.  Macaigne,  La  Vie  de  sainte  Geneviève  et  la  Passion  de  saint  Denis, 
p.  96. 
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en  réalité  un  texte  acéphale  du  Post  heatam  ac  salutiferam^. 

Le  texte  de  cette  Passion  a  été  donné  par  les  Bollandistes  au 
tome  IV  d'octobre  des  Acta  sanctorum  et  par  le  chanoine 
Arbellot  dans  son  Etude  sur  les  origines  chrétiennes  de  la 
Gaule.  Quelques  érudits,  le  chanoine  Arbellot  et  MM.  Davin  et 
Macaigne,  ont  vu  dans  ce  document  une  œuvre  du  v^  siècle  à 
laquelle  l'auteur  du  Vita  Genovefae  aurait  emprunté  ce  qu'il 
sait  de  la  mission  de  saint  Denis  en  Gaule.  Le  dernier  seul  en 
fait  la  source  du  Gloriosae.  Sa  thèse  a  été  combattue  par  Gode- 
froid  Kurth  :  celui-ci,  estimant  que  le  Gloriosae  èiaii  duix^  siècle, 
jugeait  suffisant  de  démontrer  que  le  Post  heatam  et  gloriosam, 
loin  d'avoir  été  résumé  par  l'auteur  du  (jloriosae,  n'était  qu'une 
amplification  de  cet  ouvrage  pour  établir  qu'il  n'était  pas  du 
v"  siècle,  mais  «  tout  au  plus  du  ix^  ou  du  commencement  du 
x°  siècle-  ». 

La  démonstration  de  Kurth  sur  les  rapports  du  Gloriosae  et 
du  Post  heatam  et  gloriosam  est  irréfutable  ;  mais  comme,  de 
l'avis  de  tous,  le  Gloriosae  est  certainement  antérieur  au  Post 
heatam  ac  salutifera^n,  la  date  que  Kurth  attribue  au  Post 
healayn  et  gloriosam  pourrait  être  contestée  si  cet  ouvrage 
était  le  «  libellus  antiquissimus  »  dont  se  servait  l'abbé  Hilduin, 
comme  le  pense  M.  Macaigne. 

Il  est  certain  qu'au  premier  abord  ce  qu'Hilduin  dit  de  ce 
«  libellus  antiquissimus  »  pourrait  s'appliquer  au  Post  heatam 
et  gloriosam.  qui  connaît  la  tiièse  aréopagitique ,  qui  fait  de 
saint  Denis  le  chef  de  la  mission  envoyée  en  Gaule  par  saint 
Clément,  qui  introduit  Montmartre  dans  la  légende  de  saint 
Denis  et  qui  raconte  la  céphalophorie.  Mais  il  faudrait  admettre 
tout  d'abord  que  c'était  un  de  ces  mauvais  textes  dont  parle 
Hilduin,  puisqu'on  y  lit  que  saint  Clément  ordonna  saint  Denis 
évêque-^.  Ensuite  une  comparaison  attentive  des  textes  détruit 
la  première  impression.  Le  Post  heatam  ac  salutiferam  donne 

1.  Bibliolhè(jue  nationale,  ms.  lat.  nonv.  acq.  2164,  fol.  1.  Cette  simple  cons- 
tatation suflit  à  rendre  douteux  le  nombre  de  soixante-quinze  manuscrits 
donné  par  cet  auteur  :  l'une  au  moins  des  quatre  familles  de  M.  Macaigne  doit 
représenter  le  Post  bealam  ac  salutiferam. 

2.  Kurth,  Études  franques,  t.  Il,  p.  314-316. 

3.  Post  beatum  et  gloriosam,  4  :  «  Contigit  Philippum  Hispaniae  episcopum 
emigrare  de  mundo;  tum  heatus  Clemens  sanctum  Dionisium  episcopum  ordi- 
navit  et  potestatem,  quam  a  beato  Petro  acceperat,  ei  tradidit  dicens  :  «  Vade 
«  in  partibus  Occidentis...  »  Acta  sanctorum,  oct.,  t.  IV,  p.  792. 
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le  contenu  du  «  libellus  antiquissimus  »,  comme  Louis  le  Pieux 
l'avait  demandé  à  Hilduin  ;  or,  l'on  constate  que  les  emprunts 
faits  par  ce  «  libellus  passionis  »  au  Gloriosae  se  présentent 
dans  l'ordre  même  où  nous  lisons  les  mêmes  passages  dans  le 
Gloriosae.  Dans  le  Post  beatam  et  gloriosam,  au  contraire, 
les  emprunts  au  texte  du  Gloriosae  sont  disposés  dans  un 
ordre  différent ^  et  sont,  du  reste,  moins  nombreux.  Des  pas- 
sages qui  appartenaient  en  propre  au  «  libellus  antiquissimus  » 
et  qui  devaient  logiquement  se  trouver  à  la  place  que  leur 
assigne  le  Post  beatam  ac  salutiferam  sont  mis  ailleurs  par 
le  Post  beatam  et  gloriosam,'-.  Maintenant,  si  nous  compa- 
rons les  épisodes  communs  aux  trois  Passions,  nous  observons 
que  le  texte  du  Post  beatam  ac  salutiferam  est  plus  voisin  du 
Gloriosae  que  celui  du  Post  beatam  et  gloriosam,  comme  le 
montre  l'exemple  suivant  : 


Gtonosae. 

Sanctus  igitur 
Dionysius  qui,  tra- 
dente  beato  Clémen- 
te Pétri  apostoli  suc- 
cessore,  verbi  divini 
semina  gentibus  par- 
turienda  (uar.  ero- 
ganda  )  susceperat, 
que  amplius  gentili- 
tatis  fervere  cogno- 
vit  errorem,  illuc  in- 
trepidus  et  calore 
fîdei  flammatus  ac- 
cessit ,  ac  Parisius 
Domino  ducente  per- 
venit ,  non  verilus 
incrudelae  gentis  ex- 


Pos,i  beatam  ac  s.      Post  beatam  et  gl. 


Qui  simul  prope- 
rantes  et  circumcirca 
Dominum  appule- 
runt  portui  Arela- 
tensium  civitatis; 
et  exinde ,  quibusdam 
in  partes  necessarias, 
prout  ei  visum  fue- 
rat,  destinatis,  idem 
macarius  Dionysius 
qui,  sedis  apostoli- 
cae  privilégie,  traden- 
te  sibi  beato  Clémente 
Pétri  apostoli  successo- 
re,  verbi  divini  semina 
gentibus  Gallicis  ero- 
ganda  susceperat,  bea- 


Qui    eum    simul 

pervenissent  pergen- 
les  ad  portum  Are- 
lateusium  civita- 
tis, sanctus  Dioni- 
sius  Marcellum  in 
Hispaniam  destina- 
vif  ut  verbum  vitae 
Christi  ecclesiae  mi- 

nistraret.  Sanctus  igi- 
tur    Dionisius     sancti 

spiritus  calore  suc- 
census  et  apostolica 
praedilus   potestate, 

quique  a  beato  Clémen- 
te divini  verbi  semina 
gentibus  susceperat  ero- 


1.  Ainsi,  les  phrases  du  Gloriosae  :  «  Ab  ipsis  denique  destruebantur  idola...  » 
et  «  Tune  anliquus  hostis  »,  qui  sont  reproduites  dans  l'œuvre  d'Hilduin,  aux 
chapitres  xxii  et  xxiii,  dans  leur  ordre  logique,  sont  renversées  dans  le  Post 
beatam  et  gloriosam,  ch.  11  et  10. 

2.  Ainsi  le  ch.  8  du  Post  beatam  et  gloriosam  correspond  au  chapitre  xxiii 
du  Post  beatam  et  salutiferam,  le  ch.  9  au  ch.  xxv;  puis,  avec  le  ch.  10,  on 
revient  au  ch.  xxin  et  avec  le  ch.  11  au  ch.  xxii. 
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petereferitatem,  quia 
virtutem  suam  prae- 
ierilarum  pœnarum 
recordatio  robora- 
bat  ;  et  qui  meruerat 
esse  confessor,  non 
cunctatus  est  truci- 
bus  populis  accedere 
praedicator.  Tune 
memorata  civitas  et 
conventu  Germano- 
rum  et  nobilitate  pol- 
lebat,  quia  esset  sa- 
lubris  aère,  jocunda 
flumine,  fecunda  ter- 
ris, arboribus  nemo- 
rosa  et  venetis  [var. 
vineis)  uberrima, 
constipata  populis, 
referta  commerciis, 
ipsumque  insulae 
potius  quam  urbis 
spatium,  quod  ha- 
bitatione  circurafusa 
fluminis  unda  prae- 
stabat ,  crescentibus 
consistentium  cater- 
vis  reddebatur  exi- 
guum  el  jocunditatis 
sollicitatione  contra- 
xerat. 


tissimi  principis 
apostolorum  et  ma- 

gistri  sui  informa- 
tus  exemplo ,  qui 
Romanae  crudelita- 
ti  se  propter  Jesu 
Ohristi  nomen  im- 
merserat,  quo  amplius 
apud  Gallias  genti- 
litatis  fervere  cognovit 
errorem,  illuc  intrepi- 
dus  et  calore  lidei  ar- 
matUS  accessit,  ac  Lu- 
tetiam  Parisiorum 
Domino  ducente  perve- 
nit,  doclrinaque  prae- 
elarus,  miraculis  co- 
ruscans  et  virlutum 
signis,  quae  Athe- 
niensium  magister 
Paulo  docente  didi- 
cerat,  Galliis  mini- 
Stravit,  nonveritus  in- 
crudelae  gentis  expelere 
feritatem,  quia  virtutem 
suam  praeteritarum  pœ- 
narum recordatio  robo- 
rabat,  tormenlis  ex- 
pertus  multis,  morte 
tandem  assecuturum 
se  vitam,  tola  nihi- 
lominus  intentione 
desiderans ,  ut  qui 
jam  erat  Christi  no- 
minis  inter  multa 
tormentorum  flagel- 
la perfectus  confes- 
ser, fierimortismul- 
ctatione  mereretur 
et  martyr.  Tune  me- 
morata Parisiorum 
civitas,  ul  sedes  regia 


ganda,  non  ferocitaiem 

increduiae     reputans 

gentis,  nec  trucibus  po- 
pulis cunctatur  insis- 
tere  praedicator  ;  sed 
beatissimi  princi- 
pis apostolorum  in- 
formatus  exemplo, 
qui  Romanis  fuerat 
pœnis  atrocibus  da- 
tus,  ubi  apud  Gal- 
lias amplius  gentilita- 
tis  fervere  cognovit  er- 
rorem ,  illuc  divina 
protectione  munitus 
fortis  se  et  verus 
praeliator  immersit, 
ut,  qui  meruerat  esse 
confessor,  perfectus, 
fieri  non  cunctaretur 
et  martyr.  Aquita- 
niae  namque  parti- 
bus  sancto  Satur- 
nine directo,  ipse 
cum  sancto  Lucia- 
no,  sancto  Rustico 
et  sancto  Eleuthe- 
rio  Parisius  adierat. 
...  Ipse  vero  sanctus 
Dionisius  Parisius 
remanebat;  quae  ci- 
vitas, quamvis  par- 
va,  gentilium  tamen 
erroribus  et  squalo- 
re  foedata.  Nam  li- 
cet  magnis  esse  pa- 
ganorum  fecibus  in- 
voluta,  fecunda  tamen 
terris,  arboribus  nemo- 
rosa ,  vineis  uberrima 
ac  referta,  pollebat 
commerciis  trapazeta- 
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et  conventu  Germano-  rum  ;  quae  Sequanae 

rum  et  nobilitate  polie-  vallala  perplexu,    et 

bat,  quia  esset  salubris  copiam  piscium  al- 

aere,    jocunda   llumine,  vei  sui  civibus  un- 

fecunda   terris,    arbori-  da  ministrat  et  non 

bus  nemorosa  et  vineis  pai'VUm    muris    no- 

uberrima,  constipata  po-  scitur  praestare  mu- 

pulis,   referta  commer-  nimen  ipsuraque  insula 

ciis    ac    variis    COm-  potius  quam  urbis  spa- 

meatibus,  unda  flu-  ti"™  laticis  sui  unda 
minis  circumfluente.  concludit. 
Quae  siquidem  inter 
multimoda  comrao- 
ditatem  gênera,  etiam 
alveo  suo  magnam 
piscium  copiam  ci- 
vibus ministrabat. 

Mais  il  y  a,  comme  on  le  voit,  des  passages  du  Gloriosae 
dans  le  Post  beatam  et  gloriosam  qui  ne  sont  pas  dans  le  Post 
heatam  ac  sahitiferam,  ce  qui  exclut  l'hypothèse,  d'ailleurs 
invraisemblable,  que  le  Post  beatam  et  gloriosam  soit  un 
remaniement  pur  et  simple  de  l'œuvre  d'Hilduin.  Ou  bien  nos 
deux  Post  beatam  ont  utilisé  directement  et  séparément  le 
Gloriosae,  ou  bien  ils  dérivent  tous  deux  d'une  source  com- 
mune qui  était,  elle,  plus  voisine  du  Gloriosae  qu'eux-mêmes  et 
qui  ne  peut  être  que  le  «  libellus  antiquissimus  ».  Les  passages 
communs  aux  deux  et  qu'on  ne  lit  pas  dans  le  Gloriosae  sont  en 
faveur  de  cette  seconde  hypothèse  ;  mais  alors  il  est  évident  que 
le  Post  beata^n  et  gloriosam  s'éloigne  plus  de  son  modèle  que 
le  Post  beatam  ac  salutiferam. 

D'autre  part,  le  Post  beatam  et  gloriosam  porte  la  trace  de 
remaniements  postérieurs.  Il  introduit  dans  la  trame  du  récit 
des  personnages  nouveaux  :  l'évêque  d'Espagne  Philippe,  dont 
il  mentionne  la  mort  qui  aurait  provoqué  l'envoi  de  saint  Denis 
dans  les  régions  d'Occident,  et  auquel  il  donnera  plus  loin  comme 
successeur  saint  Marcel;  puis  saint  Saturnin,  saint  Marcel, 
saint  Lucien.  Ici  encore  il  faut  confronter  les  textes  : 

Post  beatccm  ac  salutiferam.        Post  beatam  et  gloriosam. 
Socios  quoque  ei  et  commi-         Sociosqueei  Salurninum,  Mar- 
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nistros  verbi  plures  et  probatos      cellum,    Lucianum  adhibuit,  ut 
viros  adhibuit.  in  ore  duorum  vel  trium  tes- 

tium  christiana   religio  ignotis 
partibus  traderetur. 

La  façon  dont  sont  amenés  les  trois  personnages,  «  pour  que 
la  religion  chrétienne  fût  livrée  aux  régions  étrangères  par  la 
bouche  de  deux  ou  trois  témoins  de  la  foi  »,  indique  bien  que 
l'auteur  n'en  connaît  pas  d'autres  et  que,  par  conséquent,  il 
ignore  les  noms  des  sept  évêques  que  cite  Grégoire  de  Tours  : 
ce  n'est  donc  pas  à  cet  écrivain  qu'il  a  emprunté  le  nom  de 
Saturnin.  Ce  n'est  pas  non  plus  au  Gloriosae,  qui  lui  aurait 
aussi  fourni  le  nom  de  saint  Paul  de  Narbonne;  de  telle  sorte 
que  Saturnin  intervient  ici  au  même  titre  que  Marcel  et  Lucien 
qui  sont  inconnus  du  Gloriosae,  de  Grégoire  de  Tours  et  d'Hil- 
duin.  En  outre,  le  Gloriosae  lui  aurait  appris  que  saint  Satur- 
nin avait  été  envoyé  à  Toulouse,  tandis  qu'ici  le  martyr  tou- 
lousain est  dirigé  sur  l'Aquitaine  :  Toulouse  mis  en  Aquitaine, 
cela  ne  peut  être  acceptable  qu'à  une  époque  où  l'on  avait,  en 
effet,  pris  l'habitude  de  considérer  le  Tolzan  comme  faisant  par- 
tie de  l'Aquitaine,  c'est-à-dire  au  plus  tôt  dans  la  seconde  moi- 
tié du  rx"  siècle  1.  Quant  à  saint  Lucien,  que  saint  Denis  donne 
comme  évêque  à  la  civitas  Belvagorum,  sa  présence  dans  le 
Post  heatam  et  gloriosam  renseigne  peut-être  sur  le  lieu  d'ori- 
gine de  cet  ouvrage. 

Si  cette  comparaison  nous  a  permis  de  surprendre  l'auteur  du 
Post  heatam  et  gloriosam  commentant  maladroitement  une 
phrase  trop  vague  à  son  gré,  elle  nous  autorise  à  présenter  une 
autre  observation  :  cet  auteur  ne  connaît  pas  vraisemblablement 
Grégoire  de  Tours.  Cependant,  au  chapitre  8  de  son  œuvre,  il 
date  la  persécution  par  le  règne  de  Domitien  dans  les  termes 
mêmes  dont  se  sert  Hilduin-  ;  or,  cette  date  fournie  par  le  nom  de 
«  Domitien,  qui  le  second  après  Néron  persécuta  les  chrétiens  », 
que  nous  lisons  en  termes  analogues  dans  les  Gesta  Dagoberti, 
était  fournie  aux  moines  de  Saint-Denis  par  Grégoire  de  Tours, 

1.  Le  comté  de  Toulouse  avait  été  rattaché  au  royaume  d'Aquitaine  en  817 
au  môme  titre  que  les  comtés  bourguignons  de  Nevers,  d'Autun  et  d  Avallon. 
Après  la  mort  de  Pépin  1"  d'Aquitaine  en  838,  il  fut  disputé  entre  Charles  le 
Chauve  et  Pépin  II  jusqu'en  849,  où  il  retomba  aux  mains  de  Charles.  Un 
écrivain  du  y"  siècle  eût  mis  Toulouse  en  Narbonnaise. 

2.  Post  bealiim  ac  saluliferam,  ch.  xxiii. 
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dont  l'œuvre  était  connue  de  l'abbé  Hilduin,  et  non  par  le  Glo- 
riosae. 

Le  récit  de  la  passion  des  saints  martyrs  est  analogue  dans 
les  Post  beatam.  Le  récit  du  Gloriosae  qui  s'appliquait  à 
Denis,  Rustique  et  Éleuthère  ne  vise  plus  dans  les  Post  beatam 
que  les  deux  derniers,  à  cause  de  la  céphalophorie  ;  mais,  tandis 
que  le  Post  heatam  ac  saliitiferam  raconte  comment  les  trois 
corps  furent  réunis,  l'autre  ne  le  dit  pas.  Il  y  a  là  un  trou  dans 
la  trame  qui  existait  peut-être  dans  le  «  libeUus'  ».  Du  reste, 
ce  même  récit  contient  une  autre  tache  qui  est  une  preuve  de 
retouche  maladroite  par  quelqu'un  qui  ne  doit  pas  connaître  la 
région  de  Saint-Denis,  comme  pouvait  l'ignorer  un  clerc  de 
Beau  vais,  par  exemple.  Il  place,  en  effet,  le  lieu  du  martyre  sur 
un  monticule  situé  «  uno  araplius  ab  urbe  miliario-  »,  soit  deux 
kilomètres  et  demi  (selon  la  lieue  gauloise),  soit  un  kilomètre  et 
demi  (selon  le  mille  romain),  pour  une  distance  de  quatre  kilo- 
mètres environ  :  l'évaluation  paraîtrait  courte  à  un  Parisien 
ayant  fait  le  pèlerinage  de  Montmartre!  Puis,  avec  le  «  libellus 
antiquissimus  »,  il  accorde  deux  mille  pas  à  la  distance  par- 
courue par  saint  Denis  portant  sa  tête  :  ce  qui  met  le  bourg  de 
Catulliacus  à  trois  milliaires.  On  trouve,  paraît-il,  cette  évalua- 
tion, «  tertio  fere  ab  eadem  urbe  miliario  »,  dans  quelques  manu- 
scrits du  Post  beatam  ac  satutiferatîi^ .  Peut-être  existait-eUe 
aussi  dans  quelque  exemplaire  fautif  du  «  libellus  passionis  », 
sur  lequel  travaillait  l'auteur  du  Post  beatam  et  gloriosam  : 
ainsi  la  distance  de  Paris  à  Montmartre  résulterait  d'un  calcul 
faussé  à  la  base  même  par  une  donnée  inexacte.  Mais  dans  son 
état  actuel  le  Post  beatam  et  gloriosam  présentant  la  formule 
même  du  Gloriosae  pour  la  distance  de  Paris  à  Saint-Denis, 
«  sexto  procul  ab  urbe  memorata  lapide  »,  qui  est  aussi  celle  des 
éditions  du  Post  beatam  ac  salutiferam,  nous  sommes  obligés 
de  constater  que  1-1-2  =  6  pour  l'auteur  de  cette  passion^  ! 

En  résumé,  le  Post  beatayn  et  gloynosa')n,  loin  d'être  une 
œuvre  du  v*^  siècle,  est  au  plus  tôt  de  la  seconde  moitié  du  ix*-'  siècle, 

1.  Voir  ci-dessus,  p.  31.  —  Ce  n'est  pas  la  seule  omission  :  on  a  laissé  aussi 
tomber  le  miracle  des  possédés  du  démon,  commun  au  Gloriosae  et  au  Post 
beatam  ac  salutiferam. 

2.  Post  beatam  et  gloriosam,  c.  13,  p.  794. 

3.  Macaigne,  ouvrofje  cité,  p.  105. 

4.  Post  beatam  et  gloriosam,  c.  15,  p.  794. 
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peut-être  même  du  x'',  comme  le  disait  Kurtli  ;  mais  il  ne  nous 
paraît  pas  qu'on  le  puisse  faire  dériver  directement  du  Gloriosae  ; 
comme  il  a  de  nombreux  points  de  contact  avec  le  Post  beatam 
ac  salutiferam,  il  dérive  sans  doute  de  quelque  manuscrit  fau- 
tif du  «  libeUus  antiquissimus  »  perdu.  Enfin,  il  ne  semble  pas 
avoir  été  composé  dans  la  région  parisienne,  mais  probablement 
à  Beauvais,  comme  le  donne  à  entendre  l'attribution  à  saint 
Lucien  d'un  siège  expressément  désigné.  L'insertion  du  nom  de 
ce  saint  parmi  ceux  des  compagnons  de  saint  Denis  permet- 
tait de  faire  remonter  l'église  de  Beauvais  aux  temps  aposto- 
liques. 

Le  classement  des  Passions  de  saint  Denis  s'établit  donc 
ainsi  :  le  Gloriosae,  ouvrage  du  v®  siècle  récrit  à  la  fin  du 
vrii®  siècle,  le  «  libellus  antiquissimus  »,  première  esquisse  de  la 
thèse  aréopagitique  composée  vers  835'  par  Hilduin^,  le  Post 
beatam  ac  salutiferam,  écrit  entre  835  et  840  par  cet  abbé  de 
Saint-Denis,  et  le  Post  beatam  et  gloriosam,  adaptation  sou- 
vent maladroite  du  «  libellus  antiquissimus  »  faite  à  la  fin  du 
ix''  siècle  au  plus  tôt  à  l'usage  de  l'église  de  Beauvais. 

Le  Post  beatam  et  le  Post  beatam  ac  salutiferam  sont  des 
produits  d'une  officine  qui  fonctionne  à  Saint-Denis,  et  à  l'acti- 
vité de  laquelle  nous  devons  aussi  les  Miracula  sancti  Diony- 
sii  et  les  Gesta  DagobeïHi  que  nous  allons  maintenant  étudier. 

II.  —  Les  Miracles  de  saint  Denis. 

Les  Miracula  sancti  Dionysii  n'ont  pas  encore  fait  l'objet 
d'une  édition  critique^,  ni  même  d'une  étude  d'ensemble  suffi- 
samment approfondie^. 

1.  En  834  ou  au  commencement  de  835,  l'auteur  de.s  Miracula  sancti  Dio- 
nysii ne  connaît  pas  ou  fait  mine  de  ne  pas  connaître  encore  l'aréopagitisme 
de  son  saint  patron. 

2.  L'ardeur  qu'Hilduin  met  à  défendre  la  thèse  est  révélatrice  de  paternité. 
Si  ce  n'est  pas  lui  qui  a  composé  ce  a  libellus  »,  c'est  quelque  moine  de  Saint- 
Denis  à  sa  dévotion. 

3.  La  bibliographie  est  donnée  dans  la  Bibliotheca  hagiographica  laiina, 
n"'  2193-2202  et  supplément  2202".  Y  ajouter  les  indications  fournies  par 
A.  Luchaire,  Note  additionnelte  aux  Études  sur  quelques  manuscrits  de 
Rome  et  de  Paris,  dans  la  Bibliothèque  de  la  Faculté  des  lettres  (de  l'Univer- 
sité de  Paris),  t.  XIII,  p.  3  et  suiv. 

4.  Le  mémoire  d'A.  Luchaire,  Les  «  Miracula  sancti  Dionysii  »,  paru  dans 
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Aucun  manuscrit  connu  ne  nous  offre  un  texte  complet  de 
l'ouvrage  dans  son  état  définitif.  Le  plus  ancien,  celui  que 
Dom  MabiUon  découvrit  dans  la  bibliothèque  capitulaire  de 
Reims  et  qui  fut  retrouvé  de  nos  jours  dans  la  bibliothèque 
municipale  de  cette  ville,  est  du  x''  siècle;  il  ne  contient  qu'un 
extrait  du  livre  des  Miracles,  «  ex  lihello  Miraculorum  sancti 
Dionysii  '  »  ;  il  fournit  cependant  deux  miracles  qu'on  ne  lit 
pas  dans  les  autres  manuscrits-.  Les  deux  manuscrits  de  Saint- 
Denis  et  de  Saint- Victor,  qui  sont  du  xiv*'  et  du  xv^  siècle ^  les 
seuls  que  Mabillon  connaissait  avant  sa  découverte  de  Reims, 
nous  livrent  un  texte  acéphale  comme  un  autre  manuscrit  du 
xrv^  siècle  dont  dérive  celui  de  Saint-Victor^.  Le  début,  la 
préface,  qui  là  fait  défaut,  se  trouve  dans  deux  manuscrits  du 
XII''  siècle  signalés  par  Achille  Luchaire-^  et  actuellement  con- 
servés l'un  à  Rome'^  et  l'autre  à  Paris'  :  c'est  une  Inventio  beati 
Dionysii  sociorimique  ejus  encore  inédite^. 

Les  éditions  que  nous  avons  des  Miracula  sont  incomplètes 
et  ne  sont  pas  critiques.  Dom  Mabillon  a  donné,  dans  les  Acta 
sanctorum  Ordinis  sancti  Benedicti  (saec.  m,  pars  2,  p.  343- 
364),  le  texte  des  manuscrits  de  Saint-Denis  et  de  Saint- Victor, 
et  dans  le  De  re  diplomatica  les    deux  miracles  inédits  du 

les  Études  sur  quelques  manuscrits  de  Rome  et  de  Paris  {Bibl.  de  la  Fac. 
des  lettres  de  Paris,  t.  VIII),  a  fait  faire  un  grand  pas  à  la  critique  des  Mira- 
cula, et,  sur  des  points  importants,  nous  n'avons  eu  qu'à  pousser  plus  avant 
dans  les  voies  qu'il  avait  ouvertes. 

1.  Bibliothèque  de  Reims,  ms.  1137  (anc.  793  K),  fol.  32-37  v;  décrit  par 
Luchaire,  Les  a.  Miracula  sancti  Dionysii  »,  p.  28. 

2.  Mabillon  a  donné  le  texte  de  ces  deux  miracles  dans  le  De  re  diploma- 
tica, p.  628  et  630  des  éditions  de  1681  et  1709,  p.  648  et  650  de  l'édition  de 
Naples  (1789).  —  Cf.  Bibl.  hagiocjr.  lat.,  n"  2201,  et  suppl.,  n"  2201\ 

3.  Ces  deux  manuscrits  sont  le  ms.  de  la  Bibliothèque  nationale,  ms. 
lat.  nouv.  acq.  1509  (xiv°  siècle)  et  le  ms.  de  la  bibliothèque  de  l'Arsenal, 
n»  1030  (xv  siècle). 

4.  Bibliothèque  nationale,  ms.  lat.  2447  (xiv  siècle).  Cf.  A.  Luchaire,  ouvrage 
cité,  p.  25-27. 

5.  A.  Luchaire,  ouvrage  cité,  p.  24  et  27. 

6.  Bibliothèque  du  Vatican,  Regin.  571  (xir  siècle). 

7.  Bibliothèque  nationale,  ms.  lat.  2445a  (xii'  siècle),  fol.  30  et  suiv. 

8.  Il  faudrait  sans  doute  allonger  la  liste  des  manuscrits  qui  livrent  cette 
Inventio  (cf.  Bibl.  hagiogr.  lot.,  n°  2193),  comme  en  témoignent  les  manuscrits 
de  la  bibliothèque  Mazarine,  ms.  1710  (xi^-xir  siècles),  fol.  61-64,  et  ms.  1715 
(xiii»  siècle),  fol.  138.  Cf.  A.  Luchaire,  ^ote  additionnelle,  p.  3  et  suiv.,  qui  n'a 
pas  reconnu  le  véritable  caractère  du  texte  livré  par  ces  deux  manuscrits. 
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manuscrit  de  Reims.  Achille  Luchaire  a  publié  intégralement  le 
texte  du  manuscrit  rémois  dans  ses  Etudes  sur  quelques 
manuscrits  de  Rome  et  de  Paris  (p.  93-98). 

En  résumé,  les  Miracula  sancti  Dionysii  étaient  composés 
d'une  préface,  YInventio,  et  de  trois  livres,  le  premier  compre- 
nant les  miracles  jusqu'en  814,  le  second  les  miracles  sous  l'ab- 
batiat  d'Hilduiu  jusqu'à  une  date  qui  reste  à  déterminer,  et  le 
troisième  les  miracles  accomplis  entre  le  16  septembre  876  et  le 
16  septembre  877. 

Le  troisième  livre  ne  faisait  pas  partie  du  recueil  primitif  :  il 
a  sa  préface  propre  sur  la  nécessité  de  s'adresser  aux  saints  de 
l'abbaye  et  sur  raréo])agitisme  de  saint  Denis  ;  il  a  sa  conclusion 
particulière  qui  est  une  apologie  de  saint  Denis  contre  ses 
détracteurs.  Il  fut  écrit  au  plus  tard  dans  le  courant  d'octobre 
877  '  ;  tant  par  la  tournure  d'esprit  que  décèlent  les  miracles 
que  par  le  style,  il  est  évident  que  l'auteur  de  ce  troisième  livre 
n'est  pas  le  même  que  celui  des  deux  premiers.  Comme  ce  troi- 
sième livre  n'intéresse  en  aucune  façon  l'histoire  de  Saint-Denis 
à  l'époque  mérovingienne,  ce  que  nous  venons  d'en  dire  suffit. 

Les  deux  premiers  livres  sont  l'œuvre  d'un  seul  auteur  qui 
les  a  écrits  tout  d'une  traite  et  qui  n'a  adopté  cette  division  en 
deux  livres  que  pour  ménager  l'attention  du  lecteur'-. 

1.  L'auteur,  dans  sa  préface  et  aux  chapitres  viii  et  xiv,  combat  l'opinion  de 
ceux  qui  ne  croient  pas  à  l'aréopagitisme,  et  il  invoque  contre  eux,  entre 
autres  autorités,  celle  d'Hincuiar  de  Reims,  qui  venait  d'adresser  à  Charles  le 
Chauve,  en  876,  son  Epislola  de  SS.  Dionysio,  Sonclino  et  Antonino  (voir  la 
bibliograjthie  de  cette  lettre  dans  Bibl.  hagiocjr.  lai.,  n"  2185,  où  est  omise  l'édi- 
tion de  Doin  Bou([uel,  Rec.  des  hisl.  de  la  France,  t.  Vil,  p.  548).  Il  rapporte, 
dans  l'ordre  chronologique,  des  faits  compris  entre  le  16  septembre  876  et  le 
IG  septembre  877;  mais  il  semble  n'avoir  appris  les  deux  miracles  du  16  sep- 
tembre 877,  relatés  au  cha])itre  xv  et  dernier,  qu'après  avoir  écrit  son  apologie 
du  saint,  c'est-à-dire  sa  conclusion,  qui  occupe  le  chapitre  xiv.  Le  dernier 
miracle  qui  porte  une  date,  avant  cette  apologie,  est  du  13  septembre.  Quand 
notre  auteur  écrit,  il  ne  sait  pas  encore  la  triste  issue  du  voyage  de  Charles 
le  Chauve  en  Italie,  dont  il  parle  au  chapitre  x,  comme  il  ignore  aussi  la  mort 
de  l'empereur  survenue  au  retour  de  ce  voyage,  après  le  passage  du  Mont- 
Cenis,  à  «  Brios  »,  le  6  octobre  877  (Annales  Bertiniani,  ann.  877,  édition 
Waitz,  p.  135-137).  Cette  nouvelle  du  décès  de  Charles  le  Chauve  fut  connue 
au  plus  tard  dans  les  premiers  jours  de  novembre  à  Saint-Denis,  où  l'on  dut 
faire  alors  des  |)réparatifs  pour  recevoir  la  dépouille  mortelle,  qui  n'y  fut 
transportée  que  sept  ans  plus  tard  {A7in.  Berl.,  ann.  877,  p.  137).  11  nous 
parait  donc  que  l'auteur  acheva  son  opuscule  dans  la  seconde  moitié  de  sep- 
tembre ou  dans  le  courant  d'octobre  877. 

2.  Miracula  sancti  Dionysii,  II,  prologue  :  «  Primi  libri  miraculorurn  beati 
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Selon  le  témoignage  de  l'écrivain  lui-même,  le  premier  livre 
embrassait  les  origines  du  monastère  de  Saint-Denis  et  la 
période  de  quatre  abbatiats  successifs'.  Et,  en  effet,  les  manu- 
scrits du  XII®  siècle  nous  ont  transmis  ce  livre  composé  d'un 
prologue  où  l'auteur  expose  dans  quelles  conditions  il  a  écrit 
son  œuvre,  d'une  histoire  des  «  initia  monasterii  »  qui  est  ïln- 
ventio,  et  enfin  du  récit  des  miracles  accomplis,  sauf  les  deux 
plus  anciens',  sous  les  abbés  Fulrad,  Maginaire,  Fardulf  et 
Walton. 

Le  second  livre  débute  par  un  court  exorde  sur  la  composi- 
tion de  l'œuvre  ;  il  ne  compte  pas  moins  de  trente-huit  miracles 
qui  tous  ont  eu  lieu  sous  l'abbatiat  d'Hilduin;  il  se  termine  par 
un  bref  envoi  à  un  personnage  nommé  Samuel  qui  avait  instam- 
ment exhorté  l'auteur  à  rédiger  ce  recueil  de  miracles  3.  Ce 

Dionysii,  lecforis  animum  levare  volens,  finem  liic  feci.  Et  recte  hune  primuin 
dixerirn,  quainvis  in  praesenli  alteruni  tanturninodo  subjiciam  :  quoniam,  ad 
memorati  viri  dccJaranda  mérita,  niulta  divinitus  credo  subsequentur,  quae 
sive  a  niea  parvitate,  sivc  a  quibuslibet  qui  hoc  suscipere  a  me  tenlatum 
valent  oiricium,  aliis  libris  debeant  explicarl.  Eorum  tantum  hic  |)rimus  erit, 
quo  initia  monasterii  quatuorque  abbalum  sibi  vicissim  succedentium  tem- 
pera complexus  sum.  Nunc  quae  restant,  auxilianle  Domino,  videamus.  » 
Edition  Mabillon,  p.  353. 

1.  Voir,  dans  la  note  précédente,  la  phrase  «  Eorum  tantum...  ». 

2.  Miracula  sancti  Dionysii,  I,  1  et  2,  p.  343.  Le  manuscrit  de  Reims  en 
ajoute  un  troisième  {Rem.,  fol.  32,  édition  Luchaire,  p.  93).  On  peut  croire  que 
ces  trois  miracles  ont  été  ajoutés  après  coup  |>ar  l'auteur  lui-mérne.  Les  deux 
premiers  sont  empruntés  au  Liber  in  (jloriam  mrtrfyrum,l[  (72),  de  Grégoire 
de  Tours  {Bihl.  Iiag.  lai.,  n"  2199  et  2200).  Le  troisième  se  passe  sous  Charles 
Martel  et  sous  l'abbatiat  de  «  Helardus  »,  c'est-à-dire  de  Chillard.  Le  héros  de 
ce  miracle  est  Godobald,  qui  devint  abbé  de  Saint-Denis  par  la  faveur  de 
Charles  Martel.  —  Je  me  suis  même  demandé  si  les  «  initia  monasterii  »  que 
nous  possédons  étaient  bien  ceux  que  l'auteur  avait  primitivement  écrits,  s'il 
ne  s'agissait  pas  dans  une  rédaction  antérieure  des  commencements  du  mona.s- 
lère  carolingien,  ce  qui  expliquerait  que  l'auteur  n'annonce  que  les  miracles 
des  quatre  premiers  abbatiats  depuis  la  fondation  de  ce  monastère.  A  la 
dernière  minute,  en  quelque  .sorte,  et  sous  l'influence  d'événements  qui  venaient 
de  se  dérouler  dans  le  monastère,  notre  auteur  aurait  substituée  un  récit  pure- 
ment historique  un  récit  de  pure  imagination.  Cette  manière  de  voir,  qui  ne 
cesse  pas  de  me  paraître  séduisante,  ne  trouve  pas  dans  les  faits  bien  observés 
les  éléments  d'une  justification  sutlîsante.  Je  prends  donc  les  choses  telles 
qu'elles  se  présentent  dans  l'état  des  manuscrits. 

3.  Miracula  sancti  Dionysii,  II,  oratio  scriptoris  :  «  Has,  fastidientium  tae- 
dia  vitans,  ex  pluribus  veluti  spatioso  prato  jocundissimos  flores,  o  Samuhel, 
te  hortante,  immo  urgente,  paucas  elegi  virtutes,  et  ad  Dei  gloriam  sanctissi- 
morumque  martyrum  laudem  seu  legentium  utilitatem,  compendiose  in  unurn 
digessi,  devotionem  nostram,  intervenientibus  piissimis   martyribus,  ab  illo 
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Samuel  n'est  pas  inconnu  :  en  838,  il  était  sous-diacre  et  moine 
de  Saint-Denis^  et  il  mourut  le  28  septembre  d'une  année  indé- 
terminée "^. 

Nous  pouvons  arriver  à  une  approximation  très  satisfaisante 
dans  la  détermination  de  la  date  à  laquelle  l'ouvrage  fut  rédigé. 
A  la  fin  de  VInventio,  l'auteur  des  Miracula  nous  apprend 
que,  son  propos  étant  de  nous  raconter  les  miracles  des  bienheu- 
reux martyrs  et  non  point  les  règnes  des  rois,  il  classera  les  faits 
dans  l'ordre  chronologique  sans  les  dater  par  les  années  des 
princes  qui  se  sont  succédé  jusqu'à  l'empereur  Louis,  actuelle- 
ment régnant-^.  Il  écrit  donc  du  vivant  de  Louis  le  Pieux,  entre 
814  et  840,  et  sous  l'abbatiat  d'Hilduin  ;  et  comme  il  ignore  ou 
feint  d'ignorer  la  tentative  faite  par  cet  abbé  d'identifier  saint 
Denis  de  Paris  et  saint  Denys  d'Athènes,  il  a  composé  son 
ouvrage  avant  qu'Hilduin  n'eût  publié  le  Post  beatam  ac  salu- 
tiferam.  C'est  jusqu'à  ce  point  que  Lucliaire  a  conduit  le 
raisonnement,  et  comme  il  donne  la  date  ferme  de  835  à  l'ap- 
parition du  Post  beatam,  il  place  la  rédaction  des  Miracula 
entre  814  et  835^.  Mais  ce  terme  de  835  n'est  pas  assuré.  La 
lettre  de  Louis  le  Pieux  à  Hilduin,  dont  nous  avons  déjà  sou- 
vent parlé  et  qui  sert  à  déterminer  l'époque  où  Hilduin  composa 
son  ouvrage,  n'est  pas  datée  de  façon  précise  :  on  la  met  «  vers 
835  »  à  cause  de  sa  suscription  qui  est  celle  des  diplômes  impé- 
riaux après  la  restauration  du  souverain,   en  834,  et  parce 

remunerari  exoptans,  apud  quein  ne  ipsius  quidern  bonae  voluntatis  praemia 
pereunt.  »  Édition  Mabillon,  p.  359. 

1.  Acte  d'association  de  prières  entre  les  religieux  de  Saint-Denis  et  ceux 
de  Saint-Renii  de  Reims,  838;  dans  Félibien,  Hist.  de  l'abb.  roy.  de  Saint- 
Denys,  pièces  justilicatives,  p.  lviii;  —  dans  A.  Molinier,  Les  obituaires  fran- 
çais, p.  284,  et  Obituaires  de  la  province  de  Sens,  t.  I,  2°  partie,  p.  1024. 

2.  Nécrologe  de  Saini-Denys,  iiii  kal.  octobris.  Ob.  Samuel  (Félibien,  ouvrage 
cité,  pièces  justificatives,  p.  ccxvi;  —  A.  Molinier,  Obituaires  de  la  province 
de  Sens,  t.  I,  1"  partie,  Diocèse  de  Paris,  p.  327). 

3.  Miracula  sancti  Dionysii,  I,  préface  :  «  Set  quia  non  tempora  regum  set 
miracula  bealorum  martyrum  litteris  tradere  institui,  non  annis  singulorum 
qui  usque  ad  presentcm  Lhudovicum  imperatorem  sibi  successere  ea  distin- 
guam,  sed  quovis  eorum  teinpore  contigerint  indubitanter  gesta  subiciam.  i 
A.  Luchaire,  Les  «  Miracula  sancti  Dionysii  »,  p.  24.  Comme  l'observe 
Luchaire,  la  phrase  que  nous  venons  de  citer  se  trouve  dans  les  manuscrits 
qui  ne  contiennent  pas  VLnventio,  même  dans  ceux  dont  s'est  servi  Mabillon 
qui  ne  la  publie  ni  ne  la  mentionne  (Luchaire,  ouvrage  cité,  p.  25). 

4.  Luchaire,  ouvrage  cité,  p.  22. 
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qu'elle  contient  une  allusion  directe  à  cet  événement.  Et  dès 
lors  on  ne  peut  attribuer  à  la  rédaction  du  Post  beatam  ac 
salutiferam  comme  date  que  la  période  de  835  à  840. 

Heureusement,  les  Miracula  eux-mêmes  nous  fournissent 
le  moyen  de  nous  passer  de  cet  étai  fragile  et  de  resserrer 
davantage  les  termes  chronologiques  de  leur  composition.  Au 
chapitre  xv  du  livre  II,  il  est  parlé  d'une  femme  de  Nogent-sur- 
Marne  qui  avait  une  telle  contraction  des  genoux  que  ses  pieds 
semblaient  adhérer  à  son  dos,  et  qui  fut  guérie  dans  la  petite 
église  de  Dugny,  dédiée  aux  saints  Denis,  Rustique  et  Éleuthère. 
Auparavant,  eUe  avait  demandé  vainement  la  guérison  de  son 
mal  au  fameux  martyr  saint  Sébastien,  dont  les  reliques  venaient 
d'être  apportées  de  Rome  en  l'église  de  Saint-Médard,  près  de 
Soissons.  Notre  miracle  s'était  accompli  pendant  l'hiver,  au 
retour  de  ce  pèlerinage  à  Saint-Médard'.  Or,  la  translation  des 
reliques  du  martyr  romain  avait  eu  lieu  dans  les  derniers  mois 
de  l'année  826'.  Il  résulte  donc  de  ce  miracle,  qui  est  de  l'hiver 
826-827,  que  les  Miracula  iMveniècTii's,  postérieurement  à  826. 

1.  Miracula  sancti  Diomj.sii,  II,  15  :  De  quadam  contracta  in  ecclesia  beati 
Dionysii  de  Dugniaco  sanala  :  «  Quaedam  feinina  es  villa  quae  Novientum 
dicitur,  genibus  contractis  ]iedibiisque  veluti  tergo  adhaerentibus  fuit.  Haec 
quo  tein|)ore  famosi  martyris  Sébastian!  ab  Urbe  in  Gallias  reliquiae  delatae, 
et  haud  longe  a  civitate  quae  Suessio  dicitur,  in  ecclesia  beati  Medardi  con- 
fessons sitae  sunt,  cum  eis  quos  miraculorum  opinio  evocabat,  illuc  a  vicinis 
allata  est.  Cumque  ibi  aliquot  egisset  dies,  nec  ei  optata  sanitatis  gaudia  pro- 
venlssent,  rétro  gradura  iter  cum  meantibus  repetiit.  Jam  plurimum  viae  con- 
fecerant,  cum  hi,  qui  reducebant,  ad  iocum  devenere  qui  Dugniacus  vocatur, 
ubi  ecclesia  in  honore  sanctorum  martyrum  Dionysii,  Rustici,  Eleutherii  cons- 
tructa  est.  Itaque  recedentibus  sociis  misera  juxta  quamdam  saepem  nullo 
eam  miserante  nec  hospitium  largiente  relicta  est;atque  horrorem  hiemis  sub 
divo  coacta  perferre.  Canis  insuper  illain  ita  jacentem  reperiens  momordit,  ac 
nemine  qui  illum  abigeret  exsistente  cruentam  reliquit.  Sic  vir  quidam,  voca- 
bulo  Agetheus,  eam  collegit,  et  inter  sacram  quae  vicina  erat  aedem  curandam 
sacris  martyribus  obtulit.  Omnipotens  ergo  Deus  diuturnam  illius  miseratus 
infirmitatem,  et  inopinam  sanitatem  reddidil  et  humanae  vitae  illi  subsidia 
providit...  »  Édition  Mabillon,  p.  355.  —  Nogent-sur-Marne,  cant.  de  Charen- 
ton-le-Pont,  Seine;  Dugny,  cant.  de  Saint-Denis,  Seine. 

2.  Annales  regni  Francorum,  ann.  826  :  «  Dura  haec  aguntur,  Hildoinus, 
abbas  monasterii  sancti  Dionisii  martyris,  Roraam  mittens  adnuente  precibus 
ejusEugenio,  sanctae  sedis  apostolicae  tune  praesule,  ossa  beatissimi  martyris 
Chnsti  Sebastiani  accepit  et  ea  apud  Suessonam  civitatem  in  basilica  sancti 
Medardi  collocavit.  »  Édition  Fr.  Kurze,  Script,  rer.  german.  in  usum  scho- 
larum,  p.  171.  Les  événements  qui  servent  ici  à  dater  la  translation  et  que 
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Ce  premier  point  acquis,  nous  pommons  aller  plus  loin.  Les 
miracles  sont  rapportés  dans  l'ordre  des  temps  où  ils  se  sont 
produits,  l'auteur  nous  l'a  dit.  Il  est  alors  facile  de  constater 
que  leur  nombre  augmente  à  mesure  que  l'on  se  rapproche  de 
l'année  où  cet  auteur  écrivait  :  dans  le  second  livre  des  Mira- 
cula,  qui  ne  s'étend  qu'aux  faits  qui  se  sont  passés  sous  l'abba- 
tiat  d'Hilduin,  c'est-à-dire  de  814  à  840  au  plus  tard,  trente- 
huit  miracles  sont  relatés  pour  une  période  maxima  de  vingt-six 
années,  tandis  que  le  premier  livre  n'en  compte  que  vingt-six 
pour  la  période  de  plus  de  soixante  ans  que  recouvrent  les  quatre 
abbatiats  de  Fulrad,  Maginaire,  Fardulf  et  Wallon.  Sous  Hil- 
duin,  nous  ne  trouvons  que  quinze  miracles  entre  814  et  la  fin 
de  826,  c'est-à-dire  un  miracle  en  moyenne  par  an,  quand  il  n'y 
en  a  pas  moins  de  vingt-trois  pour  les  années  827  à  840  au 
plus  tard.  Il  y  a  là  une  proportion  telle  que,  le  dernier  miracle, 
le  trente-huitième,  étant  de  l'année  même  où  l'ouvrage  fut  com- 
pilé, «  instanti  etiam  anno  »,  et,  par  conséquent,  le  seul  de 
cette  année,  nous  avons  au  moins  une  moyenne  de  deux 
miracles  par  année  et  nous  pouvons  même  supposer,  sans  exa- 
gération, que  cette  moyenne  a  été  de  trois  pour  les  deux  ou  trois 
dernières  années.  Et  bien,  nous  allons  constater  que  cette 
moyenne  de  trois  s'applique  en  réalité  à  toute  la  seconde  partie 
de  l'abbatiat  d'Hilduin  et  qu'en  conséquence  la  composition  de 
l'ouvrage  doit  se  placer  en  835  ou  836  au  plus  tard. 

En  effet,  si  nous  acceptons  la  moyenne  de  trois,  le  quinzième 
miracle  étant  de  l'hiver  826-827,  le  trentième  sera  soit  de  831, 
soit  de  832,  et  les  trois  suivants  seront  de  832  ou  833  approxi- 
mativement. Or,  les  données  du  trente-deuxième  nous  con- 
duisent précisément  à  832-833,  et  le  trente-troisième,  vraisem- 
blablement de  833,  ne  saurait  être  postérieur  à  834. 

Le  trente-deuxième  miracle  du  livre  II  est  la  guérison  d'une 
Angevine,  Doctrudis  :  aveugle  depuis  trois  ans,  elle  recouvra 
la  vue  en  se  frottant  les  paupières  avec  l'huile  de  la  lampe  qui 
brûlait  devant  le  tombeau  des  martyrs.  Comme  on  avait  refusé  à 
cette  femme  la  permission  de  prendre  de  cette  huile,  la  lampe 
s'était  d'elle-même  détachée  et  s'était  brisée  sur  le  pavé  au 
moment  où  l'aveugle  se  retournait  vers  le  sépulcre,  après  avoir 

visent  les  mots  «  dum  haec  aguntur  »  se  sont  passés  entre  le  15  octobre  et  la 
lin  de  l'année.  Sur  ce  passage,  voir  Gabriel  Monod,  Hilduin  et  les  Annales 
Einhardi,  dans  les  Mélanges  Julien  Havet,  p.  57. 
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prié  à  l'autel  de  la  Sainte-Trinité  «  que  l'abbé  Hilduin  fit  cons- 
truire entre  beaucoup  d'autres  et  plus  importants  aménagements 
qu'il  avait  faits  pour  l'ornement  de  l'église  '  ».  Cet  autel  se  trou- 
vait au  milieu  du  chœur;  il  se  dressait  sur  l'extrados  de  la 
voûte  de  la  chapelle  souterraine  qu'Hilduin  avait  fait  bâtir  en 
l'honneur  de  la  Vierge  et  dont  la  consécration  eut  lieu  le  l®""  no- 
vembre 832'^.  Le  miracle  de  l'Angevine  ne  peut  être  que  posté- 
rieur à  la  campagne  des  grands  travaux  entrepris  par  l'abbé  de 
Saint-Denis  et  terminés  à  cette  date  :  il  est  donc  bien  au  plus 
tôt  de  832,  plus  vraisemblablement  même  de  833.  Il  précède  un 
miracle  qui  est  de  l'an  833  ou  834. 

On  lit,  en  effet,  au  chapitre  suivant,  que  le  prieur  de  Ponti- 
gné  en  Anjou,  Pugnitus,  traduisit  Rothelinus,  l'agent  du  fisc  de 
Baugé,  voisin  de  Pontigné,  devant  le  tribunal  du  comte  Lam- 
bert. Mais  le  comte  avait  d'autres  occupations  :  il  délégua  l'af- 
faire à  son  vicaire  Giramnus  et  à  un  autre  de  ses  compagnons, 
Adulfus,  pour  qu'elle  fût  jugée  le  quatorzième  jour  après  la 
requête,  selon  le  droit.  Au  jour  dit,  «  c'était  le  jour  rendu 
fameux  par  la  mort  du  très  saint  martyr  Denis,  »  Rothelinus 
vint  avec  des  hommes  armés  dont  quelques-uns  portaient  même 
la  cuirasse;  il  souleva  un  incident  d'audience  et,  comme  le 
prieur  demandait  qu'on  exécutât  les  ordres  du  comte,  il  le 
menaça  de  mort.  Mais  Pugnitus  ne  craint  rien  :  «  Je  ne  mour- 
rai pas  sans  être  vengé,  dit-il  à  son  adversaire,  si  vous  osez 
commencer  les  hostilités  contre  saint  Denis.  »  A  peine  a-t-il 
prononcé  ces  mots  que  six  des  hommes  qui  portaient  cuirasse 
sont  frappés  de  folie  :  ils  meurent  le  jour  même  en  vertu  d'un 
jugement  exemplaire  de  Dieu'^. 

1.  Miracula  sancti  Dionysii,  II,  32  :  «  ...  altare  quod  Hilduinus  abbas  insi- 
gni  adinodum  opère  sanctae  Trinitati,  inter  alia  quae  multa  et  praecipua 
ecclesiae  ornatui  contulerat,  statuit.  »  Édition  Mabilion,  p.  357. 

2.  L.  Levillain,  Les  plus  anciennes  églises  abbatiales  de  Saint-Denis, 
p.  161. 

3.  Miracula  sancti  Dionysii,  II,  33  :  «  Est  villa  beati  Dionysii  in  pago 
Andegavensi,  quae  dicitur  Pontiniacus.  Hanc  procurante  presbytère  raona- 
sterii,  nomine  Pugnito,  Rothelinus  judex  vicini  fisci  Baltiati,  ex  ejus  colonia 
quaedam  mancipia  retinebat.  Cum  haec  res  jam  ad  lites  venissent,  praefalus 
presbyter  Pugnitus  Lantbertum  coinitem  adiit,  utque  eas  justo  finiret  judicio 
poposcit.  Conies  in  aliis  occupatus  cuidam  vicario,  nomine  Girainno,  alio 
quoque  suorurn  satellituni,  vocabulo  Adulfo,  audiendam  finiendamque  causam 
quarta  décima  die  secundum  jus  delegavit.  Dies  statuta  advenerat,  quae  et 
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Dégageons  de  ce  récit  les  points  qui  importent  à  notre  dessein. 
Le  miracle  eut  lieu  à  la  Saint-Denis,  c'est-à-dire  le  9  octobre. 
La  plainte  ayant  été  déposée  quatorze  jours  plus  tôt,  elle  le  fut 
le  26  septembre.  A  cette  date,  le  comte  savait  que,  «  in  aliis 
occupatus  »,  il  ne  pourrait  siéger  en  son  tribunal  le  9  octobre. 
D'autre  part,  si  le  narrateur  ne  nous  laisse  pas  deviner  quels 
empêchements  graves  détournaient  le  comte  d'exercer  l'une  des 
fonctions  essentielles  de  sa  charge,  il  nous  le  présente  toutefois 
comme  un  Iboctionnaire  dont  l'autorité  est  incontestée  :  «  Con- 
tra Pugnitus  ut  comitis  praecepta  implerentur  magis  aequum 
respondit.  »  Et  l'adversaire  du  prieur,  Rothelinus,  ne  conteste 
pas  la  légitimité  de  cette  autorité.  Or,  l'autorité  du  comte  Lam- 
bert, légitime  encore  au  mois  de  septembre  en  833,  ne  l'était 
sans  doute  plus  au  mois  de  septembre  834. 

Ce  comte  n'est  pas,  en  effet,  un  inconnu  :  c'est  le  fameux 
comte  du  Nantais  et  de  l'Anjou  qui,  dans  la  grande  rébellion  de 
Lothaire  P''  contre  son  père  Louis  le  Pieux,  en  833  et  834,  prit 
parti  ])0ur  le  fils  révolté.  On  sait  que  Louis,  trahi  par  les  siens, 
était  tombé  aux  mains  de  Lothaire  à  Rotlifeld,  «  le  champ  du 
mensonge  »,  le  24  juin  833,  qu'il  ne  recouvra  la  liberté  que  le 
28  février  834  et  fut  rétabli  dans  son  autorité  royale  le  lende- 
main l^""  mars,  dans  la  basilique  de  Saint-Denis.  Il  résulte  des 

excessu  beatissimi  jnartyris  Dionysii  celeberrima  erat  ;  et  ecce  praedictus 
Rothelinus  cum  pluribus  armatis,  loricatis  etiam  nonnullis,  adfuit,  mandavitque 
ut  piior  Pufiiiitus  ei  de  quibusdam  causis  salisfaceret,  et  tuin  ipse  quod  ex  eo 
quereretur  cominuni  judicio  terrninaret.  Contra  Pugnitus  ut  comitis  praecepta 
implerentur  magis  aequum  respondit  :  posse  vero  deinceps  quod  praeoccupare 
vcllet  commodius  (ieri.  Ad  baec  ille  mortem  presbytero  minitari,  eo  quod  se 
accusasset,  suamque  quae  justa  esset  (inire  causam  légitime  recusaret.  Pugni- 
tus non  se  armis  rem  tractalurum  adseruit,  praesertim  inermem  ;  nec  tamen 
se  morilurum  inultum,  si  vellent  cum  sancfo  Dionysio,  cui  manci|)ia  surripuis- 
sent,  bella  conserere.  His  renuntiatis,  sex  qui  se  loricis  munierant  paullatim 
in  amentiam  coepere  converli,  atque  divino  urgente  judicio  eodem  die  vita 
excessere.  Credo,  satis  evidenter  expilatorum  im|>robitatem  divina  compescere 
severitas  voluit;  et  qui  ecclesiam  rébus  propriis  privare  moliuntur,  cui  sen- 
tentiae  subjaceant,  boc  manifestare  exemplo.  »  Édition  Mabillon,  p.  358.  — 
Tîaugé,  cb.-l.  d'arr.;  Pontigné,  cant.  de  Baugé,  Maine-et-Loire.  —  Pugnitus 
est  encore  mentionné  comme  «  sacerdos  ac  monachus  »  dans  l'acte  d'association 
de  prières  de  838  (Félibien,  loc.  cit.,  p.  lviii;  Molinier,  Les  obituaires  fran- 
çais, p.  284,  et  Obiluaires  de  la  province  de  Sens,  t.  I,  2"  partie,  p.  1024);  il 
mourut  le  27  Janvier  d'une  année  indéterminée  (Nécrologe  de  Saint-Denys  : 
«  VI  kal.  februarii,  Ob.  Pugnitus  »;  Félibien,  loc.  cit.,  p.  ccviii;  Molinier, 
Obiluaires  de  la  province  de  Sens,  t.  I,  1'"  partie,  Diocèse  de  Paris,  p.  308). 
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textes  qui  nous  renseignent  sur  ce  dernier  événement,  et  prin- 
cipalement des  Annales  Bertiniani^,  que  l'empereur  avait 
repris  l'autorité  royale  en  834  et  que  ses  sujets  le  regardèrent 
comme  l'empereur  légitime  en  attendant  que,  l'année  suivante, 
à  Metz,  les  évêques  lui  rendissent  la  couronne,  «  insigne  de  l'em- 
pire ». 

Par  conséquent,  en  septembre  et  octobre  833,  Lambert,  par- 
tisan de  Lothaire,  était  dans  ses  comtés  le  représentant  de  la 
seule  autorité  impériale  qui  existât  à  cette  date,  celle  de 
Lothaire  P^  Et,  le  26  septembre  833,  il  n'ignorait  pas  que 
l'empereur  Lothaire  avait  convoqué  un  plaid  qui  s'ouvrit  à  Com- 
piègne  et  où  tous,  évêques,  abbés,  comtes  et  hommes  libres,  prê- 
tèrent au  nouveau  maître  de  l'empire  le  serment  de  fidélité 2. 
Lambert  dut  assister  à  cette  réunion,  et  les  préparatifs  de  départ 
sont,  comme  il  semble,  ces  affaires  qui  l'occupaient  et  dont  le 
moine  de  Saint-Denis  qui  écrit  les  Miracula  ne  pouvait  guère 
parler  qu'en  termes  sibyllins,  son  abbé,  Hilduin,  ayant  été  mêlé 
à  l'aventure^. 

En  834,  au  contraire,  l'autorité  du  comte  avait  cessé  d'être 
légitime  aux  yeux  de  beaucoup  de  gens.  Lambert  n'avait  pas 
reconnu  la  restauration  de  Louis  le  Pieux  :  vers  le  mois  de 
juin,  de  concert  avec  les  comtes  Hugues  et  Mathfrid,  il  avait 
vaincu,  dans  une  grande  bataille  livrée  dans  la  Marche  de  Bre- 
tagne, les  comtes  du  parti  de  Louis,  et  il  avait  appelé  Lothaire. 
Celui-ci  reprenait  alors  les  armes,  s'emparait  de  Chalon-sur- 
Saône  qu'il  incendiait,  passait  par  Orléans  et  s'avançait  jusqu'à 
«  Matualis^  ».  La  nouvelle  de  cette  })rise  d'armes  parvenait  à 

1.  Annales  Bertitiiani,  ann.  834,  835  et  869,  p.  8,  10  el  105. 

2.  Annales  Berliyiiani,  ann.  833  :  «  Deinde  condictum  placitum  kalendas 
octobris  Hlotharius  in  Conipendio  habuit.  Itaque  episcopi,  abbates,  comités  et 
universus  populus  convenientes,  dona  annualia  ei  jnaesentaverunl  fidelitateni- 
que  promiserunt.  n  Édition  Waitz,  p.  6. 

3.  Flodoard,  Hisloria  Remensis  ecelesiae,  III,  1;  édition  Lejeune,  t.  II,  p.  4. 
—  Hilduin  avait  obtenu  de  Lothaire  I"'  pour  Saint-Denis  le  diplôme  du  7  oc- 
tobre 833  donné  à  Soissons  (Boehmer-Mûhlbacher,  Regesta,  n"  1037  (1003). 
Sur  la  date  de  ce  diplôme,  voir  E.  Mûhlbacher,  dans  les  Sitzungsberichte  de 
l'Académie  de  Vienne,  t.  LXXXV,  p.  490,  note  1. 

4.  «  Matualis  »,  dit  la  Vita  Hludowici  de  l'Astronome,  ch.  lui  (édition 
G.  Pertz,  Mon.  Germ.  hisl.,  Scriptores,  t.  XII,  p.  C39).  «  Matualis  »  a  été 
traduit  par  «  Laval  »,  qui  est  philologiquement  et  historiquement  impossible. 
On  peut  songer  à  rapprocher  «  Matualis  »  de  «  Matovallum  »,  qu'Auguste  Lon- 
gnon  identifie  avec  Bonneveau,  cant.  de  Savigny,  Loir-et-Cher.  Mais  il  faut 
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Louis  le  Pieux  qui  convoquait  l'armée  pour  le  15  août,  à 
Langres*.  Il  partit  de  cette  ville  après  le  19-,  se  lança  à  la 
poursuite  de  l'envahisseur  en  traversant  le  Troïesin,  le  pays 
chartrain  et  le  Dunois'^;  il  vint  établir  son  camp  à  proximité  de 
celui  de  Lothaire  et  pendant  quatre  jours  on  négocia.  Mais, 
dans  la  nuit  suivante,  Lothaire  levait  le  camp  et  se  retirait  dans 
la  direction  de  Blois,  suivi  de  près  par  l'empereur.  Les  deux 
armées  s'arrêtent  non  loin  de  la  ville  et  campent  l'une  près  de 
l'autre.  L'arrivée  de  Pépin  P""  d'Aquitaine  sur  les  derrières  de 
l'armée  de  Lothaire  amenait  le  fils  rebelle  à  traiter  sans  tenter 
le  sort  des  armes  ^.  L'empereur  fut  débonnaire  :  il  renvoya 
Lothaire  en  Italie,  lui  fit  défense  d'en  sortir,  mit  des  gardes  aux 
passages  des  Alpes  et  permit  à  ceux  qui  avaient  fait  cause 
commune  avec  son  fils  aîné  de  suivre  ce  dernier  en  Italie  5; 
Lambert  fut  de  ceux  qui  préférèrent  à  la  soumission  l'abandon 
de  leurs  «  honores  »,  en  Gaule,  pour  aller  refaire  dans  la  pénin- 
sule leur  fortune  politique'^  Après  quoi,  Louis  gagna  Orléans 
où  ses  deux  fils.  Pépin  d'Aquitaine  et  Louis  le  Germanique, 
reçurent  leur  congé;  puis  il  se  rendit  à  Paris,  et  de  Paris  à 
Attigny  où  il  tint  une  assemblée  générale  «  circa  missam  sancti 

probablement  préférer  l'identificalion  avec  Mauvelle,  cant.  d'Ouzouer-le-Mar- 
ché,  Loir-et-Cher,  qui  se  trouve  en  Blésois,  à  la  frontière  de  l'Orléanais  et  du 
Dunois.  Les  Annales  Bertiniani,  ann.  834,  p.  9;  Thégan,  Vita  Hluduwici 
imperntoris,  ch.  liv  (édition  G.  Pertz,  Scriplores,  t.  II,]).  602);  Nithard,  Hi- 
siorine,  I,  5  (édition  E.  Miiller,  Monumenta  rerum  germanicarum  in  usum 
scholarum,  p.  8),  arrêtent  en  Orléanais  la  marche  en  avant  de  Lothaire  et  nous 
montrent  Louis  le  Pieux  opérant  une  manœuvre  débordante  par  le  nord  en 
passant  par  le  pays  chartrain  et  par  le  Dunois  pour  venir  camper  auprès  de 
l'armée  de  son  fils.  Les  deux  armées  rivales  se  dirigent  ensuite  sur  Blois,  celle 
du  père  s'attachant  aux  pas  de  celle  de  Lothaire. 

1.  Annales  Bertiniani,  ann.  834  :  «  Quibus  domnus  imperator  auditis  con- 
vocavjt  exercitum  Lingonis  medio  mense  augusto.  »  Édition  Waitz,  p.  9.  — 
Sur  le  sens  précis  de  l'expression  «  medio  mense  »,  voir  L.  Levillain,  La  for- 
mule «  Quod  ficil  mensis  N...  r>  el  ses  variantes  du  VP  au  IX'  siècle,  dans 
la  Bibliothèque  de  l'École  des  chartes,  t.  LXXIII,  p.  423,  note,  et  p.  424, 
note  1. 

2.  Boehmer-Miihlbacher,  Regesta,  2°  édition,  p.  377. 

3.  Aîinales  Bertiniani,  ann.  834,  p.  9. 

4.  L'Astronome,  Vita  Hludowici,  ch.  lui,  p.  639.  —  Annales  Bertiniani, 
ann.  834,  p.  9.  —  Nithard,  Ilistoriae,  I,  5,  p.  8. 

5.  Annales  Bertiniani,  ann.  834  :  «  Eum  (Hlolharium)  in  Italiam  regredi 
fecit  cum  bis  qui  eum  sequi  maluerunt.  »  Édition  Waitz,  p.  10.  —  Cf.  Nithard, 
flistoiHae,  I,  5,  p.  8. 

6.  Lambert  fut  le  fondateur  de  la  maison  ducale  de  Spolète  et  mourut  en 
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Martini  »,  c'est-à-dire  vers  le  11  noTembre  '.  Malheureusement, 
entre  les  dates  précises  des  séjours  impériaux,  à  Laugres  en 
août  et  à  Attigny  en  novembre,  aucun  renseignement  chronolo- 
gique ne  nous  est  fourni,  ni  par  les  sources  narratives,  ni  par 
les  diplômes.  Néanmoins,  on  voit  que  les  événements  militaires 
dans  la  région  de  la  Loire  se  sont  déroulés  en  septembre  et 
octobre,  et  qu'alors  le  rebeUe  Lambert  était  aux  côtés  de  Lothaire 
qu'il  refusa  d'abandonner  après  l'échec  de  l'aventure  dont  il 
avait  été  l'instigateur. 

Il  nous  parait  que  l'année  833  convient  mieux  à  ce  trente- 
troisième  miracle  que  l'année  834  ;  en  tout  cas,  il  est  sûr  qu'on  ne 
peut  reculer  la  date  du  fait  miraculeux  au  delà  du  9  octobre  834. 

Les  trois  miracles  suivants  sont  non  seulement  d'une  même 
année,  mais  des  premiers  mois  de  l'année  ;  si  le  trente-quatrième 
et  le  trente-cinquième  ne  sont  datés  en  aucune  façon  par  l'au- 
teur, le  trente-sixième  contient  une  mention  chronologique  qui 
convient  en  partie  à  l'un  d'eux,  peut-être  aux  deux  ;  «  Eodem 
quadragesimae  tempore,  sabbato  quod  Palmarum  praecedit 
votiva  solemnia'.  »  Ce  temps  de  carême  nous  est  une  donnée 
précieuse  :  il  est  de  l'année  qui  suit  celle  où  le  miracle  de 
Pugnitus  avait  eu  lieu,  puisque  celui-ci  était  du  9  octobre.  Si 
nous  avons  eu  raison  d'accepter  la  date  de  833  pour  l'événement 
du  9  octobre,  le  samedi  des  Rameaux  est  celui  qui  tombe  le 
28  mars  834  ;  s'il  faut  reculer  d'une  année  le  miracle  du  9  oc- 
tobre, le  samedi  des  Rameaux  est  le  10  avril  835. 

Comme  nous  n'avons  plus  d'autre  date  exprimée  que  dans  le 
trente-huitième  et  dernier  miracle,  que  celui-ci  est  le  seul  qui 
soit  mis  dans  l'année  même  où  l'auteur  écrit,  «  instanti  etiam 
anno^  »,  il  s'ensuit  que  le  carême  dont  il  était  question  tout  à 
l'heure  est  celui  de  l'année  précédente,  et  même  que  c'était  le 
dernier  carême  passé  :  le  trente- huitième  miracle  est  donc  anté- 
rieur au  carême  de  835,  qui  a  commencé  le  16  février,  ou  à 
celui  de  836,  qui  a  commencé  le  3  mars 4. 

837.  —  Wuestenfeld,  Ueber  die  Herzoge  von  Spoletu  aus  den  Guidonen,  dans 
les  Forschungen  zur  deutscken  Geschichte,  t.  III,  1863,  p.  394  et  suiv. 

1.  Annales  Bertiniani,  ann.  834,  p.  10. 

2.  Miracula  sancli  Dionysii,  II,  36,  p.  359. 

3.  Miracula  sanctl  Dionysii,  II,  38,  p.  359. 

4.  La  première  semaine  du  carême  était  celle  du  mercredi  des  cendres  (cf. 
Bibl.  de  l'École  des  chartes,  t.  LXIV  (1903),  p.  270).  Mais  le  carême  ne  com- 
mençait que  le  mercredi  des  cendres,  selon  le  mode  romain,  ou  le  lendemain, 
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Au  ix*"  siècle,  on  ne  semble  pas  s'être  servi  dans  la  région 
parisienne  du  style  de  Pâques,  dans  lequel  on  changeait  le 
nombre  de  l'année  le  samedi  saint,  au  moment  de  la  bénédiction 
du  cierge  pascale  Si,  par  exception,  l'auteur  des  Miracula 
avait  eu  recours  à  ce  style,  notre  recueil  de  miracles  aurait  été 
composé  entre  le  jour  de  Pâques,  5  avril  de  l'an  834,  et  le 
16  février  835,  ou  bien  entre  le  18  avril  835  et  le  3  mars  836. 
Cela  pourtant  ne  doit  pas  être,  parce  que  cet  auteur,  en  men- 
tionnant que  le  trente-sixième  miracle  est  du  même  temps  de 
carême  que  les  précédents,  nous  invite  à  rejeter  le  trente-sep- 
tième après  le  carême  ;  et  alors  l'avant-dernier  miracle  serait  de 
la  même  année  que  le  trente-huitième,  «  instanti  etiam  anno  », 
ce  qui  n'est  pas.  Le  comput  le  plus  ordinairement  suivi  pour  la 
détermination  des  années  de  l'incarnation  est  celui  de  Noël;  et 
dans  le  Parisis  on  semble  bien  n'en  avoir  pas  pratiqué  d'autre'-^. 
Selon  ce  comput,  les  Miracula  auraient  donc  été  achevés 
entre  le  25  décembre  834  et  le  16  février  835,  ou  entre  le 
25  décembre  835  et  le  3  mars  836.  Nos  préférences  vont  à  la 
première  de  ces  deux  solutions,  et  nous  verrons  que  les  circons- 
tances historiques  nous  inclineront  encore  à  cette  opinion.  Pour 
le  moment,  contentons-nous  d'un  résultat  qui  est  en  lui-même 
assez  beau,  puisqu'il  restreint  désormais  les  recherches  entre  le 
25  décembre  834  et  le  3  mars  836. 

VInventio  beati  Dionysii  sociorumque  ejus  est  un  histo- 
rique des  origines  du  monastère  san-dionysien,  les  «  initia 
monasterii  ».  La  voici  donc  datée  de  façon  assez  précise.  Elle 
présente  avec  les  Gesta  Dagoberti  régis  une  telle  parenté  que 
nous  devons  maintenant  étudier  ces  deux  ouvrages  conjointe- 
ment pour  choisir  entre  les  deux  hypothèses  que  Luchaire  pré- 
sentait :  ou  bien  l'historique  fourni  par  les  Miracula  «  n'est 

selon  le  mode  germanique.  Concilia  Bispacense,  Frisingense,  Salisbiirgense, 
circa  800,  ch.  xur  :  «  Ut  feria  iiii  ante  initium  quadragesime,  quem  Romani 
caput  jejunii  nuncupant,  solemniter  celebretur.  »  Édition  Werminghofif,  Mon. 
Germ.  hist..  Concilia,  t.  II,  p.  212.  Nous  prenons  ici  le  «  caput  jejunii  ». 

1.  En  Flandre,  où  l'on  cite  un  cas  de  l'emploi  de  ce  style  en  857  (A.  Giry, 
Manuel  de  diplomatique,  p.  113,  note  4),  il  est  tout  à  fait  exceptionnel  avant 
le  xir  et  le  xiii°  siècle  selon  les  régions.  Voir,  à  ce  sujet,  colonel  Borelli  de 
Serres,  La  date  du  décès  d'Elisabeth,  comtesse  de  Flandre.  Le  commence- 
ment de  l'année  dans  les  Pays-Bas  au  moyen  âge  (1914),  dont  les  conclu- 
sions confirment  celles  de  Callawaert,  Les  origines  du  style  paschal  en 
Flandre. 

2.  A.  Giry,  Manuel  de  diplomatique,  p.  113  et  114. 
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pas  autre  chose  qu'une  reproduction  partielle  et  un  résumé  des 
Gesta  Dagoberti^  »,  ou  bien  l'auteur  du  recueil  des  miracles 
est  «  lui-même  le  rédacteur  des  deux  ouvrages  »,  et  «  dans  ce 
dernier  cas  les  Miracula  n'offriraient,  dans  l'historique  de  la 
fondation  de  Saint-Denis,  qu'une  esquisse  d'une  vie  de  Dagobert 
développée  postérieurement  »-'.  Ce  savant  ne  s'est  pas  prononcé 
entre  ces  deux  hypothèses  ;  cependant  il  est  nécessaire  de  choi- 
sir, et  le  choix  s'impose. 

III.  —  Les  «  Miracula  sancti  Dioxysii  » 
ET  LES  «  Gesta  Dagoberti  ». 

M.  Bruno  Krusch  a  donné  une  excellente  édition  des  Gesta 
Dagoberti  regis'^  dont  il  avait  au  préalable  recherché  les 
sources^.  Grâce  à  ses  travaux  on  sait  que  les  (îesta  ne  sont 
qu'un  centon.  Il  y  a,  dans  cette  compilation,  deux  parties  dis- 
tinctes :  les  faits  historiques  du  règne  de  Dagobert  1",  dont  le 
récit  est  emprunté  presque  textuellement  à  quelques  chapitres 
des  Chronica  du  pseudo-Frédégaire  et  à  un  chapitre  du  Liber 
historiae  Francorum,  avec  quelques  additions  de  détail  tirées 
du  Vita  Arnul/î,  du  Vita  sancti  Amandi  de  Baudemun- 
dus  et  du  Vita  Audoini-',  et  les  faits,  en  partie  légendaires, 

1.  a.  Luchaire,  ouvrage  cité,  p.  24. 

2.  Ibidem,  p.  30. 

3.  Gesta  Dagoberti  régis,  édition  Krusch,  Mon.  Genn.  hist.,  Scriptores 
rerum  merovingicarum ,  L  II,  p.  399-425.  —  Aux  manuscrits  énumérés  par 
Krusch  dans  cette  édition  et  par  A.  Luchaire  dans  ses  Études  sur  (/uelqties 
manuscrits  de  Rome  et  de  Paris,  p.  30,  il  faut  ajouter  le  Vatic.  Reg.  256, 
foL  I  et  2,  signalé,  mais  non  identifié  par  Luchaire,  ouvrage  cité,  p.  153.  C'est 
un  fragment  de  manuscrit  du  x"  siècle  qui  appartient  au  type  que  M.  Krusch 
désigne  par  1".  Ce  fragment  commence  au  milieu  du  chapitre  49  de  l'édition 
des  Monumenta  par  les  mots  «  ad  basilicam  domni  Dionysii  »  et  s'arrête  au 
milieu  du  chapitre  51  par  les  mots  «  duni  ex  muni[ficentia]  »;  mais  les  cha- 
pitres 50  et  51  de  l'édition  y  sont  numérotés  li  et  lu.  —  A  noter  encore  que 
le  Vatic.  Reg.  .571  signalé  par  Luchaire  e.st  le  manuscrit  de  Petau  utilisé  par 
Du  Chesne  et  qu'il  appartient  au  même  type  que  le  manuscrit  de  Saint-Remi 
de  Reims  (Bibliothèque  nationale,  ins.  lat.  5569). 

4.  Sur  les  sources  des  Gesta  Dagoberti,  voir  l'étude  de  Krusch  dans  les 
Forschungen  zur  deutschen  Geschichte,  t.  XXVI,  1886,  p.  163-191;  les  conclu- 
sions de  cette  étude  ont  passé  dans  la  préface  de  l'édition  [Mon.  Germ.  hist., 
Script,  rer.  meroving.,  t.  II,  p.  396). 

5.  C'est  en  réalité  M.  Wilhelm  Levi.son  qui  a  ajouté  à  la  liste  des  sources 
des  Gesta  le  Vita  Audoini  {Neues  Archiv,  t.  XXVII,  1902,  p.  354).  Il  faut 
encore  y  ajouter  Grégoire  de  Tours,  comme  nous  le  montrons  plus  loin. 
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qui  concernent  l'histoire  de  Saint-Denis  et  les  rapports  de  cette 
abbaye  avec  Dagobert  P''  et  Clovis  II  :  ce  sont  ces  derniers  faits 
qui  paraissent  être  le  sujet  principal  et,  pour  ainsi  dire,  la  rai- 
son d'être  de  la  compilation. 

Pour  composer  cette  partie  fabuleuse,  l'auteur  des  G  esta  a 
utilisé  des  documents,  vrais  ou  faux,  du  chartrier  de  Saint- 
Denis,  en  rapportant  même  sous  forme  de  discours,  les  textes 
presque  entiers  du  testament  de  Dagobert  PS  d'un  diplôme 
interpolé  de  ce  roi  et  du  diplôme  de  Clovis  II  de  654.  Il  con- 
naissait aussi  le  Vita  beatae  Genovefae  et  le  Vita  sancti  Eli- 
gii  attribué  à  saint  Ouen.  Enfin,  deux  passages  sont  manifeste- 
ment inspirés,  l'un  de  la  Passio  sanctorum  Dionysii,  Rustici 
et  Eleutherii,  que  nous  avons  étudiée  sous  le  nom  de  Glorio- 
sae,  l'autre  du  chapitre  xli  du  Liber  historiae  Francorum.  Et, 
sur  le  bâti  que  constituaient  les  renseignements  pris  à  ces 
sources,  il  a  tendu  l'étoffe  opulente  des  traditions  purement 
légendaires  dont  la  source  est  inconnue. 

Or,  ces  traditions  légendaires  et  les  deux  passages  inspirés  du 
Gloriosae  et  du  Liber  historiae  Francorum  se  retrouvent  tex- 
tuellement dans  la  préface  des  MiraculaK  La  question  est  donc 
de  savoir  laquelle  des  deux  œuvres,  G  esta  ou  Miracula,  a 
emprunté  à  l'autre  ce  qui  est  jusqu'à  présent  considéré  comme 
l'apport  original  de  l'auteur  des  Gesta. 

Ce  serait  évidemment  l'auteur  des  Miracula  qui  serait  l'em- 
prunteur si  M.  Krusch,  dont  l'opinion  est  aujourd'hui  commu- 
nément acceptée,  avait  raison  de  placer  la  rédaction  des  Gesta 
entre  800  et  835.  Mais  les  arguments  qui  justifient  les  deux 
termes  sont  inexistants.  L'ouvrage  aurait  été  écrit  après  800, 
parce  que  l'auteur  mentionne  à  plusieurs  reprises  la  pratique  de 
la  psalmodie  perpétuelle  dans  le  monastère  de  Saint-Martin  de 
Tours  où  eUe  ne  fut  introduite  que  par  Alcuin;  avant  835, 
parce  que  cet  écrivain  est  le  premier  à  publier,  d'après  la  très 
ancienne  charte  de  saint  Ouen  qu'il  avait  trouvée,  la  «  celebris 
ostensio  »  dont  Louis  le  Pieux  entretient  l'abbé  Hilduin  dans 
une  lettre  écrite  en  835 ^  et  parce  qu'il  écrivait,  comme  l'avait 

1.  Le  récit  de  Vlnventio  est  celui  qu'on  lit  dans  les  Gesta,  édition  Krusch, 
aux  chapitres  1  à  4  (p.  401-402),  6  à  H  (p.  402-404),  au  chapitre  17  en  partie 
(p.  40G),  dans  la  dernière  phrase  du  chapitre  20  (p.  407),  aux  chapitres  42 
(p.  419-421)  et  44  (p.  421-422). 

2.  Epislola  Hludov.  ad  Hilduin.  :  u.  Dagobertus,  qui  eundem  pretiosissimum 
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déjà  vu  Le  Cointe,  avant  qu'Hilduin  n'eût  imaginé  d'identifier 
Denis  de  Paris  et  Denys  l' Aréopagite  ' . 

Bien  que  je  n'aie  trouvé  aucun  document  qui  établirait  d'une 
façon  incontestable  qu'Alcuin  avait  introduit  la  psalmodie  per- 
pétuelle à  Saint-Martin  de  Tours-,  et  que  j'aie  de  bonnes  raisons 
de  penser  qu'elle  y  était  pratiquée  antérieurement,  je  veux  bien 
croire  que  les  Gesta  furent  rédigés  après  800.  Mais,  —  et  c'est 
ce  qui  importe  ici,  —  le  terminus  ad  quem  de  835  n'est  pas 
justifié.  Luchaire  observait  déjà  que  la  charte  de  saint  Ouen, 
qui  rapporte  la  «  celebris  ostensio  »,  devait  être  connue  de  trop 
de  gens  qui  approchaient  l'empereur  pour  que  celui-ci  n'eût  pu 
nécessairement  connaître  son  contenu  que  par  les  Gesta  Dago- 
bertP.  Les  lettres  de  Louis  le  Pieux  à  Hilduin  et  de  celui-ci  à 
l'empereur  montrent,  en  efiet,  qu'on  avait  présenté  au  monarque 
des  documents  qui  devaient  servir  à  l'élaboration  d'œuvres  que 
le  souverain  commandait  d'écrire  :  cela  nous  l'avons  vu.  Mais 
si  l'on  soutenait,  —  ce  qui  ne  serait  pas  du  tout  invraisemblable 4, 
—  que  la  charte  très  ancienne  de  saint  Ouen  était,  en  réalité,  un 
faux  fabriqué  depuis  peu  par  ceux-là  mêmes  qui  devaient  l'uti- 
liser et  que  dès  lors  l'empereur  ne  la  connaissait  peut-être  bien 
que  par  l'intermédiaire  d'un  ouvrage  qui  l'analysait,  nous 
dirions  alors  que  l'auteur  des  Miracula  déclare,  comme  celui 
des  Gesta,  avoir  découvert  ce  document  et  que  Louis  le  Pieux 
pouvait  connaître  la  vision  célèbre  par  YInventio  des  Mira- 
cula. 

Quant  à  l'argument  tiré  de  l'aréopagitisme,  nous  lui  objectons 
ce  que  nous  avons  déjà  dit,  que  la  date  de  835  pour  l'apparition 
du  Post  heatam  n'est  qu'une  date  approximative. 

Christi  martyrum  veneratus  non  niediocriter  fuerat,  et  in  inoitali  est  vita 
sublimatus  et  per  ejus  adjutorium,  siciit  divina  ac  celebris  ostensio  [lerbibet, 
a  pœnis  est  liberatus  inque  vita  perenni  desiderabiliter  constitutus.  »  Édition 
Duenimler,  Mon.  Genn.  hisL,  Epislolae,  t.  V  [Kurolini  aevi,  t.  III),  p.  3^6. 
Cf.  Bibl.  hcuj.  M.,  p.  328,  n°  2172. 

1.  Mon.  Germ.  hist.,  Script,  rer.  meroving.,  t.  II,  p.  396-3'J7. 

2.  Un  tel  document  aurait  aussi  échappé  à  l'abbé  R.-E.  Vaucelle,  La  Collé- 
giale de  Saint-Martin  de  Tours.  Du  reste,  Krusch,  ailleurs,  ne  [irésente  lui- 
môme  la  chose  que  comme  une  hypothèse  {Forschtuigen,  XXVI,  p.  189,  et 
Script,  rer.  merov.,  t.  II,  p.  414,  note  6). 

3.  Luchaire,  ouvrage  cité,  p.  24. 

4.  On  remarquera,  en  effet,  que  l'auteur  des  Miracula  et  celui  des  Gesta  ne 
présentent  le  document  comme  une  charte  de  Saint-Ouen  qu'avec  un  «  ut 
ferebatur  »  dubitatif. 
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Rien  n'empêche  donc  que  l'on  puisse  reculer  la  composition 
des  Gesta  jusqu'après  835,  et  par  conséquent  les  considérer 
comme  postérieurs  aux  Miracula. 

La  comparaison  de  Vlnventio  des  Miracula  et  du  récit  ana- 
logue, presque  identique,  des  Gesta,  ne  laisse  pas  le  moindre 
doute  sur  l'antériorité  du  recueil  des  Miracles.  Juxtaposons 
d'abord  les  deux  passages  suivants  : 


Miracula. 

Que  [Clothario],  quadragesi- 
mo  quarto  regni  su!  anno,  vitae 
excédante;  Dagoberlus  rex.  Deo 
annuenle,  creatus  est.  Qui  inter 
alla  que  laudabiliter  gessit,  me- 
mor  voti  accessit  ad  memoratum 
locum  et,  sicut  in  somnis  premo- 
nilus  fueral,  sanctorum  corpora 
requirens,  digesta  eorum  in  sar- 
cofagiis  nomina  reperit,  que  et 
in  ab'um  ejusdem  vici  locum 
summa  cum  veneralione  decimo 
kaiendas  maias  transtulit  eorum- 
que  memorias  auro  et  preciosis- 
simis  gemmis  exornavit.  Utque 
divina  laus  perjietuo  a  Dei  culto- 
ribus  inibi  ageretur  plurima  et 
ingentia  predia  addidit.  Longum 
est  quam  providus  in  consibo, 
cautus  Juditio,  strenuus  militari 
(bscipbna,  quam  largus  in  ele- 
mosinis  quamque  studiosus  in 
componendarum  çcclesiarum  pa- 
ce,  precipueque  quam  dévolus 
in  ditlanclis  sanctorum  exliterit 
cenobiis,  presenti  opère  declarare 
minusque  necessarium,  et  pre- 
sertim  cum  nuUis  abolenda  lem- 
poribus  luce  clariora  earum 
rerum  extent  inditia.  Unum  quod 
in  quadam  vetustissima  reperi 
carta,  quam,  ut  ferebatur,  bea- 


Gesta. 

[C.  15.]  Anno  igilur  quadrage- 
siino  quinte  regni  sui  Clolharius 
magnus  rex  moritur...  [C.  17.] 
Dagoberlus  denique.  Deo  annuenle, 
regnum  palernum  retinens,  inter 
alla  que  laudabililer  gessil,  memor 
voti  jamdicli  accessit  ad  suprame- 
nioratuin  locum  et,  sicut  in  somnis 
jiremonitus  fueral,  sanctorum  mar- 
tyrum  Dyonisii,  Rustici  etEleu- 
therii  corpora  requirens,  digesta 
eorura  in  sarcofagiis  nomina  refieril, 
que  et  in  alium  ejusdem  vici  locum 
summa  cum  veneralione  decimo 
kaiendas  maias  transtulit  eorumque 
memorias  auro  puro  et  preciosissi- 
mis  gemmis  exornavit.  Etquamvis 
ecclesiam  ,  quam  ipse  a  fun- 
damine  construxerat ,  intrin- 
secus  miro  décore  fabricave- 
rit,  foris  quoque  desuper  absidam 
illam,  infra  quam  veneranda 
martyrum  corpora  tumulaverat, 
ut  plenius  devoti  animi  expleret 
desiderium,  ex  argento  purissi- 
mo  miilfice  cooperuit.  (Ici  s'in- 
tercalent les  ch.  18-20,  et  ce 
dernier  se  termine  ainsi)  : 
Nam  et  per  totam  ecclesiam  auro 
textas  vestes,  margaritai^um 
varietatibus  multipHciter  exor- 
natas  in  parietibus  et  columnis 
atque  arcubus  suspendi  devotis- 
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tus  Audoeniis  scripserat,  quod- 
que  memorato  régi  ejus  post 
mortem  contigit,  narrabo  mira- 
culum. 

De  transitu  Dagoberti  ré- 
gis. Post  gloriosam  et  diu- 
tinam  regni  amministrationem, 
quarto  et  tricesimo,  postquam 
regnum  sortitus  fuerat,  anno, 
quarto  decimo  vero  kalendas 
febroarias,  apud  Spinogilum  vil- 
lam  humanis  rébus  exemptus  est 
et  cum  ingenti  populorum  dolore 
atque  frequentia  in  basilicam 
beatissimorum  martyrum,  quam 
ipse  îundaverat.  translatus  et 
juxta  eorum  tumulum  in  dextro 
latere  conditus  honore  merito. 
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sime  jussit,  quatinus  aliarum 
ecclesiarum  ornamentis  praecel- 
lere  videretur,  et  omnimodis 
incomparabib'  nitore  vernans, 
omni  terrena  pulchritudine 
compta  atque  inestimabili  decore 
inradiata  splendesceret.  uique  di- 

vina  laus  perpetuo  a  Dei  cultoribus 
inibi  ageretur  pluriina  et  ingentia  pre- 
dia  addidii.  {Intercalation  des 
ch.  2i-kl]. 

[C.    42.]   Longum  est  narrare 
quam  providus  idem  rex  Dagober- 

tus  inconsilio  fuerit,  cautus  judicio, 
strenuus  militari  disciplina ,  quam 
largus  in  elemosiniis  ([uainque  studio- 
sus  in  componendarum  pace  ecclesia- 
rum, praecipuoque  (juam  dévolus  ex- 
titerit  in  ditandis  sanctorum  cenobiis, 
praesenti  opère  declarare  minusquc 
necessarium  et  maxime  ob  fasti- 
dientium  leclorum  vitandum  te- 

dium.  |)raeserliiu  cum  nuUis  abolen- 
da  tenqioribus  luce  clariora  earum 
rerurn  extent  iuditia.  Idcirco  nunc 
ad  obitum  ipsius  describendum 
vertens  articulum,  quid  in  ipsa 
infirmitate  positus  gesserit,  et 
unum  quod  in  quadam  vetustissima 
reperi  carta,  quam,  ut  ferebatur,  bea- 
lus  Audoenus  episcopus  scripserat, 
quodque  memorato  régi  ejus  post 
mortem  contigit ,  breviter  narrabo 
miraculum. 

Post  gloriosam  regni  amministratio- 
nem 16,  postquam  regnum  sortitus 
luerat ,  anno ,  profluvio  ventris 
Spinogilo  villa  super  Sequana 
fluvium  nec  procul  a  Parisius 
aegrotare  coepit.  Exinde  vero  ad 
basilicam  sancli  Dionisii  a  suis 

defertur His  taliter  ex- 

pletis,  post  paueOS  dies  14  kalen- 
das febroarias  christianissimus  rex 
DagobertUS  humanis  rébus  exemp- 
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tus  est.  Tntolerabilis  autem  luctus 
subito  tolum  replevit  palalium, 
universumque  regnum  ob  ipsius 
mortem  acerbissima  occupavit 
lamentatio. 

[C.  43.]  Conditus  autem  aro- 
matibus,  cum  ingenti  populorum 
dolore  atqiie  fieciuentia  translatus 
est  in  basilicam  beatissiinoruni 
inarlyruin,  quam  ipse,  ut  diximus, 

condigne  ex  auro  et  gemmis  et 
multis  pretiosissimis  speciebus 
ornaverat  et  condigne  in  circuitu 
fabricare  praeceperat,  atquejuxta 
eoruin  luiiiulum  in  dextro  latere 
honore  inerilo  sepultus.  Tantae 
vero  opes  ab  eodem  et  villae  ac 
possessiones  multae  per  pluri- 
ma  loca  ibi  fuerant  conlatae, 
etiamque  hic  minime  ob  fasti- 
dium,  ut  jam  dixi,  quorundam 
vitandum  recensentur,  uthodie- 
que  devotio  animi  ipsius  miretur 
a  pluribus.  Ordinem  autem  psai- 
lentium  ibidem  ad  instar  mona- 
sterii  Agaunensium  et  sancti 
Martini  Turonis  instituerat;  sed 
facibtas  abbatis  Haigulfî  ean- 
dem  institutionem  noscitur  refra- 
gasse. 

La  confrontation  de  ces  deux  textes  permet  quelques  consta- 
tations très  simples  et  très  instructives. 

Ce  qui  attire  l'attention  par-dessus  tout  c'est  que,  dans  les  deux 
ouvrages,  la  découverte  delà  charte  de  saint  Ouen  est  revendiquée 
par  l'auteur  dans  les  mêmes  termes  :  «  Quod  in  vetustissima 
reperi  carta  quam,  ut  ferebatur,  beatus  Audoenus  episcopus 
scripserat.  »  Si  les  Miracula  et  les  (jesta  sont  de  deux  auteurs 
différents  dont  l'un  copie  l'autre,  celui-là  est  un  imposteur. 
Sinon,  les  deux  œuvres  sont  du  même  auteur  et  celui-ci  a  repris 
l'œuvre  primitive  pour  la  corriger  et  la  compléter.  Nous  n'avons 
aucune  raison  de  douter  que  l'auteur  des  Miracula  ait  dit  la 
vérité  en  affirmant  qu'il  avait  trouvé  la  charte  de  saint  Ouen,  et 
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aucune  de  récuser  le  témoignage  de  l'auteur  des  Gesta.  Et 
rh}pothèse  d'un  commun  auteur  a  pour  elle  non  seulement  la 
vraisemblance,  mais  aussi  le  tait  qu'un  auteur  seul  peut  avoir 
montré  cette  préoccupation  constante  d'améliorer  son  ouvrage 
qui,  sous  sa  première  forme,  porte  en  soi  la  marque  d'une 
rédaction  hâtive  tant  par  l'incorrection  de  la  langue  en  quelques 
passages  que  par  l'insuffisance  de  l'information. 

Si  les  variantes  de  mots  du  texte,  en  passant  des  MiraciUa 
dans  les  Gesta,  peuvent  quelquefois  s'expliquer  par  des  fautes 
de  copie  dans  les  manuscrits  de  l'un  ou  de  l'autre  ouvrage,  il  en 
est  qui  ont  manifestement  le  caractère  de  corrections  apportées 
par  l'auteur  dans  l'intention  d'atteindre  à  l'expression  juste,  à 
une  latinité  plus  élégante  ou  plus  châtiée,  de  faire  disparaître 
toute  obscurité.  Tel  me  semble  être  le  cas  d'  «  incolas  »  subs- 
titué à  «  indigenas  »,  de  «  transcurrens  »  à  «  transmittens  », 
de  l'expression  «  reges...  sceptra  tractare  consueverant  »  qui 
prend  la  place  de  «  reges...  vitam  degere  consueverant  ».  N'y 
a-t-il  pas  une  certaine  recherche  dans  la  substitution  de  «  tem- 
poribus  Domiciani  »  à  «  tempore  Domitiani  »,  de  «  memoriam 
nostri  »  à  «  memoriam  nostram  »?  Ailleurs,  dans  une  anaco- 
luthe, il  s'apercevra  qu'un  pronom  peut  grammaticalement  se 
rapportera  deux  noms;  il  avait  écrit  :  «  Instabant  canes  etlicet 
idem  eis  quod  cervo  pateret  ostium  et,  qui  eos  abigeret,  nemo 
visibilium  custodum  adesset,  sancti  martyres  suum  non  patie- 
bantur  eorum  violari  ingressu.  »  Le  sens  n'est  pas  douteux, 
mais,  grammaticalement,  «  eorum  »  peut  représenter  «  custo- 
des »  ou  «  canes  »  ;  l'auteur  le  remplace  par  «  immundorum  » 
qui  satisfait  son  purisme  un  peu  vain.  Ailleurs  encore,  il  écrit 
en  parlant  du  duc  Sarb^egisèle  :  «  Hic  tanta  majestate  indigna- 
tus  »  ;  il  se  rend  compte  que  le  mot  «  majestas  »  est  impropre 
et  qu'il  a  bronché  sur  le  déponent  indignor  auquel  il  a  donné 
le  sens  de  «  se  rendre  indigne  de...  »,  et  il  remplace  le  membre 
de  phrase  malencontreux  de  façon  avantageuse  pour  le  style  et 
le  sens  par  «  hic  tanto  dignitatis  fastu  elatus  ».  Ce  n'est  pas, 
on  le  conçoit,  un  simple  copiste  qui  montrerait  tant  de  soin  de 
corriger  le  texte  qu'il  transcrirait.  La  main  de  l'auteur  se  révèle 
ici.  Et,  du  reste,  comme  ce  souci  de  la  correction  grammaticale 
et  de  l'élégance  latine  répond  bien  à  l'idée  que  l'auteur  des  Mira- 
cula  nous  donnera  de  lui-même  quand  nous  chercherons  à  dévoi- 
ler son  anonymat  ! 
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Insuffisance  de  l'information  !  Quand  l'auteur  des  Miracula 
a  composé  son  Inventio,  il  avait  consulté  Y Historia  Franco- 
rum  de  Grégoire  de  Tours,  et  le  Liber  historiae  Francormn, 
le  Gloriosae,  le  Vita  Genovefae  peut-être  et  le  Vita  Eligii,  le 
diplôme  de  Clovis  II,  de  654,  et  la  prétendue  charte  de  saint 
Ouen.  Mais  il  n'avait  pas  lu  les  autres  œuvres  qu'il  utilisera 
dans  ses  Gesta  et,  entre  autres,  les  Chronica  du  pseudo-Frédé- 
gaire. 

Que  le  Liber  historiae  Francorum  a  été  utilisé  directement 
par  l'auteur  des  Miracula,  c'est  le  premier  point  à  établir.  Dès 
la  première  ligne  des  textes  que  nous  avons  publiés  ci-dessus, 
nous  relevons  la  différence  d'une  unité  dans  la  durée  du  règne 
de  Clotaire  P".  Le  nombre  de  quarante-quatre  donné  par  les 
Miracula  est  un  emprunt  fait  au  Liber  où  nous  lisons  :  «  Suc- 
cedente  vero  tempore  mortuus  est  Clilotarius  rex  senex  regna- 
vitque  annis  44^.  »  Le  nombre  de  quarante-cinq,  que  portent 
les  Gesta,  provient  de  ce  que  l'auteur  lisait  les  Chronica  du 
pseudo-Frédégaire  dans  un  texte  analogue  à  celui  d'un  des 
manuscrits  utilisés  par  M.  Krusch-.  Si  l'on  en  doutait  on  n'au- 
rait qu'à  se  reporter  au  passage  relatif  à  la  mort  de  Dagobert. 
Les  Miracula  attribuent  au  règne  de  ce  prince  une  durée  sin- 
gulièrement inexacte  de  plus  de  trente-trois  ans,  «  quarto  et 
tricesimo,  postquam  regnum  sortitus  erat,  anno  »  ;  là  encore 
leur  auteur  se  sert  du  Liber  historiae  Francorum,  et  nous 
observons  même  que  son  exemplaire  de  cet  ouvrage  appartenait 
au  groupe  des  manuscrits  qui  ont  fourni  à  M.  Krusch  sa  rédac- 
tion B  ;  nous  y  lisons  ceci  :  «  Post  haec  igitur  rex  Daygobertus 
a  febre  valida  correptus,  egrotans  mortuus  est  Spinogilo  villa  in 
paygo  Parisiacense  urbis,  in  basilica  beati  Dionisii  martyris 
sepultus.  Planxeruntque  eum  Franci  diebus  multis,  regnavitque 
annis  34  3.  »  L'auteur  des  Gesta  corrige  cette  donnée  inexacte, 
à  l'aide  des  Chronica  du  pseudo-Frédégaire,  en  «  16  ».  C'est 
encore  avec  le  Liber  que  les  Miracula  font  mourir  Dagobert 
à  Epinay-sur-Seine,  d'où  le  corps  fut  porté  dans  la  basilique  de 

1.  Liber  historiae  Francorum,  42,  édition  Krusch,  Mon.  Germ.  hisl.,  Scrip- 
tores  rer.  merovimj.,  t.  II,  p.  314. 

2.  Mon.  Germ.  hist.,  Scriptores  rer.  merovinrj.,  t.  II,  p.  148,  note,  cap.  56  r/, 
et  note  4  de  la  même  page. 

3.  Liber  historiae  Francorum,  43,  p.  315. 
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Saint-Denis  ;  et  c'est  encore  avec  les  Chronica  que  les  Gesta  le 
font  tomber  malade  à  Epinay-sur-Seine  et  transporter  à  Saint- 
Denis  où  il  meurt  et  où  il  est  enterré.  Il  n'y  a  donc  pas  de  doute 
que  l'auteur  des  Miracula  a  connu  et  lu  le  Liber  historiae 
Francorum. 

Si,  de  son  côté,  l'auteur  des  Gesta  a  eu  sous  les  yeux  le 
Liber  historiae  Francorum,  les  chiffres  qu'il  donne  et  les 
indications  qu'il  fournit  sur  les  derniers  moments  de  Dagobert, 
d'après  les  Chronica,  apparaîtront  comme  des  corrections 
incontestables  soit  au  texte  du  Liber,  soit  mieux  encore  au 
texte  des  Miracula  qu'il  aura  introduit  dans  son  œuvre.  Or,  il 
avait  sous  les  yeux  le  Liber.  Nous  lisons,  en  effet,  au  cha- 
pitre LU  des  Gesta,  ceci  :  «  Corpus  autem  beati  et  excellentis- 
simi  martyris  atque  pontiflcis  Dionysii  intuens  (Chlodovius), 
minus  religiose,  licet  cupide,  os  brachii  ejus  fregit  et  rapuit, 
confestimque  stupefactus,  in  amentiam  decidit'.  »  Il  y  a  là  une 
réminiscence  du  Liber  qui,  au  chapitre  xliv,  raconte  que  «  eo 
tempore  Chlodoveus  brachium  beati  martyris  abscidit  ».  Ce  pas- 
sage des  Gesta  appartient  en  propre  à  cet  ouvrage. 
'  Mais  voici  que  dans  la  première  partie  du  chapitre  i®"'  des 
Gesta  Dagoberti,  qui  est  presque  mot  pour  mot  le  début  de 
Vlnventio  des  Miracula,  nous  trouvons  un  passage  qui  résume 
le  chapitre  xli  du  Liber-  historiae  :  «  ...  rebeUantibus  adver- 
sum  se  (Chlotharium)  Saxonibus,  ita  eos  armis  perdomuit  ut 
omnes  virilis  sexus  ejusdem  terrae  incolas,  qui  gladii,  quod  tum 
forte  gerebat,  longitudinera  excessissent,  peremit'^.  »  Il  est  diffi- 
cile de  ne  pas  croire  que  ce  résumé  fut  fait  par  l'auteur  des 
Miracula,  quand  nous  voyons  encore  l'auteur  des  Gesta  com- 
pléter ce  passage  par  un  extrait  du  pseudo-Frédégaire  qui  est 
un  éloge  de  Clataire  P''. 

Poursuivons  la  lecture  des  Miracula  :  l'auteur  mentionne  la 
translation  des  reliques,  le  22  avril,  de  la  sépulture  primitive  en 
un  autre  lieu  du  même  bourg  et  ajoute  que  Dagobert  orna  d'or  et 


U^  IL. 


1.  Gesta  Dagoberti  régis,  52,  p.  425. 

2.  Gesta  Dagoberti  régis,  1,  p.  401.  —  Cf.  Liber  historiae  Francorum,  41, 
p.  311.  Les  seules  variantes  des  Miracula  sont  «  indigenas  »  pour  «  incolas  » 
et  «  quem  »  pour  a  quod  ».  Cette  dernière  variante  se  lit  dans  le  manuscrit 
de  Saint-Omer,  n"  342  ôis  (anc.  Saint-Bertin),  qui  est  le  ms.S  de  l'édition  des 
Gesta  donnée  par  Krusch. 
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de  pierres  précieuses  les  «  memoriae  »  des  saints.  Il  oublie  de  nous 
dire  que  le  roi  avait  fait  construire  une  basilique  pour  recevoir 
les  corps,  et  les  tombeaux  enrichis  d'or  et  de  gemmes  restent 
exposés  aux  intempéries.  Ici,  les  sources  sont  un  calendrier 
liturgique  qui  fournit  la  date  et,  sans  doute,  le  Vita  Eligii 
qui  parle,  en  effet,  d'une  décoration  de  nouvelles  «  memoriae  » 
par  saint  Eloi  sans  signaler  une  construction  neuve  de  basi- 
lique^. A  propos  seulement  de  l'inhumation  de  Dagobert,  notre 
auteur  nous  dira  que  le  roi  fut  enterré  dans  la  basilique,  «  quam 
ipse  fundaverat  ».  On  conçoit  que  s'il  avait  eu  à  sa  disposition 
les  Gesta,  il  n'aurait  pas  commis  une  telle  omission.  Au  con- 
traire, l'auteur  des  (jesta  copiant  ici  les  Miracula  se  rend 
compte  de  ce  que  son  modèle  a  d'insuffisant,  et  il  répare  la  mala- 
dresse en  ajoutant  au  récit  des  Miracula  des  détails  sur  la 
décoration  par  Dagobert  de  l'église  «  quam  ipse  a  fundamine 
construxerat  ».  Cela  sent  le  repêchage,  d'autant  plus  que  les 
détails  qu'il  fournit  ne  sont  qu'un  développement  oratoire  d'un 
passage  du  pseudo-Frédégaire  qu'il  reproduit  plus  loin  littérale- 
ment avec  un  «  ut  diximus  »  qui  est  pour  nous  une  référence 
significative  :  comment  pourrait-il  en  être  autrement  puisque  la 
basilique  que  Dagobert  fit  orner  avait  disparu  depuis  plus  de 
quatre-vingts  ans  quand  les  Gesta  furent  écrits? 

Après  avoir  décrit  ainsi  la  basilique  de  Dagobert,  l'auteur  des 
Gesta  reprend  le  contact  avec  les  Miracula  pour  mentionner 
l'institution  de  la  «  laus  perennis  »  :  «  Utque  divina  laus  perpetuo 
a  Dei  cultoribus  inibi  ageretur  plurima  et  iugentia  praedia  addi- 
dit.  »  Dans  les  Miracula,  dont  l'auteur  n'utilise  pas  les  Chro- 
niques de  Frédégaire,  ce  ne  peut  être  qu'un  emprunt  au  diplôme 
de  Clovis  II,  de  654'.  Si  l'auteur  des  Gesta  ne  s'était  pas  con- 
tenté de  reproduire  ici  un  texte  déjà  existant,  s'il  avait  composé 

1.  Vila  Eligii,  I,  32;  édition  Krusch,  Mon.  Germ.  hist.,  Scriptores  rer. 
meroving.,  t.  IV,  p.  388.  —  Cf.  L.  Levillain,  Les  plus  anciermes  églises  abba- 
tiales de  Saint-Denis,  p.  156  et  218. 

2.  Diplôme  de  Clovis  il,  22  juin  654  :  «  Per  hanc  autoretatem  jobemus  ut, 
si  qua  ad  ipsum  locum  sanctum  in  villabus,  inancipiis  vel  quibusciunque  rébus 
adque  corporebus  a  priscis  principebus  seo  genetorebus  nostris  vel  a  Deum 
tiinentebus  hominebus  propter  amorera  Dei  ibidem  delegatum  aut  deinceps 
fuerit  addelum,  dum  ex  munificenlia  parentum  nostrorum,  ut  dixemus,  ipse 
sanctus  locus  videtur  esse  ditatus,  nullus  episcoporum...  ad  civetate  déferre 

non  debeat  nec  praesumat, quia  nos...  gratissemo  anemo  et  intégra 

volontate  vise  fuemus  prestetisse,  eo  scilecil  ordene  ut,  sicut  tempore  domni 
et  genetoris  nostri  ibidem  psallencius  per  turmas  fuit  instetutus,  vel  sicut  ad 
monasthirium  sancti  Mauricii  Agaunis  die  noctoque  tenetur,  ita  in  loco  ipso 
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un  récit  au  lieu  de  juxtaposer  simplement  des  documents,  n'au- 
rait-il pas  introduit  à  cet  endroit  les  renseignements  sur  le  «  laus 
perennis  »  qu'il  transcrit  des  Fredegarii  Chronica,  plus  loin, 
dans  son  chapitre  xliii^?  Et  cela  d'autant  plus  qu'il  avait  une 
connaissance  directe  du  diplôme  de  Clovis  II,  puisqu'il  le  repro- 
duit presque  intégralement  sous  forme  de  discours  2. 

Après  avoir  consigné  brièvement  les  marques  de  la  généreuse 
vénération  de  Dagobert  pour  l'abbaye  de  Saint-Denis,  l'auteur 
des  Miracula  est  tenté  de  faire  l'éloge  de  ce  prince,  mais  cela 
sort  de  son  sujet.  Il  est  trop  long,  nous  dit-il,  d'exposer  dans  le 
présent  ouvrage  combien  Dagobert  fut  prévoyant  dans  le  con- 
seil, circonspect  dans  le  jugement,  redoutable  dans  l'art  de  la 
guerre,  etc.  Et,  ajoute-t-il  pour  se  consoler,  cela  est  tout  à  fait 
inutile  quand  le  temps  a  laissé  subsister  tant  de  témoignages  de 
ce  que  le  roi  fit.  On  est  un  peu  étonné  de  lire  une  telle  déclara- 
tion dans  les  Gesta  où  l'éloge  du  prince  était  tout  à  fait  à  sa 
place  :  l'auteur  se  rend  compte  lui-même  que  l'explication 
bonne  pour  les  Miracula  ne  paraîtra  pas  suffisante  pour  les 
Gesta.  Il  croit  devoir  fournu*  une  raison  nouvelle,  et  quelle  rai- 
son piteuse!  Il  n'a  pas  voulu  fatiguer  ses  lecteurs  :  «  ...  et 
maxime  ob  fastidientium  lectorum  vitandum  tedium  ».  N'y  a-t-il 
pas  là  une  preuve  éclatante  que  le  chapitre  composé  pour  les 
Miracula  a  passé  tel  que  dans  les  Gesta'?  Mais  il  y  a  mieux. 
L'auteur  des  Gesta  a  trouvé  que  dans  la  phrase  :  «  Longum 
est...  praesenti  opère  declarare  minusque  necessarium  »,  des 
Miracula,  le  sujet  était  vraiment  trop  loin  du  verbe;  il  a  décidé 
de  corriger  cette  phrase;  et  il  écrit  :  «  Longum  est  narrare 
quam  providus  idem  rex  Dagobertus  fuerit,  cautus  judicio...  »; 
mais  comme  il  n'a  pas  supprimé  le  «  praesenti  opère  declarare  » 
la  phrase  doit  se  couper  à  l'un  des  «  quam  »  qui  précèdent  et 

celebretur.    »    Lauer    et   Samaran,   Les   diplômes   originaux   des   Mérovin- 
giens, n°  6. 

1.  Frédégaire,  Chronica,  IV,  79  :  «  Hys  gestis  post  paucus  (lies  Dagobertus 
amisit  spiritum,  sepultusque  est  in  ecclesia  sancti  Dionensis,  quam  ipse  prius 
condigne  ex  auro  et  gemmis  et  multis  preciosissemis  espetebus  ornaverat  et 
coadigne  in  circoito  fabrecare  preceperat,  patrocinium  ipsius  precioso  expetens. 
Tante  opes  ab  eodem  et  villas  et  possessiones  multas  per  plurema  loca  ibique 
sunt  conlate,  ut  miraretur  a  pluriniis.  Sallencium  ibidem  ad  instar  monastiriae 
sanctorum  Agauninsium  instetuere  jusserat,  sed  facilletas  abbatis  Aigulfi  eadem 
instetucionem  nuscetur  refragasse.  »  Édition  Kruscb,  p.  IGl. 

2.  Gesta  Dagoberti  régis,  51,  p.  424. 
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elle  demeure  de  ce  fait  un  peu  bancale.  Notons  aussi  en  passant 
que  le  souci  de  ménager  la  fatigue  du  lecteur'  lui  est  commun 
avec  l'auteur  des  Miracula  qui,  nous  l'avons  vu,  a  divisé  son 
recueil  en  deux  livres  «  lectoris  animum  levare  volens  »,  et  qui 
dans  l'envoi  à  Samuel  se  sert  de  l'expression  même  dont  il  use 
dans  les  Gesta  :  «  fastidiendum  taedium  vitans  »~. 

Bien  qu'il  ne  veuille  rien  dire  de  plus  sur  Dagobert,  l'auteur 
des  Miracula  annonce  cependant  qu'il  racontera  un  seul 
miracle,  celui  qui  arriva  au  roi  après  sa  mort.  Le  fil  des  idées, 
pour  n'être  pas  très  apparent,  est  cependant  réel  :  nous  aurons 
donc  le  récit  de  la  mort  du  prince  suivi  du  récit  du  miracle. 
L'auteur  des  Gesta  ne  trouve  pas  que  ce  soit  suffisamment  expli- 
cite :  il  intercale  ici  un  membre  de  phrase  qui  précise,  mais  qui 
encore  a  tout  le  caractère  d'une  addition  ;  le  «  quid  in  ipsa  infir- 
mitate  positus  gesserit  »  est  commandé  par  le  «  narrabo  » 
enchâssé  dans  la  phrase  suivante  ;  et  cela  constitue  une  gau- 
cherie d'expression  qui  n'est  pas  niable. 

Enfin,  dans  le  récit  de  la  mort  et  des  funérailles,  l'auteur  des 
Gesta  combine  les  textes  des  Miracula  et  des  Chronica  du 
pseudo-Frédégaire  comme  quelqu'un  qui  est  heureux  non  seu- 
lement de  compléter  l'historien  mérovingien,  mais  aussi  de  con- 
server des  formules  qu'il  aurait  trouvées  lui-même  :  «  postquam 
regnum  sortitus  fuerat  »,  «  liumanus  exemptus  est  ».  Là  encore, 
l'utilisation  des  Miracula  par  les  Gesta  n'est  pas  contestable  : 
les  Miracula  font  mourir  Dagobert  à  Épinay-sur-Seine  et  ils 
ajoutent  :  «  Cum  ingenti  populorum  dolore  atque  frequentia  in 
basilicam  beatissimorum  martyrum,  quam  ipse  fundaverat, 
translatus.  »  Les  Gesta  ont,  avec  le  pseudo-Frédégaire,  fait 
mourir  le  roi  dans  la  basilique  de  Saint-Denis  même  ;  cependant 
leur  auteur  n'a  pas  voulu  renoncer  au  grand  concours  d'un 
peuple  en  larmes;  et  il  écrit  :  «  Conditus  autem  aromatibus, 
cum  ingenti  populorum  dolore  atque  frequentia  translatus  est  in 
basilicam  beatissimorum  martyrum...  »  Mais  le  long  cortège 
d'un  peuple  affligé,  qui  se  déroulait  sur  la  route  d'ÉpiDay  à 
Saint-Denis,  n'a  plus  pour  se  développer  que  le  court  espace 
d'une  chambre  mortuaire  à  la  basilique  où  le  défunt  avait  choisi 
sa  sépulture! 

Que  l'on  compare  maintenant  ces  deux  autres  passages,  et 

1.  Il  paraît  l)eaiicoup  tenir  à  celte  trouvaille,  car  il  la  répèle,  ch.  43,  p.  421. 

2.  Miracula  suncti  Dionysii,  oralio  scriptoris,  édition  Mabillon,  p.  359. 
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l'on  découvrira  sans  peine  à  quelle  préoccupation  l'auteur  des 
Gesta  a  cédé  en  complétant  encore  le  récit  des  Miraciila. 


Miracula. 

In  60  sane  vico  tempore  Domi- 
tiani,  qui  secundus  ab  Nerone  in 
christianos  arma  corripuit,  pri- 
mum  memoratç  urbis  episcopum 
beatissimum  Dyonisiura  cumque 
60  Rusticum  et  Eleutherium, 
quorum  alter  presbiter,  alter  dia- 
conus  erat,  pro  Ghristi  nomine 
in  prospectu  ipsius  civitatis  in- 
teremptos  quedam  materfami- 
lias  vocabulo  Catulla.  a  qua  et 
vico  deductum  nomen  dicunt, 
quia  palam  non  audebat,  clam 
sépulture  mandavit.  Signavit  ta- 
men  locum  ut  rei  gestç  juniori- 
bus  constaret  noticia.  Sic  incom- 
parabilis  thésaurus  diu  latuit  nec 
prêter  famam  locus  ille  quicquam 
habebat  conspicuum.  Vilis  quip- 
pe  tantum  çdicula  tantorum  mar- 
tyrum  corpora  ambiebat  quo- 
adusque,  sicut  in  processu  expe- 
diam,  profuturum  orbi  eorum 
nomen  enituit  et.  procurante 
Deo,  ad  singularem  excellentiam 
locus  qui,  tam  raagnis,  tam  cer- 
tis,  tam  denique  antiquis  illu- 
strabatur,  quamvis  occulte,  pa- 
tronis,  provectus  est. 


Gesta. 

[0.  3.]  In  eo  sane  vico  temporibus 
Domiciani,  qui  secundus  ab  Nerone 
in  christianos  arma  corripuit,  prinuim 
menioratae  urbis  episcopum  beatissi- 
mum Dyonisium  cumque  eo  Rusti- 
cum et  Eleutherium,  quorum  alter 
presbiter,  alter  diaconus  erat,  pro 
Christi  nomine  in  prospectu  ipsius 
civitatis  interemptos  quaedam  mater- 
familias  vocabulo  Catulla,  a  qua  et 
vico  deductum  nomen  dicunt ,  quia 
palam  non  audebat,  clam  sepulturae 
mandavit.  Signavit  tamen  locum,  ut 
rei  geste  junioribus  constaret  notitia. 
Sic  incomparabilis  thésaurus  diu  la- 
tuit ,  nec  prêter  famam  locus  ille 
quicquam    habebat   conspicuum.    Et 

quamvis  quaedam  inibi  ab  an- 
terioribus  regibus  propter  assi- 
dua,  quae  ibidem  agebantur  mi- 
racula,  conlata  fuissent,  tamen, 
quia  locus  ipse  eo  tempore 
sub  potestate  Parisiaci  antistitis 
constitutus  erat,  et  cui  vellet 
clericorum  eum  jure  beneficii 
tradebat,  illeque,  cui  concedeba- 
tur,  non  honestatem  loci,  sed 
terrenum  lucri,  quemadmodum 
in  quibusdam  locis  horlieque 
cernitur,  sibi  inde  in  proprios 
usus  accumulari  videbatur  :  ob 
hoc,  ut  diximus,  locus  ille  ni- 
mium  neglegebatur.  vilis  quipjm 
tantum  aedicula,  quam,  ut  fereba- 
ta  Genovefa  super  sanctos  mar- 
tyres devotç  construxerat,  tanto- 
rum martyrum  corpora  ambiebat, 
quoad,  sicut  in  processu  expediam, 
profuturum  orbi  eorum  nomen  eni- 
tuit, et,  procurante  Deo,  ad  singula- 
rem excellentiam  locus,  qui,  tam  ma- 
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gnis,  tam  certis,  tarn  denique  antiquis 
illustrabatur,  quamvis  occulte,  patro- 
nis,  provectus  est. 

Dans  la  partie  commune  aux  deux  ouvrages,  il  me  paraît 
difficile  de  ne  pas  voir  une  preuve  que  le  Gloriosae  fut  utilisé 
par  l'auteur.  Mais  J.  Havet  l'a  nié*.  Il  faut  d'abord  établir  qu'il 
a  eu  tort.  Voici  le  texte  de  la  Passion  de  saint  Denis  :  «  Tune 
matrona  quaedam,  [Catula  nomine'-],  licet  paganorum  adhuc 
implicata  teneretur  errore,  conversionem  suam  tamen  se  deside- 
rare  mente  monstrabat  et  opère...  Ac  fidelibus  suis  sécréta  ordi- 

natione  committit Qui  dominae  ordinatione  comperta,  fes- 

tinanter  quod  eis  praeceptum  fuerat  exequuntur,  furtumque 
laudabile  in  sexto  ab  urbe  raemorata  lapide,  id  est  in  arata 
quam  seminibus  praeparaverant  terra,  industria  colentis  abscon- 

dunt Pubescente  vero  segete,  diu  latuit  quod  erat  Parisio- 

rum  populis  profuturum.  Antedicta  tamen  materfamilias  horum 
non  immemor  sanctorum,  cum  primum  persecutionis  vidit 
tepuisse  fervorem,  locum  sanctorum  martyrura  ossa  servantem 
qua  oportuit  sollicitudine  requisivit  atque  inventum  eminentis 
raausolei  constructione  signavit.  »  Il  faut,  je  pense,  être  aveu- 
glé par  quelque  idée  préconçue  pour  ne  pas  reconnaître  la  filia- 
tion des  textes  des  Miracula  et  des  Gesta  avec  ce  texte  du 
(jloriosae^ .  Est-ce  rencontre  fortuite  que  cette  materfamilias 
qui  ensevelit  en  secret  les  corps,  que  ce  trésor  qui  reste  caché 
longtemps,  diu  latuit,  et  que  ce  signavit  locum?  Mais  il  faut 
examiner  les  quatre  arguments  qu'on  a  fait  valoir  contre  cette 
filiation. 

«  La  Passio  fait  son  Éleutlière  archidiacre  et  ne  dit  pas  ce 
qu'était  saint  Rustique,  tandis  que  les  Gesta  disent  saint  Rus- 
tique prêtre  et  saint  Eleuthère  diacre.  La  Passio  dit  que  saint 
Denis  fut  envoyé  en  Gaule  par  saint  Clément  et  n'indique  pas 
l'empereur  qui  régnait  alors,  les  Gesta  ne  prononcent  pas  le 
nom  du  pape  et  datent  le  martyre  de  saint  Denis  par  le  règne  de 
l'empereur  Domitien.  Les  Gesta  donnent  à  la  dame  qui  aurait, 
selon  la  légende,  sauvé  les  restes  des  martyrs  le  nom  de  Catulla; 
la  Passio  parle  de  cette  même  dame,  mais  sans  indiquer  son 

1.  Œuvres  de  Julien  Havet,  t.  I,  p.  223-224. 

2.  Ces  deux  mots  manquent  dans  quelques  manuscrits.  Ibidem,  p.  223,  n.  3. 

3.  M.  Krusch,  qui  n'apportait  dans  la  recherche  des  sources  des  Gesta 
d'autre  préoccupation  que  celle  de  dépister  les  emprunts,  n'hésitait  pas  à 
reconnaître  ici  l'emprunt  des  Gesta. 
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nom  :  certains  manuscrits  seulement  l'ont  ajouté  et  ceux-là  ne 
ne  le  donnent  pas  tous  de  la  même  façon.  Enfin,  la  Passio 
place  la  sépulture  de  saint  Denis  à  six  milles  de  Paris,  et  les 
Gesta  à  cinq  milles'.  » 

Il  est  possible,  en  effet,  que  les  manuscrits  du  Gloriosae  qui 
ne  contiennent  pas  le  nom  de  Catulla  représentent  sur  ce  point 
la  tradition  primitive  du  texte,  et  que  ceux  qui  le  portent  aient 
été  interpolés  ;  mais  parmi  ceux-ci  se  trouvent  les  plus  anciens 
et  les  meilleurs,  et  il  faudrait  établir  que  l'auteur  des  Miracula 
ne  disposait  pas  d'un  exemplaire  déjà  interpolé.  L'auteur  du 
Post  beatam  connaît  lui  aussi  le  nom  de  Catulla.  Mais 
allons  jusqu'à  la  concession  extrême  :  en  quoi  le  fait  d'avoir 
ajouté  le  nom  de  cette  matrone  romaine  pourrait-il  servir  à 
établir  que  l'auteur  de  cette  addition  n'aurait  pas  utilisé  le  Glo- 
riosae? Et  l'argument  vaut  contre  la  seconde  objection,  sans 
compter  qu'ici  un  moine  de  Saint-Denis  qui  se  montre  si  sou- 
cieux de  parfaire  ou  de  corriger  les  informations  de  ses  sources 
pouvait  trouver  à  Saint-Denis  même  le  renseignement  qui  lui 
permettait  de  donner  aux  compagnons  de  saint  Denis  leur  titu- 
lature  exacte.  Hilduin  ne  prétend- il  pas  que  l'on  avait  trouvé 
dans  les  tombeaux  les  restes  de  la  chasuble  de  Rustique  et  de  la 
dalmatique  d'Éleuthère-?  Mais,  encore  une  fois,  ce  ne  sont 
point  là  des  détails  qui  justifient  la  thèse  de  .J.  Havet. 

La  différence  qui  existe  entre  le  Gloriosae  et  les  Miracula 
(ou  les  Gesta)  sur  le  mode  de  dater  les  événements  par  le  ponti- 
ficat de  saint  Clément  et  par  le  règne  de  Domitien  n'a  aucune 
force  probatoire.  Le  Gloriosae  date  la  mission  de  saint  Denis 
par  le  nom  du  pape  et  ne  fixe  point  la  date  du  martyre  ;  mais  le 
lecteur  conclut  assez  naturellement  que  saint  Denis  a  succombé 
pendant  la  première  persécution  qui  a  suivi  son  envoi  en  Gaule. 
C'est  la  conclusion  qu'a  tirée  l'auteur  des  Mit^acula,  et,  comme 
saint  Clément  (88-97)  est  le  contemporain  de  Domitien  (81 -9()), 
notre  auteur  qui  connaît  Grégoire  de  Tours  lui  emprunte  la  date 
de  cette  persécution  : 

Historia  Francorum,  I,  26  :  Miracula  et  Gesta,  c.  3  : 

Domicianus  autem  secundus  Tempore  {ou  temporibus)  Do- 
post  Neronem  in  christianis  miciani,  qui  secundus  ab  Nerone 
sévit.  in  christianos  arma  corripuit. 

1.  Œuvres  de  Julien  Havet,  t.  I,  p.  223-224, 

2.  Post  beatam  ac  salutiferam,  35,  édit.  Migne,  col.  49. 
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Nier  la  filiation  des  Miracula  ou  des  Gesta  avec  le  Gloriosae 
parce  que  l'auteur  combine  dans  ce  passage  les  emprunts  qu'il 
a  faits  à  deux  sources  différentes,  ce  serait  adopter  un  principe 
qui  conduirait  loin,  n'est-il  pas  vrai? 

Enfin  la  correction  de  la  distance  de  Paris  à  Saint-Denis 
pourrait  bien  seulement  témoigner  que  l'écrivain  du  ix''  siècle 
se  croyait  mieux  informé  sur  ce  point  que  son  modèle.  Mais  ici 
une  autre  explication  est  possible.  L'auteur  des  Gesta  connais- 
sait le  Vita  Genovefae  qui  lui  donnait  pour  cette  distance  le 
quatrième  milliaire  ;  le  Gloriosae\i\\  fournissait  la  sixième  borne. 
In  medio  stat  verum  :  c'est  l'argument  des  gens  dans  l'em- 
barras. 

Mais  voici  que  le  Vita  Genovefae  raconte  comment  la 
patronne  de  Paris  fit  construire  une  basilique  sur  le  tombeau  de 
saint  Denis  et  que  le  Gloriosae  parle  de  cette  basilique  primi- 
tive en  termes  élogieux  :  «  Christianibasilicam  supra  martyrum 
corpora  magno  sumptu  cultuque  eximio  construxerunt.  » 

Une  basilique  construite  à  grands  frais,  voilà  qui  ne  convient 
pas  au  dessein  du  moine  de  Saint-Denis  qui  veut  attribuer  à 
Dagobert  l'invention  des  reliques  de  saints  qu'il  ignore.  Gom- 
ment Dagobert  aurait-il  pu  ignorer  quels  saints  célèbres  repo- 
saient dans  le  sol  sacré  de  cette  splendide  basilique?  Et  pour 
rendre  vraisemblable  son  histoire,  notre  auteur  transforme  la 
basilique  en  un  misérable  petit  édicule.  «  Vilis  quippe  tantum 
edicula...  > 

L'audace  est  un  peu  grande.  On  le  lui  a  probablement  fait 
remarquer  à  Saint-Denis  même  où  des  documents  authentiques 
et  connus  de  tous,  comme  le  diplôme  de  Clovis  II  entre  autres, 
attestaient  que  depuis  toujours  des  miracles  s'accomplissaient  sur 
les  tombeaux  des  saints  dans  leur  basilique  et  que  les  rois  anté- 
rieurs avaient  doté  de  leurs  présents  cette  église.  Alors,  quand 
l'auteur  des  Gesta  transcrit  ce  passage  des  Miracula,  il  ne  peut 
pas  renoncer  à  sa  «  vilis  edicula  »,  nécessaire  à  la  vraisemblance 
de  son  récit  ;  mais  il  tente  de  fournir  une  explication  à  cette 
transformation  d'une  basilique  vénérable  en  un  vil  édifice  :  il 
ne  feint  plus  d'ignorer  ni  les  miracles  abondants  ni  les  généro- 
sités des  rois  antérieurs,  mais  il  déclare  que  ce  saint  temple  avait 
été  laissé  à  l'abandon  parce  que  l'évêque  de  Paris  le  donnait  en 
bénéfice  à  l'un  des  membres  du  clergé  séculier  et  que  les  béné- 
ficiers  appliquaient  à  leurs  usages  particuliers  par  esprit  de 
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lucre,  «  quemadmodum  in  quibusdam  locis  hodieque  cernitur  », 
les  ressources  destinées  à  l'entretien  du  temple.  Et  c'est  cette 
misérable  explication  a  posteriori  que  l'on  a  voulu  sérieusement 
regarder  comme  une  tradition  de  l'église  de  Saint-Denis,  comme 

si  le  «  quemadmodum cernitur  »  ne  laissait  pas  passer  le 

bout  de  l'oreille  de  l'imposteur  ! 

Les  preuves  surabondent  qui  établissent  que  l'auteur  des 
Miracula  est  l'auteur  des  Gesta,  qu'après  avoir  composé  Vln- 
ventio  en  835  au  plus  tard,  comme  préface  des  Mh^acula,  il  l'a 
reprise  dans  les  Gesta  en  lui  faisant  subir  des  corrections,  en  la 
découpant  pour  insérer  entre  les  morceaux  des  fragments  entiers 
de  Frédégaire  ou  des  renseignements  pris  à  d'autres  ouvrages 
ou  aux  chartes  de  l'abbaye.  Les  Gesta  sont  donc  plus  qu'on  ne 
le  croyait  encore  une  marqueterie  de  textes,  et  leur  valeur  his- 
torique ne  trouve  pas  dans  la  présente  étude  un  regain  de  con- 
fiance. 

Il  ne  suffit  i)as,  en  effet,  de  constater  que  l'auteur  a  utilisé 
des  actes  authentiques  et  des  chartes  fausses  ou  interpolées  et 
d'affirmer  qu'il  s'est  servi  des  uns  et  des  autres  avec  une  entière 
bonne  foi  pour  que  nous  accordions  notre  confiance  à  ses  récits 
légendaires.  Sa  bonne  foi  est-elle  donc  si  évidente? 

N'avons-nous  pas  vu,  par  l'exemple  du  Gloriosae  et  du 
diplôme  de  Clovis  II,  qu'il  s'entend  assez  bien  à  truquer  un  texte 
pour  lui  faire  taire  ce  qu'il  dit,  et  lui  faire  dire  ce  qu'on  veut 
qu'il  dise? 

Si  maintenant  nous  arrivons  à  connaître  la  personnalité  de 
cet  auteur  et  si  nous  étudions  dans  quelles  circonstances  il 
écrivit  ses  œuvres,  nous  aurons  d'autres  éléments  de  jugement 
et  peut-être  bien  d'autres  raisons  de  nous  défier  de  son  témoi- 
gnage, de  revenir  sur  les  appréciations  trop  favorables  qu'ont 
portées  sur  les  Gesta  des  érudits  pourtant  peu  enclins  à  l'indul- 
gence d'ordinaire'  et  de  rendre  à  l'opinion  de  Dom  Mabillon^, 

1.  Bruno  Krusch,  en  montrant  que  les  Gesla  Dagoberti  avaient  une  réelle 
valeur  comme  recueil  de  documents,  n'avait  pas  songé  à  nous  imposer  les  par- 
ties de  l'ouvrage  qui  n'avaient  pas  de  répondant  historifpie  comme  une  source 
pure  de  renseignements  utilisables.  C'est  Julien  Havet  seul  qui  a  prétendu 
démêler  dans  les  récits  légendaires  des  traditions  locales  ayant  une  valeur  his- 
torique :  j'éprouve  quelque  amertume  à  constater  que  son  argumentation  spé- 
cieuse ait  pu  surprendre  tant  de  lecteurs. 

2.  Œuvres  posthumes,  t.  II,  p.  343,  344,  348. 
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(le  Dom  Félibien^  et  de  Gabriel  Monod^  tout  son  prix,  celui 
du  bon  sens. 

IV.  —  De  l'auteur  des  «  Miracula  »  et  des  «  Gesta  ». 

h'Anonymus  fabulator,  comme  on  appelait  l'auteur  des  Gesta 
au  xvii"  siècle,  était  un  moine  de  Saint-Denis  :  tout  le  monde 
l'admet,  parce  que  seul  un  moine  de  cette  abbaye  pouvait  avoir 
fait  si  large  part  à  l'institut  dionysien  dans  une  biographie  de 
Dagobert  et  avoir  puisé  à  si  pleines  mains  dans  les  archives  de 
la  maison.  L'attribution  des  Miracula  à  cet  anonyme  apporte 
un  témoignage  nouveau  sur  ce  point  :  l'auteur  est  un  moine  qui 
compose  son  recueil  à  la  requête  d'un  de  ses  confrères,  Samuel, 
à  des  fins  d'édification,  comme  il  nous  l'assure -^ 

Ce  moine  est  un  lettré  qui  connaît  son  })ropre  mérite;  il  nous 
le  laisse  clairement  entendre  quand  il  examine  pourquoi  tant  de 
miracles  accomplis  en  tous  lieux  ne  sont  point  consignés  dans 
les  livres  :  parmi  les  causes  de  la  carence  d'auteurs,  il  signale 
l'ignorance  du  beau  style;  mais,  ajoute-t-il  aussitôt,  depuis 
Charlemagne  qui  a  remis  en  honneur  les  études,  c'est  la  négli- 
gence plus  que  l'incapacité  qui  laisse  dans  l'oubli  les  miracles 
de  Dieu,  et  il  estime  que  cette  négligence  porte  préjudice  à  Dieu 
et  à  la  foi^.  Pouvait-il  dire  plus  clairement,  sans  fausse  modes- 
tie, qu'il  n'aurait  pas  l'excuse  de  l'incapacité  s'il  se  rendait  cou- 
pable envers  Dieu  d'une  telle  faute? 

Nous  avons  l'heureuse  fortune  de  posséder  la  liste  des 
membres  de  la  congrégation  san-dionysienne  en  838^.  Sur  les 

1.  Histoire  de  l'abbaye  royale  de  Saint-Denis,  Dissertation  préliminaire, 
p.  [ix  et  x]. 

2.  Revue  critique  d'histoire  et  de  littérature,  1873,  p.  258. 

3.  Voir  ci-dessus,  p.  61,  note  3. 

4.  Miracula  sancti  Dionysii,  I,  prologue  :  «  Plurinia  niiraculorurn  Dei,  quae 
in  diversis  praeclare  gesta  feruntur,  duabus  ex  causis  litteris  non  esse  man- 
data existimo  :  aut  quia  sui  frequentia  viluerunt,  aut  quod  ea  qui  accurato 
illustrare  possent  eloquio  penitus  defuerunt.  Quippe  sapientiae  studium  multos 
apud  nos  neglectum  est  annos;  liberalesque  artes  diu  sunt  intermissae.  Signa 
autem  quae  a  temporibus  Karoli  faraosissimi  imperatoris,  qui  disciplinas  adeo 
excoluit,  ut  earum  ipse  quarumdam  munere  sagacissime  fungerelur,  late 
micuerunt,  negligentia  magls  quain  inertia  teguntur.  Indignum  id  quidem 
divina  majestate  ac  nostra  devotione  crediderim.  »  Édition  Mabillon,  p.  343. 

5.  Acte  d'association  de  prières  entre  Saint-Denis  et  Saint-Remi  de  Reims, 
838;  édition  Félibien,  p.  lviii;  édition  Molinier,  p.  284  et  327. 
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cent  vingt-six  noms  qu'elle  contient,  deux  seulement  ont  laissé 
leur  trace  dans  l'histoire  littéraire  du  ix''  siècle,  l'abbé  Hilduin 
et  le  moine  diacre  Hincmar,  le  futur  archevêque  de  Reims  i.  Et 
comme  l'auteur  des  Gesta  ne  peut  être  celui  du  Post  beatam,  il 
ne  reste  en  ligne  que  le  seul  Hincmar.  Evidemment,  cela  ne  veut 
pas  dire  qu'aucun  autre  moine  de  Saint-Denis  n'a  pu  écrire  les 
Miracula  ;  il  se  pourrait  même  que  l'auteur  de  ce  recueil  fût 
mort  entre  l'époque  où  parurent  les  Miracula  et  l'année  838  et 
que,  par  conséquent,  son  nom  ne  figurât  plus  dans  l'acte  d'asso- 
ciation de  prières  de  cette  année.  Mais  nous  pouvons  du  moins 
assurer  que,  dans  cette  liste  de  moines,  il  y  avait  un  homme, 
Hincmar,  qui  avait  des  titres  certains  à  prétendre  être  ce  reli- 
gieux instruit  à  l'esprit  ingénieux  qui  composait  en  835  les 
Miracula. 

Le  nombre  des  moines  qui,  dans  les  grandes  et  riches  abbayes, 
pouvaient  s'adonner  aux  études,  devait  être  restreint  :  les 
«  offices  »  ou  métiers  {ministeria)  du  monastère,  l'administra- 
tion des  lointains  prieurés  devaient  accaparer  la  plupart  des 
membres  de  la  congrégation;  l'écolàtre  qui  était  en  même 
temps  le  bibliothécaire,  le  gardien  des  reliques  avaient  sans 
doute  à  peu  près  seuls  les  loisirs  nécessaires  pour  s'adonner 
aux  lettres.  De  tels  postes  étaient  donnés  à  des  moines  qui 
avaient  reçu  une  instruction  supérieure.  Hincmar,  élevé  et  ins- 
truit dans  l'étude  des  belles-lettres  dans  le  monastère,  avait  été 
envoyé  à  la  cour  où  il  avait  fait  partie  du  clergé  palatin-  et  où 
il  avait  connu  des  savants  comme  Adalhard,  le  célèbre  abbé  de 

1.  Il  y  a  bien  dans  cette  liste  un  «  Ermentarius  monachus  »  dont  le  nom  fait 
penser  à  l'auteur  du  Vita  sancti  Filiberti  et  des  deux  livres  De  translationi- 
bus  et  miraculis  sancti  Filiberti;  mais  ce  ne  peut  être  lui.  Dans  le  même 
temps  que  notre  Ermentaire  était  moine  de  Saint-Denis  (838),  l'hagiographe 
était  moine  dans  la  congrégation  de  Noirmoutier,  puisqu'en  836  il  prenait  part 
à  la  translation  des  reliques  de  saint  Filbert  de  Heri  à  Deas  et  écrivait  préci- 
sément en  838  (après  le  25  avril  et  avant  le  14  décembre)  son  premier  livre 
des  Miracles.  Du  reste,  il  y  a  entre  l'œuvre  d'Ermentaire  et  les  Miracula  sancti 
Dionysii  de  trop  notables  différences  d'inspiration  et  de  style  pour  qu'on  puisse 
jamais  songer  à  attribuer  le  recueil  san-dionysien  au  moine  de  Noirmoutier. 

2.  Flodoard,  Hist.  Rem.  eccl,  III,  1  :  «  Is  siquidem  Hincmarus,  a  pueritia 
in  monasterio  sancti  Dyonysii  sub  Hilduino  abbate  monasteriali  religione  nutri- 
tus  et  studiis  litterarum  imbutus,  indeque  pro  sui  tam  generis  quam  sensus 
nobilitate  in  palatium  Ludovici  imperatoris  deductus,  et  familiarem  ipsius 
notitiara  adeptus  fuerat.  »  Édition  Lejeune,  t.  II,  p.  2-3. 
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Corbie^  Il  avait  été  l'un  de  ceux  qui  avaient  le  plus  directement 
bénéficié  de  la  réforme  des  études  entreprise  par  Charlemagne 
et  dont  parle  avec  reconnaissance  l'auteur  des  Miracula. 

Lorsque  Samuel  s'adresse  à  l'un  de  ses  confrères  pour  lui 
demander  d'écrire  les  miracles  de  saint  Denis,  il  a  sans  doute 
été  guidé  par  quelque  considération  particulière  autre  que  le 
seul  mérite  littéraire.  N'est-il  pas  naturel  de  penser  qu'il  a  dû 
présenter  sa  requête  à  celui  des  moines  qui,  par  ses  fonctions 
dans  le  monastère,  devait  le  plus  s'intéresser  aux  reliques  véné- 
rées et  le  mieux  connaître  les  récits  merveilleux  dont  elles  fai- 
saient l'objet,  à  celui  qui  devait  être  presque  chaque  jour  à 
même  d'entendre  raconter  les  miracles  accomplis  au  loin  et  d'en 
voir  par  lui-même,  à  celui  qu'on  trouve  appelé  dans  les  textes 
«  aedituus  »  ou  «  martyrarius  »,  c'est-à-dire  au  gardien  des 
reliques  et  du  temple.  L'auteur  des  Miracula  insiste  sur  sa  qua- 
lité de  témoin  auriculaire  ou  oculaire  :  «  Qu'on  ne  pense  pas, 
dit-il,  que  je  publie  des  faits  douteux  :  ce  sont  des  faits  qui 
m'auront  été  racontés  par  les  personnes  les  plus  dignes  de  foi 
ou  que  j'aurai  vus  moi-même'^  ».  Or,  dans  le  même  temps  que 
cet  auteur  achevait  d'écrire  son  recueil  de  miracles,  Hincmar 
exerçait  à  Saint-Denis  la  fonction  recherchée  de  gardien  des 
reliques  et  du  temple  qu'il  conserva  jusqu'après  840^. 

1.  Hincmar,  De  ordine  palatii,  c.  12  :  «  Adalhardum  senem  et  sapienlem... 
in  adolescentia  mea  vidi.  » 

2.  Miracula  sancti  Dionysii,  I,  prologue  :  «  Ilaque  cum  inulta  memoriae 
digna  praeclarissimos  martyres  Christi  Dionysium,  Rusticum  el  Eleulherium, 
tam  in  loco  uhi  eorum  ossa  sila  sunt,  quani  extra,  late  divinitas  ostenderil, 
quae  adhuc  celebri  fama  partiin  audita,  parliin  etiam  visa  vulgantur,  pauca  ex 
his  in  uuum  digessi.  Et  (juamvis  innuniera  pcr  lot  annorum  curricula  obsolo- 
verinf,  dedi  tamen  operam,  ne  omnia  dépérirent.  Nec  arbitretur  quis  medubia, 
sed  quae  a  dignissimis  lide  viris  audierim,  aut  quae  ipse  viderim  edidisse.  » 
Édition  Mabillon,  p.  343. 

3.  Flodoard,  Hisloria  Remerisis  ecclesiae,  111,  1  ;  «  Deinde  quando  Gregorius 
papa  in  Galliae  venit  regiones  et  regnum  Francorum  a  praefato  defecit  impera- 
tore,  voluit  eum  [Uincmanan]  praememoratus  abbas  suus  [Hilduiniis]  in 
obsequium  suum  contra  fidelilatem  imperatoris  ducere  :  quod  nequequam 
potuit  ab  eo  exigere.  Restituto  postea  imperatore,  prout  potuit,  abbali  suo 
prodesse  studuit.  Sicque  deinceps  in  monasterio  sine  querela  custos  sacrorum 
pignorum  ecclesiaeque  sanctorum  martyrum  conversatus  exstiterat,  donec, 
regiis  adscitus  obsequiis,  regimen  monasterii  sanctae  Dei  genitricis  Mariae  et 
sancti  Germani,  regali  et  episcopali  atque  abbatis  sui  Ludovic!  diaconi  jus- 
sione,  suscepit.  »  Édition  Lejeune,  t.  II,  p.  3  et  4.  Ainsi  Hincmar  était  gar- 
dien des  reliques  et  du  temple  en  834  ajuès  la  restauration  de  Louis  le  Pieux, 
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Ainsi  Hincmar  est  moine  à  Saint-Denis  quand  les  Miracula 
sont  écrits  ;  il  est  lettré  comme  en  témoigne  sa  nombreuse  pro- 
duction ;  il  est,  près  du  tombeau  des  saints  martyrs,  le  chef  du 
bureau  des  constatations,  si  j'ose  m'exprimer  ainsi. 

Suivons-le  maintenant  à  Reims  quand  il  vient  s'asseoir  dans 
la  chaire  de  saint  Rémi.  Le  nouvel  archevêque  de  Reims  fut,  on 
le  sait,  un  polémiste  redoutable  ;  et,  comme  tout  bon  polémiste, 
il  eut  un  soin  tout  particulier  de  l'arsenal  où  il  allait  prendre 
ses  armes,  je  veux  dire  de  ses  écrits,  de  sa  correspondance  :  ce 
n'est  pas  douteux,  puisque,  pour  retracer  l'histoire  d'Hincmar, 
Flodoard  n'a  eu  qu'à  puiser  dans  les  dossiers  que  l'archevêque 
avait  constitués  ;  il  n'a  eu  qu'à  analyser  les  pièces  de  ces  dos- 
siers, du  moins  celles  qui  intéressent  son  sujet.  L'historien  de 
l'église  de  Reims  achève  cette  sorte  de  répertoire  par  la  consta- 
tation suivante  :  «  Hincmar  a  composé  beaucoup  d'autres  écrits 
que  nous  ne  saurions  suffire  à  énumérer'.  »  Nous  n'avons  fait 
cette  remarque  que  pour  montrer  combien  il  est  vraisemblable, 
si  Hincmar  est  l'auteur  des  Miracula  et  des  Gesta  Dagoberti, 
que  le  moine  de  Saint-Denis,  devenu  archevêque  de  Reims  en 
845,  ait  emporté  avec  lui  dans  sa  nouvelle  résidence  les  manus- 
crits originaux  de  ses  œuvres. 

De  la  présence  des  Miracula  et  des  Gesta  Dagoberti  à  Reims,  i^ 
au  IX''  siècle,  nous  avons  plus  qu'une  simple  présomption. 
Nous  avons  vu  que  le  plus  ancien  manuscrit  des  Miracula  con- 
servé au  XVII''  siècle  dans  la  bibliothèque  capitulaire  de  Reims, 
écrit  au  x''  siècle,  est  un  extrait,  «  ex  libello  miraculorum  sancti 
Dionysii  »,  qu'il  contient  deux  miracles  qu'il  est  seul  à  fournir, 
et  que  les  sept  autres  miracles  sont  tirés  des  deux  premiers 
livres  des  Miracula''-.  Ce  manuscrit  a  une  origine  certaine.  H 
est  donc  permis  de  supposer  que  l'exemplaire  des  Miracula 

qui  eut  lieu  le  1"  mars  de  cette  année  à  Saint-Denis  {Annales  Berliniani, 
a.  834,  p.  8),  et  il  le  resta  jusqu'à  la  fin  de  840  au  moins.  C'est  à  l'automne 
de  840  que  Hilduin  abandonna  le  parti  de  Charles  le  Chauve  pour  celui  de 
Lothaire  (Nilhard,  Historiae,  II,  3,  édition  Miiller,  p.  16)  et  que  le  diacre 
Louis  lui  succéda  comme  abbé  de  Saint-Denis.  Le  monastère  dont  Hincmar 
devint  abbé  est  Saint-Germer  de  Fly  (Flodoard.  ouvrarje  cité,  III,  18,  p.  178), 
canton  Le  Coudray-Saint-Germer,  Oise.  Dans  cette  région,  Charles  le  Chauve 
n'a  guère  pu  disposer  d'un  monastère  qu'en  841  au  plus  tôt. 

1.  Flodoard,  Hist.  Rem.  eccL,  III,  29  :  «  Scripsit  praeterea  plura,  ad  quae 
nos  enumeranda  sulGcere  non  putamus  »,  p.  406. 

2.  Voir  ci-dessus,  p.  59. 
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d'où  le  copiste  du  x*"  siècle  transcrivait  les  récits  miraculeux 
était  à  Reims,  qu'il  ne  contenait  pas  le  troisième  livre  composé 
en  877 1,  qu'il  avait  été  emporté  de  Saint-Denis  avant  cette  der- 
nière date,  et  qu'il  avait  reçu  à  Reims  même  des  additions  :  l'un 
des  deux  miracles  additionnels,  celui  qui  se  passe  sous  le  major- 
domat  de  Cliarles  Martel  et  sous  l'abbatiat  de  Chillard,  n'appar- 
tenait sans  doute  pas  au  texte  primitif,  puisqu'il  ne  peut  pas  être 
compris  dans  les  initia  raonasterii,  et  qu'il  est  antérieur  à  l'ab- 
batiat de  Fulrad,  par  lequel  devait  s'ouvrir  la  série  des  miracles. 
Qui  donc  dans  le  clergé  de  Reims,  si  ce  n'est  l'ancien  moine  de 
Saint-Denis,  eût  songé  à  augmenter  le  nombre  des  miracles  des 
saints  parisiens^?  Au  moyen  âge,  les  membres  des  diverses 
églises  avaient  une  passion  jalouse,  quelquefois  querelleuse,  de 
leurs  saints  patrons.  Les  additions  faites  sur  l'exemplaire  des 
Miracula  transporté  à  Reims  avant  877  étaient  des  compléments 
ajoutés  par  l'auteur  à  son  propre  travail. 

Les  deux  plus  anciens  manuscrits  des  Gesta  Dagoberti 
proviennent  l'un  de  l'abbaye  de  Saint -Bertin  (il  est  du 
ix"  siècle),  l'autre  de  Saint-Remi  de  Reims  (il  est  du  x^  siècle). 
L'origine  rémoise  du  prototype  de  ce  dernier  n'est  guère  dou- 
teuse. Il  est  également  presque  certain  que  le  manuscrit  de 
Saint-Bertin  fut  copié  à  Reims  à  la  fin  du  ix^  siècle  dans  la  biblio- 
thèque de  l'église  cathédrale.  En  effet,  le  successeur  d'Hincmar 
sur  le  siège  archiépiscopal  de  Reims  fut  Foulques,  abbé  de  Saint- 
Bertin  de  878  à  883.  Sans  cesser  d'être  archevêque  de  cette 
métropole,  il  reprit  en  892  la  direction  de  son  ancienne  abbaye 
qu'il  conserva  jusqu'à  sa  mort,  le  17  juin  900  qu'il  périt  assas- 
siné par  les  gens  du  comte  Baudoin  de  Flandre -^  A  cette 
époque,  les  moines  de  Saint-Bertin  copièrent  à  leur  usage  un 
certain  nombre  de  manuscrits  conservés  à  Reims  :  le  manuscrit 
de  la  bibliothèque  de  Saint-Omer  n''  706  (x'^  siècle),  qui  est  le 
plus  ancien  manuscrit  des  Annales  Bertiniani,  fut  copié  à 

1.  Voir  ci-dessus,  p.  60,  note  1. 

2.  L'archevêque  de  Reims,  dans  une  lettre  à  Wiligise  et  aux  autres  moines 
de  Saint-Denis,  atteste  la  fidélité  qu'il  garde  à  saint  Denis  «  petensque  ut 
apud  communem  patronum  beatissimum  Dionysium  in  sacris  orationibus  sui 
memoriam  jugiter  haberent  ».  Flodoard,  Hist.  Rem.  eccl.,  III,  25,  édition 
Lejeune,  t.  II,  p.  323. 

3.  W.  Levison,  Kleine  Beitrûge  zu  Quellen  der  frankischen  Geschichte, 
IV,  Die  Vision  Kaiser  Karls  III,  dans  Neues  Archiv,  t.  XXVII,  p.  405. 
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Reims  ou  transcrit  d'un  manuscrit  copié  à  Reims  '  ;  or  l'on  sait 
que  le  texte  des  années  861  à  882  de  ces  Annales  est  d'Hinc- 
mar.  Le  manuscrit  n°  764  de  la  même  bibliothèque  audomaroise 
dérive  aussi  d'un  original  existant  à  Reims';  il  renferme,  entre 
autres  documents,  la  Visio  Karoli  tertii  composée  au  diocèse 
de  Reims  par  un  clerc  de  cette  église  en  887-8883.  On  peut  donc 
croire  que  les  moines  de  Saint-Bertin  avaient  trouvé  dans  les 
manuscrits  de  l'église  rémoise  l'exemplaire  des  Gesta  Dagoherii 
qu'ils  copièrent.  Enfin,  Dom  Bouquet  collationna  le  texte  de 
son  édition  des  Gesta  sur  un  manuscrit  qui  était  encore  au 
xviii"  siècle  conservé  à  Reims  et  qui  n'a  pas  été  jusqu'à  présent 
retrouvé.  N'est-ce  pas  une  chose  remarquable  que  les  plus 
anciens  manuscrits  de  cette  œuvre  écrite  à  Saint-Denis  peu  après 
835  nous  conduisent  dans  la  ville  de  saint  Rémi,  où  dix  ans 
plus  tard  était  installé  dans  la  chaire  archiépiscopale  l'ancien 
moine  de  Saint-Denis,  en  qui  nous  voyons  l'auteur  des  Miracula  ? 
Une  autre  voie  nous  conduira  encore  à  chercher  le  moine  de 
Saint-Denis  qui  composa  Miracula  et  Gesta  dans  l'archevêque 
de  Reims.  Hincmar  a  composé  la  biographie  du  plus  grand  de 
ses  prédécesseurs,  saint  Rémi.  La  pensée  vient  immédiatement 
à  l'esprit  de  comparer  le  Vita  Reynigii  et  les  Gesta  Dagoberti  ; 
et  l'on  est  alors  frappé  par  la  singulière  analogie  de  facture  des 
deux  ouvrages.  Comme  les  Gesta,  le  Vita  Remigii  n'est  guère 
qu'un  centon.  Hincmar  a  copié  presque  textuellement  des  pas- 
sages entiers  du  Vita  Remedii  et  du  Liber  historiae  Franco- 
rimi^ ;  il  s'est  servi  des  documents  que  renfermaient  les  archives 
de  l'église  rémoise-^;  il  a  emprunté  à  diverses  autres  sources  des 
renseignements  dont  il  émaille  son  récit '';  enfin  il  a  introduit 

1.  Annales  Bertiniani,  édition  G.  Waitz,  introduction,  p.  ix. 

2.  W.  Levison,  ouvrage  cité,  p.  405. 

3.  R.  Poupardin,  La  date  de  la  «  Visio  Karoli  tertii  »,  dans  la  Bibliothèque 
de  l'École  des  chartes,  t.  LXIV  (1903),  p.  284-288. 

4.  Voir,  dans  l'édition  de  Krusch,  Mon.  Germ.  hist.,  Scripiores  rerum 
merovinçiicarum,  t.  III,  p.  264-286,  les  emprunts  au  Vita  Remedii,  et,  p.  291- 
313,  les  emprunts  au  Liber  historiae  Francorum. 

5.  Pour  l'utilisation  des  archives  de  l'église,  voir  surtout  les  chapitres  17 
et  20,  édition  Krusch,  p.  306-309  et  313. 

6.  Détails  empruntés  à  Grégoire  de  Tours,  p.  297,  à  Frédégaire,  p.  292,  au 
Vita  Basilii,  p.  299,  au  Vita  Evurtii,  p.  299,  aux  lettres  des  papes  Hadrien  et 
Hormisdas,  p.  251  et  312,  à  l'Homélie  sur  l'évangile  de  Grégoire  le  Grand, 
p.  309,  et  au  Liber  pontificalis,  p.  312-313. 
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dans  son  texte  des  données  dont  l'origine  est  inconnue,  mais 
dont  quelques-unes  constituent  manifestement  des  erreurs  inten- 
tionnelles. Le  rôle  joué  par  le  Vita  Remedii  dans  le  Vita  Remi- 
gii  est  tenu  par  \  Inventio  sanctorum  des  Miracula  dans  la 
composition  des  Gesta ,  et  celui  du  Lib(^  historiae  par  les  Chro- 
nica  du  pseudo-Frédégaire.  Les  textes  transcrits  de  ces  sources 
fondamentales  sont  intercalés  les  uns  dans  les  autres  ;  l'auteur 
des  Gesta,  comme  l'a  fait  celui  du  Vita  Remigii,  a  complété 
ses  sources  narratives  à  l'aide  de  documents  d'archives  qu'il 
analyse  ou  qu'il  reproduit  :  le  testament  de  Dagobert  sera  le 
pendant  du  testament  de  saint  Rémi;  comme  Hincmar  encore, 
il  émaillera  son  discours  de  simples  mentions  empruntées  à 
d'autres  œuvres,  en  interpolant  le  tout  de  renseignements  dont 
on  ignore  l'origine  et  dont  quelques-uns  répondent  certainement 
à  des  préoccupations  de  l'auteur.  L'analogie  est  telle  qu'elle 
équivaut  presque  à  une  signature  d'Hincmar  au  bas  des  Gesta 
Dagoherti,  étant  donné  ce  que  nous  avons  déjà  appris. 

Voici  même  un  petit  détail  qui  n'aurait  en  lui-même  aucune 
force  probatoire,  mais  qui,  rapproché  des  autres  indices  qui 
nous  mettent  sur  la  voie  d'Hincmar,  })rend  quelque  intérêt. 
Nous  avons  noté  que  l'auteur  des  Miracula  se  servait  du  texte 
du  Liber  historiae  Francorum  que  l'éditeur  des  Monumenta 
Germaniae  désigne  sous  le  nom  de  recension  B  ^  ;  c'est  la  même 
recension  B  qu'Hincmar  utilisa  dans  le  Vita  Remigii-. 

Dans  la  Vie  de  saint  Rémi,  Hincmar  rapporte  un  petit  nombre 
de  miracles  qui,  tant  dans  la  forme  que  dans  le  fond,  témoignent 
d'une  véritable  parenté  avec  quelques-uns  de  ceux  des  Miracula. 

Prenons  d'abord  les  deux  miracles  suivants  qui  présentent 
dans  les  deux  œuvres  la  même  conception  du  sujet  et  la  même 
facture  du  récit.  En  843,  Charles  le  Chauve  attribue  en  bénéfice 
à  l'un  de  ses  fidèles  un  domaine  de  l'église  de  Reims.  Saint 
Rémi  apparaît  deux  fois  à  Betta,  la  femme  du  bénéficier,  qui 
reposait  dans  une  chambre,  pour  la  sommer  de  se  lever  et  de 
déguerpir  au  plus  vite.  Comme  elle  n'a  pas  tenu  compte  des 
avertissements,  le  saint  lui  apparaît  une  troisième  fois  et  la 
frappe  du  bâton  qu'il  tenait  à  la  main.  Le  corps  couvert  de  con- 
tusions, elle  raconte  à  son  mari  et  à  beaucoup  d'autres  ce  qu'elle 

1.  Voir  ci-dessus,  p.  78. 

2.  Mo7i.  Germ.  hisl.,  Scriptorcs  rer.  merovimj.,  l.  III,  p.  291,  note  1. 
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a  vu  et  entendu;  elle  naeurt  quelques  jours  après  dans  de 
grandes  souffrances,  et  son  mari  la  fait  enterrer  dans  l'église  de 
Saint-Remii.  —  Dans  les  Miracula  nous  lisons  un  récit  ana- 
logue :  un  certain  Andramne  a  reçu  de  l'abbé  Fulrad  un 
domaine  de  Saint-Denis  en  bénéfice.  Il  transforme  l'église,  qui 
abritait  des  reliques  de  saint  Denis,  en  une  maison  d'habitation, 
et  le  porche  en  écurie.  Le  saint  apparaît  en  songea  un  colon  du 
domaine.  Il  se  plaint  que  ses  reliques  soient  souillées  par  la 
fiente  des  oiseaux  d'Andramne.  D'un  coup  de  bâton  qu'il  tient 
à  la  main,  il  tue  un  épervier  ;  puis,  sortant  de  la  maison,  il  entre 
dans  l'écurie  et  frappe  le  plus  beau  des  chevaux  qui  tombe 
mort;  enfin,  rencontrant  Andramne,  il  lui  interdit  de  persé- 
vérer dans  sa  mauvaise  action.  A  son  réveil,  le  colon  narre  à 
sa  femme  ce  qu'il  a  vu  ;  celle-ci  lui  conseille  d'aller  raconter 
cette  vision  à  leur  maître.  Andramne,  convaincu  de  la  véracité 
du  récit  par  la  mort  de  l'oiseau  et  du  cheval,  se  repent.  Il  est 
cependant  châtié  et  se  fait  moine  à  Saint-Denis-. 

Dans  les  deux  cas,  il  s'agit  d'une  terre  d'église  tenue  en  béné- 
fice, et  la  légitimité  de  ce  mode  de  tenure  est  contestée,  puisque 
les  nominataires  sont  visés  en  tant  que  bénéficiers.  Dans  l'un  et 
l'autre  exemple,  la  propriété  ecclésiastique  subit  une  souillure, 
soit  par  la  présence  de  la  femme  à  qui  saint  Rerai  a  dit  :  «  Non 
est  iste  locus  tuus  ad  jacendum,  »  soit  par  la  présence  de  vils 
animaux.  Dans  les  deux  cas,  ce  ne  sont  pas  les  détenteurs  des 
domaines  ecclésiastiques  qui  sont  immédiatement  punis  par 
Rémi  et  Denis,  tous  les  deux  armés  d'un  bâton,  le  bâton  pas- 
toral, sans  doute;  ce  sont  les  instruments  de  la  souiUure  qui 
sont  frappés,  pour  que  les  contusions  de  la  femme  et  sa  mort 
dans  le  premier  récit,  les  cadavres  de  l'épervier  et  du  cheval 
dans  le  second,  attestent  la  réalité  de  l'apparition  du  saint  en 
songe  et  avertissent  les  coupables  d'avoir  à  s'amender.  Les 
détails  de  l'historiette  varient  nécessairement,  mais  le  canevas 
est  bien  le  même  et  la  même  inspiration  a  présidé  au  dévelop- 
pement de  la  matière. 

Est-ce  là  une  rencontre  fortuite?  On  pourrait  l'admettre,  si  le 
cas  était  unique;  mais,  malgré  le  petit  nombre  des  miracles 
rapportés  par  le    Vita  Remigii,   un  second  cas  se  produit. 

1.  Vita  liemigii,  28,  édition  Krusch,  p.  324. 

2.  Miracula  sancli  Dionysii,  I,  3,  édition  Mabiilon,  p.  344. 
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Lisons  dans  les  Miracula  sancti  Dionysii  le  miracle  dont  le 
comte  Bertcaudus  (ou  Bertrand)  est  le  héros  et  la  victime.  Ce 
comte  campait  avec  les  siens  dans  un  pré  appartenant  à  l'abbaye 
de  Saint-Denis.  Le  frère  qui  avait  la  garde  du  pré  vint  lui  dire 
que  le  champ  était  la  propriété  de  saint  Denis  de  qui  les  moines 
le  tenaient,  qu'il  était  injuste  de  mépriser  le  saint  et  d'envahir 
sans  permission  le  bien  de  son  monastère.  Bertcaudus  se  moque, 
déclare  que  saint  Denis,  qui  est  au  ciel  où  il  règne  avec  Dieu, 
«  qui  in  caelo  olim  cum  Domino  regnaret^  »,  ne  mange  pas 
d'herbe;  et  il  s'emporte  en  menaces.  Le  bon  frère  court  tout 
effrayé  prévenir  les  moines.  Alors  le  gardien  de  l'église,  —  un 
prédécesseur  d'Hincmar  dans  la  fonction  —  prend  les  clefs  de 
î'égHse  qu'il  présente  au  comte  (sans  doute  pour  que  Bertcaudus 
n'ignore  pas  l'importance  de  l'envoyé  du  saint).  Au  nom  de  la 
communauté,  il  l'invite  à  sortir  du  pré  et  le  blâme  de  n'être  pas 
venu  tout  d'abord  prier  dans  la  basilique.  «  Je  ne  m'éloignerai 
pas,  répond  le  comte,  je  ne  conduirai  pas  ailleurs,  pour  qu'ils  y 
meurent  de  faim,  mes  chevaux  qui  trouvent  ici  l'herbe  dont  ils 
ont  besoin.  »  Comme  le  gardien  du  temple  réjdiquait  qu'il 
n'arrive  rien  d'heureux  à  ceux  qui  résistent  ainsi  à  saint  Denis, 
Bertcaudus,  en  colère,  lui  ordonne  de  se  retirer  et  le  menace 
des  pires  traitements  s'il  ne  se  hâte.  Mais,  pendant  la  sieste  (on 
était  en  été),  le  comte  a  un  songe  :  il  voit  un  clerc,  armé  d'un 
bâton,  qui  lui  demande  pourquoi  il  ose  se  conduire  de  telle  sorte 
avec  ses  serviteurs  et  se  servir  de  son  pré  sans  autorisation,  et 
qui  ajoute  à  ses  paroles  des  coups  de  trique,  «  qui  etiam  verbis 
verbera  adiceret'  ».  Dans  son  angoisse,  Bertcaudus  pousse  des 
cris.  A  ses  compagnons  qui  sont  accourus  et  l'ont  réveillé,  il 
demande  qui  l'a  frappé  de  cette  sorte  et  il  leur  ordonne  de  tuer 
le  coupable.  Mais,  conuiie  ils  jurent  qu'ils  n'ont  vu  personne,  il 
les  traite  de  menteurs,  les  accuse  de  ne  pas  vouloir  lui  porter 
secours,  puisque  celui  dont  il  parle  est  là  devant  ses  yeux. 
Enfin,  reconnaissant  celui  qu'il  avait  offensé,  il  s'écrie  :  «  Saint 

1.  Cf.  dans  l'analyse  d'une  lettre  d'Hincmar  :  «  a  clamoribus  sanctorum  in 
caelis  cum  Deo  regnantium.  »  Flodoard,  Hist.  Rem.  e.ccl.,  III,  26,  édition 
Lejeune,  t.  II,  p.  362. 

2.  On  trouve  assez  souvent  sous  la  plume  d'Hincmar  de  ces  rapprochements 
de  mots  qui  sont  jeux  de  lettrés  :  «  inter  se  diversa  et  fidei  adversa  scripti- 
tans  »,  —  «  seditionem...  sedalam  »,  —  «  paciscendae  pacis  »,  etc.  {Annales 
Berlinùmi,  a.  861,  866,  867,  éd.  Waitz,  p.  55,  85,  87). 
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Denis,  épargne-moi  ces  coups  !  Aie  pitié  de  moi  !  »  Il  ordonne 
qu'hommes  et  chevaux  sortent  du  pré.  Mais,  en  prononçant 
ces  mots,  il  meurt.  Son  corps  fut  enterré  dans  l'église  de 
Saint-Marcel  hors  les  murs.  «  Par  là,  dit  notre  auteur,  nous 
sommes  avertis  combien  Dieu  a  en  horreur  toute  sorte  d'orgueil 
et  combien  il  considère  dans  les  hommes  moins  les  forces  et  la 
puissance  que  la  qualité  et  les  mérites  de  chacun^  ». 

Rapprochons  de  ce  miracle,  celui  qu'Hincmar  nous  raconte 
beaucoup  plus  brièvement  dans  le  Vita  Remigii,  à  peu  près  en 
ces  termes  :  un  certain  Blitgaire,  qui,  à  prix  d'argent,  avait 
obtenu  du  gardien  Bernard  un  manse  du  domaine  deThenailles, 
en  avait  chassé  par  la  violence  les  serviteurs  de  saint  Rémi. 
Comme  ceux-ci  appelaient  le  saint  à  leur  secours,  il  les  tourne 
en  dérision,  leur  dit  qu'il  les  écoutera  dans  la  mesure  où  saint 
Rémi  les  secourra  :  «  Voyez,  s'écrie-t-il,  comme  saint  Rémi 
vient  à  votre  aide!  »  Mais,  à  ces  mots,  il  pousse  un  grand  cri; 
son  corps  enfle  et  éclate  ;  la  mort  s'ensuit.  Et  Hincmar  d'ajouter  : 
«  Instruits  par  ces  faits,  craignons  d'attirer  sur  nous  la  ven- 
geance divine,  surtout  en  blasphémant  Dieu  et  ses  saints.  Effor- 
çons-nous de  ne  jamais  maltraiter  les  serviteurs  de  l'Eglise,  de 
ne  point  nous  laisser  entraîner  par  les  tentations  du  diable  à 
aimer  et  à  accepter  le  péché,  de  ne  pas  murmurer  contre  les 
châtiments  qui  nous  sont  envoyés  par  l'auteur  de  toutes 
choses-  ». 

Dans  les  deux  récits  de?,  Miracula  et  du  Vita,  il  y  a  violation 
de  la  propriété  ecclésiastique  avec  sévices  ou  menaces  contre 
les  serviteurs  de  Dieu  ;  il  y  a  blasphème  puisque,  dans  les  deux 
cas,  les  coupables  osent  se  rire  de  la  puissance  des  saints  Denis 
et  Rémi;  la  mort  seule  était  capable  de  punir  de  tels  forfaits. 
C'est  donc  bien  encore  le  même  thème.  La  ressemblance  se  par- 
fait par  la  présence  d'une  brève  instruction  pieuse  qui  est 
comme  la  moralité  de  la  fable.  Et  n'est-il  pas  curieux  que  la 
moralité  du  miracle  de  saint  Rémi  conviendrait  mieux  au  miracle 
de  saint  Denis.  Car,  en  somme,  Bertcaudus  a  murmuré  contre 
le  châtiment  que  le  saint  lui  a  infligé  ;  Blitgaire  n'a  pas  eu  le 
temps  de  le  faire.  C'est  à  croire,  en  vérité,  qu'Hincmar  avait 
sous  les  yeux  son  recueil  des  Miracles  de  saint  Denis. 

1.  Miracula  sancti  Dionysii,  I,  10,  édition  Mabillon,  p.  346-347;  —  Remen- 
sis,  6,  édition  Luchaire,  p.  95-96. 

2.  Vita  Remigii,  28,  édition  Krusch,  p.  325. 
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Enfin,  il  y  a  une  sorte  de  miracles  que  l'auteur  des  deux  pre- 
miers livres  des  Miracula  sancti  Dionysii,  —  qui  l'a  peut-être 
empruntée  à  Grégoire  de  Tours  dont  il  connaît  les  œuvres^  — 
semblS^avoir  en  particulière  estime  et  affection  :  c'est  ce  que 
nous  pouvons  appeler  le  miracle  de  l'adhérence.  Tantôt,  il 
s'agit  d'un  paysan  du  bourg  de  Saint-Denis  qui,  ayant  entrepris 
de  couper  sa  moisson  un  dimanche,  voit  sa  faucille  adhérer  à  sa 
main  et  qui  ne  recouvre  l'usage  de  cette  main  que  par  le  secours 
des  saints  Denis,  Rustique  et  Eleuthère^;  tantôt,  ce  sont  des 
voleurs  dont  la  main  adhère  à  l'objet  du  vol,  soit  à  la  gerbe 
d'avoine  dérobée^,  soit  à  la  corne  du  bélier  ravi  au  milieu  du  trou- 
peau'''; c'est  encore  un  voleur  qui  ne  peut  déposer  la  gerbe  de 
blé  dont  il  s'est  emparé^,  ou  un  chevalier  bavarois  qui,  malgré 
la  défense  du  jardinier,  veut  prendre  à  l'arbre  un  fruit  dont  il  ne 
peut  plus  alors  détacher  les  doigts'';  c'est  de  nouveau,  une 
femme  qui  a  voulu  coudre  à  l'heure  de  la  messe  et  qui  voit  le  fil 
se  fixer  à  ses  doigts^.  Or,  ce  miracle  d'adhérence,  qui  n'est  pas 
très  fréquent  dans  les  recueils  de  miracles-'*,  nous  le  retrouvons 
dans  le  Vita  Retnigii  :  lorsque  les  Aquitains  ravagèrent  le 
Nivernais  en  840,  ils  voulurent  piller  un  oratoire  dédié  à  saint 
Rémi.  L'un  d'eux  frappa  du  pied  la  porte  du  sanctuaire  qui  était 
fermée  ;  mais  son  pied  resta  collé  à  l'huis  et  le  coupable  tomba 
sur  le  dos.  A  cette  vue,  les  autres  pillards  s'enfuirent.  Par  ses 
prières,  par  ses  serments,  par  les  dons  qu'il  fit  à  cette  église,  le 
malheureux  recouvra  la  liberté  de  son  pied,  mais  il  resta 
boiteux;  et,  dans  la  suite,  la  gangrène  se  mit  dans  la  jambe  et 
le  coupable  mourut  après  de  longues  souffrances 9. 

On  observe  ici  chez  Hincmar,  comme  chez  l'auteur  des  Mira- 
cula sancti  Dionysii,  une  conception  de  la  justice  divine  qui 

1.  Cf.  Grégoire  de  Tours,  Libri  de  virlutibus  sancti  Martini,  III,  3,  29  et  56, 
édition  Kriisch,  p.  633,  639  et  645. 

2.  Miracula  sancti  Dionysii,  I,  6,  édition  Mabillon,  p.  345;  Pemensis,  4, 
édition  Luchaire,  p.  94. 

3.  Mir.  s.  Dion.,  I,  7,  p.  345. 

4.  Mir.  s.  Dion.,  l,  8,  p.  346. 

5.  Mir.  s.  Dion.,  I.  17,  p.  349;  cf.  I,  16,  p.  348. 

6.  Mir.  s.  Dion.,  I,  18,  p.  349;  Remensis,  7,  p.  96. 

7.  Mir.  s.  Dion.,  II,  35,  p.  358. 

8.  Ce  genre  de  miracles  a  totalement  disparu  du  t^oisi^Ino  livre  des  Mira- 
cula sancti  Dionysii.  On  ne  le  trouve  |)as  non  plus  dans  les  Miracula  sancti 
Filiherti  d'Ermentaire,  et  je  ne  me  souviens  pas  de  l'avoir  jamais  rencontré 
dans  les  recueils  de  miracles  écrits  au  ix*  siècle  que  j'ai  lus. 

9.  Vita  Benii(jii,  28,  édition  Kruscli,  p.  323. 
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n'était  sans  doute  pas  très  courante  au  ix"  siècle,  mais  qui 
répond  admirablement  à  ce  que  nous  savons  du  caractère  ran- 
cunier de  l'archevêque  de  Reims  :  le  pardon  obtenu  par  l'inter- 
cession des  saints  n'est  le  plus  souvent  qu'un  sursis  ;  la  justice 
de  Dieu  reprend  son  cours,  et  le  châtiment  reçoit  en  définitive 
son  plein  effet. 

Par  un  autre  trait,  la  personnalité  d'Hincraar  se  dévoile.  Peu 
de  ses  contemporains  ont  eu  au  même  degré  que  l'archevêque 
de  Reims  la  phobie  du  bénéfice  ecclésiastique.  Sa  correspon- 
dance en  porte  de  nombreuses  traces  :  il  y  déclare,  à  plusieurs 
reprises,  qu'il  n'oserait  donner  en  bénéfice  des  biens  de  l'église 
de  Reims,  parce  que  saint  Rémi  le  défend  dans  son  testament^  ; 
et  le  testament  de  saint  Rémi  où  se  lit  cette  défense^  est,  selon 
la  critique  moderne,  un  faux'^.  L'auteur  des  Gesta  Dagoherti 
témoigne  aussi  d'une  telle  aversion  pour  cette  pratique  que,  la 
faisant  remonter  à  une  époque  antérieure  au  règne  de  Dagobert, 
il  attribue  gratuitement  aux  bénéficiers  l'état  d'abandon  où 
serait  tombée  la  basilique  primitive  de  Saint- Denis ^.  Et,  nous 

1.  Flodoard,  Hisloria  Remensis  ecclesiae,  III,  26  :  «  Ipsas  autem  ros  nulli 
homini  suo  vel  alterius  in  beneficiuin  dare  auderet,  quia  sanctus  Remigius  hoc 
in  suo  lestamento  terribiliter  contradixit.  »  —  «  Item,  significans  quod  audie- 
rat  quemdam  Lantfridum  se  jactantem,  qui  inipetraverit  res  praefatas  apud 
imperatorem  Karoluui,  ut  haberet  ipsas,  eodem  dornno  Hincmaro  conscntiente, 
in  beneficium,  ([uod  per  omnia  dicit  esse  mendacium,  nec  obtinere  posse  apud 
se  omnes  reges  qui  sub  cailo  sont,  ut  illas  res  unquam  ab  aliquo  teneri  con- 
sentiat,  propter  alligationes  quas  sanctus  Remigius  in  testamento  suo  dispo- 
suit.  »  Édition  Lejeune,  t.  II,  p.  339  et  359.  —  Cf.  d'autres  cas,  p.  351  et  suiv. 

2.  Testamentum  Remigii  :  «  Si  vero,  quod  non  opto  nec  cupio  sed  neque 
spero,  successor  quilibel  mihi  in  hac  sede  Remorum  episcopus,  execrabili 
cupiditate  ductus,  res  prefatas...  beneficii  gratia  dare...  presumpserit,  convo- 
catis  totius  dioceseos  Remorum  episcopis  presbiterisque  ac  diaconibus,  necnon 
et  ex  tiliis  meis  carissimis  Francis  religiosis  quam  plurimis,  reatus  sui  penam, 
privatione  episcopatus,  persolvat,  et  nequaquara  ultra  recuperationem  gradus 
amissi  in  hoc  seculo  promerebitur.  »  —  Ce  passage  ne  se  trouve  pas  dans  la 
rédaction  la  plus  courte  du  testament  de  saint  Rémi,  que  quelques-uns,  et  en 
particulier  les  nouveaux  Bollandistes,  tiennent  pour  authentique  [Analectn 
BoUandiana,  t.  XV,  p.  349,  note  2),  mais  seulement  dans  la  rédaction  la  plus 
longue  qui  est  considérée  comme  un  faux  par  l'unanimité  des  critiques. 

3.  Bruno  Krusch  le  croit  fabriqué  en  1059  d'après  des  modèles  anciens, 
Reimser  Remigms-Ffllschungen,  dans  Neues  Archiv,  t.  XX,  p.  558-559  (cf. 
Mon.  Germ.  hist.,  Script,  rer.  meroving.,  t.  III,  p.  242  et  336,  note  2).  Mais 
la  référence  des  lettres  d'Hincmar  ne  permet  pas  de  douter  qu'il  existait  déjà 
au  IX'  siècle. 

4.  Voir  ci-dessus,  p.  83  et  86-87. 
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l'avons  vu  aussi,  l'auteur  des  Miracula  sancti  Dionysii  ne 
condamnait  pas  moins  énergiquement  qu'Hincmar  dans  le  Vita 
Remigii  ce  mode  de  sécularisation  des  biens  d'église  i. 

Enfin,  entre  les  Miracula  sancti  Dionysii  et  les  Gesta 
Dagoberti  et  d'autres  œuvres  d'Hincmar,  le  recours  aux 
visions  crée  un  lien  nouveau.  Je  n'irai  pas  jusqu'à  dire  avec 
un  érudit  allemand  qu'à  l'époque  d'Hincmar  «  l'on  paraît  avoir 
conçu  à  Reiras  le  projet  de  se  servir  en  quelque  sorte  de  la 
croyance  aux  visions^  »  ;  mais  je  suis  tenté  de  dire  qu'Hincmar, 
en  exploitant  cette  veine  à  Reims,  savait  par  une  expérience 
personnelle  antérieure  quel  profit  on  en  pouvait  tirer. 

Hincmar,  quand  il  n'était  encore  que  moinillon  san-diony- 
sien,  avait  peut-être  connu  la  Visio  Wettini'K  En  tout  cas, 
l'auteur  des  Miracula  sancti  Dionysii  et  des  Gesta  Dagoberti 
rapporte,  d'après  une  prétendue  charte  de  saint  Ouen,  la  vision 
suivante.  Au  retour  d'une  mission  en  Sicile,  l'évêque  de  Poi- 
tiers, Ansoald,  avait  abordé  dans  une  petite  île  où  vivait  un 
vieux  solitaire  du  nom  de  Jean.  Celui-ci,  après  avoir  demandé 
à  son  visiteur  d'où  il  venait,  pourquoi  il  avait  été  envoyé  des 
Gaules  en  Sicile,  l'interroge  sur  la  vie  et  les  mœurs  de  Dagobert. 
Ansoald  ayant  satisfait  sa  curiosité,  le  vieillard  lui  raconte  qu'un 
jour,  déjà  brisé  par  l'âge  et  fatigué  par  les  veilles,  il  s'était 
laissé  aller  aux  douceurs  du  sommeil  ;  qu'il  vit  alors  un  véné- 
rable personnage  venir  à  lui,  lui  commander  de  prier  pour 
l'âme  du  roi  Dagobert  qui,  le  jour  même,  venait  d'expirer. 
Gomme  il  se  hâtait  d'obéir,  il  vit  tout  près  de  là  sur  la  mer  des 
démons  qui  entraînaient  vers  l'Etna  le  roi  Dagobert  enchaîné 
et  flagellé,  et  il  entendit  Dagobert  appeler  à  son  secours  les  mar- 
tyrs saint  Denis  et  saint  Maurice  et  le  confesseur  saint  Martin. 
Alors,  au  milieu  des  éclairs  et  des  roulements  du  tonnerre,  des 
fracas  de  la  tempête,  des  hommes  vêtus  de  blanc  apparurent. 
Tout  tremblant,  il  leur  demanda  qui  ils  étaient  :  ils  lui  répon- 
dirent qu'ils  étaient  ceux  que  Dagobert  avait  appelés  à  son  aide, 

1.  Voir  ci-dessus,  p.  94-95. 

2.  W.  Levison,  Kleine  Beitrilge...,  p.  400.  Nous  faisons,  dans  la  suite, 
quelques  emprunts  à  cette  étude. 

3.  La  Visio  Wettini,  comj)Osée  vers  82G,  fut  écrite  en  prose  par  l'abbé  de 
Reicbenau,  Heiton,  et  mise  en  vers  par  Walafrid  Strabon  (cf.  A.  Molinier, 
Sources  de  l'histoire  de  France,  i.  I,  p.  204,  n°  663).  Elle  fut  peut-être  connue 
à  Saint-Denis,  car  il  y  est  question  de  l'abbé  Walton,  qui,  après  avoir  été  abbé 
de  Reicbenau,  le  fut  de  Saint-Denis. 
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Denis,  Maurice  et  Martin,  pour  qu'ils  le  délivrassent  et  le  con- 
duisissent dans  le  sein  d'Abraham.  Alors,  ils  se  lancent  à  la 
poursuite  des  ennemis  du  genre  humain,  leur  arrachent  l'âme 
du  roi  et  l'emportent  avec  eux  en  chantant  le  psaume  «  Beatus 
quem  elegisti  et  assumpsisti,  Domine;  ...  ».  Et  l'auteur  de  ce 
beau  conte  ajoute  :  «  Ces  choses  étaient  rapportées  dans  la  sus- 
dite charte  avec  d'autres  :  à  mon  sens,  elles  ne  peuvent  pas 
paraître  aussi  vraisemblables  qu'elles  sont  vraies,  car  ce  roi, 
dans  le  même  temps  qu'il  dotait  abondamment  les  autres  églises, 
aA^ait  surtout  enrichi  les  églises  de  ces  trois  saints  ^  »  Le  bon 
apôtre  qui  met  sur  le  dos  de  saint  Ouen  ce  récit  n'est  pas  très 
rassuré  :  c'est  invraisemblable,  dit -il,  mais  c'est  tout  à  fait 
vrai  !  La  Visio  Johannis,  qui  est  la  «  celebris  ostensio  »  dont 
Louis  le  Pieux  parle  dans  sa  lettre  à  Hilduin,  apparaît  ainsi 
comme  un  coup  d'essai,  mieux  un  coup  de  sonde  pour  mesurer 
la  profondeur  de  la  crédulité  des  lecteurs.  L'auteur  peut  être 
rassuré  :  l'empereur  Louis  le  Pieux  a  été  émerveillé  par  la  «  cele- 
bris ostensio  ». 

Hincmar,  à  Reims,  va  spéculer  sur  cette  foi  aveugle  de  ses 
contemporains  aux  visions.  Je  n'hésite  pas  à  lui  attribuer  la 
Visio  Radiiini  que  Flodoard  a  trouvée  dans  les  archives  de 
l'église  de  Reims '"  :  l'abbé  italien  Raduin,  de  passage  à  Saint-Remi 
de  Reims,  a  une  vision  dont  le  récit  est  dirigé  contre  l'ancien 
archevêque  rémois  Ebbon,  le  prédécesseur,  le  rival,  l'ennemi 
d'Hincraar  ;  on  v  voit  exprimée  pour  la  première  fois  cette  idée 
chère  à  Hincmar  que  saint  Rémi  a  le  privilège  de  disposer  de  la 
couronne  des  princes  francs^. 

En  une  autre  circonstance,  lorsque  Louis  le  Germanique  en 

1 .  Le  texte  de  ce  récit  est  identique  dans  les  Miramla  et  les  Gesta.  Il  sulïit 
donc  de  renvoyer  aux  Gesta  Dagoberti,  c.  44,  édition  Krusch,  p.  421. 

2.  Visio  Radvini,  édition  Holder-Egger,  dans  Neues  Archiv,  t.  XI,  p.  2G2, 
d'après  un  manuscrit  du  xi"  siècle.  —  Cf.  Flodoard,  Hist.  Rein,  eccl.,  II,  19, 
édition  Lejeune,  t.  I,  p.  349. 

3.  Sur  la  prétention  injustifiée  d'Hincmar  de  revendiquer  pour  l'archevêque 
de  Reims  le  privilège  de  sacrer  le  roi,  voir  L.  Levillain,  Le  sacre  de  Charles 
le  Chauve  à  Orléans,  dans  Bibliothèque  de  l'École  des  chartes,  t.  LXIV 
(1903),  p.  49,  note  1.  —  La  Visio  Raduini  est  postérieure  au  sacre  d'Orléans 
de  848  où  Wenilon,  archevêque  de  Sens,  exerça  la  fonction  de  consécrateur 
que  la  Visio  réclame  pour  les  successeurs  de  saint  Rémi;  elle  l'est  aussi  pro- 
bablement à  la  mort  d'Ebbon  arrivée  en  851.  Elle  appartient  sans  doute  à  l'une 
des  années  853  ou  866,  dans  lesquelles  l'attaire  des  clercs  rémois  consacrés  par 
Ebbon  fut  agitée. 
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858  envahit  le  royaume  de  Charles  le  Chauve,  c'est  Hincmar 
qui,  au  nom  des  évêques  réunis  à  Quierzy-sur-Oise,  rédige  la 
lettre  adressée  au  roi  de  Germanie  :  entre  autres  choses,  il  lui 
rapporte  la  vision  d'Eucher,  évêque  d'Orléans,  pour  le  détourner, 
par  l'exemple  du  châtiment  de  Charles  Martel,  de  s'emparer  des 
biens  d'église  ^  Et  pour  qu'une  si  belle  découverte  ne  tombe  pas 
dans  l'oubli,  Hincmar  reproduit  cette  vision  en  tête  du  Vita 
ReniigiP,  dans  lequel  on  peut  lire  encore  un  songe  de  Pépin  le 
Bref3. 

Enfin,  après  la  mort  de  Charles  le  Chauve,  avec  qui  Hincmar 
était  quasiment  brouillé  depuis  une  douzaine  d'années,  apparaît 
en  temps  opportun  la  vision  de  Bernold  dans  laquelle,  à  côté  de 
quelques  évêques  qui  avaient  été  les  adversaires  d'Hincmar, 
Ebbon  de  Reims,  Pardule  de  Laon,  Enée  de  Paris,  on  nous 
montre  le  roi  Charles  lui-même  puni  dans  l'autre  monde  pour 
n'avoir  pas  écouté  les  avertissements  et  suivi  les  bons  conseils 
d'Hincmar,  puis  délivré  cependant  des  tourments  grâce  aux 
prières  de  ce  pieux  et  miséricordieux  prélat^!  Et  c'est  Hincmar 
lui-même  qui  prend  soin  de  répandre  ce  conte''. 

Tous  les  chemins  que  nous  avons  suivis  jusqu'à  présent  ont 
abouti  à  un  carrefour  où  nous  avons  rencontré  Hincmar  de 
Reims.  Il  nous  reste  à  prendre  la  grande  route  qui  nous  con- 
duira encore  à  Hincmar.  Si,  en  effet,  nous  étudions  maintenant 
les  récits  légendaires  de  YInventio,  que  les  Gesta  Dagobey^ti 
ont  reproduits,  si  nous  projetons  sur  eux  la  lumière  des  évé- 
nements historiques  au  milieu  desquels  ils  furent  conçus '%  nous 
aurons  la  surprise  de  voir  se  dresser  derrière  les  personnages  de 
convention  les  personnalités  mêlées  à  ces  événements  et  der- 
rière l'auteur  anonyme  un  moine  de  Saint-Denis  qui  ne  peut 
être  qu'Hincmar. 

1.  Visio  Eucherii,  édition  Krause,  Moii.  Germ.  hisl.,  Capitularia,  t.  II, 
p.  432. 

2.  Vita  Remiffii,  praefatio,  j).  252. 

3.  Vita  Remigii,  25,  p.  321. 

4.  Visio  Bernoldi,  édition  Sirmond,  Opéra  Hincmari,  t.  II,  p.  805.  Cf.  Flo- 
doard,  Hist.  Rem.  ceci.,  III,  3  et  18,  édition  Lejeune,  t.  II,  p.  8  et  175. 

5.  Flodoard,  Hist.  Rem.  ceci.,  III,  18  :  «  Quam  visionem  domnus  Hincmarus 
sibi  relatam  desciibens  et  per  loca  ubi  necesse  visum  est  exponens,  ad  multo- 
rum  notitiam  jiervenire  fecit.  »  Édition  Lejeune,  t.  II,  p.  177. 

6.  Annales  Bertiniani,  a.  834-835,  éd.  Waitz,  p.  10-11. 
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Ecoutons  le  beau  conte  que  nous  a  fait  l'auteur  des  Miracula 
et  des  Gesta  Dagobey^ti. 

Dagobert,  parvenu  à  l'adolescence,  se  livre  au  plaisir  de  la 
chasse.  Un  jour,  il  lance  un  cerf  qui  tente  d'échapper  à  la  meute 
des  chiens  courants.  L'animal  forcé  arrive  dans  le  bourg  de 
Catulliacus,  où  il  erre,  et  où  finalement  il  cherche  un  refuge  dans 
le  temple  des  martyrs  ;  il  y  trouve  une  protection  surnaturelle  : 
les  chiens  se  sont  arrêtés  ;  ils  ne  peuvent  franchir  l'entrée  de 
l'église,  bien  que  la  porte  soit  restée  ouverte  et  qu'il  n'y  ait  pas 
de  gardiens  pour  les  chasser.  Dagobert  accourt;  il  est  frappé 
d'admiration,  et,  depuis  lors,  il  n'y  eut  pas  de  lieu  qui  lui  fut  plus 
cher  et  plus  agréable. 

Le  jeune  prince  avait  pour  gouverneur  un  seigneur,  Sadre- 
gisèle,  favori  de  Clotaire  II,  fait  depuis  peu  duc  d'Aquitaine. 
Sadregisèle,  que  sa  fortune  avait  grisé,  osait  aspirer  au  trône. 
Dagobert,  averti  des  desseins  de  l'ambitieux,  voulut  s'enquérir 
par  lui-même  de  la  vérité  de  l'accusation.  Pendant  une  absence 
de  son  père,  il  invita  à  sa  table  le  duc  d'Aquitaine  qui,  au  cours 
du  repas,  donna  des  preuves  manifestes  de  son  arrogance.  Le 
reconnaissant  coupable  d'infidélité  envers  son  père,  de  compé- 
tition envers  lui-même,  de  jalousie  envers  les  conseillers  du  roi, 
il  le  fait  flageller  comme  un  esclave  et  il  ordonne  qu'on  lui  coupe 
la  barbe  :  c'était  alors  la  suprême  injure. 

Au  retour  de  Clotaire  II,  Sadregisèle  se  plaint  au  roi  du  trai- 
tement que  le  prince  héritier  lui  a  infligé.  Clotaire,  irrité,  ordonne 
qu'on  lui  amène  son  fils.  Celui-ci  sait  qu'il  est  impossible  et 
défendu  de  résister  aux  ordres  d'un  père  ;  mais  il  se  souvient  du 
miracle  du  cerf  :  il  espère  que  les  saints,  qui  ont  arrêté  la  pour- 
suite des  chiens,  le  protégeront  aussi  contre  la  fureur  du  roi.  Son 
espoir  ne  fut  pas  trompé. 

Clotaire  apprend  que  son  fils  s'est  placé  sous  l'égide  des  saints  ; 
sa  colère  en  est  accrue.  Les  premiers  soldats  qu'il  a  envoyés 
pour  se  saisir  du  rebelle  n'ont  pu  approcher  à  plus  d'un  mille 
du  sanctuaire;  ils  ont  rapporté  au  roi  leur  mésaventure.  Clotaire 
les  soupçonne  de  connivence  avec  Dagobert.  Il  en  dépêche 
d'autres  qui  n'ont  pas  plus  de  succès.  La  rage  du  roi  est  à 
son  paroxysme.  Il  décide  d'aller  lui-même  arracher  le  coupable 
du  temple. 

Cependant  Dagobert,  prosterné  devant  le  tombeau  des  mar- 
tyrs, s'était  endormi.  Il  vit  en  songe  trois  hommes  vêtus  de 
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blanc.  L'un  d'eux,  qui  paraissait  l'emporter  sur  les  autres  par 
l'âge  et  par  la  dignité,  lui  parla  ainsi  :  «  Sache,  ô  jeune  homme! 
que  nous  sommes  ceux  qui,  tu  le  sais,  ont  souffert  pour  le 
Christ  :  Denis,  Rustique  et  Éleuthère,  et  que  ce  sont  nos  corps 
qui  reposent  ici.  Mais,  comme  la  médiocrité  de  notre  sépulture, 
que  tu  vois,  et  de  cette  demeure  a  obscurci  notre  renommée,  si 
tu  nous  promets  d'orner  notre  toiid^eau,  nous  pouvons  te  libé- 
rer de  ton  angoisse  et  te  prêter  en  toutes  choses,  avec  l'aide  de 
Dieu,  notre  concours.  Et  pour  que  tu  ne  te  croies  pas  le  jouet 
d'une  illusion  et  d'un  songe,  reçois  cette  marque  de  vérité  : 
enlève  la  terre  qui  recouvre  nos  sépultures  et  des  authentiques 
t'apprendront  expressément  qui  sont  ceux  que  ce  tombeau  con- 
tient. »  Dagobert  se  réveille  à  l'instant  et,  transporté  de 
joie,  il  écrit  les  noms  qu'il  vient  d'entendre  ;  il  s'oblige  envers 
les  saints  par  un  vœu  qu'il  remplit  très  fidèlement  dans  la 
suite. 

Sur  ces  entrefaites,  Clotaire  était  arrivé  avec  une  nombreuse 
escorte.  Mais  que  vaut  la  puissance  royale  contre  la  volonté 
divine!  Vaincu,  il  apaise  sa  fureur  et  pardonne  à  son  fils  :  il 
peut  alors  venir  s'humilier  devant  le  tombeau  des  saints.  Il 
prend  l'engagement  d'orner  leurs  châsses  d'or  et  d'argent,  et, 
pour  exalter  la  magnificence  du  lieu,  il  fit  de  riches  et  nombreux 
dons. 

Après  la  mort  de  son  père,  Dagobert,  se  souvenant  de  son 
vœu  et  se  conformant  aux  avis  du  songe,  exhume  les  corps  saints, 
trouve  les  noms  des  martyrs  dans  les  sarcophages  et  fait  trans- 
porter les  })récieuses  dépouilles  en  un  autre  endroit  du  même 
bourg,  le  22  avril  ^. 

Inutile  de  chercher  dans  les  sources  historiques  de  l'époque 
mérovingienne  des  renseignements  sur  le  duc  d'Aquitaine  Sadre- 
gisèle;  nous  ne  trouverions  pas  même  son  nom.  Mais  voici 
qu'un  contemporain  de  l'auteur  des  Miracula  lui  ressemble 
comme  un  frère.  Après  la  légende,  l'histoire! 

En  827,  Bernard  de  Septimanie,  comte  de  Barcelone'^  était 

1.  Ce  long  récit,  qui  forme  dans  les  Miracula  une  narration  continue,  occupe 
dans  les  Gestn  Dagoberti  les  ch.  2,  4,  6-11,  17  (édition  Krusch,  p.  401-404,  406). 

2.  Ce  Bernard  de  Septimanie,  fils  de  Guillaume  le  Saint  et  comte  de  Barce- 
lone, n'était  pas  évidemment  un  inconnu.  Cependant,  Nithard  dit,  en  parlant 
de  lui,  «  Bernardum  quemdam  »,  comme  l'auteur  des  Gesta  dit  de  son  héros 
«  quemdam  Sadregiseluin  ».  Il  y  a  dans  ce  «  quemdam  «  un  sens  péjoratif 
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assiégé  dans  la  capitale  de  son  comté  par  une  armée  composée  de 
Gotlis  et  de  Sarrasins  et  commandée  par  le  Goth  Aizo.  Louis  le 
Pieux  envoyait  une  armée  de  secours,  sous  le  commandement 
nominal  de  Pé})in  P''  d'Aquitaine,  mais  en  fait  sous  les  ordres  du 
comte  de  Tours,  Hugues,  et  du  comte  d'Orléans,  Mathfrid.  Ceux-ci 
ne  firent  rien  pour  sauver  la  ville  assiégée  ;  l'héroïque  résistance  de 
Bernard  seule  obligea  l'ennemi  à  lever  le  siège.  Ils  ne  firent  rien 
non  plus  pour  empêcher  Aizo  de  ravager  le  pays  et  de  mettre  à  sac 
Saragosse.  Aussi,  dans  l'assemblée  d'Aix-la-Chapelle,  en  828, 
condamnés  à  mort,  mais  graciés  par  l'empereur,  ils  furent 
dépouillés  de  leurs  charges.  La  faveur  impériale  allait  à  Bernard 
et  à  sa  famille  :  c'est  un  cousin  du  comte  de  Barcelone,  Eudes, 
qui  reçoit  le  comté  d'Orléans. 

Hugues  et  Mathfrid  n'eurent  pas  de  peine  à  intéresser  à  leur 
cause  le  fils  aîné  de  l'empereur,  Lothaire,  qui  était  le  gendre  du 
premier'.  Une  conspiration  était  ourdie  ;  mais  l'empereur,  averti, 
prit  les  devants  dans  l'assemblée  de  Worms,  au  mois  d'août  829  ; 
il  relégua  Lothaire  en  Italie,  dissocia  son  nom  du  sien  dans  la 
suscription  des  diplômes  où  il  figurait  depuis  825,  et  opposa  aux 
mécontents  un  rempart,  «  quoddam  propugnaculum  »,  selon  l'ex- 
pression de  l'Astronome.  Il  appelait,  en  effet,  auprès  de  lui  Ber- 
nard de  Septimanie,  lui  confiait  la  charge  de  chambrier  et  la 
garde  de  son  jeune  fils  Charles;  il  en  faisait,  nous  dit  Nithard, 
le  second  personnage  après  lui-même  dans  l'empire.  Le  nouveau 
ministre  écarta  des  affaires  les  anciens  conseillers  de  rem})ereur, 
«  destruxit  consilium  » ,  écrit  Paschase  Radbert.  Il  devint 
alors  la  bête  noire  du  parti  réactionnaire,  dont  l'abbé  de  Corbie, 
Wala,  était  l'àme.  Et  ses  adversaires  portent  contre  lui  les  pires 
accusations  :  ils  prétendent  qu'il  est  l'amant  de  l'impératrice 
Judith,  que,  pour  assouvir  son  ambition,  il  projette  de  faire  dis- 
paraître Louis  le  Pieux  de  telle  sorte  qu'on  pût  croire  à  une 
mort  subite,  de  tuer  les  fils  du  souverain  et  les  meilleurs  des 
conseillers  du  prince  qu'il  aurait  pu  auparavant  saisir  par  ruse*^. 

qu'il  est  difficile  de  rendre  en  français,  mais  qui  vient  naturellement  sous  la 
plume  de  deux  écrivains  qui  sont  animés  du  même  mépris  pour  Bernard.  — 
Sur  ce  Bernard  de  Septimanie,  voir  Calmette,  De  Bernnrdo  sancti  Guillelmi 
filio,  thèse  latine  de  1902. 

1.  Lothaire  avait  épousé  Irmingarde,  fille  du  comte  Hugues,  à  Thionville, 
dans  la  seconde  moitié  d'octobre  821.  Cf.  Annales  regni  Francorum,  a.  821, 
édition  Fr.  Kurze,  p.  156. 

2.  Paschase  Radbert,  Ejnkiplnum  Arsenii,  II,  8  :  «  Verumtamen  vir  gravis 
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Qui  ne  voit  le  rapprochement  à  faire  entre  ce  Sadregisèle, 
gouverneur  de  l'héritier  de  la  couronne,  que  Clotaire  II  «  rébus 
sub  se  tractandis  prefecerat^  »,  et  qui  est  infidèle  au  père,  rival 
du  fils,  odieux  aux  conseillers  du  souverain-,  et  ce  Bernard  que 
Louis  le  Pieux  «  secundum  a  se  in  imperio  praefecit^  »,  gouver- 
neur du  jeune  Charles,  rival  des  fils  de  Louis,  adversaire  des 
conseillers  de  l'empereur?  Sadregisèle  a  donc  été  fait  à  l'image 
de  Bernard ,  et ,  par  là ,  l'auteur  des  Miracula  se  range 
lui-même  parmi  les  adversaires  du  duc  de  Septimanie.  Hinc- 
mar  fut,  en  effet,  du  parti  de  Wala.  Mais  ne  devançons  pas  les 
événements. 

Voici  donc  que  Dagobert,  sommé  par  son  père  de  se  rendre 
auprès  de  lui,  prend  la  fuite  :  il  sait  bien  qu'il  est  défendu  de 
désobéir  à  son  père^;  mais  il  désobéit  tout  de  même.  C'est  qu'en 
réalité  il  ne  se  révolte  pas  contre  le  roi,  mais  contre  le  faquin  à 
qui  le  roi  abusé  abandonne  son  autorité  et  qui,  indigne  d'un  si 
grand  honneur,  veut  user  du  pouvoir  qu'il  détient  contre  le  roi, 
contre  l'héritier  du  trône,  contre  les  grands.  Ce  Dagobert-là  est 
aussi  inconnu  de  l'histoire  vraie  que  Sadregisèle;  mais  il  res- 
semlîle  au  fils  de  l'empereur,  à  ce  Lothaire  qui,  en  830,  se 
révolte  contre  son  père  pour  renverser  Bernard  de  Septimanie 
et  revendiquer  sa  place  de  second  dans  l'empire  aux  côtés  de 
Louis  le  Pieux. 

La  révolte  que  Louis  le  Pieux  avait  cru  prévenir  éclate.  Ber- 
nard s'enfuit  à  Barcelone;  Judith  est  enfermée  au  couvent  de 
Sainte-Croix  de  Poitiers  et  Louis  le  Pieux  est  mis  dans  l'obli- 
gation de  désavouer,  à  Compiègne,  sa  propre  politique  et  de 
réassocier  à  l'exercice  du  pouvoir  impérial  son  fils  Lothaire 
(avril  8305). 

et  cautus  [Wnln]  nec  sic  interdum  movebatur  nisi  ad  lacryinas,  donec  eoriim 
piodeielur  faclio  et  lirmaretur  ab  ipsis  ([ui  erant  de  tain  pravissimis  consiliis 
plane  conscii  (|uod  vellet  idem  lyrannus  {Bernardus)  Augusliiin  periiiiere  clam 
quolibet  paclo,  (juasi  sua  infirmitate  subito  mortuus  viderelur,  deinde  (ilios 
ejus  niia  cum  optimis  regni  principibus  quoscumque  dolo  prius  praeoccupare 
potuisset.  » 

1.  Gesla  Dagoberti,  6,  édition  Krusch,  p.  402. 

2.  Ibidem  :  «  Deinde  Dagobertus,  ut  ])atii  infidelis,  ut  sibi  emulus,  utque 
sociis  invisus  foret  (Sadrcgiaelus),  orsus  est  exponere...  »,  p.  402. 

3.  Nithard,  Historine,  I,  3,  édition  MùUer,  p.  3. 

4.  Gesta  Dagoberti,  7  :  «  ...  quia  patri  resislere  nec  fas  nec  possibile  erat...  » 
Édition  Krusch,  p.  403. 

5.  Pour  l'ensemble  des  événements,  voir  L.  Halphen,  La  crise  de  l'Empire 
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Le  succès  des  rebelles  fut  éphémère.  Le  vieil  empereur  recou- 
vra son  autorité.  Il  punit  alors  les  principaux  auteurs  du  coup 
d'État.  Parmi  ceux-ci  se  trouvait  l'abbé  Hilduin,  qui  lut  privé 
de  sa  charge  d'archichapelain  et  dépouillé  de  ses  abbayes  de 
Saint-Denis,  de  Saint-Germain-des-Prés  et  de  Saint- Médard  de 
Soissons;  il  fut  exilé  à  Corvey  en  Saxe.  Hincmar,  sans  avoir 
peut-être  trempé  dans  l'aventure,  suivit  l'abbé  dans  son  exil*. 
Et  voilà  que  s'explique  le  noir  portrait  de  Sadregisèle.  Pour 
l'auteur  des  Miracida  et  des  Gesta,  la  révolte  de  830  était  légi- 
time dans  son  illégalité  :  il  n'est  pas  permis  à  un  fils  de  se  révol- 
ter contre  son  père,  mais  il  y  a  des  cas  où  la  désobéissance  est 
la  meilleure  manière  de  servir.  Saint  Denis,  Rustique  et  Eleu- 
tlière  ont  protégé  Dagobert  !  Le  pape  va  se  ranger  aux  côtés  de 
Lothaire. 

La  politique  maladroite  de  Louis  le  Pieux  rallume  la  rébellion 
trois  ans  plus  tard.  Les  vaincus,  Wala,  Hélisachar,  Mathfrid, 
poussent  Lothaire  à  reprendre  les  armes  et  s'assurent  le  con- 
cours du  pape  Grégoire  IV.  Louis,  trahi  par  les  siens,  est  fait 
prisonnier  au  Champ-du-Mensonge,  et,  après  l'odieuse  cérémo- 
nie de  Saint-Médard  de  Soissons,  il  est  déposé  par  ses  fils.  Mais 
Lothaire  mécontente  ses  frères  en  prétendant  garder  pour  lui 
seul  le  bénéfice  de  la  mauvaise  action  commune.  Avec  l'aide  de 
Louis  le  Germanique  et  de  Pépin  d'Aquitaine,  Louis  le  Pieux 
est  restauré  à  Saint-Denis  le  1'"'  mars  834.  Cependant,  la  rébel- 
lion n'est  pas  apaisée.  Les  comtes  Lamljert,  Hugues  et  Math- 
frid tiennent  la  campagne  et  sont  vainqueurs,  au  mois  de  juin, 
des  troupes  envoyées  contre  eux  dans  la  Marche  de  Bretagne. 
Lothaire  reparait  les  armes  à  la  main.  Louis  le  Pieux  lève  une 
armée  et  marche  contre  lui.  La  soumission  des  rebelles  n'a  été 
obtenue  qu'en  octobre;  un  armistice  a  été  conclu,  aux  termes 
duquel  Lothaire  a  dû  regagner  l'Italie  avec  les  chefs  de  son  parti  ; 
mais  il  n'y  a  pas  eu  réconciliation  et  l'empereur  a  dû  prendre  la 

carolingien  sous  Louis  le  Pieux,  dans  F.  Lot  et  L.  Halphen,  Le  règne  de 
Charles  le  Chauve,  introduction,  p.  3-9. 

I.  Flodoard,  Hisl.  Rem.  eccl.,  III,  1  :  «  Processii  vero  temporis,  quiiiii  prae- 
memoratus  Hilduinus  abbas,  imperatoris  Ludovici  archicapellanus,  ofl'ensain 
ipsius  Augusti  adeo  cuni  aliis  regni  primoribus  incurrissel,  ut,  ablatis  sibi 
abbatiis,  in  Saxoniani  fuerit  exsilio  relegatus,  iste  per  licentiani  propiii  epi- 
scopi  cum  benedictione  fratrura  illum  secutus  est  in  exsilium.  »  Édition 
Lejeune,  t.  II,  p.  3. 
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précaution  de  faire  garder  les  passages  des  Alpes  pour  prévenir 
un  retour  offensif  de  l'adversaire  ^ 

En  somme,  Louis  le  Pieux  a  dû,  à  trois  reprises,  lever  des 
troupes  contre  Lothaire  et  ses  partisans  sans  obtenir  un  résul- 
tat décisif. 

Or,  Dagobert  s'était  réfugié  dans  le  temple  de  Saint-Denis,  et 
Dieu,  par  une  protection  miraculeuse,  fait  respecter  celui  qui 
s'est  placé  sous  le  droit  d'asile.  Clotaire  II  envoie  à  deux  reprises 
des  soldats  pour  se  saisir  du  rebelle,  puis  il  vient  lui-même  avec 
une  nombreuse  escorte  ;  les  trois  fois,  on  s'est  heurté  à  la  défense 
invisible  et  toute-puissante.  L'auteur  des  Miracula  ne  pouvait 
pas,  sans  doute,  rappeler  de  façon  plus  explicite  les  événements 
contemporains  sans  dévoiler  sa  supercherie  ;  l'allégorie  est  suffi- 
samment transparente  et,  pour  qu'on  ne  crie  pas  à  l'invraisem- 
blance, il  abrite  cette  allégorie  derrière  l'autorité  des  Saintes 
Écritures,  car  le  récit  des  Miracula  n'est  qu'une  transposition 
d'une  page  des  Rois. 

«  Saiil  envoya  donc  des  archers  pour  prendre  David;  mais, 
les  archers  ayant  vu  une  troupe  de  prophètes  qui  prophétisaient 
et  Samuel  qui  présidait  parmi  eux,  ils  furent  saisis  eux-mêmes 
de  l'esprit  du  Seigneur,  et  ils  commencèrent  à  prophétiser  comme 
les  autres.  Saûl,  en  ayant  été  averti,  envoya  d'autres  gens,  qui 
prophétisèrent  aussi  comme  les  premiers.  Il  en  envoya  pour  la 
troisième  fois  et  ils  prophétisèrent  encore.  Et  alors,  entrant  dans 
une  grande  colère,  il  s'en  alla  lui-même  à  Ramatha,  s'avança 
jusqu'à  la  grande  citerne  qui  est  à  Socho  et  demanda  en  quel 
lieu  étaient  Samuel  et  David;  on  lui  répondit  :  «  Ils  sont  à 
«  Naioth  de  Ramatha.  »  Aussitôt  il  s'y  en  alla  et  fut  saisi  lui-même 
de  l'esprit  du  Seigneur,  et  il  prophétisait  durant  tout  le  chemin, 
jusqu'à  ce  qu'il  fût  arrivé  à  Naioth,  près  de  Ramatha.  Il  se 
dépouilla  aussi  lui-même  de  ses  habits,  prophétisa  avec  les  autres 
devant  Samuel,  et  demeura  nu  par  terre  tout  le  jour  et  toute  la 
nuit^.  »  Le  récit  biblique  fournissait  à  notre  auteur  quatre 
expéditions  de  Saiil  contre  David;  mais  l'allégorie  n'en  devait 
comporter  que  trois  pour  correspondre  aux  faits  historiques. 

Quand  cet  auteur  met  la  dernière  main  aux  Miracula,  si 
Lothaire  a  traité,  son  père  ne  l'a  pas  vaincu,  ne  s'est  pas  saisi 
de  lui.  Le  fils  ne  s'est  pas  réconcilié  avec  le  père;  le  père  n'a 

1.  Voir  ci-dessus,  p.  66-69. 

2.  Rois,  I,  XIX,  20-24.  Je  reproduis  ici  la  traduction  de  Le  Maistre  de  Saci. 
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pas  pardonné  au  fils.  Or,  voici  ce  que  dit  expressément  l'auteur 
des  Miracida  :  «  Victus  ergo  Clotliarius  et  rei  magnitudine  stu- 
pefactus,  ponit  furorem,  filio  redit  in  patrem,  ignoscit  culpam,  de 
securitate  pollicetur.  Ita  demum  abeundi  copia  concessa,  edi  bea- 
torum  martyrum  succedit  eosque  patronos  huraili  prece  asciscit, 
quorum  expertus  fuerat  manifestum  virtutis  inditium.  Utque, 
quam  probata  sibi  eorum  mérita  essent,  ostenderet  (agnovit, 
Gesta),  plurimum  auri  et  argent!  ad  exorandas  eorum  memo- 
rias  optuJit  et  ad  exalta ndam  loci  magnificentiam  numerosa  et 
optima  predia  dédit  ' .  » 

L'exemple  de  Clotaire  est  ici  proposé  à  Louis  le  Pieux  :  que 
l'empereur  dépose  toute  colère,  qu'il  revienne  à  son  fils  comme 
un  père,  qu'il  pardonne  la  faute,  qu'il  promette  à  Lothaire  toute 
sécurité!  Et  alors,  comme  Clotaire,  il  pourra  venir  au  temple 
des  martyrs  prier  humblement  les  saints,  dont  il  a  lui-même 
éprouvé  la  puissance.  Et  comme  l'empereur  n'ignore  pas  les 
mérites  des  saints  Denis,  Rustique  et  Eleuthère,  il  ne  se  mon- 
trera pas  moins  généreux  que  Clotaire  envers  les  saints  et  leurs 
serviteurs. 

Quel  est  donc  le  moine  de  Saint-Denis  qui,  même  sous  la 
forme  de  l'allégorie,  pouvait  donner  de  tels  conseds,  jouer  le 
rôle  de  négociateur  entre  le  père  et  le  fils,  et  plaider  la  cause  du 
monastère?  Evidemment  un  homme  qui  a  l'oreille  du  prince,  ce 
qui  est  précisément  le  cas  d'Hincmar. 

Hincmar,  du  fond  de  l'exil,  avait  mis  au  service  de  l'abbé 
Hilduin  la  faveur  personnelle  dont  il  jouissait  auprès  de  Louis 
le  Pieux;  il  avait  obtenu  la  grâce  de  l'exilé.  Hilduin  avait  recou- 
vré ses  deux  abbayes  de  Saint-Denis  et  de  Saint-Germain-des- 
Prés'.  En  833,  Hilduin  prenait  part  de  nouveau  à  la  rébellion 
et  cherchait  en  vain  à  entraîner  Hincmar  dans  la  révolte;  le 
moine  avait  préféré  la  fidélité  à  l'empereur  et  bien  lui  en  prit. 
Quand  l'empereur  fut  restauré  à  Saint-Denis,  l'abbé  n'était  pas 
de  ceux  qui  avaient  déjà  abandonné  Lothaire.  Aussi,  Hincmar 
dut-il  encore  intervenir  auprès  de  Louis  le  Pieux  en  faveur 
d'Hilduin^. 

1.  Cf.  Gesta  Dagoberti,  11,  p.  404. 

2.  Flodoard,  Hist.  Rem.  étcl.,  III,  1  :  «  Gui  (Hincmaro),  pro  fainiliaritatis 
notitia,  tantam  Dominus  apud  imperatoreni  proceresque  contulit  gratiam,  ut 
studere  pro  suo  nutritore  [Hilduino)  quiverit,  donec  ab  exsilio  revocatus,  dua- 
rum  fuerit  abbatiaruin  praelationi  restitutus.  »  Édition  Lejeune,  t.  II,  p.  3. 

3.  Ibidem  :  «  Deinde  quando  Gregorius  papa  in  Galliae  venit  regiones,  et 
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Mais  ne  devait-on  pas,  à  Saint-Denis,  craindre  que  Louis  le 
Pieux  gardât  quelque  rancune  à  l'abbé  et  que  l'abbaye  n'eût  à 
en  pâtir?  Quelques  années  plus  tard,  Hincmar  écrivait  à  ses 
anciens  confrères  san-dionysiens  et  nommément  au  prêtre  Gaut- 
suin  au  sujet  d'une  maison  qui  lui  appartenait  et  qu'un  moine 
de  Saint-Denis  avait  usurpée  ;  il  leur  rappelle  alors  qu'il  ne  leur 
fut  jamais  inutile,  bien  au  contraire;  que,  tant  qu'il  fut  des 
leurs,  il  leur  fut  utile  et  nécessaire  dans  beaucoup  de  circons- 
tances, et  qu'il  leur  procura  et  fit  recouvrer  beaucoup  d'avan- 
tages ^  Ainsi  Hincmar,  encore  moine  à  Saint-Denis,  avait  fait 
profiter  l'abbaye  du  crédit  dont  il  jouissait  à  la  cour. 

Saint-Denis,  qui  avait  reçu  le  prix  de  la  trahison  de  son  abbé 
en  833 2,  avait  eu  à  souffrir  d'autre  part  des  troubles.  Lothaire 
avait  récompensé  ses  fidèles  avec  des  biens  d'église;  le  comte 
Mathfrid  avait  reçu  en  bénéfice  l'abbaye  de  Saint-Mihiel  et  les 
biens  de  Valteline  qui  appartenaient  à  Saint-Denis'^.  On  n'a  pas 
oublié  que  l'auteur  des  Miracula  nous  a  montré  à  quels  châti- 
ments on  s'expose  quand  on  détient  en  bénéfice  des  terres  ecclé- 
siastiques, et  Hincmar  lui-même  nous  dit  qu'il  s'est  employé  à 
«  réobtenir  »  ce  que  les  moines  avaient  perdu.  La  célèbre  vision 
d'Eucher  qui  montre  Charles  Martel  puni  dans  l'autre  monde 
pour  avoir  dépouillé  les  églises  en  faveur  de  ses  fidèles,  et  dont 
Hincmar  se  sert  en  858  dans  sa  lettre  à  Louis  le  Germanique  et 

regnuin  Francorum  a  praefato  defecit  imporatore,  voluit  eum  praeraemoratus 
abbas  siius  iii  obsequium  suum  contra  lidelitatem  imperatoris  ducere  :  quod 
nequaqiiam  potuit  ab  eo  exigere  »,  p.  3-4. 

1.  Flodoard,  Hist.  Rem.  eccL,  III,  25  :  «  Gautsuino  sacerdoti  et  caeleris  fra- 
tribus  Deo  et  sancto  Dionysio  servientibus  scribit  ]»ro  qiiadam  domo  sibi  quon- 
dam  ab  ipsis  concassa,  et  ex  parte  ab  eodem  coenipla,  quani  (juidain  eorum  sibi 
subripiens  usurpaverat.  Unde  miratur,  si  hoc  fratres  ita  fieri  cohibuerint  de 
eo,  qui  in  nulle,  quantum  meininit,  inutilis  iis  fuit,  sed,  sicut  illis  tune  visum 
fuerat,  in  multis  utilis  et  necessarius  apud  eos  mansit,  et  non  modica  iis  obtinuit 
et  reobtinuit  »,  p.  326.  Ce  Gautsuin  était  moine  de  Saint-Denis  en  même  temps 
qu'Hincrnar.  Son  nom  figure  dans  l'acte  d'association  de  prières  de  838. 

2.  Diplôme  de  Lothaire  I"  en  laveur  de  Saint-Denis,  octobre  833. 

3.  Diplômes  de  Lothaire  I"  en  faveur  de  Saint-Denis,  843  :  restituant  à 
l'abbaye  de  Saint-Denis,  à  la  requête  de  l'abbé  Louis,  appuyée  par  Hilduin, 
archevêque  désigné  de  Cologne  et  archichancelier  de  l'Empire,  et  par  le  comte 
Mathfrid,  «  qui  eandem  abbatiam  (ou  vallem)  nostro  retinebat  jure  beneficia- 
rio  »,  l'un  l'abbaye  de  Saint-Mihiel,  l'autre  la  Valteline,  qui  avaient  été  sous- 
traites à  la  puissance  du  saint  lieu  «  ob  dissentionem  quae  inter  domnum  et 
genitorem  nostruin  Hludowicum  et  nos  nuper  versata  est  ».  Félibien,  Hist.  de 
l'abbaye  royale  de  Savit-Denys,  pièces  justificatives,  n°'  83  et  84,  p.  lxiii. 
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en  878  dans  le  Vita  Remigii,  fut  sans  doute  composée  par  Hinc- 
mar  lui-même  en  même  temps  que  les  Miracula  sancti  Diony- 
sii  :  dans  la  lettre  que  Louis  le  Pieux  écrit  à  Hilduin  vers  835, 
l'anpereur,  en  citant  Charles  Martel  parmi  ceux  qui  ont  éprouvé 
dans  l'autre  monde  la  puissance  des  saints,  semble  bien  montrer 
qu'il  connaît  déjà  la  vision  d'Eucher'.  Louis  le  Pieux  n'a  pas 
voulu  se  faire  le  complice  de  son  fils  en  n'agissant  pas  auprès 
de  lui  :  il  lui  a  ordonné  de  restituer  les  biens  sécularisés,  et  en 
836,  quand  Lothaire  a  manqué  au  rendez-vous  que  son  père 
lui  avait  fixé,  sous  le  prétexte  d'une  fièvre...  diplomatique,  les 
envoyés  impériaux,  Hugues  l'abbé  et  le  comte  Adalgaire,  qui 
ont  reçu  la  mission  de  constater  la  valeur  de  cette  excuse,  ont 
été  chargés  aussi  d'enquêter  entre  autres  choses  «  de  restaura- 
tione  rerum  ecclesiis  Dei  in  Francia  constitutis,  quae  in  Italia 
sitae  a  suis  pro  libitu  fuerant  usurpatae^  ».  Pour  recouvrer  ces 
biens,  les  moines  de  Saint-Denis  ne  devaient-ils  pas  considérer 
que  le  meilleur  moyen  était  encore  de  disposer  Louis  le  Pieux  à 
la  réconciliation  avec  Lothaire?  Et  leur  porte-parole,  l'auteur 
des  Miracula,  en  rejetant  la  responsabilité  de  tout  le  mal  sur  le 
Sadregisèle  du  ix^  siècle,  en  innocentant  dans  une  certaine 
mesure  Lothaire  et  ses  partisans  (dont  Hilduin),  ne  nous  pré- 
sente pas  seulement  un  plaidoyer  joro  do7no  sua,  mais  défend  en 
même  temps  les  intérêts  de  son  abbaye.  Si  Louis  le  Pieux  sait 
comprendre  l'allégorie,  quelles  récompenses  ne  peut-il  pas 
attendre  de  saint  Denis  dans  la  vie  présente  et  dans  l'autre  vie? 
La  «  celebris  ostensio  »  le  lui  montrera  par  l'exemple  de  Dago- 
bert  délivré  des  démons  par  l'intervention  opportune  des  saints 
Denis,  Maurice  et  Martin,  qu'il  avait  comblés  de  ses  bienfaits. 

Mais,  dira-t-on,  VInventio  des  Miracida  a  donc  été  compo- 
sée pour  être  mise  sous  les  yeux  de  Louis  le  Pieux?  On  n'en 
peut  guère  douter.  Elle  fut  écrite,  avec  une  certaine  hâte,  comme 
il  semble,  et  les  Miracula  furent  achevés  au  début  de  l'année 
835,  avant  le  carême.  Hilduin,  réconcilié  avec  l'empereur  ou  à 

1.  Epistola  Hhidowici  ad  Hilduinum,  édition  Duemraler,  p.  326.  Ajoutons  que 
cette  vision  a  encore  quelque  lien  avec  Saint-Denis.  Eucher,  1  evéque  d'Orléans, 
a  raconté  sa  vision  à  saint  Boniface  et  à  Fulrad,  abbé  de  Saint-Denis.  On  en 
conservait  un  manuscrit  dans  les  archives  de  Saint-Denis,  car  le  plus  ancien 
cartulaire  de  l'abbaye  (Bibliothèque  nationale,  ms.  lat.  nouv.  acq.  326),  qui 
contient  au  fol.  20  v°  la  vision  du  pape  Etienne  II  à  Saint-Denis,  renferme 
aussi  au  fol.  75  la  vision  d'Eucher. 

2.  Annales  Berliniani,  a.  836,  édition  Waitz,  p.  12. 
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la  veille  de  l'être,  grâce  à  Hincmar,  dut  se  rendre  à  l'assemblée 
de  Thionville,  comme  tous  les  autres  abbés,  au  commencement 
de  février,  et  prendre  part  à  la  cérémonie  qui  se  déroula  dans  la 
cathédrale  de  Metz.  Il  avait  emmené  avec  lui  le  moine  Hincma**  : 
en  869,  quand  Hincmar,  archevêque  de  Reims,  sacre  Charles  le 
Chauve  roi  de  Lorraine  dans  cette  même  église  de  Saint-Etienne 
de  Metz,  le  prélat  consécrateur,  dans  une  harangue,  rappelle  à 
ses  auditeurs  la  cérémonie  de  835,  «  sicut  vidimus  qui  adfui- 
mus^  ».  C'est  à  cette  occasion  de  l'assemblée  de  Thionville  que 
les  deux  compères,  je  veux  dire  Hilduin  et  Hincmar,  se  sont 
armés  de  ces  écrits  qui  devaient  incliner  le  pieux  et  crédule 
souverain  à  la  clémence  et  le  jeter  reconnaissant  aux  pieds  de 
saint  Denis.  Hincmar  fait  lire  à  Louis  le  Pieux  les  Miracula 
qui  contiennent  la  «  celebris  ostensio  »,  probablement  aussi  la 
Visio  Eucherii,  et  le  Post  beatam  dont  Hilduin  dit  dans  sa 
lettre  à  l'empereur  «  quem  vobis  misimus  ».  Et  Hilduin  récon- 
cilié, admis  en  présence  de  l'empereur,  l'entretient  des  docu- 
ments qu'il  a  recueillis  sur  saint  Denis  et  lui  présente,  entre 
autres,  la  révélation  du  pape  Etienne ^  et  cette  «  Conscriptio 
Visbii,  quae  in  tomo  satis  superque  abdito  Parisiis  divino  nutu 
inventa,  inter  alia  memoranda,  sicut  in  ea  legitis  »,  selon  les 
propres  paroles  d' Hilduin,  cette  charte  «  illa  quae  in  tomo  cartis 
vetustissimis  armario  Parisiacae  urbis...  prolata  inveneras  et 
obtutibus  sollertiae  nostrae  serenitatis  ostenderas,  »  comme  dit 
de  son  côté  Louis  le  Pieux. 

C'est  au  lendemain  de  ces  événements  de  Thionville  et  de 
Metz,  sous  l'impression  encore  toute  fraîche  des  conversations 
qu'il  a  eues  avec  l'abbé  de  Saint-Denis  et  des  lectures  qu'il 

1.  Annales  Bertiniani,  a.  869,  édition  Waitz,  p.  105. 

2.  Hilduin  nous  a  conservé  dans  ses  Areopagitica  cette  «  revelatio  »  qui  est 
une  lettre  supposée  du  pape  Etienne  ad  Reginonem  abbatem.  Doublet  en  a  donné 
une  traduction  {Hist.  de  l'abbaye  de  Saint-Denys,  p.  181  et  suiv.).  —  Voici  briè- 
vement analysé  ce  document  :  le  pape  Etienne,  étant  tombé  gravement  malade 
à  Saint-Denis,  sur  le  point  même  de  mourir,  se  fit  porter  à  l'église  et  recouvra 
miraculeusement  la  santé  après  une  vision.  Il  était  en  oraison  au  bas  de  l'église, 
sous  les  cloches,  quand  il  aperçut  saint  Pierre,  saint  Paul  et  saint  Denis  qui 
parlaient  de  le  guérir.  Saint  Denis  lui  ordonne  de  se  lever,  de  consacrer  l'autel 
en  l'honneur  de  Dieu  au  nom  des  apôtres  Pierre  et  Paul  et  d'y  célébrer  une 
messe  d'action  de  grâces.  Le  pape  se  sentant  guéri  veut  immédiatement  procé- 
der à  la  consécration;  mais  ceux  qui  sont  présents  disent  qu'il  rêve.  Il  lui  faut 
leur  raconter  sa  vision,  et  il  la  raconte  aussi  au  roi  et  aux  grands  de  la  cour. 
Cela  se  passait  le  27  juillet  754. 
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a  faites,  que  l'empereur  adresse  à  Hilduin  cette  lettre  où  il 
témoigne  qu'il  connaît  la  «  celebris  ostensio^  »,  peut-être  la 
Visio  Eucherii-,  certainement  la  «  divina  et  memorabilis  révé- 
lation »,  et  où  il  reconnaît  que  lui-même  il  a  fait  souvent  l'expé- 
rience de  la  bienveillance  de  saint  Denis,  spécialement  dans 
cette  circonstance  où  s'est  révélée  l'instabilité  des  choses 
humaines  et  où,  —  il  faut  toujours  le  confesser,  —  par  un  juste 
jugement  de  Dieu,  il  a  été  frappé  par  la  verge  de  celui  qui  sait 
tout  et  rétabli  par  le  secours  de  sa  manifeste  miséricorde  devant 
l'autel  de  saint  Denis^.  En  somme,  voici  Louis  le  Pieux  qui 
professe  la  doctrine  d'Hincmar  dans  VInventio  :  Dieu  qui  sait 
tout  l'avait  frappé  justement,  lui  qui  était  aveuglé.  Dagobert  avait 
raison  de  se  révolter  contre  Sadregisèle,  et  Clotaire  est  prêt  à 
pardonner  à  ceux  qui  n'étaient  dans  la  main  de  Dieu  que  l'ins- 
trument du  châtiment,  que  la  verge  qui  frappe. 

Encore  un  mot  pour  terminer  cette  partie  du  débat.  Dans  cette 
même  lettre  à  Hilduin,  l'empereur  demande  à  son  correspondant, 
comme  nous  l'avons  vu,  de  composer  deux  ouvrages  sur  saint 
Denis.  Il  ajoute  :  «  His  ita  contextis,  volumus  ut  revelationem 
ostensam  beato  papae  Stepliano  in  ecclesia  ejusdem  sanctissimi 
Dionisii,  sicut  ab  eo  dicta  ta  est,  et  gesta  quae  eidem  subnixa 

1.  Epistola  Ludovici  imperatoris  ad  Hilduinum  :  «  Dagobertus,  qui  eundem 
pretiosissimum  Christi  martyrum  veneratus  non  mediocriter  fuerat,  et  in  mor- 
tali  est  vita  sublimatus  et  per  ejus  adjutorium,  sicut  divina  ac  celebris  osten- 
sio  perhibet,  a  poenis  est  liberatus  inque  vita  perenni  desiderabiliter  constitu- 
tus...  »  Édition  Duemmler,  p.  326. 

2.  Ibidem. 

3.  Ibidem  :  «  Sanctae  nihiloniinus  recordationis  avus  noster  Pippinus,  prop- 
ter  altare  quod  ante  sepulchrum  saepefali  saepiusque  dicendi  doniini  Dionisii 
per  divinam  et  memorabiiem  revelationem  jussu  ipsius  sanctissimi  martyris  in 
honore  Dei  et  apostolorum  ejus  Pétri  et  Pauli  qui  praesentes  ostendebantur  a 
beato  et  angelico  viro  Stephano,  summo  pontilice,  dedicatum  est,  inter  sacra  l/^^ 
raissarum  solerania  una  cum  duobus  filiis,  Karlomanno  videlicet  et  divae 
memoriae  domno  ac  genitori  nostro  Karolojure  praenominato  magno,  abeodem 
apostolico  papa  in  regem  Francorum  unctus  superni  muneris  benedictionem 
percepit  »,  p.  326. 

4.  Ibidem  :  «  Sed  et  nos  multis  ac  frequentibus  largitionibus  bénéficia  ejus 
sumus  experti,  praecipue  tamen  in  humanae  varietatis  eventu,  quo  Dei,  ut 
semper  fatendum  est,  justo  judicio  in  virga  eruditionis  suae  visilati  et  baculo 
speciosae  misericordiae  ejus  ante  prescriptum  altare,  per  mérita  et  solatium 
domni  ac  piissimi  patris  nostri  pretiosi  Dionisii  virtute  divina  recreati  et  res- 
tituti  sumus  cingulumque  militare  judicio  atque  auctoritate  episcopali  resump- 
simus  et  usque  ad  praesens  ipsius  gratioso  adjutorio  sustentamur  »,  p.  326. 
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sunt,  una  cum  ymnis,  quos  de  hoc  gloriosissimo  martire  atque 
pontifice  habes,  et  officium  nocturnale  subjungas.  »  Ainsi  Louis 
le  Pieux  désire  qu'Hilduin  annexe  à  cette  histoire  de  saint  Denis 
que  nous  avons  étudiée  sous  le  nom  de  Post  beatam  ac  saluti- 
feram  des  documents  qui  ne  devaient  pas  y  trouver  place.  Il 
ne  fait  point  la  même  requête  pour  la  «  celebris  ostensio  ». 
C'est  donc,  sans  doute,  qu'elle  se  lisait  déjà  dans  une  œuvre 
qui  en  assurait  la  conservation. 

Quand,  d'autre  part,  nous  voyons  ce  même  })rince  ordonner 
à  Hilduin  de  bâtir  sur  le  Post  heatam,  qu'il  vient  de  lire,  une 
vie  de  saint  Denis,  ne  pouvons-nous  pas  avec  quelque  vraisem- 
blance supposer  qu'il  aura  commandé  à  Hincmar  de  construire 
sur  YTnventio  des  Miracula  une  vie  de  Dagobert,  les  Gesta 
Dagoberti  régis  ? 

Enfin,  un  dernier  point  ne  pourra  être  examiné  que  quand 
nous  aurons  démontré  que  Julien  Havet  eut  tort  d'attribuer  à 
Dagobert  la  fondation  de  l'abbaye  de  Saint-Denis.  Alors  nous 
verrons  que  l'auteur  des  Gesta  avait  ses  raisons  de  présenter 
Dagobert  comme  le  fondateur  d'une  nouvelle  église.  A  l'époque 
où  il  écrivait,  l'abbaye  de  Saint-Denis  venait  d'être  le  théâtre 
d'une  longue  rivalité  entre  chanoines  et  moines.  Après  de  nom- 
breuses péripéties  les  moines  avaient  fini  par  l'emporter.  A  l'ins- 
tigation de  l'abbé  Hilduin,  Louis  le  Pieux  avait  pris  l'initiative 
de  la  réforme  ;  il  était  intervenu  en  quelque  sorte  comme  l'héri- 
tier du  fondateur.  Il  n'était  pas  sans  intérêt  de  vieillir  les  droits 
du  souverain  en  attribuant  à  l'église  de  Saint-Denis  le  caractère 
de  fondation  royale  avant  même  qu'elle  eût  été  reconstruite  par 
Pépin  le  Bref  et  Charleraagne  :  plus  les  droits  sont  anciens, 
moins  ils  sont  contestables.  Et  il  n'était  pas  sans  intérêt  non 
plus,  pour  rassurer  l'esprit  toujours  timoré  du  pauvre  empereur 
sur  la  légitimité  de  la  réforme,  de  lui  faire  affirmer  que  l'abbaye 
de  Saint-Denis  n'avait  jamais  connu  d'autre  régime  intérieur  que 
celui  de  la  règle  monastique  par  un  chanoine  qui  lui-même,  con- 
vaincu de  cette  vérité,  avait  déposé  l'habit  canonial  pour  prendre 
la  robe  de  bure  et  la  ceinture  de  cuir  du  moine.  Hincmar  nous 
dit  lui-même  qu'il  avait  d'abord  vécu  dans  l'abbaye  comme  cha- 
noine ;  il  fut  le  premier  à  se  soumettre  aux  rigueurs  de  la  règle 
de  Saint-Benoit^  ! 

1.  Voir,  dans  le  inémoiie  qui  sera  con.sacré  aux  Origines  de  Saint-Denis,  le 
chapitre  sur  Lu  prétendue  fondation  de  Dagobert  /''^ 
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CONCLUSIONS. 

La  Passio  sanetorum  Dionysii,  Rustici  et  Eleutherii,  que 
nous  avons  étudiée  sous  le  nom  de  Gloriosae,  est  une  œuvre  de 
la  fin  du  v^  siècle,  rajeunie  de  forme  à  la  fin  du  viii*  siècle;  elle 
offre  un  intérêt  primordial  pour  l'étude  des  origines  de  Saint-Denis 
et,  malgré  l'insignifiance  du  récit,  a  l'avantage  d'être  le  {Ans 
ancien  texte  en  rapport  avec  le  culte  de  saint  Denis  dans  la 
région  parisienne.  Cette  Passion  trouve  dans  le  Vita  Genovefae, 
qui  lui  est  de  peu  postérieur,  un  commentaire  précieux.  Quant  aux 
Post  beatam,  ils  sont  dépourvus  de  tout  intérêt  pour  la  période 
mérovingienne  et  ne  peuvent  intervenir  dans  l'histoire  de  Saint- 
Denis  que  comme  la  source  d'une  légende  hagiographique  dont  le 
succès,  indécis  au  ix®  siècle',  n'a  cessé  de  grandir  aux  siècles 
suivants,  jusqu'au  moment  où  la  critique  historique,  mieux 
armée,  a  commencé  à  battre  en  brèche  l'œuvre  d'Hilduin  ;  les 
plus  récentes  tentatives  qui  ont  été  faites  pour  sauver  du  dis- 
crédit cette  œuvre  n'ont  eu  d'autre  résultat  que  d'étaler  l'ina- 
nité des  arguments  qu'on  était  réduit  à  invoquer. 

Les  Miracula,  écrits  en  834  et  terminés  avant  le  16  février 
835,  étaient  sans  doute  achevés  avant  l'ouverture  de  l'assemblée 
de  Thionville,  par  conséquent  au  mois  de  janvier.  Ils  sont  l'œuvre 
du  moine  dionysien  Hincmar,  qui  les  écrivit  non  seulement  dans 
un  dessein  d'édification,  mais  aussi  à  des  fins  d'intérêts  que 
révèle  surtout  VInventio  heati  Dionisii  sociorumque  ejus. 
Hincmar  composa  peu  après,  dès  835  peut-être,  les  Gesta  Dago- 
herti  régis.  Ces  deux  œuvres  étaient  du  nombre  de  ces  ouvrages 
d'Hincmar  que  Flodoard  trouvait  sans  doute  à  Reims  et  qu'il  ne 
pouvait  tous  énumérer.  Elles  n'ont  aucune  valeur  historique 
propre.  Les  récits  miraculeux  ne  font  que  rarement  allusion  aux     l'i  ^  ^^ 

événements  contemporains  et  n'ajoutent  rien  à  notre  connais-    '  '  ,,>    ^j^"^ 

sance  de  ces  faits.  Quelques  renseignements,  échappés  à  la  plume      |        ^^ tj^ 
d'Hincmar  et  qui  sont  d'autant  plus  précieux  pour  nous  que  l'au-      j         ^ 
teur  y  attachait  moins  d'importance,  sont  à  recueillir;  mais  ils      i 
n'ont  qu'un  intérêt  archéologique.  Quant  à  VInventio  et  aux  cha- 
pitres des  Gesta  Dagoberti  qui  la  reproduisent  en  la  corrigeant  et 

1.  L'aréopagitisme   a  eu  au   ix"  siècle  ses  sceptiques,  puisque  Hilduin  lui-  \'\  ,^ 

même,  Hincmar  et  l'auteur  du  troisième  livre  des  Miracula  devaient  rompre         /  ' 
des  lances  en  sa  faveur. 
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la  complétant,  ils  ne  peuvent  même  pas  prétendre  à  être  cet  «  écho 
de  légendes  répétées  de  bouche  en  bouche  dans  le  monastère  », 
comme  le  pensait  Julien  Havet.  L'Inventio  est  une  allégorie 
dont  le  thème  est  fourni  à  Hincmar  par  les  graves  événements 
qui  se  déroulèrent  entre  830  et  835.  Les  détails  précis  qu'elle 
fournit  sont  empruntés  à  des  sources  connues  auxquelles  l'au- 
teur fait  parfois  dire  ce  qu'elles  ne  disent  pas  :  la  construction 
d'un  nouveau  tombeau  qui  constitue  un  emprunt  au  Vita  Eligii, 
la  date  de  la  translation  qui  vient  d'un  calendrier  liturgique  où 
l'on  parle  d'une  fête  de  YInventio  et  non  d'une  translation  ; 
enfin  les  détails  ajoutés  dans  les  Gesta  sur  la  nouvelle  basilique 
construite  par  Dagobert  sont  une  amplification  d'un  passage  du 
pseudo-Frédégaire  qui  a  passé  pour  être  obscur  et  que  nous 
expliquerons  en  temps  et  lieu.  Historiquement,  YInventio,  qu'on 
la  lise  dans  les  Miracula  ou  dans  les  Gesta,  ne  peut  intéresser 
que  l'érudit  qui  étudie  la  période  des  troubles  de  l'empire  caro- 
lingien sous  Louis  le  Pieux.  Mais,  au  point  de  vue  de  l'histoire 
littéraire,  elle  est  l'un  de  ces  textes  latins  où  la  légende  épique 
qui  se  forme  va  puiser  les  épisodes  qui  l'enrichissent  :  cette 
aventure  légendaire  de  jeunesse  de  Dagobert  a  trouvé  place  dans 
le  Floovmit,  chanson  de  geste  écrite  au  xif  siècle  ^ 

Les  Gesta  Dagobeyii  régis  ne  sont  qu'un  centon  dont  presque 
tous  les  morceaux  sont  aujourd'hui  identifiés.  Leur  valeur  his- 
torique n'est  autre  que  celle  qu'on  accorde  à  chacune  des  sources 
auxquelles  Hincmar  a  puisé.  Encore  convient-il  de  contrôler, 
quand  on  le  peut,  le  témoignage  des  Gesta  par  celui  de  la  source  : 
notre  confiance  en  eux  doit  être  une  perpétuelle  défiance.  Et  c'a 
été  une  grave  erreur  de  Julien  Havet  de  mettre  à  la  base  de  sa 
thèse  sur  les  origines  de  Saint-Denis  une  œuvre  aussi  justement 
décriée  par  nos  grands  savants  français  du  xvii"  et  du  xviii"  siècle, 
et  contredite  sur  les  points  essentiels  par  des  documents  authen- 
tiques et  de  premier  ordre. 

Léon  Le  VILLA  IN. 

1.  A.  Dannesteter,  De  Floovante  vetustiore  gallico  poetnate  et  de  meruvin- 
gico  cyclo,  thèse  latine  (1877),  p.  26  et  102  et  suiv. 


NOUVELLES  ACQUISITIONS 

DU 

DÉPARTEMENT  DES  MANUSCRITS 

DE 

LA    BIBLIOTHÈQUE    NATIONALE 

PENDANT  LES  ANNÉES   1918-1920. 


Les  notices  suivantes  présentent  un  aperçu  des  accroisse- 
ments qu'ont  reçus  les  fonds  latin  et  français  du  Département 
des  manuscrits  pendant  les  trois  années  écoulées  du  1*'  jan- 
vier 1918  au  31  décembre  1920. 

Acquisitions.  —  On  remarquera,  parmi  les  acquisitions  faites 
au  cours  de  ces  trois  dernières  années,  un  exemplaire  des  Cou- 
tumes de  Beauvaisis,  par  Philippe  de  Beaumanoir,  presque  con- 
temporain de  l'auteur  et  qui  semble  n'avoir  été  utilisé  par 
aucun  des  éditeurs  de  ce  texte  célèbre  ;  un  recueil  de  traités  de 
médecine,  du  xv"*  siècle,  de  Gui  de  Chauliac  et  de  Jean  Pissis, 
chancelier  de  la  Faculté  de  médecine  de  Montpellier  ;  un  exem- 
plaire de  l'Histoire  d'Alexandre  le  Grand,  par  Quinte-Curce,  du 
XV''  siècle;  un  recueil  de  lettres  de  Cicéron,  aussi  du  xv''  siècle, 
à  la  suite  duquel  est  transcrite  une  relation  de  voyage  d'Antonio 
Malfante  au  Touat  en  1447  ;  une  Vie  de  saint  Honorât,  de  Lérins, 
en  prose  française,  du  xvi®  siècle  ;  un  exemplaire  de  dédicace 
des  Cantiques  et  Oraisons  contemplatives  de  l'àmè  pénitente,  de 
Jean  Bouchet  ;  un  autre  exemplaire  de  dédicace  au  roi  Henri  II 
de  la  «  Republic  des  Formiez  » ,  par  «  Formillet  » ,  et  un  volume 
de  la  correspondance  autographe  de  Charles  de  l'Aubespine,  mar- 
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quis  de  Châteauneuf,  premier  ministre  en  1650  et,  1651,  acquis 
en  Angleterre  à  l'une  des  dernières  ventes  de  la  bibliothè({ue  de 
sir  Thomas  Phillipps,  en  1919  ;  une  copie  du  Cartulaire  de  Cham- 
pagne, connu  sous  le  nom  de  Liber  principum,  laite  pour  le 
procureur  général  de  Fourqueux,  peu  avant  la  destruction  du 
manuscrit  original  dans  l'incendie  de  la  Cour  des  Comptes  en 
1737;  enfin  plusieurs  collections  de  lettres  autographes  de 
souverains,  princes,  grands  personnages,  hommes  politiques, 
écrivains  et  artistes  français  et  étrangers,  du  xvi"  au  xix''  siècle. 

Parmi  ces  collections,  une  mention  particulière  est  due  à  la 
série  de  lettres  autographes  réunie  au  début  du  xix®  siècle  par 
Rousselin  de  Corbin,  comte  de  Saint-Albin,  et  qui  compte  près 
de  six  cents  lettres  autographes  de  rois  et  reines  de  France,  de 
Charles  IX  à  Louis  XVI,  de  Catherine  et  Marie  de  Médicis 
(Affaire  du  Val-de-Grâce),  de  princes  de  la  famille  royale  et  de 
souverains  étrangers,  de  grands  personnages  français  des  xv!*" 
et  xvii"  siècles.  Il  faut  encore  mentionner  deux  volumes  de  cor- 
respondance historique  et  archéologique  du  marquis  de  Cau- 
mont,  le  manuscrit  autographe  des  Négociations  diplomatiques 
de  Nic.-Jos.  Le  Febvre  pour  le  duc  de  Lorraine,  en  cour  de 
Rome,  à  Vienne  et  à  Paris,  etc. 

Huit  lettres  autographes  de  Jacques- Auguste  de  Thou  et  de 
François-Auguste  de  Thou,  et  six  lettres  de  Marguerite  de  Lor- 
raine, duchesse  d'Orléans,  adressées  au  cardinal  Mazarin, 
acquises  à  Londres  à  la  quatrième  et  dernière  vente  de  la  col- 
lection Morrison  (mai  1919),  ont  été  réintégrées  dans  les 
volumes  des  Mélanges  de  Colbert  et  de  la  collection  Dupuy,  où 
leur  disparition,  avec  beaucoup  d'autres,  avait  jadis  été  cons- 
tatée. 

Dons.  —  Divers  dons  et  legs  sont  venus  en  même  temps 
accroître  les  fonds  des  manuscrits  latins  et  français.  A  M.  le 
baron  Edmond  de  Rothschild  sont  dues  de  précieuses  lettres 
autographes  de  Louis  XI,  de  Marie  Stuart  à  Charles  IX  et  de 
Marie  de  Médicis  à  Louis  XIII.  Le  legs  par  M.  le  marquis  de 
Ségur  d'une  importante  correspondance  et  de  ses  papiers  de 
famille  a  été  incorporé  à  nos  collections,  et  un  autre  legs  de 
M.  Emile  Travers  est  venu  les  enrichir,  entre  autres  volumes, 
d'un  bel  exemplaire  de  la  traduction  latine  des  Antiquités  et 
de  l'Histoire  des  Juifs  de  FI.  Josèphe,  copié  au  xii°  siècle  et 
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provenant  de  l'abbaye  de  Saint-Evroul.  Des  fragments  d'un 
très  ancien  manuscrit,  en  écriture  semi-onciale  du  v®  ou  vi''  siècle, 
contenant  un  texte  manichéen,  découvert  en  Algérie,  près  de 
Tébessa,  ont  été  offerts  par  M.  Reygasse,  administrateur  de 
cette  dernière  ville.  A  M"'"  la  marquise  et  à  M.  le  comte  A.  de 
Laborde  sont  dus  trois  volumes  de  papiers  du  cardinal  Mazarin, 
et  à  M.  Emmanuel  de  Margerie  trois  autres  volumes  d'inventaires 
de  titres  de  la  famille  de  La  Rochefoucauld.  M.  A.  Roserot  a  fait 
don  du  manuscrit  autographe  des  Mémoires  de  la  comtesse  Vic- 
torine  de  Ghastenay  (lSlO-1818);  M'^"*^  L.  Dumesnil  a  légué  à  la 
Bibliothèque  nationale  la  correspondance  et  les  papiers  de  son 
frère  Elisée  Reclus  ;  enfin  M"""  Emile  Picot  a  offert  au  Départe- 
ment des  manuscrits  l'incomparable  répertoire  de  fiches  biblio- 
graphiques, au  nombre  de  250,000  environ,  réunies  par  son 
mari  sur  l'histoire  de  la  littérature  française,  particulièrement 
aux  xv^  et  xvi'' siècles  i .  Les  manuscrits  autographes  et  éditions 
avec  corrections  autographes  des  œuvres  d'Ernest  Renan,  don- 
nés à  la  Bibliothèque  nationale,  le  26  juUlet  1895,  par  le  fils  et 
la  fille  de  l'illustre  écrivain,  n'ont  été  inscrits  qu'en  1920,  sui- 
vant la  volonté  des  donateurs,  dans  la  série  des  nouvelles  acqui- 
sitions du  fonds  des  manuscrits  français. 

La  liste  alphabétique  suivante  permettra  de  juger  des  princi- 
paux accroissements  des  fonds  latin  et  français  pendant  les  trois 
années  1918,  1919  et  1920. 

Antiquitatum  et  inscriptionum  collectio;  n.  a.  lat.  1118. 

Armée  française.  Situations  de  1831  à  1847;  n.  a.  fr.  11.559- 
11613. 

Autographes  et  pièces  historiques  des  xvi«,  xvii"  et  xviif  siècles 
(Collection  de  Saint- Albin);  n.  a.  fr.  22896-22902.  —  Autographes  d'ar- 
tistes, écrivains  et  hommes  politiques  contemporains;  n.  a.  fr.  22852- 
22869,  22883,  22884,  22889,  22903  et  22904. 

1.  Plusieurs  dons  sont  venus  accroître  en  même  temps  d'autres  fonds  de 
manuscrits  :  des  fragments  d'anciens  textes  juridiques  grecs,  recueillis  au 
Mont-Athos  par  Minoïde  Mynas  (suppl.  grec  1351),  ont  été  offerts  par  M.  Hubert 
Giraud;  un  don  anonyme  a  enrichi  le  fonds  copte  (n°  157)  d'une  partie  notable 
d'un  très  ancien  manuscrit  des  Petits  Prophètes,  dont  l'autre  partie  est  con- 
servée à  Vienne  dans  la  collection  de  l'archiduc  Renier  (n"  121-130);  enfin 
M.  Raymond  Poincarè  a  fait  don  à  la  Bibliothèque  nationale  du  Livre  d'adresses 
des  Municipalités  anglaises  au  Président  de  la  République  en  1915  (ms. 
anglais  114). 
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Beaumanoir  (Philippe  de).  Coutumes  de  Beauvaisis  ;  n.  a.  fr.  11557. 

Beauvais.  Cartulaire  du  collège  de  Beauvais,  à  Paris;  n.  a.  lat. 
1121.  —  Coutumes  de  Beauvaisis;  n.  a.  fr.  11557. 

Bible  latine,  xiif  siècle;  n.  a.  lat.  H 15. 

Blanc  (Louis).  Correspondance;  n.  a.  fr.  11398. 

Bobillier  (Marie).  Documents  sur  l'histoire  de  la  musique;  n.  a. 
fr.  11407-11425. 

BoucHET  (Jean).  Cantiques  et  oraisons  contemplatives  de  l'âme 
dévote;  n.  a.  fr.  11555. 

BouRÉE  (N. -P.),  ministre  de  France.  Correspondance;  n.  a.  fr.  22920. 

Caen.  Recette  des  finances  de  la  généralité;  n.  a.  fr.  22850. 

Caumont  (Marquis  de).  Correspondance  et  mémoires  archéolo- 
giques; n.  a.  fr.  11635-116.36. 

Chambre  des  Comptes.  Cartulaire  de  Champagne,  dit  Liber  prin- 
cipum,  copie  du  xvii<=  siècle;  n.  a.  lat.  2454. 

Champagne  (Cartulaire  de),  copie  pour  M.  de  Fourqueux,  procu- 
reur général;  n.  a.  lat.  2454. 

Chastenay  (Comtesse  Victorine  de).  Mémoires;  n.  a.  fr.  22891- 
22892. 

Chauliac  (Gui  de).  Traités  médicaux,  xv«  siècle;  n.  a  fr.  11649. 

Ciceronis  epistohe  ad  diversos,  xv«  siècle;  n.  a.  lat.  1112. 

Clergé.  Recette  générale  de  l'année  1639;  n.  a.  fr.  22849. 

CoiGNY  (Maréchal  de).  Campagne  de  1735  en  Allemagne;  n.  a.  fr. 
22895. 

Conseil  du  sceau.  Registres  de  1815-1823;  n.  a.  fr.  22907-22908. 

CONTi  (Nicolô  de').  Voyage  en  Extrême-Orient,  xv»  siècle  ;  n.  a.  lat. 
1112. 

CuRTii  (Quinti)  historiae  Alexandri  Magni,  xv''  siècle;  n.  a.  lat. 
1119. 

Descartes.  Vente  du  domaine  de  la  Chillolière;  n.  a.  fr.  22821. 

Digne.  Bréviaire  (1494-1496);  n.  a.  lat.  1113. 

Ferry  (Paul).  Poésies  latmes  et  françaises  en  son  honneur;  n.  a. 
fr.  22886. 

FÉTis  (Fr.-J.).  Correspondance;  n.  a.  fr.  22870-22871. 

Folard  (Chevalier).  Lettres  au  marquis  de  Caumont;  n.  a.  fr. 
11635. 

Formillet.  République  des  fourmis,  etc.;  n.  a.  fr.  11433. 

Galland  (Antoine).  Autobiographie;  n.  a.  fr.  11403. 

Grétry  (A.-E.-M.).  De  la  vérité;  n.  a.  fr.  11616-11618. 

Honorât  (Vie  de  saint),  en  français,  xvi«  siècle;  n.  a.  fr.  11435. 

JosÈPHE  (Flavius).  Antiquitates  et  Historiae  Judaicœ,  xii«  siècle; 
n.  a.  lat.  2453. 

Lanfranc.  Formulaire  médical  ;  xv^  siècle;  n.  a.  fr.  11649. 
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La  Rochefoucauld  (Inventaires  des  titres  de  la  famille  de);  n.  a. 
fr.  22841-22843. 

Le  Febvre  (N.-J.i.  Négociations  pour  le  duc  de  Lorraine  à  Rome, 
Vienne  et  Paris  il705-1720l;  n.  a.  fr.  22906. 

Lorraine.  Négociations  de  N.-J.  Le   Febvre  à  Rome.  Vienne  et 
Paris  (1705-1720);  n.  a.  fr.  22906. 

Lyon.  Statuta  ecclesiœ  Lugdunensis,  xv  siècle;  n.  a.  lat.  1120. 

Maintenon  (M'ï'e  de).  Maximes  pour  la  conduite  de  la  maison  de 
Saint-Cyr;  n.  a.  fr.  11646. 

Malfante  (Antonio).  Relation  du  Touat  (1447);  n.  a.  lat.  1112. 

Manichéen  (Fragment  d'un  traité),  v«-vi«  siècle;  n.  a.  lat.  1114. 

Mans  (Bréviaire  à  l'usage  du),  .xv«  siècle;  n.  a.  lat.  1122. 

Marandé  (S""  DE).  Voyage  du  comte  de  Pefïaranda  en  1650;  n.  a. 
fr.  22893. 

Mazarin  (Cardinal).  Papiers  et  inventaires  du  Palais  Cardinal;  n. 
a.  fr.  22874-22877. 

MÉDECINE.  Traités  en  français,  xv^  siècle;  n.  a.  fr.  11649. 

Meyer  (Paul).  Inventaire  des  archives  de  Tarascon;  n.  a.  fr.  22888. 

MONTFORT  (A. -A.  DE).  Voyages  en  Orient;  n.  a.  fr.  11549-11554  et 
22874-22882. 

Moret.  Martyrologe  de  l'église  Notre-Dame;  n.  a.  fr.  22848. 

Nostradamus  (Michel).  Explication  de  ses  Quatrains,  par  J.  Gifîre  de 
Reichac;  n.  a.  fr.  11548. 

Orléans  (Gaston  d').  Comptes  de  sa  maison  (1622-1625);  n.  a.  fr. 
22922. 

Paris.  Cartulaire  du  collège  de  Dormans-Beauvais,  xvi'-'  siècle;  n. 
a.  fr.  11121.  —  Voir  Chambre  des  Comptes  et  Rouillé. 

Pen.aranda  (Comte  de).  Relation  de  son  retour  en  Espagne  en  1650; 
n.  a.  fr.  22893. 

Pilate  (Ponce).  Lettre  à  Tibère  sur  J.-C,  xvi^  siècle;  n.  a.  lat. 
1112. 

PiSSiS  (Jean).  Traités  médicaux,  xv«  siècle;  n.  a.  fr.  11649. 

Proudhon  (P.-J.).  Lettres  à  Charles  Edmond;  n.  a.  fr.  11389. 

Racine  (Jean).  Succession  de  ses  descendants;  n.  a.  fr.  22905. 

Reclus  (Elisée).  Correspondance  et  papiers;  n.  a.  fr.  22909-22919. 

Renan  (Ernest).  Manuscrits  autographes,  éditions  annotées  de  ses 
œuvres  et  papiers,  n.  a.  fr.  11436-11547. 

Rouillé  (Famille),  de  Paris.  Livre  de  raison  ;  n.  a.  fr.  11650. 

Saint-Cyr  (Maximes  pour  la  conduite  de  la  maison  de):  n.  a.  fr. 
11646. 

Saint-Omer.  Fragment  de  cartulaire  de  l'abbaye  de  Saint-Bertin, 
xye  siècle;  n.  a.  lat.  1117. 

SéGur  (Famille  de).  Papiers  et  correspondance;  n.  a.  fr.   11399- 
H 401  et  22828-22836. 
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Stuart  (Marie).  Lettre  autographe  à  Charles  IX;  n.  a.  fr.  22885. 

Tarascon.  Inventaire  des  archives  municipales,  par  P.  Meyer;  n. 
a.  fr.  22888. 

Vasseur  (Charles).  Correspondance  et  papiers;  n.  a.  fr.  M393- 
11395. 

Tous  ces  articles  réunis  forment  un  total  de  382  volumes 
manuscrits  ajoutés  au.\  fonds  latin  et  français  des  nouvelles 
acquisitions  pendant  les  années  1918-1920. 

H.  Omont. 

Liste  des  manuscrits  décrits. 

Manuscrits /aftns  nouv.  acq.  1112-1123,  12  mss. 

—  2451-2454,  4   — 

—  2601-2602,  2    — 
Manuscrits /Vançais  nouv.  acq.  11389-11650,  262    — 

—  22821-22922,     102    — 


Total  :     382  mss. 


Manuscrits  latins. 
Petit  et  moyen  formats. 

1112.  «  Marci  Tulii  Ciceronis  epislolarum  »  ad  diverses 
libri  XVL 

Fol.  123.  Récit  du  voyage  de  Nicole  de'  Conli  en  Extrême- 
Orient  :  «  Haud  ab  re  fulurum  esse  arbitror...  » 

Fol.  131.  «  Obristianissimi  presbiteri  illustrissimique  principis 
Johannis  de  India  ad  Hemanuellem,  magnum  imperatorem  Con- 
stantinopolilanum,  epistola.  Presbiter  Johannes  de  India...  Nuntia- 
batur  apud  majestatem  vestram...  » 

Fol.  136  v°.  «  Copia  cujusdam  litere  per  Antonium  Malfante  a 
Tueto  scripte  Janue  .lohanni  Mariono,  1447.  In  primis  cum  de 
mare  recessimus...  »  Publiée  par  M.  Ch.  de  La  Roncière  dans  le 
Bulletin  de  la  Section  de  géographie  du  Comité,  1918,  p.  1-28. 

Fol.  138.  «  Annales  brèves  ab  anno  542  ad  annum  1308.  » 

Fol.  139  v°.  Poncii  Pilati  ad  Tiberium  imperatorem  epistola  de 
Jesu-Christo. 

xv*^  s.  Pap.  II  et  140  feuillets.  310  sur  210  millim.  Demi-rel. 
'i 
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1113.  Breviarium  secundum  usum  ecclesie  Diniensis.  reforma- 
tiim  a  Petro  Tiirelure,  episcopo  Diniensi,  anno  1455. 

Cf.  Bulletin  de  la  Société  nationale  des  Antiquaii'es  de 
France,  1918,  p.  219-221.  —  Le  calendrier,  au  début  du  volume, 
est  incomplet. 

Copié  en  1494-1496  par  Pierre  «  de  Serris  ».  Pap.  8,  191,  101  et 
231  feuillets,  à  2  col.  262  sur  190  millim.  Rei.  veau  noir. 

1114.  Fragments  d'un  ouvrage  Ihéologique,  relatif  aux  doctrines 
manichéennes,  découverts  au  sud  de  Telidjen,  près  Teijessa,  déjiart. 
de  Constantine  (Algérie). 

Cf.  Comptes-rendus  de  l'Académie  des  Inscriptions,  1918, 
p.  241-250  et  304;  1919,  p.  230  et  295;  et  Revue  d'histoire  et  de 
littérature  religieuses,  1920,  t.  VI,  p.  62-98. 

v*  ou  VI*  s.  Parch.  Ecriture  semi-onciale.  13  et  18  feuillets  et 
fragments,  montés  in-8''.  (Don  de  M.  Reygassc,  administrateur  de 
Tebessa.) 

1115.  Biblia  latina. 

Incomplète  de  la  première  partie  de  l'Ancien  Testament  (Genèse 
à  la  fin  de  la  Sagesse,  fol.  1-240). 

Fol.  467.  «  Interpretationes  Remigii  in  nominibus  hebraicis 
Biblie  »  (3  colonnes). 

XIII*  s.  Parch.  Fol.  241  à  504,  à  2  et  3  col.  195  sur  130  millim. 
Rel.  veau  fauve.  (Provient  de  l'abbaye  de  Saint- Victor  de  Paris.) 

1116.  «  Commentarius  in  Physicam;  Parisiis,  in  aulà  Mar- 
chianâ.  » 

xviii"  s.  Pap.  797  pages.  222  sur  165  millim.  Rel.  veau  rac.  (Don 
de  M"**  la  comtesse  de  Charencey.) 

1117.  Fragment  d'un  cartulaire  de  l'abbaye  de  Saint-Bertin,  à 
Saint-Omer  (actes  de  1421  et  1425). 

XV*  s.  Parch.  4  feuillets  (paginés  5  à  12).  280  sur  180  millim. 
Demi-rel.  (Phillipps  ms.  35129;  n°  874  de  la  vente  de  1919.) 

1118.  «  Antiquitatum  variarum  et  inscriptionum  veterum  col- 
lectio,  et  Epigrammata  plurima  varii  argumenti,  descripta  ex  libro 
oblongo  ms.,  in  quo  eas  manu  nitidissima  vir  doctus,  nescio  quis, 
depinxerat  et  ex  marmoribus  in  Italia,  Gallia  et  alibi  locorum 
observatas  in  unum  coUegerat.  Hune  codicem  ex  bibliotheca  Arke- 
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liana...  communicavit...  Balthasar  Huydecoper.  —  Petrus  Burman- 
nus,  Fr.  fil.  Fr.  nep.  M  DCO  XXXIX.  » 

xyiii*^  s.  Pap.  136  feuillets.  208  sur  160  millim.  Rel.  parch.  (Phil- 
lipps  ms.  2761  ;  n°  591  de  la  vente  de  1919.) 

1119.  Q.  Curtii  Rufi  historiarum  Alexandri  Magni  Macedonis 
libri  qui  supersunt  III-X. 

XV*  s.  Pap.  110  feuillets.  255  sur  195  millim.  Rel.  basane  rac, 
aux  armes  de  Gérente,  marquis  de  Sénas;  avec  ex-libris  gravé  de 
Thomas  Seyssel  d'Aix. 

1120.  «  Statuta  ecclesiae  Lugdunensis.  » 

Fol.  51.  Statuts  de  Philippe  de  Savoie  (1251),  suivis  d'autres  sta- 
tuts, de  1321. 

Hobart  collection,  ms.  192.  —  N°  113  de  la  vente  de  Lord  Mos- 
tyn,  1920. 

xv''  s.  Parch.  68  feuillets.  185  sur  125  millim.  Rel.  parchemin. 

1121.  «  Phœnix  redivivus,  seu  renovatio  spiritûs  per  anachore- 
sim  et  exercitia  spiritualia,  autore  Joanne  S.  R.  E.  cardinali  Bona. 
Opuseximium,  sed  typisnon  mandatum.  Trappœ,  M.DCC.LXXVI.  » 

A  la  fin,  on  lit  :  «  Achevé  de  copier  en  septembre  1778,  par 
F.  Columban,  religieux  de  la  Trappe.  « 

xviii"  s,  Pap.  XI  et  162  pages.  155  sur  90  miUim.  Rel.  parch.  vert. 
(Legs  Emile  Travers.) 

1122.  Breviarium  secundum  usum  ecclesiae  Cenomanensis  ;  prœ- 
mittitur  calendarium. 

xv«  s.  Parch.  280  feuillets,  à  2  col.  142  sur  108  millim.  Rel.  anc. 
veau  brun,  avec  le  nom  de  :  «  Pierre  ||  Brisard.  »  (Legs  Emile 
Travers.) 

1123.  Carlulaire  du  Collège  de  Beauvais,  ou  de  Dormans,  à 
Paris. 

Fol.  1.  «  Epilaphes  des  fondateurs  du  Collège  de  Dormans,  dict 
de  Beauvais,  fondé  à  Paris  en  Clou  Brunel,  enseveliz  aux  Chartreux 
lez  Paris,  »  et  dans  la  chapelle  du  Collège.  [Épitaphier  du  vieux 
Paris,  t.  III.  p.  33,  et  t.  I,  p.  333.)  —  Fol.  7.  «  Copia  statutorum 
CoUegii  Dormani  seu  Belvacensis  »  (1370-1372).  —  Fol  24.  «  Data 
et  legata  per  dominum  cardinalem  de  Dormans  »  (1373).  —  Fol.  45. 
Autres  testaments,  lettres  de  Charles  VI  (1389-1391),  bref  de  Clé- 
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ment  VII  (1392),  extraits  de  registres  du  Parlement  relatifs  au  Col- 
lège, jusqu'en  1530. 

xvi*=  s.  Pap.  95  feuillets.  200  sur  130  millim.  Ptel.  peau  jaune. 
(N°  1281  de  la  vente  L.  Hoche,  1920.) 

Grand  format. 

2451.  Reconnaissances  consenties  à  Albert  de  Blacas  (Blacacii), 
coseigneur  de  Thoard  (canton  de  Digne,  Basses- Alpes),  en  1340- 
1341. 

xiv^  s.  Parch.  27  feuillets,  montés  in-fol.  Demi-rel, 

2452.  Reconnaissances  consenties  à  Gaspard  de  Colonges,  sei- 
gneur de  la  Baume,  au  diocèse  de  Viviers  (1520-1571). 

xvi^  s.  Parch.  81  feuillets,  montés  in-fol.  Demi-rel. 

2453.  «  Flavii  Josephi  Antiquitatis  Judaicae  historiarum  » 
libri  XX. 

Fol.  157.  «  Flavii  Josephi  Hystoriarum  de  Judaico  bello  libri  VII.  » 
Provient  de  l'abbaye  de  Saint-Evroul.  en  Normandie. 
XII*  s.  Parch.  226  feuillets,  à  2  col.  380  sur  295  millim.  Demi- 
rel.  (Legs  de  M.  Emile  Travers.) 

2454.  «  Cartulaire  de  Champagne,  autrement  dit  Liber  princi- 
pum.  » 

On  lit  au-dessous  de  ce  titre  :  «  L'original  est  au  greffe  de  la 
Chambre  des  Comptes.  De  Fourqueux.  »  —  Le  registre  original  a 
péri  dans  l'incendie  de  1737,  et  cette  copie  parait  avoir  été  faite  avec 
plus  de  soin  que  celle  qui  forme  les  vol.  56  à  58  des  Cinq  cents  de 
Colbert.  —  Ex-libris  gravé  de  «  M.  de  Fourqueux,  procureur  géné- 
ral de  la  Chambre  des  Comptes  » . 

xvii'^  s.  Pap.  Lxv  feuillets  de  table  et  617  feuillets.  360  sur 
240  millim.  Rel.  veau  brun. 

Très  grand  format. 

2601.  Sentence  arbitrale  de  Pierre  de  Galard,  seigneur  de 
Limeuil  et  maître  des  arbalétriers  de  France,  au  sujet  de  contesta- 
tions, relatives  aux  coutumes  de  Monbeton  (canton  de  Montech, 
Tarn-et-Garonne),  entre 'les  consuls  de  Monbeton  et  Pierre  Gri- 
moard,  seigneur  de  cette  ville  ^14  juillet  1318). 
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Of.  Bibliothèque  de  l'École  des  chartes,  1918,  t.  LXXIX, 
p.  503-505. 

xiv^  s.  Parch.  Rouleau,  composé  de  se])l  peaux  (sur  neuf),  mesu- 
rant 4'"80  de  long  sur  O^fîS  de  large;  dans  un  élui. 

2602.  Confirmation  par  le  parlement  de  Toulouse  d'un  accord 
conclu,  le  7  janvier  1488,  entre  Bernard  de  Saint-Etienne,  seigneur 
de  Monbcton,  et  les  consuls  de  cette  ville  (14  mars  1492). 

Le  texte  de  la  sentence  arbitrale  précédente,  du  14  juillet  1318, 
est  reproduit  dans  cet  accord.  —  Cf.  F.  Pottier,  Charles  de  cou- 
tumes de  Tarn-et-Garonne  (1889),  p.  22. 

xv'^  s.  Parch.  Rouleau,  composé  de  17  peaux,  mesurant  U^'SO  de 
long  sur  0'"53  de  large;  dans  un  étui. 

Manuscrits  français. 
Petit  format. 

11389.  Lettres  de  P.-.I.  Proudhon  à  Charles-Edmond  [Chojecki] 

(185U-1861). 

xix"  s.  Pap.  179  feuillets.  215  sur  140  millim.  Demi-rel.  (Vente 
J.  Claretie,  1918,  n°  1384.) 

11390-11391.  «  Recherches  sur  les  peintres  [et  sculpteurs]  fran- 
çais )>  du  XV''  au  xix**  siècle  (1835-183(5). 

Tome  ir  «  Peintres  français  des  xv"  et  xviii'^  siècles.  »  —  Tome  IL 
«  Peintres  français  des  xviii"  et  xix"  siècles  »,  et  supplément. 

xix'^  s.  Pap.  409  et  325  feuillets.  190  sur  150  millim.  Demi-rel. 
(Provient  du  marquis  Léon  de  Laborde.  —  Don  de  la  marquise  et 
du  comte  A.  de  Laborde.) 

11392.  «  Recueil  de  chansons  appartenant  à  Mademoiselle  Des 
Fougcrollcs;  ce  24  juin  1724.  » 
Fol.  80  v^  «  Chansons  en  provençal.  » 
xviii''  s.  Pap.  85  feuillets.  270  sur  185  milhm.  Demi-rel. 

11393-11395.  Correspondance  et  papiers  de  Charles  Vasseur, 
deLisieux(1831-189G). 

I-II  (11393-11394).  Correspondance,  A-J  et  L-V.  —  On  y 
remarque  des  lettres  de  G.  de  Beaucourt,  R.  Bordeaux,  G.  Bouet, 
A.  Bouvenne,  A.  de  Caumont,  A.  Charma,  A.  Chassant,  P.  Durand, 
M.  Hardy,  A.  Joanne,  de  Laporte,  L.  de  La  Sicotière,  Le  Métayer- 
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Masselin,  Malebranche,  comte  de  Marsy,  L.  de  Neuville,  L.  Piel, 
A.  Réautey,  E.  de  Toulmon,  Oh.  Vasseur,  etc.  —  617  et  452  feuillets. 

III  (11395).  Mélanges  archéologiques  sur  Lisieux.  etc.  —  Fol.  1. 
«  Notice  biographique  sur  Raymond  Bordeaux,  »  par  Ch.  Vasseur 
(Caen,  1878,  in-S"),  avec  notes  mss.  —  Fol.  50.  «  Communications 
faites  à  la  Société  historique  de  Lisieux  »  (1869-1872);  copies  et 
extraits  de  pièces  historiques  diverses.  —  Fol.  198.  Obituairc  de 
Saint-Jacques  de  Lisieux  (cf.  ms.  n.  a.  fr.  11434).  —  Fol.  299. 
Copies  et  extraits  de  pièces  relatives  aux  Charités  de  Saint-Désir  de 
Lisieux  et  de  Tourgéville  [aujourd'hui  ms.  n.  a.  fr.  20257].  — 
Fol.  376.  Inscriptions  de  cloches  et  épitaphes  de  différentes  églises 
du  diocèse  de  Lisieux.  —  Fol.  459.  Notes  sur  les  vitraux  de  diffé- 
rentes églises  du  même  diocèse.  —  Fol.  486.  Dessins  et  plan  des 
églises  de  Lanton,  Tayac  (Gironde),  etc.  —  Fol.  511.  Notes  sur  le 
Congrès  de  la  Société  française  d'archéologie  tenu  à  Nevers,  etc. 
(1866).  —  091  feuillets. 

xix*  s.  Pap.  Trois  volumes,  montés  in-4°.  Demi-rel. 

11396.  Roman  de  Fauvel. 

Copie  par  M.  A.  Lângfors  du  ms.  français  101  de  la  bibliothèque 
de  l'Ermitage  à  Saint-Pétersbourg. 

xix*'  s.  Pap.  64  feuillets.  280  sur  215  millim.  Cartonné.  (Don  de 
M.  A.  Lângfors.) 

11397.  «  Dissertation  sur  l'âge  de  S.  Jérôme  quand  il  mourut, 
par  N ,  auteur  du  livre  intitulé  Summa  Biblica.  » 

xviii*'  s.  Pap.  64  pages.  180  sur  120  millim.  Cartonné.  (Provient 
du  séminaire  de  Saint-Sulpice.) 

11398.  Correspondance  de  Louis  Blanc  (1812-1882). 

On  y  remarque  des  lettres  de  M""^  de  Balzac,  Barodet,  Paul  Bert, 
K.  Blind,  Cabel,  J.  Carlyle.  L.  Cladel,  J.  Cluseret,  Louise  Colet, 
Ad.  Crémieux,  colonel  Denfert-Rochereau,  É.  Deschanel,  Ch.  Dilke, 
A.  Duportal,  J.  Ferrouillat,  G.  Flourens,  G.  Garibaldi,  E.  de 
Girardin,  Gladstone,  Yves  Guyot,  A.  Herzen,  Fr.- Victor  Hugo, 
Clovis  Hugues,  Kossuth,  Pierre  Leroux,  R.  Lytton,  J.  Mazzini, 
Michel  (de  Bourges),  L.  Mickiewicz,  J.-S.  Mill,  R.  Owen,  Amédée 
Pichot,  M"^*^  V^e  Edgard  Quinet,  Élie  et  Elisée  Reclus,  H.  Roche- 
fort,  Louis  Blanc,  Barthélémy  Saint-Hilaire,  Jules  Simon,  A.  Vac- 
querie,  etc. 

xix«  s.  Pap.  299  feuillets,  montés  in-4".  Demi-rel.  (N°  898  de  la 
vente  Dauze,  1914.) 


128  NOUVELLES   ACQUISITIONS    (1918-1920) 

11399.  «  Affaires  particulières.   »  Registre-]  ou  mal  du  comte 
Louis-Philippe  de  Ségur  (6  octobre  1810-21  Juin  1815). 

D'autres  papiers  du  comte  de  Ségur  sont  classés  sous  les  n°'  22828- 
22836. 

xix^  s.  Pap.  193  feuillets.  235  sur  180  millim.  Rel.  veau  grenat. 
(Legs  du  marquis  de  Ségur.) 

11400.  Fables,  par  le  comte  Anatole  de  Ségur. 
Autographe. 

XIX*  s.  Pap.  70  feuillets.  202  sur  125  millim.  Cartonné.  (Legs  du 
marquis  de  Ségur.) 

11401.  Portrait  d'âme.  Henri  de  Lassus.  —  Souvenirs  et  poé- 
sies, par  le  marquis  Anatole  de  Ségur. 

xix*'  s.  Pap.  263  feuillets.  218  sur  165  millim.  Demi-rel.  (Legs 
du  marquis  de  Ségur.) 

11402.  Mélanges  sur  le  Jansénisme. 

Page  1.  «  Conférence  faite  dans  une  assemblée  de  Charité,  le 
14  janvier  1723.  »  —  Page  40.  «  Sermon  sur  l'Incarnation.  »  — 
Page  100.  «  Réponse  à  une  consultation  sur  la  signature  du  formu- 
laire de  J[ansenius],  1723.  »  —  Page  117.  «  Lettre  d'un  ecclésias- 
tique sur  la  maladie  et  la  mort  de  la  Rév.  Mère  Madeleine  de  sainte 
Sophie  Plesselles,  religieuse  de  Port-Royal-des-Champs  ;  4  février 
1724.  »  —  Page  130.  «  Panégyrique  de  saint  Augustin.  »  — 
Page  192.  «  Lettre  d'un  ecclésiastique  écrite  au  sujet  de  la  mort  de 
la  R.  M.  Marie-Catherine  de  sainte  Celinie  Benoite,  religieuse  de 
Port-Royal-des-Chams.  »  —  Page  213.  «  Prière  d'un  malade  qui 
demande  à  Dieu  sa  guérison,  par  l'intercession  du  saint  diacre 
Monsieur  Paris.  »  (S.  1.  n.  d.,  vnpr.  in-8°,  8  p.)  —  Page  222.  «  La 
vie  de  M.  François  de  Paris,  diacre,  par  Barbeau  de  La  Rivière. 
1731.  »  [Impr.  in-8°,  80  p.) 

xviii*  s.  Pap.  226  et  80  pages.  152  sur  95  millim.  Rel.  veau 
granité. 

11403.  «  Sommaire  ou  mémoire  chronologique  de  la  vie  d'An- 
toine Galland,  »  par  lui-même  (1711). 

Autographe.  —  Publié  dans  les  Mémoires  de  la  Société  de 
l'histoire  de  Paris,  1919,  t.  XLVI,  p.  .5-14. 

xviii''  s.  Pap.  30  pages.  190  sur  128  miUim.  Cartonné.  (Provient 
de  la  bibliothèque  du  marquis  de  Quincy  de  Saint-Maurice.) 
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11404.  «  Abrégé  de  l'histoire  de  Coulombs  et  de  Nogent-le-Roi,  » 
par  l'abbé  d'Espagnac. 

Cf.  les  mss.  1106  et  160^2  de  la  bibliothèque  de  Chartres. 
XIX''  s.  Pap.  22  feuillets.  260  sur  210  raillim.  Cartonné.  (Provient 
d'Auguste  Moutié.) 

11405.  Enquête  de  Pierre  Joulet,  lieutenant  général  au  comté  et 
bailliage  de  Dreux,  au  sujet  des  «  dévastations  »  dont  ont  été  vic- 
times les  chanoines  de  l'église  collégiale  de  Saint-Étienne  de  Dreux 
(17-30  octobre  1601). 

XVII*'  s.  Pap.  28  feuillets.  260  sur  180  millim.  Rel.  basane  rac. 

11406.  Registre  des  reconnaissances  consenties  à  Michel  Bran- 
don, avocat  fiscal  d'Auvergne,  pour  des  terres  situées  à  Cormède, 
etc.  (Puy-de-Dôme),  pour  les  années  1516-1546. 

xvi«  s.  Parch.  32  feuillets.  182  sur  135  millim.  Rel.  anc.  veau 
gaufré. 

11407-11425.  Collection  de  documents  sur  l'histoire  de  la 
musique,  formée  par  M"^  Marie  Bobilher  [Michel  Brenet]. 

I-XIV  (11407-11420).  Copies  et  extraits  de  documents  et  d'ou- 
vrages imprimés  sur  l'histoire  de  la  musique  en  France. 

P"  série. 

I-II  (11407-11408).  Avant  le  xviii"  et  le  xix''  siècle.  —  824  et 
915  pages. 

III  (1 1409).  Pendant  le  moyen  âge  et  le  xvi**  siècle.  —  859  pages. 

IV  (11410].  Depuis  le  xvi*=  siècle  jusqu'en  1789.  —  835  pages. 

V  (11411).  Histoire  des  instruments  de  musique.  —  798  pages. 

VI  (11412).  Musique  en  Allemagne  et  Italie  aux  xvi''  et  xvii«  s. 

—  827  pages. 

VII  (11413).  Musiciens  du  Roi  et  de  la  Sainte-Chapelle,  du  xv^ 
au  xviii^  siècle.  —  885  pages. 

VIII-IX  (11414-11416).  Musique  en  France  aux  xviii''  et  xix«  s. 

—  929,  905  et  616  pages. 

2^  série. 

X-XIII  (11417-11420).  Mélanges  et  extraits  divers,  t.  I-IV.  — 
840,  810,  817  et  811  feuillets. 

XV  (11421).  «  Notes  et  documents  sur  la  vie  et  les  ouvrages  de 
Grétry.  »  —  652  feuillets. 

XVI-XVII  (11422-1 1423).  «  Histoire  de  la  musique,  par  Auguste- 
1921  9 
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Guillaume  Ambros,  »  traduction  de  l'allemand  par  Michel  Brenet 
[Marie  Bobillier],  tomes  II  et  III,  1864-1 808  (le  tome  I  n'a  pas  été 
traduit).  —  997  et  1143  pages. 

XVIII  (11424).  «  Verzeichniss  neuer  Ausgaben  aller  Musiwerke 
aus  der  friihesten  Zeit  bis  zum  Jahre  1800,  von  Robert  Eitner  » 
(Berlin,  1871,  in-8°).  Exemplaire  inlerfolié,  avec  notes  mss. 

XIX  (11425).  Mélanges  bibliographiques  sur  l'histoire  de  la 
musique;  notes,  copies  et  extraits  divers.  —  409  feuillets. 

xix^  s.  Pap.  Dix-neuf  volumes,  in-4''.  Demi-rel.  (Legs  de  M""  Marie 
Bobillier.) 

11426.  Notice  et  collation  partielle  du  ms.  latin  1594  de  la 
Bibliothèque  nationale,  par  A. -G.  Gamus. 

Lettres  de  Charles  le  Chauve  et  d'Hincmar  au  pape  Adrien,  etc. 
—  Cf.  les  Notices  et  extraits  des  manuscrits,  1799,  t.  V, 
p.  79-85. 

xviii''  s.  Pap.  47  feuillets.  212  sur  160  millim.  Demi-rel.  (Don 
de  M.  Vuaflart.) 

11427.  «  De  la  conjugaison  dans  les  langues  de  la  famille  Maya- 
Quiché,  »  par  le  comte  H.  de  Charencey. 

xix"  s.  Pap.  406  feuillets.  195  sur  145  millim.  Cartonné.  (Don, 
comme  les  quatre  suivants,  de  M"""  la  comtesse  de  Charencey.) 

11428.  «  Les  cités  Votanides,  »  par  le  comte  H.  de  Charencey. 
Autographe. 

xix''  s.  Pap.  133  feuillets.  200  sur  155  millim.  Cartonné. 

11429.  «  L'art  de  prêcher,  addressé  à  un  abbé;  »  poème  en 
quatre  chants. 

Fol.  38.  «  Le  geste  du  prédicateur;  »  en  vers. 

xviii'^  s.  Pap.  43  feuillets.  170  sur  115  millim.  Rel.  veau  granité. 

11430.  Mélanges  dramatiques  et  chansons. 

Fol.  1.  «  Les  filles  et  le  secret,  ou  l'heureux  larcin,  intermède  en 
un  acte  réprésenté  le  25  juillet  1773  par  les  pensionnaires  de  l'ab- 
baye royale  de  Préaux,  à  l'occasion  de  la  feste  de  Madame  de  Len- 
tillac,  abbesse  de  cette  maison.  »  —  Fol.  13.  «  Le  déjeuner  du  Port 
à  l'Anglais,  impromptu  en  un  acte.  »  —  Fol.  25.  «  La  femme  per- 
due et  retrouvée,  parodie  d'Orphée.  »  —  Fol.  37.  «  Cahiers  de 
chansons.  » 

xvin^  et  xix^  s.  Pap.  45  feuillets.  195  sur  135  miUim.  Demi-rel. 


I)D    DÉPARTEMENT    DES   MANUSCRITS.  131 

11431.  Les  ventes  et  le  commerce  des  livres  a  Rome  au  xix*"  s., 
par  A.  Tomassi  (1881). 

XIX''  s.  Pap.  58  feuillets.  265  sur  215  millim.  Cartonné. 

11432.  Procès- verbal  d'adjudication  après  saisie,  en  faveur  de 
Charles-Henry  de  Saulx-Tavannes,  d'un  hôtel  sis  rue  Saint-Domi- 
nique, à  Paris,  appartenant  à  Louis-Hyacinthe  de  Béchameil  de 
Nointel,  et  alors  occupé  par  l'archevêque  de  Rouen,  Nicolas  de 
Saulx-Tavannes  (10  juillet  1749). 

xviii^s.  Pap.  90  feuillets.  270  sur  190  millim.  Demi-rel.  (Don  du 
R.  P.  Joseph  Brucker.) 

11433.  «  De  la  Republic  des  Formiez,  »  par  «  Pormillet  »  ;  en 
deux  livres,  précédés  d'une  dédicace  au  roi  Henri  II. 

Fol.  49.  «  De  la  guerre  des  Araignes  et  des  Mousches.  » 
xvi«  s.  Pap.  63  feuillets.  200  sur  145  millim.  Rel.  parch.,  avec 
emblèmes  de  Henri  II.  (Phillipps  ms.  2809;  n°  707  de  la  vente  de 
1919,  et  antérieurement  n°  693  de  la  vente  Chardin,  1823.) 

11434.  Fragments  d'un  obituaire  de  l'église  Saint-Jacques  de 
Lisieux. 

Janvier,  février  et  juillet  à  novembre.  —  Cf.  ms.  n.  a.  fr.  11395. 
xviii"  s.  Pap.  21  feuillets.  215  sur  160  milhm.  Demi-rel. 

11435.  Vie  de  S.  Honorât,  fondateur  de  l'abbaye  de  Lérins,  en 
français. 

Début  du  prologue  :  «  Cy  est  le  grand  saint  Honorât...  Pour  ce 

que  nous  avons  trouvé  les  faictz...  »  —  Début  de  la  vie  :  «  Régnant 

en  Nichomedie  et  toute  la  région  circumvoisine  le  roy  Andrio- 

chus...  » 

xvi^  s.  Parch.  88  feuillets.  210  sur  140  milHm.  Rel.  parch. 

m 
11436-11547.  Œuvres  d'Ernest  Renan  (1823-1892). 

Manuscrits  autographes  et  éditions  annotées'. 

Manuscrits  autographes. 

I-IV  (11436-11439).  Histoire  des  langues  sémitiques.  —  372, 
388,  429  et  261  feuillets. 

1.  La  bibliothèque  d'Ernest  Renan,  acquise  par  M"""  Calniann-Lévy,  a  été 
offerte  à  la  Bibliothèque  nationale  en  janvier  1896  et  y  est  conservée  sous  la 
cote  générale  Z  Renan.  Voir  le  Catalogue  de  la  bibliothèque  de  M.  Ernest 
Renan  (Paris,  1895,  in-8%  iv-495  pages;  5516  numéros). 
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V  (11440).  Théorie  des  sons  dans  les  langues  sémitiques.  — 
180  feuillets. 

VI-XI  (11441-11446).  Histoire  du  peuple  d'Israël.  —  475,  572, 
505,  634,  542  et  378  feuillets. 

XII  (11447).  L'EccIésiaste,  Cantique  des  Cantiques,  Job.  — 
399  feuillets. 

XIII  (11448).  Vie  de  Jésus.  —  113  feuillets. 

XIV  (11449).  Vie  de  Jésus;  copie  corrigée.  —  163  feuillets. 

XV  (11450).  Vie  de  Jésus:  édition  populaire.  —  189  feuillets. 

XVI  (11451).  Vie  de  Jésus;  2*=  édition  annotée.  —  262  feuillets. 
XVII-XVIII  (11452-11453).  Les  Apôtres,  Saint  Paul.  —  279  et 

346  feuillets. 

XIX  (11454).  Les  Évangiles.  —  400  feuillets. 

XX  (11455).  L'Antéchrist.  —  541  feuillets. 

XXI  (11456).  L  Église  chrétienne.  —  357  feuillets. 

XXII  (11457).  Marc-Aurèle.  —  490  feuillets. 

XXIII  (11458).  Averroès.  —  450  feuillets. 

XXIV  (11459).  L'avenir  de  la  science.  —  463  feuillets. 

XXV  (11460).  Origine  du  langage.  —  198  feuillets. 

XXVI  (11461).  Études  d'histoire  rehgieuse.  —  391  feuillets. 

XXVII  (11462).  Essais  de  morale  et  de  critique.  —  654  feuillets. 

XXVIII  (11463).  Questions  contemporaines.  —  433  feuillets. 

XXIX  (11464).  Réforme  intellectuelle  et  morale.  — 646  feuillets. 

XXX  (11465).  Dialogues  philosophiques.  —  327  feuillets. 
XXXI-XXXIII  (1146611468).  Drames  philosophiques.  —370, 

368  et  353  feuillets. 

XXXIV  (11469).  Mélanges  d'histoire  et  de  voyages.  —  61  feuillets. 

XXXV  (11470).  Nouvelles  éludes  d'histoire  religieuse.  — 
380  feuilMs. 

XXXVI-XXXVII  (11471-11472).  Discours  et  conférences.  —  501 
et  348  feuillets. 

XXXVIII  (11473).  Feuilles  détachées.  —  631  feuillets. 

XXXIX  (11474).  Lettres  à  sa  mère  (1838-1846).  —  229  feuillets. 
XL  (11475).  Correspondance  avec  sa  sœur  Henriette.  —  471  feuil- 
lets. 

XLI  (11476).  Correspondance  et  lettres  du  séminaire  (1840-1845). 
—  150  feuillets. 

XLII  (1 1477).  Souvenirs  d'enfance  et  de  jeunesse.  —  280  feuillets. 
XLIII  (11478).  Cahiers  de  jeunesse.  —  268  feuillets. 
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XLIV-XLV  (11479-11480).  Premiers  travaux.  —  68.5  et 
713  feuillets. 

XLVI  (11481).  Notes  prises  à  divers  cours.  —  729  feuillets. 

XLVII  il  1482).  Grammaire  hébraïque  (1844).  —  338  feuillets. 

XLVIII-LÏV  (11483-11489).  Carnets  de  voyages  en  Orient 
(1860-1861  et  1864-1865),  et  avec  le  prince  Napoléon  en  Norvège 
(1870).  —  90,  94,  94,  91,  98.  90  et  79  feuillets. 

LV  (11490).  Mission  de  Phénicie.  —  238  feuillets. 

LVI  (11491). Inscriptions  diverses;  Sanchoniaton.  — 154  feuillets. 

LVII  (11492;.  Notes  et  travaux  divers.  Mission  en  Italie  (1849- 
1874).  —  584  feuillets. 

LVIII  (11493).  Collège  de  France  (1862-1870).  —  256  feuillets. 

LIX  (11494).  Candidatures  électorales  :  Meaux  (1869);  Marseille 
(1878).  —  277  feuillets. 

LX  (11495).  Correspondance  diverse  et  bibliographie.  —  336  feuil- 
lets. 

Éditions  annotées. 

1-2  (11496-11497,.  Averroès  et  l'Averroisme.  —  1852.  (2  exem- 
plaires.) 

3  (11498).  —  Deuxième  édition.  —  1861. 

4  (11499).  Histoire  générale  et  système  comparé  des  langues 
sémitiques,  l""*"  partie.  Histoire  générale  des  langues  sémitiques.  — 
1855. 

5  (11500).  —  Seconde  édition.  —  1858. 

6  (11.501).  —  Troisième  édition.  —  1863. 

7  (11502).  Études  d'histoire  religieuse.  —  1857. 

8  (11503).  De  l'origine  du  langage.  —  1858. 

9  (11504).  Essais  de  morale  et  de  critique.  —  1859. 

10  (11505).  Questions  contemporaines.  Deuxième  édition.  —  1868. 

11  (11506).  Le  hvre  de  Job,  traduit  de  Ihébreu.  —  1859. 

12  (11507).  Le  Cantique  des  Cantiques,  traduit  de  l'hébreu.  — 
1860. 

13  (11508).  Catalogue  des  objets  provenant  de  la  mission  de  Phé- 
nicie. —  1862. 

14-15  11509-11510].  Vie  de  Jésus.  Onzième  édition.  —  1864. 
(2  exemplaires.) 

16  (11511).  —  Douzième  édition.  —  1864. 

17-19  (11512-115141.  —  Treizième  édition.  —  1867.  (3  exem- 
plaires.) 
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20-21  (11515-11516).  —  Seizième  édition  [populaire].  —  1864. 
22-24  (11517-11519).  Les  Apôtres.  —  1866.  (3  exemplaires.) 
25-26  (11520-11521).  Saint  Paul.  —  1869.  i2  exemplaires.) 
27  (11522).  La  Réforme  intellectuelle  et  morale.  Troisième  édi- 
tion. —  1872. 

28-30  (11523-11525).  L'Antéchrist.  —  1873.  (3  exemplaires.) 
31  (11526).  Dialogues  et  fragments  philosophiques.  —  1876. 
32-33  (11527-11528).  Les  Évangiles.  —  1877.  (2  exemplaires.) 
34  (11529).  L'Église  chrétienne.  Troisième  édition.  —  1879. 
35-36  (11530-11531).  Marc-Aurele  et  la  fin  du  monde  antique. 

—  1882.  (2  exemplaires.) 

37  (11532).  Histoire  des  origines  du  christianisme.  Index  géné- 
ral. —  1883. 

38  (11533).  Nouvelles  études  d'histoire  religieuse.  —  1884. 

39  (11534).  L'Ecclésiaste,  traduit  de  l'hébreu.  Troisième  édition. 

—  1890. 

40  (11535).  L'abbesse  de  .Jouarre.  Douzième  édition.  —  1886. 
41-45  (11536-11540).  Histoire  du  peuple  d'Israël.  Tomes  I-III. 

—  1887-1891. 

Tome  I,  1887;  11"^  édit.,  1891.  —  Tome  II,  1889  (2  exemplaires). 

—  Tome  III,  1891. 

46  (11541).  —  Drames  philosophiques.  —  1888. 

47  (11542).  Biblia  hebraica,  secundum  ultimam  editionem  Jos. 
Athise,  a  Johanne  Leusden  denuo  recognitam,  recensita...  ab  Eve- 
rardo  Van  der  Hooght.  Editio  nova...  a  Judah  d'Allemand.  —  Lon- 
dini,  1840,  in-8''. 

48  (11543).  —  Recensuit...  Augustus  Hahn.  Editio  stereotypa 
C.  Tauchnitii,  quartum  recognita  et  emendata.  —  Lipsise.  1879, 
in-8°. 

49  (11544).  Biblia  sacra  vulgatse  editionis,  Sixti  V.  et  démen- 
tis VIII.  Pont.  Max.  jussu  recognita  atque  édita...  —  Rothomagi, 
1783,  in-80. 

50  (11545).  Lexicon  manuale  hebraicum  et  chaldaicum  in  Veteris 
Testamenti  libros.  Post  editionem  germanicam  tertiam  latine  elabo- 
ravit...  Guil.  Gesenius.  —  Lipsiee,  1833,  in-8". 

51-52  (11546-11547).  La  Bible,  traduction  nouvelle  par  Edouard 
Reuss.  Tomes  II  et  III.  —  Paris,  1876,  2  vol.  in-8". 

xix^  s.  Pap.  Soixante  volumes,  montés  in-4°,  et  cinquante-deux 
volumes  in-8".  Demi-rel.  (Don  des  héritiers  d'Ernest  Renan.) 
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11548.  «  Esclaircissements  ou  explication  des  véritables  Qua- 
trains (le  maistre  Michel  Nostradamus,  docteur  et  professeur  en 
médecine, .••  composez  en  16.56.  à  Paris,  par  le  R.  P.  Jean  Giffre 
de  Reichac,  dit  de  Sainte- Marie.  » 

Autographe.  —  Cf.  Quétif  et  Échard,  Scriptores  Ordinis  Prœ- 
dicatoru7n,  t.  II,  p.  594-597. 

xvii^  s.  Pap.  Il  et  223  feuillets.  180  sur  110  milhm.  Rel.  parch. 
(Provient  du  couvent  des  Jacobins  de  Saint-Honoré,  à  Paris.' 

11549.  «  La  Terre-Sainte,  ou  description  très  topographique  et 
particulière  des  saints  lieux  de  la  Terre  de  promission,  avec...  l'his- 
toire de  la  vie  et  mort  de  l'émir  Fechreddin,  prince  des  Drus,  et  une 
relation  véritable  de  Zachachrie,  prince  d'Ethyopie,  qui  mourut  à 
Ruel  près  Paris  l'an  1638;  ...  le  tout  enrichy  de  figures  par  F.  Eu- 
gène Roger,  RecoUect,  missionnaire  de  Barbarie.  » 

Cf.  Rohricht,  Bihliotheca  geographica  Palaestinse,  p.  248-249. 
xvii^  s.  Pap.  ix-174  et  205  pages.  210  sur  155  millim.  Rel.  veau 
brun.  (Don  de  M"»^  F. -G.  de  Montfort.) 

11550-11554.  Journaux  de  voyages  en  Orient  de  A. -A.  de 
Montfort  (1827  et  1837). 

I  (11550).  Journal  de  voyage  fl4  janvier-29  juillet  1827).  — 
93  feuillets. 

II-III  (11551-11552).  Journal  de  voyage  (1837-1838).  —  304  et 
306  feuillets.  » 

IV-V  (11553-11554).  Copie  delà  plus  grande  partie  du  journal 
écrit  au  crayon  dans  le  tome  II.  —  137  et  133  feuillets. 

Cf.  mss.  n.  a.  fr.  22878-22882,  et  Revue  de  l'Orient  (1843), 
t.  I,  p.  416-431  :  «  Promenade  à  la  mer  Morte,  25-26  février 
1838.  » 

xix«  s.  Pap.  Cinq  volumes,  in-4".  Demi-rel.  et  cartonnés.  (Legs 
de  M.  A. -A.  de  Montfort.) 

11555.  «  Les  Cantiques  et  Oraisons  contemplatives  de  l'àme 
pénitente  traversant  les  voies  périlleuses,  »  par  Jean  Bouchet. 

En  vers.  —  Au  fol.  1,  dédicace  à  «  Madame  Helaine  de  Genliz 
[Hélène  de  Hangest],  veuve  de  feu...  messire  Arthur  Gouffier,... 
grand  maistre  de  France  «  (f  1519). 

xvi«  s.  Parch.  71  feuillets.  190  sur  130  millim.  Rel.  parch. 

11556.  Mémoire  sur  les  connaissances  que  doit  acquérir  et  sur 
la  conduite  que  doit  tenir  le  vrai  gentilhomme. 
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Œuvre  d'un  auteur  anonyme,  apparenté  à  Jacques  d'Albon  de 
Saint- André  (vers  1552). 

Fol.  202.  Pensées  religieuses  et  réflexions  tirées  de  l'Ecriture 
sainte. 

xvi"  s.  Pap.  207  feuillets.  272  sur  195  millim.  Rel.  anc.  veau 
brun  gaufré. 

11557.  Coutumes  de  Beauvaisis,  par  Philippe  de  Beaunianoir 
(1283). 

A  la  fin  (fol.  173)  :  «  Explicit  le  livre  des  Coustumes  de  Biau- 
voisins,  qui  furent  escriptes  par  le  main  Symon  Pourchelet,  de  Cler- 
mont.  »  —  Ms.  inconnu  au  dernier  éditeur  des  Coutumes  de  Beau- 
vaisis. 

Fin  du  XIII*  s.  Parch.  173  feuillets,  à  2  col.  288  sur  212  millim. 
Rel.  veau  granité. 

11558.  Recueil  de  lettres  et  notes  de  libraires  et  bibliophiles  des 
XVI II"  et  xix*^  siècles. 

Lettres  de  De  Bure,  Lottin  Tainé,  Lottin  de  Saint-Germain,  Mac 
Carthy,  Pierre  Molini,  Morel-Vindé  et  Renouard. 
XVIII*  et  XIX"  s.  Pap.  60  feuillets,  montés  in-fol.  Demi-rel. 

11559-11613.  Situations  générales  de  l'Armée  française  (1831- 
1847)  et  situations  numériques  des  divers  corps  de  troupes  de  l'Ar- 
mée française  (1837-1840). 

I.  —  Situations  générales  de  l'Armée  française  (1831-1847). 

I  (115.59).  1"  janvier  1831.  —  174  feuillets. 

II  (11560).  l*-- avril  1831.  —  176  feuillets. 

III  (11561).  1«^  octobre  1831.  —  208  feuillets. 

IV  (11562).  1«^  janvier  1832.  —  218  feuillets. 

V  (11563).  1"  juillet  1832.  —  220  feuillets. 

VI  (11564).  l"--  octobre  1836.  —  216  feuillets. 

VII  (11565).  1"  janvier  1837.  —  215  feuillets. 

VIII  (11566).  l"--  avril  1837.  —  211  feuillets. 

IX  (11.567).  1"  juillet  1837.  —  211  feuillets. 

X  (11568).  1"  octobre  1837.  —  228  feuillets. 

XI  (11569).  I"--  janvier  1838.  —  214  feuillets. 

XII  (11570).  l*--  octobre  1838.  —  243  feuillets. 

XIII  (11571).  1"  janvier  1839.  —  229  feuillets. 

XIV  (11572).  1"  avril  1839.  —  250  feuillets. 

XV  (11.573).  l"--  juillet  1839.  —  236  feuillets. 
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XVI  (11574).  ["  octobre  1839.  —  243  feuillets. 

XVII  (11575).  l^--  juillet  1840.  —  242  feuillets. 

XVIII  (11576).  1-  janvier  1841.  —  239  feuillets. 

XIX  (11577).  l^"-  juillet  1841.  —  235  feuillets. 

XX  (11578).  1"  octobre  1841.  —  245  feuillets. 

XXI  (11579).  l*--  janvier  1842.  —  246  feuillets. 

XXII  (11580).  l'^^  octobre  1843.  —  244  feuillets. 

XXIII  (11581).  1"  janvier  1844.  —  253  feuillets. 

XXIV  (11582).  1-  avril  1844.  —  257  feuillets. 

XXV  (11583).  1*^^  octobre  1844.  —  265  feuillets. 

XXVI  (11584).  1"  janvier  1845.  —  217  feuillets. 

XXVII  (11585).  1"^  avril  1845.  —  264  feuillets. 

XXVIII  (11586).  l^--  juillet  1845.  —  263  feuillets. 

XXIX  (11587).  1"  octobre  1845.  —  266  feuillets. 

XXX  (11588).  1«^  janvier  1846.  —  267  feuillets. 

XXXI  (11589).  1"  octobre  1846.  —  263  feuillets. 

XXXII  (11590).  1"  janvier  1847.  —  258  feuillets. 

XXXIII  (11591).  1"  avril  1847.  —  241  feuillets. 

XXXIV  (11592).  1-  juillet  1847.  —  256  feuillets. 

XXXV  (11.593).  1"  octobre  1847.  —  265  feuillets. 

II.  —  Situations  numériques  de  l'Armée  française  (1837-1840). 

I  (11594).  l^--  février  1837.  —  86  feuillets. 

II  (11595).  1"  mars  1837.  —  88  feuillets. 

III  (11596).  16  avril  1837.  —  91  feuillets. 

IV  (11597).  1"  juin  1837.  —  89  feuillets. 

V  (11598).  16  juillet  1837.  —  91  feuillets. 

VI  (11599).  1"  août  1837.  —  90  feuillets. 

VII  (11600).  1«^  septembre  1837.  —  96  feuillets. 

VIII  (11601).  l^--  décembre  1837.  —  92  feuillets. 

IX  (11602).  !«■•  mars  1838.  —  93  feuillets. 

X  (11603).  1"  mai  1838.  —  96  feuillets. 

XI  (11604).  1"  juin  1838.  —  93  feuillets. 

XII  (11605).  l^"-  novembre  1838.  —  95  feuillets. 

XIII  (11606).  l^--  mars  1839.  —  96  feuillets. 

XIV  (11607).  1"  mai  1839.  —  89  feuillets. 

XV  (11608).  l*'--  août  1839.  —  95  feuillets. 

XVI  (11609).  1"  septembre  1839.  —  94  feuillets. 

XVII  (11610).  1«>  novembre  1839.  —  95  feuillets. 

XVIII  (11611).  1"  décembre  1839.  —  95  feuillets. 
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XIX  (11612).  l^--  février  1840.  —  97  feuillets. 

XX  (11613).  l^--  mars  1840.  —  96  feuillets. 

Au  titre  de  chaque  volume  est  l'estampille  :  «  Bibliothèque  du 
Roi.  Palais-Royal.  » 
XIX''  s.  Pap.  Cinquante-cinq  volumes,  in^".  Demi-rel.  et  cart. 

11614.  «  Sommaire  de  la  fureur  du  Calvinisme  excitée  dans  la 
province  de  Languedoc,  où  l'on  voit  les  massacres,  les  incendies  et 
les  désordres  qu'elle  y  a  causé,  depuis  Tannée  1685...  jusqu'à  la 
présente  année  1705.  » 

XVIII*  s.  Pap.  85  feuillets.  180  sur  122  millim.  Rel.  maroquin 
La  Vallière.  (Ex-Iibris  gravé  d'E.  Stroehhn.) 

11615.  «  Tarif  des  droits  qui  se  perçoivent  sur  les  boissons  dans 
la  province  de  Bretagne.  » 

Au  bas  du  titre,  la  signature  :  «  Morel  ». 

xviii^s.  Pap.  65  feuillets.  170  sur  110  millim.  Rel.  bas.  rac.  (Don 
de  M™''  la  comtesse  de  Charencey.) 

11616-11618.  «  De  la  vérité;  ce  que  nous  fûmes,  ce  que  nous 
sommes,  ce  que  nous  devrions  être,  par  André-Ernest-Modeste 
Grétry,  membre  de  l'Institut.  —  An  IX.  » 

Manuscrit  avec  corrections  autographes,  et  note  de  Grétry,  datée 
du  8  octobre  1807. 

xix-^  s.  Pap.  250,  236  et  300  feuillets.  250  sur  190  millim. 
Demi-rel. 

11619.  Mélanges  historiques  sur  le  Parlement  de  Paris. 

Fol.  1.  «  Traitté  de  la  cour  du  Parlement  de  Paris.  »  —  Fol.  50. 
«  Discours  du  garde  des  sceaux  de  Marillac,  lors  du  lit  de  justice 
du  15  juin  1629.  »  —  Fol.  54.  «  Recueil  sommaire  des  raisons  de 
la  résolution  prise  par  le  Roy  d'envoyer  au  parlement  de  Tolose  la 
commission  pour  faire  le  procez  au  duc  de  Rohan,  le  déclarant 
descheu  du  privilège  de  pairrie.  »  —  Fol.  59.  «  Anecdottes  curieuses 
au  sujet  de  l'arrêt  du  Parlement  scéant  à  Paris  et  ligeur  pour  la 
conservation  de  la  loy  salique,  rendu  le  28  juin  1593.  »  — 
Fol.  72.  «  Des  punitions  et  peines  ordonnées  contre  divers  grands 
et  personnes  considérables  en  France,  »  jusqu'en  1629.  —  Fol.  90. 
Ordonnances  relatives  au  Parlement  ^1294  et  1306);  extraits  de 
registres  du  Trésor  des  chartes.  —  Fol.  94.  Anecdotes  sur  Du 
Vair;  extrait  du  ms.  [661,  fol.  43  et  suiv.]  de  Dupuy.  —  Fol.  100. 
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«  Notice  critique  des  ouvrages  manuscrits  de  Michel  de  Marillac,... 
rédigée  par  M.  RevoL  pendant  son  exil  à  Bourges,  1754.  » 

Copies  faites  en  1754  sur  un  manuscrit  du  président  Durey  de 
Meinières. 

XVI ii«  s.  Pap.  V  et  1 14  feuillets.  238  sur  180  millim.  Rel.  veau  rac. 

11620.  «  Adélaïde  Du  Guesclin,  tragédie  par  M.  de  Voltaire, 
représentée  pour  la  première  fois  aux  François  le  18  janvier  1734.  » 

Fol.  i-ix.  Copies  de  plusieurs  lettres  et  pièces  devers  de  Voltaire. 
xviii«  s.  Pap.   X  feuillets  et  106  pages.  222   sur  170  millim. 
Rel.  veau  rac. 

11621.  «  Histoire  des  empereurs  romains,  tirée  de  différens 
auteurs.  1734.  » 

Début  de  la  préface  :  «  La  république  romaine  qui  s'étoit  élevée 
pendant  723  ans...  » 

xviii«  s.  Pap.  V  et  523  pages.  210  sur  158  millim.  Rel.  veau 
granité. 

11622.  Recueil  de  vers,  chansons,  épigrammes  et  sermons  bur- 
lesques. 

Fol.  2  et  9.  Pièces  sur  les  Petits  Pères  de  la  place  des  Victoires 
(1706).  —  Fol.  33.  «  Lettre  très  canonique  de  M.  labbé  Francœur... 
à  milord  Ganganelli,  ci-devant  volontaire  dans  la  légion  de  François 
d'Assise...  »  —  Fol.  38.  «  Sermon  du  R.  P.  Protoplaste.  capucin, 
prêché  aux  Madelonnettes.  «  —Fol.  51.  «  Sermon  du  curé  de  Poli- 
gnac.  »  —  Fol.  63.  «  Discours  pour  la  consolation  des  cocus,  pro- 
noncé au  sujet  de  M.  J.  D...  A  Rouen,  chez  J.-F.  Behourt...  «  — 
Fol.  80.  «  Lettre  pastorale  du  révérendissime  Pancrasse  Pellegrin, 
patriarche  de  l'Opéra,...  1743.  » 

xviii«  s.  Pap.  92  feuillets.  190  sur  125  millim.  Rel.  veau  rac. 

11623.  Lettres  de  l'abbé  Bruget,  docteur  de  Sorbonne,  adressées 
à  l'abbé  Dechessimont,  aussi  docteur  de  Sorbonne,  pendant  son 
séjour  à  Lisbonne  et  en  Portugal    1749-1752). 

On  y  remarque  encore  :  Fol.  77.  «  Relazione  délie  differenze  trà 
il  Clero  gallicano  ed  il  Parlamento  di  Parigi,  esorte  nell'anno  1752, 
a  cagione  della  richiesta  dei  biglietti  di  confessione,...  opéra  del 
signor  abbate  Cecchetti,  Veneziano.  »  —  Fol.  87.  «  Harangue  de 
M.  le  cardinal  de  La  Rochefoucauld  au  Roy  pour  l'ouverture  de 
l'assemblée  [du  Clergé  de  France]  de  1755.  »  —  Fol.  97.  «  Recueil 
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de  pièces  curieuses.  Lettre  du  duc  de  Cerisano,  ministre  du  roy  des 
Deux-Siciles,  au  cardinal  Valenti  Gonzaga,  secrétaire  d'État  de 
S.  S.  Benoît  XIV;  »  «  Testament  du  cardinal  de  Fleuri,  »  en  vers, 
et  autres  pièces  devers  satyriques  (1753).  —  Fol.  110  v°.  «  Mémoire 
au  sujet  de  la  visite  de  révêché  de  Malte  ordonnée  par  le  roy  des 
Deux-Siciles  »  (1754).  —  Fol.  117.  «  Éloge  des  cinq  rois  de  Portu- 
gal qui  ont  porté  le  nom  de  Jean,  depuis  le  commencement  de  la 
monarchie  jusqu'à  présent,...  traduit  du  latin  du  Père  Emmanuel 
Monteyro,...  par  l'abbé  Bruget,...  aumônier  de  S.  A.  R.  l'infant 
D.  Emmanuel  de  Portugal.  »  —  Fol.  132.  «  Tratado  dos  lemites 
das  conquistas  entre...  D.  Joào  5",  rey  de  Portugal,  e  D.  Fer- 
nando 6°,  rey  de  Espafla  »  (1750).  —  Fol.  159.  Recueil  de  pièces  de 
vers  diverses  (1747-1751). 
XVIII®  s.  Pap.  185  feuillets.  180  sur  112  millim.  Rel  veau  brun. 

11624.  Recueil  devers  français  extraits  des  œuvres  de  différents 
poètes  du  xvii"  au  xix*  siècle  (1821). 
xix  s.  Pap.  116  feuillets.  178  sur  110  millim.  Rel.  basane  rac. 

11625-11626.  «  Extraits  et  collections  des  bons  et  curieux 
endroits  de  plusieurs  livres  et  manuscrits  sur  toute  sorte  de  matières. 
Tome  XI,  à  Paris,  1721,  »  et  tome  XII. 

Une  étiquette  sur  le  plat  intérieur  de  chaque  volume  porte  le  nom 
de  «  Monsieur  de  Vaubercy  ». 

xviii*'  s.  Pap.  219  et  359  feuillets.  165  sur  105  millim.  Rel.  veau 
granité. 

11627.  «  Réflexions  d'un  catholique  sur  le  monachisme.  » 
Début  de  l'avertissement  :  «  Il  faut  avouer  qu'il  est  bien  difficile 

de  satisfaire...  » 

Fol.  94.  «  Dialogue  d'un  religieux  avec  son  amy.  Satire.  » 
Début  :  «  L'amy.  D'où  vous  vient,  mon  cher  frère,  un  visage  si 
blême...  « 

xviii''  s.  Pap.  100  feuillets.  160  sur  105  millim.  Rel.  veau  brun, 
avec  chiffre  H.  M.  ou  M.  H.  sur  les  plats. 

11628.  Sermon  sur  l'Espérance. 

Début  :  «  Speratc  in  Domino...  Pécheurs,  qui  êtes  retenus...  » 
xviii^  s.  Pap.  41  feuillets.  162  sur  102  millim.  Rel.  maroquin 
rouge. 

11629-11630.  «  Lettres  de  S.  Bernard,  abbé  de  Clairvaux;  » 
traduction  française. 
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xviii^  S.  Pap.  407  et  408  pages.  160  sur  100  millim.  Rel. 
veau  rac. 

11631.  Mélanges,  en  prose  et  en  vers,  sur  diverses  malières  de 
théologie,  philosophie,  morale,  etc. 

xix"  s.  Pap.  501  pages.  160  sur  98  millim.  Rel.  veau  marbré. 

11632.  «  Recueil  de  pièces  diverses  [en  vers]  de  différens  auteurs. 
—  A  Paris,  1765.  » 

xviii"  s.  Pap.  320  pages.  160  sur  100  milUm.  Rel.  veau  marbré. 

11633.  «  L'Œconomie  de  la  raison  pour  le  bonheur  de  la  vie,  par 
M.  l'abbé  de  Bonnaire,  et  lAlmanach  des  Jésuistes.  —  Chantrel  le 
jeune  fecit,  1753.  » 

XVIII''  s.  Pap.  IV  et  345  pages.  1.50  sur  90  millim.  Rel.  veau  fauve. 

11634.  Recueil  d'extraits  de  divers  livres  imprimés  :  Anecdotes 
sur  Bossuet,  le  cardinal  de  Noailles,  Simon  Morin.  Giordano 
Bruno,  etc. 

xviii"  s.  Pap.  175  feuillets.  130  sur  70  millim.  Rel.  parchemin. 

11635-11636.  Recueil  de  lettres,  mémoires,  dessins  d'antiqui- 
tés, adressés  à  Joseph  de  Seytres,  marquis  de  Caumont. 

I  (11635).  Lettres  adressées  au  marquis  de  Caumont,  à  Avignon, 
par  le  chevalier  Folard  (1729-1750).  —  242  feuillets. 

II  (11636).  Lettres,  mémoires  et  dessins  d'antiquités  adressés  au 
marquis  de  Caumont  par  d'Anfossy,  d'Antelme,  Bon,  le  P.  Bou- 
gerel.  Gros  de  Boze,  Amat  de  Graveson,  Gravier,  chanoine  Lafont, 
Thomassin  de  Mazaugues,  Bernard  de  Montfaucon,  Moreau  de 
Mautour,  Simon,  garde  du  cabinet  du  Roi,  Valbonnais,  Veissière, 
Ed.  de  Vitry,  etc.  —  257  feuillets. 

xviii^  s.  Pap.  Deux  volumes,  in-4''.  Rel.  veau  rac.  et  veau  brun, 
aux  armes  du  marquis  de  Caumont. 

11637.  Recueil  de  lettres  écrites  d'Espagne,  et  en  particulier  de 
Madrid,  par  le  comte  J.  de  Colowrat,  au  chevalier  Constantin  de 
Magni  et  à  diverses  personnes  (1741-1746). 

xviii^  s.  Pap.  78  feuillets.  230  sur  170  millim.  Demi-rel. 

11638.  «  Seconde  partie  de  la  table  alphabétique  de  la  seconde 
partie  des  écrits  périodiques  de  Fréron,  Année  littérah^e,  de  1776 
à  1802.  » 

xix''  s.  Pap.  147  feuillets.  252  sur  180  miUim.  Cartonné.  (Pro- 
vient du  collège  de  Vaugirard,  S.  J.) 
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11639-  «  Mémoire  contenant  les  véritables  origines  de  Messieurs 
du  Parlement  de  Paris  en  1706,  »  par...  d'Hozier. 
xviii''  s.  Pap.  263  pages.  225  sur  172  millim.  Rel.  veau  rac. 

11640-11643.  «  Généalogies  des  maîtres  des  requêtes  de  l'Hô- 
tel du  Roi,  depuis  l'an  1575  jusqu'en  1760.  » 

N°  600  du  catalogue  du  Collège  héraldique,  avec  cx-libris. 

xviii''  s.  Pap.  xxx-690,  692,  668  et  738  pages.  200  sur  158  mil- 
lim. Rel.  veau  rac. 

11644.  Mémoires,  souvenirs  et  poésies  de  M.  de  Caslries 
(f  1816). 

Texte  sténographié  suivant  le  système  Bertin-Taylor. 

XIX*  s.  Pap.  185  feuillets.  160  sur  95  millim.  Rel.  parchemin. 

11645.  «  Le  ciel  ouvert  à  tous  les  hommes,  «  par  Pierre  Cupé, 
curé  de  Blois,  au  diocèse  de  Saintes  (1754). 

xv!!!*"  s.  Pap.  258  pages.  160  sur  95  millim.  Rel.  veau  gran. 
(Legs,  comme  les  trois  volumes  suivants,  de  M.  Emile  Travers.) 

11646.  Maximes  pour  la  conduite  de  la  maison  de  Saint-Cyr,  par 
M"'''  de  Maintenon. 

Fol.  42.  «  Projet  pour  la  conduite  des  deux  premières  classes  de 
Saint-Cir,  26  juin  1690.  « 
XVII''  s.  Pap.  97  feuillets.  112  sur  78  millim.  Rel.  veau  brun. 

11647-11648.  «  Histoire  de  Normandie,  par  Robert  Wace, 
copiée  sur  le  manuscrit  du  roi  d'Angleterre  [Brit.  Mus.  4  0  XI,  9], 
écrit  dans  le  xiii'^  siècle,  en  1792,  »  par  labbé  G.  De  La  Rue. 

xviii'^s.  Pap.  177  et  173  feuillets.  250  sur  190  millim.  Cartonnés. 

11649.  Recueil  de  traités  médicaux  de  Gui  de  Chauliac  et  Jean 
Pissis,  etc. 

Fol.  1.  Traité  d'anatomie  et  de  chirurgie,  incomplet  du  début  : 
«  ...  le  cervel  et  les  autres  y  sont  contenuez...  De  quans  os  est  com- 
posé l'olle  de  la  teste...  » 

Fol.  12.  «  Cy  après  s'ensuyt  le  formulaire  de  maistre  Lenfranc, 
docteur  en  médecine,  qu'il  envoya  à  son  filz  Bernard,  pourluy  don- 
ner doctrine  et  congnoissance  de  cyreurgie  en  petite  forme.  » 

Fol.  41.  «  Cy  commance  le  formulayre  des  aydes  des  apostumez, 
postulé  et  ordonné  par  M''  Guidon  de  Cailhac,  cyreurgien  et  maistre 
en  médecine,  et  composé  a  Montpellier  en  l'an  de  nostre  Seigneur 
mil  CGC  XL.  » 
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Fol.  46  v''.  «  Cy  commance  le  formulaire  des  aydes  des  playes  et 
des  ulcères,  ordonnées  en  Avignon  par  M*  Guidon  de  Cailhac,  qui 
adonc  estoit  médecin  du  pape  Clément,  en  Tan  mil  CGC  et  XL.  » 

Fol.  63.  «  Gy  commancenl  anciennez  questions  touchant  le  fait  de 
la  flebothomye,  qui  sont  extrecles  et  prises  ou  vij''  livre  de  Guidon 
de  Gailhac,  qui  est  dit  Antidotaire.  » 

Fol.  67  v°.  «  Gy  après  sensuyvent  les  Synonismez  de  M*"  Guidon 
de  Cailhac,  maistre  et  docteur  en  médecine,  composés  selon  l'Al- 
phabetum...  » 

Fol.  76.  «  Cy  après  s'ensuyvent  certainez  cures  et  régi  mens  d'au- 
cunez  œuvrez  particulières,  faicte  par  M*  Jehan  Pissis,  docteur  en 
médecine  et  chancellier  de  la  noble  Faculté  dicelle  médecine  assize 
et  scituée  à  Montpellier.  » 

Fol.  93  v**.  «  Cy  après  sensuyvent  aucunez  proprietez  de  cer- 
tainez viandes,  qui  engendrent  bonnes  et  maies  humeurs,...  com- 
pillées  par  maistre  Jehan  Pissis...  »  —  Incomplet  de  la  fin. 

Fol.  117.  «  Collacion  pour  congnoistre  toutes  les  complexions, 
selon  la  parolle  de  maistre  Albubert,  dont  Rasis  le  noble  et  très 
excellent  docteur  parle  en  son  livre.  » 

Fol.  146.  Traité  d'anatomie,  incomplet  du  début  et  de  la  fin  (cha- 
pitres VI  du  ventre  et  vu  des  hanches;. 

Fol.  150.  «  Gy  commance  le  livre  des  secretz  des  damez,  lequel 
est  deffendu  à  révéler,  sur  paine  descomeniment  en  la  Clémentine,  a 
nulle  femme  ne  a  nul  homme,  se  il  n'est  de  l'office  de  cyreurgie.  Une 
dame  m'a  prié  par  courtoisie  loyalle...  » 

Fol.  160  v°.  «  Cy  commance  le  chapitre  des  aydes  de  la  mayre 
des  dames  et  de  leurs  medecinez.  Il  y  a  plusieurs  femmes  qui  ont  la 
mayre  chaulde...  » 

Fol.  166  v°.  «  Cy  commance  le  meilleur  livre  que  Ypocras  eust 
en  sa  vie,  qui  traicte  de  la  congnoissance  de  la  vie  et  de  la  mort.  » 

Fol.  174  v°.  «  Cy  s'ensuyvent  les  proprietez  de  certainez  eauez 
esprouveez  par  pluseurs  docteurs  en  médecine.  Eaue  de  sauge 
vault  contre  toute  parahsie...  »  —  Fol.  181.  «  Eaue  composée  par 
XII.  philosophez...,  et  l'a  on  heue  de  M"  Raphaël  Trésor  de  Barse- 
lonne.  »  —  A  la  suite,  recettes  diverses  (fol.  182  et  199). 

Fol.  189.  «  Gy  commance  le  livre  des  constellacions,  pour  savoir 
en  quelle  constellacion  est  homme  né  et  pour  savoir  les  adventurez 
qui  luy  doyvent  advenir  selon  les  ditz  des  grans  philozophes  Tlio- 
lomeus  et  Aristote.  Premièrement  pour  savoir  la  mort  et  la  vie...  » 

Fol.  202.  «  Cy  après  s'ensuit  la  revelacion  que  Nostre  Seigneur 
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monstra  à  Esdre,  scribe,  afin  qu'il  demonstrast  la  qualité  de  l'an  es 
enffans  de  Israël  par  le  commancemenl  de  janvier.  » 
XV''  s.  Pap.  202  feuillets.  190  sur  140  millim.  Demi-rel. 

11650.  Livre  de  raison  de  la  famille  parisienne  Rouillé,  alliée 
aux  familles  de  Baigneaulx,  d'Abbadie,  etc.  (1540-1766). 

Fol.  194.  Armes  peintes  de  différents  membres  de  la  famille  de 
Baigneaulx. 

xvi*-xviii«  s.  Pap.  200  feuillets.  80  sur  42  millim.  Rel.  anc.  veau 
gaufré,  avec  fermoir. 

Grand  format. 

22821.  Vente  par  Pierre  Descartes,  au  nom  de  son  père  Joachim, 
à  Pierre  Leclerc,  de  Port-de- Piles,  de  la  maison  et  terre  de  Descartes 
ou  la  Chillolière  (16  novembre  1618). 

Publié  par  0.  Gouderc  dans  la  Bibliothèque  de  l'École  des 
chartes  (1918),  t.  LXXVIII,  p.  269-293. 

xvii^  s.  Parch.  et  pap.  23  feuillets.  315  sur  240  millim.  Demi-rel. 
(Don  de  M.  H.  Levallois.) 

22822-22824.  La  France  chronologique,  par  A.  Bréant(f  1879). 

I  (22822).  Listes  des  membres  du  Conseil  d'Etat  et  des  préfets 
des  départements. 

II  (22823).  Listes  des  députés  aux  États  généraux  de  1789,  à 
l'Assemblée  nationale,  à  la  Législative,  à  la  Convention,  aux  Con- 
seils des  Cinq-Cents  et  des  Anciens,  au  Tribunal,  etc.  (1789-1870). 

III  (22824).  Tables  alphabétiques  diverses,  des  évoques  français 
depuis  1791,  des  conseillers  d'Etat,  préfets  et  commissaires  des 
départements,  sénateurs  et  pairs  de  France,  députés  (1789-1870), 
des  membres  et  correspondants  de  l'Institut. 

xix"^  s.  Pap.  142,  502  et  164  feuillets.  350  sur  225  millim. 
Demi-rel. 

22825.  Registre  des  sommes  perçues,  pour  les  droits  de  «  dis- 
pense des  40  jours  »,  sur  différents  offices  du  royaume  par  les  tré- 
soriers de  Ligny,  Servient  et  Jean  Martineau  (1616-1626). 

Incomplet  de  plusieurs  cahiers. 

xvii"  s.  Parch.  184  feuillets.  315  sur  245  milhm.  Demi-rel. 

22826-22827.  Comptes  et  reconnaissances  de  la  baronnie  de 
Chàteaurenard  (Bouches-du-Rhône) . 
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I  (22826).  Comptes  divers  de  cette  baronnie  et  de  plusieurs  sei- 
gneuries en  dépendant  (1485-1583). 

II  (22827).  «  Livre  des  recognoyscences  des  lieux  de  Ohasteau 
Reinard  et  Rognonas,  en  faveur  du  vénérable  chappitre  Saint  Agri- 
col  d'Avignon  »  (1568-1679). 

xvo-xvii'^  s.  Pap.  228  et  137  feuillets.  31U  sur  220  et  420  sur 
280  millim.  Demi-rel. 

22828-22836.  Papiers  et  correspondance  de  la  famille  de  Ségur. 

I  (22828) .  Actes  et  documents  divers  (1298-1661).  —  197  feuillets. 

II  (22829).  Actes  et  documents  divers  (1684-1845).  —  326  feuillets. 
III-IV  (22830-22831).  Lettres  de  différents  membres  de  la  famille. 

—  524  et  268  feuillets. 

V-VI  (22832-22833).  Lettres  reçues  par  différents  membres  de 
la  famille,  1. 1  (A-N)  et  t.  II  (0-W).  —  On  y  remarque  des  lettres  de 
D'Aguesseau,  E.  Augier,  0.  Barrot,  maréchal  de  Belle-Isle,  baron 
de  Besenval,  cardinal  de  Bonnechose,  Bossuet,  général  Boulanger, 
maréchal  duc  de  Broglie,  Charles  de  Buonaparte,  de  Calonne,  Cau- 
martin  de  Ségur,  Champagny,  duc  de  Cadore,  Henry  V,  comte  de 
Chambord,  Charles  X.  A.  Cochin,  chevalier  de  Damas,  ducdeDou- 
deauville,  P.  Dubois,  A.  Dumas,  Mgr  Dupanloup,  A.  de  Falloux, 
abbé  de  Prayssinous,  Lise  Galitzine,  E.  de  Girardin,  Ch.  Gounod, 
A.  Gratry,  cardinal  Guibert,  duc  de  Harcourt,  Victor  Hugo,  H.-D. 
Lacordaire,  A.  de  Lamartine,  général  de  La  Moricière,  Le  Corvai- 
sier,  E.  Legouvé,  Léon  XIII,  Fr.  Liszt,  X.  de  Mérode,  Mignet, 
Mistral,  Ch.  de  Montalembert,  Napoléon  III,  D.  Nisard,  duc  de 
Noailles-Tessé,  Emile  Ollivier,  Philippe  d'Orléans,  comte  de  Paris, 
Mgr  Pie,  Pie  IX,  Pontchartrain,  correspondance  Portelance  (1782- 
1794),  Prévost-Paradol,  Mgr  H.  de  Quélen,  P.  X.  de  Ravignan, 
M'^'=  Reichemberg,  M"*"  Réjane,  C.  Rousset,  C.  Doucet,  Royer-Col- 
lard.  M"""  Séverine,  Jules  Simon,  M™"  Swetchine,  A.  Thiers, 
L.  Veuillot,  Viennet,  Vitet,  etc. 

VII  (22834).  Lettres  et  papiers  de  la  famille  Rostopchine.  — 
221  feuillets. 

VIII  (22835).  «  Inventaires  après  le  décès  de  Madame  la  marquise 
de  Ségur...,  »  à  Paris  et  à  Besançon  (22  mai  et  15  juin  1778).  — 
93  feuillets. 

IX  (22836).  Œuvres  dramatiques  de  Louis-Philippe  de  Ségur 
[aîné]  et  d'Alexandre-Joseph-Pierre  de  Ségur  [cadet]  ;  en  grande 
partie  autographes.  —  214  feuillets. 

Cf.  plus  haut  les  mss.  n.  a.  fr.  11399-11401. 
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xiii^-xx''  s.  Pap.  et  parch.  Neuf  volumes,  montés  in-fol.  (Legs  de 
M.  le  marquis  de  Ségur.) 

22837.  Mélanges  sur  l'histoire  de  Metz. 

Fol.  1.  Arrêts  du  parlement  de  Metz  et  actes  divers  (1662-174.5). 
—  Fol.  15.  Actes  relatifs  à  l'office  des  procureurs  Nicolas  Valtriny 
et  Claude  Oudinot.  —  Fol.  25.  Actes  relatifs  à  divers  membres  de 
la  famille  Ferry. 

xvii^  et  xviii"  s.  Pap.  et  parch.  29  feuillets,  montés  in-fol.  Demi- 
rel.  (Provient  de  la  collection  Clouët-Buvignier.) 

22838.  Compte  de  la  baronnie  de  Nogent-le-Rotrou,  rendu  à 
Marie  de  Luxembourg,  duchesse  de  Vendôme,  par  Robert  Gouyn, 
son  receveur  (1531-1532). 

xvi''  s.  Pap.  141  feuillets.  320  sur  220  millim.  Cartonné. 

22839-22840.  Traités  conclus  par  Eugène  Scribe  avec  diffé- 
rents théâtres,  journaux,  auteurs,  compositeurs  et  éditeurs. 

Cf.  les  mss.  n.  a.  fr.  22480-22584. 

XIX''  s.  Pap.  525  et  5G6  feuillets,  montés  in-fol.  Demi-rel.  (Don 
de  M.  Léon  BioUay.) 

22841-22843.  Inventaires  de  titres  de  la  famille  de  La  Roche- 
foucauld. 

I  (22841).  Titres  de  Liancourt,  Schomberg,  Vivonne,  La  Roche- 
guyon,  Durtal,  Eslissac,  etc.,  et  comptes  de  la  maison  de  La 
Rochefoucauld  (1673-1734).  —  332  feuillets. 

II  (22842).  «  Inventaire...  des  titres...  de  Montignac-Charante  et 
Touriers,  membres  du  duché-pairie  de  La  Rochefoucauld...  T.  IL 
1743.  »  —  1060  pages. 

III  (22843).  Inventaire  après  décès  de  Madeleine-Charlotte  Le 
Tellier  de  Louvois,  duchesse  de  La  Rochefoucauld,  dans  son  hôtel 
de  La  Rochefoucauld,  à,  Paris,  et  son  château  de  La  Rocheguyon 
(1735).  —  286  feuillets. 

xviii^  s.  Pap.  Trois  volumes.  350  et  315  sur  235  et  200  millim. 
Rel.  veau  granité,  aux  armes  de  La  Rochefoucauld.  (Don  de 
M.  Emmanuel  de  Margerie.) 

22844.  V.  Stempf,  Inscriptions  ibères. 

xix*"  s.  Pap.  99  feuillets.  290  sur  220  millim.  Demi-rel.  (Don  de 
M""'  la  comtesse  de  Charencey.) 
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22845-22846.  Monuments  de  l'histoire  du  Tiers-État.  Bre- 
tagne; copies  envoyées  à  Augustin  Thierry  par  A.  de  Courson. 

On  y  trouve  des  documents  relatifs  à  la  Bretagne,  en  général,  et 
aux  villes  de  Dol,  Fougères,  Guingamp,  Morlaix,  Nantes,  Quim- 
per,  Rennes,  Tréguier  et  Saint-Malo,  dans  le  second  volume.  — 
Cf.  les  mss.  n.  a.  fr.  3375-3429,  3432-3477  et  6359. 

xix«  s.  Pap.  306  et  168  feuillets,  montés  in-fol.  Demi-rel. 

22847.  «  Diverses  lettres  escriptes  à  Monseigneur  le  marquis  de 
Chasteauneuf  [Charles  de  l'Aubespine],  pendant  qu'il  a  tenu  les 
sceaux  et  durant  qu'il  a  exercé  la  charge  de  premier  ministre  du 
Royaume,  ez  années  1650  et  1651.  » 

XVII''  s.  Pap.  380  feuillets,  in-fol.  Demi-rel.  (Phillipps  ms.  25026; 
•  n°  800  de  la  vente  de  1919.) 

22848.  «  Marti rologe  ou  estât  des  fondations,  rentes,  prez  et  autres 
biens  appartenants  à  l'œuvre  et  fabrique  Notre-Dame  de  Moret,... 
rédigé  par  ordre  en  l'année  1758.  » 

La  dédicace  au  cardinal  de  Luynes,  archevêque  de  Sens,  est 
signée  :  «  René-Pierre  Descourtilz,  marguillier  ». 

xviii^  s.  Pap.  210  feuillets.  340  sur  230  millim.  Rel.  parchemin 
vert.  (Phillipps  ms.  2988;  n°  688  de  la  vente  de  1919.) 

22849.  «  Recepte  générale  du  Clergé  de  France.  Année  1639.  » 
Original,  présenté  à  l'Assemblée  du  Clergé  par  son  receveur  Phi- 
lippe Daguesseau,  avec  les  signatures  autographes  des  prélats  fai- 
sant partie  de  l'Assemblée. 

xvii*  s.  Parch.  127  feuillets.  320  sur  265  millim.  Rel.  parch. 
(Phillipps  ms.  8916;  n°  691  de  la  vente  de  1919.) 

22850.  «  Recepte  généralle  des  finances  de  la  générallité  de  Caen 
pour  l'année  finie  le  dernier  jour  de  décembre  1655.  —  Bernard 
Chasot,  receveur  général...  » 

Cf.  lems.  n.  a.  fr.  20217. 

xvii«  s.  Parch.  214  feuillets.  300  sur  240  millim.  Cartonné. 
(Phillipps  ms.  11895;  n°  839  de  la  vente  de  1919.) 

22851.  Recueil  de  pièces  diverses  sur  Cabourg  (Calvados),  de 
1542  à  1756. 

xvi'^-xviii"  s.  Pap.  94  feuillets,  in-fol.  et  in-4^  Demi-rel.,  au 
chiffre  du  baron  Jérôme  Pichon. 
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22852-22869.  Collection  de  lettres  autographes  de  personnages 
divers,  la  plupart  contemporains. 

I  (228.52).  About-Bazard.  —  406  feuillets. 

II  (22853).  Beaumont-Burnouf.  —  565  feuillets. 

III  (22854).  Cadet-Choiseul.  —  480  feuillets. 

IV  (22855).  Claretie-Cuviilier-Fleury.  —  27.3  feuillets. 

V  (22856).  Dacier-Dezas.  —  439  feuillets. 

VI  (22857).  Didier-Duveyrier.  —  463  feuillets. 

VII  (22858).  Egger-Furne.  —  288  feuillets. 

VIII  (22859).  Gaillard-Guizot.  —  335  feuillets. 

IX  (22860).  Hachette-Kervyn  de  Lettenhove.  —  447  feuillets. 

X  (22861).  Labanolî-Laya.  —  525  feuillets. 

XI  (22862).  Le  Barbier-Luynes.  —  373  feuillets. 

XII  (22863).  Magnin-Miot.  —  326  feuillets. 

XIII  (22864).  Mohl-Ozanne.  —  414  feuillets. 

XJV  (22865).  Pagnerre-Quicherat  (L.).  —  507  feuillets. 

XV  (22866).  Rais-Rozière  (E.  de).  —  292  feuillets. 

XVI  (22867).  Saint- Aignan-Sèze.  —  388  feuillets. 

XVII  (22868).  Sicard-Turpin.  —  392  feuillets. 

XVIII  (22869).  Vacherot-Zangiacomi.  —  448  feuillets. 
Cf.  plus  loin  les  mss.  n.  a.  fr.  22889  et  22903-22904. 
xviii*-xx^  s.  Pap.  Dix-huit  volumes,  montés  in-fol.   Demi-rel. 

(Provient  du  libraire  A.  Voisin.) 

22870-22871.  Correspondance  de  Fr.-J.  Félis,  directeur  du 
Conservatoire  de  musique  de  Bruxelles  (1784-1871). 

Tome  I.  Lettres  de  Pétis,  documents  le  concernant,  et  lettres  A-F. 
—  Tome  II.  G-Z. 

xix''  s.  Pap.  443  et  383  feuillets,  montés  in-fol.  Demi-rel.  (Pro- 
vient du  libraire  A.  Voisin.) 

22872-22873.  Mélanges. 

I  (22872).  Fol.  1.  «  T.  Quintii  Capitolini  consulis  ad  sedandas 
tribunitias  seditiones  ad  populum  oratio.  »  —  Fol.  2.  «  De  l'origine, 
du  progrès  et  de  Testât  présent  de  la  médecine.  »  —  Fol.  17.  «  Rela- 
tion de  l'attaque  et  de  la  levée  du  siège  de  Conis,  par  laquelle  je  pré- 
tend faire  voire  à  toute  l'Europe  la  vérité  de  ce  qui  s'y  est  passé  et 
desciller  les  yeux  de  tous  ceux  qui  ont  esté  prévenues  par  les  émis- 
saires de  Mons.  de  Feuquières.  »  —  Fol.  26.  «  Supplément  à  la 
Table  chronologique  de  l'histoire  moderne  »  (1762-1788).  —  Fol.  64. 
«  Motif  de  la  France  pour  la  conclusion  de  la  guerre  d'Allemagne  et 
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quelle  y  a  esté  sa  conduite.  »  —  Fol.  78.  «  Grand  écu  ou  penondes 
18  quartiers  maternels  du  roy  Louis  14*.  »  —  Fol.  80.  Fragments 
de  comptes  et  actes  divers  (1643-1814). 

II  (22873).  Fol.  1.  Pièces  diverses,  classées  par  ordre  alphabé- 
tique des  noms  de  personnes  et  concernant  Jean  et  Thomas  de 
Bérulle,  Brillat-Savarin  (Société  d'encouragement  pour  l'industrie 
nationale),  D'Argenson,  duc  de  Gesvres,  de  La  Valette  (généalo- 
gie), M"*'  de  Lenclos  (récit  d'un  voyage  de  Louis  XIV  en  Touraine 
à  elle  adressé),  «  Elegia  Jac.  Phil.  d'Orville  ad  Franciscum  Ouden- 
dorpium,  »  Pompone  de  Bellièvre,  J.-J.  Rousseau  (monument), 
Sainte-Beuve  (actes  détat  civil),  baron  de  Vibrac,  etc. 

Fol.  197.  Pièces  diverses,  classées  par  ordre  alphabétique  de  pays 
ou  localités  et  établissements  :  Brienne,  Canada,  Chartreuse  de 
Paris  et  Grande  Chartreuse,  Cîteaux,  Compiègne,  Conserans,  Eu, 
Gaillac,  La  Ferté-sous-Jouarre,  La  Guiche,  Nevers,  Normandie 
(La  Haye-Malherbe,  Le  Havre,  Coutances,  Pont-Audemer,  Falaise, 
Argentan,  Caen,  Alençon),  Paris,  Saint-Émilion,  Saint-Guilhem- 
du-Désert,  Toulouse,  etc. 

xv''-xix"'  s.  Pap.  178  et  318  feuillets,  montés  in-fol.  Demi-rel. 

22874-22877.  Papiers  du  cardinal  Mazarin  et  inventaires  du 
Palais  Mazarin  (1657-1765). 

I-II  (22874-22875).  Papiers  divers,  contrats,  quittances,  testa- 
ments (1657-1745),  avec  une  lettre  originale  du  cardinal  Mazarin 
(13  juin  1659).  —  239  et  223  feuillets. 

III  (22876).  Inventaires  du  Palais  Mazarin  (1699-1714).  — 
283  feuillets. 

IV  (22877) .  «  Compte  de  la  recepte  et  despense  qui  a  esté  faicte 
par  le  sieur  de  la  Boudre,  trésorier  de  Monseigneur  le  duc  Maza- 
riny,  depuis  le  premier  avril  dernier  jusqu'au  dernier  décembre 
1662.  .)  —  75  feuillets. 

XVII*  et  XVIII*  s.  Pap.  Quatre  volumes.  Demi  rel.,  et  le  dernier, 
provenant  de  A. -A.  Monteil,  rel.  parch.  (Don  de  M™*  la  marquise 
et  de  M.  le  comte  Alex,  de  Laborde.) 

22878-22882.  Journaux  de  voyages  de  A. -A.  de  Monlfort  à 
Jérusalem  et  au  Caire  (1827-1828  et  1837-1838). 

Cf.  les  mss.  n.  a.  fr.  11550  et  11554,  et  la  Revue  de  l'Orient 
(1843),  t.  I,  p.  416-431. 

XIX*  s.  Pap.  183  pages,  64,  409,  272  et  262  feuillets,  in-fol.  et 
in-4'*.  Cartonnés  et  demi-rel.  (Legs  de  M.  A. -A.  de  Montfort.) 
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22883-22884.  Recueil  de  lettres  autographes,  quittances,  etc. 
d'artistes  du  xix*"  siècle. 
I  (22883).  Adam-Luttringshausen.  —  II  (22884).  Mabille-Yvon. 
xix"  s.  Pap.  661  et  965  feuillets,  montés  in-fol.  Demi-rel. 

22885.  Lettre  autographe  de  Marie  Stuart,  reine  d'Ecosse,  au 
roi  de  France,  Charles  IX  (Carlisle,  21  juin  [1568]). 

Puhliée  par  le  prince  Alex.  Labanoff,  Lettres,  etc.  (1844),  t.  II, 
p.  112-113. 

xvi''  s.  Pap.  2  feuillets.  310  sur  212  millim.  Rel.  chagrin  rouge. 
(Don  de  M.  le  baron  Edmond  de  Rothschild.) 

22886.  Recueil  de  poésies  latines  et  françaises  en  l'honneur  de 
Paul  Ferry,  de  Metz  (1609-1632). 

Fol.  102.  Discours  de  Tabouillot  sur  les  «  genres  d'études  qui 
conviennent  à  l'avocat  ».  —  Fol.  107.  «  Epitre  d'un  messin  à  Mgr 
le  maréchal  duc  de  Broglie.  »  —  Fol.  108  et  153.  «  Couplets  aux 
nobles  redoutables  de  l'hôtel  de  ville.  »  —  Fol.  109.  «  Sentences 
moralles  en  rithmes  extraictes  de  poètes,  «  etc. 

xvii^  et  xviii"  s.  Pap.  190  feuillets,  montés  in-fol.  Demi-rel. 
(Provient  de  la  collection  Emmery.) 

22887.  Rapport  sur  une  mission  philologique  en  Italie  (1880), 
par  le  D""  A.  Bos. 

Notices  de  manuscrits  français  de  la  Laurentienne,  de  Florence. 
XIX''  s.  Pap.  VIII  et  495  feuillets,  montés  in-fol.  Demi-rel.  (Don 
de  M™''  Paul  Meyer.) 

22888.  Inventaire  des  archives  municipales  de  Tarascon,  par 
Paul  Meyer,  et  pièces  relatives  à  la  publication  de  cet  inventaire 

(1862-1864). 

xix"  s.  Pap.  227  feuillets,  montés  in-fol.  Demi-rel. 

22889.  Recueil  de  lettres  autographes  de  divers  personnages 
français  du  xix"  siècle. 

On  y  remarque  des  lettres  du  duc  d'Audifîret-Pasquier,  Odilon 
Barrot,  Berryer,  Berthelot,  Blanqui,  général  Changarnier,  duc 
Decazes,  Jal,  marquis  de  Pastoret,  comte  de  Pontmartin,  Sauva- 
geot,  Jules  Simon,  Troplong,  Villenave,  etc.  —  Cf.  plus  haut  les 
mss.  n.  a.  fr.  22852-22869  et  22903-22904. 

xix^  s.  Pap.  525  feuillets,  montés  in-fol.  Demi-rel. 
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22890.  «  Mémoire  sur  le  commerce  du  Levant,  »  adressé  par  le 
comte  de  Bonneval  au  maréchal  de  Castries  (1782).  —  Copie, 
xviii^  s.  Pap.  68  pages.  318  sur  200  millim.  Demi-rel. 

22891-22892.  Mémoires  de  la  comtesse  Victorine  de  Chastenav 

(1810-1818). 

Ms.  autographe  des  Mémoires,  publiés  par  Alphonse  Roserot 
(Paris,  1896,  2  vol.  in-8°). 

xix«  s.  Pap.  634  et  742  pages.  355  sur  225  et  240  millim.  Demi- 
rel.  (Don  de  M.  A.  Roserot.) 

22893.  Relation  par  le  sieur  de  Maraudé  du  voyage,  fait  sous  sa 
conduite  à  travers  la  France,  du  comte  de  Penaranda,  revenant  de 
Flandre  en  Espagne,  après  la  rupture  de  la  conférence  de  la  paix 

(1650). 

Incomplète  du  début.  —  Cf.  une  autre  relation,  également  incom- 
plète, aux  archives  des  Affaires  étrangères.  Espagne,  vol.  30, 
fol.  359. 

xvn«  s.  Pap.  Feuillets  3-4  et  7-36.  340  sur  210milhm.  Demi-rel. 

22894.  Recueil  de  lettres,  discours  et  accords  sur  les  duels  ou 
querelles  devant  en  provoquer  (1547-1638). 

Page  127.  «  Mémoire  du  duc  de  Rohan  sur  les  troubles  survenus 
en  France  depuis  la  mort  dHenry  le  grand  jusques  a  la  paix  faite 
avec  les  Réformez,  au  mois  de  Juin  1629.  »  —  Publié  par  Michaud 
et  Poujoulat,  en  1837,  2^  série,  t.  V,  p.  493-608. 

Ex-libris  gravé  de  Thomé. 

xvii«  s.  Pap.  X  et  263  pages.  332  sur  220  millim.  Rel.  basane 
fauve. 

22895.  «  Registre  des  lettres,  [états]  et  mémoires  de  la  campagne 
de  1735,  »  en  Allemagne,  par  le  maréchal  de  Coigny. 

xviii'^  s.  Pap.  263  feuillets.  320  sur  220  millim.  Rel.  veau  granité. 

22896-22902.  Recueil  de  lettres  autographes  et  pièces  histo- 
riques, des  xvi%  xvir  et  xviii'^  siècles,  recueillies  par  Rousselin  de 
Corbin,  comte  de  Saint-Albin. 

I  (22896).  Lettres  de  rois  et  reines  de  France,  de  membres  de  la 
famille  royale  et  de  souverains  étrangers  (xvi'^  et  xvii''  siècles)  : 
Charles  IX.  Henri  III,  Catherine  de  Médicis,  Louise  de  Lorraine- 
Vaudémont,  Henri  IV,  Louis  XIII,  Marie  de  Médicis  (affaire  du 
Val-de-Gràce) ,  Louis  XIV,  Louis  XV,  Louis  XVI  ;  Gaston  et  Phi- 


152  NOUVELLES   ACQUISITIONS    (1918-1920) 

lippe  d'Orléans,  Henri  de  Bourbon,  prince  de  Condé,  Louis  II  de 
Bourbon,  le  grand  Condé,  Louis  de  Bourbon,  comte  de  Soissons, 
Henri  II  d'Orléans,  duc  de  Longueville,  Louis  d'Orléans,  Henri  de 
Savoie,  duc  de  Nemours;  Charles  I",  roi  d'Angleterre,  Louis-Guil- 
laume, prince  de  Portugal,  Anne  d'Orléans,  duchesse  de  Savoie, 
Chrétienne  de  France.  Thomas,  prince  de  Savoie,  Victor-Amédée 
de  Piémont,  Ferdinand  II,  grand-duc  de  Toscane.  —  122  feuillets. 
II-III  (22897-22898) .  Lettres  de  personnages  des  xvi''  et  xvii^  siècles. 

II  (22897).  A-H.  —  On  y  remarque  des  lettres  de  Jean  de  Chas- 
teigner  d'Abain,  PhiHppe  d'Aquin,  René  d'Argenson.  Pierre  Bou- 
chard d'Aubeterre,  cardinal  Antonio  Barberini,  Nicolas  et  Pom- 
ponne de  Bellièvre,  cardinal  Guido  Bentivoglio,  Guillaume  Gouffier, 
sieur  de  Bonnivet,  connétable  Charles  de  Bourbon,  François  de 
Boufflers,  Claude  Bouthillier,  Henri  de  Nogaret  dEpernon,  duc  de 
Caudale,  Jacques  Nompar  de  Caumont-La  Force,  le  P.  Nicolas 
Caussin,  Marguerite  de  Chabot,  duchesse  d'Elbeuf,  Louis  de 
Béthune,  duc  de  Charost,  Paul  Hay-Du  Chastelet,  Honoré  dAl- 
bert,  duc  de  Chaulnes,  Léon  Bouthillier  de  Chavigny,  Claude  de 
Lorraine,  duc  de  Chevreuse,  Ph.  de  Cospéan,  évèque  de  Nantes, 
François  de  Cossé,  Charles  Colbert,  marquis  de  Croissy,  Antoine 
Duprat,  Pierre  Dupuy,  Antoine  et  Henri  Coiffier  de  Ruzé,  marquis 
d'Effiat,  Jean-Louis  de  La  Valette,  duc  dEpernon,  Charles  d'Es- 
cars,  Léonor  d'Estampes  de  Valençay,  archevêque  de  Reims,  le 
bailli  François  de  Forbin,  François  et  Nicolas  Foucquet,  Antoine 
de  Gramont,  comte  de  Guiche.  J.-B.,  comte  de  Guébriant.  Charles 
de  Lorraine,  duc  de  Guise,  Philippe  de  La  Motte-Houdancourt, 
etc.  —  248  feuillets. 

III  (22898).  L-V.  —  On  y  remarque  des  lettres  de  François  de 
La  Barre,  maréchal  Charles  de  La  Meilleraye,  Claude  de  La  Noue, 
Charles  de  La  Palisse,  cardinal  François  de  La  Rochefoucauld, 
Louis  II,  duc  de  La  Trémoïlle,  Odet  de  Foix,  sieur  de  Lautrec, 
Gui  de  Laval,  cardinal  Louis  de  La  Valette,  Antoine  Le  Camus, 
François  de  Bonne,  duc  de  Lesdiguières,  Michel  Le  Tellier,  Charles 
d'Albert,  connétable  de  Luynes,  Françoise  d'Aubigné,  marquise  de 
Maintenon,  Charles  de  Lorraine,  duc  de  Mayenne,  François  de 
Montmorency-Bouteville,  François  Sublet  de  Noyers,  Jean-Baptiste 
d'Ornano,  Roger  de  Choiseul,  marquis  de  Praslin,  Alphonse, 
Armand  et  François  Du  Plessis  de  Richelieu,  Henri  Chasteigner  de 
La  Rocheposay,  Hercule  de  Rohan  de  Montbazon,  Maximilien  de 
Béthune,    marquis  de   Sully,  Louis   Gouffier,   duc  de  Roannès, 


DP    DÉPARTEME.M    DES    Mi.NDSCKITS.  153 

Claude  de  Saint-Simon,  cardinal  Maurice  de  Savoie.  Charles  de 
Schomberg,  chancelier  Pierre  Séguier  (perquisition  du  Val-de- 
Gràce),  Abel  Servien,  François  d'Escoubleau  de  Sourdis,  arche- 
vêque de  Bordeaux,  Henri  de  Sponde.  évèque  de  Pamiers,  Jean  de 
Bonnet,  sieur  de  Toiras,  Charles  de  Valois,  duc  d'Angoulème, 
Charles  de  Bourbon,  cardinal  de  Vendôme,  César,  duc  de  Ven- 
dôme, Charles  de  Lévis,  duc  de  Ventadour.  Charles  de  Xeufville, 
marquis  de  Villeroy,  Philippe  de  Villiers  de  Ilsle-Adam,  etc.  — 
194  feuillets. 

IV  (22899).  Lettres  de  personnages  du  xviii''  siècle.  —  On  y 
remarque  des  lettres  d'Abauzit,  d'Alembert,  Louis  de  Noailles,  duc 
d'Ayen ,  Beauzée ,  cardinal  de  Bernis,  Gros  de  Boze,  Louis- 
Alexandre  de  Bourbon,  comte  de  Toulouse,  Le  Tonneher  de  Bre- 
teuil,  Cagliostro,  Alexandre  de  Calonne,  Charles  de  La  Croix,  mar- 
quis de  Castries,  Chamfort,  Champion  de  Cicé,  archevêque  d'Aix, 
Louis-Joseph  de  Bourbon,  prince  de  Condé,  Charles  Pinot-Duclos, 
Lamoignon,  cardinal  de  La  Roche-Aymon,  Ch.-Fr.  de  Laverdy, 
Machauit  d'Arnouville,  comte  de  Maurepas,  Montesquieu,  cardinal 
de  Noailles,  Louis-Fr.  d'Ormesson,  L.-J.-M.  de  Bourbon,  duc  de 
Penthièvre,  Restant,  Charles  d"Orléansde  Rothehn,  Rzewuski,  che- 
valier de  Saint-Priest,  Louis-Philippe,  comte  de  Ségur,  Charles  de 
Rohan-Soubise,  Voltaire,  etc.  —  143  feuillets. 

V  (22900).  Soixante-sept  lettres  autographes  du  poète  P. -H. 
Robbé  de  Beauvezet  à  M.  Moreau,  commissaire  de  la  voirie  (1778- 
1792).  —  137  feuillets. 

VI  (22901).  Correspondance  d'A.-L.-M.  de  Saint-Mauris,  prince 
de  Montbarrey,  ministre  de  la  Guerre  (  1780-1789 j.  —  On  y 
remarque  des  lettres  du  comte  d'Aranda.  du  maréchal  de  Belle- 
Isle,  du  cardinal  de  Bernis,  Le  Tonnelier  de  Breteuil,  marquis  de 
Dreux-Brezé,  marquis  de  Castries,  duc  de  Choiseul,  marquis  de 
Créquy,  marquis  d'Entragues,  cardinal  dEstrées,  Gribeauval,  duc 
de  La  Vrillière,  Louis  XVI,  prince  de  Montbarrey,  comte  de  Mau- 
repas,  marquis  de  Montesquiou,  prince  de  Nassau,  Frédéric  II,  roi 
de  Prusse,  maréchal  de  Ségur,  Senac  de  Meilhan,  maréchal  de  Sen- 
neterre,  abbé  Terray,  comte  de  Vergennes,  baron  de  Zurlauben.  — 
180  feuillets. 

VII  (22902).  Recueil  de  pièces  et  mémoires  relatifs  à  des  ques- 
tions militaires  et  navales  (xvi*^-xviir  siècle).  —  On  y  remarque  : 
Fol.  1.  Nomination  d'un  «  ballistarius  »  par  le  Conseil  des  Dix  de 
Venise  (1510).  —  Fol.  2.  Revue  de  la  compagnie  de  Charles  de  Cru- 
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cys,  seigneur  de  Burye  (16  cet.  1537).  —  Fol.  3.  Testament  de 
Roland  de  Oastellane  (14  sept.  1669).  —  Fol.  54.  Dépôt  de  la  Guerre 
(1764).  —  Fol.  62.  Documents  sur  les  places  fortes  de  la  Corse, 
les  côtes  de  Basse-Normandie,  les  îles  anglo-normandes,  etc.  — 
Fol.  177.  Lettres  de  Barcelone  (1775),  etc. 
xvi''-xviii«s.  Pap.  et  parch.  Sept  volumes,  montés  in-fol.  Demi-rel. 

22903-22904.  Recueil  de  lettres  autographes  d'hommes  poli- 
tiques, littérateurs,  journalistes,  etc.,  du  xix'^  siècle. 

I  (22903).  A-H.  —  Lettres  de  Th.  Barrière,  A.  Baschet,  R.  de 
Beauvoir,  E.  Bergerat,  E.  Berthet,  L.  Blanc,  J.-C.  Brunet,  P.  de 
Cassagnac,  Ph.  Chasle,  L.  Cladel,  J.-B.  Clésinger,  vicomte  de  Cor- 
menin,  E.  Daudet,  E.  Deschanel,  A.  d'Ennery,  X.  Eyma,  V.  Four- 
nel,  Garnier- Pages,  L.  Halévy,  etc. 

II  (22904).  L-W.  —  Lettres  de  A.  de  Lamartine,  P.  Leroux, 
L.  Lespès,  Lottin  de  Laval,  H.  Lucas,  E.  Manuel,  L.  Mattioli, 
E.  de  Mirecourt,  A.  de  Pastoret,  G.  Planche,  Fr.  Ponsard,  E.  Qui- 
net,  J.  Reboul,  A.  Romieu,  Mercier  de  Saint-Léger,  P.  de  Saint- 
Victor,  Fr.  Sarcey,  Talma,  Lambert  Thiboust,  G.  Vapereau, 
H.  de  Villemessant,  A.  Wolf,  etc. 

Cf.  plus  haut  les  mss.  n.  a.  fr.  22852-22869  et  22889. 
xix*  s.  Pap.  464  et  341  feuillets,  montés  in-fol.  Demi-rel. 

22905.  Recueil  de  pièces  relatives  à  la  succession  de  Jean-Bap- 
tiste Racine,  marchand  mercier  à  Paris  et  receveur  particulier  des 
loteries  (f  1746),  et  à  des  rentes  sur  l'hôtel  de  ville  possédées  par 
Marie-Catherine  Racine,  fdle  du  poète  Jean  Racine,  etc. 

xv!!!*"  s.  Parch.  et  pap.  34  feuillets,  montés  in-fol.  Demi-rel. 

22906.  «  Journaux  des  négociations  du  premier  président  Nico- 
las-Joseph Le  Febvre,  seigneur  de  Montjoye,  [pour  le  duc  de  Lor- 
raine] es  cours  de  Rome,  Vienne  en  Autriche  et  de  Paris,  en  1705, 
1709,  1710,  1716  et  1720.  » 

Ms.  autographe,  avec  l'ex-libris  gravé  des  Lefebvre. 

A  la  suite  ont  été  ajoutés  :  Fol.  285.  Minutes  de  lettres  au  duc 
de  Lorraine  (1719-1725).  —  Fol.  287.  «  Question  s'il  conviendroità 
S.  A.  R...  d'accorder  Madame  la  Princesse  aisnée  pour  épouse  au 
roi  de  France  Louis  15^  »  —  Fol.  289.  «  Remontrance...  sur  ce 
qui  s'est  passé  depuis  la  mort  du  duc  Léopold  premier.  »  —  Fol.  304 
et  310.  «  Généalogie  de  la  famille  Lefebvre.  »  —  Fol.  309.  «  Mé- 
moire pour  la  cour  d'Espagne  (25  janv.  1726)  »  ;  etc. 

xv!!!*"  s.  Pap.  322  feuillets.  340  sur  220  millim.  Rel.  parchemin. 
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22907-22908.  Registres  du  Conseil  du  sceau  des  titres.  «  Majo- 
rais, titres  et  noblesse,  du  7  avril  1819  au  2.5  octobre  1826.  N<>*^  1  à 
763.  ). 

I.  Demandes  soumises  au  Conseil,  avec  mention  des  décisions. 

II.  «  Répertoire  des  rapports  et  conclusions  faits  a  la  Commission 
du  sceau  par  M.  le  Commissaire  du  Roi  »  (1815-1823). 

XIX*  s.  Pap.  382  et  133  feuillets.  340  sur  225  et  203  millim. 
Demi-rel. 

22909-22919.  Correspondance  et  papiers  d'Elisée  Reclus  (1830- 
1905). 

I  (22909).  Lettres,  diplômes  et  documents  politiques  et  scienti- 
fiques concernant  Elisée  Reclus  (1830-1906).  —  312  feuillets. 

II  (22910).  Lettres  d'Elisée  Reclus  à  ses  parents  (1849-1869,.  — 
438  feuillets. 

III  (22911).  Lettres  d'Elisée  Reclus  à  ses  parents  (1870-1890).  — 
478  feuillets. 

IV  (22912).  Lettres  d'Elisée  Reclus  à  ses  parents  (1891-1905).  — 
Ces  lettres  sont  adressées,  pour  la  plupart,  à  sa  sœur  M""^  Louise 
Dumesnil.  —  377  feuillets. 

V  (22913).  Lettres  adressées  à  ses  trois  femmes,  à  F.  Nadar 
(copies),  à  Pierre  Kropotkine  et  lettres  de  divers  membres  de  sa 
famille.  —  340  feuillets. 

VI  (22914).  Lettres  diverses,  adressées  à  Elisée  Reclus,  classées 
par  ordre  alphabétique  de  correspondants,  parmi  lesquels  on  remarque 
des  lettres  d'Edouard  Charton,  A.  de  Claparède,  L.  Drapeyron, 
comte  J.  de  Dzieduszycki,  E.  Desjardins,  H.  Duveyrier,  Ed.  Ersler, 
Ferrer  Guardia,  .J.  Finot,  P.  Foncin,  F.  Foureau,  L.  Galleani, 
R.  Garnett,  A.  de  Gerando,  R.  Heath,  A.  Heine,  R.  Herzen,  J.  Het- 
zel,  P.  Hymans,  F.  Joanne,  A.  H.  Keane,  M.  Kovalevski,  A.  La- 
croix, A.  de  Lapparent,  André  Léo,  Dick  May,  Ménard-Dorian, 
Louis  Ménard,  W.  Monod,  .1.  de  Morgan,  G.  de  Mortillet,  Nadar 
père,  A.  Naquet,  Ossip-Lourié,  W.-H.  Page,  A.  Pavie,  L.  de 
Rosny,  C.  Royer,  Fr.  Schrader,  Sven  Hedin,  E.  Templier,  etc. 

VII  (22915).  Enseignement  d'Elisée  Reclus  à  l'Université  nou- 
velle ou  Université  libre  de  Bruxelles.  —  183  feuillets. 

VIII  (229161.  Projet  de  construction  de  globe  terrestre  pour  l'Ex- 
position de  1900.  —  283  feuillets. 

IX  (22917).  Articles  politiques  et  mémoires  géographiques.  — 
Fol.  192.  Biographie  d'Élie  Reclus.  —  347  feuillets. 
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X  (22918).  La  terre  et  les  phénomènes  dont  elle  est  le  théâtre.  — 
280  pages. 

XI  (22919).  «  Premières  études  sur  la  terre  et  les  phénomènes 
terrestres.  »  —  447  pages. 

XIX*'  s.  Pap.  Onze  volumes,  montés  in-fol.  Demi-rel.  (Don  de 
M""*  L.  Dumesnil,  née  Reclus.) 

22920.  Lettres  adressées  à  Nicolas-Prosper  Bourée,  ministre  de 
de  France  en  Chine,  Grèce,  Turquie,  etc.  (1811-1886). 

On  y  remarque  des  lettres  d'Aali  Pacha,  lord  Aberdeen,  Baroche, 
comte  Benedetti,  général  Bourbaki,  duc  de  Broglie,  maréchal  Bu- 
geaud,  général  Oavaignac,  comte  Daru,  duc  Decazes,  amiral  de 
Dompierre  dHornoy,  Drouyn  de  Lhuys,  amiral  Dubourdieu, 
V.  Duruy,  général  Fleury,  Fuad  Pacha,  duc  de  Gramont,  Guizot, 
amiraux  Jaurès,  Jurien  de  La  Gravière  et  de  La  Roncière,  lord 
Lyons,  lord  Lytton,  Emile  Ollivier,  Ch.  Schefer,  Talleyrand,  Thou- 
venel,  général  Trochu,  marquis  de  Vogiié,  Ad.  Vuitry,  etc. 

xix^  s.  Pap.  436  feuillets,  montés  in-fol.  Demi-rel. 

22921.  L  «  Mémoires  pour  les  fonctions  de  la  charge  d'introduc- 
teur des  ambassadeurs,  extraits  des  journaux  de  Monsieur  le  baron 
de  Breteuil,  cy-devant  introducteur  des  ambassadeurs  et  princes 
étrangers,  1716.  » 

IL  «  Journal  mémorial  de  Monsieur  le  marquis  de  Magny,  con- 
tenant ses  fonctions  d'introducteur  des  ambassadeurs  et  princes 
étrangers  auprès  du  Roy,  de  ses  semestres  des  années  1716  et  1717, 
commençants  le  1"  janvier...  de  chaque  année.  » 

XVIII*  s.  Pap.  429  et  63  pages.  340  sur  240  millim.  Demi-rel. 

22922.  Comptes  de  la  maison  de  Gaston  d'Orléans  (1622-1625). 
xvii"  s.  Parch.  54  feuillets.  315  sur  270  rniHim.  Rel.  parchemin. 

(Provient  de  V.  Godard-Faultrier.) 


LA 

TAPISSERIE  DE  LA  REINE  MATHILDE 

A  BAYEUX 


On  n'a  pas  oublié  le  bruit  que  fit,  en  1902,  parmi  les  archéo- 
logues et  les  romanistes,  le  petit  livre  de  M.  A.  Marignan  :  La 
Tapisserie  de  Bayeux^.  Il  souleva  mainte  protestation-;  mais 
ce  ne  fut  pas  son  moindre  mérite  que  de  rappeler  à  l'attention 
réveillée  des  critiques  la  célèbre  geste  normande  écrite  avec  la 
laine  et  aussi  la  Chanson  de  Roland.  En  particulier,  nous  ne 
comptons  pas  moins  d'une  douzaine  d'études  parues  depuis  vingt 
ans  sur  la  tenture  de  Bayeux^.  Certaines   sont  des  livres  et 

1.  Paris,  Leroux,  in-18. 

2.  Cf.  les  comptes-rendus  d'E.  Miintz,  dans  la  Revue  critique  du  1"  décembre 
1902  (p.  429-433),  de  G.  Paris,  dans  la  Romania  (1902,  p.  404-419),  de  M.  Lanore, 
dans  la  Bibliothèque  de  l'École  des  chartes  (1903,  p.  83-93).  M.  Marignan  a 
maintenu  sa  façon  de  voir  dans  Les  méthodes  du  passé  dans  l'archéologie 
française  (Paris,  Dorbon  aîné,  1910,  in-8%  p.  166-202). 

3.  Suzanne  Turgis,  La  reine  Mathilde.  La  Tapisserie- Broderie  de  Bayeux 
(Paris  et  Bayeux,  1902,  in-18);  J.  Steenstrup,  Die  Bayeux-Tapete,  Copenhague, 
1905,  in-18,  51  p.  (une  1"  éd.  :  Bayeiix-Tapetet,  avait  paru  à  Copenhague  en  1885, 
in-18,  48  p.);  L.  Champion,  Les  chevaux  et  les  cavaliers  de  la  Tapisserie  de 
Bayeux,  Caen,  1907,  in-18;  E.  Anquetil,  La  telle  du  conquest  d'Angleterre 
[Annuaire  de  l'Association  normande,  1907,  p.  449-477)  et  Antiquité  de  la 
Tapisserie  de  Bayeux  [Société  des  sciences,  arts  et  belles-lettres  de  Bayeux, 
t.  XII,  1913,  p.  1-9;  réimpr.  dans  le  Congrès  du  Millénaire  de  la  Normandie, 
Rouen,  t.  II,  1912,  p.  405-409);  Ch.  Dawson,  The  «  restorations  »  of  the  Bayeux 
Tapestry  (Londres,  Elliot  Stock,  1907,  in-8°,  14  p.);  E.  Travers,  Notes  sur  la 
date  et  les  origines  de  la  Tapisserie  de  Bayeux  [Ann.  de  l'Assoc.  normande, 
1907,  p.  370-380)  ;  La  Tapisserie  de  Bayeux  (Congrès  archéologique  de  Caen  en 
1908, 1. 1,  p.  181-186  ;  réimpr.  dans  Le  livre  du  Millénaire  de  Normandie,  Paris, 
1911,  in-4°,  p.  153-156);  Lefebvre  des  Noëttes,  La  Tapisserie  de  Bayeux  datée 
par  le  harnachement  des  chevaux  et  l'équipement  des  cavaliers  [Bulletin 
monumental,  1912,  p.  213-244)  et  Nouvelles  remarques  sur  la  date  probable 
de  la  Tapisserie  de  Bayeux  [Ibid.,  1914,  p.  129-137);  A.  Levé,  Antériorité  de 
la  Tapisserie  de  Bayeux  sur  lu  Chanson  de  Roland  par  le  maniement  de  la 
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quelques-unes  seulement  sont  à  négliger.  M.  Levé,  dans  l'ou- 
vrage d'ensemble  qu'il  vient  de  publier  i  et  qu'on  serait  tenté  à 
priori  de  considérer  comme  la  mise  au  point  de  ces  diverses 
recherches  poursuivies  depuis  le  début  du  siècle,  ne  les  a  pas 
toutes  connues.  Néanmoins,  il  semble  bien  qu'il  ait  voulu  nous 
donner,  en  prenant,  du  reste,  très  nettement  parti,  le  résumé 
des  arguments  positifs  qui,  depuis  deux  cents  ans,  ont  été  pro- 
duits sur  les  origines  et  la  date  de  la  tenture  de  Bayeux^. 

C'est,  comme  on  sait,  l'antiquaire  P'oucault,  intendant  de  la 
généralité  de  Caen,  qui  porta,  le  premier,  intérêt  à  ce  vieux 
monument'^.  Le  dessin  des  scènes  initiales  qu'il  possédait  fut  pré- 
senté à  l'Académie  des  inscriptions,  le  21  juillet  1724,  par 
Antoine  Lancelot,  qui  compléta  sa  communication  le  9  mai  1730. 
Cette  même  année,  Montfaucon  publia  une  reproduction  de  toute 
la  tenture  dans  ses  Monumens  de  la  monarchie  française,  au 
tome  11^.  Antérieurement  au  début  du  xviii^  siècle,  un  seul 
texte  nous  apprend  l'existence  de  la  tenture.  C'est  un  passage 
de  l'inventaire  de  la  cathédrale  de  Bayeux  dressé  en  1476,  où 
on  lit  :  «  Item,  une  tente  très  longue  et  estroicte  de  teUe  a  bro- 
derie de  ymages  et  escripteaulx,  faisans  représentation  du  con- 
quest  d'Angleterre,  laquelle  est  tendue  environ  la  nef  de  l'église 

lance  [Bull,  mon.,  1913,  |>.  129-135)  ;  Ph.  Lauer,  Le  poème  de  Baudri  de  Bourgueil 
adressé  à  Adèle,  fille  de  Guillaume  le  Conquérant,  et  la  date  de  la  Tapis- 
serie de  Bayeux  {Mélanges  Bémont,  Paris,  1913,  in-8°,  p.  43-58);  Hilaire 
Belloc,  The  book  of  the  Bayeux  Tapesiry  (Londres,  Chatto  et  Windus,  1914, 
in-8%  XIX  p.  (38)  pi.). 

Nous  n'énumérons  pas  les  reproductions  de  la  Tapisserie  de  Bayeux  qui  se 
sont  multipliées  en  ces  dernières  années.  Aucune,  à  vrai  dire,  n'est  très 
bonne  et  il  serait  opportun  de  substituer  à  ces  publications  commerciales  une 
édition  phototypique,  de  dimension  convenable  et  exécutée  avec  soin. 

1.  A.  Levé,  La  Tapisserie  de  la  reine  Malhilde,  Paris,  Laurens,  1919,  in-8° 
(iv)-212  p.,  9  pi. 

2.  La  Tapisserie  de  Bayeux  est  une  broderie,  mais  il  ne  faut  pas  attacher 
au  nom  de  tapisserie,  qu'on  lui  donne  traditionnellement,  d'autre  sens  que  celui 
de  tenture.  Il  n'y  a  pas  lieu  d'y  relever,  comme  on  fait  d'ordinaire,  une  erreur 
de  technique  (cf.  Éd.  du  Méril,  De  la  Tapisserie  de  Bayeux  et  de  son  impor- 
tance historique  {Études  sur  quelques  points  d'archéologie  et  d'histoire  litté- 
raire, Paris,  1862,  in-8°,  p.  384-426;  p.  399). 

3.  Mercure  de  France,  octobre  1732,  p.  2118-2119. 

4.  Cf.  G.  Huard,  Lettres  de  Bénédictins  normands  à  Dom  Bernard  de  Mont- 
faucon  pour  la  documentation  des  «  Motiumois  de  la  monarchie  fran- 
çaise »  (Bull,  de  la  Soc.  des  Antiq.  de  Normandie,  t.  XXVIII,  p.  343  et 
suiv.). 
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le  jour  et  par  les  octabes  des  Reliques^.  »  En  1476,  la  tente  du 
conquest  cl  Angleterre  n'était  pas  attribuée  à  la  reine  Matliilde. 
Du  moins,  l'inventaire  n'en  dit  rien,  et  ce  n'est  qu'au  temps  de 
Foucault  que  nous  recueillons  trace  à  Bayeux  d'une  tradition 
suivant  laquelle  la  tenture,  que  le  peuple  nommait  alors  la  toi- 
lette du  duc  Guillaume,  serait  l'œuvre  de  Matbilde  de  Flandre 
et  de  ses  femmes'^.  «  Le  silence  de  l'Inventaire  de  1476,  écrit 
M.  Levé^,  n'est  qu'une  preuve  négative;  il  ne  peut  prévaloir 
contre  une  tradition  constante,  et  nous  estimons,  en  consé- 
quence, qu'il  faut  continuer  à  donner  à  la  tenture  de  Bayeux  le 
nom  de  Tapisserie  de  la  reine  Mat  h  il  de.  »  Nous  le  voulons  bien  ; 
mais  la  tradition  n'est  constante  que  depuis  deux  cents  ans  et  l'on 
conviendra  que  c'est  peu. 

En  1476,  la  tenture  se  trouvait  à  Bayeux.  Y  était-elle  précé- 
demment, ayant  échappé  à  l'incendie  de  la  cathédrale  en  1105^ 
et  aux  pillages  des  guerres  anglaises?  «  Quelle  chose  singulière, 
lorsque  tant  d'édifices  si  solides  se  sont  écroulés,  que  cette  frêle 
bande  de  toile  soit  parvenue  à  nous  intacte  à  travers  les 
siècles^...  » 

Intacte  n'est  pas  le  mot  absolument  propre.  Lancelot  et  Mont- 
faucon  constataient  déjà  que  la  tenture  avait  souffert  en  plus 
d'un  endroit,  et  ils  supposaient  que  la  fin  s'en  était  perdue.  Le 
chapitre  de  Bayeux,  au  xviii"  siècle,  la  fit  consolider '%  et,  vers 
1840,  le  conservateur  du  musée  et  de  la  bibliothèque  de  la  ville, 
l'archéologue  Edouard  Lambert,  procéda  à  sa  restauration".  Cette 
restauration  ne  fut  pas  menée  avec  tout  le  soin  et  toute  la  réserve 
désirables.  Pourtant,  il  ne  faut  rien  exagérer  et,  comparaison 
faite  des  dessins  publiés  par  Lancelot  et  Montfaucon,  de  ceux 

1.  Cf.  abbé  E.  Deslandes,  Le  trésor  de  l'église  Notre-Dame  de  Bayeux 
{Bull,  archéologique,  1896,  p.  394). 

2.  Cf.  de  La  Roque,  qui  publia  dans  le  Mercure  de  France  de  1732  [loc. 
supra  cit.]  la  relation  d'un  voyage  fait  a  Bayeux.  avant  1714. 

3.  P.  202-203. 

4.  La  réalité  de  lincendiede  la  cathédrale  en  1159,  dont  parle  M.  Levé  (p.  11), 
n'est  nullement  démontrée. 

5.  Th.  Gautier,  Quand  on  voyage  (Paris,  1865,  in-18),  p.  23. 

6.  Lancelot,  Suite  de  Vexplicatioyi  d'un  monument  de  Guillaume  le  Con- 
quérant {Mémoires  de  l'Acad.  des  inscriptions,  t.  VIII,  Paris,  1733,  in-4'', 
p.  603). 

7.  Quand  on  parle  des  restaurations  de  Benoît  (le  dessinateur  de  Montfau- 
con) et  de  Stothard,  il  faut  bien  noter  qu'elles  n'ont  jamais  été  effectuées,  mais 
seulement  indiquées  sur  leurs  dessins. 
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publiés  par  Stothard  en  18191  et  par  Sansonetti  en  1838'^  avec 
la  tenture  dans  son  état  présent,  on  ne  peut  pas  ne  pas  être  frappé 
de  l'unité  de  ton,  de  l'harmonie  d'ensemble  qu'elle  présente,  en 
dépit  de  certaines  réfections,  aisées,  d'ailleurs,  à  reconnaître, 
et  de  réelles  différences  de  détail  qui  tiennent,  elles,  aux  condi- 
tions d'exécution  mêmes  de  l'ouvrage.  Les  remarques  de  M.  Daw- 
son  sur  les  restaurations  de  Lambert-^  sont  très  judicieuses,  mais 
elles  ne  portent,  somme  toute,  que  sur  quelques  points  et  ne 
suffisent  pas  à  enlever  à  la  tenture  son  caractère  d'authenticité. 
Supposer,  au  surplus,  que  Lambert,  dont  la  probité  scientifique 
nous  est  par  ailleurs  connue,  a,  de  propos  délibéré  et  dans  un 
intérêt  de  polémique,  modifié  certaines  figures,  certaines  inscrip- 
tions ou  encore  imaginé  les  obscena  des  bordures^,  c'est,  jusqu'à 
])lus  ample  informé,  une  allégation  toute  gratuite.  Nous  aurions 
été  heureux  de  voir  M.  Levé  la  discuter. 

Assurément,  la  tenture  de  Bajeux,  au  cours  des  âges,  a  dû 
beaucoup  souffrir.  Sa  suspension  périodique  dans  la  nef  de  la 
cathédrale,  son  abandon  de  1792  à  1803,  son  mode  rudimentaire 
d'exposition'' jusqu'en  1842,  autant  de  causes  d'usure  et  de  des- 
truction partielle,  sans  compter  celles  que  nous  ignorons.  Mais 
faut-il  supposer  qu'avant  l'époque  où  son  existence  fut  connue 
et  suivie,  elle  subit  des  réparations?  Cette  unité  de  style  que 
nous  relevons  paraît  bien  s'y  opposer.  Quant  au  texte  de  1485- 
1486  que  l'on  a  produit'' pour  affirmer  qu'à  cette  époque  elle  fut 
«  rapareillée  »  et  «  rabilliée  »,  rien,  absolument  rien  n'autorise 
à  l'appliquer  à  notre  tenture^. 

Les  doutes  que  peut  provoquer  l'examen  des  restaurations  de 
la  tenture  de  Bayeux  n'ont  pas  retenu  M.  Levé,  qui  accepte 
l'état  actuel  et  le  prend  pour  base  de  sa  description.  Cette  des- 
cription forme  la  moitié  du  livre  et  est  menée,  scène  par  scène, 

1.  The  Bayeux  Tapestry,  Londres,  Soc.  of  Antiquaries,  1819-1823,  in-fol. 

2.  A.  Jubinal,  Les  anciennes  tapisseries  historiées,  Paris,  1838,  in-4°  obi. 

3.  Dawson,  op.  cit.,  p.  9-10. 

4.  Nous  n'avons  pas  sous  les  yeux  les  dessins  de  Stothard,  mais  ceux  de 
Sansonetti  suffisent  à  justifier  Éd.  Lambert. 

5.  Hudson  Gurney,  Observations  on  the  Bayeux  Tapestry  (Archxologia, 
t.  XVIII,  1817,  p.  359  et  suiv.). 

6.  E.  Anijuetil,  Antiqiiité  de  la  Tapisserie  de  Bayeux,  loc.  cit.  p.  6. 

7.  Ms.  214  du  chapitre  de  Bayeux  (Comptes  de  la  fabrique  de  la  cathédrale, 
1483-1487),  fol.  35.  Il  est  fait  mention  dans  ces  comptes  de  réparations  aux 
tapisseries  de  la  cathédrale,  mais  sans  plus  ample  désignation. 
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avec  beaucoup  de  soin.  L'auteur  exagère,  sans  doute,  les  quali- 
tés d'expression  des  figures  de  la  broderie'  ;  mais  c'est  avec  rai- 
son qu'il  insiste  sur  la  fidélité  d'observation,  le  goût  réaliste  de 
l'artiste  que  décèlent  les  tableaux,  ainsi  que  sur  l'intention 
soutenue  de  maintenir  aux  personnages  leurs  caractères  dis- 
tinctifs  (aspect,  vêtements,  équipement,  armes,  etc).  M.  Levé, 
qui  a  certainement  un  faible  pour  la  bibliographie  anglaise,  s'est, 
fort  légitimement,  beaucoup  servi  de  Fowke^.  Nombre  de  ses 
remarques  ont,  toutefois,  une  valeur  originale-^. 

Dans  la  seconde  partie  de  son  livre,  M.  Levé  se  demande 
d'abord  quel  est  le  «  véritable  sujet  de  la  Tapisserie  »  et  il  admet 
que  «  c'est  le  parjure  de  Harold  et  son  terrible  châtiment  ». 
«  Pour  nous  faire  apprécier,  dit-il's  toute  l'horreur  de  son  crime, 
la  Tapisserie  nous  expose  quelle  lourde  dette  de  gratitude  Harold 
avait  contractée  envers  Guillaume,  qui,  au  prix  d'une  énorme 
rançon,  l'avait  d'abord  arraché  des  mains  de  Guy  de  Ponthieu, 
puis  l'avait  reçu  magnifiquement  dans  son  palais  de  Rouen... 
etc.  »  M.  Levé  développe  ce  commentaire  de  la  tenture  qui,  ainsi 
expliquée,  offre  assurément  «  un  caractère  de  haute  moralité, 
bien  à  sa  place  dans  une  cathédrale  »,  et  il  conclut  «  que  la  Tapis- 
serie nous  donne  de  la  conquête,  et  des  faits  qui  l'ont  précédée, 
la  version  admise  en  Normandie  k  la  cour  de  Guillaume  ».  Mais, 
l'interprétation  tendancieuse  de  M.  Levé  reste,  pour  ainsi  dire, 
extérieure  à  la  Tapisserie.  Rien,  dans  les  scènes  comme  dans  les 
inscriptions,  ne  la  corrobore,  et  l'auteur  lui-même  s'en  est  si  bien 
rendu  compte  que,  plus  loin  ',  il  rend  «  un  très  spécial  hommage 
à  l'impartialité  de  son  inspirateur  ».  L'exposé  que  nous  donne 
la  tenture  est  fait,  dit-il,  «  avec  toute  la  sérénité  de  l'histoire  ». 
Nous  reviendrons  sur  cette  impartialité,  sur  cette  sérénité.  Ici, 
nous  nous  en  tiendrons  à  ce  qu'en  croit  M.  Levé  et  nous  nous 

1.  P.  25,  28-29,  30,  etc. 

2.  The  Bayeux  Tapeslry,  Londres,  1875,  in-l%  2'=  éd.  1898,  3'=  éd.  1913, 
in-8«. 

3.  Quel  est  l'objet  qui  (scène  7)  pend  à  la  selle  de  Guy  de  Pontieu  et  où 
Montfaucon  {op.  cit.,  t.  I,  [).  376)  voyait  une  corne  renversée?  —  P.  43.  L'ins- 
cription Turold  désigne-t-elle  le  second  messager  ou  le  palefrenier?  —  P.  68. 
La  grande  hache  n'est-elle  pas  un  signe  d'autorité  (cf.  les  scènes  10,  28,  .32)? 
—  P.  72,  74.  Il  faut  remarquer  que  fidèles  est  le  sujet  de  dederunt. 

4.  P.  130. 

5.  P.  203. 
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permettrons  de  le  renvoyer  à  l'étude  d'Ed.  du  Méril',  qu'il  n'a 
certainement  pas  connue. 

La  version  normande  à  l'aiguille  de  la  conquête  de  l'Angle- 
terre, c'est  dans  le  poème  de  Baudri  de  Bourgueil  qu'il  convient 
de  la  chercher.  L'artiste  de  la  broderie  de  Bayeux  semble,  lui, 
s'être  principalement  efforcé  de  présenter,  en  dépit  des  circons- 
tances, le  rôle  de  Harold  sous  le  jour  le  moins  défavorable.  C'est 
ainsi  que  le  courage  de  Harold,  au  passage  du  Couesnon  comme 
à  Hastings,  est  mis  en  valeur,  —  que  le  serment  qu'il  prête  sur  les 
reliques  n'a  rien,  non  seulement  du  caractère  humiliant  que  lui 
donne  Wace,  mais  qu'il  n'a  même  rien  d'explicite,  —  que  Harold 
reçoit  la  couronne  des  fidèles  d'Edouard,  —  que  la  tenture  le 
nomme  constamment  Haroldus  reœ,  à  partir  de  son  couronne- 
ment, alors  qu'elle  maintient  à  Guillaume  le  titre  de  dux,  — 
qu'elle  ne  dit  rien  des  causes  de  son  voyage  en  Normandie,  etc.^. 
Tout  cela  mérite  attention.  Ce  n'est  pas  la  conquête  de  l'Angle- 
terre, tracée  du  point  de  vue  normand,  comme  l'aurait  pu  faire  la 
reine  Mathilde,  à  la  suite  de  Guillaume  de  Poitiers,  que  nous 
offre  la  Tapisserie,  c'est  une  sorte  de  biographie  de  Harold,  c'est 
le  récit  de  la  chute  de  l'indépendance  saxonne^.  C'est  encore,  si 
l'on  veut,  l'histoire  du  parjure  de  Harold  et  de  son  châtiment, 
œuvre  morale  de  quelque  clerc  saxon  désireux  d'expliquer  théo- 
logiquement  la  perte  de  sa  patrie.  Guillaume,  le  vainqueur,  le 
conquérant,  n'y  intervient  que  comme  l'instrument  de  la  ven- 
geance divine. 

Et  ceci  nous  amène  à  discuter  les  conclusions  acceptées  par 
M.  Levé  dans  les  chapitres  suivants  de  son  Étude  critique,  où  il 
examine  le  dessin  de  la  broderie  et  son  exécution  matérielle. 
Réserve  faite  sur  le  caractère  d'art  de  la  tenture,  dont  il  exa- 
gère réellement  la  valeur,  ce  qu'il  dit  de  la  sincérité,  du  sens 
d'observation  (sinon  d'expression),  de  la  fidélité  à  l'objet  dont 
fait  preuve  l'artiste  est  très  juste^.  Mais  pourquoi  affirme-t-il  que 
cet  artiste  est  normand?  Les  arts  plastiques  n'ont  pas  suivi  en 
Normandie  le  développement  de  l'architecture,  et  Guillaume  de 

1.  Op.  supra  cil. 

2.  Cf.  Éd.  du  Méril,  op.  cit.,  p.  402  et  suiv. 

3.  Rien,  soit  dit  en  passant,  n'autorise  à  croire  que  la  tenture,  comme  on  l'a 
présumé,  est  incomplète  de  sa  partie  terminale  et  que  cette  fin  supposée  devait 
représenter  le  couronnement  de  Guillaume. 

4.  Les  colorations  différentes  et  bizarres  des  chevaux  s'expliquent-elles  vrai- 
ment parle  goût  des  brodeurs  de  faire  ressortir  le  détail?  (cf.  Marignan,  La 
Tapisserie,  p.  90). 
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Poitiers,  qui  a  vanté  l'habileté  des  femmes  anglaises  aux  tra- 
vaux d'aiguille  ',  n'a  pas  cité  les  ouvrières  du  continent.  M.  Levé 
affirme 2  «  que  Mathilde  n'a  pas  dû  songer  à  un  artiste  anglo- 
saxon,  car  rien  ne  démontre  la  supériorité  de  cette  école  dans 
cette  seconde  moitié  du  xi®  siècle  ».  Mais,  du  moins,  cette  école 
anglo-saxonne  nous  la  connaissons  quelque  peu  et  nous  igno- 
rons tout  d'une  «  école  normande  ».  Stothard-^  il  va  cent  ans, 
rapprochait  déjà  très  heureusement  des  figures  de  la  broderie  de 
Bayeux  les  miniatures  des  mss.  anglo-saxons.  Si  nous  confron- 
tons, par  exemple,  l'^Elfgyva  de  la  tenture  et  le  porteur  de  far- 
deaux de  la  scène  46  avec  certains  personnages  de  mss.  du  Bri- 
tish  Muséum^  et  de  la  bibliothèque  de  Rouen ^,  nous  devons 
constater  leurs  similitudes.  11  faudrait  pousser  dans  ce  sens  l'exa- 
men de  la  tenture  de  Bayeux,  en  étudier  parle  détail  l'ornemen- 
tation et  insister  particulièrement  sur  les  bordures  qui  offrent 
de  plus  nombreux  points  de  comparaison.  On  ne  s'est  pas  assez 
préoccupé  de  la  mettre  en  rapport  avec  les  monuments  anciens, 
tels  que  les  broderies  Scandinaves*',  par  exemple,  ni  d'en  déter- 
miner les  conditions  techniques  de  fabrication.  Ce  travail,  peut- 
être,  ne  sera  point  parfaitement  concluant.  Jusqu'à  ce  qu'il  ait 
été  entrepris,  nous  devons  tenir  toute  allégation  comme  impru- 
dente et  toute  conclusion  pour  prématurée. 

Par  contre,  nous  sommes  heureux  de  constater  ce  que  M.  Levé 
apporte  de  positif  dans  ses  chapitres  réservés  à  l'étude  du  cos- 
tume, des  armes,  des  chevaux  et  des  châteaux  forts.  C'est  un 
clair  résumé  des  observations  antérieures,  de  celles  de  Stothard, 
de  Delauney,  de  Laffetay,  de  Fowke,  de  Lanore,  de  Steeu- 
strup,  etc.,  enrichi  de  remarques  directes.  Cependant,  il  nous  faut 
bien  noter  que,  dans  son  désir  d'attribuer  à  la  reine  Mathilde 
l'exécution  de  la  tenture",  l'auteur  a  un  penchant  trop  exclusif 
à  reculer  la  date  de  tout  ce  qui  :  armes,  harnachement,  usages, 
etc..  peut  servir  à  en  déterminer  archéologiquement  l'époque. 

1.  Duchesne,  Historise  Nonnannorum  scriptores,  p.  211. 

2.  P.  147. 

3.  Some  observations  on  the  Bayeux  Tapestry  {Archseologia,  t.  XIX,  1819). 

4.  Cotton,  Cleopatra,  C.  viij  (Dawson,  op.  cit.,  p.  13-14). 

5.  Ms.  274,  fol.  32  v%  33,  37,  72  v%  etc.  Cf.  aussi  les  mss.  369,  fol.  29  v  et 
30,  et  456. 

6.  Broderie  du  musée  deTrondhjern,  tapisserie  de  Baldishol  (cf.  Wallem,  La 
broderie  de  l'église  de  Holandet  en  Norvège  et  son  rapport  avec  la  Tapisse- 
rie de  Bayeux,  Christiania,  1911,  gr.  in-8°). 

7.  P.  192-193. 
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C'est  ainsi  que  M.  Lefebvre  des  Noëttes  avait  remarqué,  fort 
judicieusement,  que  l'attitude  des  cavaliers  et  leur  manière  de 
combattre,  tantôt  en  projetant  leur  lance  comme  un  javelot, 
tantôt,  au  contraire,  en  la  maintenant  ferme,  appuyée  contre  le 
corps,  décelait  une  époque  de  transition  entre  l'escrime  antique 
et  la  nouvelle,  époque  qu'il  proposait  de  fixer  aux  environs  de 
1100.  Mais  M.  Levé  se  refuse^  à  découvrir  dans  la  tenture  d'autre 
mode  d'emploi  de  la  lance  que  le  plus  ancien,  et  il  en  infère  l'an- 
tériorité de  la  Tapisserie  de  Bayeux  sur  la  Chanson  de  Roland, 
où  les  chevaliers  usent  toujours  de  l'escrime  nouvelle.  Laissons 
la  Chanson  de  Roland,  dont  la  date  est  encore  objet  de  discus- 
sion entre  les  philologues "-;  reportons-nous  aux  scènes  59,  60, 
62  de  la  tenture  :  nous  y  }iouvons  constater  la  représentation 
simultanée  des  deux  sortes  d'escrimes  de  la  lance  définies  par 
M.  Lefebvre  des  Noëttes.  Dans  la  scène  62,  notamment,  le  Nor- 
mand qui  frappe  Gyrth  de  sa  lance  s'en  sert  à  la  façon  moderne. 

M.  Levé  n'a  pas  jugé  nécessaire  de  réfuter  en  détail  l'opinion 
des  critiques  qui  reportent  au  xii"  siècle  l'exécution  de  la  ten- 
ture de  Bayeux.  Certaines  remarques  de  M.  Marignan,  cepen- 
dant, ont  gardé  leur  portée^  Mais  M.  Levé,  traditionnel  jus- 
qu'au bout,  veut  que  la  Tapisserie  de  la  reine  Matliilde,  œuvre 
de  la  reine,  ait  été  donnée  par  elle  à  la  cathédrale  de  Bayeux, 
lors  de  sa  dédicace,  en  juillet  1077.  Son  argument  le  plus  net 
est  qu'au  xv®  siècle  et  jusqu'à  la  Révolution,  la  tenture  était 
exposée  chaque  année,  dans  la  nef  de  la  cathédrale,  à  la  fête  des 
Reliques,  en  juillet. 

Nous  avons  relevé  précédemment  les  rapprochements  qui, 
pour  nous,  s'imposent  entre  certaines  figures  de  la  broderie  de 
Bayeux  et  celles  de  mss.  anglo-saxons.  L'induction  sur  l'origine 
de  la  broderie  qui  résulte  de  cette  comparaison  se  trouve  ren- 
forcée par  l'examen  des  inscriptions  latines  qui  accompagnent 
les  scènes.  Ed.  du  Méril,  entre  autres,  a  démontré  de  quelle  forte 
empreinte  l'anglo-saxon  en  avait  marqué  non  seulement  l'or- 

1.  op.  xupra  cit. 

2.  Cf.  les  travaux  de  W.  Tavernier,  Reitrage  zur  Rolandsforschung ,  notam- 
ment, dans  la  Zeitschrift  filr  franzôsische  Sprache  und  Litteratur,  1911,  p.  117- 
135,  et  1912,  p.  133-159. 

3.  Il  n'est  pas  inutile,  peut-être,  de  noter  qu'avant  M.  Marignan,  Paulin 
Paris  avait  eu  l'idée  de  rechercher  dans  un  poème,  dans  une  chanson  de  geste 
la  source  d'inspiration  de  la  tenture  (cf.  Jubinal,  op.  cit.  :  La  Tapisserie  de 
Bayeux,  sub  fine). 
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thographe,  mais  la  langue.  Il  faut  n'avoir  pas  lu  son  mémoire 
pour  admettre  avec  M.  Levé'  que  «  ces  fautes  contre  la  langue 
latine,  dues  à  l'ignorance  du  rédacteur  des  inscriptions,  ne 
donnent  aucun  renseignement  sur  son  origine  et  ne  présentent 
aucun  signe  qui  permette  de  dire  s'il  était  Normand  ou  Anglais  » . 
L'autorité  de  Freeman  et  de  Fowke,  que  cite  M.  Levé-,  n'a  rien 
à  voir  ici,  et  quant  à  expliquer  par  la  persistance  à  Baveux  d'une 
colonie  saxonne  les  anglicismes  des  inscriptions  S  c'est  faire  aux 
Saœones  Bajocassini  de  Grégoire  de  Tours  et  à  YOtlinga  Saxo- 
nia  du  ix*"  siècle  un  sort  inattendu  ! 

A  notre  sentiment,  la  tenture  de  Baveux,  œuvre  de  brodeuses 
saxonnes,  fut  exécutée  sur  les  cartons  que  fournit  un  clerc  saxon 
rallié  à  la  domination  du  vainqueur,  attaché  à  la  personne  de 
quelque  puissant  baron  anglo-normand  (l'évêque  de  Bayeux, 
Eude  de  Conteville,  peut-être^).  Egalement  au  fait  des  usages  nor- 
mands et  des  mœurs  saxonnes,  proche  des  événements  ou  de 
leur  tradition  immédiate,  instruit  des  anecdotes  et  des  particula- 
rités recueillies  de  la  bouche  même  de  son  patron  ou  dans  son 
entourage,  son  œuvre  n'est  pas  une  sereine  page  d'histoire  (on 
n'en  écrivait  pas  de  cette  sorte  en  ce  temps-là),  mais  l'expression 
de  ses  sentiments  intimes ,  à  demi  dissimulés  par  nécessité, 
comme  aussi,  sans  doute,  par  respect  des  décisions  de  la  Pro- 
vidence, mais  tout  de  même  affirmés  et  reconnaissables. 

C'est  l'hypothèse  que  nous  opposons  à  celle  de  M.  Levé. 
Hypothèse,  tant  que  n'aura  pas  été  entrepris  ce  travail  d'ana- 
lyse technique  et  de  comparaison  que  nous  indiquons  plus  haut, 
mais  hypothèse  en  accord,  tout  au  moins,  avec  les  résultats 
auxquels  conduit  l'étude,  même  rapide,  du  récit  historié  de 
la  tenture  de  Bayeux. 

Nous  ne  pouvons  tenir  le  livre  de  M.  Levé  comme  pleinement 
concluant.  Mais  il  est  juste  d'y  reconnaître  et  d'y  louer  les  qua- 
lités de  fond  et  de  forme  qui  en  rendent  la  lecture  profitable  et 
toujours  aisée. 

R.-N.  Sauvage. 

1.  p.  177. 

2.  p.  178. 

3.  Les  gallicismes  que  M.  Dawson  {op.  cit.,  p.  11)  croit  découvrir  dans 
quelques  mots  des  inscriptions  sont  purement  hypothétiques. 

4.  Pour  les  motifs  exposés  en  dernier  lieu  par  E.  Travers  (op.  supin  cit.).  — 
La  tenture  devait  orner  primitivement  quelque  château  d'Angleterre.  Elle  ne 
fut  apportée  que  tardivement  à  Bayeux  où,  sans  doute.  Wace  ne  l'a  jamais  vue. 
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Les  Grandes  Chroniques  de  France,  publiées  pour  la  Société  de 
l'histoire  de  France  par  Jules  Viard;  tome  P""  :  Des  origines  à 
Clotaire  IL  Paris,  Société  de  l'histoire  de  France,  1920.  In-8°, 
xxxii-355  pages;  prix  :  15  fr. 

La  nouvelle  édition  des  Grandes  Chroniques  de  France  dont  M.  Viard 
entame  la  publication  sera  une  œuvre  de  longue  haleine  :  voulant  enfin 
mettre  entre  nos  mains  un  texte  sur  et  correct  de  cette  célèbre  com- 
pilation, la  Société  de  l'histoire  de  France  n'a  pas  reculé  devant  l'am- 
pleur d'une  entreprise  qui  nécessitera,  pour  être  menée  à  terme  avec 
la  «  justification  »  adoptée,  un  grand  nombre  de  volumes.  Le  premier 
ne  va  que  jusqu'à  l'année  585.  Ce  n'est  encore,  on  le  sait,  pour  cette 
partie,  qu'une  simple  traduction  de  VHistoria  regum  Francorum 
d'Aimoin  avec,  par  place,  des  fragments  traduits  de  Grégoire  de  Tours 
et  de  quelques  autres  chroniqueurs.  M.  Viard  a  très  consciencieuse- 
ment relevé  la  source  de  chaque  passage  et  annoté  le  texte  avec  pré- 
cision. 

La  préface  nous  apporte,  outre  une  bonne  mise  au  point  des  travaux 
consacrés  aux  Grandes  Chroniques  et  à  leur  origine,  quelques  vues 
personnelles  sur  le  début  de  cette  compilation.  M.  Viard  y  soutient 
cette  thèse  qu'elle  remonte,  non  pas,  comme  on  l'admettait  jusqu'ici, 
au  règne  de  Philippe  le  Hardi,  mais  à  celui  de  saint  Louis,  et  qu'elle 
doit  sans  doute  au  pieux  roi  lui-même  son  inspiration  première.  La 
conjecture  est  intéressante,  un  peu  fragile  pourtant. 

Quoi  qu'il  en  soit,  on  ne  peut  que  remercier  M.  Viard  du  soin  qu'il 
a  apporté  à  cette  édition  et  souhaiter  la  rapide  apparition  des  volumes 
suivants. 

Louis  Halphen. 

Henri  Tausin.  Les  devises  des  villes  de  France.  Leur  origine. 
Leur  historique,  avec  les  descriptions  des  armoiries  et 
quelques  reproductions.  Paris,  Francis  Campbell,  1914.  In-8", 
428  pages. 

M.  H.  Tausin,  déjà  connu  par  d'utiles  et  estimables  travaux,  tels 
que  Y  Armoriai  des  cardinaux,  archevêques  et  évêques  de  France, 
le  Dictionnaire  des  devises  liistoriques  et  iiéraldiques  et  le  Die- 
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tionnaire  des  devises  ecclésiastiques^  a  eu  l'heureuse  idée  de  con- 
sacrer un  nouveau  livre  aux  devises  des  villes  de  France.  Comme  il 
le  rappelle  dans  sa  préface,  on  néglige  généralement  la  devise  dans 
les  armoriaux  nobiliaires  et  autres  recueils  héraldiques  ou  généa- 
logiques. Il  n'en  est  pour  ainsi  dire  pas  question  dans  les  ouvrages 
anciens  du  Père  Anselme,  de  Chevillard,  de  d'Hozier,  de  La  Chesnaye- 
Desbois,  de  Courcelles,  etc.  M.  Tausin  a  donc  dû  faire  de  très  nom- 
breuses recherches  pour  parvenir  à  réunir  les  éléments  de  son  dernier 
recueil  de  devises,  qui,  il  le  confesse  lui-même,  doit  contenir  des 
imperfections  ou  des  lacunes,  mais  rendra,  quoi  qu'il  en  soit,  de  très 
réels  services  aux  historiens. 

On  y  trouve  réunies  396  devises,  mais  il  n'y  en  a  en  réalité  que  344 
diiïérentes,  car  une  même  devise  a  été  quelquefois  adoptée  par  plu- 
sieurs villes.  Les  devises  vraiment  anciennes  sont  assez  rares.  Il  y 
en  a  de  douteuses,  de  fantaisistes  et  d'apocryphes.  L'origine  de  ces 
devises  est  souvent  intéressante  à  déterminer.  Elles  ont  trait  fréquem- 
ment à  l'histoire  même  de  la  cité,  rappellent  des  faits  glorieux  accom- 
plis dans  ses  murs,  exaltent  le  courage  de  ses  habitants  ou  proclament 
leur  attachement  au  roi,  à  la  patrie  ou  à  Dieu.  D'autres  font  allusion 
à  l'origine,  à  la  fondation,  au  nom  ou  à  la  position  de  la  ville;  beau- 
coup ont  un  rapport  étroit  avec  les  pièces  du  blason  municipal  ou  les 
ornements  extérieurs  de  l'écu.  Certaines  sont  la  devise  même  du  fon- 
dateur, du  protecteur  ou  de  l'ancien  seigneur  de  la  cité.  Enfin  on  en 
rencontre  un  certain  nombre  qui  ne  sont  que  des  invocations  pieuses, 
de  simples  maximes,  proverbes,  sentences,  dictons  ou  jeux  de  mots. 

A  la  devise  permanente  qu'avait  adoptée  une  ville  s'ajoutèrent  sou- 
vent au  cours  des  siècles,  pour  des  raisons  politiques,  des  devises  de  cir- 
constance inscrites  sur  les  monuments,  édifices  et  autres  décorations 
passagères  de  ses  fêtes,  sur  ses  jetons  municipaux,  sur  ses  médailles, 
etc.  Ces  devises  ont  quelquefois  subsisté  et  sont  devenues  per- 
manentes. M.  Tausin  fait  remarquer  que  ce  sont  les  départements 
du  Midi  qui  fournissent  le  plus  de  devises  (presque  le  tiers).  «  On  ne 
peut  s'en  étonner,  ajoute-t-il.  Les  poètes  méridionaux  n'ont-ils  pas  de 
tout  temps  chanté  les  légendes  de  leur  pays;  les  historiens  eux-mêmes 
n'ont-ils  pas  négligé  de  résumer  en  quelques  mots  le  passé  glorieux 
des  cités?  De  là  cette  profusion  de  devises  de  villes  que  nous  rencon- 
trons tant  en  Provence  qu'au  Comtat  et  aussi  un  peu  en  Languedoc 
et  en  Guyenne.  »  ^   Boinet. 

Histoire  de  la,  vallée  de  Cauterets  (les  origines;  le  cartulaire 
de  Tabbaye  de  Saint-Savin  en  Lavedan),  par  M.  Alphonse 
Meillon.  Cauterets,  Cazaux,  1920.  Gr.  in-8°. 

Déjà  bien  connu  dans  le  sud-ouest  pyrénéen  par  son  Esquisse  topo- 
nymique  sur  la  vallée  de  Cauterets  et  ses  Excursions  topony  iniques, 
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M.  Alphonse  Meillon  vient  de  faire  paraître  le  premier  volume  de  son 
Ilisloire  de  la  vallée  de  Cauterets,  consacré  à  l'étude  critique  du 
cartulaire  de  l'abbaye  de  Saint-Savin  en  Lavedan.  Le  rôle  considé- 
rable joué  dans  notre  pays  au  moyen  âge  par  cette  communauté,  qui 
a  voulu  étendre  et  a  étendu  en  effet  son  hégémonie  féodale  sur  les 
huit  villages  de  la  vallée  après  avoir  eu  des  débuts  assez  modestes, 
découle  de  la  prétendue  donation  de  la  vallée  au  couvent  faite  en  945 
par  Raymond,  comte  de  Bigorre.  Cet  acte,  dont  nous  ne  possédons  que 
des  copies,  avait  été  publié  plusieurs  fois  et  n'avait  jamais,  peut-on  dire, 
soulevé  d'objection  sérieuse  quant  à  son  authenticité.  Or,  il  a  été  le 
fondement  de  l'organisation  sociale  de  toute  la  contrée  jusque  dans 
les  temps  modernes.  Par  l'examen  de  la  langue,  du  style  et  de  la  forme, 
par  le  rapprochement  de  cet  acte  avec  d'autres  chartes  de  date  déter- 
minée, M.  Meillon  arrive  à  établir,  et  c'est  là  le  point  nouveau  et  capi- 
tal de  son  étude,  que  la  prétendue  donation  de  945  n'est  qu'un  acte 
apocryphe,  dont  l'existence  de  l'original  n'est  révélée  par  aucun  docu- 
ment, produit  lui-même  pour  la  première  fois  en  1290  et  dont  la  rédac- 
tion se  place  entre  1176  et  1250.  Vers  cette  époque,  un  moine  de  l'ab- 
baye de  Saint- Victor  de  Marseille  vint  à  Saint-Savin  comme  visiteur, 
muni  de  pleins  pouvoirs  pour  «  enquêter,  corriger  et  réformer  »  le  cou- 
vent du  Lavedan  qui  en  avait,  paraît-il,  grand  besoin.  On  suppose  que 
le  rédacteur  a  voulu  soit  créer  de  toute  pièce  un  titre  pour  donner  au 
fait  d'une  donation  primitive  à  déterminer  une  plus  grande  autorité, 
soit  confirmer,  en  en  faisant  remonter  la  possession  à  cette  date,  la 
jouissance  de  la  vallée  de  Cauterets  par  les  moines  de  Saint-Savin,  qui 
s'étaient  efîorcés  de  substituer  l'autorité  du  monastère  à  l'antique  indi- 
vision montagnarde  sur  les  pâturages,  les  forêts  et  les  eaux,  fait  accom- 
pli et  sanctionné  par  une  sentence  arbitrale  de  1317. 

De  l'étude  de  ce  cartulaire  et  en  se  plaçant  au  point  de  vue  de  l'his- 
toire générale  de  la  vallée  et  du  rôle  que  l'abbaye  de  Saint-Savin  a  rem- 
pli aux  origines  de  cette  histoire,  il  résulte  que  le  couvent  de  Saint- 
Savin,  fondé  à  l'époque  carolingienne,  prit  de  l'extension  à  partir  du 
xi«  siècle  et  que  cette  mainmise  des  moines  sur  les  terrains  de  la  val- 
lée a  favorisé  les  progrès  dans  cette  région  reculée,  alors  sauvage.  Cette 
forme  de  copropriété  s'est  perpétuée  et  a  été  consacrée  officiellement 
par  l'ordonnance  royale  de  1840,  prescrivant  la  constitution  de  la  com- 
mission syndicale  de  la  vallée  de  Saint-Savin  qui  administre  encore 
aujourd'hui  les  biens  indivis.  C'est  ainsi  qu'apparaît  sous  un  aspect  nou- 
veau l'étude  de  cette  abbaye  et,  venant  après  les  travaux  de  Durier, 
de  Jaurgain  et  de  Bourdette,  le  travail  de  M.  Meillon  constitue  une 
importante  et  précieuse  contribution  à  l'étude  de  notre  histoire 
locale. 

G.    B.^LENCIE. 
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Les  routes  des  Alpes  occidentales  à  l'époque  napoléonienne 
(1196-1815);  thèse  pour  le  doctorat  présentée  à  la  Faculté 
des  lettres  de  l'Université  de  Paris,  par  Marcel  Blanchard. 
Grenoble,  impr.  J.  Allier,  1920.  In-S°,  xviii-415  pages. 

Bibliographie  critique  de  l'histoire  des  routes  des  Alpes 
occidentales  sous  l'État  de  Piémont  -  Savoie  (XVII''- 
XVIII"  siècles)  et  à  l'épociue  napoléonienne  (llOO-lHio),  par 
Marcel  Blanchard.  Grenoble,  impr.  J.  Allier,  1920.  In-8°, 
120  pages. 

A  la  fin  de  TAncien  régime,  aucun  des  passages  des  Alpes  occiden- 
tales n'était  accessible  aux  voitures,  à  l'exception  toutefois  du  col  de 
Tende,  qui  avait  été  l'objet,  en  1780,  d'une  tentative  d'aménagement 
de  la  part  du  gouvernement  piémontais.  La  raison  en  était  surtout 
dans  ce  fait  que  la  plupart  de  ces  passages,  et  notamment  le  seul 
important  au  point  de  vue  du  tralic  de  la  France  du  Nord,  le  mont 
Cenis,  étaient  aux  mains  d'un  petit  État,  aux  ressources  financières 
limitées  et  redoutant  toujours,  par  surcroît,  la  possibilité  d'une  inva- 
sion venant  de  l'ouest.  Ce  rôle  de  «  portiers  des  Alpes  »,  les  ducs  de 
Savoie  se  l'étaient  définitivement  attribué  dans  une  lutte  séculaire 
qu'ils  avaient  soutenue  contre  leurs  voisins  immédiats,  les  dauphins 
de  Viennois.  Ainsi  le  mont  Genèvre,  que  les  rois  de  France  avaient 
reçu  des  dauphins,  véritable  col  français,  mais  d'accès  difficile  et  ne 
servant  guère  de  débouché  (jue  pour  la  France  du  Midi,  avait- il 
constamment  été  tenu  en  échec  par  le  mont  Cenis.  La  politique  fran- 
çaise, se  désintéressant  de  l'Italie  au  xyiii^  siècle,  s'était  accommodée 
de  cette  situation,  se  contentant  d'utiliser  le  Genèvre  comme  passage 
militaire. 

En  moins  de  quinze  ans,  depuis  l'avènement  du  premier  Consul, 
les  relations  franco-italiennes  allaient  être  assurées  par  cinq  routes 
carrossables  :  le  Simplon,  le  Cenis,  le  Genèvre,  le  col  de  Tende  et  la 
Corniche.  L'unité  franco-italienne,  réalisée  par  Napoléon,  avait  per- 
mis ces  énormes  travaux,  que  seuls  des  techniciens  français,  formés 
à  vrai  dire  par  les  excellentes  pratiques  de  l'Ancien  régime,  avaient 
été  en  mesure  d'entreprendre. 

M.  Blanchard  s'est  efforcé,  dans  son  travail,  non  de  retracer  une 
sèche  histoire  statistique  et  documentaire  des  routes,  mais  plutôt  de 
découvrir  les  dessous  et  les  ressorts  de  la  politique  routière  du  gou- 
vernement impérial.  Cette  politique  est  d'abord  l'œuvre  de  l'Empereur 
lui-même;  mais,  sur  ce  point,  sa  doctrine  n'est  pas  exempte  de  fluc- 
tuations qui  s'inspirent  des  circonstances.  Se  préoccupant  d'abord 
avant  tout  de  l'Etat  milanais,  il  donne  sa  préférence  au  Simplon;  puis, 
cédant  un  instant  aux  sollicitations  des  militaires,  il  penche  pour  le 


170  BIBLIOGRAPHIE. 

Genèvre.  Finalement,  l'annexion  des  départements  du  Piémont  et  de 
la  Ligurie  lui  commande  de  voir  dans  le  Cenis  la  vraie  voie  de  péné- 
tration franco-italienne.  Divers  fonctionnaires,  dont  M.  Blanchard  a 
esquissé  la  physionomie,  notamment  Crétet,  le  directeur  des  ponts  et 
chaussées,  s'emploient,  pour  des  motifs  divers,  à  la  réussite  du  projet 
du  Cenis,  s'efforçant  de  neutraliser  habilement  les  influences  con- 
traires, celles  des  préfets  entre  autres,  qui,  chacun  dans  leur  sphère, 
prennent  fait  et  cause  pour  les  intérêts  de  leurs  départements. 

C'est  principalement  à  l'histoire  du  mont  Cenis  que  M.  Blanchard 
s'est  appliqué,  et  c'est  là,  malgré  parfois  quelque  lourdeur  d'exposi- 
tion, la  partie  vraiment  originale  de  son  ouvrage.  Les  gros  travaux  de 
cette  route  furent  exécutés  en  1803  et  1804,  sous  la  direction  de  l'ins- 
pecteur Dausse.  En  cherchant,  à  travers  les  documents  administratifs, 
à  retrouver  la  trace  de  la  lutte  entre  les  intérêts  divers  que  suscitait 
une  pareille  entreprise  et  des  collusions  même  qui  se  produisirent 
entre  les  ingénieurs  et  différents  groupes  d'entrepreneurs  et  de  sous- 
traitants,  M.  Blanchard  a  jeté  un  jour  nouveau  sur  l'histoire  des  tra- 
vaux publics  et  sur  des  conflits  qui  se  reproduiront  fréquemment  au 
cours  du  xix«  siècle. 

Enfin,  dans  un  dernier  chapitre,  l'auteur  retrace  l'histoire  commer- 
ciale des  passages  des  Alpes  et,  là  encore,  c'est  le  Cenis  qui  occupe 
la  première  place.  Jusqu'en  1811,  la  politique  française,  qui  fait  de 
l'Italie  le  magasin  de  vente  des  produits  manufacturés  français,  uti- 
lise ce  passage  presque  à  l'exclusion  de  tout  autre.  A  partir  de  cette 
date,  qui  est  celle  de  l'annexion  définitive  du  Valais,  une  vie  nouvelle 
anime  le  Simplon,  qui  sert  au  transit  des  cotons  du  Levant,  dont  les 
Anglais  interdisent  le  transport  par  la  voie  maritime. 

C'est  donc  surtout  l'histoire  du  mont  Cenis  que  M.  Blanchard  a 
retracée,  et  le  titre  de  son  livre  pourrait  occasionner  quelque  déception 
à  ceux  qui  y  chercheraient  des  renseignements  détaillés  sur  tel  autre 
passage. 

Le  même  reproche  pourrait  s'adresser  au  titre  de  sa  seconde  thèse. 
Sa  Bibliographie  critique  ne  comporte  que  sept  pages  de  bibliogra- 
phie proprement  dite.  Le  reste  du  volume  est  consacré  à  une  étude, 
d'ailleurs  consciencieuse,  des  fonds  d'archives  qui  lui  ont  servi  à 
documenter  son  histoire.  Ce  n'est  donc  pas  une  bibliographie;  mais 
cette  étude  de  sources  pourra  guider  utilement  les  érudits  qui  s'inté- 
ressent à  l'histoire  des  travaux  publics.  Je  n'aurais  garde  d'omettre  la 
publication  que  l'auteur  a  faite,  à  la  fin  de  ce  travail,  des  réponses  à 
l'enquête  sur  le  roulage  ordonnée  en  1811.  Ces  textes  nous  donnent 
des  renseignements  intéressants  sur  le  monde  des  entrepreneurs  de 
transport  et  de  batellerie,  dont  l'histoire  est  difficile  parce  que  les 
dépôts  publics  ne  contiennent  sur  eux  que  des  papiers  purement 
administratifs. 

L.  ROYER. 
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Œuvres  du  car dina,[  de  Retz.  Supplément  à  la  correspondance^ 
par  Claude  Cochin.  Paris,  Hachette,  1920.  In-8°,  xii-328  pages, 
avec  un  fac-similé.  (Collection  des  Grands  Ecrivains  de  la  France.) 

Les  trois  volumes  consacrés  par  R.  de  Chantelauze  à  la  correspon- 
dance du  cardinal  de  Retz  dans  l'édition  des  Œuvres  des  Grands  Ecri- 
vains ne  contiennent  pas  toutes  les  lettres  du  célèbre  archevêque.  Il 
faut  compléter  cette  publication  par  les  textes  cités  par  l'abbé  A.  Bozon, 
le  Cardinal  de  Retz  à  Rome  (1878,  in-8°);  A.  Gazier,  les  Dernières 
années  du  cardinal  de  Retz  (1875,  in-8°)  et  Mémoires  de  Godefroy 
Hermant  (1905-1910,  6  vol.  in-8°);  R.  de  Chantelauze,  le  Cardinal 
de  Retz  et  l'affaire  du  chapeau  (1878,  t.  II,  in-8'>);  le  Cardinal  de 
Retz  et  ses  m.issions  diplomatiques  à  Rome  (1879,  in-8°),  et  H.  de 
Surrel  de  Saint-Julien,  Annales  de  Saint-Louis  des  Français 
(4e  année,  1899-1900,  p.  365  et  suiv.). 

Notre  regretté  confrère  Claude  Cochin,  au  cours  de  ses  recherches 
sur  les  rapports  de  Retz  et  des  Jansénistes,  découvrit  des  missives  iné- 
dites. Il  comprit  que  les  lettres  adressées  par  le  cardinal  aux  prélats 
romains  et  contenues  dans  les  collections  des  dépôts  italiens  devaient 
être  nombreuses,  et  cette  intuition  était  tout  à  fait  justifiée,  car  les 
dépouillements  qu'il  entreprit  et  mena  avec  sagacité  et  patience  ont 
donné  des  résultats  notables  et  lui  ont  permis  de  retrouver  cent 
soixante-dix  documents  inédits  aux  archives  Vaticanes  et  Orsini  à 
Rome,  Médicis  à  Florence,  d'Esté  à  Modène,  aux  bibliothèques  Vati- 
cane  (fonds  Barberini  et  Ottoboni),  Chigi  et  Casanata  à  Rome,  à  Turin 
(coll.  Cossilla),  à  l'Ambrosienne  de  Milan,  à  la  «  Vittorio-Emma- 
nuele  «  à  Rome  (fonds  Sessoriano),  dans  la  collection  La  Caille, 
à  Paris,  et  enfin  à  la  Bibliothèque  nationale  de  Paris.  Les  plus 
riches  moissons  lui  ont  été  fournies  par  les  archives  du  Vatican 
(48  pièces),  puis  par  la  bibliothèque  Vaticane  (45  pièces),  ensuite  par 
les  archives  des  Médicis  (39  pièces)  et  enfin  par  les  archives  d'Esté 
(20  pièces). 

Cette  simple  énumération  montre  l'étendue  des  recherches,  aux- 
quelles Claude  Cochin  s'était  adonné  avec  zèle.  Malheureusement  la 
mort  l'a  empêché  de  mettre  la  dernière  main  à  son  travail.  Mais  la 
publication,  confiée  à  des  mains  pieuses  et  expertes,  a  pu  avoir  lieu; 
elle  complète  heureusement  la  grande  œuvre  de  l'édition  entreprise 
par  Chantelauze,  Gourdault  et  Feillet.  La  majorité  de  ces  lettres  (sur- 
tout celles  qui  sont  écrites  en  italien)  sont  des  lettres  de  courtoisie. 
Parmi  les  documents  rédigés  en  latin  et  en  français,  il  en  est  quelques- 
uns  de  très  importants  et  de  très  curieux,  entre  autres  les  lettres  numé- 
rotées 1,  26,  28,  40,  41,  42,  46,  51,  54,  58,  59,  101,  147  et  156.  Ces  textes 
nous  renseignent  sur  plus  d'un  détail  de  l'extraordinaire  biogra- 
phie du  singulier  prélat.  Ils  permettent  de  préciser  les  relations  de 
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l'archevêque  avec  les  cardinaux  et  son  attitude  envers  les  Jansénistes  ; 
grâce  à  eux,  on  sait  encore  que,  pendant  les  mystérieux  voyages  qu'il 
fit  de  1657  à  1660  en  Allemagne  et  en  Hollande,  il  continuait  à  s'inté- 
resser aux  affaires  romaines  et  à  intriguer  par  l'intermédiaire  de  ses 
agents. 

La  publication  du  regretté  Claude  Cochin,  enrichie  de  bonnes  notes 
et  de  multiples  appendices,  où  sont  étudiées  des  questions  de  détail,  est 
donc  une  intéressante  contribution  qui  permettra  de  mettre  en  relief 
quelques  traits,  jusqu'ici  peu  connus,  de  la  curieuse  physionomie  de 
cet  intrigant  personnage,  frondeur,  brouillon,  sans  idéal  et  d'ambition 
mesquine,  mais  auquel  il  a  été  beaucoup  pardonné  parce  qu'il  fut  grand 
écrivain. 

Paul-M.  BoNDOis. 

La  vie  d'un  avocat  jurisconsulte  au  XVII^  siècle  :  J.-M. 
Ricard,  1622-1078,  par  Pierre  Lebobgne,  docteur  en  droit,  lieu- 
tenant de  réserve  au  l^""  de  ligne,  chevalier  de  la  Légion  d'hon- 
neur, croix  de  guerre  avec  palmes,  mort  au  champ  d'honneur,  et 
René  Largillière,  ancien  élève  de  l'Ecole  des  Hautes-Etudes, 
sous-lieutenant  de  réserve  au  4^  cuirassiers  à  pied,  croix  de  guerre. 
Paris,  Champion;  Beauvais,  impr.  départementale,  1920.  In-8°, 
xv-123  pages.  (Publications  de  la  Société  académique  de  l'Oise. 
Documents,  t.  V.) 

L'auteur  de  cette  thèse  de  doctorat  en  droit,  blessé  le  15  septembre 
1914  à  l'attaque  du  fort  de  Brimont,  trouva  une  mort  glorieuse  au  cours 
d'une  patrouille  près  du  fortin  de  Beauséjour  le  27  février  1915.  Il 
n'avait  pas  encore  pu  mettre  complètement  au  point  ce  travail  très 
intéressant  sur  la  vie  et  les  œuvres  de  Jean-Marie  Ricard  et  il  avait 
prié  son  ami,  M.  René  Largillière,  de  le  faire  ;  c'est  pour  répondre  à 
ce  désir  et  remplir  un  doux  et  un  pieux  devoir  que  M.  René  Largil- 
lière a  repris  le  manuscrit  et  l'a  publié  avec  un  zèle  et  un  soin  dont  il 
faut  le  remercier. 

Raoul  Ricard,  père  de  J.-M.  Ricard,  se  trouvait  par  sa  propre  famille 
et  par  son  mariage  avec  Madeleine  Paumart,  descendante  par  sa  mère 
des  Feuquières,  allié  aux  meilleures  familles  de  Beauvais;  toutes 
tenaient  dans  cette  ville  des  charges  judiciaires  et  toutes  avaient  un 
renom  mérité  de  grande  intégrité.  Les  Ricard  se  distinguaient  aussi 
par  une  foi  profonde  et  un  ardent  amour  des  pauvres.  Raoul  Ricard 
fut  le  collaborateur  et  l'ami  de  saint  Vincent  de  Paul  et  du  cardinal 
de  Bérulle. 

Jean-Marie,  né  le  l^"-  juin  1622,  imita  la  piété  et  l'inlassable  charité 
de  son  père,  ces  deux  nobles  sentiments  se  retrouvent  à  la  base  de  ses 
idées  juridiques.  D'un  caractère  plein  de  bonté  et  de  douceur,  il  ne  fut 
ni  sévère  ni  d'une  autorité  excessive  comme  son  père.  Après  d'excel- 
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lentes  études  au  collège  de  la  ville  de  Beauvais  où  il  eut  comme  pro- 
fesseur d'humanités  et  de  rhétorique  le  célèbre  Godefroy  Hermant,  qui 
fut  docteur  en  Sorbonne,  recteur  de  l'Université  de  Paris,  ami  de 
Lamoignon  et  janséniste  notoire,  il  suivit  à  Bourges  (1641-1644)  les 
leçons  du  romaniste  distingué  Edmond  Mérille.  Ensuite,  son  père 
l'envoya  chez  son  beau-frère,  Pierre  Aubert,  à  Gerberoy.  Il  s'y  adonna 
passionnément  au  droit  coutumier  qu'il  connaissait  encore  fort  peu. 

Bientôt,  en  1646,  il  s'installait  à  Paris  comme  avocat  au  Parlement; 
il  y  rencontra  des  membres  de  sa  famille  et  son  ancien  maître,  devenu 
son  ami,  Godefroy  Hermant.  Sur  les  conseils  d'un  cousin  éloigné,  le 
P.  Jérôme  Ricard,  de  la  Doctrine  chrétienne,  il  épousa  le  24  octobre  de 
la  même  année  Jeanne  Secousse,  fille  de  feu  Jean  Secousse  et  de  Mar- 
guerite Poitevin.  Ce  mariage  très  honorable  lui  procura  des  alliances 
dans  d'excellentes  familles  de  magistrats. 

Peu  désireux  de  plaider,  J.-M.  Ricard  «  s'enfonça  »  dans  l'étude  du 
droit  romain,  du  droit  coutumier  et  de  la  jurisprudence.  Assidu  au 
Palais,  il  écoute  les  plaidoiries  de  ses  confrères,  les  remontrances  des 
avocats  généraux,  prend  connaissance  des  procès,  des  mémoires  et, 
rentré  chez  lui,  il  résume  les  procès  et  constitue  un  volumineux  recueil 
d'arrêts  qui  va  de  mars  1646  jusqu'à  sa  mort  (1678).  Romaniste  émi- 
nent,  à  l'étude  des  textes  juridiques  il  joint  celle  des  philosophes,  des 
littérateurs  de  l'antiquité,  des  Pères  de  l'Église  grecs  et  latins.  Il  appro- 
fondit et  annote  les  coutumes,  principalement  celle  de  Paris,  et  les  com- 
pare entre  elles  ;  il  remonte  aux  sources,  aux  manuscrits,  se  fait  ouvrir 
les  archives  particulières  et  prépare  une  édition  de  Beaumanoir  d'après 
un  texte  qui  semble  perdu.  Cette  édition  aurait  paru  bien  avant  celle 
de  La  Thaumassière  si  la  mort  ne  l'eût  surpris  avant  qu'il  ait  eu  le 
temps  de  la  terminer.  Il  étudia  aussi,  et  en  allant  jusqu'à  leurs  sources, 
les  grands  auteurs  Cujas,  Dumoulin,  etc. 

Sa  science  éminente  lui  attira  le  succès;  il  donnait  de  nombreuses 
consultations,  mais  il  évitait  le  monde;  il  vivait  retiré  tout  à  sa  famille 
et  à  ses  livres  :  son  esprit  janséniste  l'y  invitait  autant  que  sa  modes- 
tie. Désormais  sa  renommée  s'impose  et  les  divers  traités  qu'il  se 
décide  enfin  à  publier  sont  accueillis  avec  faveur. 

Il  débute  par  une  édition  (très  augmentée)  de  la  Coutume  de  Pai^is, 
de  Gilles  Fortin  (1650,  in-4°,  et  1668,  in-fol.),  qu'un  ami  porta,  mal- 
gré lui,  à  l'impression  et  qu'il  n'avait  pas  signée.  A  la  fin  de  l'année 
suivante,  il  donne,  en  les  signant,  les  Coustumes  du  bailliage  de  Sert- 
lis,  corrigées  sur  l'original,  qui  est  au  greffe  de  la  cour...  (Paris, 
Alliot  et  Guignard,  1651,  in-4"),  et  il  prépare  la  publication  de  son 
important  Traité  des  donations  entre  vifs  et  testamentaires... 
(Paris,  Alliot  et  Guignard,  1652). 

Après  plusieurs  années  d'intervalle,  il  fait  paraître  coup  sur  coup, 
en  1661  : 

1°  Deux  traictéz,  l'un  du  don  mutuel  fait  par  testament  et  par 
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contrat,  et  Vautre  des  dispositions  conditionnelles,  onéreuses, 
rémunératoires,  démonstratives,  causées,  dilatoires  et  à  temps; 

2°  Un  traité  des  deux  espèces  de  substitutions  directes  et  fidéi- 
commissaires.  Paris,  L.  Bilaiiie,  in-4°; 

3"  Les  Coustumes  tant  générales  que  locales  et  particulières  du 
bailliage  d'Amiens,  avec  les  notes  de  M^  Charles  du  Molin...  Paris, 
L.  Bilaine,  in-12. 

Après  cette  année  1661,  J.-M.  Ricard  ne  fera  plus  que  refondre  et 
corriger  ces  ouvrages.  Il  ne  faut  pas  oublier  qu'il  aida  beaucoup  Fran- 
çois Pinson  à  publier  en  1658  une  édition  in-folio,  en  quatre  volumes, 
des  œuvres  de  Dumoulin. 

Il  laissait  en  manuscrits  un  Traité  des  intérêts  et  des  usures,  un 
Traité  des  questions  matrimoniales;  mais  le  plus  important,  un 
Traité  des  successions  ab  intestat,  tomba  aux  mains  de  Denis  Lebrun. 
Celui-ci  eut  l'impudence  de  le  remanier  et  de  se  l'approprier,  ainsi  que 
l'atteste  le  docte  et  honnête  Denis  Simon  qui,  de  1685  à  1734,  réédita 
les  œuvres  de  Ricard. 

Cette  excellente  thèse  est  suivie  de  chapitres  intéressants  sur  la  mai- 
son des  champs,  que  Ricard  avait  achetée  en  1670  à  l'Hay,  près  de 
Paris,  ancienne  propriété  d'Antoine  Arnauld,  et  sur  les  dernières  années 
du  jurisconsulte;  il  mourut  à  Paris  le  21  mai  1678  en  sa  maison  delà 
rue  de  la  Harpe  et,  le  lendemain,  fut  inhume  dans  l'église  de  Saint- 
Benoît-le-Bétourné,  dont  il  était  marguillier.  Sa  femme  mourut  le 
5  mars  1694. 

Dans  des  notes  et  éclaircissements,  nous  trouvons  des  notices  sur 
plusieurs  savants  juristes  de  Beauvais  (Raoul  Adrien,  Léonard  Driot, 
Louis  de  Feuquières,  Clément  Vaillant,  Claude  Ricard,  Claude  Ména- 
ger, J.-B.  Bucquet,  etc.),  sur  la  maison  natale  de  J.-M.  Ricard,  sur  «  la 
Coutume  du  vidamé  de  Gerberoy  »  (publiée  par  Ricard  à  la  suite  de  son 
commentaire  sur  la  Coutume  d'Amiens),  sur  «  les  Coutumes  de  Beau- 
manoir  »  et  les  manuscrits  qui  sont  à  Beauvais,  sur  Denis  Simon,  enfin 
sur  les  portraits  de  Ricard. 

Une  troisième  et  dernière  partie  comprend  les  documents  :  biogra- 
phie manuscrite  de  Ricard  par  Le  Mareschal  de  Fricourt,  relations  de 
Ricard  et  de  G.  Hermant,  le  testament  de  Jeanne  Secousse. 

Comme  le  dit  l'éditeur,  M.  R.  Largillière,  cette  bonne  thèse  fait 
regretter  la  mort  prématurée  de  l'auteur;  sans  doute  il  nous  eût  donné 
une  étude  critique  sur  les  œuvres  de  J.-M.  Ricard  et  il  eût  été  pour  sa 
chère  cité  de  Beauvais  «  un  Loisel  et  un  Ravet  ».  Mais  «  la  divine  Pro- 
vidence lui  réservait  un  sort  plus  glorieux,  celui  de  mourir  pour  sa 
patrie  )>. 

F.  AUBERT. 


BIBLIOGRAPHIE.  175 

Luigi  ScHiAPARELLi.  La  scrittura  latina  nelV  età  romana... 
Como,  tip.  edit.  Ostinelli  di  Cesare  Nani  e  C,  19-21.  In-8o, 
xi-211  pages  et  32  fac-similés  dans  le  texte.  lAuxilia  ad  7'es 
italicas  rneclii  aevi  exquirendas  in  usurn  scholarwm  in- 
structa  et  collecta,  n°  1.) 

L'épigraphiste  et  le  paléographe  liront  avec  un  égal  profit  les  trois 
chapitres  dont  se  compose  le  livre  de  M.  L.  Schiaparelli.  Le  premier 
est  consacré  à  l'histoire  de  l'écriture  latine,  du  vi«  au  \<'  siècle  av. 
J.-C.  jusqu'au  iv^  siècle  de  notre  ère;  le  second  à  l'étude  des  varia- 
tions de  la  forme  des  lettres  de  l'alphabet  latin  ;  et  le  troisième  passe 
en  revue  les  différents  genres  de  l'ancienne  écriture  latine  :  capitale, 
minuscule,  onciale,  semi-onciale,  etc.  En  appendice,  M.  L.  Schiapa- 
relli a  donné  des  listes  des  traités  (ou  simples  articles)  de  paléographie 
latine,  des  recueils  de  fac-similés  et  des  reproductions  de  manuscrits 
latins  publiés  en  ces  trente  ou  quarante  dernières  années. 

IL  0. 

ly^yWiov^ox  xYL.Scri-pturaBeneventana..  .Palaeografijska  stu- 
dija.  Zagreb,  1920.  In-4»,viii-91  pages  et  18  planches  en  phototypie. 

La  Scriptura  Beneventana  de  M.  le  D""  V.  Novak  forme  le  com- 
plément indispensable  du  volume  que  M.  le  D""  E.  A.  Loew  a  publié  à 
O.xford,  en  1914,  sous  le  titre  de  The  Beneventan  Script,  écriture 
minuscule  employée  dans  le  sud  de  l'Italie,  de  la  fin  du  viii^  aux  der- 
nières années  du  xiiF  siècle,  et  qui  a  longtemps  été  improprement 
qualifiée  de  lombardique.  Importée  du  Mont-Cassin  en  Dalmatie, 
M.  le  D''  V.  Novak  montre  qu'elle  y  était  couramment  employée  aux 
XI*  et  xii^  siècles,  aussi  bien  pour  la  transcription  des  manuscrits 
dans  les  couvents  que  pour  l'expédition  des  actes  de  la  chancellerie 
des  ducs  et  rois  croates.  L'étude  de  manuscrits  et  de  chartes,  restés 
inconnus  Jusqu'à  lui  dans  les  bibliothèques  de  Zagreb,  a  permis  à 
M.  le  D""  V.  Novak  d'apporter  un  contingent  nouveau  de  remarques 
paléographiques  sur  les  abréviations,  les  ligatures,  la  ponctuation, 
etc.,  de  compléter  les  listes  de  manuscrits  et  de  copistes  que  l'on  pos- 
sédait déjà  et  de  démontrer  l'influence  que  la  Scriptura  Beneven- 
tana a  eue  sur  l'écriture  glagolitique  slave. 

H.  0. 

Chrestomathie  de  l'ancien  français  fVIIP-XV^  siècles),  accom- 
pagnée d'une  grammaire  et  d'un  glossaire,  par  Karl  B.\rtsch. 
12^  édition,  entièrement  revue  et  corrigée  par  Léo  Wiese,...  Leip- 
zig, F.  C.  W.  Vogel,  1920.  In-8°,  xii-548  pages. 

La  nouvelle  édition  de  la  Chrestomathie  de  Bartsch  n'apporte  pas 
de  grandes  modifications  à  l'édition  de  1913,  due  comme  les  trois  pré- 
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cédenles  à  M.  Léo  Wiese.  L'éditeur  a  protité  des  critiques  qui  lui 
avaient  été  faites  dans  quelques  comptes-rendus,  de  plus  il  a  tenu  ses 
textes  au  courant  des  améliorations  qui  leur  ont  été  apportées  par  de 
nouvelles  éditions  critiques.  Il  a  ainsi  utilisé  la  nouvelle  édition  des 
Chayisons  d'Audefroi  le  Bastard,  par  A.  CuUraann  (1914),  celle  des 
Œuvres  de  Guiot  de  Provins,  par  J.  Orr  (191ô),  et  celle  de  Renard  le 
Contrefait,  par  G.  Raynaud  et  H.  Lemaître. 

M.  Léo  Wiese  termine  sa  préface  par  les  mots  suivants  :  «  Cette 
nouvelle  édition  de  la  Chrestotnatliie,  dont  la  publication  a  été  retar- 
dée par  la  guerre,  est  peut-être  le  premier  livre  qui,  après  la  tour- 
mente, paraisse  eu  Allemagne  sous  une  forme  française.  Nos  étudiants 
allemands  ne  nous  en  voudront  pas  de  l'avoir  conservée,  ils  en  tire- 
ront profit  comme  dans  le  passé. 

«  Puisse  ce  livre,  auquel,  depuis  plus  de  cinquante  ans,  tant  de 
savants  français  ont  prêté  leur  concours,  coutril)uer  dans  son  domaine 
à  la  réconciliation  des  deux  peuples.  » 

Il  faut,  sans  aucun  doute,  un  certain  courage  pour  imprimer  pareille 
déclaration  en  Allemagne  en  ce  moment;  mais  pour  que  semblables 
appels  à  la  conciliation  soient  entendus  dans  notre  pays,  il  est  néces- 
saire que  de  justes  réparations  aient  témoigné  du  désir  sincère  de 
rompre  avec  les  traditions  (}ui  ont  causé  tant  de  malheurs. 

Henri  Lemaître. 

Chansons  satiriques  et  bachiques  du  XIII"  siècle,  éditées  par 
A.  Jeanrov  et  A.  L.angfors.  Paris,  Cliampion,  1921.  In-8°, 
XIV- 143  pages.  [Les  Classiques  français  du  moyen  âge, 
publiés  sous  la  direction  de  Mario  Roques,  23.) 

On  peut  grouper  nos  poésies  lyriques  du  moyen  âge  sous  les  noms 
de  leurs  auteurs,  en  réservant  le  classement  méthodique  aux  seules 
pièces  anonymes,  ou  les  publier  dans  des  recueils  consacrés  aux 
divers  genres  poétiques.  La  seconde  manière  offre  peut-être  plus 
d'agrément  au  lecteur  et  de  facilité  à  l'historien  des  genres  littéraires, 
mais  elle  manque  inévitablement  de  rigueur.  On  le  voit  bien  par  ce 
recueil  des  chansons  satiriques  du  xiiF  siècle  qui,  malgré  l'expérience 
sans  égale  des  éditeurs,  de  leur  aveu  môme,  contient  des  pièces  fort 
peu  satiriques,  des  chansons  contre  l'amour  qui  pourraient  être  clas- 
sées parmi  les  chansons  d'amour.  Le  principe  de  telles  publications 
est  toujours  d'une  interprétation  subjective.  Prenons-en  notre  parti  et 
disons  tout  de  suite  que  le  livre  est  de  l'excellente  facture  qu'on  atten- 
dait. Quarante-cinq  pièces  sont  publiées,  dont  quatre  pour  la  première 
fois.  Elles  sont  classées  en  chansons  contre  le  siècle,  le  clergé, 
l'amour  ou  les  femmes,  et  en  chansons  bachiques.  Vingt-quatre  sont 
anonymes,  les  autres  sont  l'œuvre  de  Jacques  de  Cysoing,  Gontier  de 


BIBLIOGRAPHIE.  177 

Soignies,  Aubertin  d'Airaines,  Moniot,  Rutebeuf,  Bestourné,  Gilles 
de  Vieux-Maisons,  Pierre  de  Molaines,  Richart  de  Fournival,  Baude 
de  la  Quarrière,  Robert  de  Reims,  Jehan  de  Grieviler,  Simon  d'Au- 
thies,  Mahieu  le  Juif,  Jacques  de  Hesdin,  Jaquemin  de  la  Vente, 
Jehan  d'Auxerre,  Gobin  de  Reims. 

L'introduction  comprend  l'indication  des  manuscrits  et  des  édi- 
tions, une  étude  sur  les  «  graphies  »  lorraines  et  anglo-normandes  de 
quelques  pièces  et  des  notes  sur  les  auteurs  et  les  sujets.  Les  tables 
nécessaires  terminent  l'ouvrage  qui  sera  précieux  pour  les  études 
romanes  et  l'eût  été  plus  encore  si  l'habitude  s'était  introduite  de 
joindre  une  traduction  aux  éditions  de  poésies  lyriques  du  nord  de 
la  France,  comme  on  le  fait  maintenant  pour  celles  du  midi.  Les 
textes  donnés  sont  souvent  d'une  inteUigence  délicate,  et  pour  plu- 
sieurs passages  on  aimerait  trouver  l'interprétation  des  éditeurs. 

Voici  quelques  réflexions  faites  à  la  lecture.  Elles  n'intéressent  que 
des  détails.  On  a  vu  tous  les  manuscrits,  sauf  celui  d'Arras  (chanson- 
nier A).  La  raison  de  cette  exception  n'est  pas  indiquée.  La  diphtongue 
lorraine  ei  ne  correspond  qu'à  un  e  français  venant  de  a  latin.  Il 
n'y  a  pas,  dans  les  dialectes  de  l'est  de  la  France,  de  réduction  de  au 
à  a,  mais  le  l  est  tombé  devant  une  consonne  et  après  une  voyelle 
quelconque.  Les  références  sont  omises  aux  formes  consoil,  chavols, 
muels,  non  relevées  au  glossaire.  Page  v,  ligne  3,  lire  deloaultés. 
Page  VIII,  il  n'y  a  point,  et  il  ne  saurait  y  avoir,  de  vidamé  de  Picqui- 
gny,  mais  il  a  existé  une  seigneurie  de  Picquigny  dont  les  posses- 
seurs étaient  vidâmes  d'Amiens.  Page  xiv,  note  3,  corriger  n°  6826. 
Pages  5  et  134,  lire  Aubertin  d^Airaines.  Page  15,  vers  67,  imprimer 
Nonvoians,  et  page  16,  vers  9,  Noir  Moine;  porter  ce  nom  à  l'index 
des  noms  propres.  La  «  chanson  des  Ordres  »  est  accompagnée,  dans 
l'édition  de  Jubinal,  de  notes  historiques.  Il  eût  été  utile,  je  crois,  de 
les  résumer.  Les  Frères  Guillermins  sont  les  religieux  de  Saint-Guil- 
laume des  Blancs-Manteaux.  Page  33,  vers  9,  maintenir  la  leçon  chat, 
forme  lorraine  normale  représentant  le  latin  caZef.  Page  74,  vers  60,  les 
règles  phonétiques  ne  permettent  pas  que  ferreit  soit  une  variante 
de  Ferri,  nom  d'un  tavernier.  Il  s'agit  d'un  tonneau  ferré;  voir  le 
dictionnaire  de  Godefroy  au  mot  ferré.  Page  76,  vers  49,  hre  plovïon, 
ce  qui  conserve  la  mesure  du  vers  sans  corriger  le  manuscrit.  Je  ne 
comprends  d'ailleurs  non  plus  ni  le  mot  ni  le  passage;  vers  53,  ne  pas 
corriger  faillit  en  Saillit.  Les  noms  de  lieu  en  -i,  venant  du  latin 
iacinn,  n'ont  jamais  de  t  final.  La  pièce  ne  me  semble  pas  une  chan- 
son bachique,  toute  la  poésie  est  un  éloge  des  aises  de  la  paix  oppo- 
sées aux  fatigues  et  dangers  de  la  guerre.  Elle  me  paraît  une  insulte 
au  «  couart  Guion  »,  à  qui  la  pièce  est  adressée  et  qui  doit  être 
quelque  seigneur  trop  pacifique.  Index  :  rejeter  l'article  bougre  au 
glossaire.  Renvoyer  de  Jacobins  à  Predicadour  (frère)  et  récipro- 
19-21  12 
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quement.  Corriger  Jaques  de  Hedin.  Glossaire  :  «  faire  d'asnes  ron- 
cins  »  veut  dire  simplement  employer  des  ânes  à  la  place  de  chevaux; 
voir  l'édition  de  Jubinal  (1874),  page  197.  Les  indications  relatives  à 
l'introduction  ont  été  omises  à  la  table  des  matières. 

C.  Brun  EL. 

Arthur  Lângfors.  L'histoire  de  Fauvain.  Reproduction  photo- 
typique de  quarante  dessins  du  manuscrit  français  571  de  la  Biblio- 
thèque nationale  (xiv^  siècle),  précédée  d'une  introduction  et  du 
texte  critique  des  légendes  de  Raoul  Le  Petit.  Paris,  Paul  Geuth- 
ner,  1914.  In-4",  34  pages  et  10  pi. 

Le  manuscrit  français  571  de  la  Bibliothèque  nationale  qui  contient, 
outre  l'histoire  de  Fauvain  en  images,  le  «  Livre  du  Trésor  »  de  Bru- 
net  Latin,  la  traduction  française  du  «  Secretum  secretorum  »  attribué 
à  Aristote,  trois  pièces  en  prose  et  deux  motets,  avec  notation  musicale, 
a  appartenu  à  Louis,  duc  d'Orléans,  avant  de  passer  en  1501  dans  la 
librairie  du  roi.  Le  «  Livre  du  Trésor  »  a  été  copié  au  xiw  siècle  par 
un  certain  «  Michaus  de  Ariepeil  »,  chanoine  de  Saint-Géry  de  Valen- 
ciennes;  les  autres  pièces  ont  été  transcrites  au  xiv^  siècle  et  offrent 
au  point  de  vue  de  la  langue  des  caractères  anglo-normands. 

On  sait  que  le  Roman  de  Fauvel  ou  Fauvain,  écrit  par  Gervais  du 
Bus  et  daté  de  1310  et  1314,  a  eu  une  très  grande  vogue  au  moyen 
âge  et  que  son  héros,  figuré  sous  la  forme  d'un  cheval  et  symbolisant 
la  déloyauté,  a  été  souvent  représenté  dans  les  œuvres  picturales,  ainsi 
que  nous  le  dit  d'ailleurs  l'auteur  lui-même  : 

Souvent  le  voient  en  painture 
Tiex  qui  ne  seivent  se  figure 
Moquerie,  sens  ou  folie... 

Il  a  dû  y  avoir  un  assez  grand  nombre  de  recueils  d'images,  accom- 
pagnés seulement  de  légendes,  analogues  à  celui  qu'a  publié  M.  Lâng- 
fors.  Ce  dernier  comprend  quarante  dessins  (il  manque  un  feuillet,  soit 
quatre  dessins),  à  chacun  desquels  sont  joints  quelques  vers  explica- 
tifs dus  à  Raoul  Le  Petit.  Le  copiste  qui  a  transcrit  ces  vers  était,  nous 
l'avons  dit,  anglo-normand,  mais  il  est  certain  que  le  texte  primitif 
avait  été  rédigé  en  langue  picarde  et  de  plus  on  peut  admettre  avec 
grande  vraisemblance  que  Raoul  Le  Petit  était  originaire  d'Arras. 

M.  Lângfors  nous  donne,  avec  l'autorité  qu'on  lui  connaît,  le  texte 
critique  des  légendes  du  manuscrit  de  la  Bibliothèque  nationale  et 
publie  intégralement  les  dessins  qui  les  illustrent.  Ces  dessins,  qui 
sont  loin  d'être  sans  mérite  pour  la  plupart,  offrent  un  réel  intérêt  au 
point  de  vue  iconographique.  La  publication  se  termine  par  un  glos- 
saire détaillé. 

A.   BOINET. 
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Mystères  et  moralités  du  mayiuscrit  611  de  Chantilly,  publiés 
pour  la  première  fois,  et  précédés  d'une  étude  linguistique  et  litté- 
raire, par  Gustave  Cohen,  docteur  es  lettres,  chargé  de  cours  à 
l'Université  de  Strasbourg.  Paris,  Champion,  1920.  In -4°. 
[Bibliothèque  du  XV^  siècle,  XXV.) 

M.  Cohen  a  donné,  au  risque  peut-être  de  commettre  un  anachro- 
nisme, le  nom  de  Mystères  et  de  Moralités  à  cinq  compositions  dra- 
matiques qu'il  vient  de  publier  et  qui  portent,  dans  le  manuscrit  du 
musée  Condé  à  Chantilly,  où  il  les  a  copiées,  le  titre  de  Jeux,  sauf  la 
seconde,  qui  n'a  pas  de  rubrique.  Ce  manuscrit,  dont  l'éditeur  a  inséré 
plusieurs  fac-similés  dans  son  livre,  paraît  être,  à  première  vue,  de  la 
seconde  moitié  du  xv«  siècle.  Il  est  écrit  dans  le  dialecte  wallon. 

A  la  fin  du  premier  jeu,  le  copiste  a  donné  son  nom  :  Explicit  per 
manus  Bourlet;  et  de  même  à  la  fin  du  dernier  :  Explicit  Bour- 
let.  A  gauche  et  à  droite  de  ce  dernier  explicit,  et  un  peu  au-dessus 
de  la  ligne,  ont  été  ajoutés  les  mots  :  Suer  Katherine  et  Bourlet* ; 
enfin,  au-dessous,  d'une  écriture  moins  ancienne,  un  autre  nom  de 
femme  :  Eliys  de  Potiers. 

Le  prologue  du  premier  jeu  s'adresse  à  des  religieuses  : 

En  rhoneur(e)  de  Dieu  tout  puissant 

Et  sa  inere  Marie,  la  ro^ne  des  angele, 

Une  jeux  vos  veulhe  comenchire, 

Por  resjoiir  la  bonne  conipaingnie; 

Si  vus  prie,  tresdouche  suers,  fiumbiement 

Que  une  pitil  de  silenche 

Nos  veulhiés  presteir  jusque  en  la  lin 

Et  vos  veireis  le  jeux  comenchire. 

Enfin,  dans  le  second  jeu,  Marie  Jacobé,  sœur  de  la  Vierge,  prie 
son  «  très  doux  cousin  »,  le  petit  Jésus,  de  vouloir  bien  secourir 

Les  povres  seur  de  Saint  Michiel. 

Guidé  par  ces  vagues  indications,  M.  Cohen  a  cherché  dans  la  Wal- 
lonie un  couvent  de  femmes  placé  sous  le  vocable  de  saint  Michel,  et 
non  seulement  il  eu  a  découvert  un,  mais  il  a  trouvé  dans  cette  mai- 
son une  religieuse  nommée  Katon  Bourlet  et  une  autre  appelée  Elis 
de  Potiers. 

C'est  en  1466  que  les  Carmélites  chaucées ,  vulgairement  les 
Blanches-Dames,  de  Dinant,  chassées  de  cette  ville  par  un  incendie, 
s'installèrent  dans  le  béguinage  de  Saint-Michel  à  Huy.  Les  comptes 

1.  Les  caractères  des  deux  mots  ajoutés  ne  sont  pas  absolument  identiques 
à  ceux  des  deux  mots  primitivement  écrits. 
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de  cet  établissement,  conservés  aux  archives  de  Liège,  mentionnent 
l'entrée  dans  la  maison,  soit  comme  pensionnaire,  soit  comme 
novice,  de  Katon  Bourlet  en  1478,  et  de  sa  sœur  Ydon  Bourlet  dix  ans 
plus  tard;  leur  pension  était  payée  par  leur  mère,  la  femme  Andrieu 
Bourlet,  de  Huy,  qui  fut  jusqu'à  sa  mort,  en  1505,  une  bienfaitrice 
des  Blanches-Dames.  Quant  à  Elis  de  Poitiers,  d'une  famille  noble  de 
Huy,  c'est  en  1583  qu'elle  entra  au  couvent,  où  elle  mourut  en  1612. 

Il  est  donc  hors  de  doute  que  le  manuscrit  provient  de  la  maison 
des  Blanches-Dames  de  Huy;  il  n'est  guère  moins  assuré  que  les 
jeux  I  et  V  tout  au  moins  y  ont  été  copiés  par  la  sœur  Catherine 
Bourlet. 

La  première  pièce  est  intitulée  :  «  C'est  le  jeux  de  la  Nativité  Jhe- 
suscrist  et  coment  les  .iij.  roy  le  vinrent  aoreir.  »  Elle  a  un  prologue, 
inspiré  par  celui  du  jeu  IV,  et  un  épilogue,  qui  n'est  autre  que  l'épi- 
logue de  ce  dernier  jeu.  Elle  compte  près  de  500  vers.  L'action  com- 
mence à  l'accouchement,  dont  la  scène  est  aussi  courte  qu'il  est  pos- 
sible de  l'imaginer,  même  devant  un  parterre  de  Carméhtes  :  Joseph 
remarque  que  sa  femme  n'est  pas  dans  son  état  normal;  Marie  lui 
répond  que  l'heure  de  l'enfantement  est  arrivée.  —  Doit-il  aller  cher- 
cher les  sages-femmes?  —  Non,  nulle  créature  ne  prit  part  à  la  con- 
ception, aucune  ne  participera  à  la  nativité;  le  Père  céleste  pourvoira 
à  tout.  Il  est  probable  qu'après  avoir  dit  ces  mots  la  Vierge  sortait  de 
sa  couche  une  poupée,  car  le  texte  ajoute  aussitôt  : 

Ici  adore  Marie  Jhesus. 
U  sire,  vos  soiiés  le  bien  venu  a  inonde... 

L'adoration  de  Marie  et  de  Joseph  est  suivie  de  la  scène  des  bergers, 
puis  de  la  venue  des  rois  mages,  dont  le  rôle  remplit  les  deux  tiers  du 
drame,  qui  se  termine  à  leur  départ. 

La  forme  de  ce  jeu  est  très  fruste;  les  vers  ont  en  principe  huit 
syllabes  ou  un  nombre  de  pieds  approchant  de  huit,  mais  très  sou- 
vent ils  s'écartent  de  cette  mesure  et  varient  entre  cinq  et  quinze  syl- 
labes. En  principe  aussi,  ils  assonent;  mais  pour  peu  que  l'assonance 
ait  fait  difficulté  à  se  présenter,  l'auteur  n'a  pas  insisté;  l'homophonie 
d'ailleurs,  quand  elle  existe,  est  souvent  très  vague  :  le  singulier  y  est 
accouplé  au  pluriel,  les  terminaisons  féminines  aux  terminaisons 
masculines;  le  nombre  des  vers  assonants  n'est  pas  nécessairement 
de  deux,  mais  souvent  de  trois,  de  quatre  et  même  davantage.  La 
langue  n'est  pas  le  dialecte  littéraire,  mais  le  parler  quotidien. 

Le  second  jeu  est  écrit  dans  le  même  style,  la  même  langue,  la 
même  versification  que  le  précédent  :  voici  un  échantillon  de  l'un  et 
de  l'autre  : 

I  Sachiés,  mes  signeur,  que  rnon  nom  est  Balthazar, 

Et  suy  roy  coroneit  de  la  cylé  de  Saba; 
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Si  aie  une  estoille  veyut 

Qui  en  ciel  soy  est  apparuit 

Laqueil  moy  at  droit  chi  amyneit. 

Por  troveir  le  roy  soverain 

Qui  est  neis  novellement  (I,  163-170). 

II  Vous  dit[es]  voir,  mes  belle  filles, 

C'est  cely  de  qui  David  at  prophetisié  : 

C'est  la  plus  belle  forme  d'home 

Que  oncque  de  mère  nasqui. 

La  beaulté  de  soUelle  et  de  la  lune 

Ne  sont  point  a  compareir  a  luy. 

Ille  est  plain(e)  de  toute  grasce,  de  sapience,  de  bontée; 

Il  a  tout(e)  fait  et  tout(e)  formeit; 

Il  est  Dieu  et  home,  en  veriteit. 

Or  ameil  bien,  me  douches  filles,  je  vous  en  prie, 

Car  par  luy  nous  yrons  en  paradis  (II,  281-291). 

Ce  jeu,  du  moins  tel  qu'il  est  imprimé,  paraît  tronqué  :  il  débute  au 
milieu  d'une  scène,  et  la  dernière  scène  n'est  pas  terminée.  L'éditeur 
nous  prévient  que  ce  fragment  commence  avec  le  fol.  8  r»,  dont  le 
tiers  supérieur  a  été  coupé;  mais,  s'il  en  est  ainsi,  une  nouvelle 
lacune,  correspondant  à  celle  du  recto,  devra  exister  à  la  partie  supé- 
rieure du  verso  du  même  feuillet,  c'est-à-dire  entre  les  vers  41  et  42,  et 
M.  Cohen  ne  la  signale  pas,  je  ne  la  vois  pas,  et  le  texte  du  haut  du 
verso  fait  bien  suite  à  celui  du  bas  du  recto.  A  la  fin  du  jeu,  M.  Cohen 
note  encore  :  «  Ici,  c'est-à-dire  au  bas  du  fol.  H  v»,  s'arrête  le  frag- 
ment conservé  de  ce  drame.  Il  est  évident  que  plusieurs  feuillets  sont 
perdus,  qui  devaient  contenir  notamment  le  massacre  des  Innocents 
et  peut-être  la  fuite  en  Egypte.  »  Un  examen  de  la  structure  du 
manuscrit,  du  nombre  des  feuilles  de  chacun  des  cahiers  dont  il  est 
composé,  lui  aurait  probablement  fourni  des  indications  plus  précises 
et  plus  sûres  sur  l'étendue  des  lacunes.  A  défaut  de  cet  examen,  nous 
ignorons  combien  il  manque  de  feuillets  au  volume.  Et  même  en 
manque-t-il?  Je  n'en  suis  pas  assuré.  Ce  dont  je  suis  certain,  c'est 
que,  par  suite  de  quelque  accident,  imputable  sans  doute  à  un 
relieur,  les  différentes  parties  du  drame  ont  été  interverties  dans  le 
manuscrit,  les  feuillets  n'y  occupant  pas  la  place  qu'ils  devraient 
avoir.  M.  Cohen  n'a  pas  pris  garde  à  ce  désordre,  qui  se  retrouve 
dans  le  texte  imprimé,  et  qui  lui  donne  l'apparence  d'être  incomplet. 
L'incohérence  est  cependant  frappante  :  les  premières  paroles  sont  de 
Marie  Jacobé  et  de  Marie  Salomé  demandant  à  leur  mère,  qui  est  sur 
le  point  de  partir,  l'autorisation  de  rester  avec  leur  sœur  Marie, 
«  pour  elle  servire  et  Jhesus  ossi  ».  La  Vierge  les  invite  à  ne  pas 
quitter  leur  mère,  et  Anne  s'en  va  avec  ses  deux  filles.  Or,  ce  n'est 
que  plus  tard,  au  vers  157,  que  nous  voyons  ces  femmes  arriver,  et  le 
jeu  s'arrête  au  moment  où,  leur  visite  terminée,  sainte  Anne  a  pris 
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congé,  de  Marie  et  de  Joseph.  C'est  naturellenient  après  ces  adieux 
que  doit  venir  la  demande  des  deux  sœurs  de  ne  pas  partir  avec  leur 
mère.  Tout  s'arrange  si  les  quatre-vingt-treize  premiers  vers,  c'est-à- 
dire  le  feuillet  8,  sont  placés  à  la  suite  du  vers  307,  c'est-à-dire  du 
feuillet  H.  Le  jeu  commence  donc,  en  réalité,  avec  le  feuillet  9,  par 
les  imprécations  et  les  menaces  d'Hérode,  qui  vient  d'apprendre  que 
les  trois  rois  sont  partis  à  son  insu.  Hérode  donne  l'ordre  à  son 
«  sénéchal  »  de  les  poursuivre  et  commande  à  ses  «  chevaliers  »  de 
massacrer  tous  les  enfants,  âgés  de  moins  de  trois  ans,  qu'ils  trouve- 
ront dans  la  terre  de  Judée.  Cette  scène  est  suivie  de  la  visite  de 
sainte  Anne  et  de  ses  deux  filles;  en  troisième  lieu  «  s'ensiet  la  puri- 
ficacion  de  la  Vierge  Marie  »,  et  le  cantique  de  saint  Syméon  termine 
la  pièce. 

Ainsi  restauré,  le  Jeu  forme  un  tout  et  peut  être  considéré  comme 
complet.  Objectera-t-on  qu'il  n'a  ni  prologue  ni  épilogue?  Mais  on 
pourrait  en  dire  autant  du  premier  jeu  :  le  prologue  qui  le  précède  et 
l'épilogue  qui  le  suit  ne  lui  appartiennent  pas;  ils  ont  été  l'un  et 
l'autre  empruntés  à  une  autre  pièce  pour  lui  être  ajoutés  à  propos 
d'une  représentation  dans  le  couvent  des  sœurs;  ils  ne  font  aucune 
allusion  à  son  contenu  et  pouvaient  tout  aussi  bien  être  utilisés  pour 
le  second  jeu.  D'ailleurs  celui-ci  commence  au  point  précis  où  s'ar- 
rête le  premier;  l'un  finit  sur  les  paroles  des  trois  rois,  se  félicitant 
d'avoir  échappé  à  Hérode;  l'autre  débute  par  les  menaces  d'Hérode, 
furieux  du  départ  des  mages  : 

Hahay,  Mohon  [sic]  et  Tervagan, 
Je  suy  en  grand  matalan 
Sor  les  mechan  trois  roys 
Qui  sont  ralleis  par  altre  voie. 

Les  deux  jeux  sont  apparemment  du  même  auteur  :  ou  l'un  a  été 
spécialement  écrit  pour  faire  suite  à  l'autre  ;  ou  ce  sont  les  deux  tron- 
çons d'une  composition  unique,  ultérieurement  coupée  pour  être  jouée 
en  deux  fois  :  la  première  partie  a  pu  être  représentée  à  Noël  ou  à  la 
fête  des  Rois,  la  seconde  un  peu  plus  tard,  probablement  à  la  Chan- 
deleur. Quoi  qu'il  en  soit,  le  titre  de  Mystère  de  la  Nativité,  que 
M.  Cohen  a  donné  à  ce  jeu,  ne  lui  convient  plus  du  moment  où 
il  est  séparé  du  précédent  ;  celui  de  Jeu  de  la  Purification  serait 
mieux  approprié. 

S'appuyant  sur  des  considérations  empruntées  les  unes  à  la  langue, 
les  autres  à  des  détails  de  costume  ou  de  toilette,  M.  Cohen  pense  que 
ces  deux  jeux  remontent  au  xiv«  siècle  et  place  leur  origine  à  l'est  du 
pays  wallon.  C'est  sans  doute  pourquoi  il  considère  comme  interpolés 
les  deux  vers  que  j'ai  cités  plus  haut,  où  le  couvent  de  Saint-Michel 
est  mentionné. 
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Le  troisième  jeu  est  intitulé  dans  le  manuscrit  :  «  Li  jeux  des 
.vij.  pechié  morteil  et  des  .vij.  vertus,  en  demostrant  coment  les  ver- 
tus convertirent  les  pechié  par  la  grasce  de  Dieu  et  de  sa  benoit 
mère.  Et  premire  commenche  uns  hermite  en  disant  a  peuple  che  qui 
s'ensiewt.  >>  Tout  le  contenu  du  poème ,  qui  n'a  pas  moins  de 
2,560  vers,  est  exposé  dans  cette  rubrique.  Tandis  que  les  deux  pre- 
miers jeux  se  rattachent  au  genre  de  pièces  qu'au  xv«  siècle  on  appel- 
lera Mystères,  le  troisième,  et  de  même  les  deux  suivants,  appar- 
tiennent au  genre  des  Moralités.  Ce  n'est  pas  seulement  par  le  fond 
que  le  troisième  jeu  se  sépare  des  deux  précédents;  il  s'en  différencie 
nettement  aussi  par  la  forme.  D'abord  le  dialogue  y  est  coupé  de  telle 
sorte  que  le  premier  vers  d'un  personnage  rime  toujours  avec  le  der- 
nier vers  de  celui  à  qui  il  donne  la  réplique  :  c'était  là  une  habitude 
des  auteurs  dramatiques  qui  avait  pour  but  de  faciliter  la  mémoire  des 
acteurs.  On  n'en  trouve  pas  trace  dans  les  deux  premiers  jeux.  En 
second  lieu,  les  vers  ont  tous  huit  syllabes  et  riment  régulièrement. 
A  ceux  qui  ont  été  estropiés  par  le  ou  la  copiste,  il  est  toujours  facile 
de  restituer  la  syllabe  qui  leur  manque  ou  de  retirer  celle  qu'ils  ont 
en  trop  ou  de  rendre  la  rime  qu'ils  ont  perdue.  Deux  vers  comme 
ceux-ci  : 

Par  l'anione  qui  ons  met  e.s  mens 
Aus  povre  est  pechié  esteint 

recouvrent  sans  effort  et  sûrement  leur  forme  primitive  dans  : 

Par  l'aumosne  qu'on  raet  es  mains 
Aus  povres  est  pechiés  esteins. 

Dans  tout  le  jeu,  je  ne  crois  pas  avoir  rencontré  plus  de  trois,  peut- 
être  quatre  assonances. 

Enfin,  et  ceci  est  plus  remarquable,  en  débarrassant  le  texte  du 
manuscrit  des  formes  étrangères  dont  le  copiste  l'a  affublé,  on  y 
retrouve  l'ancienne  déclinaison  bien  observée;  les  adjectifs  possessifs 
ma,  ta,  sa  ne  sont  pas  encore  devenus  inon,  ton,  son  devant  un  subs- 
tantif commençant  par  une  voyelle  {m'ame)  ;  l'amuissement  de  l'e  en 
hiatus  à  l'intérieur  d'un  mot  n'a  pas  eu  lieu  {mescheance,  esleeche, 
pecheor,  etc.);  le  futur  iert  y  a  été  conservé  une  fois^  Bref,  cette 
composition  remonte  sûrement  au  xiv«  siècle,  et  des  formes  telles 
que  prêche,  prit  pour  pereche,  péril;  des  rimes  telles  que  infier  : 
achier  (v.  1327-28),  iyifier  :  refroidier  (v.  2361-62),  qui  attestent  la 

1.  M.  Cohen  a  signalé  un  exemple  de  ce  futur  aussi  dans  le  premier  jeu 
(v.  67),  et  c'est  je  crois  un  des  traits  qui  plaident  le  mieux  en  faveur  de  son 
antiquité.  Quant  à  elt  du  jeu  111,  v.  458,  il  ne  représente  pas  l'imparfait  ert, 
mais  le  parfait  eut. 
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diphtongaison  de  l'e  latin  ouvert  entravé,  n'empêcheraient  pas  de 
remonter  assez  haut  dans  ce  siècle',  et  pas  davantage  la  mention  de 
registres  en  papier  (v.  2351,  2411). 

Le  numéro  IV,  «  Jeux  a  .vj.  personage  »,  a  pour  sujet  le  mariage 
du  pastoureau  Foy  avec  la  pastourelle  Loyauté  par  l'entremise 
d'Amour,  Honneur,  Prudence  et  Paix.  Il  n'a  que  417  vers,  prologue  et 
épilogue  compris.  Il  est,  comme  le  troisième,  «  fait  par  bone  orde- 
nance  »  ;  la  versification  y  est  aussi  régulière,  mais  peut-être  moins 
facile. 

Dans  l'épilogue,  l'auteur,  faisant  allusion  sans  doute  à  des  jeux 
satiriques,  se  vante,  comme  il  l'a  déjà  fait  dans  le  prologue,  de  n'avoir 
pas  cherché 

A  (lire  2  chose  desplaisant 
A  personne  qui  soit  vivant, 

Et  il  ajoute  ; 

Ensi  (le)  lesnioigne  Bonverier, 
Lequeil  veult  a  Dieu  supplier 
Que  en  paix  puissons  (nos)  demoreir 
Et  en  (la)  (in  en  sa  glore  aler. 

Selon  toute  vraisemblance,  Bonverrier,  d'ailleurs  inconnu,  est  l'au- 
teur de  ce  jeu. 

Le  cinquième  jeu,  «  Le  Jeux  de  Pèlerinage  humaine  »,  n'est  pas 
autre  chose  qu'un  extrait  du  fameux  Pèlerinage  de  vie  humaine, 
écrit  dans  la  première  moitié  du  xiv  siècle  par  le  moine  cistercien 
Guillaume  de  DiguUeville.  Pour  en  faire  un  jeu,  il  a  suffi  de  suppri- 
mer les  parties  narratives,  en  ne  gardant  que  les  parties  dialoguées, 
desquelles  on  a  fait  sauter,  sans  même  toujours  boucher  les  trous  qui 
en  résultaient,  les  incises  «  dit-il,  respont-il  »  et  autres,  qui  dans  l'ori- 
ginal annoncent  les  réparties.  M.  Cohen  a  imprimé  sur  trois  colonnes 
le  texte  de  Guillaume  d'après  un  manuscrit  de  la  Bibliothèque  natio- 
nale, le  même  texte  d'après  un  manuscrit  en  dialecte  wallon  con- 
servé à  la  Bibliothèque  royale  de  Bruxelles,  et,  entre  les  deux,  le  jeu. 

Pour  les  cinq  jeux,  M.  Cohen  s'est  donné  la  peine  de  reproduire  le 
manuscrit  avec  un  scrupule  qui  me  paraît  excessif.  Je  ne  vois  pas 
quel  intérêt  il  peut  y  avoir  en  l'espèce  à  maintenir  la  confusion  entre 

1.  Tels  passages  paraissent  être  plutôt  du  xur  siècle,  et  telles  rimes  semblent 
étrangères  au  wallon. 

1.  Celui  (ou  celle)  qui  a  transporté  ce  prologue  au  jeu  de  la  Nativité  n'a  pro- 
bablement pas  compris  l'allusion,  car  il  a  remplacé  dire  par  faire. 
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u  et  V,  entre  i  et  /.  Il  n'a  introduit  dans  sa  copie  que  la  ponctuation 
et  quelques  accents.  Ses  corrections  ont  toutes  été  minutieusement 
signalées  par  un  signe  diacritique  ou  par  une  note.  Les  textes  sont 
précédés  d'une  ample  et  savante  introduction,  qui  comprend  un  exa- 
men paléographique  du  manuscrit,  une  étude  linguistique  des  cinq 
jeux,  une  interprétation  des  «  éléments  historiques  et  géographiques 
servant  à  la  localisation  des  textes  et  à  leur  chronologie  »,  un  exposé 
de  leur  mise  en  scène  et  une  appréciation  de  leur  valeur  et  de  leur 
signification  littéraire.  Ils  sont  suivis  d'une  longue  liste  de  «  notes 
complémentaires  »,  disons  plus  exactement  d'un  erratum,  qu'il  ne 
serait  pas  difficile  d'allonger  encore.  Je  regrette,  par  exemple,  que, 
parmi  les  notes  données  au  bas  des  textes  et  qui  ont  été  rectifiées  ici, 
ne  figurent  pas  celles  des  vers  III,  324  ;  IV,  46  ;  IV,  385,  et  j'estime  que 
la  nouvelle  note  du  vers  III,  1736,  n'est  pas  meilleure  que  la  note  pri- 
mitive. Dans  le  premier  cas  (III,  324),  il  faut  lire  Si  c'on  aplanie  le 
chat,  «  ainsi  qu'on  caresse  le  chat  »;  dans  le  second  (IV,  46),  heul 
n'est  pas  la  poignée  de  l'épée  :  la  rime  (avec  veuil)  et  le  sens  exigent 
euil,  «  vous  m'en  répondez  sur  vos  yeux  »;  dans  le  troisième  (IV, 
385),  desentire  tient  la  place  d'un  mot  qui  doit  rimer  en  -er  et  signi- 
fier «  séparer  »  :  l'éditeur  propose  desenter,  c'est  sûrement  desevrer 
qu'il  faut  lire;  enfin,  dans  le  quatrième  cas  (III,  1736),  ascassier  ne 
peut  pas  être  le  verviétois  ascasser,  «  tasser,  bourrer  »,  parce  que  cet 
ascasser  ne  donnerait  ni  le  nombre  de  syllabes  (4),  ni  la  rime 
{-ier),  ni  le  sens  (rassasier)  qui  sont  postulés  :  il  faut  tout  simplement 
mettre  une  cédille  sous  le  c  et  un  tréma  sur  Vi.  Avarice  dit  : 

J'ai  tout  ce  qu'on  peut  souhaidier, 

Et  si  ne  puis  asçassïer 

Mon  cuer,  qu'il  ne  veuille  avoir  plus. 

«  J'ai  tout  ce  qu'on  peut  souhaiter  et  pourtant  je  ne  puis  tant  rassa- 
sier mon  cœur  qu'il  ne  veuille  avoir  davantage.  » 

La  correction  de  Mens  en  Maintes  au  vers  III,  191,  ne  me  parait  pas 
satisfaisante.  C'est  tout  le  passage  qui  doit  être  repris.  Il  faut  d'abord 
modifier  la  ponctuation  des  vers  précédents  et  faire  des  deux  vers  188- 
189,  dont  les  substantifs  seront  mis  au  pluriel,  le  régime  de  conquis 
et  non  le  sujet  de  tollent;  d'autre  part,  tollir  ne  signifie  pas  ici 
«  observer  »,  mais,  au  contraire,  «  ne  pas  tenir  compte,  enfreindre  ». 
Je  ferais  donc  dire  à  Orgueil  : 

Chanone.  clerque  [etj  preist[e]  et  dyacque 
Ont  de  niy  sovent  maint[e]  laque  {tns.  tache), 
Mie  ne  le(s)  teneis  a  gas; 
Mult  (y)  ay(e)  concquief  et  haut  et  lias 
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Damoiselles[s],  meskine[s],  dame[s] 

Et  mull  d'aultre[s]  comune[s]  femme[s]; 

Mè(n)s  '  [mult]  me  toUent  de  mes  loix 

Et  Augustin  et  Cordelois; 

Et  non  por  quant  teilz  me  guérie 

Qui  souvent  est  de  ma  partie. 

L'auteur  rend  hommage  à  l'humilité  des  Augustins  et  des  Corde- 
liers,  et  peut-être  avait-il  des  raisons  personnelles  de  le  faire. 

Anvers  III,  2498,  onulie  n'a  rien  à  voir  avec  le  latin  obnubilatas; 
c'est  ouvlié,  «  oublié  »  ;  au  vers  suivant,  vernerie  ne  peut  être  un 
dérivé  du  latin  verna,  qui  n'a  pas  passé  en  roman  ;  ververie,  dérivé 
de  uerue,  au  sens  de  bavardage,  offrirait  une  correction  facile,  mais 
11  n'a  jamais  été  signalé;  baverie,  «  radotage  »,  conviendrait  assez.  Le 
vers  2500  doit  être  lu  ainsi  : 

Chascune  s'est  ci  obligie. 

Mais  on  aurait  mauvaise  grâce  à  s'arrêter  à  de  pareils  détails  dans 
un  ouvrage  aussi  important  et  aussi  consciencieux,  qui  a  demandé  à 
son  auteur  une  somme  considérable  de  travail  et  dont  le  lecteur  tirera 
un  grand  profit.  Disons  plutôt  combien  les  amateurs  de  notre  ancien 
théâtre,  qui  sont  déjà  redevables  à  M.  Cohen  d'une  excellente  His- 
toire de  la  mise  en  scène  dans  le  théâtre  religieux  du  moyen 
âge,  lui  sauront  gré  de  sa  nouvelle  contribution  à  leurs  études. 

Ernest  Langlois. 

Las  Leys  d'Amors.  Manuscrit  de  l'Académie  des  Jeux  Floraux, 
publié  par  Joseph  AnctLade.  Toulouse,  Privât,  1919-1920. 
In-8°,  4  vol.  {Bibliothèque  méridioiiale ,  publiée  sous  les  aus- 
pices de  la  Faculté  des  lettres  de  Toulouse,  1""  série,  t.  XVII  à 

XX). 

Au  mois  de  novembre  1.323,  sept  troubadours,  Bernart  de  Panassac, 
damoiseau,  Guilhem  de  Lobra,  bourgeois,  Berenguier  de  Sant  Plan- 
cat  et  Peire  de  Mejanaserra,  changeurs,  Guilhem  de  Gontaut  et  Peire 
Camo,  marchands,  Bernart  Ot,  notaire,  réunis,  nous  disent-ils,  dans 
un  jardin  de  Toulouse,  sous  un  laurier,  convoquèrent,  par  une  lettre 
en  vers,  les  poètes  de  toutes  les  parties  de  la  Lenga  d'oc  à  prendre 
part  à  un  concours  littéraire  le  premier  mai  suivant.  Le  prix  {la  joya), 
qui  était  une  violette  d'or  offerte  par  la  ville  de  Toulouse,  fut  accordé 
à  Arnaut  Vidal  de  Castelnaudary  pour  une  chanson  en  l'honneur  de 
la  Vierge,  et  l'auteur  fut  proclamé  docteur  en  Gaie  Science.  Telle  est 

1.  Mens  est  toujours  dans  ces  textes  pour  mes  =  mais. 
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l'origine,  bien  différente  de  celle  à  laquelle  la  légende  a  attaché  le 
nom  de  Clémence  Isaure,  du  Consistoire  de  la  Gaie  Science,  devenu 
l'Académie  des  Jeux  Floraux  de  Toulouse,  la  plus  ancienne  des  aca- 
démies modernes.  Pour  fonder  leurs  jugements  poétiques  sur  un 
code,  les  membres  du  consistoire,  qui  prirent  le  titre  de  «  champions  » 
{mantenedors},  confièrent  verbalement  à  Guilhem  Molinier,  savant 
en  droit,  la  rédaction  des  règles  de  la  poétique  provençale.  Ils  les 
appelèrent  Lois  d'Amour.  Cette  rédaction  était  achevée  dès  1341. 
Guilhem  Molinier  fut  ensuite  chargé  par  écrit  de  reviser  et  corriger 
son  premier  essai.  Il  prit  conseil  des  plus  anciens  et  des  plus  savants 
et  publia  son  nouveau  travail  en  1356.  Deux  manuscrits,  conservés 
jusqu'à  nos  jours  par  l'Académie  des  Jeux  Floraux,  nous  l'ont  trans- 
mis dans  des  textes  très  différents.  L'une  des  versions,  intitulée  Las 
Flors  del  Gay  Saber,  a  été  composée  sans  doute  pour  le  public.  Elle 
est  divisée  en  cinq  livres,  qui  ont  été  publiés  à  Toulouse  de  1841  à 
1843  par  Gatien  Arnoult.  L'autre  version,  qu'on  croit  postérieure  et 
destinée  aux  mainteneurs,  comprend  trois  livres.  Le  nom  de  Leys 
d'Amors  lui  est  spécialement  donné.  Elle  était  restée  inédite  en 
majeure  partie,  C.  Chabaneau  n'ayant  publié  que  le  début  du  traité 
dans  le  tome  X  de  la  dernière  édition  de  l'Histoire  générale  de  Lan- 
guedoc. C'est  elle  que  M.  Anglade  a  le  mérite  d'éditer  aujourd'hui 
intégralement. 

Le  premier  livre  ne  correspond  à  aucune  partie  des  Flors  del  Gay 
Saber.  Il  contient  d'abord,  et  c'est  là  son  principal  intérêt,  l'histoire 
de  la  fondation  du  Consistoire  de  la  Gaie  Science.  Les  autres  cha- 
pitres se  succèdent  sans  enchaînement  logique.  Ils  renferment  un 
long  et  insipide  poème  sur  Dieu  et  la  Trinité,  que  M.  Anglade  a  déjà 
publié  dans  les  Annales  du  Midi  en  1917,  une  classification  des 
sciences ,  une  division  de  la  rhétorique ,  enfin  des  considérations 
morales  diverses,  en  particulier  sur  le  conseil,  avec  une  discussion 
malicieusement  prolongée  pour  savoir  s'il  est  expédient  de  prendre 
conseil  des  femmes.  M.  Anglade  croit  que  la  classification  des  sciences 
est  empruntée  à  Brunet  Latin,  mais  les  similitudes  qui  l'ont  frappé 
n'autorisent  pas  une  conclusion  si  invraisemblable.  Le  Livre  du  Tré- 
sor n'a  été  traduit  ni  en  latin  ni  en  provençal,  et  Guilhem  Molinier 
devait  ignorer  le  français.  Les  deux  ouvrages  ont  simplement  une 
source  commune  qui  remonte  à  Aristote.  Le  second  livre  est  consacré 
à  la  seconde  manière  de  rhétorique,  c'est-à-dire  à  la  poétique.  Il  traite 
des  sons  du  langage  et  des  lettres,  puis  des  diverses  sortes  de  vers,  et 
à  propos  du  vers  de  douze  syllabes  est  inséré  comme  exemple  un 
beau  poème  sur  la  contemplation  de  la  Croix,  déjà  publié  par  M.  An- 
glade avec  le  poème  du  premier  livre.  Il  est  traité  ensuite  des  rimes, 
des  strophes  et  des  divers  genres  de  poésie  lyrique.  Le  troisième  livre 
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est  un  traité  de  grammaire  dans  lequel  sont  étudiés  les  parties  du 
discours,  les  genres,  nombres,  cas,  modes,  temps  et  personnes.  La 
matière  de  ces  deux  livres  nous  était  déjà  connue  avec  plus  d'ampleur 
par  les  Flors  del  Gay  Saber.  L'éditeur  a  pris  soin  d'indiquer  les  con- 
cordances des  deux  versions,  mais  il  n'a  pas  poussé  assez  loin  la 
comparaison  des  textes.  Le  tome  quatrième  s'ouvre  par  une  étude  sur 
les  origines  du  Gai  Savoir,  reproduction  d'une  article  déjà  paru  en 
1919  dans  le  Recueil  de  l'Académie  des  Jeux  Fioraux;  il  comprend 
ensuite  des  chapitres  intéressants  sur  les  sources  et  l'histoire  de  la 
grammaire  provençale  au  moyen  âge  et  des  excursus  sur  la  date  des 
Leys,  leur  nom  et  leurs  manuscrits.  Les  notes  et  un  index-vocabu- 
laire, malheureusement  beaucoup  trop  court  pour  un  texte  aussi 
étendu  et  aussi  riche,  terminent  l'ouvrage. 

Cette  édition  d'un  des  traités  les  plus  importants  pour  la  philologie 
provençale  sera  bien  accueillie.  Elle  n'est  point  châtiée;  il  y  a  de  la 
fantaisie  dans  la  forme  et  le  fond  manque  de  sûreté.  Il  n'en  reste  pas 
moins  que  M.  Anglade  a  rendu  aux  études  provençales  un  service 
dont  nous  devons  lui  être  très  reconnaissants. 

C.  Brunel. 

F.  DE  Gélis.  La  vraie  langue  d'oc.  Toulouse,  Guitard,  1921. 
In- 12,  114  pages. 

Ce  livre  est  un  résumé  de  l'histoire  de  la  littérature  provençale 
depuis  le  xvi«  siècle,  de  Goudouli  aux  continuateurs  de  Mistral.  Il  est 
écrit  avec  vivacité,  émaillé  d'exemples  d'une  poésie  aimable  entre 
toutes,  et  le  public  auquel  il  s'adresse  n'aurait  à  prendre  dans  sa  lec- 
ture qu'un  studieux  agrément,  si  M.  F.  de  Gélis  n'avait  traité  aussi  de 
questions  linguistiques,  comme  «  la  graphie  et  la  phonétique  occitanes  », 
dans  l'étude  desquelles  il  montre  une  complète  inexpérience. 

C.  Brunel. 

Emile  Espérandieu.  Recueil  général  des  bas-reliefs,  statues  et 
bustes  de  la  Gaule  romaine.  Tome  VII  :  Gaule  germanique. 
I.  Germanie  supérieure.  Paris,  Impr.  nationale,  1918.  In-4°, 
397  pages,  fig. 

La  remarquable  et  si  précieuse  publication  du  commandant  Espé- 
randieu s'est  enrichie  en  1918  d'un  nouveau  volume  consacré  à  une 
partie  de  la  Gaule  germanique  et  qui,  entièrement  en  pages  au  début 
de  1916,  n'a  pu,  en  raison  des  difficultés  actuelles  d'impression,  voir 
le  jour  que  près  de  trois  ans  après. 

Parmi  les  œuvres  importantes  décrites  et  reproduites  dans  ce 
recueil,  nous  avons  noté,  tout  d'abord,  l'arc  de  Besançon,  connu  sous 
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le  nom  de  «  Porte  Noire  »,  dont  les  sculptures,  bien  que  très  mutilées, 
offrent  encore  un  grand  intérêt.  Il  a  été  élevé  sans  doute  en  l'hon- 
neur de  Marc-Aurèle  et  peu  après  l'an  166.  Il  faut  y  voir  un  monu- 
ment commémorant  les  succès  de  cet  empereur  sur  les  premières 
bandes  de  Germains  qui  tentèrent  de  s'établir  en  Franche-Comté  et 
qu'il  poursuivit  au  delà  du  Rhin,  ce  qui  lui  valut  le  surnom  de  «  Ger- 
manicus  ». 

Les  collections  de  l'établissement  thermal  de  Luxeuil  et  du  musée 
de  Strasbourg  (palais  de  Rohan),  qui  comptent  surtout  de  fort  belles 
stèles,  ont  permis  une  ample  moisson  au  commandant  Espérandieu. 
Il  faut  retenir  à  Strasbourg  les  nombreux  fragments  du  temple 
mithriaque  mis  à  jour  en  1911  à  Kœnigshoffen  et  qui,  construit  vers 
145,  réparé  et  agrandi  sous  Alexandre  Sévère,  subit  encore  une  réfec- 
tion, semble-t-il,  sous  Aurélien. 

Le  musée  de  la  Société  industrielle  de  Mulhouse  renferme  d'inté- 
ressants débris  d'un  petit  temple  dédié  à  Mercure  et  découvert  en  1823 
à  un  kilomètre  de  Gundershotîen.  D'autre  part,  le  musée  lapidaire  de 
Saverne,  d'une  certaine  importance,  comme  on  sait,  a  recueilli  des 
sculptures  trouvées,  d'une  part,  dans  la  ville  haute,  dont  les  remparts 
du  moyen  âge  sont  bâtis  sur  des  substructious  beaucoup  plus  anciennes, 
et,  d'autre  part,  dans  les  cimetières  gallo-romains  de  la  région,  notam- 
ment ceux  du  Kempel,  du  Gross-Limmersberg,  du  Fallberg  et  de  la 
forêt  de  Greifenstein. 

Enfin  le  célèbre  musée  de  Mayence,  qui  témoigne  de  l'importance 
que  prit  la  capitale  de  la  Germanie  supérieure,  offre  une  admirable 
série  d'autels  et  de  stèles  (où  l'on  voit  surtout  des  cavaliers  foulant 
aux  pieds  de  leur  monture  un  barbare  vaincu)  et  on  y  conserve,  en 
outre,  la  fameuse  colonne  de  Jupiter  découverte  en  1904-1905  près  de 
l'emplacement  du  port  romain,  monument  de  douze  mètres  de  hau- 
teur au  moins  et  dont  les  cinq  tambours  et  les  deux  socles  sont  cou- 
verts de  vingt-huit  figures  sculptées. 

A.    BOINET. 

Joseph  Casier  et  Paul  Bergmans.  L'art  ancieri  dans  les  Flandres 
(région  de  l'Escsiut).  Mémorial  de  l'exposition  rétrospective 
organisée  à  Gand  en  1913.  Tome  I.  Bruxelles  et  Paris,  G.  Van 
Oest,  1914.  Gr.  111-4°,  122  pages  et  105  planches  en  phototypie. 

La  belle  exposition  de  «  l'Art  ancien  dans  les  Flandres  »,  organisée 
à  Gand  en  1913  à  l'occasion  de  l'Exposition  universelle  et  internatio- 
nale, a  donné  lieu  à  une  luxueuse  publication  dont  le  premier  volume, 
presque  achevé  en  1914,  n'a  pu,  vu  les  circonstances,  être  mis  en  vente 
qu'assez  récemment.  MM.  Joseph  Casier  et  Paul  Bergmans,  qui  avaient 
été  les  principaux  organisateurs  de  cette  remarquable  manifestation 
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artistique,  ont  tenu,  avec  l'éditeur,  M.  Van  Oest,  qui  ne  recule,  comme 
on  sait,  devant  aucun  sacrifice,  à  nous  en  laisser  un  souvenir  durable, 
ce  dont  nous  devons  les  remercier  et  les  féliciter. 

L'exposition  de  Gand,  qui  embrassait  la  période  allant  du  moyen 
âge  à  la  fin  du  xviiie  siècle,  avait  pour  objet  précis  l'art  ancien  dans 
la  vallée  de  l'Escaut,  région  correspondant  plus  ou  moins  à  l'ancien 
territoire  de  la  Flandre,  de  Cambrai  à  Zierikzee,  et  comprenant  le  nord 
de  la  France,  les  deux  Flandres,  le  Hainaut  occidental,  la  majeure  par- 
tie du  Brabant,  Anvers  et  la  Flandre  zélandaise;  mais  ses  organisa- 
teurs n'ont  pas  voulu  se  borner  à  présenter  les  collections  qui  leur 
étaient  confiées  dans  le  cadre  souvent  un  peu  monotone  d'un  classe- 
ment rigoureux  et  scientifique;  ils  ont  voulu  faire  comprendre  com- 
ment les  œuvres  d'art  sont  nées,  de  quelle  façon  elles  trahissent  ou 
reflètent  l'éducation,  les  mœurs,  les  goiits,  la  tradition  de  la  race.  Les 
visiteurs  se  sont  trouvés  ainsi  placés  dans  l'atmosphère  même  de  la  vie 
d'autrefois,  par  des  reconstitutions  d'intérieurs,  par  des  documents 
montrant  les  types  de  constructions  et  les  aspects  urbains,  par  la  réu- 
nion d'objets  de  toute  nature  rappelant  les  fêtes  religieuses  et  publiques, 
les  cérémonies  officielles,  les  scènes  militaires,  les  réunions  de  gildes 
et  de  corporations,  les  fêtes  privées,  etc.  L'exposition  rétrospective  de 
Gand  était  donc  divisée  en  deux  sections  bien  distinctes  :  d'une  part, 
le  milieu  et  la  vie  dans  les  Flandres;  d'autre  part,  l'art  et  les  indus- 
tries d'art. 

L'ouvrage  de  MM.  Casier  et  Bergmans  comportera  trois  volumes  : 
le  premier  consacré  à  la  sculpture  sous  ses  différents  aspects  (bois, 
ivoire,  pierre,  marbre,  terre  cuite)  ainsi  qu'au  mobilier;  le  second  à 
l'orfèvrerie  religieuse  et  civile,  aux  tapisseries  et  broderies  et  aux 
miniatures  de  manuscrits  ;  le  troisième  comprendra  les  documents 
relatifs  aux  aspects  de  la  vie  et  du  milieu  en  Flandre  :  vues  de  villes 
peintes  ou  gravées,  objets  et  souvenirs  ayant  trait  à  la  vie  religieuse, 
intellectuelle,  publique,  corporative  ou  privée. 

La  sculpture  occupait  une  place  prépondérante  à  l'exposition.  On 
n'avait  jamais  réuni  une  si  grande  quantité  de  spécimens  de  la  sculp- 
ture flamande.  La  série  s'étendait  depuis  le  xiv^  siècle  jusqu'à  la  fin 
du  xviii^,  de  Beauneveu  à  Godecharle.  Elle  comportait  peu  de  sculp- 
ture ornementale,  mais  par  contre  la  sculpture  mobilière  était  large- 
ment représentée  :  statues,  retables  ou  fragments  de  retables,  monu- 
ments votifs  en  pierre,  statuettes  en  bois,  albâtre  ou  ivoire,  sorties 
des  ateliers  tournaisiens,  flamands,  brabançons  ou  anversois.  Le  bel 
album  qui  forme  le  tome  I«''  de  la  publication  de  MM.  Casier  et  Berg- 
mans nous  donne  une  idée  très  complète  de  l'abondance  et  de  l'im- 
portance des  œuvres  qui  avaient  été  rassemblées. 

Parmi  celles-ci,  on  devra  retenir  surtout,  pour  le  moyen  âge,  la 
célèbre  et  délicieuse  statue  en  albâtre  de  sainte  Cathei^ine  de  l'église 
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Notre-Dame  de  Courtrai  (chapelle  des  comtes  de  Flandre),  attribuée 
avec  vraisemblance  à  André  Beauneveu,  les  beaux  mascarons  sculptés 
sur  bois  de  l'ancienne  salle  échevinale  d'Ypres,  d'une  expression  si 
vivante  et  si  réaliste  (xiv^  siècle),  malheureusement  détruits  pen- 
dant la  guerre,  des  statuettes  en  pierre  Je  prophètes  assis,  prove- 
nant du  portail  de  l'hôtel  de  ville  de  Bruxelles  (xv«  siècle),  un 
délicieux  groupe  en  bois  de  trois  anges  pèlerins  (sans  doute  les 
anges  qui  apparaissent  à  Abraham)  (collection  de  M.  Léon  Kervyn 
de  Meerendré,  à  Bruges,  xv«  siècle),  un  autre  groupe,  de  caractère 
pathétique,  représentant  Jésus  déposé  sur  les  genoux  de  sa  mère 
(avec  la  marque  des  ateliers  de  Bruxelles,  xv<=  siècle,  collection 
P.  de  Decker,  à  Forest),  un  ange  agenouillé,  d'une  grâce  exquise 
(musée  archéologique  de  Bruges,  même  époque).  Pour  le  xvi*^  siècle, 
deux  ensembles  importants  sont  à  citer  :  d'une  part,  le  retable  braban- 
çon de  l'église  d'Hemelveerdegem,  d'une  réelle  qualité  artistique,  avec 
cinq  scènes  relatives  à  YHistoire  de  saint  Jean-Baptiste  et  où  se 
voient  de  curieux  bustes  de  personnages,  parmi  lesquels  on  recon- 
naît Maximilien  et  Marie  de  Bourgogne,  Philippe  le  Beau  et  Charles- 
Quint;  d'autre  part,  le  retable  de  l'église  de  Deerlijk,  où  sont  retracés 
les  différents  épisodes  de  la  Légende  de  sainte  Colombe  de  Sens, 
œuvre  un  peu  inférieure  à  la  précédente  et  qu'on  a  rattachée  à  un  ate- 
lier brabançon  influencé  par  J.  Bormans.  A  côté  de  ces  deux  grands 
morceaux  figurait  un  joli  groupe  de  la  Naissance  de  Jésus-Christ 
(collection  Baus,  à  Ypres),  portant  la  marque  des  ateliers  d'Anvers. 

Le  xviF  siècle  était  représenté  par  des  terres  cuites  de  Luc  Fai- 
d'herbe,  de  Malines,  de  Servais  Cardon,  d'Anvers,  et  de  Quellin  le 
Jeune,  par  des  œuvres  de  François  Duquesnoy  ou  tout  au  moins  de 
son  école  (notamment  la  Vierge  à  VEnfant  de  l'église  Notre-Dame 
de  Bon-Secours,  au  musée  communal  de  Bruxelles,  et  un  Amour 
endormi,  de  la  collection  Madeline,  à  Londres),  par  la  magnifique  porte 
de  la  chapelle  des  Augustins  à  Tirlemont  (musée  de  la  ville),  sculptée 
par  Mathieu  van  Beveren,  artiste  fécond,  enfin  par  une  curieuse  et 
très  réaliste  figure  de  captif  servant  de  tronc  à  aumônes,  qui  fut  à 
l'usage  d'une  confrérie  pour  le  rachat  des  chrétiens  captifs  à  Alger 
(église  Saint-Médard  de  Wervicq). 

Pour  le  xviiie  siècle,  on  remarquait  spécialement  un  joli  groupe  en 
marbre  de  Jean-Claude  de  Cock,  d'Anvers,  daté  de  1710  et  représen- 
tant la  Guerre  couronnant  la  Paix  sous  l'aspect  d'uu  jeune  garçon  et 
d'une  fillette,  des  œuvres  du  Gantois  Laurent  Delvaux,  dont  le  saint 
Joseph  et  l'Enfant  Jésus  de  l'église  Saint-Jacques  de  Caudenberg  à 
Bruxelles  (1748),  et  des  maquettes  en  terre  cuite  de  J.-F.  Van  Geel, 
P.-D.  Plumier  et  G.  Godecharle. 

Parmi  les  meubles,  figuraient  des  stalles  du  moyen  âge,  de  jolis  coffres 
et  coffrets  de  style  gothique  flamboyant,  un  cabinet  en  ébène,  du  début 
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du  xviP  siècle,  de  décor  très  chargé,  avec  appliques  d'ivoire,  orne- 
ments et  statuettes  de  bronze  et  camées,  et  qui  passe  pour  avoir  été 
donné  à  son  confesseur  par  l'archiduchesse  Isabelle  (collection  de  l'abbé 
E.  Van  In,  à  Bruxelles),  enfin  un  bureau  en  palissandre  à  incrustations 
d'étain,  avec,  détail  curieux  pour  l'époque,  des  scènes  du  «  Roman  du 
Renard  »  (fin  du  xviF  siècle,  collection  de  M™*  A.  Janssens,  à  Tamise). 
Chaque  planche  de  l'ouvrage  de  MM.  Casier  et  Bergmans  est  l'ob- 
jet d'une  notice  descriptive,  accompagnée  d'observations  critiques  et 
de  notes  bibliographiques  ;  c'est  dire  que  nous  avons  là  une  documen- 
tation abondante  et  précieuse.  On  ne  serait  trop  souhaiter  l'apparition 
prochaine  des  deux  autres  volumes. 

A.   BOINET. 

s.  RocHEBLAVE.  Jean- Baptiste  Pigalle.  Paris,  Albert  Lévy, 
1919.  In-8°,  388  pages  et  38  planches.  [Les  grands  sculpteurs 
du  XVIII''  siècle.) 

La  collection  «  Les  grands  sculpteurs  français  du  xviiF  siècle  », 
publiée  sous  la  direction  de  M.  Paul  Vitry  et  dans  laquelle  ont 
paru  avant  la  guerre  les  monographies  de  Bouchardon,  par  M.  Al- 
phonse Roserot,  et  de  Pajou,  par  M.  Henri  Stein,  s'est  enrichie  d'un 
nouveau  volume  consacré  à  Pigalle  et  dû  à  la  plume  si  autorisée  de 
M.  Samuel  Rocheblave.  Ce  beau  et  substantiel  ouvrage  devait,  en  réa- 
lité, paraître  au  cours  de  l'été  de  1914,  à  l'occasion  du  second  centenaire 
de  la  naissance  du  grand  artiste.  Il  a  dû  attendre,  comme  tant  d'autres, 
que  la  tourmente  fût  passée,  mais,  par  un  heureux  retour  des  choses, 
il  a  vu  le  jour  peu  après  le  moment  où  Strasbourg  restituait  à  la  France 
le  mausolée  du  vainqueur  de  Fontenoy,  œuvre  la  plus  hardie  et  la 
plus  ambitieuse  de  toute  la  sculpture  du  xviii«  siècle  et  où  Pigalle  a 
su  magnifier  d'une  façon  incomparable  le  héros  national  que  la  France 
entière  pleura  et  qui,  par  malheur,  était  le  seul  capitaine  qu'on  put 
alors  opposer  au  nouvel  «  Alexandre  »  du  Nord,  à  Frédéric  II. 

L'existence  de  Pigalle  est  un  admirable  exemple  de  ténacité  et  de 
volonté.  Fils  d'un  modeste  menuisier  de  Pans,  il  travailla  quelque 
temps  dans  l'atelier  de  Le  Lorrain,  puis  dans  celui  de  Lemoyne. 
N'ayant  pas  réussi  au  concours  du  prix  de  Rome,  il  prit  la  résolution, 
quoique  n'ayant  aucune  ressource,  de  partir  à  pied  pour  la  ville  éter- 
nelle. Après  avoir  vécu  quelque  temps  dans  la  misère,  il  parvint  à  rem- 
porter en  1739  le  premier  prix  du  concours  de  l'Académie  romaine  de 
Saint-Luc.  Il  alla  ensuite  à  Lyon,  où  il  traversa  aussi  des  temps  très 
durs;  enfin  il  revint  à  Paris  où,  en  1741,  à  l'âge  de  trente  ans,  il  s'im- 
posa par  un  coup  d'éclat  en  présentant  le  modèle  de  son  Mercure  qui 
lui  valut  d'être  agréé  par  l'Académie  royale.  Dès  lors  il  va  connaître 
la  gloire.  Il  deviendra  membre  de  l'Académie  en  1744,  puis  sculpteur 


BIBLIOGRAPHIE.  193 

attitré  de  Louis  XV  et  de  la  Pompadour.  Une  partie  notable  de  son 
œuvre  est  consacrée  à  la  représentation  directe  ou  emblématique  de 
la  favorite  du  roi. 

M.  Rocheblave,  qui  a  mis  de  longues  années  à  recueillir  les  éléments 
de  son  travail,  nous  apporte  quantité  de  documents  nouveaux  (actes 
notariés  surtout)  sur  la  biographie  de  l'artiste  et  rectifie  en  bien  des 
points  l'ouvrage  de  Tarbé,  vieux  de  plus  de  soixante  ans.  S'il  a  eu 
l'heureuse  fortune  de  retrouver  un  certain  nombre  d'œuvres  de  Pigalle, 
inconnues  ou  qu'on  croyait  perdues,  il  montre  d'autre  part  qu'il  faut 
retirer  à  l'artiste  le  tombeau  du  margrave  Louis-Guillaume  de  Bade  à 
la  collégiale  de  Baden-Baden  et  n'admettre  en  aucune  façon  sa  colla- 
boration au  monument  du  dauphin  et  de  la  dauphine  à  la  cathédrale 
de  Sens. 

L'œuvre  de  Pigalle  se  divise  en  plusieurs  catégories  :  1°  Sculptures 
inspirées  de  l'antique  (le  Mercure,  morceau  de  réception  à  l'Académie 
en  1744,  aujourd'hui  au  Louvre,  et  dont  un  exemplaire  de  dimensions 
lieaucoup  plus  grandes  fut  envoyé  avec  une  Vénus,  en  1749,  par 
Louis  XV  à  Frédéric  II;  ces  deux  statues  sont  aujourd'hui  au  musée 
de  Berlin).  —  2°  Sculptures  religieuses  (Vierges  de  Saint-Sulpice  et 
de  Saint-Eustache  ou  des  Invalides).  —  3°  Sculptures  allégoriques 
exécutées  à  la  ressemblance  ou  sous  l'inspiration  de  la  Pompadour 
(notamment  V Amitié,  de  la  collection  Edouard  de  Rothschild,  et  le 
groupe  de  VAmour  et  l'Amitié,  au  Louvre).  —  4°  Sculptures  ico- 
niques,  dont  le  Voltaire  nu,  conservé  à  l'Institut  (œuvre  choquante 
et  déplaisante,  d'un  «  naturisme  excessif  »  mais  d'une  grande  puissance 
en  elle-même  et  unique  dans  toute  la  statuaire  du  xviii'^  siècle),  et 
une  dizaine  de  bustes,  parmi  lesquels  figurent  l'admirable  Desfriches 
du  musée  d'Orléans,  le  Diderot  du  Louvre,  le  Gougenot  de  la  collec- 
tion du  baron  de  Soucy  et  le  portrait  de  l'artiste  par  lui-même  à  Saint- 
Thomas  de  Strasbourg.  —  5°  Petites  sculptures  de  caractère  familier 
ou  gracieux  qui  comptent,  entre  autres,  VEnfant  à  la  cage  et  VEn- 
fant  à  l'oiseau  du  Louvre  et  l'exquise  Jeune  fille  à  Vépi7ie  du  musée 
Jacquemart-André. 

Pigalle,  enfin,  nous  a  laissé  des  œuvres  de  sculpture  monumentale 
par  lesquelles  il  est,  à  juste  titre,  surtout  connu  et  dont  certaines 
attestent  sa  profonde  originalité  et  sa  hardiesse  de  conception.  Le  mau- 
solée du  maréchal  de  Saxe,  le  plus  vaste  morceau  de  sculpture  du 
xyiii"  siècle,  a  pu  paraître  à  certains  une  sorte  de  «  théâtre  de  marbre 
inégal  et  tapageur  »,  mais  les  défauts  qu'il  présente  et  qui  sont  impu- 
tables au  temps  môme  où  vivait  l'artiste  n'empêchent  point  qu'on  y 
relève  en  réalité  des  beautés  éclatantes.  «  Grand  par  le  lyrisme  de  la 
conception  et  la  puissance  de  l'exécution,  il  a  une  maîtrise  d'effet, 
d'accent  et  comme  de  langage  à  laquelle  il  est  malaisé  de  se  sous- 
traire. » 
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Dans  le  monument  de  Louis  XV  à  Reims,  qui  appartient,  comme 
on  sait,  à  une  série  d'ensembles  du  même  genre  qui  s'élevèrent  alors 
dans  toute  la  France  à  la  gloire  du  roi  bien-aimé,  Pigalle  rompt 
avec  l'iconographie  traditionnelle.  Au  pied  de  la  statue  du  souverain, 
figuré  en  empereur  romain  (détruite  en  1792),  il  place  deux  grandes 
statues,  au  lieu  des  bas-reliefs  projetés  tout  d'abord;  l'une  représente 
la  Douceur  du  gouvernement,  l'autre  le  Citoyen.  Cette  dernière,  où 
l'artiste  s'est  représenté  lui-même,  à  la  demande  de  la  ville,  et  où  il 
apparaît  complètement  nu,  est  un  pur  chef-d'œuvre,  «  vrai  d'une  vérité 
à  la  fois  individuelle  et  générale,  portrait  et  symbole,  le  tout  parlant, 
frappant,  saisissant  ».  Il  est  exact  de  dire  que  c'est  le  chef-d'œuvre  de  la 
statuaire  virile  du  xviiF  siècle  et  que  dans  l'art  français  il  marque  un 
moment,  une  époque.  Comme  dans  le  V'o/iazre,  cette  œuvre  nous 
montre  que  Pigalle  a  aimé  surtout  le  nu  pour  le  nu,  le  réel  pour  le  réel. 
Dans  le  mausolée  du  comte  d'Harcourt  à  Notre-Dame,  sans  doute  d'une 
composition  assez  compliquée  et  théâtrale,  l'effigie  si  frappante  du  gisant 
accuse  une  observation  profonde  de  l'anatomie  et  du  cadavre  humain, 
mais  ce  qu'il  faut  surtout  admirer,  c'est  l'image  de  la  veuve  inconsolée, 
d'un  sentiment  si  pathétique  et  d'une  expression  si  poignante.  Rien 
n'est  plus  «  moderne  »  qu'une  telle  figure. 

Pigalle  a  donc  d'abord  subi  l'influence  de  son  temps  et  s'est  laissé 
aller  à  cette  idéalisation  et  à  cette  grâce  qui  caractérisent  le  milieu  où 
il  a  reçu  son  éducation,  puis  il  s'est  épris  passionnément  de  la  nature 
même,  s'est  donné  à  une  «  étude  scrutée,  fouillée  et  implacable  du 
modèle  vivant  ».  Sculpteur  d'ancien  régime,  il  fut,  au  fond,  un 
«  moderne  ».  Il  annonce  Rude  et  Carpeaux. 

L'ouvrage  de  M.  Rocheblave,  d'une  si  pénétrante  observation  et 
d'une  si  grande  importance  pour  l'histoire  générale  de  la  sculpture 
française,  se  termine  par  un  «  nécrologe  de  l'œuvre  »  de  Pigalle.  Une 
trentaine  d'œuvres  de  l'artiste  (les  deux  tiers  peut-être  de  sa  produc- 
tion) sont  détruites  ou  n'ont  pas  été  retrouvées  jusqu'à  ce  jour.  Souhai- 
tons que  le  beau  livre  que  nous  venons  d'analyser  aide  à  en  découvrir 
un  certain  nombre  dans  l'avenir. 

A.    BOINET. 

Charles  Bouvet.  Une  dynastie  de  musiciens  français.  Les 
Couperin,  organistes  de  l'église  Saint-Gervais.  Préface  de 
Ch.-M.  Widor.  Paris,  Delagrave,  1919.  In-8^  305  pages  et  16  pi. 

Les  Couperin  ofîrent  un  intéressant  exemple  en  France,  —  et  ce 
n'est  pas  le  seul,  —  d'une  famille  qui,  pendant  près  de  deux  siècles, 
s'est  illustrée  en  fournissant  des  artistes  remarquables  aux  différents 
corps  musicaux  des  rois,  ainsi  que  des  organistes  éminents  aux  prin- 
cipales églises  de  Paris.  Depuis  le  milieu  du  xviF  siècle  jusqu'en  1826, 
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tous  les  membres  de  cette  famille,  hommes  et  femmes,  furent  compo- 
siteurs, organistes,  clavecinistes,  violistes  et  chanteurs,  et,  pendant  la 
même  période,  tous  ses  représentants  masculins  (ils  furent  au  nombre 
de  huit)  remplirent  successivement  avec  éclat  les  fonctions  d'organiste 
à  l'église  Saint-Gervais  de  Paris.  L'orgue  de  Saint-Gervais  devint  donc 
l'orgue  familial  des  Couperin. 

Grâce  à  de  longues  et  patientes  recherches  dans  les  dépôts  d'archives 
et  les  bibliothèques,  M.  Charles  Bouvet  a  pu  retracer  en  détail  la  vie 
des  membres  de  la  famille  des  Couperin  et  montré  le  rôle  qu'ils  ont 
joué  principalement  dans  l'évolution  de  la  musique  d'orgue  depuis 
Louis  XIV  jusqu'à  la  Révolution.  Les  Couperin  sont  originaires  de 
Chaumes  en  Brie.  C'est  le  compositeur  Jacques  Champion  de  Cham- 
bonnière  qui  fit  venir  à  Paris  Louis  Couperin,  nommé  vers  1656  orga- 
niste de  Saint-Gervais,  et  dont  quelques  pièces  de  clavecin  nous  ont  été 
conservées.  Le  plus  célèbre  de  la  dynastie  fut  François  Couperin  II, 
dit  le  Grand  (1668-1733),  qui  fut  à  la  fois  compositeur,  claveciniste  et 
organiste  de  grand  talent.  Il  fut  organiste  de  la  chapelle  du  roi,  «  ordi- 
naire de  la  musique  de  la  chambre  du  roi  pour  le  clavecin  »,  maître 
de  clavecin  du  dauphin,  de  la  princesse  de  Conti,  du  comte  de  Tou- 
louse et  du  fermier  général  Joseph- Hyacinthe  Ferrand.  On  lui  doit, 
entre  autres  ouvrages,  YArt  de  toucher  le  clavecin  (deux  éditions, 
1716  et  1717)  et  quatre  livres  de  Pièces  de  clavecin  (1713-1730),  qui 
eurent  un  très  grand  succès.  Sa  fille,  Marguerite-Antoinette,  musi- 
cienne accomplie,  reçut  aussi  les  charges  de  claveciniste  de  la  chambre 
du  roi  et  d'  «  ordinaire  de  la  musique  de  la  chambre  du  roi  ».  Elle 
remplaça  souvent  son  père  à  l'orgue  de  Saint-Gervais,  comme  le  fit 
du  reste,  un  peu  plus  tard,  Elisabeth-Antoinette  Blanchet  vis-à-vis 
de  son  mari,  Armand-Louis  Couperin,  mort  en  1789. 

L'ouvrage  de  M.  Bouvet  se  termine  par  plusieurs  chapitres  intéres- 
sants consacrés  à  la  maison  des  Couperin,  à  l'orgue  de  Saint-Gervais, 
à  l'iconographie  et  à  la  graphologie  des  Couperin,  à  l'histoire  de  l'église 
Saint-Gervais,  et  enfin  par  un  catalogue  des  a'uvres  imprimées  ou 
manuscrites  des  Couperin.  La  maison  des  Couperin  est  celle  qui  porte 
aujourd'hui  les  n»^  2  et  4  de  la  rue  François  Miron,  tout  contre  l'église. 
Edifiée,  comme  ses  voisines,  en  1733-1734,  elle  porte  à  ses  balcons  de 
fer  forgé  l'orme  symbolique  de  Saint-Gervais,  armes  parlantes  de  la 
paroisse.  François  Couperin  le  Grand  naquit  dans  une  maison  du 
xye  siècle  qui  occupait  le  même  emplacement. 

L'orgue  de  Saint-Gervais,  spécimen,  sinon  unique,  du  moins  fort 
rare,  de  la  vieille  facture  française,  est  porté  sur  une  tribune  de  pierre 
du  xvii«  siècle  et  se  compose  de  parties  d'époques  difïérentes  (xvi«, 
xviF  et  xviiF  siècles).  M.  Bouvet  a  montré  qu'il  a  été  presque  entiè- 
rement renouvelé  vers  1630-1635  par  Pierre  Thierry,  facteur  d'orgues 
(ou  organier),  et  qu'une  réfection  totale  eut  lieu  à  partir  de  1760  sous 
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la  direction  de  Louis  Bessart,  puis  du  fameux  François-Henri  Cliquot. 
Le  buffet  du  positif  date  du  xvii«  siècle;  celui  de  l'orgue  proprement 
dit  a  été  exécuté  en  1758-1759.  Rappelons  que  l'orgue  de  Saint-Gervais 
a  beaucoup  souffert  du  bombardement  de  l'église  survenu  le  29  mars 
1918.  Il  y  aura  lieu  de  le  restaurer  dans  son  état  primitif  et  non  de  le 
moderniser,  car  c'est  «  le  seul  spécimen  sur  lequel  on  puisse  exécuter, 
dit  M.  Bouvet,  telle  qu'elle  a  été  conçue  au  point  de  vue  de  la  regis- 
tration,  la  musique  d'orgue,  non  seulement  des  Couperin,  mais  des 
maîtres  français  de  cette  époque  «. 

A.  BOINET. 

Lieutenant-colonel  Henry  de  Castries.  Les  sources  inédites  de 
l'histoire  du  Maroc.  Paris,  éditions  Ernest  Leroux;  La  Haye, 
M.  Nijhofî,  1920.  In-4°,  xxviii-655  pages.  {Archives  et  biblio- 
thèques des  Pays-Bas,  t.  V.) 

La  belle  énergie  avec  laquelle  M.  de  Castries  poursuit  le  labeur 
auquel  il  s'est  consacré,  le  soin  minutieux  et  la  scrupuleuse  conscience 
qui  n'ont  cessé  de  présider  à  la  publication,  non  moins  que  la  beauté 
de  la  présentation  matérielle,  font  des  Sources  inédites  de  l'histoire 
du  Maroc  un  monument  qui  force  l'admiration.  Cette  œuvre  d'un 
homme  d'action  qui  s'est  fait  le  plus  exact  des  érudits  mérite  d'être 
en  place  d'honneur,  aussi  bien  que  dans  la  métropole,  dans  tous  les 
pays  où  s'étend  l'influence  française. 

Aujourd'hui,  M.  de  Castries  nous  offre  un  cinquième  volume  de  docu- 
ments tirés  des  archives  et  bibliothèques  des  Pays-Bas  pour  la  période 
correspondant  à  la  dynastie  saadienne  (1530-1660).  En  tête  du  volume, 
en  une  longue  introduction,  l'auteur  du  recueil  a  voulu  tirer  des  textes 
publiés  à  la  suite  un  commencement  de  synthèse  historique  sur  «  les 
trois  républiques  du  Bou-Regrag  :  Salé,  la  Kasba  et  Rbat  ».  Tout 
voyageur  qui  voudra  visiter  avec  fruit  la  charmante  capitale  de  la 
résidence  devra  désormais  recourir  à  cet  excellent  exposé. 

La  Kasba  rouge,  qui  se  dresse  en  face  de  Salé,  sur  la  rive  méridio- 
nale du  Bou-Regrag,  et  vis-à-vis  la  barre  dangereuse  qui  défend  son 
embouchure,  date  des  Almohades,  mais  dès  le  xi«  ou  le  xif  siècle  les 
Almoravides  avaient  songé  à  fortifier  la  position,  que  rendait  favorable 
à  des  travaux  militaires  l'escarpement  rocheux  dominant  le  fleuve. 
Abd-el-Moumen,  qui,  en  1146,  avait  soumis  Salé,  construisit  la  Kasba 
que  nous  connaissons,  de  même  qu'une  mosquée  et  un  rempart. 
Il  installa  dans  la  place  un  gouverneur  et  une  garnison.  Yacoub- 
el-Mansour,  lui,  construisit  Rbat-el-Fath  à  l'emplacement  du  Rabat 
actuel,  et  chacun  sait  qu'on  lui  doit  l'édification  de  la  fameuse  et  impo- 
sante tour  Hassan ,  minaret  inachevé,  frère  de  la  Koutoubia  de 
Marrakech  et  de  la  Giralda  de  Séville;  les  restes  de  la  mosquée  qu'il 
domine  ont  été  récemment  explorés  par  M.  et  M^^  Dieulafoy. 
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Les  Mérinides  et  les  Almohades  se  disputèrent  durant  de  longues 
années  la  possession  de  la  ville  de  Salé,  de  la  Kasba  et  de  Rbat-el- 
Fath.  Pendant  cette  période,  Saléprit  un  remarquable  développement. 
Le  savant  Ibn-el-Katib  (1313-1374) .  la  proclame  «  la  vieille  capitale 
du  Maroc  »  et  célèbre  «  son  calme  et  sa  politesse  ».  Elle  fut  cédée  aux 
chérifs  Saadiens  par  le  dernier  des  Mérinides,  Ahmed-el-Ouattassi,  et 
désormais  releva  directement  du  royaume  de  Marrakech.  L'anarchie 
reparaît  au  ]\Iaroc  après  le  règne  de  Moulay  Ahmed-el-Mansour  (1578- 
1603).  A  cette  époque,  la  situation,  sur  les  bords  du  Bou-Regrag,  est 
la  suivante  :  «  Sur  la  rive  nord  du  fleuve  la  ville  de  Salé,  habitée  par 
une  population  d'origine  diverse,  très  hostile  et  fermée  aux  chrétiens, 
vit  dans  un  état  d'indépendance  relative;  sur  la  rive  sud  s'élève  la 
Kasba,  résidence  d'une  garnison  chérifienne  et  d'un  gouverneur  sans 
autorité;  au  dehors  de  la  Kasba  s'étendent  à  perte  de  vue  les  longs 
remparts  de  Yacoub-el-Mansour,  qui  n'entourent  que  des  champs 
d'orge  et  des  vergers,  vision  si  fréquente  au  Maroc.  » 

Or,  en  1609-1610,  le  roi  d'Espagne  Philippe  III  rendait  une  ordon- 
nance de  bannissement  contre  les  populations  musulmanes  de  son 
royaume,  qu'on  appelait  en  Espagne  les  Moriscos,  et  qu'au  Maroc  on 
nomma  dès  lors  les  Andalous,  du  nom  de  la  province  où  ils  s'étaient 
longtemps  fixés.  Les  Moriscos  arrivèrent  au  Maroc  en  pleine  guerre 
civile.  Leurs  coreligionnaires  ne  se  firent  pas  faute  de  les  dépouiller;  on 
ne  leur  fit  bon  accueil  qu'à  Tétouan.  Parmi  eux  se  trouvait  un  groupe 
d'exilés  surnommés  les  Hornacheros,  du  nom  de  la  petite  ville  d'Hor- 
nachos,  en  Estrémadure.  Là,  sur  la  route  de  Tolède,  ils  avaient  long- 
temps constitué  une  sorte  d'inquiétante  république  de  bandits  et  de 
faux  monnayeurs  qui,  à  force  de  ruse  et  de  souplesse,  avait  su  se  tenir 
à  l'abri  des  foudres  de  l'Inquisition  et  des  sévérités  du  roi.  Bannis 
pourtant,  ils  voulurent  garder  au  Maroc  leur  autonomie  et  y  parvinrent. 
En  1610,  ils  firent  partie  du  corps  d'Andalous  enrôlé  par  Moulay- 
Zidân  ;  en  récompense  de  leurs  bons  services,  ce  dernier  leur  donna 
la  charge  de  maintenir  l'ordre  à  Rbat;  ils  tinrent  garnison  dans  la 
Kasba.  Ils  réparèrent  les  remparts,  construisirent  des  maisons,  ins- 
tallèrent leurs  familles  et  appelèrent  à  eux  les  Moriscos.  C'est  ainsi 
que  fut  fondée  notre  Rabat,  — j'entends  parla  la  ville  qui  s'étend  aux 
alentours  de  la  Kasba,  —  que  les  contemporains  appelèrent  aussi  Salé-le- 
Neuf.  Peu  après,  la  lutte  éclata  entre  les  Hornacheros  de  la  Kasba  et  les 
Andalous  de  Rbat,  mal  contents  de  l'insolence  de  leurs  congénères. 
Les  Andalous  ayant  réclamé  une  part  des  revenus  de  la  douane,  ces 
ressources  leur  furent  refusées  sous  prétexte  qu'on  les  employait  à 
faire  des  réparations  aux  remparts;  or,  ces  réparations  consistaient, 
comme  on  le  découvrit,  à  percer  des  embrasures  pour  de  grosses  pièces 
de  canon  braquées  sur  la  ville  de  Rbat.  Pourtant  un  accord  intervint 
en   1630  qui,  en  améliorant  ces  peu  cordiales  relations,  fonda  l'au- 
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tonomie  de  Rabat.  Pendant  une  période  de  trente  années,  de  1630  à 
1660,  il  y  eut  sur  les  rives  du  Bou-Regrag  trois  républiques  floris- 
santes :  Salé,  la  Kasba  et  Ebat,  qui,  aux  yeux  de  l'Europe,  consti- 
tuaient la  partie  principale  du  Maroc. 

Cependant  que  l'influence  réelle  de  l'empire  chérifien  se  trouvait 
ainsi  comme  éclipsée,  une  puissance  maritime  redoutable  surgissait 
sur  la  côte  de  l'Atlantique.  Larache,  La  Mamora,  Salé,  abritaient  des 
pirates  génois,  catalans,  provençaux  et  hollandais,  qui  résistèrent  avec 
succès  aux  expéditions  d'un  Philippe  III.  Chassés  cependant  de  Larache 
et  de  La  Mamora,  ils  se  retirèrent  au  Bou-Regrag,  acceptant  l'hégé- 
monie des  Hornacheros.  De  1618  à  1626,  ils  capturèrent  6,000  chrétiens 
et  leurs  prises  s'élevèrent  à  quinze  millions  de  livres.  On  les  vit  jusqu'à 
Terre-Neuve  et  les  écrivains  contemporains,  en  Espagne  comme  en 
France,  nous  ont  gardé  le  souvenir  de  leurs  incursions  sur  les  côtes 
européennes;  qu'on  se  souvienne  de  la  fameuse  scène  des  Fourberies 
de  Scapin.  Les  Hollandais  étaient  en  relations  suivies  avec  eux  et 
jouissaient  d'une  immunité  absolue,  d'où  découle  ce  fait  paradoxal  que 
les  meilleurs  des  raïs,  des  chefs  de  pirates,  étaient  hollandais.  Forcés 
d'entretenir  des  rapports  avec  les  puissances  européennes  pour  le 
rachat  des  captifs  et  l'écoulement  de  leurs  marchandises  de  prix,  ils  se 
trouvèrent  sans  le  vouloir  favoriser  grandement  le  développement  du 
commerce,  d'autant  que,  leur  destruction  radicale  étant  pratiquement 
impossible,  force  était  bien  de  temporiser  avec  eux.  La  Kasba  et  Rbat 
devinrent  les  premières  places  de  commerce  du  Maroc.  Richelieu,  par 
l'intermédiaire  de  Razilly,  signa  avec  les  pirates  une  trêve  de  deux  ans 
qui  fut  suivie  d'un  accommodement  plus  durable.  A  son  avènement, 
Moulay-er-Rechid  fit  rentrer  dans  l'obédience  les  trois  républiques, 
et  la  guerre  de  course  perdit  beaucoup  de  son  importance  et  de  son 
caractère. 

M.  de  Castries  nous  guide  aussi  parmi  l'imbroglio  des  luttes  intes- 
tines entre  les  républiques  et  les  chérifs;  je  me  borne  à  renvoyer  le 
lecteur  à  ces  pages  curieuses.  Outre  ces  précieux  renseignements  sur 
l'histoire  politique,  on  trouvera  dans  la  collection  publiée  par  M.  de 
Castries  d'importantes  données  sur  l'histoire  économique  du  Maroc.  On 
ne  saurait  en  quelques  lignes  exposer  tout  l'intérêt  du  recueil,  la  simple 
lecture  d'un  grand  nombre  des  lettres  qui  y  figurent  est  des  plus 
attrayantes.  A  l'heure  où  l'action  de  la  France  au  Maroc  prend  un 
magnifique  développement,  on  saluera  avec  gratitude  l'apparition  de 
chacun  des  beaux  volumes  qui,  en  nous  contant  son  histoire,  serviront 
à  étayer  les  bases  de  notre  pacifique  conquête. 

Jean  Babelon, 
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des  notes,  par  René  Prigent. 

Étude  sur  le  suffixe  -acus  dans  la  formation  des  noms  de  lieu 
français^  par  Colette  Renié. 

Introduction  historique  à  l'édition  du  «  Livre  des  fais  et 
l)onnes  meurs  du  sage  roy  Charles  V  »  de  Christine  de  Pisan, 
par  Suzanne  Solente. 

Étude  sur  l'abbaye  d'Almenêches,  de  sa  fondation  à  l'an  1599, 
par  Henri  Vendel. 

—  Par  arrêté  ministériel,  en  date  du  24  février  1921,  ont  été  nom- 
més archivistes  paléographes  dans  l'ordre  de  mérite  suivant  : 

Promotion  normale  : 
M"'=    1.  Solente  (Suzanne-Marguerite-Germaine); 
MM.    2.  Porcher  (Jeaji-Louis-Victor)  ; 

3.  Benoit  (Fernand-Marie-Louis-Alphonse)  ; 

4.  Prigent  (Kené-Yves-Marie)  ; 

5.  Martin  (Louis-Marie-Jean); 

6.  La  Monneraye  (Jean-Marie-Joseph-Yves  de); 

M'i'=    7.  Flachaire  de   Roustan  (Marie-Hélène-Georgette-/x'enée); 
MM.    8.  Alquier  (Joseph-Antoine-Prosper); 
9.  Marchand  (Jean-Charles); 
10.  Daucet  (Marie-Joseph-i?aymond)  ; 
Mii«  11.  Renié  (C'oteiie-Élisabeth-Françoise-Gabrielle); 
MM.  12.  LÉVY  (Pierre-Isidore)  ; 

13.  Lesourd  (Paut-Marie-Joseph-Albert); 
M"'e  14.  Arrivot  (Marie- Louise). 

Promotion  spéciale  des  démobilisés  : 
MM.     1.  JoûOn  des  Longrais  (Frédéric-Marie-Denis-Georges); 
2.  Vendel  (Joseph-Lfenri-Eugène). 

—  Le  prix  Auguste  Molinier  a  été  décerné  à  la  thèse  de  M.  Benoit 
et  la  bourse  de  voyage  Robert  André-Michel  a  été  attribuée  à 
M.  Benoit. 

—  Les  examens  de  fin  d'année  de  l'Ecole  des  chartes  ont  eu  lieu  du 
1<""  au  9  juillet  1921.  —  Ils  ont  porté  sur  les  textes  et  les  questions 
qui  suivent  : 

Première    année. 

Épreuve  écrite. 

1°  Texte  latin  à  transcrire  d'après  le  a»  217  du  nouveau  fonds  de 
fac-similés  de  l'École. 
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2°  Texte  provençal  à  transcrire  d'après  le  n»  204  du  nouveau  fonds 
de  fac-similés  de  l'Ecole. 

3°  Texte  latin  à  traduire  :  Texte  imprimé  donné  à  la  fin  de  l'année 
1886. 

4°  Texte  provençal  à  traduire  :  Texte  imprimé  donné  en  1914,  et 
expliquer  la  formation  piionétique  des  mots  :  bueus,  osdal,  fazia. 

5°  Bibliograpliie  :  I.  Rédaction  des  cartes  de  catalogue  d'un  incu- 
nable et  d'un  ouvrage  moderne.  —  II.  Quelles  sont  les  plus  anciennes 
impressions  typographiques  attribuées  à  la  ville  de  Mayence  et  quelles 
conclusions  en  a-t-on  tiré  pour  l'histoire  des  origines  de  l'imprimerie? 

Épreuve  orale. 

1°  Paléographie  latine  :  Lecture  de  quelques  lignes  du  ms. 
latin  m  18  de  la  Bibliothèque  nationale. 

2°  Paléographie  française  :  Charte  du  17  juin  1415  relative  à  la 
paroisse  de  Beaunay  (Seine-Inférieure). 

3°  Traduction  latine  :  Correspondance  administrative  d'Alfonse 
de  Poitiers,  publ.  par  A.  Molinier,  t.  I,  n»  871. 

40  Philologie  :  Traduction  poitevine  des  sermons  de  Maurice  de  Sully 
(Boucherie,  le  Dialecte  poitevin  au  XIII"  siècle,  Paris,  1873,  p.  24). 

5°  Histoire  de  France  :  Quels  sont,  du  xiii^  au  xviii«  siècle,  les  rois 
de  France  dont  la  mort  a  donné  lieu  à  une  régence?  Dire  les  dates 
extrêmes  de  ces  régences  et  le  nom  des  personnages  qui  les  exer- 
cèrent. 

Deuxième    année. 

Épreuve  écrite. 

i°  Texte  latin  à  transcrire  d'après  le  n"  354  du  nouveau  fonds  de 
fac-similés  de  l'École. 

2°  Traduction  latine  :  Texte  imprimé  donné  en  1906. 

3°  Texte  à  analyser  :  Texte  imprimé  donné  en  1908. 

4°  Diplomatique  :  Que  savez-vous  des  suppliques,  des  signatures  en 
cour  de  Rome  et  des  Motu  proprio? 

5°  Histoire  des  institutions  :  I.  L'administration  des  eaux  et  forêts 
en  France  de  la  fin  du  xiii^  siècle  à  la  fin  du  xvi«.  —  II.  Le  recrute- 
ment de  l'armée  en  France  de  1789  à  1799. 

Épreuve  orale. 

1»  Paléographie  latine  :  Lecture  de  quelques  lignes  du  ms. 
latin  11118  de  la  Bibliothèque  nationale. 

2"  Diplomatique  :  Énumérer  et  décrire  sommairement  les  sceaux 
dont  ont  usé  la  chancellerie  royale  et  le  roi  de  France  au  xiv«=  siècle. 
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Indiquer  le  genre  de  lettres  au  scellement  desquelles  chacun  de  ces 
sceaux  servait,  le  mode  de  scellement  et  la  couleur  de  la  cire. 

3°  Histoire  des  institutions  :  I.  Les  intendants  de  province;  leur 
définition,  leurs  noms,  leurs  origines,  leur  personnel,  leurs  attribu- 
tions, leur  suppression.  —  II.  Que  savez-vous  du  Comité  de  Salut 
public;  des  représentants  en  mission?  Qu'entendait-on  par  décret 
dans  la  constitution  de  1791  ;  dans  la  constitution  de  1793? 

4°  Service  des  archives  :  Quel  est  le  cadre  de  classement  assigné 
aux  fonds  civils  des  archives  départementales  antérieurs  à  1790  par 
la  circulaire  du  ministre  de  l'Intérieur  du  28  avril  1841  ?  Exposer 
sommairement,  en  prenant  un  exemple  parmi  les  fonds  de  caractère 
administratif,  la  méthode  générale  qu'il  convient  de  suivre  dans  le 
classement  et  dans  la  rédaction  de  1'  «  Inventaire  sommaire  «  de 
l'un  de  ces  fonds. 

5°  Sources  de  l'histoire  de  France  :  I.  Quelle  est  la  valeur  du  texte 
intitulé  Gesta  Ludovici  septimi?  Quand  et  comment  a-t-il  été  com- 
posé? —  II.  Que  savez-vous  de  Robert  de  Torigni?  Indications  bio- 
graphiques très  sommaires;  énumération  de  ses  ouvrages.  Pour  quels 
règnes  et  quels  événements  le  principal  de  ses  ouvrages  est-il  à  con- 
sulter? Quelles  en  sont  les  principales  sources  et  l'autorité? 

Démobilisés  ayant  conden.sé 
leurs  deuxième  et  troisième  années  d'études. 

Épreuve  écrite. 

Paléographie  latine;  traduction  latine;  analyse;  diplomatique  : 
mêmes  textes  et  mêmes  questions  que  pour  les  élèves  de  deuxième 
année.  Archéologie  :  même  question  que  pour  les  élèves  de  troisième 
année. 

Épreuve  orale. 

Paléographie;  diplomatique;  histoire  des  institutions;  service  des 
archives  :  mêmes  textes  et  mêmes  questions  que  pour  les  élèves  de 
de  deuxième  année.  Sources  :  I.  Quelle  est,  au  triple  point  de  vue  histo- 
rique, historiographique  et  littéraire,  la  valeur  de  l'historien  que  l'on  a 
désigné  sous  le  nom  d'Amelgard?  —  II.  Qu'est-ce,  en  réalité,  que  le 
texte  relatif  au  règne  de  Charles  VI  qui  a  été  publié  sous  le  titre  de 
Chronique  du  religieux  de  Saint-Denis? 

Troisième    ann  é  e. 

Épreuve  écrite. 

i°  Paléographie  :  Texte  latin  à  transcrire  d'après  le  u"  178  du  nou- 
veau fonds  de  fac-similés  de  l'École. 
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2°  Histoire  du  droit  :  I.  Dites  ce  que  vous  savez  de  la  distinction  entre 
le  domaine  direct  et  le  domaine  utile.  —  IL  Expliquez  les  nécessités 
qui  amenèrent  l'introduction  en  France,  à  la  fin  du  viii«  siècle,  d'un 
célèbre  recueil  canonique  composé  en  Italie,  dont  vous  indiquerez  le 
titre  et  l'auteur. 

3°  Archéologie  :  Quels  sont  les  caractères  essentiels  des  façades  des 
maisons  de  pierre  et  de  bois  jusqu'à  la  fin  du  XVF  siècle? 

4°  Sources  de  l'histoire  de  France  :  I.  Dire  ce  que  l'on  sait  des  écrits 
politiques  qui  ont  plus  ou  moins  pour  objet  l'exaltation  de  la  maison 
de  Bourgogne  aux  dépens  des  autres  branches  de  la  famille  de  Valois 
pendant  les  règnes  de  Charles  VI  et  île  Charles  VII.  —  II.  Biographie 
sommaire  de  Jean  Jouvenel  des  Ursins.  Pour  quelle  partie  de  notre 
histoire  son  œuvre  est-elle  à  consulter? 

Épreuve  orale. 

1°  Paléographie  :  Lecture  de  quelques  lignes  du  ms.  lat.  11118  de 
la  Bibliothèque  nationale. 

2°  Histoire  du  droit  :  I.  Que  savez-vous  des  contrats  de  cheptel  et 
de  commandite  dans  l'ancien  droit?  —  IL  Quelles  sont  les  deux  prin- 
cipales collections  canoniques  composées  dans  les  pays  du  Rhin  et  de 
la  Moselle  au  x"  et  au  xi«  siècle?  Dites  ce  que  vous  en  savez. 

S"  Archéologie  :  Le  costume  féminin  au  xif  et  au  xiii^  siècle. 

A  la  suite  des  examens  de  fin  d'année  ont  été  admis  à  passer  en 
deuxième  année  (ordre  de  mérite)  : 

M"«  1.  ViELLIARD, 

MM.  2.  Delcambre, 

3.  FOULET, 

4.  Despont, 

5.  Pradel, 

6.  Meurgey, 

7.  GONDV, 

8.  Chandox  de  Briailles, 

9.  Chamson. 

Et,  hors  rang,  comme  démobilisés  revenus  après  les  examens  de 
Pâques  (ordre  alphabétique)  : 

MM.  Avezou, 

De  Berranger. 

Ont  été  admis  à  passer  en  troisième  année  (ordre  de  mérite)  : 

MM.  L  Tessier, 

2.  Bernard, 

3.  Levillain, 
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Mlle  4.  DlLLAY, 

MM.  5.  Planchenault, 

6.  Grat, 

7.  Bourgeois, 

8.  Marot, 

9.  GOURON, 

10.  De  Tournadre, 
il.  Davillé, 

12.  Delessard, 

13.  Thomas, 

14.  Bonnaire, 

15.  Thiercelin, 

16.  Metzger. 

Ont  été  admis  à  subir  los  épreuves  de  la  thèse  (ordre  alphabétique)  : 

M.  Bataille, 
MU»  Bouvier, 
MM.  Brun, 

COLLON, 
JOLY, 

Masson, 
Merlet, 

MiCHON, 

Mi'e  Odend'hal, 
MM.  Recoura, 
Verhille. 

Ont  été  en  outre  admis  à  subir  l'épreuve  de  la  thèse  quatre  élèves 
«  condensés  »  (démobilisés  ayant  usé  de  la  faculté  de  faire  en  un  an 
leur  deuxième  et  leur  troisième  année  d'études).  Ce  sont  par  ordre 
alphabétique  : 

MM.  1.  Barroux  (André), 
2.  Barroux  (Robert), 
.3.  Burias, 
4.  Griveaud. 

—  Par  décret  présidentiel,  en  date  du  31  décembre  1920,  notre  con- 
frère M.  Camille  Bloch  a  été  nommé  directeur  des  bibliothèque  et 
musée  de  la  Guerre,  et  par  un  autre  décret,  en  date  du  26  janvier 
1921,  il  a  reçu  le  titre  d'inspecteur  général  honoraire  de  l'Instruction 
publique. 

—  Par  décret  présidentiel,  en  date  du  27  mars  1921,  notre  confrère 
M.  Alfred  Martineau,  directeur  au  ministère  des  Colonies,  a  été 
nommé  professeur  de  la  chaire  d'histoire  coloniale  au  Collège  de 
France. 
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—  Par  décret  présidentiel,  en  date  du  25  mars  1921,  notre  confrère 
M.  Louis  Halphen  a  été  nommé  professeur  titulaire  à  la  Faculté  des 
lettres  de  l'Université  de  Bordeaux. 

—  Par  arrêté  ministériel,  en  date  du  29  avril  1921,  notre  confrère 
M,  Henri  Omont  a  été  nommé  président  du  Conseil  de  perfectionne- 
ment de  l'École  des  chartes,  en  remplacement  de  M.  Antoine  Thomas, 
démissionnaire.  —  Par  un  autre  arrêté,  en  date  du  21  juin,  notre  con- 
frère M.  Charles- Victor  Langlois  a  été  nommé  vice-président  dudit 
Conseil. 

—  Par  arrêté  ministériel,  en  date  du  20  novembre  1920,  notre  con- 
frère M.  Edgard  Blum  a  été  nommé  chargé  de  cours  à  la  Faculté  de 
droit  de  l'Université  de  Poitiers. 

—  Par  arrêté  ministériel,  en  date  du  18  janvier  1921,  notre  con- 
frère M.  Jean  Verrier  a  été  nommé  secrétaire  particulier  du  ministre 
de  l'Intérieur. 

—  Par  arrêté  ministériel,  en  date  du  10  février  1921,  notre  confrère 
M.  Charles  Terrasse  a  été  nommé  membre  de  l'Ecole  française  de 
Rome  pour  l'année  1920-1921,  en  remplacement  de  M.  Denizet,  démis- 
sionnaire. 

—  Par  arrêté  ministériel,  en  date  du  23  février  1921,  notre  confrère 
M.  Clovis  Brunel  a  été  nommé  membre  de  la  section  de  philologie 
et  histoire  du  Comité  des  travaux  historiques  et  scientifiques. 

—  Par  arrêtés  ministériels,  en  date  des  !<"■  mars  et  4  avril  1921,  ont 
été  nommés  nos  confrères  :  M"'=  Suzanne  Solente  stagiaire  de  deuxième 
classe  au  Département  des  manuscrits,  et  MM.  Courtet,  Lavaud  et 
Marchesné  stagiaires  de  première  classe  au  Département  des  imprimés 
de  la  Bibliothèque  nationale. 

—  Par  arrêté  ministériel,  en  date  du  12  avril  1921,  notre  confrère 
M.  Pierre  Paul  a  été  nommé  bibliothécaire-archiviste  adjoint  au  ser- 
vice historique  de  l'État-major  de  l'armée. 

—  Notre  confrère  M.  Henri  Vendel  a  été  nommé  bibliothécaire  de 
la  ville  de  Châlous-sur-Marne. 

—  Notre  confrère  M.  René  Prigent  a  été  nommé  archiviste  de  la 
Marine  à  Brest. 

—  Notre  confrère  M.  Prosper  Alquier  a  été  nommé  archiviste  du 
gouvernement  général  de  l'Afrique  occidentale  à  Dakar  (Sénégal). 

—  Par  arrêté  préfectoral,  en  date  du  26  janvier  1921,  nos  confrères 
Mlle  C.  Ducally  et  M.  H.  Lemoine  ont  été  nommés  archivistes  aux 
Archives  de  la  Seine. 
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—  Par  arrêtés  préfectoraux,  en  date  des  l^""  juillet  et  l^""  août  1920, 
nos  confrères  M.  Paul  Laurent,  archiviste  des  Ardennes,  et  le  comte 
Charles  Desages,  archiviste  des  Côtes-du-Nord.  ont  été  nommés  archi- 
vistes honoraires. 

—  La  1'«  médaille  du  concours  des  Antiquités  de  la  France  a  été 
attribuée  par  l'Académie  des  inscriptions  à  notre  confrère  M.  Marcel 
Aubert  pour  son  ouvrage  intitulé  :  Notre-Dame  de  Paris,  sa  place 
dans  l'histoire  de  l'architecture  du  XI I^  au  XI V^  siècle,  qui  lui  a 
mérité  le  titre  de  docteur  es  lettres  avec  la  mention  très  honorable. 

—  L'Académie  des  beaux-arts  a  décerné  le  prix  Bordin  à  notre  con- 
frère M.  le  comte  Paul  de  Fleury,  pour  son  Dictionnaire  de  l'orgue. 

—  Notre  confrère  M.  Marcel  Aubert  a  été  élu,  le  1"^''  juin,  membre 
de  la  Société  des  Antiquaires  de  France. 

—  Notre  confrère  M.  Louis  Serbat  a  été  élu  membre  de  la  Société 
des  bibliophiles  françois. 

—  Par  décrets  présidentiels  des  l*^''  et  2  février  1921  ont  été  promus 
ou  nommés  dans  l'Ordre  de  la  Légion  d'honneur  nos  confrères 
MM.  P.  Maruéjouls,  commandeur;  Ch.-E.  Bonin,  officier;  H.  de  Cur- 
zon  et  G.  Martin,  chevaliers. 

—  A  l'occasion  de  la  célébration  du  centenaire  de  la  fondation  de 
l'École  des  chartes,  par  décret  présidentiel,  en  date  du  20  avril  1921, 
ont  été  promus  ou  nommés  dans  l'Ordre  de  la  Légion  d'honneur  nos 
confrères  dont  les  noms  suivent  :  MM.  G.  Servois,  commandeur; 
M.  Prou,  A.  Thomas,  H. -F.  Delaborde,  E.  Babelon,  A.  Brutails, 
P.  Durrieu,  Paul  Fournier,  Ch.  Bémont  et  A.  Morel-Fatio,  officiers; 
R.  Poupardin,  G.  Dupont-Ferrier,  L.  Auvray,  E.  Coyecque,  L.  Le- 
cestre,  L.  Le  Grand,  H.  Courteault,  P.  Marichal,  L.  Mirot,  E.  Duver- 
noy,  F.  Pasquier,  Ch.  Porée.  L.  Maître,  F.  Lot,  L.  Levillain,  R.  Dela- 
chenal,  E.  Lefèvre-Pontalis  et  M.  Barroux,  chevaliers.  —  Ont  été 
promus  ou  nommés  en  même  temps,  à  titre  étranger,  notre  confrère 
M.  Th.  Dufour,  commandeur,  et  M.  Ch.-H.  Haskins,  professeur  à  Har- 
vard University,  chevalier. 

—  Par  arrêté  ministériel,  en  date  du  20  juillet  1921,  ont  été  nom- 
més ofliciers  de  l'Instruction  publique  nos  confrères  MM.  M.  Aubert, 
M.  Bouteron,  IL  Labrosse,  R.  Latouche,  L.  Romier  et  R.-N.  Sauvage. 

—  Nos  confrères  MM.  E.  Gabory  et  P.  Lanco  ont  été  nontimés  che- 
valiers de  l'Ordre  de  la  Couronne  de  Belgique;  M.  Cl.  Faure  chevalier 
de  l'Étoile  noire  du  Bénin;  M.  Ch.  de  La  Roncière  commandeur  et 
M.  Et.  Clouzot  officier  de  l'Ordre  de  la  Couronne  de  Roumanie. 
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—  Le  Bureau  et  les  Commissions  de  la  Société  de  l'École  des 
chartes  ont  été  ainsi  composés  pour  l'année  1921-'1922  : 

Bureau.  Président  :  M.  Eugène  Lefèvre-Pontalis. 

Vice- Président  :  M.  C.  Couderc. 

Secrétaire  :  M.  L.  Mirot. 

Secrétaire  adjoint  :  M.  M.  Aubert. 

Commission  de  publication.  Membres  ordinaires  :  MM.  H.  Omont, 
H.  Stein,  H. -F.  Delaborde.  —  Membres  suppléants  :  MM.  H.  Cour- 
teault  et  Pierre  Fournier. 

Commission  de  comptabilité  :  MM.  P.  Durrieu,  G.  Lefèvre-Pon- 
talis, H.  Moranvillé. 

Archiviste-trésorier  :  M.  M.  de  Germiny. 

Commission  de  la  collection  des  «  Mémoires  et  documents  »  : 
MM.  G.  Dupont-Ferrier,  L.  Lecestre,  F.  Lot,  M.  Prou,  H.  Stein. 


NECROLOGIE. 

ROBERT  DE  LASTEYRIE. 

L'École  des  chartes  a  éprouvé,  au  début  de  cette  année,  une  perte 
particulièrement  sensible  en  l'un  de  ses  maîtres  les  plus  éminents  et 
les  plus  aimés.  M.  le  comte  Robert  de  Lasteyrie,  membre  de  l'Insti- 
tut, président  du  Conseil  de  perfectionnement  de  l'iiicole,  s'est  éteint, 
à  l'âge  de  soixante  et  onze  ans,  le  29  janvier  dernier,  en  son  château 
du  Saillant  (Corrèze).  Élève  de  Jules  Quicherat,  auquel  il  avait  suc- 
cédé dans  sa  chaire  d'archéologie  à  l'École  des  chartes,  trente  promo- 
tions, de  1880  à  1910,  y  ont  bénéficié  de  son  enseignement  et  ont 
gardé  le  souvenir  de  sa  maîtrise  incomparable.  Nous  reproduisons  le 
discours  de  M.  Edouard  Cuq,  président  de  l'Académie  des  inscriptions 
et  belles-lettres,  qui  permet  d'apprécier  très  complètement  la  carrière 
scientifique  de  notre  regretté  confrère,  en  le  faisant  suivre  d'un 
exposé  de  son  œuvre  archéologique,  dans  lequel  l'un  de  ses  élèves 
préférés,  notre  confrère  M.  Brutails,  a  caractérisé  fidèlement  l'origina- 
lité et  les  mérites  de  son  enseignement  archéologique. 

DISCOURS   DE   M.    EDOUARD   CUQ, 
PRÉSIDENT    DE    l'aCADÉMIE    DES    INSCRIPTIONS    ET    BELLES-LETTRES. 

«  Messieurs, 

«  L'Académie  vient  d'être  douloureusement  éprouvée.  Vous  avez 
appris  par  les  journaux  que  notre  confrère  le  comte  Robert  de  Las- 
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teyrie  est  mort  samedi  daas  sa  propriété  du  Saillant,  où  il  s'était 
retiré  depuis  quelques  années,  lorsqu'il  avait  senti  les  premières 
atteintes  du  mal  qui  devait  l'emporter.  J'ai  le  devoir  de  rendre  à  sa 
mémoire  un  suprême  hommage  dans  cette  enceinte  où  il  a  siégé  pen- 
dant trente  ans,  où  il  ne  comptait  que  des  amis  et,  parmi  eux,  plu- 
sieurs élèves  qui  conservent  de  lui  un  souvenir  ému  et  reconnais- 
sant. 

«  Né  à  Paris  le  15  novembre  1849,  il  entra  à  dix-neuf  ans  à  la 
Faculté  de  droit  et  à  l'Ecole  des  chartes,  essayant  de  mener  de  front 
l'étude  du  droit  et  celle  de  la  paléographie,  de  la  diplomatique  et  de 
l'archéologie  du  moyen  âge.  Il  achevait  sa  seconde  année  quand 
éclata  la  guerre  de  1870.  Il  se  distingua  à  l'armée  de  la  Loire,  fut 
blessé  au  Mans  et  reçut  la  croix  de  la  Légion  d'honneur.  Rentré  à  la 
Faculté  à  la  fin  des  hostilités,  il  obtint  le  grade  de  bachelier  en  droit 
le  22  août  1871  ;  mais  l'année  suivante  il  renonça  à  poursuivre  ses 
études  juridiques  et  se  consacra  entièrement  à  la  préparation  des  exa- 
mens de  l'Ecole  des  chartes.  Archiviste  paléographe  le  27  janvier 
1873,  il  fut  nommé  dès  le  mois  de  février  aux  Archives  nationales. 
Estimant  toutefois  que  sa  préparation  scientifique  était  incomplète,  il 
s'inscrivit  à  l'École  pratique  des  Hautes-Etudes,  où  il  suivit  pendant 
trois  ans,  de  187.3  à  1875,  les  conférences  si  appréciées  de  Gabriel 
Monod. 

«  Entre  temps,  il  publiait  sa  thèse  de  l'Ecole  des  chartes  dans  la 
«  Bibliothèque  de  l'École  des  Hautes-Études  »  sous  le  titre  :  Étude 
sur  les  comtes  et  vicomtes  de  Lim.oges  antérieurs  à  Van  1000 
(fasc.  18,  1874).  Ce  travail  qui,  en  précisant  la  distinction  des  comtes 
et  des  viguiers,  avait  une  portée  générale  pour  l'histoire  des  institu- 
tions, lui  valut,  en  1875,  la  première  médaille  au  concours  des  Anti- 
quités de  la  France.  Le  président  de  l'Académie,  Alfred  Maury,  dans 
son  discours  lu  en  séance  publique,  constate  que  l'auteur  «  débute 
«  avec  une  fermeté  et  un  entrain  que  n'ont  pas  bien  des  vétérans.  Il  se 
M  montre  »,  ajoute-t-il,  «  aussi  résolu  sur  le  terrain  de  la  science  qu'il 
«  l'a  été  en  défendant  la  patrie  sur  d'autres  champs  de  bataille  où  sa 
«  conduite  lui  a  mérité  l'étoile  des  braves  ». 

«  L'entrain  du  jeune  archiviste  s'explique  d'autant  mieux  que  le  sujet 
de  sa  thèse  avait  pour  lui  un  intérêt  personnel  :  il  se  rattache  aux 
origines  de  sa  famille,  l'une  des  plus  anciennes  du  Limousin.  Son 
grand-père,  le  comte  Charles-Philibert,  né  à  Brive  en  1759,  mort  à 
Paris  à  l'âge  de  quatre-vingt-dix  ans,  est  connu  comme  philanthrope 
et  publiciste  et  propagea  en  France  l'invention  de  la  lithographie;  de 
son  mariage  avec  une  nièce  de  Mirabeau  naquit,  en  1810,  Ferdinand 
de  Lasteyrie,  le  père  de  Robert.  Le  succès  de  celui-ci  au  concours  des 
Antiquités  nationales  fut  pour  lui  un  encouragement.  Deux  ans  après, 
il  obtint  à  notre  Académie  le  prix   ordinaire   du  Budget   pour  un 
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Recueil  des  inscriptions  de  la  France,  comprises  entre  l'avènement  de 
Pépin  le  Bref  et  la  mort  de  Philippe  I<^'',  travail  considérable,  mais 
qui,  malheureusement,  n'a  pas  été  publié. 

«  Pendant  qu'il  préparait  ce  recueil,  les  circonstances  lui  firent 
trouver  la  voie  dans  laquelle  il  devait  s'illustrer.  Il  était  en  quelque 
sorte  prédestiné  à  l'archéologie  par  l'éducation  qu'il  avait  reçue  de  son 
père.  Ferdinand  de  Lasteyrie,  qui,  après  avoir  été  à  vingt  ans  aide  de 
camp  de  son  parent  le  général  La  Fayette  pendant  la  révolution  de 
Juillet,  devint  membre  libre  de  l'Académie  des  inscriptions  de  1860  à 
1879,  est  l'auteur  de  travaux  remarquables,  tels  que  l'Histoire  de  la 
peinture  sur  verre  (1837-1856),  ouvrage  demeuré  classique  en  cette 
matière,  et  VHistoire  de  Vorfèvrerie  depuis  les  temps  les  plus  recu- 
lés jusqu'à  nos  jours  (1875). 

«  Les  heureuses  dispositions  de  son  fils  avaient  attiré  l'attention  du 
directeur  de  l'École  des  chartes,  Jules  Quicherat,  qui  appréciait  ses 
aptitudes,  ses  goûts  artistiques,  son  habileté  comme  dessinateur.  Las- 
teyrie devint  l'élève  préféré  du  maître  dont  il  devait  par  la  suite  con- 
tinuer l'enseignement.  La  netteté  de  son  esprit,  la  force  de  sa  parole 
montraient  qu'il  avait  les  qualités  du  professeur.  Quicherat  le  mit  à 
l'épreuve  en  lui  confiant,  au  début  de  1875,  le  soin  de  faire  quelques 
leçons  sur  l'architecture  militaire.  Le  succès  répondit  à  son  attente. 
Lorsque,  deux  ans  après,  la  maladie  l'empêcha  de  faire  son  cours, 
c'est  Lasteyrie  qui  le  remplaça,  d'abord  comme  suppléant,  puis 
comme  titulaire  de  la  chaire  d'archéologie,  qu'il  a  conservée  pendant 
trente  ans,  de  1880  à  1910. 

«  Lasteyrie  fut  un  professeur  incomparable  :  les  archéologues  con- 
temporains lui  doivent  presque  tous  leur  formation.  Je  ne  saurais 
mieux  caractériser  sa  méthode  qu'en  m'inspirant  des  pages  que  lui  a 
consacrées  notre  éminent  confrère  M.  Maurice  Prou  dans  son  Histoire 
de  l'École  des  chartes,  histoire  écrite  à  l'occasion  du  centenaire  de 
l'École  qui  va  être  célébré  dans  quelques  jours.  Notre  regretté  con- 
frère, qui  depuis  longtemps  ne  faisait  que  de  rares  apparitions  à 
Paris,  se  promettait,  naguère  encore,  d'y  assister  en  qualité  de  prési- 
dent du  Conseil  de  perfectionnement  de  l'École  :  sa  place  restera  vide 
en  cette  cérémonie  commémorative.  «  Lasteyrie  »,  dit  M.  Prou, 
«  n'écrivait  pas  ses  leçons;  il  les  parlait,  de  manière  à  tenir  toujours 
«  en  éveil  l'attention  de  ses  auditeurs.  Il  appuyait  ses  paroles  de  dessins 
«  au  tableau.  En  effaçant  ou  en  ajoutant  quelques  traits,  il  montrait 
«  la  transformation  d'un  élément  de  construction  ou  d'un  édifice,  le 
«  développement  d'une  église  depuis  la  période  latine  jusqu'à  l'époque 
«  gothique.  »  Ce  procédé  d'exposition  était  fort  utile  dans  un  temps  où 
l'on  n'avait  pas,  comme  aujourd'hui,  la  ressource  des  projections;  il 
servait  à  faire  l'éducation  des  yeux.  Lasteyrie  apportait,  dans  son 
enseignement,  la  même  solidité  de  documentation,  la  même  précision, 
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la  même  clarté  que  Quicherat.  Mais,  tout  en  continuant  la  tradition 
de  son  maître,  il  a,  grâce  à  ses  études  personnelles,  constitué  un 
cours  original. 

«  De  ses  voyages  en  Europe  et  dans  toutes  les  régions  de  la  France, 
il  avait  rapporté  d'innombrables  albums  couverts  de  notes  et  de  cro- 
quis. Après  ses  leçons,  il  s'efforçait  d'initier  ses  élèves  à  l'étude 
directe  des  monuments,  soit  en  leur  présentant  et  en  expliquant  des 
photographies,  soit  en  leur  faisant  visiter  les  principales  églises  de 
Paris,  Reims,  Chartres  ou  d'ailleurs.  Il  habituait  ainsi  ses  élèves  à 
analyser  les  monuments,  à  dégager  les  traits  caractéristiques  de 
chaque  époque.  Ces  excursions  eurent  un  tel  succès  que  le  directeur 
de  l'École  normale  supérieure,  Georges  Perrot,  demanda  et  obtint  d'y 
faire  participer  quelques-uns  de  ses  élèves  qui  en  ont  retiré  le  plus 
grand  profit  et  gardé  le  meilleur  souvenir. 

«  Ce  n'est  pas  seulement  comme  professeur  que  Lasteyrie  a  contri- 
bué à  la  diffusion  et  au  progrès  de  la  science  archéologique.  Lors  de 
la  réorganisation  du  Comité  des  travaux  historiques  en  1883,  il  fut 
nommé  secrétaire  de  la  section  d'archéologie,  et  à  ce  titre  il  dirigea, 
pendant  trente  ans,  l'organe  de  cette  section,  le  Bulletin  archéolo- 
gique. Par  ses  rapports  au  Comité  sur  les  travaux  des  Sociétés 
savantes  des  départements,  par  les  observations  qu'il  présentait  dans 
les  congrès  sur  les  communications  des  membres  de  ces  Sociétés,  il 
exerça  une  influence  considérable  sur  l'archéologie  provinciale.  Il 
contribua  plus  que  personne  à  répandre  la  méthode  critique  de  l'Ecole 
des  chartes  en  dehors  du  cercle  restreint  de  ses  élèves.  La  date  des 
monuments  est  en  principe  fixée  par  les  textes  ;  là  où  les  textes  font 
défaut,  par  la  comparaison  avec  d'autres  monuments  dont  la  date 
peut  être  établie  avec  certitude.  Joignant  l'exemple  au  précepte,  il  a 
écrit  de  nombreuses  dissertations  qui  sont  des  modèles  de  composi- 
tion, soit  par  la  clarté  et  l'élégance  de  la  forme,  soit  par  la  soHdité  du 
fond.  Ses  mémoires  sur  la  basilique  de  Saint-Martin  de  Tours,  sur 
l'église  de  Saint-Philibert  de  Grandlieu,  sur  la  cathédrale  et  sur  Saint- 
Quinin  de  Vaison,  sur  la  déviation  de  l'axe  des  éghses  sont  parmi  les 
plus  importants.  C'est  aussi  à  ses  fonctions  de  secrétaire  du  Comité 
des  travaux  historiques  que  se  rattache  l'œuvre  qu'il  entreprit  de 
dresser  la  table  des  matières  des  publications  des  Sociétés  savantes 
sous  le  titre  de  Bibliographie  générale  des  travaux  historiques  et 
archéologiques  publiés  par  les  Sociétés  savantes  de  France  :  œuvre 
extrêmement  utile  qu'il  a  poursuivie  avec  plusieurs  de  ses  élèves  de 
1888  à  1918  et  qui  forme  aujourd'hui  6  volumes  in-4°. 

«  Les  travaux  archéologiques  de  Lasteyrie  ne  lui  avaient  pas  fait 
abandonner  les  études  d'histoire  et  de  diplomatique.  En  1888,  il  publia, 
dans  la  Bibliothèque  de  l'École  des  chartes,  une  étude  critique  sur 
la  charte  de  donation  du  domaine  de  Sucy  à  l'église  de  Paris  en  811; 
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la  même  année,  le  tome  I*""  du  Cartulaire  généi^al  de  Paris,  compre- 
nant les  plus  anciennes  chartes  iix«  au  xip  siècle)  qui  intéressent 
l'histoire  et  la  topographie  de  Paris.  Ce  recueil  se  distingue  de  ceux 
qui  avaient  été  antérieurement  publiés  par  la  méthode  suivie  pour 
l'établissement  des  textes.  Les  titres  scientifiques  de  Lasteyrie  étaient, 
dès  cette  époque,  si  appréciés  qu'il  fut  élu  membre  ordinaire  de  l'Aca- 
démie des  inscriptions  et  belles-lettres  le  7  février  1890.  Il  avait  qua- 
rante et  un  ans. 

«  Trois  ans  après,  son  activité  scientifique  fut,  sinon  interrompue,  du 
moins  ralentie,  par  une  incursion  dans  la  politique  :  il  fut  élu  député 
de  la  Corrèze  en  décembre  1893.  En  acceptant  cette  charge,  il  s'auto- 
risait de  l'exemple  de  son  père,  élu  député  du  XIV«  arrondissement 
de  la  Seine  en  1842  et  qui,  après  la  révolution  de  Février,  représenta 
la  ville  de  Paris  à  la  Constituante  et  à  l'Assemblée  législative  et  fut 
conseiller  municipal  de  Paris,  de  1848  à  1851,  jusqu'au  coup  d'État 
contre  lequel  il  avait  protesté.  La  carrière  politique  de  notre  confrère 
fut  plus  courte;  elle  ne  dura  qu'une  législature.  Il  reprit  aussitôt  ses 
travaux  scientifiques  et  devint  président  de  notre  Académie  en  1901. 

«  C'est  alors  qu'il  conçut  le  projet  d'écrire  un  grand  ouvrage  sur 
l'architecture  religieuse  en  France.  Il  avait  déjà  publié,  dans  les 
Monwnients  et  Mémoires  de  la  Fondation  Piot,  dont  il  était  l'un  des 
directeurs,  deux  études  d'un  haut  intérêt  :  sur  les  miniatures  d'André 
Beauneveu  et  de  Jacquemart  de  Hesdin.  et  sur  la  sculpture  française 
au  xije  siècle.  En  1912,  il  présenta  sa  doctrine  dans  un  travail  d'en- 
semble qui  a  pour  titre  :  l'Architecture  religieuse  en  France  à 
Vépoque  romane,  admirable  livre,  m'ont  dit  de  bons  juges,  MM.  Mâle 
et  Prou,  livre  d'une  science  bien  française,  établi  sur  les  fondements 
les  plus  solides. 

«  Ce  premier  volume  devait  être  suivi  d'un  second  sur  l'architecture 
religieuse  à  l'époque  gothique.  La  guerre,  pendant  laquelle  notre  con- 
frère avait  perdu  son  second  fils,  dans  la  ville  où  il  avait  lui-même  été 
blessé  en  1870,  en  a  retardé  la  publication.  Comme  je  lui  deman- 
dais, il  y  a  deux  ans,  quand  il  comptait  le  faire  paraître,  il  m'assura 
que  le  manuscrit  était  prêt,  sauf  sur  quelques  points  qui  restaient  à 
reviser.  Je  ne  doute  pas  que  sa  famille  ne  se  fasse  un  devoir  de  le 
publier. 

«  Nous  pouvons  compter  pour  cela  sur  celle  qui  a  été  la  compagne 
de  sa  vie  et  la  confidente  de  ses  projets,  qui  a  veillé  sur  sa  santé 
devenue  précaire  avec  une  tendre  sollicitude  ;  sur  son  fils  aîné,  ancien 
élève  de  l'Ecole  des  chartes,  et  qui  est  aujourd'hui,  comme  l'a  été  son 
père,  député  de  la  Corrèze.  C'est  vers  Madame  de  Lasteyrie  et  ses 
enfants  que  se  tourne  en  ce  moment  notre  pensée.  Je  suis  certain 
d'être  votre  interprète  en  leur  adressant  en  votre  nom  l'expression  de 
notre  sympathie  et  de  nos  profondes  condoléances.  » 

1921  IG 
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L  OEUVRE   ARCHEOLOrTlQUE    DE   M.    DE   LASTEYRIE. 

On  peut  craindre  que  les  archéologues  de  l'avenir  ne  rendent  pas 
pleine  justice  à  M.  R.  de  Lasteyrie.  Il  n'est  pas,  comme  Caumont, 
Viollet-le-Duc  ou  Quicherat,  de  ces  hommes  qui  ont  créé  la  science 
de  nos  antiquités  nationales;  par  contre,  il  est  assez  rapproché  d'eux 
pour  qu'on  soit  exposé  à  mal  discerner  la  part  qui  lui  revient  dans 
l'élaboration,  dans  la  revision  de  cette  science.  Ceux-là  se  rendront 
compte  de  la  portée  de  son  œuvre  qui  ont  noté,  au  fur  et  à  mesure, 
quels  progrès  réalisèrent  les  diverses  études  successivement  menées  à 
bien  par  ce  robuste  et  habile  travailleur  :  son  article  sur  Saint-Qui- 
nin  et  la  cathédrale  de  Vaison*,  par  exemple,  ou  sa  discussion  des 
idées  de  M.  Bilson  touchant  la  date  des  croisées  d'ogives  de  Durham  2, 
ou  encore  ses  Études  sur  la  sculpture  française  au  moyen  âge^ 
apportaient,  quand  ils  parurent,  bien  des  vues  nouvelles.  Pour  appré- 
cier à  sa  valeur  l'influence  exercée  par  R.  de  Lasteyrie,  il  faut  l'avoir 
suivi,  l'avoir  vu  édifier  l'admirable  édifice  qu'il  nous  laisse. 

J'ai  eu  l'honneur  d'être  son  élève,  en  1882-1883,  presque  au  moment 
où  il  commençait  d'enseigner,  et  de  cet  enseignement  je  conserve  un 
merveilleux  souvenir.  Lorsque  Quicherat  eut  décidé  de  lui  confier  la 
suppléance,  il  se  passa  un  fajt  assez  piquant.  Quicherat  s'enquit  de  la 
leçon  de  début  que  pourrait  bien  faire  Lasteyrie,  et  il  demanda  à 
celui-ci  quelles  matières  il  possédait  le  mieux;  Lasteyrie  répondit 
qu'il  se  sentait  à  peu  près  maître  de  tous  les  sujets,  à  l'exception  de 
l'architecture  militaire.  «  Très  bien,  dit  Quicherat.  Vous  ferez  votre 
premier  cours  sur  l'architecture  militaire.  » 

M.  André  Michel  a  raconté''  que  le  suppléant  se  révéla,  dès  cette 
leçon,  «  incomparable  professeur  »,  Et  il  dépeint  «  ce  grand  jeune 
homme  blond,  à  peine  plus  âgé  que  les  aînés  de  ses  élèves,  dont  la 
voix  avait  l'accent  de  l'autorité,  dont  la  parole  était  nette  et  forte,  et 
qui  possédait  à  un  degré  éminent  le  don  d'expliquer,  de  débrouiller, 
d'exposer  ». 

Le  portrait  est  fidèle.  R.  de  Lasteyrie  était,  —  je  reprends  le  mot 
parce  qu'il  est  juste,  —  un  professeur  incomparable  ;  d'une  question, 
il  savait  éliminer  les  détails  accessoires  pour  mettre  en  valeur  les 
lignes  essentielles;  il  parlait  clairement,  avec  aisance  et  d'un  ton  qui 
s'imposait.  Dirai-je  l'ascendant  que  lui  donnaient  la  distinction  de  sa 
personne  et  jusqu'à  ce  ruban  rouge  conquis  sur  le  champ  de  bataille? 

1.  Extrait  des  Mémoires  de  la  Soc.  nul.  des  Antiquaires  de  France, 
t.  XLIX. 

2.  Journal  des  Savants,  février  1908,  p.  59  et  suiv. 

3.  Extrait  de  la  Fondation  Piol.  Monuments  et  Mémoires,  t.  VIII  (1902). 

4.  Débats  du  lU  juillet  1912. 
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Sa  voix  s'est  tue;  sa  plume  ne  tracera  plus  jamais  cette  jolie  cur- 
sive,  lisible  et  si  élégamment  simple  ;  ses  travaux  de  détail  ne  sont 
plus  guère  consultés.  Il  nous  laisse,  du  moins,  un  ouvrage  où  il  a  mis 
le  meilleur  de  sa  pensée,  où  nous  le  retrouvons  avec  ses  qualités,  avec 
sa  tournure  d'esprit  et  dont  la  moitié  seulement  a  paru  au  moment 
où  j'écris.  En  attendant  le  volume  qui  traite  de  l'architecture 
gothique,  je  voudrais  consacrer  quelques  lignes  au  livre  de  mon  très 
regretté  maître  sur  l'Architecture  religieuse  en  France  à  l'époque 
romane,  ses  origines,  son  développement. 

Je  viens  de  feuilleter  les  Fragments  d'un  cours  d'archéologie,  de 
Quicherat',  en  particulier  le  passage  relatif  aux  origines  de  notre 
architecture  religieuse^.  La  formule  de  l'art  de  bâtir,  dont  nos 
maîtres  d'œuvre  romans  ont  tiré  un  si  heureux  parti,  provient-elle  de 
l'Arménie,  de  «  l'Empire  grec  »,  de  la  Syrie?  La  discussion  de  ce  pro- 
blème redoutable  tient  en  moins  de  deux  pages.  Entendons-nous  : 
Quicherat  déploie  dans  ces  quelques  lignes  son  habituelle  maîtrise; 
son  argumentation  est  solide.  Mais  combien  l'information  nous 
paraît  courte,  et  pauvre  et  dérisoire! 

Deux  circonstances  ont  puissamment  contribué  à  renouveler  l'ar- 
chéologie :  la  facilité  des  voyages,  la  diffusion  de  la  photographie  et 
de  la  gravure  photo-chimique. 

On  a  beaucoup  exploré  depuis  un  demi-siècle,  très  activement  tra- 
vaillé, sinon  toujours  très  judicieusement.  D'autre  part,  les  reproduc- 
tions de  dessins  et  de  photographies  donnent  aux  publications  archéo- 
logiques une  valeur  documentaire  et  une  force  démonstrative  qu'elles 
n'avaient  pas  autrefois.  «  Le  meilleur  moyen  de  parler  à  l'esprit  est 
souvent  de  parler  aux  yeux  3.  )>  Bien  rares  sont  les  auteurs  qui  pour- 
raient appuyer  leurs  descriptions  de  planches  gravées,  comme  on  en 
faisait  jadis;  or,  ces  planches,  même  celles  des  meilleurs  artistes,  tels 
que  Gaucherel,  ne  présentent  pas  la  fidélité,  la  sincérité  des  fac-simi- 
lés qui  accompagnent  aujourd'hui  les  plus  méchants  essais. 

Lasteyrie  a  bénéficié  de  ces  divers  progrès  :  il  a  pu  mettre  en  œuvre 
une  documentation  abondante  et  sûre  et  bâtir  sur  des  fondations 
larges  et  résistantes. 

Cela  ne  veut  pas  dire  qu'il  n'ait  pas  eu  à  cela  du  mérite.  Les  notes 
de  son  Architecture  religieuse  romane  renferment  sur  les  princi- 
paux monuments  de  la  chrétienté  un  nombre  élevé  de  petites  mono- 
graphies très  concises,  mais  combien  fouillées  et  précieuses  !  Si  l'on 
veut  avoir  une  idée  de  la  conscience  avec  laquelle  cet  infatigable  cher- 
cheur menait  son  enquête,  qu'on  veuille  bien  lire,  à  la  note  1  de  la 

1.  Mélanges.  Archéologie  du  moyen  âge,  p.  .350-512. 

2.  Pages  432-433. 

3.  R.  de  Lasteyrie,  Architecture  religieuse  à  l'époque  romane,  introduction, 

p.   VI. 
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page  497,  les  lignes  suivantes.  Il  s'agit  de  la  cathédrale  de  Durham, 
dont  les  voûtes  gothiques  remonteraient,  d'après  des  érudits  anglais, 
à  la  fin  du  xi«  siècle  :  «  J'ai  fait...  deux  voyages  à  Durham  pour  étu- 
dier la  question  sur  place.  »  Ainsi,  pour  élucider  un  point  de  fait, 
Lasteyrie,  par  deux  fois,  avait  traversé  la  Manche  et  s'était  rendu  au 
fond  de  l'Angleterre,  près  de  la  frontière  d'Ecosse.  Aux  étudiants  que 
j'ai  mission  de  former  à  l'archéologie,  je  cite  volontiers,  quand  l'occa- 
sion se  présente,  cet  exemple  de  scrupuleuse  probité  scientifique. 

Lasteyrie  voyageait  beaucoup,  pour  arracher  leurs  secrets  aux  édi- 
fices sur  lesquels  son  attention  était  appelée,  pour  les  photographier, 
pour  les  dessiner.  L'une  des  dernières  fois  que  j'eus  le  plaisir  de  cau- 
ser, seul  à  seul,  avec  lui,  c'était  pendant  un  congrès  organisé,  sous  sa 
présidence,  par  la  Fédération  des  Sociétés  d'histoire  et  d'archéologie 
du  Sud-Ouest.  Nous  avions  vu,  un  matin,  cette  extraordinaire  coupole 
qui  est  au  premier  étage  du  clocher  de  Brantôme;  dans  le  courant  de 
la  journée,  sans  nous  être  donné  le  mot,  nous  nous  rencontrâmes, 
mon  cher  maître  et  moi,  en  présence  de  cette  énigme  de  pierre. 

Mais  l'œuvre  de  Lasteyrie  ne  vaut  pas  seulement  par  la  richesse  de 
l'information.  Quand  on  a  collectionné  des  photographies  et  des 
cartes  postales  et  noirci  des  albums  de  route,  il  faut  agencer  les 
observations  en  des  théories,  mettre  en  jeu  l'imagination  pour  créer 
des  hypothèses,  le  jugement  pour  les  écarter  ou  les  retenir.  Ici 
encore,  il  est  intéressant  de  rapprocher  Quicherat  et  Lasteyrie. 

L'un  et  l'autre  avaient  fait  avec  succès  autre  chose  que  de  l'archéo- 
logie. Il  est  heureux  que  des  hommes  de  cette  trempe  ne  s'enferment 
pas  trop  tôt  dans  une  spécialité;  par  la  pratique  d'autres  disciplines, 
ils  acquièrent  ou  ils  développent  des  qualités  qui  leur  seront  utiles 
dans  cette  science  à  laquelle  ils  doivent  finir  par  se  consacrer  à  peu 
près  exclusivement.  Quicherat  et  Lasteyrie  étaient  historiens,  ce  qui 
ne  saurait  être  indifférent  pour  comprendre  l'histoire  monumentale  ; 
ils  avaient  analysé  des  chroniques  et  des  chartes,  appliqué  leur  effort 
à  la  diplomatique,  et  on  ne  se  rend  pas  suffisamment  compte  de  la 
précision  à  laquelle  on  arrive  par  ce  salutaire  exercice.  A  coup  sur, 
l'élément  chronologique  de  ses  travaux  donnerait  moins  de  sécurité  si 
Lasteyrie  n'avait  pas  eu  à  élucider  la  chronologie  des  chartes  limou- 
sines ou  parisiennes  ;  il  utilise  à  déterminer  l'âge  d'une  basilique  les 
ressources  de  critique  rigoureuse  qu'il  a  précédemment  accumulées  à 
établir  la  date  des  textes.  De  cette  formation,  les  deux  maîtres  se 
sont  bien  trouvés;  mais  Lasteyrie  montre  dans  la  besogne  infiniment 
délicate  de  l'archéologie  une  finesse  personnelle  dont  Quicherat 
n'était  pas  doué  au  même  degré. 

C'était,  certes,  un  savant  de  belle  envergure  que  Jules  Quicherat; 
mais,  comme  il  arrive  souvent,  son  succès  lui  est  venu  en  partie  de 
ses  défauts.  Chez  lui,  la  force  n'allait  pas  sans  raideur.  On  n'argu- 
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mente  point  sur  les  faits  humains  comme  sur  des  abstractions 
mathématiques,  et  l'étude  des  productions  de  l'art,  si  ondoyantes  et  si 
variées,  requiert  de  la  souplesse.  Quicherat  n'en  avait  pas  toujours 
autant  qu'il  eût  fallu.  Son  essai  de  «  Classification  des  espèces  »,  qui 
transportait  dans  l'archéologie  un  cadre  rigide  forgé  pour  les  sciences 
naturelles,  est  une  manifestation  bien  curieuse  à  cet  égard.  Mais  une 
belle  ordonnance,  géométrique  et  régulière,  même  quand  elle  ne 
répond  pas  au  véritable  état  des  choses ,  séduit  le  lecteur.  Qu'on 
ajoute  à  cette  première  faiblesse  une  certaine  tendance  à  l'autorita- 
risme, et  voilà  plusieurs  travers  qui  sont  autant  de  moyens  d'action. 

Il  était  peut-être  bon,  après  tout,  qu'il  en  fût  ainsi.  Au  moment  où 
vivait  Quicherat,  Caumont,  «  le  père  de  notre  archéologie  nationale  *  », 
répandait,  il  faut  avoir  le  courage  de  le  dire,  une  science  sans  consis- 
tance et  sans  lendemain;  VioUet-le-Duc,  si  pénétrant  dans  ses  ana- 
lyses, réussissait  beaucoup  moins  dans  ses  essais  de  synthèse  :  il  était 
désirable  qu'une  tète  vigoureuse  et  hardie  s'employât  à  dégager  des 
notions  confuses  une  théorie  précise.  Quicherat  s'est  acquitté  excellem- 
ment de  cette  tâche;  il  a  résumé  l'enchevêtrement  des  faits  en  un 
schéma  net,  laissant  à  d'autres  après  lui  le  soin  d'en  corriger  et  d'en 
compléter  le  dessin. 

Chez  Lasteyrie,  la  pensée,  moins  portée  vers  la  déduction,  était 
plus  déliée  et  s'adaptait  plus  exactement  à  l'infinie  diversité  des  pro- 
blèmes; de  ces  problèmes,  il  connaissait  mieux  la  complexité.  Il  les 
abordait  avec  une  largeur  de  vues  remarquable,  se  soumettant  à 
quelques  règles  directrices  qu'il  serait  singulièrement  instructif  de 
mettre  en  lumière. 

D'abord,  le  fond  de  sa  doctrine  était  la  doctrine  même  de  Quiche- 
rat. Il  n'en  pouvait  guère  être  autrement  :  un  professeur  n'a  pas  le 
droit  de  faire  table  rase  ;  il  ne  peut  pas  attendre  d'avoir,  sur  les  mille 
objets  de  chacune  de  ses  leçons,  autant  d'opinions  personnelles.  Mais, 
bien  loin  de  s'asservir  à  la  théorie  de  Quicherat,  Lasteyrie  l'amenda 
sans  relâche  et  il  l'a  laissée  transformée. 

Les  innovations  ne  l'effrayaient  aucunement,  fussent-elles  témé- 
raires; il  demandait  seulement  à  ne  pas  les  adopter  les  yeux  fermés. 
On  sait  quel  rôle  à  peu  près  exclusif  certains  savants  prêtent  à  l'Orient 
dans  la  constitution  de  l'architecture  occidentale  du  Moyen  Age.  Le 
mouvement  orientaliste  est,  d'ailleurs,  parti  de  chez  nous.  M.  Salomon 
Reinach,  il  y  a  déjà  longtemps,  en  a  fait  la  remarque  ;  Strzygowski  est  le 
continuateur  de  Courajod.  Ces  thèses.  Lasteyrie  ne  les  rejetait  pas  a 
priori;  il  se  réservait  de  rechercher  s'il  n'existait  pas,  plus  à  notre 
portée,  des  causes  plus  plausibles.  Ainsi  pour  les  coupoles  :  on  affirme 
que  l'idée  en  a  été  empruntée  par  nos  constructeurs  aux  Byzantins. 

1.  Quicherat,  Mélanges.  Moyen  âge,  p.  362. 
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C'est,  en  somme,  possible;  mais  voyons  d'abord  si  les  Romains  n'ont 
pas  fait  en  Gaule  des  voûtes  de  ce  genre  qui  aient  pu  servir  de  modèles. 
On  reconnaîtra  que  cette  manière  de  poser  la  question  est  le  bon  sens 
même.  La  provenance  très  lointaine  de  la  coupole  n'est,  en  vérité, 
qu'une  hypothèse;  avant  de  s'y  rallier,  il  est  logique  de  s'assurer  s'il 
n'existe  pas  d'autres  hypothèses  plus  probables. 

Une  autre  caractéristique  de  la  manière  de  Lasteyrie  consiste  dans 
la  part  très  importante  qu'il  accorde  aux  considérations  techniques  et 
aux  événements  historiques.  Constamment  il  invoque  les  lois  de  la 
statique  architecturale  ou  les  conditions  matérielles  qui  commandent 
à  l'activité  des  gens  de  métier;  Quicherat  s'était  engagé  dans  cette 
voie,  mais  il  n'y  avait  pas  cheminé  aussi  avant  :  Lasteyrie  faisait,  je 
crois,  plus  fréquemment  usage  des  notions  de  ce  genre.  En  ce  qui  con- 
cerne l'histoire,  il  l'appelle  très  souvent  à  donner  la  raison  d'être  des 
faits.  A  propos  des  écoles  régionales  d'architecture,  il  fait  intervenir  la 
géographie  ecclésiastique*  ;  il  enregistre  une  corrélation  entre  la  répar- 
tition territoriale  de  certaines  formes,  de  certains  entrelacs  et  les  divi- 
sions de  l'Empire  carolingien 2.  Peut-être  même  allait-il  un  peu  trop 
loin  dans  cet  ordre  d'idées. 

Après  ce  qui  précède,  il  est  à  peine  utile  d'ajouter  que  les  travaux 
de  Lasteyrie  se  distinguent  par  leur  objectivité.  Il  livrait  moins  au 
raisonnement  que  Quicherat,  il  demandait  davantage  à  l'observation 
directe.  Et  en  cela  encore  il  nous  a  donné  une  excellente  leçon  :  sous 
peine  de  choir  dans  la  fantaisie,  l'archéologue  doit  se  tenir  en  contact 
avec  les  monuments,  avec  la  réalité.  Il  avait,  au  surplus,  une  grande 
habitude  de  l'examen  archéologique  :  il  savait  voiries  édifices,  et  c'était 
une  joie  de  les  visiter,  de  les  disséquer  en  sa  compagnie  et  sous  sa 
direction.  Assurément,  de  loin  en  loin,  il  pouvait  lui  arriver  de  se 
tromper  :  à  Saint-Martin  de  Tours,  je  suis  porté  à  croire  que  ce  qu'il 
a  pris  pour  le  reste  d'une  église  du  x«  siècle  est  la  fondation  de  l'église 
du  XF;  je  ne  vois  pas  la  possibilité  de  reconstituer  une  église  en  élé- 
vation sur  un  plan  aussi  massif.  Ce  sont,  dans  un  livre  aussi  étendu 
et  aussi  plein,  des  imperfections  inévitables. 

Au  total,  on  ne  peut  pas,  sans  admiration,  songer  à  l'activité  de 
R.  de  Lasteyrie,  au  labeur  écrasant  qu'il  a  fourni,  à  tout  ce  qu'il  a 
dépensé  d'intelligence  supérieure  et  de  puissance  de  travail,  aux  ser- 
vices qu'il  a  rendus  sur  tant  de  terrains  et  si  difïérents.  Sans  sortir  des 
études  qui  nous  occupent,  quel  chercheur  n'a  pas  à  consulter  la  Biblio- 
graphie des  Sociétés  savantes? 

Ces  souvenirs  lui  assuraient,  dans  le  monde  un  peu  inquiet  des 
archéologues,  une  situation  exceptionnelle;  même  les  plus  indépen- 

1.  Architecture  religieuse  à  L'époque  romane,  p.  408. 

2.  Ibid.,  |).  213. 
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dants  s'inclinaient  devant  lui.  Il  avait  été  le  professeur  de  beaucoup 
d'entre  nous,  il  était  notre  maître  à  tous,  le  chef  d'école  à  qui  allaient 
le  respect,  l'affection  et  la  confiance  unanimes. 

Il  a  peut-être  fallu  qu'il  disparût  pour  qu'on  se  rendit  compte  de 
la  place  qu'il  tenait.  A  voir  combien  il  nous  manque,  nous  mesurons 
ce  qu'il  valait.  Avec  lui  se  sont  éteintes  une  lumière  et  une  force  de 
la  science  française. 

Souhaitons,  du  moins,  que  sa  pensée  lui  survive  aussi  complète  que 

faire  se  peut.  Souhaitoûs  que  paraisse  le  plus  tôt  possible  l'œuvre  qui 

a  rempli  les  dernières  années  du  maître,  sur  l'Architecture  religieuse 

en  France  à  Vépoque  gothique. 

J.-A.  Brutails. 


P^RANÇOIS  DE  RIPEHT-MONCLAR. 

Issu  d'une  ancienne  famille  noble,  qui  avait  ses  attaches  dans  le 
sud-est  de  la  France,  mais  qui  a  aussi  joué  son  rôle,  au  xviiP  siècle, 
au  Parlement  de  Paris,  le  marquis  François  de  Ripert-Monclar,  né  à 
Paris  le  31  mai  1844,  est  mort  en  son  château  d'Allemagne  (Basses- 
Alpes),  le  20  janvier  1921.  Sorti  de  l'École  des  chartes  le  9  janvier  1865, 
le  premier  de  sa  promotion,  avec  une  thèse  intitulée  :  Essai  sur  la 
domination  des  empereurs  d'Allemagne  en  Dauphiné  et  en  Pro- 
vence au  moyeyi  âge,  M.  de  Ripert-Monclar  se  rangea  presque  aussi- 
tôt dans  le  groupe  de  ceux  de  nos  confrères  qui  sont  entrés  dans  la 
carrière  diplomatique. 

La  vie  du  marquis  de  Ripert-Monclar,  comme  diplomate,  a  été  parti- 
culièrement active.  Il  fut  secrétaire  d'ambassade  à  Mexico,  Lima  et 
Santiago;  consul  à  Tiflis,  Brème,  Stuttgart  et  Florence;  consul  général 
à  Montevideo,  Amsterdam  et  La  Havane;  enfin  envoyé  extraordinaire 
et  ministre  plénipotentiaire  au  Venezuela.  Il  prit  sa  retraite  comme 
ministre  plénipotentiaire  de  première  classe,  ayant  reçu,  pour  ses  ser- 
vices rendus  à  la  France,  la  cravate  de  commandeur  de  la  Légion 
d'honneur,  qu'accompagnèrent  de  nombreuses  décorations,  françaises, 
coloniales  ou  étrangères. 

En  1908,  il  avait  obtenu  de  l'/Vcadémie  des  Inscriptions  et  Belles- 
Lettres  la  première  mention  au  concours  des  Antiquités  de  la  France, 
pour  son  Cartulaire  de    la   cotninanderie   de    Richerenches,  de 

l'Ordre  du  Temple. 

Paul  DURRIEU. 


—  Nous  avons  encore  eu  le  regret  de  perdre  deux  de  nos  confrères, 
MM.  Jules-Marie  Richard  et  Alexandre  Tausserat-Radel. 

.Tules-^Iarie  Richard,  né  à  Vitré  (lUe-et- Vilaine)  le  .S  juin  1845.  est 
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mort  à  Laval  le  20  novembre  19*20;  licencié  en  droit,  ancien  élève  de 
l'École  nationale  forestière,  archiviste  paléographe  de  la  promotion 
du  27  janvier  1873,  avec  une  thèse  intitulée  :  «  Étude  sur  l'adminis- 
tration de  Louis  VII  »,  son  nom  restera  attaché  au  très  complet  tableau 
qu'il  a  tracé  d'une  des  principales  cours  féodales  de  la  France  au 
début  du  xiv^  siècle,  son  étude  sur  :  Une  petite-nièce  de  saint  Louis, 
Mahaut,  comtesse  d'Artois  et  de  Bourgogne  (1302-1329),  publiée 
tandis  qu'il  était  archiviste  du  Pas-de-Calais  et  qui  lui  a  mérité  la 
2e  médaille  au  concours  des  Antiquités  de  la  France,  en  1887. 

Alexandre  Tausserat-Radel,  né  à  Reiras  le  25  mai  1858,  mort  à 
Paris  le  13  juin  1921,  avait  obtenu  le  diplôme  d'archiviste  paléographe 
le  27  janvier  1886,  avec  une  thèse  sur  «  Poton  de  Saintrailles,  maréchal 
de  France  (1390?-1461)  ».  Archiviste  aux  Affaires  étrangères,  on  lui 
doit  l'un  des  meilleurs  volumes  de  l'Inventaire  analytique  des  Archives 
des  Affaires  étrangères,  la  Correspondance  politique  de  Guillaume 
Pellicier,  ambassadeur  à  Venise  (i.540-i.542),  publiée  en  1899  et  qui 
lui  a  mérité,  l'année  suivante,  la  1'"  mention  au  concours  des  Anti- 
quités de  la  France. 


LE  CENTENAIRE  DE  L'ECOLE  DES  CHARTES 

(1821-1921). 

L'École  des  chartes  a  célébré,  le  mardi  22  février  1921,  le  Centenaire 
de  sa  fondation.  La  veille,  le  président  de  la  Société  de  l'Ecole  des 
chartes  et  la  comtesse  Paul  Durrieu  avaient  eu  la  délicate  pensée  de 
recevoir  les  archivistes  paléographes  et  les  élèves  de  l'École,  ainsi  que 
leurs  familles,  dans  une  réunion  d'un  caractère  intime. 

Le  22  février,  à  neuf  heures  du  matin,  M.  le  chanoine  Maurice  Clé- 
ment, vicaire  général  de  Paris,  archiviste  paléographe,  a  célébré  en 
l'église  Saint-Germain-des-Prés  une  messe  à  laquelle  il  avait  convié 
ses  confrères. 

La  cérémonie  officielle  a  eu  lieu  ce  même  jour,  à  trois  heures,  à  la 
Sorbonne,  dans  l'amphithéâtre  Richelieu.  M.  le  Président  de  la  Répu- 
blique a  bien  voulu  faire  à  l'École  l'honneur  de  la  présider. 

Sur  l'estrade  ont  pris  place,  aux  côtés  de  M.  le  Président  de  la  Répu- 
blique :  MM.  Léon  Bérard,  ministre  de  l'Instruction  publique;  Dur- 
rieu, membre  de  l'Institut,  président  de  la  Société  de  l'École  des 
chartes;  Appell,  membre  de  l'Institut,  recteur  de  l'Université  de 
Paris;  Servois,  directeur  honoraire  des  Archives,  président  d'honneur 
de  la  Société  de  l'École  des  chartes;  Autrand,  préfet  de  la  Seine; 
Prou,  membre  de  l'Institut,  directeur  de  l'École  des  chartes;  le  géné- 
ral Berdoulat,  gouverneur  militaire  de  Paris;  Imbart  de  la  Tour,  pré- 
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sident  lie  l'Institut,  de  F'rance;  Cuq,  président  de  l'Académie  des  Ins- 
criptions et  Belles -Lettres;  Gagnât,  secrétaire  perpétuel  de  cette 
Acadénoie;  Brunot,  doyen  de  la  Faculté  des  lettres  de  l'Université  de 
Paris  ;  Coville ,  directeur  de  l'Enseignement  supérieur  ;  Thomas, 
membre  de  l'Institut,  vice-président  du  Conseil  de  perfectionnement 
de  l'Ecole  des  chartes;  le  général  Girard,  inspecteur  de  l'instruction 
militaire  des  élèves  des  grandes  écoles;  MM.  Pirenne,  associé  étranger 
de  l'Institut,  recteur  de  l'Université  de  Gand;  Bompard,  secrétaire 
général  de  la  Présidence  de  la  République,  et  le  capitaine  Renauld, 
représentant  du  grand  chancelier  de  la  Légion  d'honneur. 

Les  premiers  rangs  de  l'amphithéâtre  avaient  été  réservés  aux 
membres  de  l'Institut,  venus  très  nombreux,  et  dont  beaucoup  avaient 
revêtu  leur  uniforme,  au  Corps  diplomatique,  aux  professeurs  de 
l'Ecole,  aux  délégués  des  Universités,  Académies,  Sociétés  historiques 
et  archéologiques  étrangères  et  françaises,  aux  familles  des  archivistes 
paléographes  et  des  élèves  de  l'École  morts  au  champ  d'honneur. 

Quatre-vingt-quinze  sociétés  étrangères  et  quatre-vingt-treize  socié- 
tés françaises  avaient  envoyé  leur  adhésion  et  leurs  félicitations  à  l'oc- 
casion de  la  cérémonie,  et  beaucoup  d'entre  elles  s'étaient  fait  représen- 
ter. MM.  Pirenne,  Wilmotte,  Leclère,  Terlinden,  le  R.  P.  Delehaye 
représentaient  l'Académie  royale  de  Belgique,  la  Commission  royale 
d'histoire,  les  Universités  de  Bruxelles,  Gand.  Liège,  Louvain  et  la 
Société  des  Bollandistes  ;  MM.  Beasley,  Holdsworth,  Twemlow  étaient 
venus  au  nom  des  Universités  de  Birmingham,  de  Liverpool  et 
d'Oxford;  M.  Babcock  avait  été  délégué  par  l'Université  de  New- 
York  et  VAmerican  University  Union  in  Europe;  M.  Pascual 
Galindo  apportait  les  vœux  de  l'Université  de  Saragosse;  M.  van 
Kan  représentait  l'Université  de  Leyde;  M.  Stang  celle  de  Chris- 
tiania; MM.  Kern  et  Oltramare  les  Archives  fédérales  de  Suisse  et  les 
Universités  de  Genève  et  de  Lausanne;  M.  Klecanda  les  Archives  de 
Prague  et  l'Académie  Jagellonne  de  Tchéco-Slovaquie  ;  M.  Kçtrzynski 
l'Académie  polonaise,  l'Université  et  les  Archives  de  Cracovie; 
M.  Lângfors  l'Université  d'Helsingfors,  et  de  nombreux  corps  savants 
étrangers  avaient  désigné  pour  les  représenter  des  Français  notoires. 
La  séance  ouverte,  MM.  Servois,  Durrieu,  Prou  ont  successivement 
pris  la  parole  et  rappelé  l'œuvre  de  l'École  dans  le  siècle  écoulé; 
puis  l'assemblée,  debout,  a  écouté  l'appel  des  archivistes  paléographes 
et  élèves  tombés  au  champ  d'honneur;  M.  Pirenne  a,  au  nom  des  délé- 
gués étrangers,  apporté  l'hommage  d'admiration  pour  l'enseignement 
et  l'œuvre  chartistes;  M.  le  ministre  de  l'Instruction  publique  a  témoi- 
gné des  services  que  l'École  des  chartes  a  rendus  à  la  science  historique 
française,  et  à  quatre  heures  un  quart  M.  le  Président  de  la  Répu- 
blique a  levé  la  séance. 

Les  assistants  se  sont  rendus  nombreux  à  l'École,  dont  les  portes 
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avaient  été  ouvertes,  et  ont  défilé  devant  la  pla(|ue  de  marbre  érigée, 
dans  la  grande  salle  des  cours  en  l'honneur  des  morts  de  la  guerre. 

Le  soir,  à  sept  heures  et  demie,  un  banquet  a  réuni  à  l'hôtel  Lutetia 
194  archivistes  paléographes,  élèves  de  l'Ecole,  ainsi  que  les  délégués 
étrangers  et  les  notabilités  du  monde  scientifique  et  politique  qui 
avaient  bien  voulu  répondre  à  leur  invitation. 

A  l'issue  de  ce  banquet,  des  toasts  ont  été  portés  par  MM.  Durrieu; 
Cuq,  au  nom  de  l'Académie  des  Inscriptions  ;  Barbey,  au  nom  des 
élèves  suisses  de  l'Ecole;  Twemlow,  au  nom  de  l'Université  de  Liver- 
pool;  Wilmotte,  au  nom  de  la  Belgique;  Stang,  au  nom  de  l'Univer- 
sité de  Christiania;  Babcock,  au  nom  de  l'Amencan  University 
Union  in  Europe;  Galindo,  au  nom  de  l'Université  de  Saragosse,  et 
par  le  ministre  M.  Léon  Bérard,  qui  a  levé  son  verre  en  l'honneur 
du  prochain  centenaire. 

Un  compte-rendu  détaillé  de  ces  fêtes  sera  prochainement  distribué 
à  tous  les  archivistes  paléographes'. 


LOI  ET  DECRETS 
CONCERNANT  LES  ARCHIVISTES  DÉPARTEMENTAUX. 

Le  Sénat  et  la  Chambre  des  députés  ont  adopté  ; 

Le  Président  de  la  République  promulgue  la  loi  dont  la  teneur  suit  : 

Art.  1"='".  —  Les  archivistes  départementaux  sont  des  fonctionnaires 

1.  Parmi  les  nombreux  articles,  publiés  dans  ditïérents  journaux  ou  revues, 
consacres  soit  par  des  archivistes  paléographes,  soit  par  des  amis  de  l'École 
au  Cenlenaire  de  l'École  des  ckarles,  il  convient  de  mentionner  tout  particu- 
lièrement : 

P[ierre]  B[ernus],  le  Centenaire  de  l'École  des  chartes,  dans  le  Journal  de 
Genève,  n°  du  19  février  1921  ;  —  Jean  Cordey,  le  Centenaire  de  l'École  des 
chartes,  dans  la  Gazette  de  Lausanne,  n°  du  21  février  1921  ;  —  Gustave  Dupont- 
Ferrier,  le  Centenaire  de  l'École  des  chartes,  dans  la  Vie  des  Peuples,  n°  du 
25  février  1921.  p.  366-375  ;  —  comte  Paul  Durrieu,  le  Centenaire  de  l'École  des 
chartes  et  les  arts  liturgiques,  dans  la  Vie  et  tes  arts  liturgiques,  u°  de  mai  1921, 
p.  329-333;  —  Georges  Goyau,  le  Centenaire  d'une  École,  dans  la  Libre  Bel- 
gique, n°  du  24  février  1921  ;  —  Gabriel  Hanotaux,  le  Centenaire  de  l'École 
des  chartes,  dans  la  Revue  des  Deux  Mondes,  n°  du  15  février  1921,  p.  788- 
800;  —  Léon  Kern,  Die  erste  Jahrhundertfeier  der  École  des  chartes,  dans 
Der  Bund,  n°  du  22  février  1921;  —  Germain  Lefévre-Pontalis,  le  Centenaire 
de  l'École  des  chartes,  dans  le  Journal  des  Débats,  n°  du  22  février  1921  ;  — 
Henry  Lemonnier,  A  propos  du  Centenaire  de  l'École  des  chartes  (1821-19'21), 
dans  le  Correspondant,  n"  du  10  février  1921,  p.  519-528;  —  Jean  Longnon, 
le  Centenaire  de  l'École  des  chartes,  dans  la  Revxie  critique  des  idées  et  des 
livres,  n°  du  25  février  1921,  p.  476-482;  —  Louis  Madelin,  l'École  des  chartes, 
dans  la  Revue  bleue,  n°  du  2  avril  1921  ;  —  Jules  Mathorez,  le  Centenaire  de 
l'École  des  chartes,  dans  le  Monde  illustré,  n°  du    19  février   1921;  —  Léon 
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de  l'Etat.  Ils  sont  nommés  par  le  ministre  de  l'Instruction  publique, 
après  avis  du  préfet,  dans  les  conditions  prescrites  à  l'art,  l*""  du  décret 
du  4  février  1850,  confirmé  par  la  loi  du  10  août  1871. 

Dans  certains  dépôts  d'archives,  dont  la  liste  sera  établie  par  décret 
rendu  sur  la  proposition  des  ministres  de  l'Instruction  publique,  de 
l'Intérieur  et  des  Finances,  pourront  être  nommés  un  ou  deux  archi- 
vistes adjoints  dans  les  mêmes  conditions  que  l'archiviste  en  chef. 

Art.  2.  —  Les  départements  sont  tenus  de  participer  au.x  dépenses 
inscrites  au  budget  de  l'Etat  pour  la  rémunération  de  ces  fonction- 
naires, sans  que  cette  participation  puisse  être,  en  aucun  cas,  infé- 
rieure à  33  "/o  ou  supérieure  à  66  °/o  desdites  dépenses,  conformément 
au  barème  annexé  à  la  présente  loi. 

La  contribution  des  départements  est  inscrite  en  recette  au  budget 
de  l'État. 

Art.  3.  —  Un  décret  fixera,  dans  la  limite  des  crédits  ouverts,  les 
classes,  l'échelle  des  traitements  et  les  conditions  d'avancement  des 
archivistes  départementaux,  comme  celles  de  leurs  adjoints  prévus  à 
l'art,  le--,  ainsi  que  les  règles  de  discipline  qui  leur  seront  applicables. 
Ce  décret  sera  soumis  au  contreseing  du  ministre  des  Finances. 

Art.  4.  —  Les  archivistes  départementaux  actuellement  en  fonctions 
et  à  qui  l'application  de  l'art.  32  de  la  loi  du  30  décembre  1913  ne  per- 
mettait pas  d'acquérir  droit  à  la  pension  sur  le  Trésor  à  l'âge  de 
soixante  ans  auront  la  faculté,  s'ils  en  font  la  demande  dans  le  délai 
de  deux  mois  à  dater  de  la  promulgation  de  la  présente  loi,  de  conti- 
nuer à  participer  aux  charges  et  aux  bénéfices  de  la  caisse  départe- 
mentale à  laquelle  ils  sont  affiliés.  Les  retenues  qui  auraient  été  per- 
çues sur  leur  traitement  par  application  de  la  loi  du  9  juin  1853  seront 
versées  à  la  caisse  départementale. 

Si  un  archivis.te  départemental  ayant  opté  pour  ce  régime  de  retraite 
passe  d'un  département  dans  un  autre,  il  deviendra  de  plein  droit  tri- 
butaire de  la  caisse  de  ce  dernier  département,  ses  services  antérieurs 
entreront  en  compte  dans  l'établissement  de  son  droit  à  pension  et 
dans  le  calcul  de  sa  pension.  La  pension  sera  servie  par  la  caisse  du 
département  où  exerçait  l'archiviste  au  moment  de  sa  mise  à  la  retraite, 
mais  les  diverses  caisses  départementales  ayant  perçu  des  retenues 
reverseront  annuellement  à  la  caisse  chargée  du  payement  une  part 
de  pension  proportionnelle  à  la  durée  d'affiliation  à  chacune  d'elles. 

Mirot,  Un  centenaire  de  la  science  historùjne  française  :  VÉcole  des  chartes 
{1821-19-21).  dans  là  Revue  des  Études  historiques,  janvier-avril  1921,  p.  1-18; 
—  Jean  Monval,  le  Centenaire  de  l'École  des  chartes,  dans  la  Revue  hebdo- 
madaire, n»  du  5  mars  1921;  —  Charles  Samaran,  l'École  des  chartes  et  les 
chartistes,  dans  la  Revue  de  la  semaine  illustrée,  n'  du  25  février  1921, 
p.  443-457;  —  J.  A.  ïweinlow;  Liverpool's  liommage  lo  Fronce.  Centenary 
of  Ihe  School  of  records,  dans  Liverpool  Courier,  n»  du  11  mars  1921. 
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nonobstant  toutes  dispositions  contraires  des  statuts  des  caisses  de 
retraites. 

Dans  le  cas  où  ils  ne  demanderaient  pas  à  continuer  la  participa- 
tion à  la  caisse  départementale,  les  agents  visés  aux  précédents  para- 
graphes seraient  affiliés  à  la  Caisse  nationale  des  retraites  pour  la 
vieillesse  suivant  des  modalités  qui  seraient  fixées  par  décret  contre- 
signé par  le  ministre  de  l'Instruction  publique  et  des  Beaux-Arts,  par 
le  ministre  du  Travail  et  par  le  ministre  des  Finances. 

Art.  5.  —  La  présente  loi  est  applicable  aux  archives  du  départe- 
ment de  la  Seine  et  à  celles  des  départements  algériens. 

La  présente  loi,  délibérée  et  adoptée  par  le  Sénat  et  par  la  Chambre 
des  députés,  sera  exécutée  comme  loi  de  l'Etat. 

Fait  à  Paris,  le  11  mai  1920. 

A.  MiLLERAND. 

Par  le  Président  de  la  République  : 

Le  ministre  de  la  Marine  chargé  de  Vintérim  du  ministère 
de  l'Instruction  publique  et  des  Beaux-Arts, 

(iUIST'HAU. 

Le  ministre  des  Finances, 

Paul  DOUMER. 

Le  ministre  de  l'Intérieur. 
Pierre  Maruaud. 

Annexe. 

Barème  applicable  à  la  répartition  des  dépenses  ot  du  service  des 
retraites  du  personnel  des  archives  départementales  entre  l'Etat  et 
les  départements. 


Valeur  du  centime  départemental 

rapporté  a  la  population 

||)ar  100  habitants). 


De  5  fr.  et  au-dessous. 


De  plus  de 

5  fr.  à    6  fr. 

— 

6  fr.  a    7  fr. 

— 

7  fr.  à    8  fr. 

— 

S  fr.  à    9  fr. 

— 

9  fr.  a  10  fr. 

— 

10  Ir.  a  11  fr. 

— 

11  fr.  à  i:  fr. 

— 

12  fr.  à  13  fr. 

— 

13  fr.  à  14  fr. 

— 

l'i  fr.  à  1.5  fr. 

Au-dessus 

de  15  fr.    .  .  . 

inclus 


Portion  de  la  dépense  a  couvrir. 


Par  les  départements. 

Par  l'Etat. 

33 

°/o 

67% 

36 

64 

39 

61 

42 

58 

45 

55 

48 

52 

51 

49 

54 

46 

57 

43 

GO 

40 

G3 

37 

6G 

34 

CHllOMQUE   ET    JlÉLAlNGES.  253 

DÉCRETS 

FIXANT    LES    TRAITEMENTS,    LES    CLASSES, 

LES    CONDITIONS    d'aVANCEMENT    ET    LE    RÉGIME    DISCIPLINAIRE 

DES    ARCHIVISTES    DÉPARTEMENTAUX. 

Le  Président  de  la  République  française, 

Sur  le  rapport  du  ministre  de  l'Instruction  publique  et  des  Beaux- 
Arts, 

Vu  l'article  55  de  la  loi  de  finances  du  25  février  1901  ; 
Vu  la  loi  de  finances  du  30  avril  19-21  ; 
Vu  la  loi  du  6  octobre  1919; 

Vu  la  loi  du  11  mai  1921  concernant  les  archivistes  départemen- 
taux, 

Décrète  : 
Art.    !«''.    —    Les    archivistes    départementaux    et   les    archivistes 
adjoints  sont  nommés  par  le  ministre  de  l'Instruction  publique,  après 
avis  du  préfet. 

Ils  sont  placés,  dans  l'exercice  de  leurs  fonctions,  sous  l'autorité 
directe  du  préfet. 

Ils  correspondent  directement,  sous  le  timbre  du  préfet,  avec  le 
ministre  de  l'Instruction  publique  (direction  des  Archives),  sur  les 
sujets  d'ordre  technique  qui  intéressent  le  dépôt  dont  ils  or^  la  garde. 
Art.  2.  —  L'archiviste  départemental  est  appelé  par  le  préfet  à 
donner  son  avis,  en  tant  que  chef  de  service,  sur  les  mesures  qui 
intéressent  les  archives,  et  notamment  à  présenter  des  propositions 
budgétaires  pour  le  fonctionnement  du  service. 

Art.  3.  —  Le  cadre  des  archives  départementales  comprend  un 
archiviste  par  département. 

Le  traitement  de  ces  fonctionnaires  est  fixé  ainsi  qu'il  suit  : 

10«  classe 7,000  fr. 

9-  classe 8,000 

8«  classe 9,000 

7«  classe 10,000 

6«  classe 11,000 

5«  classe 12,000 

4e  classe 13,000 

3«  classe 14,000 

2«  classe 15,000 

li'e  classe.     .     .' 16,000 

En  outre,  il  sera  alloué  à  tous  les  archivistes  départementaux,  à 
partir  du  1«''  juillet  prochain,  un  supplément  de  traitement,  non  sou- 
mis a  retenue  et  n'entrant  pas  en  compte  dans  le  calcul  de  la  pension 
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(le  retraite.  Pendant  le  second  semestre  de  1921,  ce  supplément  de 
traitement  sera  de  200  fr.;  en  1922,  de  600  fr.;  et  de  1,000  fr.  à  partir 
de  1923. 

Art.  4.  —  En  exécution  de  l'article  1«''  de  la  loi  du  11  mai  1921,  il 
peut  être  nommé  deux  archivistes  adjoints  aux  archives  départemen- 
tales de  la  Seine.  Les  dépôts  départementaux  où,  par  application  du 
même  article,  un  archiviste  adjoint  pourra  être  nommé,  si  les  besoins 
du  service  l'exigent,  sont  ceux  des  Bouches-du-Rhône,  du  Calvados, 
de  la  Côte-d'Or,  de  la  Haute-Garonne,  de  la  Gironde,  de  la  Marne,  du 
Nord,  du  Puy-de-Dôme,  du  Rhône  et  de  la  Seine-Inférieure. 

Le  traitement  des  archivistes  adjoints  est  fixé  ainsi  qu'il  suit  : 

G«  classe 7,000  fr. 

5«  classe 8,000 

4e  classe 9,000 

3''  classe 10,000 

2«  classe 11,000 

l'-e  classe 12,000 

En  outre,  il  sera  attribué  à  tous  les  archivistes  adjoints  le  même 
supplément  de  traitement  que  celui  qui  est  alloué  aux  archivistes 
départementaux  par  l'article  3  du  présent  décret. 

Art.  5.  —  Les  archivistes  et  les  archivistes  adjoints  jouissent  de 
l'indemnité  de  doctorat  d'État  (es  lettres  ou  es  sciences),  prévue  par 
l'article  4  du  décret  du  8  décembre  1919,  relatif  aux  traitements  des 
fonctionnaires  des  Archives  nationales.  Cette  indemnité  est  entière- 
ment à  la  charge  de  l'État. 

Aucune  autre  indemnité  ou  avantage  accessoire,  de  quelque  nature 
que  ce  soit,  ne  peut  être  attribué  sur  les  fonds  de  l'Etat  aux  archi- 
vistes départementaux  et  aux  archivistes  adjoints  que  dans  les  limites 
et  conditions  fixées  par  un  décret  contresigné  par  le  ministre  des 
Finances  et  publié  au  Journal  officiel. 

Art.  6.  —  Les  archivistes  départementaux  et  les  archivistes  adjoints 
sont  nommés  à  la  dernière  classe  de  leur  emploi. 

Si  un  archiviste  ou  un  archiviste  adjoint  est  nommé  d'un  départe- 
ment dans  un  autre,  il  ne  peut  recevoir  que  le  traitement  égal  ou 
immédiatement  supérieur  à  celui  dont  il  est  déjà  titulaire. 

Si  un  archiviste  adjoint  est  nommé  archiviste  départemental,  il  ne 
peut  recevoir  que  le  traitement  égal  ou  immédiatement  supérieur  à 
celui  dont  il  est  déjà  titulaire. 

Un  archiviste  départemental  peut,  sur  sa  demande,  être  afïecté  à  un 
poste  d'archiviste  adjoint.  En  ce  cas,  il  conservera  son  traitement  et 
son  ancienneté,  mais  il  ne  pourra  désormais  dépasser  le  maximum  de 
traitement  prévu  à  l'article  4. 

Art.  7.  —  Dans  les  limites  des  crédits  inscrits  au  budget  annuel, 
l'avancement  des  archivistes  départementaux  a  lieu,  moitié  à  l'ancien- 
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neté,  moitié  au  choix,  jusqu'à  la  quatrième  classe  inclusivement,  et 
au  choix  seulement  pour  les  trois  premières  classes. 

L'avancement  des  archivistes  adjoints  a  lieu,  moitié  à  l'ancienneté, 
moitié  au  choix. 

Art.  8.  —  L'avancement  a  lieu  d'une  classe  à  la  classe  immédiate- 
ment supérieure. 

Nul  ne  peut  être  promu  à  la  classe  supérieure  s'il  n'a  au  moins 
deux  ans  de  services  dans  la  classe  qu'il  occupe. 

Art.  9.  —  L'ordre  d'ancienneté  des  fonctionnaires  dans  les  cadres 
est  déterminé  par  la  durée  de  leurs  services  dans  la  classe  à  laquelle 
ils  appartiennent. 

En  cas  d'égalité  des  services  susindiqués,  la  priorité  est  déterminée 
d'abord  par  celle  des  services  valables  pour  la  pension  de  retraite  et 
ensuite  par  l'âge. 

Art.  10.  —  Nul  ne  peut  être  promu  au  choix  s'il  n'est  inscrit  sur  un 
tableau  d'avancement  établi  chaque  année,  en  décembre,  par  une 
commission  de  classement  composée,  sous  la  présidence  du  directeur 
des  Archives  :  du  directeur  de  l'École  des  chartes,  des  inspecteurs 
généraux  des  Archives,  du  chef  du  service  administratif  des  archives 
départementales  à  la  direction  des  Archives  et  des  deux  membres  élus 
de  la  Commission  supérieure  des  Archives. 

L'avis  du  préfet  sera  demandé  pour  l'inscription  au  tableau  d'avan- 
cement (choix). 

Le  tableau  ainsi  établi  sera  publié  au  Journal  officiel. 

Dispositions  transitoires. 

Art.  H.  —  Les  archivistes  départementaux  en  fonctions  lors  de  la 
promulgation  du  présent  décret  seront  répartis  entre  les  classes  pré- 
vues à  l'article  3,  en  tenant  compte  à  la  fois  de  leur  ancienneté,  de 
l'importance  du  dépôt  qu'ils  administrent  et  de  la  distinction  de  leurs 
services  passés. 

Les  archivistes  adjoints  seront  répartis  de  même  entre  les  classes 
prévues  à  l'article  4. 

Les  années  de  services  passées  à  l'École  française  de  Rome,  dans 
les  bibliothèques  publiques  et  dans  les  postes  d'archiviste  adjoint, 
d'archiviste  municipal  ou  d'archiviste  colonial  seront  prises  en  consi- 
dération. 

(Jette  répartition  sera  faite  par  arrêté  ministériel  pris  sur  la  propo- 
sition de  la  commission  de  classement  instituée  par  l'article  10. 

Si  des  vacances  se  produisent  avant  le  l*^'-  janvier  1923,  il  pourra  y 
être  pourvu  nonobstant  la  règle  posée  par  le  second  paragraphe  de 
l'article  8,  sans  que,  toutefois,  cette  mesure  puisse  être  appliquée  plus 
d'une  fois  au  même  fonctionnaire. 
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Art.  12. —  Toutes  les  dispositions  antérieures  sont  abrogées  en  tant 
qu'elles  sont  contraires  au  présent  décret. 

Les  ministres  de  l'Instruction  publique  et  des  Beaux-Arts,  de  l'In- 
térieur et  des  Finances  sont  chargés,  chacun  en  ce  qui  le  concerne,  de 
l'exécution  du  présent  décret  qui  aura  effet  du  l*»"  janvier  1921  et  sera 
publié  au  Journal  officiel  et  au  Bulletin  des  lois. 

Fait  à  Paris,  le  il  juin  1U21. 

A.  MiLLERAND. 

Par  le  Président  de  la  République  : 

Le  ministre  de  l'Instruction  publique  et  des  Beaux-Arts, 
Léon  BÉRABD. 

Le  ministre  de  l'Intérieur., 
Pierre  Marraud. 

Le  ministre  des  Finances, 

Paul  DOUMER. 


Le  Président  de  la  République  française. 

Sur  le  rapport  du  miuistre  de  l'Instruction  publique, 

Vu  la  loi  du  11  mai  1921, 

Décrète  : 

Art.  1'"'.  —  Les  peines  disciplinaires,  applicables  aux  archivistes 
départementaux  et  aux  archivistes  adjoints,  sont  :  le  blâme  avec  ins- 
cription au  dossier;  le  déplacement  d'office;  le  retard  dans  l'avance- 
ment à  l'ancienneté  ou  la  radiation  du  tableau  d'avancement;  la  rétro- 
gradation de  classe;  la  révocation. 

Art.  2.  —  La  première  de  ces  peines  est  prononcée  par  le  ministre. 

Les  autres  sont  prononcées  par  le  ministre  après  avis  d'un  conseil 
de  discipline  composé,  sous  la  présidence  du  directeur  des  Archives  : 
d'un  inspecteur  général  des  services  administratifs  au  ministère  de 
l'Intérieur,  des  inspecteurs  généraux  des  Archives  et  des  deux 
membres  élus  de  la  Commission  supérieure  des  Archives. 

Art.  3.  —  L'archiviste  déféré  au  conseil  de  discipline  sur  la  propo- 
sition du  préfet  ou  par  ordre  du  ministre  de  l'Instruction  publique  est 
mis  en  demeure,  par  lettre  recommandée,  de  prendre  connaissance  de 
son  dossier  et  de  toutes  les  pièces  de  l'affaire  au  cabinet  du  préfet  de 
son  département,  où  ce  dossier  est  transmis. 

Il  lui  est  accordé  un  délai  de  dix  jours  francs  pour  préparer  sa 
défense. 

Le  conseil  de  discipline  se  réunit  dans  le  mois  qui  suit  l'expiration 
des  délais  ci-dessus  ;  il  entend,  sur  sa  demande,  l'archiviste  déféré,  le 
défenseur  s'il  y  a  lieu,  ainsi  que  les  personnes  citées  par  les  parties  et 
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celles  qu'il  croit  devoir  convoquer  spontanément.  Il  statue,  à  la  majo- 
rité, hors  de  la  présence  de  l'inculpé. 

L'avis  du  conseil  de  discipline  est  motivé;  il  est  reproduit  dans  la 
décision  du  ministre,  qui  sera  notifiée  à  l'intéressé  sous  pli  recom- 
mandé. 

Art.  4.  —  En  cas  de  faute  grave  et  d'urgence,  le  ministre  peut 
exceptionnellement  prononcer  la  suspension  provisoire  d'un  archiviste 
avant  la  comparution  de  celui-ci  devant  le  conseil  de  discipline.  Le 
conseil  de  discipline  doit  alors  statuer  dans  le  délai  d'un  mois.  Si  la 
peine  prononcée  ultérieurement  n'est  pas  la  révocation,  l'inculpé  aura 
droit  à  son  traitement  pendant  la  durée  de  la  suspension  provisoire. 

Art.  5.  —  Toutes  les  dispositions  antérieures  sont  abrogées  en  tant 
qu'elles  sont  contraires  au  présent  décret. 

Les  ministres  de  l'Instruction  publique  et  de  Tlntérieur  sont  char- 
gés, chacun  en  ce  qui  le  concerne,  de  l'exécution  du  présent  décret, 
qui  sera  publié  au  Journal  officiel  et  au  Bulletin  des  lois. 

Fait  à  Paris,  le  11  juin  1921. 

A.   MiLLERAND. 

Par  le  Président  de  la  République  : 

Le  ministre  de  Vlasti^uction  publique  et  des  Beaux-Arts, 
Léon  BÉBARD. 

Le  ministre  de  l'Intérieur. 
Pierre  Marraud. 


RAPPORT  AU  MINISTRE  DE  L'INSTRUCTION   PUBLIQUE 

ET  DES  BEAUX-ARTS 

SUR  LE  SERVICE  DES  ARCHIVES 

(!«■•  mai  I920-I«'-  mai  !92i«)- 

Paris,  le  h'  mai  1921. 
Monsieur  le  Ministre, 
Ce  rapport   est  divisé,   comme   les  précédents,  en   deux  parties  : 
1*^  Archives  nationales;  2°  Archives  départementales. 

Archives  nationales. 

L'exercice  précédent  avait  été  exceptionnel  au  point  de  vue  de  la 
valeur  des  versements  effectués  et,  en  général,  de  l'accroissement  des 

1.  Les  rapports  précédents  ont  été  publiés  au  Jovrnal  officiel  des  9  juillet 
1914,  l"  août  1915,  4  juin  1916,  2  juin  1917,  2,3  mai  1918,  7  juin  1919,  28  mai 
1920. 

19-^1  17 
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collections.  Le  présent  exercice  doit  être  considéré  aussi  comme 
important  à  cet  égard. 

Plusieurs  départements  ministériels  ont  versé  aux  Archives  natio- 
nales des  papiers  périmés,  conformément  aux  règlements  :  le  minis- 
tère de  la  Justice  (série  B,  46  liasses)  ;  la  direction  des  Beaux-Arts 
(dossiers  d'achats  d'oeuvres  d'art  et  de  commandes  par  l'Etat,  1880- 
1900,  148  liasses);  le  sous-secrétariat  du  Ravitaillement  (archives  des 
services  administratifs  du  ravitaillement  civil  pendant  les  années 
1914-1918,  209  articles);  le  ministère  de  l'Instruction  publique  (direc- 
tion de  la  comptabilité,  bureau  des  pensions,  221  liasses). 

Deux  autres  versements  méritent  d'être  mentionnés  à  part,  en  rai- 
son de  leur  intérêt  supérieur. 

a)  En  décembre  1920,  le  service  hydrographique  du  ministère  de  la 
Marine  a  versé  plus  de  700  articles,  qui  avaient  été  envoyés  du 
ministère  à  Rochefort  pendant  la  guerre.  Ce  sont  presque  tous  des 
journaux  de  bord,  d'avant  et  d'après  1789. 

En  même  temps,  le  service  historique  du  ministère  de  la  Marine  a 
versé  96  portefeuilles,  contenant  des  cartes  et  plans  relatifs  à  des 
voyages  et  campagnes  d'hydrographie  entre  1768  et  1869,  notamment 
aux  voyages  classiques  de  Bougainville  et  de  Lapérouse. 

Je  disais  l'an  dernier  que  le  ministère  de  la  Marine  avait  terminé 
heureusement  la  grande  affaire  du  transfert  de  ses  archives  anciennes 
et  d'une  partie  de  ses  archives  modernes  aux  Archives  nationales. 
Seul  le  service  hydrographique,  annexe  de  ce  ministère,  ne  nous 
avait  encore  rien  donné;  il  a  commencé  cette  année. 

b)  Plus  considérable  encore,  à  tous  les  points  de  vue,  est  le  verse- 
ment effectué,  le  11  août  1920,  par  les  archives  de  la  Chambre  des 
députés,  de  290  registres  et  plus  de  3,000  liasses  ou  cartons  qui  se 
trouvaient  auparavant  au  Palais-Bourbon  et  à  Versailles,  tout  à  fait 
inaccessibles  aux  recherches  historiques. 

Ces  documents  nous  ont  été  livrés  en  plusieurs  séries  :  A.  Élec- 
tmis.  Dossiers  nominatifs  des  députés  et  procès-verbaux  des  assem- 
blées électorales  de  1815  à  1870;  B.  Pétitions.  Pétitions  adressées  à 
la  Chambre  de  1814  à  1870;  C.  Sessions.  Projets  et  propositions  de 
lois  votées  par  les  assemblées,  avec  pièces  annexes,  de  1790  (en 
principe)  à  1870;  D.  Lois  et  l'ésolutions.  Expéditions  scellées  des 
lois  de  1848  à  1851;  E.  Comptabilité  des  «  inspecteurs  de  la  salle  », 
puis  des  questeurs,  de  1789  à  1870;  en  dernier  lieu,  une  série  dite 
Plébiscites,  procès-verbaux  des  votes  populaires  au  sujet  des  Consti- 
tutions de  1848,  1851  et  1870. 

L'ensemble  de  ce  versement  offre  un  intérêt  de  premier  ordre,  en 
soi  et  pour  l'histoire  même  des  archives. 

On  sait,  en  effet,  que  les  archives  de  l'Assemblée  constituante  de 
1789  ont  été,  pour  ainsi  dire,  le  berceau  du  dépôt  qui  s'appelle  main- 
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tenant  les  Archives  nationales,  puisque  c'est  dans  les  archives  de 
l'Assemblée  constituante,  dont  héritèrent  les  assemblées  suivantes, 
Législative  et  Convention,  qu'affluèrent  successivement,  pendant  la 
Révolution,  les  fonds  d'archives  de  l'ancien  régime  qui  ont  formé  le 
noyau  primitif  de  nos  collections.  C'est  un  arrêté  des  consuls,  du 
8  prairial  an  VIII,  qui  distingua  pour  la  première  fois  les  archives  des 
assemblées  de  celles  de  la  République.  A  partir  de  cette  date,  l'his- 
toire ancienne  des  Archives  nationales,  qui  est  maintenant  assez  bien 
connue,  commence;  par  contre,  celle  des  archives  des  assemblées 
devient  assez  obscure.  Ces  archives  avaient  fini  par  aboutir,  elles 
aussi,  mais  en  partie  seulement,  au  dépôt  de  l'hôtel  de  Soubise,  à  une 
date  qui  n'était  pas  connue,  jusqu'à  présent,  avec  certitude. 

L'État  sommaire  par  séries  des  documents  conservés  aux 
Archives  nationales  de  1891  dit  :  «  Jusqu'en  1807,  les  papiers  des 
assemblées  ont  été  versés  intégralement  aux  archives  de  l'Etat.  »  Il  y 
a  là  deux  erreurs. 

Le  fait  est  que.  avant  août  1920.  les  Archives  nationales  possédaient 
les  papiers  de  l'Assemblée  constituante  (1789-1791),  ceux  de  l'Assem- 
blée législative  (1791-1792),  ceux  de  la  Convention  nationale  (1792- 
an  IV),  ceux  du  Conseil  des  Cinq-Cents  (brumaire  an  IV-nivôse 
an  VIII),  ceux  du  Conseil  des  Anciens  (mêmes  dates),  ceux  du  Corps 
législatif  (nivôse  an  VIII-1804),  ceux  du  Tribunat  (nivôse  an  VIII- 
1807).  Au  complet?  Pas  tout  à  fait,  nous  le  savons  maintenant.  La 
série  C  (Sessions),  qui  vient  de  nous  être  remise,  commence,  en  efîet, 
par  une  quarantaine  de  cartons  où  se  trouvent  des  documents  de  1790 
à  1804,  sans  suite  ni  cohésion  apparentes.  M.  de  Vaissière,  conserva- 
teur adjoint,  qui  a  été  chargé  de  les  examiner,  estime  que  ce  sont  des 
doubles  ou  des  pièces  annexes  des  documents  conservés  d'ancienneté 
aux  Archives  nationales  dans  les  sous-séries  C  II,  C  III  et  C  IV  qui, 
accidentellement,  n'ont  pas  été  versés  avec  eux.  En  outre,  la  compta- 
bilité domestique  des  assemblées  (E)  n'avait  jamais  été  l'objet  d'aucun 
versement,  puisqu'elle  vient  seulement  de  nous  être  remise  au  com- 
plet depuis  l'origine  :  1789. 

De  plus,  il  n'est  pas  exact  que  la  série  principale  des  papiers  des 
assemblées  s'arrêtât,  hier  encore,  aux  Archives  nationales,  à  1807.  Il 
est  vrai  que  les  papiers  du  Tribunat,  supprimés  à  cette  date,  furent 
versés  intégralement  lors  de  la  suppression.  Mais  c'est  seulement  en 
1804  (an  XII)  que  les  papiers  du  Corps  législatif,  que  nous  venons  de 
recevoir,  commencent  à  ofîrir  une  suite  parfaitement  homogène  et 
régulière.  C'est  donc  en  1804  que  les  archives  des  assemblées  ont  dû 
être  versées  à  celles  de  la  République,  leur  comptabilité  exceptée,  et 
à  partir  de  cette  même  date  que  les  versements  de  ce  genre  sont  res- 
tés suspendus  pour  n'être  repris  que  l'an  dernier,  116  ans  plus  tard. 

La  plus  importante,  au  point  de  vue  historique,  des  séries  versées 
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en  1920  est  sans  contredit  la  série  C  {Sessions  de  la  Chambre  des 
députés),  qui  fera  désormais  pendant,  aux  Archives  nationales,  à 
celles  du  Sénat  conservateur  et  de  la  Chambre  des  pairs,  arrivées  à 
l'hôtel  de  Soubise  en  1848,  lors  de  la  suppression  de  cette  dernière 
institution.  Elle  a  du  prix  pour  l'histoire  de  la  Restauration  et  de  la 
monarchie  de  Juillet  (procès-verbaux  des  commissions  du  budget, 
pièces  qui  leur  furent  soumises,  etc.).  M.  de  Vaissière  espère  achever, 
avant  la  fin  de  1921,  un  inventaire  sommaire  des  500  cartons  dont  elle 
se  compose.  En  ce  qui  concerne  l'intéressante  série  B  (Pétitions],  les 
répertoires  d'enregistrement  qui  sont  venus  avec  le  fonds  peuvent  être 
considérés  comme  une  clé  suffisante  pour  le  moment. 

Le  personnel  a  fait  des  prodiges  pour  caser  ces  nouveaux  arrivages 
dans  des  locaux  déjà  combles.  On  y  est  parvenu.  Il  faudra  bien  s'ar- 
ranger aussi  pour  recevoir  prochainement  l'énorme  versement 
(60  mètres  cubes),  qui  nous  est  annoncé  parle  ministère  des  Postes  et 
Télégraphes,  de  la  suite  du  fonds  capital  des  télégrammes  officiels, 
pour  la  période  1870-1880  (voir  mes  rapports  précédents).  Mais  lorsque 
le  ministère  de  l'Intérieur  nous  a  fait  demander,  en  mars  1921,  si 
nous  accepterions  d'entreposer  les  archives  de  la  Commission  supé- 
rieure des  allocations  mihtaires  (soit  630,000  dossiers,  pesant  Ib  tonnes), 
documents  sans  intérêt  historique  que  ce  ministère  doit  faire  mettre 
au  pilon  après  trente  ans,  nous  avons  dû  refuser,  à  regret,  de  rendre 
ce  service;  il  s'agissait  là  d'une  impossibilité  physique.  Nous  aurions 
consenti  volontiers  si,  l'Imprimerie  nationale  ayant  achevé  l'évacua- 
tion de  ses  anciens  locaux,  nous  en  avions  déjà  reçu  la  partie  qui,  de 
toute  nécessité,  doit  nous  en  être  attribuée. 

Autres  acquisitions.  —  Des  dons  de  pièces  isolées  ont  été  faits 
par  MM.  Richtemberger  (proclamation  du  général  Clément  Thomas  à 
la  garde  nationale  en  1871,  écrite  de  la  main  de  Jules  Favre),  Émile- 
Paul  frères  (histoire  généalogique  et  héraldique,  manuscrite,  de  la 
famille  de  Lucinge),  Maximin  Deloche  (compte  original  de  la  Chambre 
aux  deniers  du  roi  pour  1755).  D'autre  part,  M.  le  comte  de  Chabrillan 
a  fait  don  de  six  Masses  de  documents  concernant  l'ordre  moderne  du 
Temple,  provenant  d'un  de  ses  ancêtres,  grand  maître  de  cet  ordre; 
ces  documents  complètent  ceux  qui  avaient  été  offerts  aux  Archives, 
il  y  a  cinquante  ans,  par  le  D'  Vernois  (ABxix,  cartons  125-158); 
M.  de  Chabrillan  y  a  joint  environ  200  volumes  ou  brochures  concer- 
nant divers  ordres  de  chevalerie  et  la  franc-maçonnerie. 

Enfin,  M.  Honnorat,  votre  prédécesseur,  ayant  constaté,  lors  d'une 
visite  à  l'hôtel  de  Soubise,  que  le  salon  ovale  du  rez-de-chaussée  était 
démeublé  (il  était  dans  cet  état  depuis  la  Révolution),  a  prié  le 
garde-meuble  national  de  le  garnir  d'un  mobiUer  approprié.  Il  ne  s'en 
est  trouvé  qu'un,  de  l'époque  Régence,  c'est-à-dire  de  celle  qu'il  fal- 
lait, dans  les  réserves  de  l'État;  et  le  fait  que  ce  mobilier  se  trouvât 
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justement  au  ministère  de  l'Instruction  publique  n'a  pas  empêché 
M.  Ilonnorat  de  maintenir  sa  libéralité.  Tant  de  choses  belles  ou 
simplement  appropriées  ont  été  enlevées  de  l'hôtel  de  Soubise  depuis 
200  ans  que  le  fait  extraordinaire  qu'on  y  en  ait  apporté  cette  année 
mérite  assurément  d'être  consigné  ici.  Le  garde-meuble  a  fait,  en 
outre,  remise  aux  Archives,  à  cette  occasion,  du  bureau  de  voyage  de 
Louis  XVIII  (celui  qui  figure  dans  le  portrait  de  Louis  XVIII,  au 
musée  de  Versailles)  et  de  son  drageoir  en  vermeil  que  le  roi  avait 
toujours,  sur  cette  table,  à  portée  de  sa  main.  Ces  objets  figurent 
maintenant  au  musée  des  Archives. 

Travaux  d'aménagement.  —  Les  principaux  travaux  d'aménage- 
ment, exécutés  cette  année,  l'ont  été  dans  l'ancien  appartement  du 
prince  de  Soubise,  au  rez-de-chaussée  de  l'hôtel. 

Le  salon  du  prince,  qui  vient  d'être  remeublé,  comme  il  est  dit  plus 
haut,  a  traversé  la  Révolution  et  le  xix^  siècle  sans  grand  dommage, 
mais  la  chambre  à  coucher,  contiguë,  fut  alors  horriblement  mutilée  : 
les  boiseries,  chef-d'œuvre  de  la  sculpture  sur  bois  des  premières 
années  de  Louis  XV.  furent  arrachées;  on  enleva  les  glaces  et  la  che- 
minée; les  tableaux  dessus  de  porte  furent  transportés  ailleurs,  et  la 
pièce  fut  même  coupée  en  deux,  par  un  plancher,  dans  le  sens  de  la 
hauteur.  J.  Guitïrey  écrivait,  il  y  a  trente  ans  :  «  La  chambre  à  cou- 
cher du  rez-de-chaussée  n'existe  plus;  mais  ses  principaux  éléments 
de  décoration  ont  été  conservés  [dans  les  caves],  et  on  se  propose, 
dans  un  avenir  plus  ou  moins  éloigné,  de  rétablir  cette  pièce  en  son 
ancien  état  à  l'aide  des  indications  fournies  par  les  planches  de  l'ar- 
chitecte Boftrand.  »  Les  travaux  de  restauration  furent,  en  effet,  com- 
mencés en  1909.  Mais  la  guerre  de  1914  intervint  avant  qu'ils  fussent 
achevés.  Il  n'a  été  possible  de  les  reprendre  qu'en  janvier  1920. 

Ils  ont  été  poussés  depuis  quatre  mois,  avec  beaucoup  d'activité, 
sous  la  direction  de  M.  Duquesne,  architecte,  à  qui  j'ai  fourni  les 
indications  utiles  qu'offrent  les  anciens  états  de  lieux  après  décès,  du 
xviii«  siècle,  conservés  dans  les  études  de  M^  Charpentier  et  de 
Me  Fontana,  notaires  à  Paris.  Les  dessus  de  porte  de  Boucher  et  de 
Restout,  naguère  entreposés  dans  l'appartement  de  la  princesse,  au 
premier  étage,  ont  été  réencadrés;  ils  ont  repris  leurs  places  primi- 
tives; l'aspect  général  de  la  pièce,  encore  occupée  par  les  ouvriers  au 
moment  où  j'écris,  en  est  déjà  transformé. 

A  l'occasion  de  ces  travaux,  les  anciennes  communications  ont  été 
rétablies  dans  toute  l'enfilade  des  pièces  du  rez-de-chaussée;  on  peut 
passer  maintenant,  de  plain-pied,  de  la  salle  jiublique  de  lecture 
(ancienne  antichambre  et  ancienne  salle  du  dais)  à  la  salle  publique 
des  inventaires,  en  traversant  :  1°  «  le  petit  dépôt  »  (ancienne  salle 
d'audience),  atïecté  au  service  de  la  salle  du  public,  qui  a  été  entière- 


262  CHKONIQDE    ET    MELANGES. 

ment  réaménagé ';  2"  l'ancienne  chambre  à  coucher,  en  cours  de  res- 
tauration; et  3°  le  salon  ovale. 

La  restauration  en  cours  de  la  chambre  du  rez-de-chaussée  a  per- 
mis de  débarrasser  le  premier  étage  des  épaves,  ayant  fait  partie  de  la 
décoration  de  cette  chambre,  qui  y  avaient  été  transportées  provisoi- 
rement; ce  qui  a  conduit  à  redistribuer  encore  une  fois  les  tableaux 
du  musée  entre  les  diverses  pièces  de  l'appartement  de  la  princesse. 
L'aménagement  du  musée  peut  être  considéré  maintenant  comme 
définitivement  achevé.  Le  moment  est  donc  venu  de  reviser  le  guide 
de  ce  musée,  jadis  rédigé  par  J.  Guiffrey,  qui  a,  depuis  longtemps, 
cessé  d'être  à  jour,  et  dont  l'édition  est,  d'ailleurs,  épuisée.  La  nou- 
velle édition,  entièrement  refondue,  paraîtra  sans  doute  d'ici  l'an  pro- 
chain. Le  directeur  avait  entrepris  de  mettre  lui-même  au  courant 
l'introduction  qui  précède  l'opuscule  de  J.  Guiffrey  sur  l'histoire  des 
bâtiments  du  palais  Soubise  (hôtels  de  Clisson,  de  Guise  et  de  Sou- 
bise);  mais  ce  travail,  auquel  un  de  ses  prédécesseurs,  M.  de  Laborde, 
avait  jadis  pensé,  a  pris  entre  ses  mains  des  proportions  si  considé- 
rables qu'il  sera  publié  à  part,  avec  les  plans  et  les  illustrations 
appropriés. 

Il  est  question  plus  loin  de  la  réinstallation  des  salles  affectées, 
dans  une  tout  autre  partie  des  locau.x,  au  service  sigillographique. 

Autres  travaux  d'aménagement  intérieur.  —  Travaux  du  petit 
personnel.  —  L'estampillage  a  porté  sur  343,545  pièces  de  la  série  F. 

L'atelier  de  reliure  a  relié  72  registres  du  dépôt;  en  a  réparé  184;  a 
relié  502  volumes  de  la  bibliothèque;  en  a  broché  52;  a  réparé 
11,092  pièces. 

Il  a  été  confectionné  en  outre  959  cartons  neufs. 

Travaux  du  personnel  supérieur.  —  Le  tome  I  des  Actes  du 
Parlement  de  Paris,  2«  série,  1328-1342,  par  M.  H.  Furgeot,  a  été 
pubhé  (iv-466  p.  in-4°). 

Le  fascicule  3  de  VÉtat  sommaire  des  versements  faits  aux 
Archives  nationales  par  les  ministères  et  les  administrations  qui 
en  dépendent  (série  F)  est  sous  presse;  il  contiendra  l'inventaire  des 
sous-séries  F  2  et  F  3,  par  M.  Chassaing  de  Borredon. 

Les  nouveaux  inventaires  suivants  ont  été  mis,  en  manuscrit,  à  la 
disposition  du  public  ou  en  service  dans  les  bureaux  : 

Section  ancienne.  —  Inventaire  général  de  la  série  S,  tome  IV 
(S  3632-3871.  Corporations  religieuses  d'hommes  du  département  de  la 
Seine),  par  M.  de  Vaissière,  1  vol. 

1.  Les  moulages  qui  y  ont  été  placés,  naguère  encore  entassés  dans  les 
caves  de  l'hùtel,  sont  le  seul  souvenir  qui  reste  de  la  décoration  des  plafonds 
de  deux  pièces  anciennes,  détruits  après  1870. 
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Inventaire  analytique  des  cartons  279-290,  350-361,  587-809  de  la 
série  0  1  (Maison  du  roi),  par  M.  de  Curzon,  3  vol. 

Inventaire  analytique  des  actes  du  Parlement  de  Paris,  2«  série, 
suite  du  volume  précité,  par  M.  H.  Furgeot,  revisé  par  M.  .1.  Viard, 
.1  vol. 

Table  alphabétique  de  l'inventaire  sommaire  des  cartons  de  la 
série  G  8  (Agence  générale  du  Clergé),  par  M.  Gerbeaux. 

Section  moderne.  —  Inventaires  sommaires  des  séries  :  F  10  (sup- 
plément), par  M.  Bourgin;  F  12,  par  M.  Schmidt;  F  15,  par  M.  Jasse- 
min;  F  22,  par  M.  Anchel;  F  40,  par  M.  Anchel;  F  60,  par  M.  Stein; 
F  80  (supplément),  par  M.  Bourgin;  F  90,  par  M.  Ritter;  AJ  iv 
(papiers  Pointard),  par  M.  Lecestre. 

Le  classement  de  la  sous-série  F  19  (Cultes),  qui  nous  a  été  livrée 
jadis  en  plusieurs  lots,  dans  un  désordre  incroyable,  touche  à  sa  fin; 
M.  Bourgin,  qui  y  a  employé  depuis  longtemps  la  majeure  partie  de 
son  activité,  aura  prochainement  la  satisfaction  de  le  voir  achevé.  On 
va  procéder  incessamment  à  la  numérotation  définitive  de  tous  les 
articles,  désormais  rangés  comme  il  faut,  faciles  à  trouver  et  à  com- 
muniquer. C'est  déjà  fait  pour  les  registres  (jusqu'à  F  19  *1697).  La 
numérotation  provisoire  permet  déjà  de  communiquer  au  ministère  de 
l'Intérieur,  qui  en  demande  souvent,  les  documents  de  la  série  «  Dons 
et  legs  ». 

Secrétariat.  —  M.  Le  Grand  a  préparé  un  dictionnaire  par  ordre 
alphabétique  des  noms  de  tous  les  fonctionnaires  des  Archives  natio- 
nales depuis  l'origine,  avec  une  notice  sur  chacun  d'eux  et  un  spéci- 
men de  son  écriture.  Ce  répertoire  sera  très  utile  pour  l'attribution  et 
la  datation  des  notes  et  des  cotes  d'archivistes  anonymes  que  l'on  avait 
souvent  à  regretter,  jusqu'ici,  de  ne  pouvoir  rapporter  à  une  période 
déterminée  de  l'histoire  du  dépôt.  Un  instrument  de  ce  genre  est 
indispensable  dans  les  grands  dépôts  d'archives  qui  ont  déjà  un  long 
passé  ;  très  peu,  cependant,  en  possèdent. 

Service  sigillographique.  —  Les  locaux  affectés  à  ce  service,  au 
dernier  étage  de  l'ancien  hôtel  de  Breteuil,  ont  été  réinstallés  cette 
année  de  fond  en  comble.  Il  s'y  trouve  maintenant  une  salle  de  con- 
sultation, où  le  public  peut  être  admis  sur  autorisation  spéciale,  avec 
une  petite  bibliothèque  technique. 

Le  récolement  est  terminé  pour  les  «  creux  »  de  toutes  les  collec- 
tions. Celui  des  épreuves  est  en  cours.  Les  inventaires  commencés 
ont  été  continués. 

M.  Coulon,  chef  du  service,  a  repris  ses  missions  en  Champagne, 
interrompues  par  la  guerre.  Il  a  noté  et  extrait,  dans  les  séries  G  et  H 
des  archives  départementales  de  la  Marne,  à  Châlons-sur-Marne, 
1,087  sceaux,  dont  il  a  déjà  moulé  un  grand  nombre. 
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Expéditions.  —  Il  a  été  délivré  cin((uante-quatre  rôles  d'expédition 
et  506  exemplaires  de  sceaux.  A  partir  du  le""  août  1920,  l'article  45  de 
la  loi  de  finances  du  31  juillet  1920  a  relevé  le  tarif  des  expéditions  de 
moulages. 

Fréquentation.  —  Du  l^""  mai  1920  au  30  avril  1921,  le  nombre  des 
lecteurs  à  la  salle  de  travail  s'est  élevé  à  1,631  (10,270  présences),  au 
lieu  de  1,434  (9,637  présences)  pendant  l'exercice  précédent.  La  fré- 
quentation, qui  avait  fort  augmenté  immédiatement  après  la  paix,  est 
donc,  maintenant,  presque  étale. 

Le  nombre  des  articles  déplacés  a  été  de  12,899,  dont  11,676  à  la 
salle  de  travail,  841  dans  les  bureaux,  351  aux  ministères,  31  à  des 
particuliers  dans  des  dépôts  de  province. 

Le  musée  agrandi,  comme  il  a  été  dit  plus  haut,  depuis  décembre 
1920,  a  reçu  3,853  visiteurs,  dont  3,278  le  dimanche  et  575  le  jeudi. 

Personnel.  —  M.  Welvert,  conservateur,  chef  du  service  adminis- 
tratif, a  pris  sa  retraite  à  partir  du  l*''  août  1920  et  a  été  nommé  con- 
servateur honoraire. 

M.  Le  Grand,  conservateur  adjoint,  a  été  nommé  conservateur  à 
partir  de  la  même  date  et  l'a  remplacé  dans  ses  fonctions. 

M.  de  Vaissière,  archiviste  principal,  a  été  nommé  conservateur 
adjoint  en  remplacement  de  M.  Le  Grand,  et  M.  Lecestre,  archiviste 
de  6"  classe,  en  remplacement  numérique  de  M.  de  Vaissière,  à  par- 
tir de  la  même  date. 

MM.  Caron  et  Anchel,  archivistes  détachés,  le  premier  au  ministère 
de  l'Intérieur,  le  second  aux  Bibliothèque  et  Musée  de  la  Guerre,  ont 
repris  leurs  fonctions  aux  Archives,  le  premier  à  partir  du  16  mai 
1920,  le  second  à  partir  du  1<='"  janvier  1921. 

Archives  départementales. 

A  la  veille  du  jour  dont  ce  rapport  est  daté,  une  loi  a  enfin  été  votée 
qui  détermme  le  statut  des  archivistes  départementaux.  Maintenant 
s'ouvre  donc  une  période  nouvelle,  à  plusieurs  égards,  dans  l'histoire 
des  archives  départementales. 

Rappelons  brièvement  des  faits  bien  connus.  Les  dépôts  d'archives 
de  l'Ancien  régime,  confisqués'  en  vertu  des  lois  des  premiers  temps 
de  la  Révolution,  furent  rattachés,  parcelle  du  7  messidor  an  II,  aux 
Archives  nationales,  comme  à  leur  «  centre  commun  ».  Mais  l'exis- 
tence des  archives  départementales  ne  remonte  qu'à  la  loi  du  5  bru- 
maire an  V,  qui  ordonna  la  réunion  au  chef-lieu  du  département  de 
tous  les  dépôts  de  papiers  appartenant  à  la  République.  Ensuite,  pen- 
dant cinquante  ans,  les  archives  départementales  restèrent  à  peu  près 
à  l'abandon. 
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C'est  en  1838  seulement  que  l'on  commença  à  s'occuper  de  ces 
dépôts  qui  renferment  une  partie  considérable  des  sources  de  l'histoire 
de  France.  L'article  12  de  la  loi  du  10  mai  1838  sur  les  attributions 
des  conseils  généraux  rangea  les  dépenses  de  garde  et  de  conservation 
des  archives  du  département  au  nombre  des  dépenses  obligatoires  du 
budget  départemental.  Des  circulaires  ministérielles  suivirent,  qui 
ont  formé  les  premières  assises  du  code  de  ces  archives.  Enfin,  le 
6  mars  1843,  un  «  Règlement  général  des  archives  départementales  », 
préparé  au  ministère  de  l'Intérieur,  fut  publié,  qui  est  resté  en 
vigueur  jusqu'à  nos  jours'  ;  il  ne  sera  remplacé  que  cette  année  (1921) 
par  celui  dont  la  Commission  supérieure  des  archives  achève,  présen- 
tement, l'examen. 

Sous  le  régime  qui  vient  de  prendre  fin,  l'archiviste,  exclusivement 
rétribué  sur  les  crédits  votés  chaque  année  à  cet  effet  par  le  Conseil 
général,  était  en  conséquence  nommé  par  le  préfet  ;  mais  le  préfet 
était  tenu,  aux  termes  d'un  décret  du  4  février  1850,  confirmé  par  la 
loi  du  10  août  1871,  de  ne  choisir  que  parmi  les  candidats  pourvus  du 
diplôme  d'archiviste  paléographe,  qui  lui  étaient  présentés  par  le 
ministre. 

Ce  régime  a  fonctionné  longtemps  d'une  manière  normale. 

La  nomination  par  le  préfet  n'a  jamais  eu,  en  fait,  d'inconvénients 
graves.  Sans  doute,  il  est  arrivé  quelquefois,  —  une  fois  depuis  huit 
ans,  —  que  le  préfet  choisît  un  candidat  qui  n'était  pas  au  premier 
rang  sur  la  liste  du  ministre  parce  qu'il  le  connaissait  ou  parce  qu'il 
lui  était  personnellement  recommandé;  il  est  arrivé  aussi,  —  deux  ou 
trois  fois  depuis  huit  ans,  —  qu'un  candidat  d'ailleurs  qualifié  se  fit 
incorrectement  nommer  par  un  préfet  ami  avant  toute  présentation 
par  le  ministre.  Mais  les  faits  de  ce  genre  étaient  très  exceptionnels; 
il  n'aurait  certes  pas  valu  la  peine  d'opérer,  par  une  loi,  des  change- 
ments profonds  pour  y  couper  court.  Dans  l'immense  majorité  des 
cas,  le  candidat  nommé  par  le  préfet  était  celui-là  même  que  le 
ministre,  s'il  avait  eu  le  droit  de  nommer,  aurait  désigné. 

L'inconvénient  capital  du  régime  était  l'inégalité  de  traitement  entre 
des  archivistes  de  mérite  similaire,  d'ancienneté  analogue,  chargés 
d'administrer  des  dépôts  d'importance  comparable.  Suivant  que  le 
département  était  plus  ou  moins  riche,  le  Conseil  général  plus  ou 
moins  libéral  ou  plus  ou  moins  adroitement  sollicité  pour  le  service 
des  archives,  l'archiviste,  fonctionnaire  départemental,  exclusivement 
rétribué  sur  le  budget  départemental,  recevait,  toutes  choses  égales 

1.  L'article  2  du  décret  du  21  mar.s  1884  a  transféré  du  ministère  de  l'Inté- 
rieur à  celui  (le  l'Instruction  publique  le  service  central  des  archives  départe- 
mentales. 
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d'ailleurs,  un  traitement  très  faible,  suffisant  ou  relativement  large.  Il 
y  avait,  de  ce  chef,  des  inégalités  énormes,  parfois  du  simple  au 
double.  D'autre  part,  le  passage  d'un  département  à  un  autre  avait  été 
longtemps  très  difficile  (en  raison  du  caractère  départemental  de  la 
fonction).  Enfin,  les  archivistes  départementaux  n'avaient  pas  obtenu 
un  «  statut  »  dans  tous  les  départements,  et,  dans  ceux  où  ils  n'en 
avaient  pas,  leur  situation  restait  à  la  merci  des  bonnes  volontés 
locales,  comme  c'avait  été  le  cas  partout  à  l'origine. 

Si  l'on  veut  se  rendre  compte,  en  détail,  du  malaise  qui  pesait,  pour 
ces  raisons  et  pour  d'autres,  sur  la  profession,  il  suffit  de  Ure  les  pro- 
cès-verbaux des  assemblées  générales  tenues,  chaque  année,  depuis 
1904,  par  l'Association  amicale  professionnelle  des  archivistes  fran- 
çais. 

Cependant,  il  est  probable  que  si  la  guerre  et  ses  suites  n'étaient 
pas  intervenues,  la  question  d'une  réforme  radicale,  —  de  la  nationa- 
lisation des  archivistes  départementaux,  —  préconisée  depuis  long- 
temps avec  insistance  par  la  très  grande  majorité  des  intéressés, 
serait  encore  restée  à  l'ordre  du  jour  de  délibérations  quasi  acadé- 
miques; car  tout  changement  profond,  si  justifié,  si  désiré  et  si  bien- 
faisant qu'il  puisse  être,  s'accompagne  toujours  de  tant  de  difficultés, 
et  même,  temporairement,  de  contre-coups  plus  ou  moins  fâcheux, 
qu'il  est  naturel  que  les  pouvoirs  publics  n'en  prennent  l'initiative  et 
la  résolution  que  lorsque,  pour  ainsi  dire,  les  circonstances  le  leur 
imposent.  Dans  le  cas  présent,  c'est  le  vote  de  la  loi  du  l^r  avril  1920, 
«  relative  à  la  réorganisation  des  bureaux  des  préfectures  et  à  l'attri- 
bution d'un  statut  au  personnel  de  ces  services  »,  qui  a  donné  aux 
mesures  réclamées  depuis  longtemps  comme  conformes  à  la  dignité, 
autant  et  plus  encore  peut-être  qu'aux  intérêts  matériels  des  archi- 
vistes départementaux,  un  caractère  d'urgence  impérieux. 

L'article  2,  paragraphe  2,  de  cette  loi  excepte  expressément  l'archi- 
viste départemental  du  bénéfice  des  règles  qu'elle  édicté  :  «  L'archi- 
viste départemental  continue  à  être  régi  par  des  dispositions  spé- 
ciales. »  Or,  de  «  dispositions  spéciales  »,  il  n'y  en  avait  point  qui 
fussent  valables  par  toute  la  France,  à  l'exception  de  celle,  précitée, 
de  1871,  qui  a  consacré  le  droit  exclusif  des  archivistes  paléographes 
aux  postes  d'archiviste.  Si  un  statut  légal  et  général  n'avait  pas  été 
donné  aux  archivistes  départementaux  après  la  loi  du  !«'■  avril  1920, 
ils  auraient  été  désormais,  dans  les  préfectures,  les  seuls  fonction- 
naires sans  statut.  Et  il  faut  ajouter  qu'ils  seraient  restés,  eux  qui 
administrent  des  dépôts  dont  les  fonds  anciens  appartiennent,  pour  la 
plupart,  à  l'État,  les  seuls  fonctionnaires  des  préfectures  qui  auraient 
été  exclusivement  rétribués,  —  et  de  quelle  manière  hasardeuse  et 
arbitraire,  on  l'a  vu    plus    liaut,  —  sur  les    budgets    départemen- 
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taux'.  La  loi  qui  vient  de  donner  enfin  un  statut  aux  archivistes 
départementaux  apparaît  ainsi  comme  la  suite  naturelle  et  le  com- 
plément nécessaire  de  la  loi  du  !«'■  avril  1920,  qui  avait  réservé 
leur  cas. 

La  nouvelle  loi  déclare  d'abord  (art.  l^"")  que  «  les  archivistes  dépar- 
tementaux sont  des  fonctionnaires  de  l'Éiat  nommés  par  le  ministre 
de  l'Instruction  publique  »  (lequel  reste  lié,  dans  ses  choix,  par  la  loi 
de  1871). 

Il  est  dit,  dans  l'article  2,  que  «  les  départements  sont  tenus  de  par- 
ticiper aux  dépenses  inscrites  au  budget  de  l'État  pour  la  rémunéra- 
tion de  ces  fonctionnaires  »,  dans  les  proportions  ordinairement  pré- 
vues en  pareil  cas. 

L'article  3  ordonne  :  «  Un  décret  fixera,  dans  la  limite  des  crédits 
ouverts,  les  classes,  l'échelle  des  traitements  et  les  conditions  d'avan- 
cement des  archivistes  départementaux...  «  Un  projet  de  décret,  où 
doivent  donc  être  développées  les  conséquences  de  la  loi,  est  dès 
maintenant  préparé;  il  va  être  soumis  par  vous  à  l'approbation  de 
MM.  les  ministres  des  Finances  et  de  l'Intérieur.  Il  sera  présenté  le 
plus  tôt  possible,  avec  votre  contreseing  et  le  leur,  à  la  signature  de 
M.  le  Président  de  la  République.  (Je  sera  désormais  la  charte  des 
archivistes  départementaux  2. 

Le  régime  nouveau  est  un  régime  de  régularisation,  de  coordination 
et  de  justice;  il  est  certain  qu'il  n'aura  que  des  avantages  à  l'avenir. 
Mais  toute  transition  est  laborieuse  ;  il  n'est  pas  permis  d'espérer  que 
celle-ci  ne  le  sera  pas  aussi  à  quelque  degré.  La  très  grande  majorité 
du  personnel,  —  d'un  personnel  dont  la  rectitude  d'esprit  ne  saurait 

1.  Voiries  documents  parlementaires  relatifs  à  la  préparation  de  la  loi  votée 
le  27  avril  1921  (exposé  des  motifs  du  gouvernement,  rapports  de  MM.  Cha- 
brun  et  Marchais  à  la  Chambre  des  députés  et  de  M.  Henry  Chéron  au  Sénat). 

2.  L'article  4  de  la  loi,  relatif  aux  retraites,  n'autorise  à  opter  pour  la  caisse 
départementale  des  retraites,  à  laquelle  ils  étaient  déjà  alliliés,  que  ceux  de 
ces  fonctionnaires  à  qui  l'application  de  l'article  32  de  la  loi  du  30  décembre 
1913  ne  permettrait  pas  d'acquérir  droit  à  la  pension  sur  le  Trésor  à  l'âge  de 
soixante  ans,  c'est-à-dire,  en  fait,  ceux  qui  seront  âgés  de  quarante-huit  ans 
au  moins  au  moment  de  la  promulgation  du  nouveau  statut.  Cette  disposition, 
dont  l'administration  des  Archives  n'avait  jias  demandé  l'insertion  dans  la  loi, 
pourrait  avoir  des  conséquences  fâcheuses  |)our  les  familles  d'archivistes 
départementaux,  présentement  âgés  de  moins  de  quarante-huit  ans,  qui  vien- 
draient à  décéder  d'ici  à  douze  ans.  Mais,  dans  un  cas  analogue,  l'article  33  de 
la  loi  de  finances,  du  29  avril  1921  (Journal  officiel  du  30  avril,  p.  5165),  a 
corrigé  heureusement,  d'une  manière  très  simple,  le  même  inconvénient  pour 
d'autres  fonctionnaires  départementaux  nationalisés.  J'aurai  l'honneur  de  vous 
demander  d'insérer  une  disposition  analogue  en  faveur  des  archivistes  départe- 
mentaux dans  vos  propositions  budgétaires  pour  1922. 
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être  qu'exceptionnelle ,  en  raison  de  sa  pratique  habituelle  des 
méthodes  scientifiques,  —  s'en  rend  bien  compte;  et  elle  a  confiance, 
comme  elle  le  doit,  que  tout  ce  qu'il  est  possible  de  faire  pour  qu'au- 
cun intérêt  légitime  ne  soit  lésé  au  cours  de  l'opération  délicate  qui 
est  en  cours  vous  l'avez  fait,  le  faites  et  le  ferez. 

Les  détails  qui  prennent  place  d'ordinaire  dans  mon  rapport  annuel 
public  perdent  à  ce  point  de  leur  importance  en  présence  de  la 
réforme  qui  vient  d'être  accomplie  qu'il  me  semble  que,  pour  une 
fois,  je  puis  les  passer  sous  silence. 

Cependant,  je  ne  dois  pas  omettre  de  signaler  qu'un  certain 
nombre  de  récupérations  importantes,  exigibles  de  l'Allemagne  aux 
termes  du  traité  de  paix,  ont  été  effectuées.  Je  disais  l'an  dernier  : 
«  Les  démarches  à  ce  sujet  suivent  leur  cours.  »  Ces  démarches  ont 
été  conduites,  en  liaison  avec  la  direction  des  Archives,  par  M.  Chris- 
tiany,  des  Archives  de  la  Moselle,  qui  en  avait  reçu  mission  de  l'auto- 
rité française  compétente.  M.  Chrisliany  s'est  acquitté  de  sa  tâche 
avec  une  précision,  une  énergie  et  un  tact  irréprochables;  il  a  obtenu 
de  l'autorité  allemande  la  restitution  de  plusieurs  fonds.  Les  plus  con- 
sidérables sont  ceux,  dits  de  Montbéliard,  des  Archives  du  Haut-Rhin 
et  du  Bas-Rhin.  Les  documents  relatifs  au  comté  de  Horbourg  et  à  la 
seigneurie  de  Riquewihr,  anciennes  possessions  en  Alsace  des  princes 
wurtembergeois  de  Montbéliard,  avaient  été  transportés  à  Colmar, 
par  les  soins  de  l'administration  française,  dans  le  courant  du 
xix«  siècle;  au  temps  de  la  domination  allemande  en  Alsace-Lorraine, 
ils  avaient  été  restitués  à  la  maison  de  Wurtemberg  et  transportés  en 
Allemagne;  rendus  cette  année  par  le  gouvernement  allemand,  ils  ont 
repris  leur  place  naturelle  aux  Archives  du  Haut-Rhin.  Quant  à  la 
partie  du  fonds  primitif  de  Montbéliard,  qui  avait  été  déposée  de 
même,  mais  «  provisoirement  »,  avant  1870,  aux  Archives  du  Bas- 
Rhin  (série  E)  et  que  les  Allemands  avaient  aussi  enlevée  de  Stras- 
bourg avant  1914,  elle  a  été  recouvrée  pareillement  en  19-20;  mais 
comme  il  s'agissait  cette  fois  de  pièces  tout  à  fait  étrangères  à  l'Al- 
sace, elle  n'a  pas  été  renvoyée  à  Strasbourg;  elle  a  été  remise,  par 
votre  ordre,  aux  Archives  départementales  du  Doubs,  auxquelles  elle 
aurait  dû  être  attribuée  dès  l'origine.  —  Les  autorités  allemandes  ont 
promis,  en  outre,  la  restitution  à  bref  délai  aux  Archives  de  la 
Moselle  du  fonds  de  la  Chambre  impériale  de  Wetzlar. 

Personnel.  —  Ont  été  nommés,  pendant  l'exercice,  archivistes 
départementaux  :  des  Hautes-Alpes,  M.  G.  de  Manteyer;  des  Alpes- 
Maritimes,  M.  Latouche;  des  Ardennes,  M.  Massiet  du  Biest;  de  la 
Haute-Savoie,  M.  Cl.  Faure;  de  Tarn-et-Garonne,  M.  Faucher. 

En  outre,  M.  Alquier,  archiviste  paléographe,  a  été  nommé  archi- 
viste du  Gouvernement  général  de  l'Afrique  occidentale  française,  en 
remplacement  de  M.  Cl.  Faure. 
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Les  postes  vacants  sont  au  nombre  de  quatre  :  Haute-Marne, 
Meuse,  Haute-Saône  et  Constantine. 

Veuillez  agréer,  Monsieur  le  Ministre,  l'expression  de  mon  respec- 
tueux dévouement. 

Le  directeur  des  Archives,  membre  de  l'Institut, 
Ch.-V.  Laxglois. 


COMPTE  DU  TRESOR  ROYAL  EN  1384 
CONSERVÉ  A  MANCHESTER. 

Parmi  les  manuscrits  de  provenance  française  que  sir  Thomas  Phil- 
lipps  avait  réunis  à  Middlehill ,  puis  à  Cheltenliam ,  avait  reçu  le 
n"  1317  un  compte  du  trésor  royal  sous  Charles  VI,  de  l'année  1384. 
Ce  volume,  qui  a  figuré  en  1903  au  catalogue  de  la  douzième  vente 
Phillipps  (n°  249).  est  aujourd'hui  conservé  dans  la  bibliothèque  John 
Rylands,  à  Manchester,  où  il  a  reçu  le  n"  242  des  manuscrits  latins. 
Nous  reproduisons  la  notice  qu'en  a  récemment  donnée,  dans  la 
Hand  list  of  additions  to  the  collection  of  latin  manuscripts... 
1908-1920^  de  cette  bibliothèque,  un  de  nos  compatriotes,  M.  Robert 
Fawtier,  qui  se  propose  de  donner  prochainement  une  édition  du  texte 
de  ce  précieux  registre  : 

«  Compotus  Thesauri  domini  Régis  Parisius,  de  termine  Nativi- 
tatis  Domini  anno  M  CCC  ini'"'ini'°,  videlicet  a  prima  die  julii 
CCC  nilx^llllto  usque  ad  ultimam  diem  decembris  post  inclusive,  per 
thesaurarios  Philippum  de  Sancto  Petro,  Reginaldum  de  Capella,  Nico- 
laum  de  Mauregart  et  Nicolaum  de  Fontenayo,  clericum  Thesauri 
Robertum  de  Acheriis,  ac  campsorem  ibi  Petrum  de  Suessione.  »  — 
Vélin,  47  feuillets,  310  X  264  millim. 


LE  PRIX  DE  L'ASSASSINAT  DE  LOUIS  D'ORLEANS. 

J'ai  publié  en  1911,  dans  la  Bibliothèque  de  l'École  des  chartes, 
t.  LXXII,  un  article  sur  Raoul  d'Anquetonville  et  le  prix  de  l'assas- 
sinat du  duc  d'Orléans.  J'avais  pu  suivre  jusqu'en  1410  la  trace  des 
paiements  effectués  par  Jean  sans  Peur  aux  exécuteurs  de  l'assas- 

1.  P.  186-206  du  Bulletin  of  the  John  Rylands  Library,  Manchester,  vol.  6, 
january  1921. 
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sinat.  Le  document  suivant,  dont  j'ai  eu  connaissance  grâce  à  la 
complaisance  de  mon  confrère  et  ami  M.  Max  Bruchet,  archiviste 
départemental  du  Nord,  montre  qu'en  1416  quelques-uns  des  assas- 
sins vivaient  encore  et  savaient  réclamer  au  duc  de  Bourgogne  le  prix 
de  leur  criminel  concours. 

Léon  MiROT. 

Très  honnoré  seigneur  et  especial  amy.  Toute  recommendation  pre- 
mise  en  vous  priant  tant  chierement  et  affectueusement  comme  je 
puis  qu'il  vous  plaise  faire  mettre  en  Testât  Jehan  Utenhove,  rece- 
veur de  Flandres  et  d'Artois,  la  somme  de  cent  frans  pour  moy  Guil- 
laume, pour  Jehan  de  le  Motte  lx  frans,  pour  Guillaume  Scodané 
L  frans,  et  pour  Piètre  Serlans  L  frans  à  nous  donnez  par  Monsei- 
gneur pour  les  causes  que  vous  saciez.  Si  ne  vous  plaist  nous  de  ce 
faillir  et  en  oultre  vous  plaist  savoir  que  au  jour  d'uy,  datte  de  ces 
présentes,  les  Anglois  ont  esté  au  devant  le  chastel  de  La  Montore, 
ou  ilz  ont  ars  toute  la  basse  court  et  les  meismes  bestaux,  fains  et 
autres  pourveances  que  nous  aviemes;  sy  est  nécessité  que  par  Mon- 
seigneur soit  audit  chastel  fait  prouvision  tant  de  trait  de  gens  d'armes 
comme  de  canons,  gales,  arbalestres  et  autres  pourveances  nécessaires 
selon  la  dicte  forteresse,  car  le  Roy  n'y  met  prouvision  ne  remède 
aucune,  et  pour  ce  se  remède  n'est  ad  ce  mise,  Monseigneur  sera  en 
aventure  de  perdre  sa  dicte  forteresse  et  qu'il  ne  conviegne  que  ycelle 
je  rende  à  mondit  seigneur.  Sy  veuilles  tout  ce  remonstrer  à  mondit 
seigneur  sy  et  par  tel  manière  que  aucun  inconvénient  ne  s'en  ensieve. 
Notre  Seigneur  soit  garde  de  vous.  Escript  au  chastel  de  La  Montore, 
le  xx«  jour  de  janvier  [1416]. 

Le  tout  vostre  :  Willame  Goubteheuze,  appareiUié  et  prest  à  voz 
plaisirs. 

A  très  honnouré  seigneur  mons.  maistre  Dreue  Suquet,  tréso- 
rier de  toutes  les  finances  de  monseigneur  le  duc  de  Bourgoingne. 

(Au  dos  :)  De  Guillaume  Courteheuse;  apportée  [x]xv  de  janvier 
CCCGXV. 


DATE  DE  LA  NAISSANCE  DE  CHARLES  DE  BOURBON. 

A  la  fin  d'un  exemplaire,  transcrit  au  xv«  siècle,  d'une  traduction 
française  de  l'Histoire  d'Alexandre  le  Grand,  par  Quinte-Curce,  portant 

1.  Archives  déparfeinenlales  du  Nord,  B.  29387.  —  Papier;  traces  de  sceau  de 
cire  rouge,  plaqué. 
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les  armes  de  Rochechoiiart',  qui  a  fait  partie  des  collections  du  prince 
Eugène  de  Savoie,  et  est  aujourd'hui  conservé  sous  le  n°  2566  des 
manuscrits  de  la  bibliothèque  de  Vienne  (Autriche),  se  trouve  la  note 
suivante,  qui  donne  la  date  précise  de  la  naissance,  le  24  mai  1481, 
au  château  de  Langeais  (Indre-et-Loire^),  de  Charles  de  Bourbon,  fils 
du  duc  Louis  de  Bourbon  et  de  Jeanne  de  France,  fille  naturelle  de 
Louis  XI  et  de  Marguerite  de  Sassenage^  : 

«  L'an  mil  quatre  centz  quatre  vingt  et  ung,  le  jeudi  xxiiij«  jour  de 
may,  après  huit  heures  du  matin  et  troys  quars  de  heure,  nasquit  au 
chasteau  de  Lengeys  ung  filz  engendré  par  messire  Louys,  filz  natu- 
rel de  monseigneur  le  duc  de  Bourbon,  à  ma  dame  Jehanne,  fille 
naturelle  du  roy  de  France,  lequel  fut  baptisé  le  lundi  ensuyvant 
xxviije  jour  dudit  moys  de  may  ;  et  fut  marraine  la  Royne,  et  compères 
messire  Anthoine  de  Beauveau,  seigneur  de  Precigny,  et  messire 
Gascon  du  Léon,  seneschal  de  Thoulouse;  et  le  baptisa  maistre  Jehan 
de  Valin^,  pro[to]nothaire  du  Saint  Siège  apostolique,  commendatoire 
perpétuel  de  l'abbaye  de  Lessay,  cousin  de  ma  dicte  dame,  et  nomma 
la  Royne  ledict  filz  Charles.  » 


TRADUCTION  FRANÇAISE  DE  POLYBE 
DÉDIÉE  AU  CONNETABLE  DE  MONTMORENCY. 

Sous  le  n"  .52  du  catalogue  de  vente  des  manuscrits,  incunables  et 
reliures  de  la  collection  Ëugel-Gros  (2  juin  1921)  a  figuré  un  exem- 
plaire manuscrit  d'une  traduction  française  par  Louis  Meigret^  de 
fragments  de  Polybe,  recouvert  d'une  reliure  en  mosaïque,  portant  la 
devise  ('AirXavwç)  du  connétable  de  Montmorency.  En  tête  de  cette 
traduction,  dont  le  texte  a  été  imprimé  en  1545^,  le  manuscrit  pré- 

1.  Fascé,  enté,  onde  d'argent  et  de  gueules,  de  six  pièces.  —  Cf.  L.  Delisle, 
Cabinet  des  manuscrits,  t.  II,  p.  398. 

2.  11  n'en  est  pas  fait  mention  dans  le  livre  de  M.  l'abbé  L.-A.  Bossebœuf, 
Au  jardin  de  la  France.  Langeais  et  son  château  (Tours,  1894,  in-18).  Cf. 
p.  150. 

3.  P.  Anselme,  Histoire  généalogique,  t.  I,  p.  308-309;  Art  de  vérifier  les 
dates  (1818),  t.  III,  p.  224-225. 

4.  La  Gallia  christiana  (XI,  921)  mentionne  Jean  Vaslin  de  1484  à  1504. 

5.  Niceron,  Mémoires  pour  servir  à  l'histoire  des  hommes  illtistres,  t.  XLI, 
p.  156-161. 

6.  Deux  restes  du  sixiesme  livre  de  Polybe,  avecq'un  extraict  touchant 
l'assiele  du  camp  des  Romains,  qu'on  pcult  conjecturer  estre  une  mesme 
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sente  une  longue  dédicace  au  connétable  par  un  de  ses  familiers, 
Michel  Haches  <  ;  cette  dédicace  ne  figure  pas  dans  l'édition  et  on  nous 
permettra  d'en  reproduire  la  partie  essentielle  qui  suit  : 

«  J'ay  tousjours  estimé  bienheureux  ceux  qu'il  vous  a  pieu  employer 
à  vostre  service.  Qui  fut  la  cause  principale,  Monseigneur,  de  me 
faire  prendre  la  hardiesse  de  vous  présenter  ung  livre  des  Advertisse- 
mens  de  la  guerre  :  lequel  receu  de  vous  très  humainement,  et  comme 
une  chose  singulière,  vous  me  commandastes  de  faire  translater  deux 
fragmens  en  grec  du  sixiesme  livre  de  Polybe,  que  j'avoye  ung  peu 
auparavant  à  grande  peine  recouvertz  en  Italie.  Ce  que  bien  tost  après 
je  m'estoye  mys  en  devoir  d'accomplir  et  de  les  faire  traduire  en 
latin  :  mais  je  fus  adverty  que  l'ung  des  plus  savans  d'Italie  les  avoit 
ja  tournez  et  fait  imprimer  nouvellement  à  Boulongne.  Par  quoy  je 
fey  tant  qu'à  la  parfin  j'en  recouvray  ung  exemplaire^,  lequel  j'en- 
voiay  mcontinent  à  maistre  Loys  Maigret  pour  le  mettre  en  françois. 
Ce  qu'il  a  fait  pendant  que  j'estoye  en  Piémont,  et  l'a  depuys  mon 
retour  corrigé  pour  satisfaire  à  votre  bon  désir.  Mais  comme  depuis, 
en  cerchant  ça  et  la,  j'eus  trouvé  ung  autre  petit  fragment  dudict 
Polybe,  lequel  j'ay  fait  veoir  par  gens  savans  et  diligemment  conférer 
avecques  le  grec,  comme  j'avoie  les  autres,  ce  m'a  esté  occasion  que 
plus  tost  je  ne  vous  ay  peu  faire  tenir  les  deux  premiers,  désirant 
vous  les  présenter  tous  troys  ensemble  traduitz,  comme  qui  sont  par- 
ti/, d'un  mesme  livre  et  qui  traictent  presque  une  mesme  matière...  » 


L'EXIL  DE  BALUZE  EN  1711. 

Nous  devons  à  l'obligeance  de  notre  confrère  M.  Philippe  Lauer 
communication  de  trois  nouvelles  lettres  de  Baluze  relatives  à  son 
exil,  après  la  publication  de  VHistoire  généalogique  de  la  maison 
d'Auvergne;  elles  complètent  celles  qui  ont  paru  dans  la  Biblio- 
thèque de  l'École  des  chartes,  en  1915,  p.  259-272. 

I. 

Monseigneur, 
Il  y  aura  bientost  un  an  que  je  suis  exilé  pour  avoir  eu  le  malheur 

partie  du  sixiesme,  et  ovltre  un  traicté  du  seizeiesme  (Paris,  J.  Longis  et 
V.  Serlenas,  ou  Jeanne  de  Marnef,  veuve  de  D.  Janot,  1545,  in-8°). 

1.  Ou  de  Hanches?  Cf.  G.  Maçon,  Chantilly  et  le  musée  Condé  (1910), 
p.  32-34. 

2.  Un  manuscrit  de  composition  analogue,  provenant  des  Dupuy,  figure 
aujourd'hui  sous  le  n"  1652  du  fonds  grec  de  la  Bibliothèque  nationale. 
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de  travailler  à  VHistoire  généalogique  de  la  maison  d'Auvergne 
sur  les  mémoires  qui  m'ont  esté  fournis  par  ordre  de  M.  le  cardinal  de 
Bouillon.  Ma  profession  n'est  point  celle  d'estre  généalogiste,  et  je 
n'ay  travaillé  à  celle-là  que  pour  faire  plaisir  à  ce  cardinal,  que  je 
connois  depuis  qu'il  estoit  sur  les  bancs  de  Sorbonne.  J'ai  passé  toute 
ma  vie  à  travailler  pour  le  service  de  Dieu  et  de  son  Eglise,  ayant 
fait  imprimer  plusieurs  bons  livres  qui  ont  eu  l'approbation  du  public, 
dans  lesquels  j'ay  souvent  maintenu  les  droits  royaux  en  des  termes 
que  d'autres  n'auroient  peut-estre  pas  voulu  le  faire,  de  peur  d'offenser 
les  puissances  estrangères. 

Il  y  a  dans  cette  généalogie  des  pièces  qui  ont  esté  déclarées 
fausses.  Cela  ne  m'estoit  pas  connu  lorsque  je  l'ay  faite  imprimer,  et 
l'arrest  que  le  Roy  a  rendu,  après  l'impression,  remédie  à  toutes  les 
conséquences  qu'on  voudroit  en  tirer  et  décrédite  ce  livre  d'une 
manière  qu'il  ne  peut  faire  aucune  impression  dans  le  public. 

Ma  complaisance  me  couste  six  mil  livres  de  perte  de  mes  revenus, 
que  mes  travaux  de  prez  de  soixante  années  m'avoient  procuré.  Mais 
ce  n'est  pas  là  ma  plus  grande  douleur.  Ce  qui  m'en  desplait  davan- 
tage est  que  j'ay  eu  le  malheur  de  desplaire  au  Roy. 

Je  vous  supplie  très  humblement.  Monseigneur,  d'obtenir  de  sa 
bonté  le  pardon  de  ma  faute  et  la  permission  de  retourner  au  lieu  où 
j'ay  passé  la  plus  grande  partye  de  ma  vie,  et  d'assurer  Sa  Majesté 
que  ne  me  mesleray  directement  ny  indirectement  d'aucune  chose 
qui  ait  rapport  à  M.  le  cardinal  de  Bouillon,  à  sa  famille,  ny  à  ses 
affaires,  de  quelque  sorte  qu'elles  puissent  estre,  que  je  me  renferme- 
ray  dans  mon  domestique  avec  mes  livres,  et  que  je  prieroy  inces- 
sam[m]ent  Dieu  de  conserver  longtemps  en  bonne  santé  sa  personne 
sacrée.  J'espère  que  Sa  Majesté  aura  pitié  d'un  pauvre  vieillard  de 
quatre-vingt  un  an  et  qu'il  me  pardonnera  la  faute  que  j'ay  commise, 
dont  j'ay  toute  la  douleur  possible. 

Si  l'on  veut  des  cautions  de  ma  sousmission  et  de  ma  fidélité,  j'en 
trouveray  dont  je  crois  que  Sa  Majesté  sera  contente.  J'offre  mesme 
d'aller  toutes  les  semaines,  et  plus  souvent,  si  on  le  veut,  assurer 
M.  d'Argenson  que  je  ne  me  mesleray  d'aucune  chose  qui  ait  rapport 
aux  affaires  qui  ont  causé  ma  disgrâce,  vous  assurant,  Monseigneur, 
que  je  me  garderay  bien  de  manquer  à  mes  promesses,  estant  bien  à 
craindre  que  si  j'y  manquois  je  serois  puni  plus  sévèrement. 

Je  suis,  avec  toute  sorte  de  respect.  Monseigneur,  votre  très  humble 
et  très  obéissant  serviteur. 

Baluze. 

A  Tours,  le  3«  juin  1711'. 

1.  Bibl.  nat.,  coll.  Clairambault.  vol    1198,  fol.  144.  —  Au  début  de  la  lettre, 
1921  18 


274  CHROINIQUE    ET    MÉLANGES. 


II. 


Monseigneur, 

Je  pris  il  y  a  environ  six  semaines  la  liberté  de  vous  escrire  pour 
vous  supplier  de  représenter  à  Sa  Majesté  le  piteux  estât  où  je  suis 
depuis  plus  d'un  an  que  je  suis  exilé,  afin  d'obtenir  de  sa  bonté  la 
permission  de  retourner  à  Paris.  Je  prens  encore  la  liberté  de  vous 
demander  la  mesme  faveur,  mes  incommodités  ayant  considérable- 
ment augmenté  depuis  quelque  temps,  en  sorte  que  j'ay  lieu  de 
craindre  beaucoup  pour  ma  santé  et  pour  ma  vie,  si  mes  infirmitez 
continuent  d'augmenter  comme  elles  ont  fait  jusques  à  présent.  Encore 
me  consolerois-je  plus  volontiers  de  ce  malheur,  si  les  années  qui  me 
seroient  retranchées  par  une  mort  avancée  pouvoient  servir  à  aug- 
menter le  nombre  de  celles  du  Roy,  pour  le  bien  de  son  Estât.  Et 
comme  Monseigrieur  le  Chancellier  fait  profession  de  protéger  les 
gens  de  letres,  je  me  donne  aussy  l'honeur  de  luy  escrire  pour  luy 
demander  son  intercession  auprez  de  Sa  Majesté.  J'espère  de  sa  bonté 
cette  marque  de  son  affection  pour  les  letres  et  pour  ceux  qui  en  font 
profession.  J'ose  mesme  vous  dire.  Monseigneur,  que  vous  et  luy  fai- 
rez  plaisir  à  tous  les  gens  des  letres,  en  me  procurant  auprez  de  Sa 
Majesté  la  grâce  que  je  luy  demande. 

Je  suis,  avec  toute  sorte  de  respect.  Monseigneur,  votre  très  humble 
et  très  obéissant  serviteur. 

Baluze. 

A  Tours,  le  3  aoust  ilWK 


III. 

Je  vous  envoyé,  Monsieur,  les  letres  que  j'escris  aujourd'huy  à  la 
Cour  pour  tascher  d'obtenir  enfin  la  permission  de  retourner  à  Paris. 
J'ay  assez  souffert  et  assez  perdu  pour  le  mal  que  j'ay  fait.  Je  crois 
qu'on  doit  avoir  esgard  à  ma  vie  passée  et  à  mon  grand  aage.  Outre 
ces  raisons,  on  peut  dire  bien  des  choses  en  ma  faveur,  qu'il  ne  m'est 
pas  permis  d'alléguer  moy-mesme. 

On  pourroit  peut-estre  adjouster  que  je  travaille  à  une  nouvelle  édi- 

on  relève  la  mention  suivante  :  «  Lu  au  Roy.  M'en  parler  la  1"  fois,  »  et  au 
crayon,  de  la  main  du  chancelier  Ponlchartrain  :  «  Attendre  encore.  » 

1.  Au  début  de  la  lettre  el  d'une  autre  écriture  est  inscrit  :  «  Fontanieu 
S"  Mesme  »,  peut-être  le  nom  du  destinataire  de  la  lettre  .suivante;  et  au 
crayon,  de  la  main  du  chancelier  Ponlchartrain  :  «  Voir.  »  —  Bibl.  nat.,  coll. 
Clairambault,  vol.  1198,  fol.  161. 
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tion  des  œuvres  de  saint  Cyprien,  corrigée  avec  beaucoup  de  peine  et 
avec  beaucoup  de  soin  sur  les  anciens  manuscrits  de  la  Bibliothèque 
du  Roy  et  de  plusieurs  autres,  que  cette  édition  est  souhaitée  et 
attendue  depuis  longtemps  par  tous  les  sçavants  de  l'Europe,  et  que 
je  n'y  puis  mettre  la  dernière  main  qu'à  Paris,  tant  à  cause  de  mes 
livres,  dont  j'ay  absolument  besoin  pour  cela,  qu'à  cause  de  la  com- 
munication avec  les  gens  de  letres,  cet  ouvrage  estant  de  si  grande 
importance  pour  l'Église  qu'on  n'y  sçauroit  donner  trop  d'application. 
Cette  édition  est  d'autant  plus  souhaitée  qu'on  désire  beaucoup  d'en 
avoir  une  faite  par  un  catholique  pour  l'opposer  à  celle  qui  a  esté 
faite  par  les  hérétiques  d'Angleterre,  laquelle  est  fort  estimée  et 
recherchée,  comme  estant  jusques  à  présent  la  plus  belle  et  la  meil- 
leure. 

J'ay  plusieurs  autres  ouvrages  que  le  public  souhaite  beaucoup  que 
je  fasse  imprimer.  Un  plus  long  exil  empescheroit  que  je  ne  rendisse 
à  l'Église  et  au  public  les  services  qu'on  attend  de  moy. 

J'ay  entr'autres  de  quoy  faire  imprimer  trois  beaux  volumes  in-folio 
des  actes  du  fameux  Concile  de  Basle,  tant  estimé  en  France  et  si 
avantageux  pour  les  droits  royaux,  toutes  choses  qui  n'ont  jamais  esté 
imprimées  et  qui  sont  très  curieuses. 

Je  suis  toujours,  comme  je  dois.  Monsieur,  vostre  très  humble  et 
très  obéissant  serviteur. 

Baluze. 
A  Tours,  le  .3  aoust  1711'. 


MOXTFAUCON  ET  L'ORDRE  CONSTANTINIEN. 

Le  P.  Hélyot  a  consacré  quelques  pages  de  son  Histoire  des 
Ordres  monastiques,  religieux  et  militaires''  k  l'Ordre  impérial  des 
chevaliers  de  Constantin,  dont  Constantin  le  Grand  passait  pour  le 
fondateur  et  que  l'empereur  grec  Isaac  Comnène  aurait  réformé  en 
1190.  En  1699,  le  dernier  des  Comnène  avait  cédé  la  grande  maîtrise 
de  l'Ordre  constantinien  au  duc  de  Parme,  François  Farnèse,  pour 
lui  et  ses  successeurs  à  perpétuité,  et  le  pape  Innocent  XII  avait  en 
même  temps  confirmé  cette  cession  par  un  bref  du  29  octobre  1699. 
Mais  la  tradition,  qui  faisait  ainsi  remonter  au  iv«  siècle  cet  ordre  de 
chevalerie,  ne  devait  pas  tarder  à  rencontrer  de  sérieux  contradic- 

1.  Bibl.  nal.,  coll.  Clairambault,  vol.  1198,^fol.  160. 

2.  Paris,   1714,  t.  I,  ]>.  249-257. 
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tours.  Sa  prétendue  antiquité  allait  être  contestée  dans  une  disserta- 
tion de  Scipion  Maffei,  De  Fabula  equestris  Ordinis  Constanti- 
niani  (Tiguri,  1712,  in-4°,  46  p.^). 

En  réalité,  cette  dissertation  avait  été  imprimée  à  Paris,  sans 
approbation  ni  privilège,  par  les  soins  de  D.  Bernard  de  Montfaucon. 
Une  lettre  du  savant  bénédictin,  adressée  vraisemblablement  à  Giusto 
Fontanini  et  datée  du  13  février  1713^,  ne  laisse  aucun  doute  à  cet 
égard  ;  elle  témoigne  aussi  des  précautions  prises  et  pour  l'exécution 
à  Paris  de  cette  impression  clandestine  et  pour  l'expédition  en  Italie 
des  exemplaires  destinés  à  l'auteur. 

H.  O. 

A  Paris,  ce  13  février  1713. 
Monseigneur, 
Avant  même  que  de  recevoir  votre  fulminante  lettre,  il  y  a  près 
d'un  mois,  que  pour  vous  faire  plaisir  et  à  M.  le  marquis  Maffei, 
j'avois  engagé  un  de  mes  bons  amis  à  demander  approbation  et  privi- 
lège pour  la  dissertation  sur  l'Ordre  de  Constantin.  La  copie  imprimée 
a  été  près  d'un  mois  chez  l'examinateur,  et  voilà  la  réponse  qu'il  a 
faite  à  monj^amy.  Après  avoir  bien  concerté  avec  D.  Quirini^  ce  qu'il 
y  avoit  à  faire  sur  cela,  nous  avons  crû  qu'il  falloit  en  demeurer  là  et 
qu'il  ne  falloit  plus  tenter  d'envoyer  cette  dissertation  à  un  autre  exa- 
minateur, de  peur  que  la  chose  ne  se  divulgât  par  des  démarches  qui 
seroient  absolument  inutiles.  Vous  ne  sauriez  croire  quelles  précau- 
tions on  garde  en  ce  pais  cy,  surtout  depuis  que  certains  examinateurs 
ont  été  cassez  pour  avoir  approuvé  des  choses  qui  leur  paroissoient 
bonnes  ou  du  moins  indifférentes.  Les  mêmes  soupçons  que  l'abbé 
de  Tilladet'  a  sur  cette  dissertation  viendront  tout  de  même  à 
d'autres;  ceux-là  consulteront  leurs  amys,  comme  M.  l'abbé  de  Til- 
ladet a  fait,  et  cela  se  répandra  dans  le  public.  Ce  n'est  que  par  des 
ménagemens  et  des  précautions  extraordinaires  qu'on  se  soutient  en 
ce  païs  ci.  Je  ne  puis  vous  en  dire  d'avantage.  Vous  devez  être  con- 
tent de  ce  qu'avant  même  de  recevoir  votre  lettre,  nous  avons  fait 
effort  pour  avoir  approbation  et  privilège,  quoiqu'inutiles,  comme 
vous  verrez  par  la  lettre  originale  de  M.  l'abbé  de  Tilladet.  Vous  ver- 
rez par  là  qu'on  est  à  présent  plus  difficile  icy  à  donner  des  privilèges 
qu'en    Italie   et  que   ce   n'est  pas   sans  sujet  que  je   n'ay  pas  voulu 

1.  Voir  Bibliografia  Maffejana,  per  Mgr  Giamb.  Carlo  co.  Giuliari  (Bologna, 
1885,  in-8<"),  p.  13-15. 

2.  Vienne,  Bibl.  de  l'Étal,  Autografensaininlung,  XIV,  75. 

3.  Plus  tard  évèque  de  Brescia  et  cardinal. 

4.  Jean-Marie  de  La  Marque  de  Tilladet,  associé  de  lAcadéinie  des  inscrip- 
tions (1650-1715). 
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paraître  là  dedans.  Nous  avons  tenu  la  chose  si  secrète  à  D.  Anselmo 
Banduri*  que  je  vous  assure  qu'il  ne  sait  et  ne  saura  rien  de  la  Dis- 
sertation. Je  conviens  que  nous  avons  beaucoup  d'obligation  à  nos 
amis  d'Italie,  dont  vous  êtes  le  principal  et  le  moteur  des  autres,  de 
nous  avoir  soutenus  a  viso  scoperto  dans  nos  affaires;  nous  en  con- 
serverons une  éternelle  reconnoissance,  mais  nous  aurions  été  fort 
fâchez  qu'en  vous  déclarant  si  généreusement  pour  nous  vous  vous 
fussiez  attiré  de  grosses  afïaires,  nous  vous  aurions  priez  de  vous 
tenir  clos  et  couvert.  Je  ne  crois  pas  dans  le  fond  que,  quand  M.  le 
comte  Pigheti^  sauroit  (}ue  j'ay  fait  imprimer  la  Dissertation,  il  me 
pût  faire  des  afïaires  capitales  là  dessus  ;  mais  il  luy  seroit  fort  aisé 
de  me  nuire  par  d'autres  voyes,  et  il  ne  seroit  pas  de  la  prudence  de 
s'y  exposer,  surtout  sachant,  comme  nous  savons,  que  nous  ne  réus- 
sirions pas  à  avoir  le  privilège.  Dies  mali  surit,  n'en  demandez  pas 
davantage.  Au  reste,  je  ne  crois  pas  que  vous  puissiez  [m'Jaccuser  de 
négligence  à  m'acquiter  des  commissions  dont  vous  m'honnorez; 
quand  je  vous  diray  que  je  ne  le  puis  sans  m'exposer  à  quelque  mau- 
vaise affaire,  croies  moy  et  ne  regardés  pas  cela  comme  une  défaite; 
car  on  ne  peut  agir  plus  sincèrement  et  plus  cordialement  que  je  fais 
avec  vous. 

Nous  avons  résolu  avec  D.  Quirini  de  faire  emballer  et  envoyer  à 
M.  le  marquis  Maffei  la  Dissertation  telle  qu'elle  est,  il  n'aura  qu'à 
faire  mettre  le  premier  feuillet  à  sa  fantaisie,  ou  l'ôter  tout  à  fait 
comme  il  jugera  à  propos.  Je  n'ay  fait  mettre  Tiguri  que  parce  que 
vous  m'aviez  marqué  dans  une  de  vos  lettres  de  mettre  tel  lieu  d'im- 
pression que  je  jugerois  à  propos.  Je  vous  ay  déjà  écrit  que  j'avois 
donné  d'abord  la  Dissertation  à  imprimer  à  un  libraire  de  la  rue 
S.  Jacques,  qui  nous  servoit  si  mal,  que  je  fus  obligé  de  lui  ôter  la 
copie  en  luy  payant  deux  feuilles  qu'il  avoit  imprimées  et  tirées  à 
onze  frans  la  feuille,  et  une  autre  qu'il  avoit  composée,  ce  qui  monta 
à  vingt  cinq  livres.  Cela  n'a  augmenté  la  dépense  que  de  très  peu  de 
chose,  parceque  comme  il  chargeoit  les  pages  le  moins  qu'il  pouvoit 
il  devoit  y  avoir  8  feuilles  qui  auroient  fait  88  ft.  Je  déterminai  la 
grandeur  des  pages,  en  sorte  que  le  nouveau  libraire  a  mis  le  tout  en 
six  feuilles,  qui  font  tWiti,  qui,  jointes  aux  '25,  font  91  tt^.  Le  P.  Quirini 

1.  L'auteur  de  \' Imperlutn  orientale,  etc. 

2.  Ministre  de  Panne  à  Paris.  —  Dans  une  lettre  de  Montfaucon  à  Quirini, 
du  18  décembre  1713,  publiée  par  Valéry,  Correspondance  inédite,  t.  III, 
p.  199-200,  on  trouvera  le  récit  d'une  entrevue  du  comte  Pighetti  et  de  Mont- 
faucon  au  sujet  de  cette  nièine  Dissertation. 

3.  Valéry,  Corresi>ondance  inédite,  t.  111,  p.  208-209,  a  publié  une  autre 
lettre  de  Montfaucon  a  Quirnii,  sans  date,  et  dans  laquelle  on  lit  :  «  Nous 
avons  louché  ici  tout  ce  ([u'il  falloit  pour  l'impression  de  la  dissertation  de 
M.  le  marquis  MalVei.  Un  homme  me  l'apporta  de  sa  part.  Je  lui  remis  l'ar- 
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[doit,]  rendre  compte  (le  ([uehiuos  petits  frais  (ju'il  faudra  [lour  l'embal- 
lage et  le  port,  car  c'est  luy  qui  fournit  l'argent.  Je  puis  vous  assurer 
que  ce  petit  ouvrage  m'a  donné  plus  de  peine  à  imprimer  qu'un  gros 
livre  ;  car,  outre  les  autres  incidens,  les  compositeurs  faisoient  des 
fautes  infinies  sur  cette  copie  italienne.  Je  serois  bien  malheureux  si, 
après  tant  de  fatigues,  je  n'avois  pu  parvenir  à  vous  donner  conten- 
tement. 

Les  Journaux  de  Trévoux  ont  remis  au  commencement  de  cette 
année  le  livre  de  Ficheroni',  dont  ils  font  un  extrait;  ils  en  parlent 
comme  d'un  habile  homme  et  me  tombent  rudement  sur  le  corps. 
Leur  extrait  est  encore  moins  sincère  que  ne  l'est  l'écrit  de  Fiche- 
roni.  Je  viens  de  recevoir  avec  votre  lettre  celle  du  cavalier  Mafïei, 
avec  un  imprimé  contre  Scarfo.  J'attends  au  prochain  ordinaire  à  lui 
faire  réponse,  ne  pouvant  le  faire  ce  soir.  Je  suis  fort  aise  de  ce  que 
vous  me  mandez  touchant  l'Histoire  d'Aquilée.  Je  voudrois  trouver 
quelque  chose  qui  pust  vous  servir,  mais  je  n'y  vois  nulle  apparence. 
Je  suis  tout  à  vous  à  mon  ordinaire,  et  plus  que  je  ne  saurois  dire, 
Monseigneur,  votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur. 

Fr.  B.  DE  MONTFAUCON,  m.  b. 


EXPOSITION  DE  MANUSCRITS 
A  LA  BIBLIOTHÈQUE  SAINTE-GENEVIÈVE. 

Une  exposition  de  manuscrits  à  peintures  a  été  organisée  en  mai  der- 
nier à  la  Bibliothèque  Sainte-Geneviève  par  nos  confrères  MM.  Charles 
Mortet  et  Amédée  Boinet.  Parmi  les  volumes  les  plus  remarquables, 
on  notait  :  un  Évangéliaire  provenant  de  Saint-Frambourg  de  Senlis 
(ixe  siècle,  n°  1190),  une  Bible  latine  copiée  à  la  fin  du  xii«  siècle  par 
un  certain  Manerius,  de  Canterbury  (école  anglaise,  n»**  8-10),  un 
Psautier  ayant  sans  doute  appartenu  à  Marguerite  de  Bourgogne, 
femme  de  Charles  I«^  roi  de  Naples  et  de  Sicile  (xiip  siècle,  n°  1273), 

genl.  Le  tout  inonla,  s'il  m'en  souvient  bien,  à  cent  six  livres.  »  —  Dans  une 
autre  lettre  au  même,  du  30  mars  1714  [ilnd.,  p.  '202),  Monlfaucon  ajoutait  : 
«  Pour  ce  qui  est  de  la  dissertation  De  Fabula,  tout  le  fait  tombera  sur 
quelque  autre  que  sur  vous  et  .sur  moi;  je  ne  vois  pourtant  |)as  qu'on  puisse 
lui  faire  beaucou[>  de  peine  pour  un  sujet  si  léger.  On  le  condamnera  appa- 
remment à  l'Index,  et  puis  cela  demeurera  là.  » 

1.  Francesco  de'  Ficoroni  (1661[-1747),  auteur  des  Osservazioni...  sopra  l'an- 
lichilà  di  Roma  dcscrUte  nel  Oiario  Ualico,  publicalo  in  Parigi...  dal  P.  D. 
Bernardo  de  Monlfaucon  (Rome,  1709,  in-4°),  etc.  Cf.  les  Mémuires  de  Tré- 
voux, décembre  1702,  p.  2057-2075. 
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un  bestiaire  daté  de  1276  (n"  2200),  un  Psautier  exécuté  pour  l'abbaye 
de  Sainte-Elisabeth  de  Genlis  (fin  du  xiiF  siècle,  n"  2689),  un  Missel 
de  Sainte-Geneviève  (xiii'=  siècle,  n"  90),  un  autre  Missel  à  l'usage  de 
Senlis  (début  du  xiv^  siècle,  n°  103),  les  Grandes  Chroniques  de  France, 
rédigées  en  français  par  Primat,  moine  de  Saint-Denis,  et  terminées 
en  1274  (exemplaire  présenté  à  Philippe  le  Hardi,  n"  782),  un  Roman 
de  la  Rose  (xiv<^  siècle,  n»  H26),  le  «  Pèlerinage  de  humain  voyage  de 
vie  humaine  )>  de  Guillaume  de  Digulleville  (xiv«  siècle,  n»  1130),  un 
Pontifical  de  Guillaume  Durand,  arrangé  pour  l'église  de  Bourges 
(xiv^  siècle,  école  italienne,  n»  143),  le  célèbre  Tite-Live  de  Charles  V, 
donné  en  1427  par  le  duc  de  Bedford,  régent  de  France,  à  son  frère 
Ilonfroi,  duc  de  Gloucester  (no  777),  une  traduction  provençale  du 
«  Livre  des  propriétés  des  choses  »,  de  Barthélémy  l'Anglais,  faite  pro- 
bablement pour  Gaston  Phébus,  comte  de  Foix  (n°  1029),  un  exemplaire 
de  la  traduction  française  du  même  ouvrage,  par  Jean  Corbechon, 
ayant  appartenu  à  Charles  d'Orléans,  père  de  Louis  XII  (n°  1028), 
deux  livres  d'heures  de  l'atelier  du  maître  des  «  Heures  du  maréchal  de 
Boucicaut  »  fn»^  2686  et  2701),  un  autre  livre  d'heures  de  l'atelier  du 
maître  des  «  Heures  de  Rohan  »  (n"  1278),  une  Cité  de  Dieu  de  l'école 
italienne,  datée  de  1459,  avec  peintures  de  Nicolas  Polani  et  aux  armes 
du  cardinal  Philippe  de  Lévis,  plus  tard  archevêque  d'Arles  (n°  218), 
un  exemplaire  richement  illustré  de  la  traduction  française  du  même 
ouvrage  par  Raoul  de  Presles,  exécuté  pour  Mathieu  Beauvarlet,  con- 
seiller général  des  finances  sous  Louis  XI  (école  de  Tours,  1475-1480, 
n°  246),  deux  livres  d'heures  de  l'école  de  Bourdichon  {n°^  2704-2705), 
les  «  statuts,  signatures  et  noms  des  porteurs  de  la  châsse  de  sainte 
Geneviève»  (1525-1783,  n°  1874),  un  censier  de  l'abbaye  de  Sainte-Gene- 
viève, rédigé  en  1540-1541  (n°  642),  un  collectaire  à  l'usage  du  prieur 
de  l'abbaye  de  Sainte-Geneviève,  copié  en  1711  (n°  121). 

La  prochaine  exposition  qui  sera  ouverte  au  public  à  la  Bibliothèque 
«  Sainte-Geneviève  concernera  le  livre  à  gravures  du  xv«  siècle  et  de  la 
première  moitié  du  xvF.  Rappelons  qu'il  existe  dans  le  même  étabhs- 
sement  une  exposition  permanente  de  reliures  artistiques  depuis  le 
début  du  xvF  siècle  jusqu'à  nos  jours. 


SOCIÉTÉ  D'HISTOIRE  ET  D'ARCHÉOLOGIE  DE  BRETAGNE. 

Il  s'est  formé  récemment  une  Société  cVhistoire  et  d'archéologie 
de  Bretagne,  ayant  son  siège  social  à  Rennes.  Le  champ  d'études  de 
la  Société  est  étendu  :  c'est  toute  l'histoire  de  la  Bretagne  jusqu'en 
1848,  y  compris  la  préhistoire,  la  langue  et  la  philologie  celto-bretonnes. 
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Parmi  les  membres  du  bureau  et  du  comité  nous  relevons  les  noms 
de  plusieurs  de  nos  confrères  :  MM.  Roger  Grand,  Bourde  de  la 
Rogerie,  H.  Waquet,  Martin-Chauffier,  Joûon  des  Longrais,  Gabory, 
Mathorez,  l'abbé  Chauffier,  de  La  Martinière,  Pocquet  du  Haut-Jussé. 
La  Société  a  distribué,  pour  1920,  un  volume  de  Mémoires  qui 
s'ouvre  par  un  article  de  Mgr  Duchesne.  Elle  distribue  également  un 
Bulletin  trimestriel  et  envisage  la  publication  d'une  collection  de 
textes  et  de  travaux  d'ensemble.  La  cotisation  annuelle  est  fixée  à 
20  francs,  rachetable  moyennant' un  capital  de  250  francs.  Un  verse- 
ment de  400  francs  donne  le  titre  de  membre  fondateur. 


Bon  a  liier,  8  août  1921. 


Nogent-le-Rotrou,  imprimerie  Daupeley-Gouverneur. 


^% 


LES 

JUGEMENTS  D'AIX   ET   DE   QUIERZY 

(28  AVRIL  ET  6  SEPTEMBRE  838) 


Deux  jugements  de  la  cour  de  Louis  le  Pieux,  rendus  à  Aix- 
la-Chapelle  le  28  avril  et  à  Quierzy  le  6  septembre  838,  par  les- 
quels l'évèclié  du  Mans  obtenait  la  «  restitution  »  de  l'abbaye 
de  Saint-Calais,  ont  été  rejetés  par  la  critique  comme  des  pièces 
supposées'.  Paul  Roth-,  Theodor  von  SickeP,  Bernard  von 
Simson^,  Engelbert  Miililbacher ',  Albert  WerminghofF*^  les  con- 
damnent sans  l'ombre  d'une  hésitation,  pour  de  fortes  raisons  ; 
Julien  Havet,  quia  sauvé  la  réputation  de  quantité  d'actes  man- 
ceaux"^,  dont  un  diplôme  de  Louis  le  Pieux  étroitement  appa- 
renté aux  pièces  en  question^,  ne  tente  même  pas  pour  celles-ci 
un  semblant  de  défense.  Pour  mieux  dire,  il  ne  daigne  point 
s'en  occuper.  Limitée  aux  Gesta  Aldrici  et  aux  Actus  ponti- 

1.  Ces  actes  ne  sont  connus  que  par  la  copie  qu'en  donnent  les  Gesta  domtii 
Aldrici,  Ccnomanniae  urbis  episcopi,  dont  le  texte  a  été  publié  en  dernier  lieu 
par  les  abbés  R.  Charles  et  L.  Froger  (Marners,  1889)  ;  ils  occupent  les 
pages  133  à  148  et  150  à  155. 

2.  Geschichte  des  Beneficialwesens  (Erlangen,  1850),  p.  451-461. 

3.  Acta  regum  et  imperatormn  Karolinorum;  t.  II  :  Regesten  der  Ui'kunden 
der  ersten  Karolinger  {751-8i0),  Wien,  1867,  p.  399,  etc. 

4.  Die  Enlstehung  der  Pseudo-lsidorischen  Fillschungen  in  Le  Mans  (Lei)»- 
zig,  1886),  p.  121.  Le  rnénie  n'utilise  pas  ces  textes,  dans  ses  Jahrbilcher  des 
Frankisclien  Reichs  unter  Ludwig  dem  Frotnmen,  pour  son  récit  des  événe- 
ments de  l'année  838  (t.  II,  1876,  p.  176). 

5.  Regesten  des  Kaiserreichs  unter  den  Karolingern  {751-918),  Innsbrlick, 
1889,  n»'  945,  949;  2"  édit.,  n-  976,  980. 

6.  Concilia  aevi  Karolini,  t.  I  (1908),  p.  835-850. 

7.  Dans  son  mémoire  posthume,  les  Actes  des  évêques  du  Mans,  publié 
d'abord  dans  la  Bibliothèque  de  l'École  des  chartes,  t.  LIV  (1893),  p.  597-692, 
et  t.  LV  (1894),  p.  5-60,  306-336;  réimprimé  dans  ses  Œuvres,  1. 1,  p.  271-445. 

8.  Il  occupe  dans  les  Gesta  Aldrici  les  pages  112  à  115. 

1921  19 
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ficum  Cenomannis  in  urbe  degentium^,  sa  critique  ne  s'est 
pas  souciée  du  dossier  additionnel  qui  les  renferme,  dossier 
inséré  dans  les  Gesta  Aldrici-  par  une  sorte  de  méprise,  alors 
que  sa  place  serait  mieux  justifiée  dans  les  Ac'tus-\  Vraiment  il 
apparaît  qu'en  France  comme  en  Allemagne  il  y  a  chose  jugée. 

Ayant  eu  récemment  l'occasion  de  relire  ces  textes  en  dehors 
de  toute  préoccupation  concernant  l'affaire  rebattue  de  l'indé- 
pendance de  l'abbaye  deSaint-Calais,  simplement  pour  éprouver 
les  renseignements  qu'on  en  peut  tirer  touchant  l'histoire  de  la 
vassalité,  mon  attention  a  été  appelée  tout  d'abord  sur  les  listes 
de  souscriptions  rapportées  par  le  «  memoriale  ».  Celles  du 
jugement,  ou  prétendu  tel,  du  28  avril  sont  en  nombre  impo- 
sant :  une  reine  (Judith),  un  roi  (le  jeune  Charles),  cinq  arche- 
vêques, treize  évêques,  vingt-six  comtes,  dix-sept  abbés, 
deux  comtes  du  palais,  vingt-cinq  vassaux  royaux^.  Naïveté 
ou  impudence  de  faussaire  qui  croit  appuyer  son  invention  en 
allongeant  une  liste  de  prétendus  juges  !  Soit! 

Seulement  ce  faussaire  est  un  téméraire  :  en  mult'  nt  les 
noms,  il  multiplie,  —  et  avec  quelle  foUe  hardiesse!  —  les 
risques  d'être  pris  la  main  dans  le  sac.  Qu'un  personnage,  un 
seul,  n'ait  pu  être  présent  à  Aix-la-Chapelle  le  28  avril  838,  et 
sa  fraude  risque  d'être  dénoncée. 

On  peut  répondre  :  il  existe,  comme  on  verra,  des  raisons 

1.  Publiés  par  les  abbés  G.  Busson  et  A.  Ledru  dans  les  Archives  histoi'icjves 
du  Marne,  t.  II,  1901,  cxlvii-606  p. 

2.  Les  deux  jugements,  avec  quelques  pièces  dont  on  va  parler,  occupent  les 
pages  130  à  158  des  Gesta  Aldrici.  Ils  constiluent  une  addition  introduite  par 
la  pbrase  suivante  :  «  Placuit  etiam  in  hac  scedula,  quae  de  quibusdam  acti- 
hus  ponlificum  Cenonumnia  in  urbe  degentium  usque  ad  Aldricum,  ejusdefn 
urbis  episcopnm,  conscripta  esse  dinoscitur,  inserere  relationem  sive  memo- 
riale qualiter  praedictus  Aldricus,  antedictae  urbis  episcopus,  monasterium 
Anisolae,  in  quo  sanctus  Karilephus  confesser  praecipuus  corpore  requiescit, 
ante  domnum  Hludowicum  imperatorem  legibus  conquisivit,  ut  si  deinceps 
aliqua  altercatio  de  eo  orta  fuerit,  praefati  memorialis  exemplar  in  hac  scedula 
conscripta  bonis  hominibus  ad  relegendum  appareat  »,  etc.  Ainsi  le  «  memo- 
riale »,  où  J.  Havet  (t.  I,  p.  327)  reconnaît  le  style  et  la  langue  de  l'auteur  des 
Actus,  fait  partie  logiquement  des  Actus. 

3.  Par  contre,  la  lettre  de  Grégoire  IV  du  8  juillet  833,  par  laquelle  il  prend 
sous  sa  protection  Aldric,  contenue  dans  les  Actus  (p.  317-326),  aurait  dû  être 
jointe  aux  Gesta  (J.  Havet,  p.  279-326).  La  vérité,  quoi  qu'en  ait  dit  J.  Havel,  c'est 
que  Gesta  et  Actus  sont  étroitement  unis,  le  premier  texte  étant  la  continua- 
tion du  second.  Voir  encore  Busson  et  Ledru,  p.  xxxi-xxxii. 

4.  Gesta  Aldrici,  p.  147-148. 
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plausibles  de  croire  que  cet  auteur  a  écrit  longtemps  après  le 
prétendu  jugement  d'avril  838,  quinze  ans,  vingt  ans,  peut-être 
davantage  1.  Qui  donc  aurait  pu  avoir  une  mémitire  assez  imper- 
turbable pour  dénoncer  à  cette  distance  de  l'événement  une 
erreur  chronologique?  Personne,  assurément.  Mais  personne 
non  plus  n'aurait  eu  la  mémoire  assez  sûre  pour  ne  commettre 
aucune  erreur,  pas  même  l'auteur  du  faux.  Il  lui  eût  été  impos- 
sible de  reconstituer  de  tète  une  si  longue  liste  sans  risquer  les 
plus  énormes  bévues. 

S'il  n'y  a  pas  d'erreur  de  date,  il  est  impossible  que  la  liste 
ait  été  forgée,  au  moins  à  plus  de  quelques  jours,  au  maximum 
à  plus  de  quelques  semaines  de  date  de  l'acte  juridique  qu'elle 
prétend  consacrer.  11  est  troublant  de  constater  que  chaque  fois 
qu'on  peut  opérer  une  vérification  chronologique  on  n'arrive 
jamais  à  prendre  le  «  memoriale  »  en  flagrant  délit  d'erreur. 
Passons  en  revue  d'abord  les  ecclésiastiques;  pour  les  laïques, 
les  moyens  de  vérification  sont  plus  pauvres. 

Les  archevêques. 

L'  «  archevêque^  »  et  archichapelain  Drogon  est  le  fils  bien 
connu  de  Charlemagne,  qui  fut  évêque  de  Metz  de  823  à  855. 
Autcarius  est  l'archevêque  de  Mayence,  qui  gouverna  ce  diocèse 
de  828  à  847  3.  Hadalboldus  est  l'archevêque  de  Cologne,  qui 
régit  le  diocèse  des  environs  de  825  à  841^.  Amalwinus  est 
l'archevêque  de  Besançon,  qui  succéda  à  Bernoinus,  attesté  en 
811,  825,  829;  on  le  voit  encore  à  Ingelheim  le  24  juin  840  et 
son  successeur  Arduicus  fut  élu  en  843  ^  Aiulphus  est  l'arche- 
vêque de  Bourges  :  élu  avant  820,  il  prolongea  ses  jours  jus- 
qu'en 840  ou  841 ,  époque  à  laquelle  il  eut  pour  successeur 

1.  Voir  plus  loin,  p.  302-303. 

2.  On  sait  que  ce  titre  a  été  donné  exceptionnellement  à  Drogon  pour  des 
motifs  personnels,  car  Metz  n'était  pas  un  archevêché.  Au  surplus,  le  titre 
d'archevêque  n'a  été  régulièrement  conféré  aux  métropolitains  qu'à  partir  du 
règne  de  Louis  le  Pieux.  Voir  E.  Lesne,  la  Hiérarchie  épiscopale...  en  Gaule 
et  en  Germanie  (742-5'82),  Lille-Paris,  1905. 

3.  L.  Duchesne,  Fastes  épiscopaux  de  l'ancienne  Gaule,  t.  III,  p.  160.  Sim- 
80n  (Entstehung,  p.  122)  objecte  que  la  forme  habituelle  de  ce  nom  est  Otga- 
rius.  Pure  chicane.  Il  n'y  a  pas  d'orthographe  consacrée  pour  les  noms  propres 
au  moyen  âge. 

4.  L.  Duchesne,  Fastes,  t.  III,  p.  181. 

5.  Id.,  ibicL,  t.  III.  p.  215. 
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Rodulfus  (saint  Rioul)!.  Tous  ces  personnages  pouvaient  donc 
être  présents  à  Aix  en  avril  838. 

Les  évêques. 

Le  premier  seul  pourrait  faire  obstacle  s'il  fallait  identifier 
«  Rataldus  »  avec  «  Ratold  »,  évêque  de  Strasbourg.  Successeur 
de  Bernold,  dont  on  ne  sait  rien  après  l'année  833,  Ratold  ne 
souscrit  encore  en  840  que  «  presbyter  vocatus  episcopus^  »; 
il  est  peu  vraisemblable  que  sa  situation  d'évêque  désigné  se  soit 
prolongée  longtemps  (depuis  avril  838  pour  le  moins).  Il  appa- 
raît que  Rataldus  est  l'évêque  de  Vérone  de  ce  nom  dont  l'épi- 
scopat  se  place  approximativement  entre  802  et  840 3.  D'origine 
alamannique,  profondément  dévoué  à  Louis,  Rataldus  lui  avait 
découvert  en  817  la  conspiration  de  Bernard  d'Italie.  En  834,  il 
délivra  Judith,  détenue  en  Italie,  et  la  ramena  à  Aix  dans  les 
bras  de  son  mari,  de  concert  avec  le  marquis  de  Toscane,  Boni- 
face''.  Ce  dernier  est  évidemment  le  comte  «  Bonefacius  »,  qui 
souscrit  au  jugement  parmi  les  laïques ^ 

Point  de  difficultés  pour  les  autres  prélats. 

Ecardus  est  l'évêque  de  Noyon  Aichardus  :  attesté  en  830  et 
835,  il  eut  pour  successeur  Immo,  attesté  seulement  à  l'automne 
de  841''. 

Erardus  est  l'évêque  deTongres  dont  le  nom  est,  par  ailleurs, 
écrit  Pirardus,  par  suite  d'une  mauvaise  lecture.  Evêque  de  831 
à  842,  selon  les  «  Annales  »  de  Lobbes,  il  est,  en  tous  cas, 
attesté  en  835  et  838.  Son  successeur,  Hartgarius,  apparaît  en 
août  840'. 

Ebruinus  est  l'évêque  de  Poitiers.  Attesté  en  839,  il  fut  assas- 
siné le  18  avril  d'une  année  qui  se  place  entre  849  et  859.  Son 
prédécesseur,  Sigibrand,  est  connu  par  des  témoignages  qui  ne 
vont  pas  au  delà  du  6  novembre  830.  Un  certain  Fridebert, 

1.  Duchesne,  Fastes,  t.  II,  p.  30-31. 

2.  1(1.,  ibid.,  t.  III.  p.  173. 

3.  lîiaiicolini,  Notizie  storiche  délie  chiese  di  Verona,  t.  I,  p.  175  (cité  par 
Simson,  Jahrbiicher,  t.  I,  p.  116,  note  1). 

4.  Sur  Ratald  de  Vérone,  voir  Simson,  op.  cit.,  t.  I,  p.  115-116;  t.  II, 
p.  101-116. 

5.  Gesta  Aldrici,  p.  147. 

6.  Duchesne,  Fastes,  t.  III,  p.  105-106. 

7.  Id.,  ibid.,  t.  III,  p.  193. 
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signalé  comme  évêque  de  Poitiers  entre  Sigibrand  et  Ebroïn, 
est  en  réalité  un  abbé  de  Saint-Hilaire  ' . 

Vuilicus  est  l'évêque  de  Brème  Willericus  (804  ou  805  à  839)2. 

Albericus  est  Tévèque  de  Langres,  attesté  en  821 ,  mort  le  21  dé- 
cembre 8383.  Un  autre  Albericus  fut  évêque  d'un  siège  inconnu. 

Ghefridus  est  certainement  Gherfridus,  évêque  de  Miinster  de 
809  au  12  septembre  839^. 

Syméon  est  l'évêque  de  Laon,  attesté  en  835,  845  et  846"'. 

Ercanradus  est  l'évêque  de  Paris.  Successeur  d'Inchadus, 
décédé  le  10  mars  831,  il  mourut  le  9  mai  856^'. 

Jonas  est  l'évêque  d'Orléans  (818-843)". 

Vuiladus  est  l'évêque  de  Coutances,  attesté  en  829  et  835; 
son  successeur,  Herluin.  est  connu  de  843  à  862*^. 

Enfin,  Ansigundus  est  certainement  le  voisin  du  précédent, 
l'évêque  d'Avranches,  attesté  en  847  et  853.  On  ne  sait  rien  de 
ses  prédécesseurs  immédiats,  les  renseignements  faisant  entiè- 
rement défaut  après  Ragertramnus  (681  ou  683)  9. 

Les  abbés. 

Nous  sommes  moins  bien  renseignés  sur  leur  compte. 

Ricboto  abbas  est  Ribodon,  abbé  de  Saint-Riquier.  Dans  son 
Chronicon  Centulense,  Hariulf  nous  dit  qu'il  succéda  à  Heli- 
zachar  à  la  mort  de  celui-ci  i'^,  laquelle  se  place  avant  le  20  juin 
840".  Mais  Hariulf,  qui  ne  savait  quasi  rien  d'Helizachar  et  qui 
a  vécu  à  la  fin  du  xi^  siècle,  fait  une  interprétation,  d'ailleurs 
très  naturelle;  le  plus  souvent,  le  prédécesseur  qu'un  abbé  rem- 

1.  Duchesne,  Fastes,  t.  I,  p.  86  et  note  1. 

2.  Il  mourut  le  4  mai  839  (et  non  837).  Voir  Mon.  Germ.,  Script.,  t.  VII, 
p.  293,  note  75. 

3.  Duchesne,  Fastes,  t.  II,  p.  189. 

4.  Gams,  Séries  episcoporum,  p.  294. 

5.  Duchesne,  Fastes,  t.  III,  p.  140. 

6.  Duchesne,  Fastes,  t.  II,  p.  470.  A  compléter  avec  Levillain,  Étude  siir  les 
lettres  de  Loup  de  Ferrières  (1902),  p.  146  (extrait  de  la  Bibliothèque  de 
l'École  des  chartes,  t.  LXII,  p.  321). 

7.  Duchesne,  Fastes,  t.  II,  p.  459. 

8.  Id.,  ibid.,  t.  II,  p.  239. 

9.  Id.,  ibid.,  t.  II,  p.  224;  t.  III,  p.  229.  Cf.  Marius  Besson,  Episcopus  sedis 
ignotae,  dans  la  Revue  Charlemagne,  t.  I  (1911),  p.  22. 

10.  Chronique  de  l'abbatje  de  Saint-Riquier,  éd.  F.  Lot,  j».  100. 

11.  Sickel,  op.  cit.,  t.  I,  p.  87. 
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place  est  défunt.  Mieux  informés,  nous  savons  qu'Helizachar, 
disgracié  en  831,  perdit  non  seulement  le  cancellariat,  mais  ses 
abbayes^  L'une  d'elles,  Saint-Riquier,  fut  très  probablement 
conférée  à  cette  date  à  Ribodon,  petit-flls  de  Charlemagne^,  qui 
la  conserva  jusqu'au  14  juin  844,  date  de  sa  mort^. 

Le  second  abbé,  Hludovicus,  est  également  un  descendant  de 
Charlemagne,  sa  mère  Rotrude  étant  la  fille  aînée  du  grand 
empereur.  Louis  était  d'âge,  en  838,  à  être  pourvu  de  grasses 
prébendes;  mais  on  ne  sait  au  juste  de  quelle  abbaye,  ou  plutôt 
de  quelles  abbayes,  il  était  titulaire  à  la  date  de  838.  En  tous 
cas,  U  était  à  cette  date  co-abbé  de  Saint-Denis  avec  Hilduin  et 
un  parent  de  celui-ci^.  Seul  abbé  de  Saint-Denis  à  partir  de  840- 
841,  successeur  d'Helizachar  comme  chancelier,  ce  personnage 
jouera  un  rôle  de  premier  plan  sous  le  règne  de  Charles  le 
Cliauve  jusqu'à  sa  mort,  survenue  le  9  janvier  867''. 

Stolido,  nommé  en  troisième,  est  probablement  le  futur  évêque 
de  Limoges  (846  à  860)''.  mais  on  ignore  le  nom  de  son  abbaye. 

Le  quatrième  abbé,  Hilduinus,  est  le  célèbre  archichapelain, 
abbé  de  Saint-Denis  (818),  de  Saint-Germain-des-Prés,  de  Saint- 
Médard  de  Soissons,  etc.  En  831,  il  partagea  la  disgrâce  d'He- 
lizachar et  fut  envoyé  en  exil  à  Corvey.  La  colère  de  l'empereur 
tomba  vite;  dès  le  début  de  832,  Hilduin  avait  recouvré  ses 
abbayes  et  la  faveur  impériale".  A  la  mort  de  Louis,  il  trahit  le 
jeune  Charles  au  profit  de  Lothairc'*. 

Parmi  les  autres  abbés,  les  seuls  vraiment  connus  sont  Egi- 
nardus  et  Marcoardus.  Le  premier  est  le  célèbre  biographe  de 
Charlemagne,  abbé  (depuis  816)  de  nombreuses  abbayes,  dont 
Seligenstadt  fondée  par  lui;  il  mourut  en  840,  un  peu  avant 
l'empereur^. 

1.  Simson,  Jahrbilcher,  t.  II,  p.  235. 

2.  Annales  Bertiniani,  éd.  Waitz,  j).  31. 

3.  Hariulf,  p.  102,  noie  4. 

4.  Cf.  mon  mémoire  De  quelques  persomiarjes  du  IX"  siècle  qui  ont  porté 
le  nom  de  Hilduin,  dans  le  Moyen  âge,  année  1903,  p.  277. 

5.  Annales  Bertiniani,  p.  86. 

G.  Duchesne,  Fastes,  t.  II,  p.  53. 

7.  Simson,  Jahrbiicher.  t.  II,  p.  3  et  9. 

S.  Voir  le  mémoire  cité  ci-dessus  note  4,  p.  249  et  268. 

9.  Voir  Fr.  Kurze,  Einhard  (Berlin,  1899).  Cf.  Marguerite  Bondois,  la  Trans- 
lation des  saints  Marcellin  et  Pierre;  étude  sur  Einhard  et  sa  vie  politique 
de  827  à  83'i,  1907  [Bibliothèque  de  l'École  des  Hautes-Études,  fasc.  160). 
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Le  second  est  l'abbé  bien  connu  qui,  après  avoir  passé  par 
Ferrières,  gouverna  le  monastère  de  Priim  de  829  au  27  février 
853'.  Georgius  semble  être  l'abbé  de  Saint-Sauve  de  Valen- 
ciennes,  attesté  en  826'. 

Les  laïques. 

La  présence  de  l'impératrice  Judith  et  de  son  fils  Charles  n'a 
pas  besoin  de  justification,  étant  attestée  à  cette  date  par  des 
textes  annalistiques  et  diplomatiques  3. 

En  tête  des  comtes  est  nommé  Adalard.  C'est  le  célèbre  séné- 
chal de  ce  nom,  conseiller  très  influent  de  Louis  et  qui  joua  un 
rôle  décisif  au  moment  où  Charles  le  Chauve  succéda  à  son  père 
en  France  occidentale^.  On  le  retrouve  en  juin,  à  Nimègue, 
auprès  de  l'empereur  ^ 

Le  RaduKus  qui  paraît  ensuite  pourrait  être  le  frère  de  l'im- 
pératrice Judith;  il  fut  longtemps,  par  la  suite,  en  grande 
faveur  auprès  de  son  neveu  Charles ''. 

On  a  déjà  dit  un  mot'  du  troisième,  «  Bonefacius  ».  C'est  le 
fidèle  marquis  de  Toscane  qui  ramena  Judith  à  Louis  en  835. 
Sa  présence  dans  l'entourage  de  l'empereur  en  838  est  certaine  : 
en  octobre  il  sera  envoyé  en  mission  en  Septimanie^. 

Adalbert  est  le  comte  du  pays  messin  ;  il  était  certainement 
à  la  cour  en  838;  le  17  avril  il  est  encore  à  Aix'';  il  fait  par- 
tie du  tribunal  qui,  à  Nimègue,  juge  un  difî"érend  entre  Goz- 

1.  Voir  Levillain,  Loup  de  Ferrières,  p.  29. 

2.  Dans  la  Translatio  ss.  Marcellini  et  Pétri  (dans  Mon.  Germ.,  Scriptores, 
t.  XV,  I,  p.  238).  —  Le  «  Telhaklus  abbas  »  ne  saurait  être,  comme  le  sup- 
pose Werminghoff  {op.  cit.,  p.  847,  note  9),  identifié  à  Tetla;  ce  personnage, 
qui  paraît  en  838,  le  7  juin  (Sickel,  Acta,  p.  196,  n°  360),  est,  en  eflet,  la  pre- 
mière abbesse  de  Herford  (cf.  Simson,  t.  II,  p.  280).  On  peut  songer  à  Tatto, 
abbé  de  Kempten  (Sickel,  Acta,  n°  361). 

3.  VoirBernhard  Simson,  Jafirbucher  des  friinkischen  Reic/is  unter  Ludwig 
dem  Frommen,  t.  II  (1876),  p.  174-194. 

4.  Je  lui  ai  consacré  une  notice  dans  le  Moyen  âge,  année  1908,  p.  185-201 

5.  Voir  l'acte  de  jugement  publié  dans  Dronke,  Codex  diplomaticus  Fui 
densis,  n°  513,  p.  226. 

6.  Voir  Poupardin,  le  Royaume  de  Bourgogne  {888-1038),  p.  351.  Ce  qu 
peut  faire  douter  de  l'identification,  c'est  que  Raoul  avait  été  «  tondu  »  en  830 

7.  Voir  plus  haut,  p.  284,  note  5. 

8.  Vita  Hludowici,  c.  59  {Mon.  Germ.,  Script.,  t.  II,  p.  644).  Cf.  Simson 
t.  II,  p.  ■*• 

9.  Diplôme  où  Louis  le  qualifie  «  cornes  et  consiliarius  noster  >>  (Gesta 
Aldrici,  p.  198). 
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bold  et  Raban  Maur  le  11  juin'.  C'est  un  personnage  si  impor- 
tant que  Nithard  le  qualifie  «  dux  Austrariorura^  ». 

Warin  est  non  moins  célèbre  :  comte  de  Màcon,  puis  duc  ou 
marquis,  il  suivit  toujours  la  fortune  de  l'empereur  Louis  et 
conserva  à  son  plus  jeune  fils  l'inaltérable  fidélité  dont  il  avait 
fait  preuve  envers  le  père-^. 

Herbert  pourrait  être  le  frère  infortuné  de  Bernard  de  Septi- 
manie,  que  la  haine  de  Lothaire  priva  de  la  vue  en  830^.  Il 
prolongea  ses  jours  jusqu'en  843,  pour  le  moins-'. 

Rainald  est  le  comte  d'Herbauge,  pourvu  de  ce  pagus  dès 
835,  pour  le  moins,  qui  devait  périr  sous  les  coups  des  Bretons 
en  8436. 

Gislebert  est  sans  doute  le  «  cornes  Mansuariorum'''  »  qui,  en 
840  et  841,  se  déclarera  partisan  de  Charles  contre  Lothaire^. 
Il  fera  un  éclat  par  la  suite  (en  846)  en  enlevant  une  fille  de 
l'empereur  Lothaire  et  en  allant  l'épouser  en  Aquitaine.  Il  est 
la  tige  de  l'indocile  et  versatile  dynastie  des  comtes  de  Hainaut^. 

Landricus  est  probablement  le  même  que  le  personnage  qui 
sera  gratifié  de  la  Saintonge  en  840  et  périra  sous  les  coups  du 
comte  d'Angoumois,  Emenon,  en  866^^.  Et  celui-ci  est  peut-être 

1.  Dronke,  loc.  cit. 

2.  Hisl.,  1.  II,  c.  9  (éd.  Ernest  Miiller,  p.  23).  Cf.  Simson,  t.  II,  p.  243,  note  8. 

3.  Sur  Warin  ou  Guérin,  voir  Mabille,  le  Royaume  d'Aquitaine,  p.  34; 
Poupardin,  te  Royaume  de  Provence,  p.  339,  note  4.  Cf.  F.  Lot,  Fidèles  ou 
vassaux,  p.  28,  note  1. 

4.  Nithard,  1.  I,  c.  3,  p.  3-4. 

5.  Il  vivait  encore  le  2  février  843.  Dhuoda,  qui  acheva  à  cette  date  le 
manuel  destiné  à  l'éducation  de  son  fils  Guillaume,  parle  de  «  domnus  Ari- 
bertus  »,  oncle  de  l'adolescent,  comme  d'un  vivant.  Voir  l'édition  procurée  par 
Edouard  Bondurand  (1887),  p.  238.  Cf.  p.  36  et  265.  —  Un  comte  du  palais  du 
nom  d'Arbert  est  attesté  en  octobre  863  (voir  un  jugement  publié  par  J.  Havet, 
Œuvres,  1. 1,  p.  190).  On  ignore  s'il  y  a  un  rapport  entre  lui  et  le  fils  de  Guil- 
laume de  Gellone. 

6.  Voir  F.  Lot  et  L.  Halphen,  le  Règne  de  Charles  le  Chauve,  t.  I  (1909), 
p.  76-77. 

7.  Probablement  le  «  Maasgau  »,  sur  le  cours  inférieur  de  la  Meuse. 

8.  Nithard,  1.  II,  c.  2,  et  1.  III,  c.  2  et  3  (p.  15  et  31). 

9.  Ernst  Dûmmler,  Geschichte  des  Oslfrùnkischen  Reichs,  1. 1  (1887),  p.  296- 
299;  t.  III,  p.  466,  et  surtout  Robert  Parisot,  le  Royaume  de  Loiraine  sous 
les  Cai-olingiens  {8i3-923),  p.  36  et  passim. 

10.  Les  textes  du  Chi-onicon  Aquitanicum  et  d'Adémar  de  Chabannes  où  il 
est  question  de  ces  événements  sont  réunis  et  critiqués  dans  J.  Lair,  Éludes 
critiques;  II  :  Histoire  d'Adémar  de  Chabannes,  p.  109  et  121.  Voir  encore 
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identique  à  «  Emnus  cornes  »,  qui  soutint  contre  Cliarles  le  fils 
de  Pépin  d'Aquitaine  en  839'. 

Gérard  est  le  célèbre  Gérard  ou  Girard  «  de  Roussillon  ».  Il 
était  pour  lors  comte  de  Paris.  Après  avoir  juré  fidélité  à  Charles 
en  837,  il  le  trahira  à  la  mort  de  l'empereur  et  passera  au  ser- 
vice de  Lothaire-;  c'est  dans  la  vallée  de  la  Saône  et  du  Rhône 
que  s'écoulera  sa  carrière'^. 

Poppo  est  le  comte  franconien  de  Grabfeld,  connu  depuis  819 
environ  ;  il  joua  certainement  un  rôle  important  à  la  cour  de 
Louis  le  Pieux.  Einhard  le  dit  «  magnificus  et  honorabilis  atque 
illuster  vir,  gloriosus  comes^  ».  En  838,  il  était  dans  l'entou- 
rage de  l'empereur  et  prit  part  au  jugement  de  Nimègue  du 
11  juin  838  ^ 

Adalgarius  est  connu  pour  les  missions  dont  Louis  le  Pieux  et 
Charles  le  chargèrent  auprès  de  Lothaire  en  836  et  840*^;  fait 
prisonnier  à  Laon  par  Hildegarde,  sœur  de  Charles,  il  fut  relâ- 
ché à  l'automne  de  841'.  Plus  tard,  on  le  voit  missus  du  roi  de 
France  occidentale  en  853  et  856  ».  En  l'année  838,  il  fut 
envoyé  auprès  des  Slaves  au  delà  de  l'Elbe  et  revint  à  l'au- 
tomne 9.  Sa  présence  à  Aix  n'en  est  pas  moins  admissible,  car 
le  11  juin  il  n'était  pas  encore  parti  :  il  assiste  au  jugement  de 
Nimègue'*^. 

Gebuin  souscrit  le  même  jugement  en  qualité  de  comte  du 
palais  1'. 

Ardoin  ou  Hardouin  est  le  nom  de  deux  comtes  de  France 

Levillain,  la  Translation  des  reliques  de  saint  Austremoine,  dans  le  Moyen 
âge,  1904,  p.  312,  note  3. 

1.  Vita  Hludoivici,  c.  61.  Simson;  t.  II,  p.  Î12.  La  présence  d'Émenon  auprès 
de  Louis  le  Pieux  à  Poitiers  est  attestée  en  janvier  840  (voir  une  charte  de 
précaire  dans  les  Gesta  Aldrici,  p.  192). 

2.  Nithard,  1.  I,  c.  6;  I.  II,  c.  3,  6  (p.  9,  16,  19,  20). 

3.  Sur  Gérard  de  Roussillon,  voir  Poupardin,  le  Royaume  de  Provence, 
p.  10-14,  291,  384. 

4.  Epistolae  Karol.,  t.  V,  p.  112-113  et  123,  n"  8  et  46. 

5.  Dronke,  loc.  cit.  Sur  Poppo,  voir  Simson,  t.  II,  p.  177, 199  et  214;  Duniui- 
1er,  t.  III,  p.  168. 

6.  Annales  Bertiniani,  p.  12;  Nithard,  1.  II,  c.  2  et  3  (p.  14  et  1.5). 

7.  Nithard,  1.  III,  c.  4  (p.  33  et  34). 

8.  Capitularia,  éd.  Krause,  t.  II,  p.  275  et  279. 

9.  Annales  Bertiniani,  p.  16. 

10.  Dronke,  loc.  cit. 

11.  Ibid. 
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occidentale.  L'un  était  décédé  à  la  date  de  862  :  sa  fille  fut  alors 
épousée  par  le  prince  Louis  (le  futur  Louis  II)  ^  L'autre  est 
signalé  en  853  ^  8633  et  870  4. 

Herloinus  et  Hungarius  reparaissent  en  853  et  860'^.  Le  pre- 
mier participe  en  outre  au  jugement  de  Verberie  de  863  **;  le 
second,  possessionné  en  Pontieu,  paraît  avoir  cessé  de  vivre  à 
la  date  de  870'. 

Il  n'est  pas  facile  d'identifier  «  Teodoricus  ».  Il  ne  saurait 
être  question  du  frère  naturel  de  Louis  le  Pieux,  qui  fut  «  tondu  » 
en  818  et  dont  on  ne  sait  rien  après  822^.  Plusieurs  comtes  du 
même  nom  se  retrouvent  pendant  le  règne  de  Charles  le  Chauve 
et  au  delà.  L'un,  fils  d'un  comte  Théodin,  avait  des  possessions 
dans  les  environs  d'Autun  :  il  est  signalé  en  861^.  Le  Thierry, 
partisan  de  Lothaire  et  ennemi  de  Charles  en  840  "\  est  plus  que 
probablement  différent  du  personnage  qui  apparaît  en  859  et 
870  comme  missus  et  ambassadeur  ^^  et  prend  part  au  jugement 
de  Verberie  de  863  ^'2.  Et  il  n'est  pas  assuré  que  ce  dernier  soit  le 
même  que  le  Thierry  signalé  par  le  capitulaire  de  Quierzy  de 
875  comme  un  homme  de  confiance  ^3-  celui-ci  est  sans  doute  le 
futur  «  chambrier  »  de  Louis  le  Bègue  i^. 

Quant  aux  autres  comtes,  —  Abbon,  Anfred,  Andulf,  Ruraald, 
Stephanus,  Teoto,  Theutgildus,  Troardus, — mieux  vaut  avouer 
que  nous  n'avons  pas  de  renseignements  sûrs  à  leur  sujet ^''. 

1.  Annales  Bcrtiniani,  p.  58. 

2.  Capihilaria,  t.  II,  p.  275. 

3.  J.  Ilavet,  t.  I,  p.  190. 

4.  Annales  Bertiniani,  p.  109. 

5.  CapUnlaria,  t.  II,  p.  275  et  297. 

6.  J.  Havet,  t.  I,  p.  190. 

7.  Hungarius,  qui  possédait  en  bénéfice  le  domaine  de  Drucat,  près  d'Abbe- 
ville,  est  dit  défunt  {(/uondam)  dans  un  diplôme  de  Charles  le  Chauve  du 
15  janvier  870  (Hariulf,  Chronique  de  Saint-Riquie?-,  éd.  Lot,  p.  137).  Il  est 
très  prol)ablement  identicjue  au  comte  de  ce  nom  qui  avait  dans  son  missati- 
cum,  en  853,  le  Pontieu  et  le  Viineu  {Capitularia,  t.  II,  p.  275). 

8.  Simson,  t.  I,  p.  4,  22,  127,  177. 

9.  Diplôme  pour  l'église  d'Autun  dans  Historiens  de  France,  t.  VllI,  p.  566. 

10.  Nithard,  1.  II,  c.  3  (p.  16). 

11.  Capittilaria,  t.  II,  p.  192  et  454. 

12.  J.  Havet,  t.  I,  p.  190. 

13.  Capitularia,  t.  II,  p.  359,  c.  15. 

14.  Annales  Bertiniani,  p.  144,  147-149  et  152. 

15.  Audulfus  pourrait  être  le  même  qu'Audo,  comte  dans  la  vallée  de  la  Saône 


LES   JCGEMEÎVTS   d'aIX    ET    DE   QBIERZY.  291 

A  plus  forte  raison  la  prudence  est-elle  de  rigueur  pour  les 
vassi  dominici.  personnages  trop  peu  éclatants  pour  que  les 
textes  annalistiques  et  diplomatiques  en  aient  conservé  le  sou- 
venir^.  Trois  d'entre  eux  cependant  se  retrouvent  dans  un  docu- 
ment de  peu  postérieur  ~. 

Une  exception  doit  être  faite  en  faveur  de  Fulco  et  de  Rage- 
narius  qui  sont  comtes  du  palais.  Ce  dernier  reparait  en  840,  le 
24  janvier;  il  fait  partie  de  l'entourage  de  l'empereur,  alors  de 
passage  à  Poitiers,  et  appose  sa  souscription  à  un  acte  de  pré- 
caire'^  Le  premier  est  mieux  connu.  Il  conserva  sous  le  règne 
de  Charles  la  charge  de  comte  du  palais  :  plusieurs  diplômes  et 
notices  de  jugements  le  mentionnent  en  859^  861  %  863'',  864"  ; 
il  apparait  enfin  comme  missus  en  865^. 

Ainsi  un  faussaire  aurait  réussi  le  tour  de  force  de  reconsti- 
tuer de  tête  une  longue  liste  de  prélats,  d'abbés,  de  comtes,  de 

vers  864  {Historiens  de  France,  t.  VIII,  p.  347).  Etienne  est  peut-être  le  comte 
d'Auvergne,  tué  par  les  Normands  en  864  [Annales  Berliniani,i>.  67).  Avouons 
que  ce  ne  sont  que  des  conjectures. 

1.  Le  scribe  auquel  on  doit  la  transcription  du  jugement  du  11  juin  838-dans 
le  Codex  diplomaticus  Fuldensis  (éd.  Dronke,  p.  226,  n°  513),  après  avoir 
copié  les  noms  des  évèques  et  des  comtes  s'arrête  découragé  devant  la  liste  des 
vassaux  royaux  :  ils  sont  trop!  Il  se  borne  à  dire  «  et  innumerabilibus  vasal- 
lis  dominicis  ». 

2.  Isaac  et  Radulfus  (Rodulfus)  souscrivent,  comme  vassaux  royaux,  une 
charte  de  précaire  par  laquelle  Acbertus  obtient  en  usufruit  de  l'évêque  du 
Mans,  Aldric,  la  villa  Calisamen  (Chammes).  L'acte  a  été  donné  le  24  janvier 
840  à  Poitiers,  où  l'empereur  était  de  passage  (voir  Miiblbacher,  Reg.,  2°  éd., 
W'  999-1003,  p.  407).  Les  nombreuses  souscriptions  de  comtes  et  de  vassaux 
qui  y  sont  apposées  sont  celles  de  personnages  de  la  cour.  Le  bénéficiaire, 
Acbertus  ou  Agbertus,  me  semble  être  identique  au  vassal  Egibertus  du  juge- 
ment du  28  avril  838.  —  Le  vassal  Dison  doit  être  identique  au  vassal  de  ce 
nom  au  service  de  la  reine  Ermentrude  en  857  {Historiens  de  France,  t.  VIII, 
p.  550-551).  Odorricus  est  peut-être  le  vassal  Odricus  d'un  jugement  de  863 
(ibid.,  t.  VIII,  p.  589). 

3.  Celui  dont  il  est  question  à  la  note  précédente.  Il  est  encore  question  d'un 
comte  de  ce  nom  dans  le  capitulaire  de  Servais  de  853  {Capitularia,  t.  II,  p.  275). 

4.  J.  Tardif,  Cartons  des  rois,  n°  170. 

5.  Ibid.,  n°  180. 

6.  J.  Havet,  t.  I,  p.  190;  Historiens  de  France,  t.  VIII,  p.  589. 

7.  J.  Tardif,  n"  193.  Ce  diplôme,  une  pancarte  pour  l'abbaye  des  Fossés,  pré- 
sente la  particularité  excessivement  rare  d'être  authentiqué  par  le  comte  du 
palais  («  Folco,  cornes  palatii,  relegi  et  subscripsi  »)  à  la  place  du  chancelier. 

8.  Capitularia,  t.  II,  p.  329. 
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vassaux  royaux  sans  qu'on  puisse  le  trouver  en  défaut.  Ce  tour 
de  force  ne  peut  être,  étant  inexécutable.  La  liste  reproduite 
dans  une  addition  aux  Gesta  Aldrici  est  authentique  :  elle  nous 
donne  la  composition  de  la  cour  de  l'empereur  Louis  à  la  date  du 
28  avril  838,  et  ce  renseignement  nous  pouvons  et  devons  l'utili- 
ser pour  l'histoire  politique  et  aussi  pour  l'étude  des  institutions  ^ . 

De  ce  que  l'auteur  du  «  memoriale  »  ait  copié  exactement  une 
suite  de  noms  apposés  au  bas  d'une  notice  de  jugement  authen- 
tique (perdue),  il  ne  s'ensuit  pas  que  les  propos  qu'il  tient  à  ce 
sujet  soient  véridi<{ues.  Il  ne  reproduit  pas  textuellement  le 
jugement  du  28  avril;  il  le  paraphrase  et  plaide  longuement  en 
faveur  de  l'église  du  Mans.  Ce  plaidoyer  est  bourré  d'assertions 
tendancieuses.  L'abbé  de  Saint-Calais,  Sigemundus,  ayant  fait 
défaut  à  trois  reprises,  on  condamne  sa  conduite  à  grand  ren- 
fort de  citations  de  décrétales  et  d'emprunts  au  droit  romain  : 
ces  mêmes  textes  sont  invoqués  par  les  Faux  Capitulaires  de 
Benedictus  Levita  et  les  Fausses  Décrétales  du  pseudo-Isidore. 
Enfin,  pour  couronner  le  tout,  le  «  memoriale  »  donne  une  brève 
analyse  du  dossier  dont  la  production  aurait  entraîné  la  convic- 
tion de  la  cour  impériale.  Ce  dossier  comprenait  vingt-cinq 
pièces,  dont  dix-huit  sont  reproduites,  en  tout  ou  en  partie, 
dans  les  Actus  pontif,cum  Cenomannis  in  urbe  degentium  ; 
elles  sont  fausses,  au  dire  des  meilleurs  diplomatistes^! 

D'autre  part,  il  est  avéré  que,  depuis  838  jusqu'à  la  mort  de 
Louis  le  Pieux,  Aldric,  évêque  du  Mans,  a  possédé  l'abbaye  de 
Saint-Calais.  Le  7  septembre  de  cette  année  838,  il  obtient  pour 
elle  un  diplôme  d'immunité 3,  dont  l'authenticité  ne  prête  pas  à 
contestation 4.  Les  moines  de  Saint-Calais,  mécontents,  ayant 
quitté  le  monastère  en  emportant  les  ornements  du  culte,  l'em- 
pereur commet  l'évêque  d'Orléans,  Jonas,  et  un  abbé,  Henri, 
pour  faire  rentrer  les  objets  dérobés-^. 

1.  Waitz  utilise  ces  souscri|)tions  quand  il  traite  des  vassaux  royaux.  Voir 
DeuUche  Verfassimsgeschichte,  t.  IV,  3»  éd.,  p.  256,  note  1.  Muhlbacher 
{Regesten,  2"  éd.,  n°  980,  p.  397-398)  ne  rejette  pas  la  liste  de  noms  d'évêques. 

2.  Tout  le  dossier  de  Saint-Calais  est  apocryphe  au  jugement  de  J.  Havet 
{Œuvres,  t.  I,  p.  365,  393). 

3.  Gesta  Aldrici,  p.  117-119. 

4.  Muhlbacher,  dans  ses  Regesten,  n°  981  (950),  est  même  plus  affîrmatif 
que  Sickel,  op.  cit.,  n°  3G4,  p.  197  et  353.  Cf.  J.  Havet,  t.  I,  p.  306. 

5.  Gestn  Aldrici,  p.  149.  Sickel  {op.  cit.,  n°  362,  p.  197  et  353)  et  Miihlba- 
cher  (n°  975)  admettent  l'authenticité  de  ce  mandement. 
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Sans  doute,  toutefois  il  ue  s'agit  pas  d'une  restitution  de  Tab- 
baye  de  Saint-Calais  à  l'évêché,  comme  l'église  du  Mans  a  voulu 
le  faire  croire,  mais  d'une  concession  en  bénéfice  à  l'êvêque 
Aldric,  concession  qui  n'a  pas  duré  plus  de  deux  années  et  demie  ' . 

Cependant  un  diplôme  du  7  septembre  838  déclare  formelle- 
ment que  l'empereur  restitue  à  l'église  du  Mans,  dirigée  par 
Aldric,  le  monastère  de  Saint-Calais  qui  avait  été  trop  longtemps 
illégalement  distrait  de  son  domaine^.  Sickel^  et  Mùlilbacher^  ont 
crié  «  au  faux  »,  mais  les  arguments  diplomatiques  et  historiques 
invoqués  par  eux  ont  été  scrutés  par  Julien  Havet  et  rejetés  par 
lui^.  Diplomatiquement  on  n'invoque  que  deux  choses  contre 
l'acte  du  7  septembre  :  1°  dans  la  phrase  «  aliorum  regum  prae- 
cepta...  propriis  manibus  corroborata  et  sigillis  eorum  subter 
Sigillata  »,  le  mot  «  sigillum  »  au  lieu  d'  «  anulus  »  ;  mais  l'em- 
ploi d'  «  anulus  »  n'est  de  rigueur  que  dans  la  formule  de  cor- 
roboration  annonciatrice  du  sceau  royal  et  là  notre  diplôme  la 
présente  correctement  :  «  manu  propria  subter  firmavimus  et 
anuli  nostri  impressione  adsignari  jussimus  ».  Quand  on  fait 
allusion  aux  actes  passés,  l'emploi  de  «  sigiUum  »  n'est  pas 
anormal*'.  2"  Une  enquête  sur  les  droits  de  l'évêché  aurait  été 
ordonnée  «  a  bonae  memoriae  domno  et  genitore  nostro  Carolo 
gloriosissimo  rege  Francorum  ».  L'omission  du  titre  impérial 
serait  une  présomption  d'inauthenticité.  J.  Havet  répond  que,  un 
peu  plus  loin,  dans  la  même  pièce,  Charlemagne  est  dit  «  piissi- 
mus  augustus  ».  Et  puis  on  ne  comprendrait  pas  qu'un  ùnpos- 
teur,  d'une  habileté  incontestablement  remarquable,  se  fût  trahi 
par  une  étourderie  aussi  impardonnable.  L'enquête  à  laquelle 
notre  diplôme  fait  allusion  eut  sa  conclusion  dans  l'acte  par 
lequel  Charles,  etnpereur,  restituait  Saint-Calais  à  l'évêché,  acte 
daté  de  Rome,  17  mars  801 ';  mais  l'enquête  avait  été  commen- 
cée dans  le  Maine  plusieurs  mois  auparavant,  en  l'an  800  :  à 
cette  date  Charles  n'était  encore  que  roi^. 

1.  Cf.  p.  suivante,  note  4. 

2.  Gesla  Aldrici,  p.  112-115. 

3.  Acta,  p.  398-400. 

4.  Regeslen.  n»  982  (951),  p.  398. 

5.  Œuvres,  t.  I,  p.  299-305. 

6.  Voir,  à  ce  sujet,  les  observations  de  Sickel  lui-même  [Acta,  1. 1,  p.  198-199). 

7.  Copié  dans  les  Actus  pontificum  Cenom.,  p.  288.  Sickel  et  Mûhlbacher 
datent  cet  acte  de  802. 

8.  «  L'enquête,  commencée  au  Mans  en  l'an  800,  a  dû  se  faire  et  se  pour- 
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On  répliquera  :  l'acte  du  17  mars  801  est  un  faux^  et  il  n'y 
a  jamais  eu  d'enquête  sur  les  prétendus  droits  de  l'évêché  en 
800-801.  C'est  vrai.  Avouons  alors  que,  dans  la  confection  de 
ces  pièces,  les  clercs  du  Mans  ont  fait  preuve  de  beaucoup  plus 
de  finesse  que  ne  croient  les  diplomatistes  allemands 2.  Et  puis, 
de  ce  que  le  clergé  cathédral  manceau  ait  présenté,  en  septembre 
838,  des  pièces  fausses  à  la  chancellerie  impériale  abusée,  il  ne 
s'ensuit  pas,  —  la  chose  va  de  soi,  —  que  le  diplôme  de  Louis 
le  Pieux  soit  inauthentique. 

Diplomatiquement  l'acte  du  7  septembre  est  inattaquable. 
Jamais  on  n'eût  songé  sérieusement  à  en  contester  l'authenticité 
sans  le  jugement  rendu  à  l'assemblée  de  Verberie  par  la  cour 
de  Charles  le  Chauve  le  29  octobre  863  :  non  seulement  l'évêché 
du  Mans  y  fut  débouté  de  ses  prétentions  sur  Saint-Calais,  mais 
les  pièces  invoquées  par  lui  furent  déclarées  fausses  et  leur  des- 
truction ordonnée  dans  la  quinzaine-^.  On  reconnut  que  les 
évêques  Aldric  et  Francon  avaient  possédé  l'abbaye,  mais  à  titre 
précaire,  «  non  restitutionis  sed  beneficii  jure  ».  Aldric  ne  la  tint 
que  deux  ans  et  demi;  Francon,  son  prédécesseur,  neuf  ans,  et 
il  la  perdit  avant  sa  mort 4.  Tels  sont  les  faits  établis  par  le 
témoignage  des  gens  les  plus  considérables  :  Ganelon,  arche- 
vêque de  Sens  ;  Helmeradus,  évêque  d'Amiens  ;  Herpouin,  évêque 
de  Senlis  ;  enfin  le  comte  AdaJard,  ministre  et  confident  de 
l'empereur  Louis.  Interrogés,  l'avoué  de  l'évêque  et  Witton, 

suivre  au  norn  de  Charles,  très  glorieux  roi  des  Francs  :  c'était  bien  le  titre 
de  Charlemagne  à  celte  époque,  »  font  observer  les  abbés  Busson  et  Ledru 
(p.  cix)  qui  veulent  croire  à  l'authenticité  de  l'acte.  Charlemagne  séjourna 
dans  le  Maine  en  juin  800  (Mïihlbacher,  p.  356). 

1.  Sickel,  Acta,  t.  II,  p.  287  et  288;  Mûhlbacher,  n°  383,  p.  173. 

2.  Ceux-ci  font  une  observation  intéressante;  ils  remarquent  que  les  actes 
de  Charlemagne  ont  des  dates  qui  s'accordent  parfaitement  avec  l'itinéraire  du 
souverain,  ce  qui  ne  s'explique  que  si,  à  la  base,  il  y  a  des  titres  authentiques. 
Ceux-ci  auront  servi  de  modèles  aux  textes  falsifiés  que  seuls  nous  possédons. 

3.  On  reviendra  plus  loin  sur  ce  point. 

4.  Déposition  de  trois  évêques  et  du  comte  Adalard  :  «  Veraciter  testati  sunt 
ipsum  monasterium  praescripto  Haldrico  non  restitutionis  sed  beneficii  jure 
largitum...,  nec  enim  praetaxatus  episcopus  Haldricus  idem  monasterium 
amplius  quam  duobus  annis  et  dimidio  habuit;  Franco  etiam,  ejus  antecessor, 
non  amplius  quam  novem  annis  illud  tenuit  et  in  vita  sua,  retento  episcopatu, 
amisit,  cum  episcopium  uterque  illorum  pluribus  annis  rexit  »  (dans  J.  Havel, 
Œuvres,  t.  I,  p.  189). 
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«  homme  »  de  celui-ci,  «  id  ipsum  professi  sunt*  ».  La  cause 
est  entendue.  A  la  lumière  éclatante  de  cette  sentence,  histo- 
riens et  diplomatistes  ont  dépisté  et  pourchassé  les  produits  de 
l'officine  épiscopale  du  Mans 2. 

Contre  cette  argumentation,  si  impressionnante  au  premier 
abord,  on  ne  saurait  mieux  faire  que  de  reproduire  les  termes 
mêmes  de  la  réplique  de  Julien  Havet  : 

«  Cet  argument^...  témoigne  d'une  confiance  très  grande,  —  trop 
grande,  —  dans  la  justice  royale  au  temps  des  Carolingiens.  Il  est 
vrai,  le  jugement  de  Louis  le  Pieux  en  838''  et  celui  de  Charles  le 
Chauve  en  863  sont  en  contradiction  :  le  premier  dit  que  l'abbaye  de 
Saint-Calais  a  toujours  appartenu  à  l'évêché  du  Mans  et  déclare  la 
lui  restituer;  le  second  affirme  que  la  même  abbaye  a  toujours 
appartenu  au  roi  et  que,  quand  l'évèque  l'a  obtenue,  c'a  été,  non  à 
titre  de  restitution,  mais  à  titre  de  bénéfice  ou  don  précaire...  Mais 
il  ne  faut  pas  perdre  de  vue  la  différence  des  situations  aux  deux 
époques.  En  838,  l'évoque  du  Mans  est  un  favori  de  l'empereur,  son 
ancien  professeur,  un  des  rares  fidèles  qui  ne  l'ont  pas  abandonné 
au  plus  mauvais  moment  de  son  règne.  Il  présente,  à  l'appui  de  ses 
prétentions  sur  Saint-Calais,  des  titres  anciens  que  nous  savons, 
nous,  être  faux,  mais  dont  la  fausseté  n'était  pas  évidente  pour  les 
hommes  de  son  temps ^,  puisque  des  titres  aussi  peu  authentiques, 
produits  deux  ans  auparavant  pour  justifier  des  prétentions  analogues 
sur  le  monastère  de  Notre-Dame,  avaient  été  admis  et  confirmés  par  la 
cbancellerie  impériale.  Il  est  naturel  que  sa  demande  ait  été  accueil- 
lie favorablement  et  qu'il  ait  obtenu  la  restitution  de  Saint-Calais, 
comme  il  avait  obtenu  celle  de  Notre-Dame.  —  Vingt-cinq  ans  plus 
tard,  tout  est  changé.  Le  roi  Charles  a  succédé  à  l'empereur  Louis  et 
l'évèque  Robert  à  l'évèque  Aldric.  Ce  Robert,  en  cherchant  un  appui 
à  Rome,  s'est  attiré  l'inimitié  de  l'impérieux  prélat  qui  domine  l'es- 
prit de  Charles  et  qui  gouverne  l'Eglise  de  France,  le  célèbre  Hinc- 

1.  Notice  du  jugement  de  Verberie,  dans  J.  Havet,  Œuvres,  t.  I,  p.  189. 

2.  Rolh,  Simson,  Sickel,  Mûhlbacher,  Werminghott  (cf.  plus  haut,  p.  281). 

3.  Œuvres,  t.  I,  p.  300. 

4.  J.  Havet  appelle  ainsi  le  diplôme  du  7  septembre  (voir  i)lus  haut,  p.  292, 
note  4)  reproduit  à  la  page  112  des  Gesta  Aldrici.  Pour  nous,  le  «  jugement  » 
est  la  notice  à  la  base  du  récit  des  p.  133-148. 

5.  J.  Havet  croit  à  la  bonne  foi  d'Aldric,  laquelle  nous  semble,  comme  on  verra, 
plus  que  contestable. 
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mar,  archevêque  de  Reims.  Les  moines  de  Saint-Calais,  adversaires 
de  l'évêque  du  Mans,  ont  eu  le  bon  esprit  de  placer  leur  cause  sous 
la  protection  du  roi  et  celui-ci,  dès  le  début  du  procès,  manifeste  hau- 
tement la  faveur  qu'il  leur  porte.  Par  une  déclaration  en  termes 
explicites,  il  fait  connaître  très  précisément  aux  juges  en  quel  sens  il 
lui  sera  agréable  de  les  voir  prononcer.  A  partir  de  ce  moment,  le 
procès-verbal  officiel  ne  nous  fait  plus  voir  qu'un  simulacre  de 
justice.  L'évêque  renonce  à  plaider  ;  la  cour  lui  nomme  un  avocat 
ou  procureur  d'office,  mais  celui-ci  prend  si  peu  son  rôle  au  sérieux 
qu'après  avoir  formulé  la  demande  qu'il  est  censé  devoir  soutenir,  il 
n'ouvre  plus  la  bouche  que  pour  l'abandonner  sans  discussion  et 
acquiescer  aux  conclusions  de  ses  adversaires.  C'est  dans  ces  con- 
ditions que  le  roi  demande  aux  quelques  survivants  du  temps  de 
son  père  de  déclarer,  non  pas  si  celui-ci  avait  donné  Saint-Calais  à 
l'évêque  Aldric  (cela  n'est  pas  contesté),  mais  s'il  l'avait  donné  à 
titre  de  restitution  (ce  que  lui-même  il  nie),  ou  à  titre  de  don  (ce 
qu'il  affirme).  Aucun  de  ces  témoins  n'avait  eu  de  motifs  pour  s'in- 
téresser particulièrement  aux  détails  de  l'affaire  et  en  garder  un  sou- 
venir précis  ;  trois  étaient  des  prélats  titulaires  de  diocèses  éloignés  du 
Mans,  le  quatrième  un  laïque,  le  comte  Adalard.  Mais,  après  les 
paroles  du  roi,  tous  quatre  n'avaient  que  le  choix  de  lui  plaire  en  par- 
lant comme  lui  ou  de  lui  infliger  l'outrage  d'un  démenti  public.  Est-ce 
avoir  bien  mauvaise  opinion  du  siècle  de  Charles  le  Chauve  que  de  dire 
qu'en  de  pareilles  circonstances  le  témoignage  de  quatre  courtisans, 
en  présence  du  prince,  n'offre  pas  tous  les  caractères  de  la  certitude? 
Mais,  dira-t-on,  la  sentence  de  863  a  déclaré  faux  les  titres  produits 
par  l'évêque  du  Mans  dans  l'affaire  de  Saint-Calais,  et  à  bon  droit, 
puisque  ces  titres  tels  qu'on  les  lit  dans  les  Actus  'pontificuin  sont 
rejetés  par  les  diplomalistes.  Or,  l'acte  de  restitution  de  838  devait 
être  du  nombre  des  pièces  produites  alors  pour  l'évêque.  Il  est  donc 
compris  dans  cette  condamnation?  Sans  doute;  mais  la  cour  de  Charles 
le  Chauve  n'est  pas  une  autorité  en  matière  de  critique  diplomatique. 
Si  les  savants  modernes  rejettent  d'accord  avec  elle  les  chartes  méro- 
vingiennes des  Actus  relatives  à  Saint-Calais,  ce  n'est  pas  qu'ils  s'en 
rapportent  à  elle,  c'est  parce  que  l'examen  intrinsèque  de  ces  chartes 
les  a  amenés  à  une  opinion  qui  se  rencontre  avec  la  sienne.  Son 
jugement,  comme  il  s'est  trouvé  vrai  dans  l'ensemble,  peut  se  trou- 
ver erroné  sur  un  détail.  La  cour  de  Charles  a  pu  rejeter  à  tort  une 
pièce  authentique  (noyée  dans  un  dossier  de  pièces  fausses),  tout 
aussi  bien  que  la  cour  de  Louis,  vingt-cinq  ans  plus  tôt,  avait  admis 
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à  tort  des  pièces  apocryphes.  Nous  restons  libres  de  croire,  à  la  fois, 
en  dépil  de  l'acte  de  863,  que  Louis  le  Pieux  avait  réellement  resti- 
tué Saint-Calais  à  l'évèque  du  Mans  et,  en  dépit  de  l'acte  de  838, 
qu'il  avait  eu  tort  ^e  lui  faire  cette  restitution.  De  ce  côté  rien 
n'engage  à  douter  de  l'authenticité  de  nos  deux  chartes ^  » 

Il  faut  aller  plus  loin.  Le  jugement  de  863  ne  préjuge  rien 
contre  l'authenticité  des  chartes  de  l'évêché  de  Saint-Calais 
pour  la  très  simple  raison  que  ces  chartes  n'ont  pas  été  pro- 
duites à  rassemblée  de  Verberie.  Il  est  étrange  que  personne, 
sauf  les  derniers  éditeurs  des  Actus^,  ne  se  soit  aperçu  de  ce 
fait.  Le  successeur  d'Aldric,  l'évèque  Robert,  convoqué  à  Ver- 
berie, fit  ce  que  faisaient  en  pareil  cas  tous  ceux  qui  savaient 
leur  cause  perdue  à  l'avance  :  de  peur  d'être  obligé  de  souscrire 
à  sa  propre  condamnation  sous  la  pression  du  pouvoir,  il  ne 
comparut  pas ',  ne  constitua  pas  de  représentant  et  garda  ses 
titres  au  Mans  dans  ses  archives*.  Comme  on  vient  de  voir, 

1.  La  première  est  Tacte  de  restitution  du  7  septembre;  la  seconde,  le  diplôme 
donné  à  Poitiers  le  20  février  840  {Gesla  Aldrici,  p.  50-56),  condamné  par 
Sickel  (p.  398-400)  et  Midilbacher,  n«  1003. 

2.  Les  abbés  Busson  et  Ledru.  Voir  leur  Introduction,  p.  ci-cviii. 

3.  Aldric  avait  agi  de  même  en  855.  L'affaire  de  Sainf-Oalais  avait  été  virtuel- 
lement ouverte  en  850,  lorsque  Raiuaud  avait  obtenu  pour  lui-même  l'abbaye  pour 
la  durée  de  sa  vie  et  pour  les  moines  la  permission  d'élire  leur  abbé  à  son  décès 
(diplôme  de  Charles  le  Chauve  du  24  mai  850,  —  il  me  semble  retouché,  — 
dans  J.  Havet,  Œuvres,  t.  I,  p.  178-179).  Le  concile  de  Bonneuil  avait  confirmé 
l'indépendance  du  monastère  par  un  diplôme  synodal  du  24  août  855  (ibid., 
p.  179-183).  Le  roi  tenait  tellement  à  soustraire  Saint-Calais  à  l'évêché  du 
Mans  que,  sept  ans  plus  tard,  ceux  des  évêques  réunis  à  Pitres,  en  862,  qui 
n'avaient  pas  assisté  au  concile  précédent  durent  y  apposer  leur  souscription 
{ibid.,  p.  183-184).  Ce  synode  invita,  vainement,  Robert  à  faire  de  même  [ibid., 
p.  184-185).  C'est  par  cette  lettre  que  nous  apprenons  qu'Aldric  s'était  refusé 
précédemment  à  acquiescer  :  «  quamquam  decessor  vester  Haldricus  inani  spe 
id  facere  declinaverit  ».  .\ldric  était  malade  dejjuis  853  pour  le  moins  (cf.  i)lus 
bas,  p.  303,  note  4),  mais  il  pouvait  se  faire  représenter  et  signer  après  coup 
les  décisions  du  concile;  il  n'en  fit  rien. 

4.  Ne  pas  se  laisser  abuser  par  ce  passage  du  jugement  de  863  :  «  advocatus 
autem  episcopalis...  régis  interpellavit  advocatum...,  dicens  quod  res  sancli 
Gervasii  (patron  de  l'évêché  du  Mans),  id  est  monasterium  sancti  Charilefi, 
unde  se  strumenta  se  habere  dicebat  et  antecessores  ejusdem  Robberti,  Franco 
et  Haldricus  pontifices  lenuerant  »  (dans  J.  Havet,  t.  I,  p.  189).  C'est  une  for- 
mule consacrée  des  actes  de  jugement,  et  elle  n'implique  pas  que  l'avoué  soit 
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l'avoué,  nommé  pour  la  forme,  ne  tenta  même  pas  de  défendre 
les  intérêts  de  son  prétendu  client.  Après  la  déposition  des  trois 
évêques  et  du  comte  Adalard  en  faveur  des  i)rétentions  royales 
à  la  possession  de  Saint-Calais,  les  titres  de  l'évêché  du  Mans 
furent  déclarés  subreptices,  sans  examen.  Par  un  excès  de  pré- 
caution, qui  trahissait  la  pression  qu'il  exerçait  sur  le  concile, 
le  roi  ordonna,  en  fin  de  séance,  qu'on  lui  présentât  ces  titres 
dans  la  quinzaine  pour  qu'il  en  opérât  l'entière  destruction  ^ 
L'assemblée  avait  donc  jugé  sur  simple  témoignage  oral;  elle 
avait  déclaré  faux  des  actes  qui  ne  lui  avaient  même  pas  été 
produits.  C'est  donc  sans  raison  que  Sickel,  que  Sirason,  que 
Miihlbacher  ont  fait  entière  confiance  à  la  sentence  de  863.  Ni  au 
point  de  vue  strictement  diplomatique,  ni  au  point  de  vue  de  la 
réalité  historique,  il  n'y  a  rien  à  en  tirer. 

Si  rien  n'engage  à  douter  de  l'authenticité  du  diplôme  resti- 
tuant Saint-Calais  à  l'évêché  le  7  septembre  838,  rien,  non  plus, 
n'engage  à  douter  de  l'authenticité  de  l'acte  synodal  de  la  veille, 
6  septembre;  le  concile,  très  connu-,  assemblé  à  Quierzy, 
déboute  une  vingtaine  des  moines  de  Saint-Calais  et  leur  ex-abbé 
Sigemundus,  qui  accusent  l'évêque  Aldric  de  les  avoir  chassés 
de  leur  monastère  et  réduits  à  une  vie  errante,  et  leur  ordonne  de 
réintégrer  le  cloître  ;  les  récalcitrants  sont  même  menacés  d'être 
dégradés  de  la  prêtrise  et  d'être  excommuniés-^.  L'affirmation 
dans  cet  acte  synodal  que  Saint-Calais  est  la  propriété  de  l'évê- 
ché et  non  celle  de  l'empereur  ne  saurait  nous  arrêter  pour  le 
motif  développé  par  Julien  Havet  :  la  religion  de  l'empereur  et 
de  son  entourage  a  été  surprise,  voilà  tout.  Quanta  l'obstination 

en  possession  des  titres,  mais  simplement  que  ceux-ci  existent;  la  suite  monlre 
que  l'avoué  de  l'évêché  n'avait  i)as  les  titres  en  mains  {prae  manibus).  Com- 
ment, du  reste,  les  aurait-il  eus?  Il  vient  d'être  délégué  d'office  par  l'assemblée. 

1.  «  Et  ne  materia  refricandae  litis  ulterius  remaneret,  jussit  doinnus  rex  ul 
instrumenta  Cenomannicae  ecclesiae,  quae  inutilia  et  falsa  probata  erant,  infra 
quartum  decimum  diem  in  ejus  exhiberentur  praesentia  penitusque  aboliren- 
tur,  ne  iterum  per  illa  frustra  aliquando  innovarentur  litigia  et  tempora  quo- 
rumlibet  judicnm  inaniter  occuparenlur  «  (dans  J.  Havet,  1. 1,  p.  189-190).  —  Ces 
menaces  ne  furent  pas  mises  à  exécution,  le  roi  ayant  eu  besoin  de  l'évêque 
Robert  pour  une  mission  à  Rome  (voir  l'Introduction  de  Busson  et  Ledru, 
p.  cvii,  note  2). 

2.  Sur  ce  concile,  voir  Simson,  Jahrbucher,  t.  II,  p.  183-187;  Hefelé,  His- 
toire des  conciles,  trad.  Leclercq,  t.  IV,  1"  partie,  p.  102. 

3.  Reproduit  dans  les  Gestu  Aldrici,  p.  150-154. 


LES   JUGEMENTS   d'aIX    ET    DE   QDIERZY.  299 

farouche  dont  font  preuve,  selon  la  notice,  les  moines  de  Saint- 
Calais,  elle  ne  présente  rien  que  de  naturel  et  de  vraisemblable. 
Les  souscriptions  ne  donnent  lieu  à  aucune  critique  sérieuse. 
Nous  retrouvons  un  certain  nombre  d'évèques  du  jugement  du 
28  avril  :  Drogon  (Metz\  Autcarius  (Mavence),  Agiulfus 
(Bourges),  Erard  (Tongres),  Echard  (Noyon),  Ebroïn  (Poi- 
tiers), Jonas  (Orléans),  Herchenrad  (Paris').  Les  autres  sont  : 

Agobard,  archevêque  de  Lyon.  Successeur  de  Leidraden816, 
il  fut  disgracié  en  834-835  et  remplacé  par  Amalarius.  mais  il 
rentra  en  faveur  au  moment  du  concile  de  Quierzy,  sans  doute 
avant,  et  mourut  le  6  juin  840  dans  l'entourage  de  l'empereur^. 

Bernard,  archevêque  de  Vienne  depuis  810  environ,  enve- 
loppé dans  la  tourmente  de  835,  recouvra  son  siège  et  mourut 
le  22  janvier  8413. 

Nothon,  archevêque  d'Arles  dès  824,  pour  le  moins,  est  encore 
attesté  en  835;  après  quoi  les  renseignements  font  défaut  jus- 
qu'en l'année  855  où  son  successeur,  Roland,  apparaît  d'une 
façon  sûre^. 

vSeul  l'archevêque  de  Narbonne  porte  un  nom  qui  surprend  : 
Bernegarius.  On  ne  connaît  à  cette  époque  que  Bartholomaeus, 
qui,  attesté  en  828,  fut  déposé  en  835;  en  844,  il  se  rendit  à 

1.  Voir  plus  haut,  p.  283-285. 

2.  Simson  [Jahrbucher,  t.  Il,  p.  137,  note  7,  p.  183  et  note  8;  Entstehwng, 
p.  121-122)  essaye  de  tirer  des  écrits  du  diacre  lyonnais  Florus,  dirigés  contre 
Amalarius,  la  preuve  que  ce  dernier  était  eucore  en  fonctions  en  septembre 
838;  par  suite,  la  souscription  d' Agobard  au  diplôme  synodal  en  faveur  d'Al- 
dric  serait  une  marque  de  l'inauthenticité  de  celui-ci.  Il  suffît  de  lire  sa  démons- 
tration pour  en  percevoir  la  fragilité  et  le  parti  pris.  Elle  se  heurte  au  témoi- 
gnage d'Adon,  qui  nous  apprend  dans  sa  chronique  qu'Agobard  et  Bernard 
recouvrèrent  les  sièges  de  Lyon  et  devienne  [Mon.  Genn.,  Script.,  t.  II,  p.  321). 
Agobard,  il  est  vrai,  ne  l'occupa  que  «  pauculos  annos  »  ;  encore  faut-il,  puisqu'il 
est  mort  le  6  juin  840,  comme  l'apprennent  les  Annales  Lugdunenses  {ibid., 
t.  I,  p.  110),  qu'il  ait  gouverné  son  diocèse  pendant  deux  années  pour  le  moins  : 
donc  qu'il  l'ait  recouvré  dès  juin  838.  En  outre,  il  ressort  des  écrits  de  Flo- 
rus que,  à  l'instigation  d'.\gobard  lui-même,  qualifié  pustor,  Amalarius  est 
traduit  devant  le  concile  pour  ses  erreurs  théologiques,  ce  qui  implique  que 
Agobaid  est  rétabli  sur  son  siège.  Enfin,  les  furieuses  invectives  de  Florus, 
clerc  lyonnais,  contre  Amalarius  ne  sont  pas  concevables  si  celui-ci  est  encore 
en  fonctions.  Sur  cette  affaire,  cf.  Hefelé,  Histoire  des  conciles,  trad.  Leclercq, 
t.  IV,  ["  partie,  p.  101-103. 

3.  Duchesne,  Fastes,  t.  I,  p.  150.  Cf.  la  note  précédente. 

4.  Id.,  ibkl,  t.  I,  p.  253. 
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Rome  pour  obtenir  du  })ape  vSerge  II  sa  réhabilitation,  laquelle 
ne  lui  fut  pas  accordée'.  Le  20  juin  844  apparaît  un  archevêque 
Berarius,  qui  obtient  un  diplôme  du  roi  Charles  le  Chauve,  rési- 
dant alors  à  Saint-Sernin  de  Toulouse-.  Comment  n'a-t-on  pas 
vu  que  le  synode  de  Quierzy  nous  donne  le  nom  du  prélat  qui, 
pendant  la  disgrâce  du  titulaire,  remplit  à  Narbonne  le  même 
office  qu'Araalarius  à  Lyon"? 

De  l'évêque  Abtardus  ou  mieux  Aletardus,  de  Genève,  on  ne 
sait  rien,  sinon  qu'il  est  attesté  en  833;  son  successeur,  Anse- 
gisus,  ne  l'est  pas  avant  877 4. 

Harimbertus,  de  Bayeux,  attesté  en  835,  mourut  avant  843  ^ 

Frethulfus  est  le  célèbre  écrivain  Fréculf,  évêque  de  Lisieux 
à  partir  de  825,  pour  le  moins,  mort  après  850,  avant  853 '\ 

Teodoricus  fut  évêque  de  Cambrai  de  832,  pour  le  moins, 
jusqu'au  5  août  863". 

Ragenarius,  d'Amiens,  apparaît  en  830  ou  834  et  prolongea 
sa  vie  jusqu'en  849  ou  850^. 

Gundacher  «  Limoticinensis  »  {sic)  est  l'évêque  de  Limoges 
dont  le  nom  est  défiguré  par  la  cacographie  Odocear  dans  des 
textes  de  832  et  843^. 

Moduinus,  évêque  d'Autun,  attesté  en  815  et  825,  mourut 
avant  le  5  juillet  843^0. 

1.  Duchesne,  Fastes,  t.  I,  p.  294;  Simson,  Jahrbucher,  t.  II,  p.  138. 

2.  Dom  Vaissète,  Histoire  rie  Lanç/uedoc,  éd.  Privât,  t.  II,  Preuves,  n°  115; 
Historiens  de  France,  t.  VIII,  p.  442-443  (à  843).  Sur  cet  acte,  voir  Aug.  Mo- 
linier.  Un  diplôme  interpolé  de  Charles  le  Chauve,  dans  les  Mélanges  Julien 
Havet,  p.  72-7.T. 

3.  On  pourrait  se  demander  si  Berarius  ne  pourrait  être  une  forme  hypoco- 
ristique  de  Rernegarus,  auquel  cas  les  deux  personnages  seraient  identiques. 
Mais  ce  rapprochement  de  Berarius  (ou  |ilutôt  Berharius)  et  de  Berngarius  ne 
semble  pas  admissible.  En  outre,  dans  un  diplôme  du  12  juin  en  faveur  de 
l'église  de  Narbonne  (Flist.  de  Languedoc,  éd.  Privât,  t.  U,  Preuves,  col.  2.36), 
aucun  archevêque  n'intervient,  comme  si  le  siège  était  vacant.  Berharius  a  dû 
être  nommé  entre  le  12  et  le  20  juin  844. 

4.  Duchesne,  Fastes,  t.  I,  p.  223-224. 

5.  Id.,  ibid.,  t.  II,  p.  220. 
G.  Id.,  ibid.,  t.  Il,  p.  236 

7.  Id.,  ibid.,  t.  111,  p.  113. 

8.  Id.,  ibid.,  t.  III,  p.  129. 

9.  Id.,  ibid.,  t.  II,  p.  53. 

10.  Id.,  ibid.,  t.  II,  p.  181. 
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Heribaldus,  évêqiie  d'Auxerre,  gouverna  ce  diocèse  de  829 
à  857'. 

Adalbertus  fut  nommé  évêque  de  Troyes  en  837  et  mourut 
après  843,  avant  846-. 

Dodo,  évèque  d'Angers,  connu  depuis  le  1''''  avril  837,  pro- 
longea ses  jours  jusqu'au  9  novembre  879'^ 

Godofredus  de  Senlis  est  attesté  en  829  et  835.  Son  succes- 
seur, Erpouin,  apparaît  pour  la  première  fois  en  décembre  840^. 

«  Fawo  Cabilenensis  »  est  Fova,  évêque  de  Chalon-sur- 
Saône,  attesté  dès  826  ou  827,  mort  après  835,  avant  843  ^ 

Hildi  est  l'évêque  de  Verdun,  Hildinus,  qui  paraît  en  829  et 
mourut  le  13  janvier  847''. 

«  Lupus  Cadolonensis  »  est  Loup,  de  Ghâlons-sur-Marne, 
qui  succéda,  en  838,  à  Adalelmus  et  mourut  après  853^. 

Au  sujet  de  Humbert,  Fulcarius  et  Stephanus.  dont  le  siège 
n'est  pas  indiqué,  on  ne  sait  rien  de  sûr^. 

Quant  au  «  Vualafridus  diaconus  »,  rédacteur  de  la  notice  du 
jugement  synodal,  il  n'est  autre  que  le  célèbre  écrivain  et  poète 
Walafrid  Strabo,  pour  lors  précepteur  du  jeune  roi  Charles'^. 

Enfin,  la  présence  d'Aldric  à  Quierzy,  en  septembre  838,  est 
attestée  par  un  acte  dont  l'authenticité  n'a  été  attaquée  par  per- 
sonne"^. 

Cette  notice  de  jugement  ne  saurait  donc  être  rejetée".  Il  en 
va  de  même  de  deux  documents  connexes  :  une  lettre,  envoyée 
de  Quierzy,  adressée  par  Louis  à  Jonas,  évêque  d'Orléans,  et  à 

1.  Ducliesne,  Fastes,  t.  II,  p.  445-446. 

2.  Id.,  ibid.,  t.  II,  p.  452. 

3.  Id.,  ibid.,  t.  II,  p.  355-356. 

4.  Id.,  ibid.,  t.  III,  p.  118.  Cf.  Mo».  Germ.,  Concilia,  t.  II,  p.  798. 

5.  Id.,  ibid.,  t.  II,  p.  194. 

6.  Id.,  ibid.,  t.  III,  p.  73-74. 

7.  Id.,  ibid.,  t.  III,  p.  96. 

8.  Ce  dernier,  quoi  qu'en  dise  Duchesne  {Fastes,  t.  II,  p.  46-47),  peut  être 
un  évèque  de  Cahors  ou  encore  de  Béziers  {ibid.,  t.  II,  p.  31,  note  3). 

9.  Voir  la  notice  que  lui  a  consacrée  Diimmler  dans  les  Poetae  lalini  aevi 
Carolini,  t.  II,  p.  260.  Les  vers  de  Charles  à  Heribaldus,  évèque  d'Auxerre, 
écrits  par  Walafrid,  sont  cités  p.  384. 

10.  Gesla  Aldrici.  p.  109-110.  Cf.  Muhlbacher,  Regesta,  2«  éd.,  n°  980,  p.  397. 

11.  Il  n'y  a  pas  lieu  d'attacher  d'importance  à  l'erreur  de  date  Aquisgrani 
palatio  au  lieu  de  Carisiaco  palatio.  C'est  un  lapsus  du  copiste.  Un  faussaire 
n'eût  pas  commis  cette  étourderie. 
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l'abbé  Henri  les  chargeant  d'obliger  les  moines  à  réintégrer  le 
monastère  1;  la  relation  d'une  scène  de  l'assemblée  d'Aix-la- 
Chapelle  où  Louis  le  Pieux  répondit  avec  violence  aux  moines 
de  Saint-Calais  :  ceux-ci  opposaient  à  un  prétendu  diplôme  de 
Charleraagne  restituant  Saint-Calais  à  l'évêché-  le  privilège  de 
libre  élection  de  leur  abbé,  privilège  à  eux  accordé  par  l'empe- 
reur lui-même -^  Louis  répond  que  cette  concession  lui  a  été 
arrachée  par  surprise;  les  grands,  tant  évêques  que  comtes, 
approuvent  naturellement  le  souverain  et  déclarent  que  les 
diplômes  récents  obtenus  par  fraude  ne  sauraient  détruire  l'effet 
d'actes  anciens  ^ 

Le  jugement  synodal  de  Quierzy  se  défend  de  reprendre  l'af- 
faire de  Saint-Calais  :  celle-ci  a  été  réglée  au  palais  d'Aix  par 
l'archevêque  Drogon  «  et  ceteri  qui  preterito  terapore  Aquis- 
grani  palatio  fuerunt  quando  hec  ratio  ventilata  est  et  ad  liqui- 
dum  perscrutata  canoniceque  et  legibus  deflnita'^  ». 

Si  le  jugement  synodal  de  Quierzy  du  6  septembre  est  bon, 
force  est  que  le  jugement  de  la  cour  d'Aix-la-Chapelle  du 
28  avril  soit  également  authentique.  Le  récit  qu'on  nous  donne 
de  la  séance,  tendancieux  à  l'extrême,  peut  être  sujet  à  cau- 
tion, le  fait  lui-même  n'est  pas  contestable. 

On  peut  se  demander  à  quelle  époque  a  été  confectionné  ce 
récit,  ce  «  memoriale  ».  Son  auteur  prétend  qu'il  l'a  rédigé,  par 
précaution,  en  vue  de  l'avenir,  dans  la  sacristie  de  l'église 
Notre-Dame  d'Aix,  le  1^"'  mai,  donc  au  lendemain  même  du 
jugement  de  la  cour  impériale*^.  Nous  ne  sommes  pas  forcés  de 
le  croire  sur  parole.  Les  textes  qu'il  entasse  touchant  la  contu- 
mace de  l'abbé  Sigemundus,  trois  fois  défaillant,  se  retrouvent, 

1.  Gesta  Aldrici,  p.  149-150.  J'admets  très  bien  avec  Simson  et  Mûhlbacher 
que  cette  lettre  est  inspirée  par  Aldric,  j'ajouterai  même  écrite  par  lui.  En 
quoi  est-elle  inauthentique?  Est-ce  le  seul  cas  où  un  évêque  ou  un  abbé  bien 
en  cour  rédige  une  lettre  du  souverain? 

2.  On  va  revenir  sur  cet  acte  (voir  plus  bas,  p.  311). 

3.  Cet  acte,  en  date  du  31  mai  825,  est  dans  J.  Havet,  Œuvres,  t.  I,  p.  176. 

4.  De  responsione  Hludowici  imperatoris  et  judicio  optimatum  suorum 
contra  precepta  que  monachi  de  monasterio  Anisolae  uttuleruni  coram  eo, 
quando  contra  Aldricum  episcopum  de  praedicto  monasterio  in  rationes 
venerunt,  dans  les  Gesta  Aldrici,  p.  155-158.  On  retrouve  dans  cet  écrit  l'uti- 
lisation de  textes  de  droit  romain  que  l'on  signale  dans  le  récit  du  jugement 
du  28  avril. 

5.  Gesta  Aldrici,  p.  152. 

6.  Ibid.,  p.  143-144. 
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avons-nov  .  dit.  dans  les  Faux  Capitulaires  et  les  Fausses  Décré- 
tales^  La  mise  en  circulation  des  premiers  n'est  pas  antérieure 
à  l'année  847,  l'apparition  des  secondes  se  place  peu  après,  vers 
850,  avant  8522.  Qn  peut  supposer  que  le  «  memoriale  »  s'est 
inspiré  de  ces  compositions  fameuses.  De  plus,  si  l'on  admet 
avec  Julien  Havet^  la  parfaite  bonne  foi  de  l'évêque  Aldric, 
trompé  par  son  entourage,  mais  personnellement  sincère,  on  ne 
saurait  placer  la  composition  d'un  récit  aussi  tendancieux  avant 
le  décès  d'.-Vldric  (mars  857),  tout  au  moins  la  maladie  de  ce 
prélat,  laquelle  est  attestée  depuis  853^.  Conclusion  au  premier 
abord  très  vraisemblable. 

A  la  réflexion  des  doutes  surgissent. 

C'est  précisément  dans  la  période  où  l'on  veut  que  les  pièces 
du  procès  aient  été  forgées  qu'on  n'en  aperçoit  pas  l'utilité.  A 
partir  de  l'année  850,  pour  le  moins,  le  parti  pris  de  Charles  le 
Chauve  contre  l'évêché  du  Mans  est  tellement  fort,  comme  nous 
avons  vu\  que  se  livrer  à  ce  travail  délicat  et  dangereux  était 
vraiment  du  temps  et  de  la  peine  perdus.  Les  évêques  Al(Mc  et 
Robert,  ainsi  que  leur  entourage,  savaient  très  bien  que  contre 
l'hostilité  du  souverain  rien  ne  prévaudrait. 

L'examen  interne  des  pièces  n'est  pas  décisif  contre  la  réalité 
même  du  jugement.  Les  citations,  confuses  et  peu  exactes,  de 
décrétales  des  papes  Boniface,  Gélestin,  Innocent,  d'une  Novelle 
et  du  Code  Théodosien,  des  «  Sentences  »  de  Paul  se  réfèrent  à 
des  textes  authentiques'',  et  si  Faux  Capitulaires  et  Fausses 
Décrétales  ont  fait  à  ceux-ci  des  emprunts  analogues,  d'ailleurs 
non  identiques,  cela  peut  s'expliquer  tout  naturellement  par  des 
besoins  et  des  buts  analogues". 

1.  Consulter,  outre  le  livre  de  Simson,  les  mémoires  de  Paul  Fournier  parus 
dans  la  Nouvelle  Revue  historique  de  droit  (année  1887)  et  dans  la  Revue 
d'histoire  ecclésiastique  de  Louvain,  t.  VII  et  VIII. 

2.  Notre  tentative  d'abaisser  la  mise  en  circulation  des  Fausses  Décrétales 
jusque  vers  858-859  doit  être  abandonnée.  Voir  Revue  historique,  t.  XCIV, 
1907,  p.  290-299. 

3.  Œuvres,  t.  I,  p.  295,  300,  note  6,  301-302,  329,  330,  350. 

4.  Voir  J.  Havet,  t.  I,  p.  329-330.  Aldric  était  atteint  de  paralysie  et  ne  com- 
parut pas  en  conséquence  au  concile  de  Soissons  de  853.  Sa  mort  se  place  le 
24  mars  et  non  le  7  janvier  857.  Voir  Duchesne,  Fastes,  t.  II,  p.  339. 

5.  Voir  plus  haut,  p.  297.  Cf.  plus  loin,  p.  313-314. 

6.  Comme  le  reconnaissent  Simson  et  Paul  Fournier  [Nouvelle  Revue  histo- 
rique de  droit,  1887,  p.  82-83,  et  Revue  d'histoire  ecclésiastique,  t.  VIII,  p.  776). 

7.  Pour  le  dire  en  passant,  si  les  Aclus  oni  été  rédigés  entre  832  et  835,  tout 
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On  veut  que  la  bonue  foi  d'Aldric  soit  hors  de  discussion.  Elle 
est  invraisemblable.  Si  les  Actus,  rem})lis  de  pièces  forgées,  ont 
été  composés,  non  pas  pendant  la  maladie  du  prélat  et  au  moment 
de  la  mise  en  circulation  des  Faux  Capitulaires  et  des  Fausses 
Décrétales,  soit  entre  850  et  857  ^  mais  entre  832  et  835,  au 

ce  qu'on  répète  depuis  Simson  et  P.  Fournier  sur  les  rapports  de  ce  lexteavcc 
les  compositions  pseudo-isidoriennes  doit  être  revisé.  Le  passage  des  Actus 
(éd.  Busson  et  Ledru,  p.  259-261)  concernant  l'épiscopat  de  Gauziolenus  est 
«  un  tissu  de  fragments  isidoriens  ».  L'auteur  des  Actus  interprète  à  sa  façon 
le  texte  falsifié  du  1"  canon  du  deuxième  concile  de  Séville,  qui  applique  aux 
chorévêques  des  prohibitions  qui,  dans  le  texte  authentique,  concernent  seule- 
ment les  prêtres  (Migne.  Patr.  lot.,  t.  LXXXIV,  col.  596.  Cf.  le  texte  altéré  dans 
Hinschius,  Décret.  Pseudo-Isidor:,  p.  428).  Mais  ce  remaniement  est  antérieur 
au  Pseudo-Isidore.  Maassen,  dans  ses  Pseudo-Isidor.  Sludien  (publiées  dans  les 
Sitzungsbcrichtc  de  l'Académie  de  Vienne,  1885  et  1886),  l'a  signalé  dans  un 
manuscrit  d'Auiun  (aujourd'hui  Vatican.  1341).  L'entreprise  a  été  faite  non  pas 
par  un  seul  homme  ni  dans  une  seule  province,  remarque  Ad.  Tardif  [Histoire 
des  sources  du  droit  canonique,  p.  157).  Suivant  P.  Fournier  [lievue 
d'histoire  ecclésios/iqtie,  t.  VII,  p.  309),  «  l'auteur  (des  Actus)  avait  entre  les 
mains  les  compilations  isidoriennes  ou  les  matériaux  qui  ont  servi  à  les  com- 
poser »,  la  seconde  partie  doit  être  seule  retenue,  et  l'on  doit  estimer  que  ces 
matériaux  commençaient  à  circuler  vers  832-835  (cf.  note  suivante).  —  L'as- 
similation des  chorévêques  aux  prêtres  s'est  faite  en  vertu  d'un  raisonnement 
qu'on  jjeut  deviner  :  «  Les  chorévêques  étaient  ordinairement  comparés  aux 
soixante-douze  vieillards  qui  assistaient  Moïse,  les  prêtres  aussi,  et  prêtre 
signifie  vieillard  »  (Busson  et  Ledru,  p.  lxiv). 

1.  J.  Havet  [Œuvres,  t.  I,  p.  328  et  353;  cf.  278,  note  6)  croyait  le  plan  des 
Actus  imité  de  celui  des  Gesta;  en  outre,  il  estimait  que  la  reproduction  dans 
les  Actus  de  deux  chartes  mérovingiennes  de  l'évêque  Domnolus  imjdiquaitun 
emprunt  délictueux  aux  mêmes  textes  renfermés  dans  les  Gesta;  enfin,  les 
Actus  citeraient  en  termes  exprès  les  Gesta.  Mais  la  première  de  ces  assertions 
est  invraisemblable  :  il  est  visible  que  les  Gesta  sont  la  suite  des  Actus  et  se 
conforment  au  plan  de  ceux-ci  (cf.  plus  haut,  p.  282,  note  3).  Le  texte  des 
chartes  de  Domnolus  remonte  aux  originaux  mêmes,  copiés  indépendamment 
l'un  de  l'autre  par  les  auteurs  des  Actus  et  des  Gesta;  le  renvoi  des  Actus  aux 
Ge.fta  ne  se  trouve  ]ias  dans  le  premier  de  ces  ouvrages,  mais  dans  un  passage 
additionnel  (p.  317).  En  revanche,  J.  Havet  n'a  pas  observé  que  le  silence  des 
Actus  sur  les  translations  de  saint  Liboire  (836)  et  de  saint  Julien  (835  proba- 
blement) implique  que  leur  composition  est  antérieure  à  835-836.  Sur  ces 
points,  et  d'autres  encore,  les  derniers  éditeurs  des  Achis  ont  opposé  à  J.  Havet 
de  fortes  objections  (voir  leur  Introduction,  p.  xxix-xxxvi).  Dans  son  compte- 
rendu  de  l'édition  des  Actus,  paru  dans  le  Moyen  âge  (année  1905,  p.  270-271), 
M.  Léonce  Celier  émet  des  objections  au  terminus  ad  quem  (835)  et  fait  une 
intéressante  remarque  qui  tendrait  à  faire  croire  que  le  «  noyau  »  de  ce  texte 
a  été  rédigé  autour  de  l'année  836.  L'abbé  Busson  répond  aux  critiques  et 
maintient  ses  ])ositions  dans  une  série  d'articles  parus  dans  la  Province  du 
Maine,  année  1903,  ]).  369-377;  année  1904,  j).  26-30,  341-348,  373-384. 
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début  même  de  son  èpiscopat,  sa  complicité,  au  moins  tacite, 
est  avérée. 

L'auteur  du  «  inemoriale  »  a  assisté  au  jugement  du  28  avril 
838;  il  sait  que  l'évèque  du  Mans  a  été,  en  conséquence,  investi 
de  l'abbaye,  sur  l'ordre  de  l'empereur,  par  le  comte  du  palais 
Foulques,  les  comtes  Ardouin  et  Gonfroy,  le  vassal  royal  Fou- 
cré,  au  moyen  des  cloches  et  de  l'huis  de  l'église  majeure  du 
monastère.  Il  y  a  apparence  que  l'auteur  de  ce  «  memoriale  » 
est  le  principal  intéressé  en  toute  cette  affaire,  Aldric  lui-même'. 
Toutefois,  il  ne  l'a  pas  rédigé,  comme  il  prétend,  au  lendemain 
du  jugement,  à  Aix,  le  l®""  mai,  dans  la  sacristie  de  l'église  Notre- 
Dame.  Il  commet  une  légère  erreur  de  date  (30  avril)  touchant 
le  jugement,  alors  que  la  vraie  date  est  le  28  avril 2.  Il  est  fait 
allusion  à  la  mise  en  possession  du  monastère  de  Saint-Calais 
par  les  soins  des  missi  impériaux,  cérémonie  qui  a  dû  précéder 
immédiatement  la  consécration  de  l'église  majeure  de  l'abbaye, 
le  11  mai-\  Le  «  memoriale  »  ne  saurait  donc  être  antérieur  au 
milieu  de  l'année  838,  au  plus  tôt.  Il  débute  par  la  phrase  : 
«  temporibus  Hludowici  piissimi  augusti  subter  inserta  causa- 
tio  vel  evincatio  fuit  de  monasterio  Anisalae^  »,  phrase  qui  paraît 
bien  impliquer  que  l'empereur  Louis  est  considéré  comme  défunt. 
Le  «  memoriale  »  serait  donc  postérieur  au  20  juin  840.  Il  se 
pourrait  qu'il  fût  même  postérieur  d'une  année  à  cette  date.  Voici 
pourquoi.  A  la  mort  de  Louis  le  Pieux,  alors  qu' Aldric  conser- 
vait au  plus  jeune  fils  la  fidélité  inviolable  qu'il  avait  gardée  au 
père,  un  parti  hostile  à  Charles  et  favorable  à  Lothaire  se  dres- 
sait en  Neustrie.  L'abbé  dépossédé  de  Saint-Calais,  Sigemundus, 
était  au  nombre  des  mécontents.  Charles  crut  le  désarmer  en  lui 
rendant  son  monastère.  Il  n'y  gagna  rien.  Aussi  lorsque,  après 
sa  victoire  sur  Lothaire  à  Fontenoy-en-Puisaye  (25  juin  841), 
il  entreprit  une  tournée  dans  l'Ouest,  il  fit  restituer  à  Aldric  le 
monastère  de  Saint-Calais  par  un  jugement  de  sa  cour  en  date 

1.  Cf.  le  titre  introductif  du  mémorial  (voir  plus  haut,  p.  2S2,  note  i).  Aldric 
est  l'auteur  également  d'une  des  deux  lettres  de  Louis  le  Pieux  à  l'évèque 
Jonas  et  à  l'abbé  Henri,  peut-être  aussi  du  récit  de  l'entrevue  des  moines  de 
Saint-Calais  avec  l'empereur  (voir  plus  haut,  p.  302,  notes  I  et  4). 

1.  Elle  nous  est  connue  par  les  Cannina  Cenomanen.sia  (voir  j'ius  loin, 
p.  308,  note  1]. 

3.  Voir  plus  loin,  p.  308,  note  1. 

4.  Gesta,  p.  130-131. 
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de  Bannes,  l*""  août  841.  Le  3  août,  les  missi  procédaient  à  la 
remise  en  possession  ^  On  peut  supposer  que  le  récit  du  juge- 
ment d'Aix  de  838  a  été  refait  à  cette  occasion,  mais  il  n'y  a 
aucune  apparence  qu'il  faiUe  descendre  plus  bas  que  le  milieu 
de  l'année  841'^. 

Revenons  en  arrière. 

Muni  de  la  notice  du  jugement  d'Aix-la-Chapelle,  et  sans 
doute  accompagné  de  missi  impériaux  ■^  Aldric  se  hâta  de 
reprendre  le  chemin  du  Maine.  Dès  le  11  mai,  il  était  à  Saint- 
Calais*,  où  les  moines,  —  une  minorité,  —  et  les  laïques  nobles 

1.  Voir  le  récit  ajouté  aux  Gesta  (p.  158-160).  11  est  antérieur  à  la  mort 
d'Aldric  (857)  et  même  à  la  reprise  de  Saint-Calais  par  le  roi,  laquelle  date 
au  plus  tard  de  850  (cf.  plus  loin,  p.  315,  note  1).  Il  se  termine  en  eflet  par 
ces  lignes  :  «  Quae  et  hactenus.a  praefato  episcopo  et  a  suae  sedis  ministris 
legibus  possidentur  et  canonice  atque  regulariter  gubernantur.  »  L'itinéraire 
du  roi  confirme  le  passage  de  la  cour  à  «  Bona  super  tluvium  Liz  in  pago  Ceno- 
mannico  »,  c'est-à-dire  Bannes-sur-le-Loir  (Mayenne,  arr.  de  Laval,  cant.  de 
Meslay),  dans  l'été  de  841.  Voir  F.  Lot  et  L.  Halphen,  le  Règne  de  Charles  le 
Chauve,  r°  partie,  p.  40. 

2.  M.  P.  Fournier  [Revue  d'histoire  ecclésiastique,  t.  Vil,  p.  780-781)  montre 
qu'un  argument  des  éditeurs  des  Gesta  Aldrici  (p.  xviii,  note  6)  pour  placer 
le  «  memoriale  »  a|)rès  la  mort  d'Aldric  est  sans  valeur.  Mais,  lui-même, 
observant  dans  le  «  memoriale  «  une  allusion  à  l'expulsion  de  l'abbé  Sigemun- 
dus,  pense  qu'elle  oblige  à  dater  ce  document  «  au  plus  tôt  de  842  »;  c'est  à 
tort  :  il  s'agit  certainement  de  la  première  dépossession  de  cet  abbé,  au  lende- 
main de  la  sentence  d'avril  838.  M.  P.  Fournier  veut  encore  (Ibid.,  p.  780)  que 
ce  texte  renferme  des  indications  tout  à  fait  en  désaccord  avec  la  date  de  la 
sentence  ([u'il  rapporte.  Je  ne  crois  pas  :  la  3'  citation  à  l'abbé  Sigemundus 
est  donnée  [Gesta,  p.  133)  pour  le  lendemain  de  Pâques  [post  Pascha),  qui 
tombe  le  14  avril  en  838.  Louis  attend  encore  «  quindecim  dies  »  avant  de 
procéder  au  jugement  :  cela  nous  reporte  au  30  avril  (28  en  réalité).  Si  «  les 
souvenirs  du  rédacteur  ne  sont  plus  très  précis  »,  il  s'en  faut  qu'ils  soient  con- 
fus. Il  n'est  pas  exact  que  1'  «  instruction  du  procès  »  soit  postérieure  au  der- 
nier défaut  de  Sigemundus  {Aldric,  p.  780,  note  3,  est  un  lapsus).  Elle  avait 
été  commencée  bien  antérieurement  et  confiée  aux  évèques  Ebroïnus  et  Erchin- 
radus,  au  comte  Rorgon,  au  sénéchal  de  Judith,  Almarus  [Gesta,  p.  133). 
Cependant,  quand  M.  P.  Fournier  conclut  :  «  qui  ne  voit  que  ce  récit  est 
erroné,  dans  les  détails  sinon  dans  le  fond  »,  je  me  sens  séparé  de  lui  par 
une  nuance. 

3.  Cf.  note  précédente.  L'un  des  missi,  le  comte  du  palais  Foulques,  qui 
souscrit  la  sentence  du  28  avril,  ne  figure  pas  dans  un  jugement  rendu  à 
Nimègue  le  14  juin  (Dronke,  Codex  diplomaticus  Fuldensis,  n°  513,  p.  226). 
Sans  doute  est-il  encore  en  Neustrie. 

4.  La  distance  qui  sépare  Aix-la-Chapelle  du  Mans  peut  être  évaluée  approxi- 
mativement à  600  ou  G50  kilomètres,  dont  il  y  a  lieu  de  déduire  les  50  kilo- 
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lui  faisaient  grand  accueil,  et  il  consacrait  solennellement 
l'église  majeure  de  l'abbaye  en  l'honneur  du  Sauveur,  de  Notre- 
Dame  et  de  saint  Martin.  La  mention  de  la  «  restitution  »  de 
Saint-Calais  et  de  cette  dédicace,  suivie  d'une  pièce  de  vers  en 
l'honneur  de  l'évêque  triomphant,  marque  la  fin  des  Gesta 
A^rfr^■c^■  proprement  dits»,  que  ces  Gesta  soient  dus  aux  clercs 
élèves  d'Aldric  ou  à  ce  personnage  lui-même-.  Et  deux  pièces 

mètres  qui  séparent  Saint-Calais  du  Mans,  cette  ville  étant  à  l'ouest  du  monas- 
tère. Ce  trajet  a  dû  être  accompli  en  dix  jours,  Aldric  étant  encore  le  1"  mai 
à  Aix  (cf.  plus  haut,  p.  302)  et  opérant  la  dédicace  de  l'église  majeure  de  l'ab- 
baye le  11  mai  (voir  note  suivante).  Une  vitesse  de  55  à  60  kilomètres  par  jour 
n'a  rien  qui  puisse  surprendre.  C'était  celle  de  la  poste  romaine  (voir  G.  Blocb, 
la  Gaule  romaine,  p.  427;  et  aussi  carolingienne.  Charles  le  Chauve,  se  trou- 
vant à  Douzy  (Ardennes,  arr.  de  Sedan,  cant.  de  Mouzon),  apprend,  le  9  oc- 
tobre 869,  la  mort  de  la  reine  Ermentrude,  survenue  à  Saint-Denis  le  6  octobre 
{Annales  BerWiiani,  p.  107).  La  distance  de  Saint-Denis  à  Douzy  (par  la  voie 
romaine  :  Sentis,  Soissons,  Reims,  Voncq,  Mouzon,  Ivoy.  Douzy)  est  d'environ 
250  kilomètres;  si  le  courrier  a  mis  trois  jours  pour  apporter  la  nouvelle,  il  a 
fait  85  kilomètres  par  jour,  75  s'il  a  mis  trois  jours  et  demi,  65  s'il  a  mis 
quatre  jours.  Au  xiv  siècle,  la  vitesse  est  la  même  :  Mérigot  Marchés,  fait 
prisonnier  à  Tournemire  (Cantal,  arr.  d'Aurillac,  cant.  de  Saint-Sernin),  le 
27  mai,  est  amené  à  Paris,  à  la  Bastille,  par  le  sénéchal  d'Auvergne  ;  en  dix 
jours,  il  a  fait  environ  550  kilomètres.  Voir  Moranvillé,  la  Fin  de  Mérifjot 
Marchés,  dans  la  Bibliothèqve  de  l'École  des  chartes,  1892.  p.  82.  On  pourrait 
multiplier  ces  exemples.  Dans  son  mémoire,  Des  frais  de  justice  au 
XIV  siècle  {ibid.,  1872,  p.  33),  Henri  Lot  a  relevé  des  vitesses  considérables  : 
ainsi  le  trajet  d'Aurillac  à  Paris  (128  lieues)  est  accompli  en  neuf  et  même 
huit  jours,  celui  de  Rodez  à  Paris  (160  lieues)  en  dix  jours. 

1.  C'est  à  tort  que  J.  Havet  (p.  279)  considère  comme  faisant  |)arlie  des 
Gesta  proprement  dits  le  chapitre  De  ospitaiium  conslitulione  et  receplione, 
etc.  (éd.  Froger,  p.  123  à  127).  Comment  un  chapitre  rédigé  en  840  pourrait-il 
faire  connaître  le  total  précis  des  consécrations  opérées  en  sa  vie  par  ce  pré- 
lat, mort  dix-sept  années  après?  J.  Havet  (p.  286-287)  doit  admettre  une  retouche 
à  une  date  moins  ancienne.  La  vérité  c'est  que  c'est  l'ensemble  du  chapitre 
qui  est  postérieur  (cf.  Busson  et  Ledru,  p.  xxxiv-xxxvi).  Ce  ne  peut  être  que 
par  suite  d'un  lapsus  que  l'éditeur  des  Gesta,  l'abbé  Froger,  en  place  (p.  xvii) 
la  fin  p.  112  :  il  faut  lire  p.  122. 

2.  J.  Havet  (t.  I,  p.  288-292)  veut  que  l'auteur  des  Gesta  Aldrici  soit  Aldric 
lui-même.  L'auteur  se  serait  trahi  en  deux  passages,  l'un  de  la  préface  (p.  1-4), 
l'autre  du  livre  lui-même  (p.  67).  Il  est  très  vrai  que  ces  deux  passages  sont 
d'Aldric.  Mais  la  préface  n'a  avec  les  Gesta  aucun  rapport,  l'Histoire  littéraire 
de  la  France  (t.  V,  p.  146)  l'avait  déjà  observé  :  c'est  une  leçon  sur  l'art 
d'écrire;  l'autre  texte  est  un»  ordonnance  de  l'évêque  sur  la  célébration  de 
diverses  fêtes  diocésaines.  Ces  deux  morceaux  du  maître  ont  été  recueillis  par 
ses  élèves  qui  se  donnent  comme  auteurs  de  l'ouvrage  {Gesta  Aldrici  a  disci- 
pulis  suis),  voilà  tout.  Comment  croire  que  l'évêque  Aldric  soit  l'auteur  des 
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de  vers  des  Carmina  Cenomanensia  s'appliquent  à  conser- 
ver le  souvenir  de  la  «  restitution  »  en  donnant,  au  moyen  de 
tours  de  force  prosodiques,  la  date  précise  du  jugement  d'Aix  : 
28  avril  838,  et  celle  de  la  dédicace  de  l'église  majeure  de 
Saint-Calais  :  11  mai'. 

Au  lendemain  de  sa  victoire,  Aldric  prit  des  dispositions  tes- 
tamentaires :  aussitôt  après  l'église  du  Mans,  ses  serviteurs  per- 
sonnels, le  chapitre,  il  inscrit  les  moines  de  Saint-Calais 2. 

Cependant,  l'affaire  faillit  se  rallumer.  L'abbé  Sigemundus  et 
une  vingtaine  de  religieux  ayant  préféré  quitter  Saint-Calais, 
en  emportant  les  ornements  sacrés,  se  plaignirent  à  Louis  le 
Pieux  d'être  chassés  par  l'évèque.  Mal  leur  en  prit.  Des  missives 
impériales'^  ordonnèrent  de  poursuivre  les  réfractaires  ;  une 
commission  d'évêques  tirée  de  la  grande  assemblée  tenue  à 
Quierzy  en  présence  de  Louis,  de  l'impératrice  et  des  jeunes 
rois  Pépin  et  Charles,  et  constituée  en  concile,  condamna  les 
rebelles  par  un  jugement  du  6  septembre.  Le  lendemain,  7  sep- 
tembre, la  chancellerie  délivrait  à  l'évèque  du  Mans  non  plus 
une  simple  notice  de  jugement,  mais  un  diplôme  impérial  resti- 
tuant le  monastère  en  litige  à  Aldric^.  Et  dans  un  diplôme  sub- 
séquent, donné  à  Poitiers,  le  20  février  840,  le  dernier  qu'il  ait 
accordé  à  son  favori,  Louis  comprenait  Saint-Calais  dans  la  liste 

éloges  outrés  qui  lui  sont  prodigués  (p.  11)?  Quoi  qu'en  dise  J.  Havet,  aucun 
homme  sain  d'esprit,  pas  plus  au  ix"  siècle  que  maintenant,  ne  se  décerne  à 
lui-même  de  semblables  louanges.  Elles  sont  tout  à  fait  contraires  aux  habi- 
tudes du  temps  où  l'on  aflecte,  quand  on  parle  de  soi,  une  profonde  humilité. 
Cf.  Busson  et  Ledru,  p.  xxv. 

t.  Poetae  Mini  aevi  Carolini,  t.  II,  p.  633  et  634.  —  Ces  poèmes  ont  été 
rédigés  et  par  Aldric  et  par  ses  disciples  (J.  Havet,  p.  285  et  291).  Diimmler,  qui 
les  a  édités  en  dernier  lieu,  remarque  justement  (p.  623)  qu'ils  ne  renferment 
aucune  allusion  postérieure  à  l'an  841.  Ils  sont  donc  strictement  contemporains 
des  Gesta  et,  à  coup  sûr,  des  mêmes  auteurs.  L'allusion  très  nette  au  jugement 
d'Aix  qu'ils  renferment  ne  saurait  être  postérieure  à  840.  11  est  possible  que 
ces  clercs  fussent  Allemands  et  qu'ils  aient  quitté  le  Maine  au  lendemain  de 
la  mort  de  Louis  le  Pieux,  quand  Aldric  fut  chassé  i)ar  les  ennemis  du  jeune 
roi  Charles  (Gesta,  p.  164),  et  qu'ils  soient  retournés  en  Germanie,  selon  la 
supposition  de  Busson  et  Ledru  (p.  xxxvii). 

2.  L'elemosina  d'Aldric  (dans  les  Gesta,  p.  98-109),  postérieure  au  diplôme  de 
Louis  pour  La  Boissière  {ibid.,  p.  86),  qu'elle  mentionne,  reçut  l'approbation 
de  l'empereur  le  7  septembre  838  {ibid.,  p.  109-110).  Ce  testament  d'Aldric 
doit  avoir  été  rédigé  entre  le  11  mai  et  le  7  septembre  838. 

3.  Voir  plus  haut,  j).  292,  note  5,  et  302,  note  1. 

4.  Gesia,  y.  112-11.5. 
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des  monastères  et  domaines  dont  il  confirmait  la  propriété  à 
l'évêché  du  Mans'. 

Les  faveurs  que  l'empereur  prodiguait  à  son  ancien  confes- 
seur n'étaient  pas  entièrement  désintéressées.  A  la  reconnais- 
sance, —  .-Vldric  fut  du  très  petit  nombre  des  fidèles  qui  n'aban- 
donnèrent jamais  Louis-,  —  se  joignait  l'intérêt  politique.  En 
septembre  S3S,  l'empereur,  dans  un  nouveau  partage,  avanta- 
geait son  plus  jeune  fils;  à  l'occasion  de  sa  majorité  (quinze 
ans'^),  Charles  obtenait,  à  Quierzy,  au  détriment  de  Pépin,  pré- 
sent et  consentant,  «  une  partie  de  la  Neustrie,  c'est-à-dire  le 
duché  du  Maine  et  toute  la  Gaule  occidentale  entre  la  Loire  et 
la  Seine  »,  avec  la  couronne  royale '\  Le  centre  de  cet  Etat,  le 
«  duché  »  du  Maine,  avait  déjà  constitué  au  siècle  précédent 
une  sorte  d'apanage  pour  les  fils  ou  frères  des  Carolingiens  : 
Pépin  en  avait  disposé  en  faveur  de  son  frère  Grifon  (748). 
Charles  en  faveur  de  son  fils  homonyme  (790) -^  Le  diflficile  était 
de  gagner  la  «  fidélité  »  des  habitants  jusqu'alors  sujets  de  Pépin. 
Parmi  les  ecclésiastiques''  de  la  région,  la  plus  haute  autorité 

1.  Gesta,  p.  50-56. 

2.  Il  fut  de  ceux  qui,  en  833,  ne  trahirent  pas  au  «  Champ  du  mensonge  » 
(voir  Annales  Bertiniani,  p.  6). 

3.  Charles  fut  «  cingulo  insignitus  »,  «  adoubé  »,  conorae  on  dira  plus  tard; 
la  prise  des  armes  marquait  la  majorité,  quinze  ans  en  droit  franc.  Voir 
Guilhiermoz,  Origine  de  la  noblesse  en  France,  p.  405,  note  32,  410,  425. 
C'est  le  13  juin  838  que  Charles  (né  à  Francfort  en  823)  atteignit  ses 
quinze  ans. 

4.  Annales  Berliniani,  p.  15  :  «  Igitur  imperator  ad  placilum  suum  géné- 
rale, sicut  condixerat,  medianle  augusto  in  Carisiaco  pervenit.  Que  Pippino 
paternis  obsequiis  assistente  atque  favente,  fratri  Karolo,  tune  cingulo  insi- 
gnito,  pars  Niustriae  ad  praesens  data  est,  ducatus  videlicet  Cenomannicus 
omnisque  occidua  Galliae  ora  intra  Ligerim  et  Sequanam  constituta.  »  Nithard 
(I.  I,  c.  G)  :  «  Hinc  autem  Carisiacum  mediante  septeiubrio  venit  seditio- 
nemque  quandam  siiniliter  perfacile  sedavit  ac  praefato  Karolo  arma  et  coro- 
nam  necuon  et  quandam  portionem  regni  inter  Sequanam  et  Ligerim  dédit, 
Pippinum  ac  Karolura,  ut  videbatur,  unanimes  fecit...  ».  Vita  Hludowici  (par 
l'Astronome),  c.  59  :  «  Ubi  domnus  imperator  filium  suum  Karolum  armis 
virilibus,  id  est  ense,  cinxit,  corona  regali  capul  insignivit  »  {Mon.  Germ., 
Scriptores,  t.  II,  p.  643). 

5.  Simson,  Jahrbucher,  t.  II,  p.  181  ;  R.  Latouche,  Histoire  du  comté  du 
Maitie,  p.  9  {Bibliothèque  de  l'École  des  Hautes-Études,  fasc.  183). 

6.  Pour  les  laïques,  le  principal  appui  était  le  comte  du  Maine  Rorgon 
{Roiico),  rattaché  aux  Carolingiens  par  son  union  avec  Rotrude,  fille  de  Char- 
lemagne,  dont  il  avait  eu  l'abbé  Louis  (cf.  plus  haut,  p.  286,  note  2).  Au  dire 
des  Gesta  Aldrici  (p.  133),  ce  personnage  avait  été  chargé  de  l'enquête  préli- 
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était  naturellement  celle  de  l'èvêque  du  Mans,  Aldric.  Il  fut 
riiorame  de  la  situation  et  son  appui  fut  jugé  tellement  indispen- 
sable que  l'empereur  le  «  commenda  par  les  mains  »  à  son  fils 
Charles'.  Ainsi  appuyé,  celui-ci  put  aller  dans  le  Maine  en  sep- 
tembre-octobre recueillir  les  serments  de  ses  nouveaux  sujets^. 
Ainsi  Aldric  triomphait.  Ses  visées  sur  Saint-Calais  remon- 
taient haut  :  au  lendemain  même  de  sa  consécration '^  il  avait 
inscrit  le  nom  de  ce  monastère  {Anisola)  au  nombre  des  biens 
dont  il  sollicitait  la  confirmation  pour  son  évêché.  Le  diplôme 
impérial  lui  donnant  satisfaction  fut  délivré  dès  le  31  décembre 
832^,  quelques  jours  après  l'arrivée  de  l'empereur  Louis  au 
Mans''. 

minaire  sur  l'alFaire  de  Sainl-Calais,  en  compagnie  d'Almarus,  sénéchal  de 
l'impératrice  Judith,  et  des  évoques  Ebroïn  de  Poitiers,  Erchinradus  de  Paris. 
En  novembre  832,  il  avait  agréé  la  nomination  précipitée  d'Aldric  à  l'évéché 
du  Mans.  Voir  ci-dessous,  note  3. 

1.  «  Praefatum  autem  pontificem  memorata  Karolo,  fiiio  suc  minori,  par 
manus  commendavit  »  (addition  aux  Gesta  Alcb'ici,  p.  164,  exécutée  vers  841). 

2.  Annales  Bertiniani,  p.  16  :  «  Directoque  Karolo  in  partes  Cenomanni- 
cas...  »  Nithard  [loc.  cit.)  :  «  Karolum  vero  in  partem  regni  quam  illi  dederat 
direxit;  quo  veniens  omues  hos  fines  inhabilantes  ad  illum  venerunt  et  lidem 
sacramento  cominendati  eidein  hrmaverunt.  «  Vitn  Illudowici,  c.  59  :  «  ...  Ka- 
rolum autem  in  portionem  regni  ipsi  altributam  dimisit  et  praesentes  quidem 
Ncustriae  provintiac  primores  Karolo  et  manus  dederunt  et  fidelitatem  sacra- 
mente  obstrinxerunt,  absentium  autem  quisque  postea  ibidem  fecit  »  (loc.  cit.). 

3.  Aldric  fut  nommé  hâtivement,  deux  jours  seulement  après  le  décès 
de  l'èvêque  Francon  II  (6  novembre  832).  Cependant,  on  observa  les  formes 
canoniques  :  o  Episcopatum  quippe  ei  quoddam,  cujus  vocabulum  est  Ceno- 
mannis,  eligente  cum  ejusdem  provinciae  archiepiscopo  Landrarano,  atque 
comité  ejusdem  parrochiac  Morigone  {lire  Rorigone),  sive  omnibus  praefixae 
parrochiae  nobilibus  hominibus  atque  cunctis  palatinis  et  clero  et  populo  » 
[Gesta  Aldrici,  p.  9).  Sa  consécration  est  du  22  décembre. 

4.  Gesta  Aldrici,  p.  34-44. 

5.  Sickel  (op.  cit.,  t.  I,  n"  308,  p.  179  et  345-6)  et  Muhlbacher  (n"  912, 
p.  361)  sans  rejeter  entièrement  cet  acte,  et  tout  en  admettant  qu'il  y  a  à  la 
base  un  précepte  authentique,  le  déclarent  refait  dans  une  intention  fraudu- 
leuse. J.  Havet  (t.  I,  p.  305,  note  1)  a  défendu  l'authenticité  du  texte  qui  nous 
est  parvenu  :  1°  s'il  est  vrai  qu'il  confirme  un  diplôme  apocryi)he  de  Charle- 
magne,  celui-ci  est  mentionné  en  termes  vagues  et  on  ne  dit  pas  l'avoir  vu; 
2°  «  il  n'est  pas  exact  que  l'empereur  (Louis)  reconnaisse  à  l'èvêque  la  pro- 
priété des  monastères  de  Notre-Dame  et  de  Saint-Caiais,  telle  qu'elle  lui  a  été 
attribuée  plus  tard;  il  ne  lui  accorde  encore  que  le  droit  d'y  percevoir  les 
dîmes  et  les  nones.  »  Il  suffit  de  lire  le  diplôme  pour  voir  que  cette  dernière 
assertion  est  inexacte.  La  première  ne  l'est  pas  moins,  car  il  importe  peu  que 
le  diplôme  faux  de  Charlemagne  soit  appelé  jussio  au  lieu  de  praeceptum.  — 
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A  ce  moment,  Aldric  pouvait  être  de  bonne  foi  :  nouveau  venu 
au  Mans,  en  Neustrie  même  S  il  pouvait  et  devait  faire  siennes 
les  revendications  du  clergé  cathédral.  La  culpabilité  initiale 
retombe  sur  celui-ci'.  Ce  qui  aggrave  le  cas,  c'est  que  le  pré- 
cepte de  Louis  du  31  décembre  entend  reproduire  les  disposi- 
tions d'un  privilège  identique  de  Charlemagne  en  date  du  2;3  avril 
8023.  Le  fâcheux  de  l'affaire,  c'est  que  ce  diplôme  de  Charles 
renferme  des  expressions  familières  aux  clercs  manceaux  de 
l'entourage  d' Aldric,  qu'il  offre,  au  sujet  des  détenteurs  de  biens 
d'église,  des  dispositions  conformes  à  la  législation  du  temps  de 
Louis  le  Pieux,  mais  point  à  celle  de  son  père'^.  Il  n'est  que  trop 
visible  que  le  diplôme  de  Charlemagne  a  été  confectionné  pour 
les  besoins  de  la  cause  en  décembre  832^  Deux  autres  préceptes 

Sans  doute  un  acte  n'est  pas  inauthenlique  parce  qu'il  renferme  des  assertions 
inexactes  ou  fausses,  mais  ce  qui  est  plus  grave  c'est  que  le  texte  en  question 
reproduit  des  expressions  usuelles  dans  l'entourage  d' Aldric,  ainsi  «  propter 
prolixitatem...  non  sunt  insertae  »  (p.  43,  1.  1),  pour  ne  citer  qu'un  exemple; 
l'insertion  d'un  brocard  à  la  (in  («  qui  negligit  censum  perdat  agrum  »)  est 
assez  anormale.  Ce  qu'il  faut  conclure  de  ces  remarques,  c'est  que  la  chancel- 
lerie a  reproduit  servilement  un  brouillon  préparé  par  l'entourage  du  confes- 
seur et  favori  de  l'empereur,  ou  plutôt  un  diplôme  de  Charlemagne  fabriqué  à 
la  hâte  :  dans  les  confirmations  de  ce  genre,  la  chancellerie  copie  mol  pour 
mot,  sauf  au  protocole,  l'acte  qu'on  lui  présente. 

1.  Par  son  père,  il  était  Franc  oriental  et  Saxon,  par  sa  mère  Souabe  et 
Bavarois,  et  il  avait  été  élevé  à  Metz  {Gesta  Aldrici,  p.  5). 

2.  On  peut  faire  observer  que  les  «  disciples  d'Aldric  »,  auteurs  des  Gesla 
Aldrici  et  des  Cannina  Cenomanensia,  et  aussi  de  diplômes  vrais  ou  suppo- 
sés, paraissent  avoir  été  amenés  par  lui  ;  ce  sont  par  conséquent  des  étrangers, 
eux  aussi.  Ils  furent  les  complices  du  clergé  indigène  qui  les  mit  au  courant 
des  prétentions  de  l'évèché. 

3.  Ce  diplôme  est  inséré  dans  les  Aclus,  p.  282-287.  Il  est  reproduit  dans  les 
Biplomata  Karolinorum,  t.  I,  p.  386,  n"  265. 

4.  Sickel,  Acta,  t.  Il,  p.  289;  Mùhlbacher,  Reg.,  n°  386  (379),  et  Diplomala, 
t.  I,  p.  385. 

5.  Et  non  l'inverse,  comme  le  pense  J.  Havet  (t.  I,  p.  305,  note  3)  :  «  Le  texte 
apocryphe  de  cette  charte  de  Charlemagne  tel  qu'il  nous  est  parvenu  a  dû  être 
fabriqué  plus  tard  et  imité  de  celui  de  la  charte  de  Louis  le  Pieux.  »  Quel 
intérêt  aurait-on  eu  à  fabriquer  «  plus  tard  »  un  acte  du  père,  alors  qu'on 
avait  en  mains  un  acte  authentique  du  fils  renfermant  exactement  les  mêmes 
clauses?  Une  chose  cependant  pourrait  être  troublante  :  le  diplôme  de  Charles 
est  incomplet  ;  deux  phrases  nécessaires  à  l'intelligence  du  texte  y  font  défaut, 
qu'on  trouve  dans  le  diplôme  de  Louis  :  1°  à  la  page  284,  1.  30,  après  le  mot 
pennatieanl  le  texte  se  continue  par  De  vicis  vero  publicis,  omettant  six 
lignes  qui  commencent  dans  le  diplôme  de  Louis  {Gesta  Aldrici,  p.  37,  1.  17) 
par  divitis  (sic)  enim  canonicis;  2°  le  brocard  reproduit  dans  les  clauses 
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du  grand  empereur  sont  également  inauthentiques.  Dans  l'un 
(17  décembre  796^),  Charles  assure  à  l'église  du  Mans,  en  les 
énuniérant,  la  propriété  des  «  cellas  »,  «  vici  »  et  «  villas  »  délé- 
guées par  celle-ci  à  ses  chanoines  ou  à  ses  vassaux  (Saint- Vin- 
cent, Saint- Aubin,  Saint-Rigomer,  Saint- Almire,  etc.)  et  lui 
renouvelle  le  privilège  d'immunité.  Dans  l'autre  (17  mars  801 
ou  802)-,  il  restitue  à  l'évêque  Francon  l'abbaye  de  Saint-Calais. 
11  y  a  dans  ces  fabrications  un  degré  supérieur  do  culpabilité. 
Dans  l'acte  soi-disant  du  23  avril  802  et  dans  celui  du  31  dé- 
cembre 832,  on  ênumère  })êle-mêle  toutes  les  possessions  sur 
lesquelles  l'évêché  revendique  des  droits,  droits  certains  dans  la 
plupart  des  cas,  douteux  dans  certains  autres  ;  on  a  saisi  la  balle 
au  bond  :  on  a  profité  de  la  présence  de  l'empereur''  pour  tenter 
de  reprendre  son  dû  et  même  un  peu  davantage.  Ici  la  manœuvre 
s'accentue.  EUe  prend  même  un  dévelo})peraent  inouï.  On  forti- 
fie les  actes  de  Charlemagne  d'un  dossier  de  vingt-deux  pièces  : 
onze  préceptes  de  rois  mérovingiens,  neuf  chartes  d'évêques  et 
d'abbés  du  vi''  au  Yiif  siècle,  deux  extraits  de  vies  de  saints^. 
La  majeure  partie  de  ces  pièces,  avons-nous  dit\  est  conservée, 
et  la  critique  les  reconnaît  comme  supposées!  Ce  dossier  aurait 
été  présenté  à  Charles  par  l'évêque  Francon  P""  ;  il  aurait  entraîné 
la  conviction  de  sa  cour  qui  se  serait  prononcée  en  faveur  de 
l'évêché  du  Mans.  Les  Actus  nous  font,  à  propos  de  cette  affaire, 
un  récit  tendancieux,  cela  va  sans  dire,  mais  aussi  très  liabile''. 

finales  est  incompréhensible  (p.  287,  1.  15)  :  «  ...  in  nostram  veniant  praesen- 
tiain.  Qui  negligit  censuni  perdat  agrum  ;  et  per  hanc  auctorifatem  »,  etc.  Tout 
est  clair  dans  l'acte  de  Louis  {Gesla,  p.  44,  1.  7)  :  «  ...  in  nostram  veniant 
praesentiam  pi-n  eode.m  negligentia  nique  contemptu  rationes  reddere,  et  hoc 
praevidenl  unusquisque  ne  illom  ibi  audial  scntentiom  :  qui  negligit  censum 
perd(d  agrum,  et  per  hanc  auctoritatem  r>,  etc.  Les  mots  en  italique  ont  été 
sautés  dans  l'acte  de  Charlemagne  par  suite  d'un  bourdon,  négligence  que  l'édi- 
teur des  Diplomata  Karolinorum  (t.  I,  p.  385)  n'a  pas  signalée.  Mais  cette 
négligence  peut  être  due  au  copiste  du  xii''-xiii°  siècle  de  l'unique  manuscrit 
conservé  des  Actus. 

1.  Actua,  p.  278. 

2.  Ibid..,  p.  288.  Cf.  Havet,  t.  I,  p.  393. 

3.  Sur  le  séjour  de  Louis  le  Pieux  dans  le  Maine  à  la  fin  de  838  et  au  début 
de  839,  voir  Mûhlbacher,  2=  éd.,  n-  911  (882)  à  917  (888),  p.  361-362. 

4.  ActUH,  p.  275-276. 

5.  Voir  i>lus  haut,  p.  292. 

6.  Actus,  p.  270-272.  Cf.  plus  haut,  p.  294,  note  2. 
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Or  les  Actus,  répétons-le  S  se  placent,  non  dans  les  dernières 
années  d'Aldric,  mais  au  début  de  son  épiscopat.  C'est  pour  lui 
avant  tout  qu'ils  ont  été  rédigés 2.  Il  n'a  pu  les  ignorer,  non  plus 
que  les  pièces  supposées  qu'ils  renferment,  non  plus  que  les  pré- 
tendus originaux  qu'ils  reproduisent.  A  qui  léra-t-on  croire  que 
l'évêque,  aussi  préoccupé  de  l'administration  de  son  diocèse,  ait 
pu  ne  pas  connaître  le  travail  des  clercs  de  sa  cathédrale  ! 

Ce  travail  a  certainement  demandé  plusieurs  années,  d'autant 
que  l'affaire  de  Saint-Calais  n'est  pas  la  seule  qui  ait  sollicité  le 
zèle  des  clercs  d'Aldric^.  Il  ne  s'est  achevé  qu'au  moment  où 
l'évêché  a  saisi  l'occasion  de  faire  triompher  ses  prétentions. 
Un  des  diplômes  mis  sous  le  nom  de  Charlemagne  rappelle  par 
son  protocole  un  acte  de  Louis  le  Pieux  du  22  mars  836  :  il  a 
probablement  été  confectionné  sur  ce  modèle^.  Enfin,  l'inven- 
tion du  jugement  de  la  cour  de  Charles,  après  production  par 
Francon  du  dossier  des  vingt-deux  pièces,  a  dû  précéder  de  peu 
le  moment  où  l'évêché  allait  tenter  de  provoquer  un  jugement 
favorable  de  la  cour  de  Louis.  Mais  cette  décision,  il  était  vain 
de  l'espérer  si  l'impétrant  n'était  pas  bien  en  cour  :  sans  l'inter- 
vention d'Aldric,  favori  de  l'empereur,  il  n'y  avait  aucune  chance 
de  réussir.  Soyons  sûrs  que  l'évêque  en  était  le  premier  per- 
suadé. Quand  il  quitta  le  Mans,  au  printemps  de  S38,  pour  se 
rendre  à  Aix-la-Chapelle  ■',  il  emportait  le  dossier  soi-disant  cons- 
titué par  Francon,  grossi  de  trois  pièces,  deux  de  Charlemagne"^, 

1.  Cf.  p.  304,  note  1. 

2.  Busson  et  Ledru,  Introduction,  p.  xli. 

3.  Voir  J.  Havet,  1. 1,  p.  364.  J.  Havet  s'est  exagéré  la  diiVérence  de  style  et  de 
procédés  des  Gesta  et  des  Adus.  On  peut  croire  avec  les  éditeurs  de  ce  dernier 
texte  (Introduction,  p.  xxiv)  que  les  «  disciples  d'Aldric  »  ont  travaillé  de  con- 
cert. 

4.  Cet  acte  (17  mars  802)  est  dans  les  Actus,  p.  288-289.  Le  protocole  pré- 
sente des  ressemblances  frappantes  avec  celui  d'un  diplôme  de  Louis  en  date 
du  22  mars  836  [Gesta,  p.  47-49),  dont  J.  Havet  (t.  I,  p.  297)  a  démontré  l'au- 
thenticité, démonstration  acceptée  par  Mïihlbacher  {fteg.,  2^  éd.,  n°  958,  p.  388). 
La  phrase  mise  dans  la  bouche  du  souverain,  «  pro  excessibus  nostris  »,  inad- 
missible pour  l'époque  de  Charlemagne,  comme  l'a  vu  Sickel  {Acta,  t.  II, 
p.  399),  est  acceptable  pour  Louis  le  Pieux. 

5.  La  présence  d'Aldric  auprès  de  Louis  le  Pieux,  à  Aix,  en  avril  838  est 
assurée  par  une  série  d'actes  authentiques  insérés  dans  les  Gesta  ou  à  la  suite 
des  Gesta  (p.  121,  177,  200). 

6.  Elles  ne  nous  sont  connues  que  par  l'analyse  du  dossier  ajouté  aux  Gesta 
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la  troisième  de  Louis  le  Pieux  ^.  Ce  serait  faire  preuve  d'une  naï- 
veté excessive  que  de  croire  que  l'évêque  du  Mans  n'était  pas 
édifié  sur  la  valeur  des  documents  qu'il  allait  produire^. 

Il  est  vain  de  le  nier.  L'illustre  prélat  n'a  pas  pu  ignorer  que 
son  église  était  une  officine  de  faux. 

Le  châtiment  ne  tarda  pas.  L'église  du  Mans  ne  jouit  pas 
longtemps  du  bien  mal  acquis.  Aldric,  tout  d'abord  dépouillé  au 
lendemain  de  la  mort  de  Louis  le  Pieux,  puis  réinstallé  par 
Charles  le  Chauve,  fut  évincé^,  et  Saint-Calais  recouvra  son 

Aldfici  (p.  147).  La  première  est  une  soi-disant  restitution  d'Anisola  «  per 
judicium  et  auctoritatem  »  à  l'évêque  Francon.  La  deuxième  est  la  permission 
accordée  au  même  prélat  de  constituer  un  vidame,  Adalghisus,  qui  fera  à  sa  place 
l'ost  et  les  chevauchées  [hnsies  et  itinera).  Pour  s'indemniser  de  sa  peine,  Adal- 
ghisus obtient  «  per  licentiam  Franconis  aliquam  partem  abbatiae  Sancti 
Karilephi  »,  mais  pour  sa  vie  seulement;  à  sa  mort,  sa  portion  reviendra  à 
l'église  du  Mans,  «  absque  ulla  contradictione  ».  L'objet  de  cette  fabrication 
n'est  pas  difficile  à  deviner.  Un  acte  authentique  de  Louis  le  Pieux,  accordé 
au  début  de  son  règne  (25  août  814),  acte  par  lequel  l'empereur  renouvelle  les 
diplômes  d'immunité  de  son  père  et  de  son  grand-père  en  faveur  de  Saint- 
Câlais,  nous  montre  en  Adalghisus  l'abbé  de  ce  monastère  (voir  dans  J.  Havet, 
p.  174-175).  La  soi-disant  autorisation  de  constituer  un  vidame  a  pour  but  de 
ruiner  l'autorité  de  cette  pièce  en  faisant  croire  qu'Adalghisus  :  1°  n'a  qu'une 
portion  de  l'abbaye;  2°  qu'il  est  le  délégué  temporaire  de  l'évêque. 

1.  Cet  acte  de  Louis  n'est  connu  également  que  par  une  analyse  :  «  Praecep- 
tum  quod  fecit  domnus  Hludowicus  imperator  Franconi  episcopo  de  mancipiis 
sanctae  Mariae  et  sancti  Karilephi,  in  quo  continetur  monasterium  Anisolae 
subjectum  esse  debere  Cenomannicae  ecclesiae.  »  Je  suis  convaincu  que  ce 
diplôme  était  authentique;  l'église  du  Mans  n'eût  point  osé  présenter  à  la 
chancellerie  de  Louis  un  acte  faux  de  l'empereur.  Seulement,  la  phrase  sur  la 
dépendance  de  Saint-Calais  avait  été  insérée  d'une  façon  subreptice,  comme 
dans  le  diplôme  du  31  décembre  832,  dans  un  acte  concernant  un  échange  de 
serfs.  L'administration  carolingienne,  qui  n'avait  pas  de  registres  de  chancel- 
lerie, était  désarmée  devant  des  mano'uvres  de  ce  genre.  Au  surplus,  les  inté- 
ressés pouvaient  dénoncer  ultérieurement  la  fraude.  On  peut  retourner,  et  on 
retournera  un  jour  contre  Aldric  les  paroles  qu'il  prête  à  Louis  le  Pieux  contre 
ses  victimes  :  «  Sed  quia  vos  et  pares  vestri  baec  mihi  celastis  et  per  fraudem 
et  malum  ingenium  facere  suasistis,  idcirco  ipsum  praeceptum  quod  mihi 
praecipere  fieri  dicitis  vestro  mendacio  infirmatur,  quia  causa  ubi  fraus  inter- 
cedit  non  valet  sed  magis  edicitur  »  {Gesta,  p.  156). 

2.  J.  Havet,  n'acceptant  pas  comme  authentique  le  dossier  des  pages  130-158 
des  Gesta,  où  les  jugements  de  838  sont  rapportés,  pouvait,  jusqu'à  un  certain 
point,  croire  à  la  bonne  foi  d'Aldric. 

3.  Voir  deux  intéressantes  additions  aux  Gesta  (p.  158  et  163)  exécutées  en 
840-841. 
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indépendance  ^  Pis  encore  :  les  actes  confectionnés  sous  son 
épiscopat  furent  frappés  en  863  d'une  sentence  infamante,  sans 
même  avoir  été  examinés  2. 

Plus  sévère  encore  que  l'assemblée  de  Verberie,  la  postérité, 
entendez  la  gent  érudite,  a  condamné  longtemps  en  bloc,  non 
seulement  «  le  dossier  »  Saint-Calais,  mais  l'ensemble  des  docu- 
ments contenus  dans  les  Gesta  Aldrici  et  les  Actus  jjontificiion 
Cenomannis  in  urbe  degentiuni.  Julien  Havet  a  réussi  à  réha- 
biliter bon  nombre  d'actes  mérovingiens,  ainsi  que  les  diplômes 
de  Louis  le  Pieux  contenus  dans  la  première  de  ces  productions. 
J'ai  tenté  dans  les  pages  qu'on  vient  de  lire  d'aller  un  peu  plus 
loin  et  de  sauver  la  réalité  des  jugements  de  838.  Le  clergé 
cathédral  du  Mans  a  vraiment  gagné  son  procès  à  Aix  et  à 
Quierzy.  L'opprobre  dont  il  est  chargé  n'en  est  que  plus  grand. 

Ferdinand  Lot. 

1.  Charles  le  Chauve  en  avait  d'abord  disposé  en  faveur  de  l'abbé  Reinaud, 
par  un  acte  du  24  mai  850.  Le  diplôme  (J.  Havet,  p.  178-179)  qui  nous  renseigne 
à  ce  sujet  fait  partie  du  dossier  de  vingt  et  une  pièces  envoyé  en  863  par  l'ab- 
baye de  Saint-Calais  au  pape  Nicolas  I".  Il  me  semble  avoir  été  retouché.  En 
dépit  de  cette  concession  et  des  décisions  du  concile  de  Bonneuil  conûrmant 
l'indépendance  de  Saint-Calais  (dans  J.  Havet,  t.  I,  p.  179  et  185)  le  24  août  855, 
Charles  le  Chauve  accorda  l'abbaye  de  Saint-Calais  au  successeur  d'Aldric 
(mort  en  mars  857),  Robert,  puis  la  lui  retira  pour  la  concéder  à  un  nouvel 
abbé,  Ingelgarius  {ihid.,  p.  152-153,  188).  En  présence  de  ces  inconséquences, 
on  comprend  mieux  la  volte-face  de  Louis  le  Pieux  dans  cette  affaire. 

2.  Voir  plus  haut,  p.  297. 


L'OSTREVANT 

ENQUÊTE  AU  SUJET  DE  LA  FRONTIÈRE  FRANÇAISE 

sous  PHILIPPE  VI  DE  VALOIS 


Le  partage  de  l'empire  de  Charlemagne  effectué,  en  août  843, 
entre  les  trois  fils  de  Louis  le  Débonnaire,  fut  la  cause  de  nom- 
breuses contestations  et  souvent  de  conflits  entre  les  chefs  des 
états  formés  à  la  suite  de  ce  démembrement.  Par  le  traité  de 
Verdun,  Lothaire  eut  une  longue  bande  de  terrain  comprise 
entre  l'Escaut  et  le  Rhin  jusqu'à  la  mer;  son  royaume  englobait 
en  outre,  dans  cette  région,  le  Cambrésis  et  le  Hainaut,  puis, 
suivant  la  Meuse,  la  Saône  et  le  Rhône,  s'étendait  jusqu'à  la 
Méditerranée^.  Après  la  mort  de  Lothaire  II  (8  août  869),  son 
royaume  fut  de  nouveau  divisé,  et,  d'après  l'acte  de  partage  de 
870,  la  partie  située  à  l'ouest  de  l'Escaut  revint  à  Charles  le 
Chauve;  par  conséquent,  le  territoire  formant  le  pagus  Ostre- 
banti,  plus  tard  l'Ostrevant,  fut  réuni  à  la  France'-. 

Quelles  étaient  l'étendue  et  les  limites  de  l'Ostrevant?  Le 
mémoire  présenté  à  Philippe  de  Valois  permet  de  répondre  avec 
précision.  On  y  dit  que  ce  pays  avait  huit  lieues  de  long  et  au 
maximum  cinq  de  large,  et  que,  de  plus,  Q  était  entouré  d'eau. 

1.  Longnon,  Atlas  historique  de  la  France,  texte  explicatif  des  planches, 
p.  72. 

2.  Longnon,  Atlas  historique  de  la  France,  pi.  VIII.  C'est  ce  que  l'on  s'ef- 
force de  prouver  à  l'aide  d'arguments  diplomatiques  dans  le  mémoire  que 
nous  publions.  Voir  aussi  sur  l'Ostrevant  :  le  comte  de  Loisne,  Dictionnaire 
topographique  du  départemoU  du  Pas-de-Calais,  et  sur  la  composition 
de  l'archidiaconé  d'Ostrevant,  ibid..  Introduction,  p.  xxxiv.  Le  Glay,  Docu- 
ments pour  servir  à  l'histoire  du  comté  d'Ostrevant,  dans  :  Mémoires 
de  la  Société  nationale  des  sciences,  de  l'agriculture  et  des  arts  de  Lille, 
1851,  p.  531  et  suiv.  Ce  travail  a  été  reproduit  par  le  même  auteur  dans  ses 
Nouveaux  analecles  ou  documents  inédits  pour  servir  à  l'histoire  des  faits, 
des  mœurs  et  de  la  littérature...  Paris,  Techener,  1852,  in-8°. 
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Il  était  borné,  d'un  côté  par  la  Scarpe  qui,  d'Arras,  passe  à 
Biaclie-Saint-Vaast,  à  Douai,  près  de  Lalaing,  à  Anchin,  à  Mar- 
chiennes,  à  Saint- Araand,  puis  va  se  jeter  dans  l'Escaut  à  Mor- 
tagne';  d'un  autre  côté  par  la  Sensée  qui,  après  avoir  baigné 
Étaing-,  faisant  déjà  partie  de  l'Ostrevant,  arrive  dans  les  étangs 
de  Lécluse,  passe  ensuite  devant  Arleux  et  se  perd  dans  l'Es- 
caut sous  les  murs  de  Boucliain.  A  partir  de  cette  ville,  c'est 
l'Escaut  qui,  jusqu'à  sa  jonction  avec  la  Scarpe,  forme  les 
limites  de  l'Ostrevant"^. 

De  prime  abord,  ce  pays  paraît  bien  délimité  et  il  semblerait 
qu'aucune  contestation  ne  pût  surgir  au  sujet  des  droits,  tant  du 
roi  de  France  que  du  comte  de  Hainaut  ou  des  autres  princes 
dont  les  possessions  étaient  sur  les  rives  opposées  des  cours 
d'eau  qui  enserraient  l'Ostrevant^.  Mais,  d'un  côté,  l'enchevê- 
trement des  justices  seigneuriales  et  ecclésiastiques  au  moyen 
âge;  d'un  autre  côté,  la  situation  de  certaines  villes  à  cheval 
sur  les  rivières  formant  les  limites  du  pays,  furent  souvent  la 
cause  de  contestations  entre  la  France  et  l'Empire  ou  ses  vas- 
saux. Ainsi,  la  situation  de  la  seigneurie  de  Mortagne  et  celle 
de  la  ville  de  Valenciennes  feront  comprendre  facilement  com- 
ment les  conflits  purent  surgir. 

La  seigneurie  de  Mortagne,  à  cheval  sur  l'Escaut  et  sur  la 
Scarpe,  relevait  de  trois  pays  et  de  trois  diocèses'',  La  rive 
gauche  de  la  Scarpe  se  trouvait  dans  cette  région  en  Tournai- 
sis  et  ressortissait  au  diocèse  de  Tournai  ;  la  rive  droite  de  l'Es- 
caut était  dans  le  Hainaut  et  le  diocèse  de  Cambrai,  et  entre  les 
deux  cours  d'eau  se  glissait  l'Ostrevant  qui  relevait  du  diocèse 
d'Arras.  Les  différentes  parties  de  cette  petite  seigneurie  se 
trouvaient  donc  en  Hainaut,  en  Ostrevant  et  en  Tournaisis,  par 
conséquent  dans  l'Empire  et  dans  le  royaume  de  France. 

1.  Et  non  à  Antoing,  comme  le  dit  le  mémoire. 

2.  Étaing,  Pas-de-Calais,  arr.  d'Arras,  cant.  de  Vitry-en-Artois. 

3.  Le  souvenir  de  l'Ostrevant  a  subsisté  et  subsiste  encore  dans  les  sur- 
noms de  plusieurs  communes  des  départements  du  Nord  et  du  Pas-de-Calais. 
On  peut  relever  dans  le  Dictionnaire  des  postes  :  Sailly  en  Ostrevant,  Marcq 
en  Ostrevant,  Montigny  en  Ostrevant,  et  y  ajouter,  d'après  Cassini  :  Mar- 
quette en  Ostrevant,  Masny  en  Ostrevant  et  Erre  en  Ostrevant. 

4.  L'Ostrevant  confinait  au  Cambrésis  par  le  sud,  à  la  Flandre  par  le  nord, 
au  Hainaut  par  l'est,  à  l'Artois  par  l'ouest  (Le  Glay,  op.  cit.,  p.  533). 

5.  A.  d'Herbomez,  Un  épisode  du  règne  de  Philippe  le  Bel  :  l'annexion  de 
Mortagne  à  la  France  en  131i,  dans  Revue  des  Questions  historiques,  t.  LUI, 
p.  27. 
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La  situation  de  Valenciennes  était  analogue.  Traversée  par 
l'Escaut,  une  partie  de  la  ville  était  en  France  et  l'autre  partie 
dans  l'Empire.  D'après  Henri  d'Outreman  ^  le  château  et  la 
plus  grande  partie  de  Valenciennes  dépendaient  de  l'Empire, 
tandis  que  tout  ce  qui  était  au  delà  de  l'Escaut  relevait  du  roi 
de  France  et  était  en  Ostrevant;  ce  qui  concorde  avec  le 
mémoire  du  xiv*^  siècle,  d'après  lequel  l'Ostrevant  s'étendait 
dans  Valenciennes  jusqu'à  l'Escaut  et  au  pont  Noirron.  Or,  les 
Valenciennois,  qui,  en  1292,  se  plaignaient  du  comte  de  Hai- 
naut,  l'ayant  vu  prêter  hommage  au  roi  de  France  pour  l'Ostre- 
vant, prétendaient  que  toute  la  ville  était  en  Ostrevant  et  devait 
ainsi  se  trouver  en  France-. 

Jusqu'à  Philippe  le  Bel,  il  ne  semble  pas  que  des  difficultés 
aient  surgi  entre  les  rois  de  France  et  l'Empire  ou  les  vassaux 
de  l'Empire  au  sujet  de  l'Ostrevant;  mais  sous  ce  prince,  des 
contestations  s'élevèrent  avec  le  comte  de  Hainaut  à  propos  des 
limites  de  l'Ostrevant  et  des  droits  du  roi  en  ce  pays 3. 

Avant  les  dernières  années  du  xiii'"  siècle,  l'Ostrevant  apparte- 
nait au  comte  de  Flandre;  Marguerite  de  Constantinople,  com- 
tesse de  Flandre,  morte  le  10  février  1280(n.  st.),  ayantassuréle 
Hainaut  à  son  fils  aîné,  Jean  d'Avesnes,  mort  avant  sa  mère  le 
24  décembre  1256,  ce  fut  Jean  II  d'Avesnes,  petit-fils  de  Mar- 
guerite, qui,  à  la  mort  de  cette  dernière,  entra  en  possession  du 

1.  Histoire  de  la  ville  et  comté  de  Valentienties,  1639,  in-fol.  p.  105. 

2.  A.  d'Herbomez,  op.  cil.,  p.  32. 

3.  A  la  même  époque,  on  peut  signaler  de  semblaljles  conflits,  à  propos  des 
frontières,  dans  l'Argonne  et  dans  le  val  d'Aran.  Voir  Julien  Havet  :  la  Fron- 
tière d'Empire  dans  l'Anjonne,  enquêle  faite  par  ordre  de  Rodolphe  de  Habs- 
bourg à  Verdun,  en  mai  1288,  dans  Bibl.  Éc.  des  chartes,  t.  XLII  (1881), 
p.  383.  Cf.  H.  Stein  et  L.  Le  Grand,  la  Frontière  d'Argonne  (8i3-1659).  Pro- 
cès de  Claude  de  La  Vallée  (1535-1561).  Paris,  Picard,  1905.  Philippe  Lauer, 
Une  enquête  au  sujet  de  la  frontière  française  dans  le  val  d'Aran  sous  Phi- 
lippe le  Bel,  dans  :  Comité  des  travaux  histori([ues  et  scientifiques.  Bulletin 
de  la  section  de  géographie,  t.  XXXV  (1920),  p.  17-38.  Ces  entreprises  justi- 
fient bien  ce  que  dit  Wauters  des  vues  ambitieuses  de  ce  roi  :  «  Philippe  le 
Bel  et  ses  conseillers  étaient  bien  décidés  à  ne  rien  négliger  pour  maintenir 
ou  étendre  les  droits  et  la  prépondérance  de  la  monarchie  française.  Ainsi 
qu'on  l'a  parfaitement  établi,  ils  aspiraient  à  donner  à  la  France  les  limites 
du  Rhin  et  même  à  doter  de  la  dignité  impériale  la  race  de  Hugues  Capet.  » 
(le  Hainaut  pendant  la  guerre  du  comte  Jean  d'Avesnes  contre  la  ville  de 
Valenciennes  (1290-1297),  \k  16  et  17;  extrait  du  t.  II,  n"  6,  4'  série  des  Bul- 
letins de  la  Commission  royale  d'histoire  de  Belgique).  Cf.  Boutaric,  la 
France  sous  Philippe  le  Bel,  p.  410  et  suiv. 
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comté  de  Haiiiaut  et  de  rOstrevant,  sa  dépendance,  mais  au 
moins  pour  une  grande  partie  sous  la  suzeraineté  du  roi  de 
France.  En  1290,  le  16  septembre,  à  la  maison  royale  de  La 
FeuiUie,  dans  la  forêt  de  Lyons,  Jean  II  d'Avesnes  rendit  hom- 
mage à  Philippe  le  Bel  pour  cette  terrée  Cet  hommage  était 
l'hommage  lige  et  le  comte  de  Hainaut  s'engageait  à  servir  le 
roi  avec  cinq  chevaliers.  Il  était  bien  spécifié,  en  outre,  qu'une 
enquête  devait  être  faite  pour  rechercher  en  Ostrevant  les  par- 
ties qui  ne  seraient  pas  dans  le  royaume,  l'hommage  ne  devant 
pas  alors  s'étendre  à  ces  parties.  En  conséquence,  le  18  août 
1291'^  Philippe  le  Bel  recommanda  au  bailli  de  Vermandois  et 
à  ses  autres  officiers  de  ne  pas  troubler  le  comte  de  Hainaut 
dans  son  pays  d'Ostrevant  par  des  innovations  ;  mais  il  se  réser- 
vait néanmoins  le  droit  de  souveraineté  et  la  garde  des  quatre 
abbayes  qui  y  étaient  situées. 

A  la  suite  de  démêlés  que  Jean  d'Avesnes  eut  en  1292  avec 
les  habitants  de  Valenciennes-^,  ceux-ci  ofirirent  à  Philippe  le 
Bel  de  se  donner  à  lui  et  lui  adressèrent  un  mémoire  pour  prou- 
ver que  leur  ville  était  française^.  Le  roi  de  France  ayant 
envoyé,  sous  les  ordres  de  Charles  de  Valois,  une  armée  pour 
soutenir  la  ville,  Jean  d'Avesnes,  abandonné  par  l'empereur 
auquel  il  avait  eu  recours,  vint  à  Saint- Quentin  demander 
merci,  «  un  fil  de  soie  entour  son  col  en  guise  de  hart  ».  Il  fut 
ensuite  condamné,  par  arrêt  de  la  cour  rendu  la  même  année, 
entre  autres  peines,  à  faire  jurer  aux  châtelains  et  aux  grands 
hommes  de  Hainaut  de  l'abandonner  et  de  prêter  aide  au  roi  de 

1.  Arch.  nat.,  JJ  16,  fol  7  V,  n°  11,  et  JJ  34,  n"  51.  Cf.  Funck-Brentano, 
Philippe  le  Bel  en  Flandre,  p.  30,  et  Marténe  et  Durand,  Thésaurus  novus 
anecdolorum,  t.  I,  col.  1234. 

2.  Martène  et  Durand,  op.  cit.,  coi.  1243. 

3.  Voir  Wauters,  le  Hainaut  pendant  la  guerre  du  comte  Jean  d'Avesnes 
contre  la  ville  de  Valenciennes. 

4.  Arcli.  nat.,  JJ  22.  Cf.  Bonamy,  Notice  historique  du  registre  XXII  du 
Trésor  des  chartes,  dans  Mémoires  de  l'Académie  des  inscriptions  et  belles- 
lettres,  t.  XXXVII  (1774),  p.  443.  Boutade,  la  France  sous  Philippe  le  Bel, 
p.  384-387.  Wauters,  Table  chronologique  des  diplômes  impi-imés  concer- 
nant l'histoire  de  la  Belgique,  t.  VI,  Introduction,  pag.  iv-vi.  Le  7  août 
1292,  ie  prévôt,  les  jurés,  les  échevins  et  la  commune  de  Valenciennes,  après 
avoir  déclaré  que  celte  ville  était  en  grande  partie  située  dans  l'Ostrevant,  pro- 
mirent au  roi  de  ne  pas  se  retirer  de  sa  souveraineté  (A.  Lacroix,  Guerre  de 
Jean  d'Avesnes  contre  la  ville  de  Valenciennes  (1290-1297),  p.  26). 
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France,  si  lui,  comte,  venait  à  lui  désobéir  en  la  terre  de  l'Os- 
trevant  qu'il  tient  du  roi  de  France^. 

A  la  suite  des  hostilités  de  1292,  Philippe  le  Bel  ne  chercha 
pas  néanmoins  à  confisquer  à  son  })rofit  les  droits  que  le  comte 
de  Hainaut  pouvait  avoir  sur  l'Ostrevant  ou  à  jeter  son  dévolu 
sur  cette  province.  En  effet,  le  11  octobre  1293'-'  il  ordonna  au 
baiUi  de  Vermandois  de  laisser  jouir  le  comte  de  Hainaut  de  sa 
terre  et  baron  nie  d'Ostrevant  sur  le  même  pied  que  les  autres 
barons  du  royaume,  et  voulut  que  les  coutumes  observées  dans 
cette  terre  avant  la  prestation  de  l'hommage  y  fussent  conser- 
vées. Les  sergents  ne  devaient  y  exercer  la  justice  et  y  faire 
des  exploits  que  dans  les  cas  concernant  la  supériorité  du  roi. 
Si  la  question  des  droits  du  comte,  des  coutumes  du  pays  et 
de  la  juridiction  royale  était  ainsi  réglée,  celle  des  limites  de 
l'Ostrevant  restait  toujours  en  suspens.  Nous  verrons  même 
qu'elle  revint  bien  souvent  sur  le  tapis  au  cours  du  xiv^  siècle 
et  que  les  deux  parties  ne  parvinrent  guère  à  s'entendre  à  ce 
sujet^. 

Le  12  juin  1297^,  Philippe  le  Bel  déclara  que  son  intention 
n'était  pas  que  l'hommage  fait  par  Jean  d'Avesnes,  comte  de  Hai- 
naut, pour  l'Ostrevant,  s'étendît  aux  choses  qui  étaient  hors  des 
limites  du  royaume,  et  consentit  en  même  temps  à  ce  que  quatre 
commissaires  fussent  nommés,  deux  de  chaque  côté,  pour  déter- 
miner les  parties  de  cette  terre  qui  dépendaient  de  l'Empire  et 
celles  qui  dépendaient  du  royaume.  Au  14  mars  1300  (n.  st.), 
cette  enquête  se  poursuivait  encore"',  et,  dans  la  suite,  cette 
nomination  de  commissaires  pour  rechercher  ce  qui  pouvait 
être  du  royaume  se  renouvela  toutes  les  fois  que  le  comte  de 
Hainaut  rendit  liommage.  Il  est  bien  probable  qu'à  la  fin  ils  ne 
devaient  être  chargés  que  d'une  simple  constatation  6. 

1.  Comte  Beugnot,  les  Olim,  t.  II,  p.  346,  n°  xxxi.  Dans  les  mois  d'avril  et 
mai  1340,  à  la  suite  du  défi  porté  à  Philippe  de  Valois  par  le  comte  de  Hai- 
naut, un  bon  nombre  de  seigneurs  renvoyèrent  leur  hommage  à  ce  dernier 
(Kervyn  de  Letlenhove,  Œuvres  de  Froissart,  t.  XVIII,  j).   140-144,  n°  xxxvi). 

1.  Martène  et  Durand,  op.  cit.,  col.  1256. 

3.  «  Durant  tout  le  moyen  âge,  on  ne  put  parvenir  à  décider  si  le  comté 
d'Ostrevant  relevait  de  l'Empire  ou  bien  de  la  France  »  (Le  Glay,  op.  cit., 
p.  531). 

4.  Martène  et  Durand,  op.  cit.,  col.  1292. 

5.  L.  Devillers,  Monuments  pour  servir  à  l'histoire  des  provinces  de 
Namur,  de  Hainaut  et  de  Luxembourg,  t.  III,  p.  788. 

6.  Ainsi,  au  30  décembr(î  1307,  après  que  Guillaume  I"'',  comte  de  Hainaut, 
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Il  ne  semble  pas  cependant  qu'il  dut  en  être  ainsi  des  enquêtes 
commencées  en  1331  ^  par  Pierre  de  Cugnières  et  l'évêque  d'Ar- 
ras,  et  qui  furent  continuées  en  1337  par  les  mêmes  person- 
nages 2.  On  voit,  d'après  les  requêtes  présentées  au  roi  i)ar  le 
comte  de  Hainaut  en  1333  et  en  1334^,  qu'aucune  solution 
n'avait  encore  été  apportée  à  la  question  de  l'Ostrevant,  car, 
d'après  la  requête  de  1334,  «  l'entencion  dudit  conte  est  que  le 
Roy  mette  bon  et  brief  remède  es  demandes  que  fait  ledit  conte 
de  l'Ostrevant  et  des  autres  lieux,  dont  débat  est  entre  le  Roy  et 
ledit  conte  ».  Au  17  novembre  1337,  après  avoir  reçu  l'hom- 
mage de  Guillaume  II,  comte  de  Hainaut,  successeur  de  Guil- 
laume P'',  mort  le  7  juin  précédent,  Philippe  de  Valois  chargea 
encore  l'évêque  d'Arras  et  Pierre  de  Cugnières  de  rechercher 
avec  les  délégués  du  comte  les  parties  de  l'Ostrevant  qui  dépen- 
daient soit  du  royaume  de  France,  soit  de  l'Empire.  Ce  sont 
sans  doute  les  résultats  de  cette  enquête  qui  sont  consignés 
dans  le  mémoire  que  nous  publions '^ 

eut  rendu  hommage.  Guillaume,  évéque  de  Bayeux,  et  Robert,  comte  de  Bou- 
logne, furent  chargés  par  l^hilippe  le  Bel  de  cette  enquête  (Devillers,  op.  cit., 
t.  III,  p.  578,  et  Arch.  nat.,  JJ  42a,  n°  12).  On  relève  encore  de  ces  nomina- 
tions de  commissaires  au  3  décembre  1314  par  Louis,  roi  des  Romains  (Devil- 
lers, op.  cit.,  t.  III,  p.  46),  au  26  octobre  et  au  20  décembre  1315  par  Louis  X 
[Ihid.,  p.  793  et  p.  56),  au  16  mai  1317  par  Philippe  le  Long  (Ibid.,  p.  77),  au 
19  mars  1319  [Ibid.,  p.  83),  au  13  lévrier  et  au  24  avril  1328  [Ibid.,  p.  188  et 
191),  au  23  décembre  1331  (_lbid.,  p.  264),  au  17  novembre  1337  [op.  cit.,  t.  I, 
p.  9  à  II),  au  3  juin  1.353  (.\rch.  nat.,  JJ81,  n°  624,  et  J  794,  n»  10;  Devil- 
lers, op.  cit.,  t.  I,  p.  364),  au  7  février  1366  (Arch.  nat.,  J  794,  n°  14),  au 
6  décembre  1391  (Devillers,  op.  cit.,  t.  II,  p.  511),  etc. 

1.  Devillers,  op.  cit.,  t.  III,  p.  262  et  264. 

2.  Devillers,  op.  cit.,  t.  I,  p  9,  10.  L'évêque  d'Arras  était  en  1331  André 
Ghini  et,  en  1337,  Jean  Mandevilain. 

3.  Jassemin,  les  Papiers  de  Mile  de  Noyers,  p.  35  et  40;  extrait  du  Bulle- 
tin philologique  et  historique  [jusqu'à  1715]  (1918),  p.  208  et  211. 

4.  Le  document  publié  par  Le  Glay  dans  les  Mémoires  de  la  Société  des 
sciences  de  Lille  (1851),  p.  537,  intitulé  :  Informations  que  Ostrevant  est  et 
estre  doit  del  Empire,  et  qu'il  attribue  à  Godefroi  de  Bavai,  abbé  de  Vicogne, 
conseiller  du  comte  de  Hainaut,  mort  en  1344,  semble  être  la  contre-partie  de 
celui  que  nous  publions.  Il  fut  fait  sous  Philippe  de  Valois  pour  répondre  aux 
allégations  des  habitants  de  Valenciennes  et  de  l'abbé  de  Hasnon  affirmant 
a  que  li  Ostrevant  et  Valenchiennes,  au  moins  dusques  al  Escaut,  estoit  dou 
royaume  de  France  pour  chou  c'on  troeve  es  cronikes  de  Flandres  que  li 
Escaut,  dou  lieu  où  il  sourt  dusques  en  le  mer,  desoivre  l'Empire  et  le  conté 
de  Flandres  qui  est  dou  royaume,  et  11  Ostrevant  siet  entre  l'Escaut  et  l'Es- 
carp  vers  Flandre,  et  pour  chou  doit  i  estre  ly  Ostrevant  dou  royaume,  si 
comme  il  dient  ». 
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Ce  mémoire,  en  effet,  ne  put  être  rédigé  que  sous  le  règne  de 
Philippe  de  Valois,  puisqu'on  fait  allusion  à  Louis  X,  à  Phi- 
lippe V,  à  Charles  IV  et  que  l'on  parle  de  la  femme  du  comte 
de  Hainaut,  sœiir  du  roy.  Or,  on  ne  peut  désigner  ainsi  que 
Jeanne  de  Valois,  épousée  en  1305  par  Guillaume  P"",  dit  le  Bon. 
On  dit  également  en  parlant  de  ce  comte  :  qui  mors  est  derrains; 
nous  trouvons  dans  ces  termes  la  preuve  que  ce  mémoire  fut 
rédigé  peu  après  le  7  juin  1337,  date  de  la  mort  de  Guillaume  P''. 
Comme  l'éveque  d'Arras  et  Pierre  de  Cugnières  furent  chargés 
de  faire  leur  enquête  au  sujet  des  limites  de  l'Ostrevant  le 
17  novembre  1337,  on  pourra  donc  dater  ce  mémoire,  soit  du 
dernier  mois  de  cette  année,  soit,  plus  vraisemblablement,  du 
courant  de  1338. 

A  la  suite  de  ce  mémoire,  Philippe  de  Valois  dut  sans  doute 
prendre  possession  des  lieux  qui  étaient  contestés  et  occuper 
des  villes  sur  lesquelles  le  comte  de  Hainaut  prétendait  avoir 
des  droits  ;  c'est  ce  dont  ce  dernier  l'accuse  nettement  dans  le 
défi  qu'il  lui  lança  le  2  avril  1340  (n.  st.)  ',  après  s'être  rangé  du 
côté  d'Edouard  III,  roi  d'Angleterre.  Il  reproche  à  Philippe  VI 
de  lui  avoir  fait  «  moult  de  grievetés  en  occupant  et  usurpant 
les  raetes  et  les  parties  de  se  conté  de  Haynnaut  en  pluseurs 
lieus  en  Ostrevant,  à  Saint  Amand  en  Peble  et  vers  les  marches 
de  ses  castellenies  d'Athe  et  de  Leuse-  ».  Le  comte  de  Hainaut 
ne  combattit  pas  cependant  longtera[)s  aux  côtés  des  ennemis  de 
la  France,  car  après  les  trêves  d'Esplechin,  conclues  le  25  sep- 
tembre 1340,  il  se  retira  et  ne  porta  plus  les  armes  contre  notre 

pays. 

Quelles  qu'aient  été  les  dispositions  prises  à  la  suite  de  l'en- 
quête faite  par  l'éveque  d'Arras  et  par  Pierre  de  Cugnières,  les 
comtes  de  Hainaut  continuèrent  pendant  le  reste  du  xiv^  siècle 
à  prêter  hommage  lige  au  roi  de  France  pour  l'Ostrevant.  Il  fut 
toujours  également  bien  spécifié  que  cet  hommage  était  seule- 
ment pour  les  terres  situées  hors  de  l'Empire,  et  que  deux  com- 
missaires seraient  nommés  par  chacune  des  parties  pour  faire 
une  enquête,  afin  de  savoir  ce  qui  était  du  royaume  et  ce  qui 
n'en  était  pas  3,  En  1427,  l'Ostrevant  suivit  le  sort  du  Hainaut 
et  passa  aux  ducs  de  Bourgogne,  puis  à  la  maison  d'Autriche. 

1.  Kervyn  de  Leltenhove,  Œuvres  de  Froissart,  t.  XVIII,  p.  136,  n°  35. 

1.  Ath,  Leuze,  Belgi(jue,  prov.  de  Hainaut. 

3.  Voir,  en  1352,  1353,  1366  et  1391,  les  hommages  de  Marguerite,  comtesse 
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Pendant  plus  de  deux  siècles,  il  fut  ainsi  détaché  de  la  France, 
et  c'est  seulement  après  le  traité  de  Nimègue,  en  1678,  qu'il 
revint  à  notre  paj's  avec  une  partie  de  la  Flandre. 

Jules  VlARD. 


OSTREVANT. 

Mémoires    sur    le    comté    d'Ostrevent 
et  des  droicts  du  roi  sur  iceluy. 

^  Du  temps  du  roy  Philippe  le  Bel,  plusieurs  questions  murent 
entre  le  comte  de  Haynaut,  d'une  part,  et  les-  églises  et  autres  gens 
de  Ostrevant  pour  cause  de  l'Ostrevant.  El  ainçois  que  le  Roy  voul- 
sist  les  causes  mettre  en  procès,  il  fit  faire  enqueste^  pour  soavoir 
d'où  et  le  Ostrevant  venoit,  et  combien  il  duroit.  Et  sceut-on  par 
chartes  et  chroniques'*  d'egUses  que  li  Ostrevant  fu  jadis  de  la 
comté  d'Artois  au  temps  que  li  comtes  d'Artois  esloient  comtes 
d'Artois  et  de  Flandres.  Trouve-on  cliarles-''  en  plusieurs  églises 
seellées^  de  lanel  du  roy  Charles  le  Chauve  gisant  emmy  le  cuer  de 
Sainct  Denys.  Cils  Charles  fu  roys  de  France  et  emperieres  de  Rome  ; 
et  tout  ce  que  il  donoil"  en  Haynau  et  en  l'empire  d'Allemagne, 
il  selloit  de  son  grand  seel;  et  ce  que  il^  confermoit  au  royaume  de 
France,  il  selloit  de  son  anneP;  ainsi  declaircisoit  que  h  Ostrevant 

de  Hainaut,  et  d'Albert  de  Bavière,  ainsi  que  les  pièces  s'y  rapportant,  dans 
Devillers,  Cartulaire  des  comtes  de  Hainaut,  t.  1,  p.  350,  n"  218,  p.  362,  364, 
366  à  370,  n"  229  et  230,  p.  373,  n"  233,  et  n"  237,  239,  255,  256,  264,  etc.,  et 
t.  II,  p.  494,  n-  709,  p.  511,  n°  717. 

1.  Dans  le  nis.  de  Rouen,  ce  mémoire  débute  ainsi  :  «  11  est  vray  que  du 
temps,  etc.  » 

2.  et  plusieurs  (Rouen). 

3.  enqueste  secretle  (Rouen). 

4.  trouvées  ez  églises  et  par  bonnes  gens  (Rouen). 

5.  et  privilèges  (Rouen). 

6.  et  confermées  (id.). 

7.  et  confermoit  (Rouen). 

8.  donnoit  et  confermoit  (id.). 

9.  Cette  distinction  est  erronée,  car  l'expression  «  signer  de  l'anneau  «  {onu- 
li  impressione  signare),  qui  remonte  à  l'antiquité,  s'est  conservée  tradition- 
nellement jusqu'au  commencement  du  xi"  siècle,  bien  que  les  anciens  cachets 
fussent  devenus  des  sceaux  et  que  leurs  dimensions  excluent  toute  possibilité 
que  leurs  matrices  fussent  fixées  à  des  bagues.  On  disait  indifféremment  : 
signer  ou  sceller  de  l'anneau  (Giry,  Manuel  de  diplomatique,  p.  632). 
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estoit  du  royaume  de  France.  El  ou  temps  d'adonc,  Haynau  estoit 
nommée  Loeraine;  et  appert  par  une  chronique  qui  dist  :  Castrum 
Valencianas ,  situni  in  marcha  Franciae  et  Lothoringiae. 
Et'  une  autre  clironique  en  roman  dist  que  li  cuens  Philipes  de 
Flandres^  assist  li  chastel  de  Valencienes ;  li  emperieres  Ilen- 
rys  d'Alemagne^  manda  au  roy  de  France  qu'il  venist  aydier  à  lever 
le  siège  où  il  avoil  part;  et  se  il  vouloil  venir,  li  emperieres  venroit 
à  soûlas^  pour  délivrer  la  pari  de  sa  ville.  D'accord  furent,  et  assem- 
blèrent au  lieu  en  leuis  personnes.  Li  comtes  de  Flandres,  quand  il 
sceut  leur  venue,  se  partit  sans  conroi,  et  ils  entrèrent  enx  la  ville  de 
Valencienes,  chacun  à  soûlas^;  li  roy  de  France  deçà  l'Escaut,  et 
li  Empereres  par  delà,  et  compaignerent  li  uns  l'autre,  par  un  jour 
ou  par  deux,  réconcilièrent  leurs  gens  et  puis  se  partirent. 

Item,  on  treuve  par  l'information  susdite  que  li  païs  d'Ostrevant 
a  VIII  heuees  de  long  et  v  au  plus  de  large,  et  est  tout  cils  païs  enclos 
d'yaux^;  et  commence  l'iau  qui  l'enclôt  [vers]  Arras  et  va  à  Biares 
Saint  Wast^  et  de  là  se  part  en  deux  à  Douay,  et  va  dehors 
Lalaim^  et  clôt  Anchin^  et  va  à  Marchiennes,  à  'r^aml  Amant*"  et 
chiet  à  Antoing*'  en  l'Escaut.  Li  autres  bras  va  es  viviers  de  l'Es- 
cluse*^,  à  Arleus,  à  Bouchaim'^  et  chiet  en  l'Escaut  et  va  à  Valen- 
chiennes  et  passe  au  pont  Noirron*^,  et  de  si  là  va  Ostrevans  ;  et  aussy 
fait  l'eveschié  d' Arras.  Ainsy  cil  pais  est  tout  enclos  d'eaux  et  est 
du  royaume;  et  y  a  une  chronique  qui  dist  :  a  fonte*^  Scaldi  itsque 
ad  mare  Flandinae  dividit  regnum  Franciae  et  Lothorin- 
giae. 

1.  Dont  au  lieu  de  el  (Rouen). 

2.  Phili|>i>e  d'Alsace,  comte  de  Flandre  de  1168  à  1191. 

3.  Henri  VI  le  Cruel,  empereur  d'Allemagne  de  1190  à  1197. 

4.  soûlas,  compagnie;  ms.  de  Rouen  sonles;  ms.  B.  N.  sois  les. 

5.  Ms.  de  Rouen  sonles;  ms.  B.  N.  soy  les. 

6.  C'est  ici  que  s'arrête  la  copie  de  Menant. 

7.  Biaches- Saint -Vaast,  Pas-de-Calais,  arr.  d'Arras,  cant.  de  Vitry-en- 
Artois. 

8.  Lalaing,  Nord,  arr.  et  cant.  de  Douai. 

9.  Anchin,  Nord,  arr.  de  Douai,  cant.  de  Marchiennes,  comm.  de  Pecquen- 
court. 

10.  Saint-Amand-les-Eaux,  Nord,  arr.  de  Valenciennes,  cli.-l.  de  cant. 

11.  Antoing,  Belgique,  prov.  de  ilainaut. 

12.  L'Écluse,  Nord,  arr.  de  Douai,  cant.  d'Arleux. 

13.  Bouchain,  Nord,  arr.  de  Valenciennes,  ch.-l.  de  cant. 

14.  C'est  aujourd'hui  l'Escaupont  (cf.  Le  Glay,  Documents  pour  servir  à 
l'histoire  du  comté  d' Ostrevant,  dans  Mémoires  de  la  Société  nationale  des 
sciences  de  Lille,  1851,  p.  546,  note  1). 

15.  Ms.  :  ad  fontem. 
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Item,  on  treuve'  en  l'enqueste  que  trois  comtes  marchisoient  en 
rOstrevant.  Li  uns  estoit  li  contes  de  Flandres,  qui  Douay  tenoit, 
dont  on  veut  dire  que  partie  de  Douay  estoit  en  Ostrevant,  et 
Marquette-,  Oscons^,  Fenains\  or  sont  maintenant  dessous  li  roys 
de  France.  Li  autre  cuens  fu  d'Artois  ;  sils  tient  Sailly  en  Ostrevant', 
Reebiere^  Noyelle^  Lambres^  et  autres.  Li  tiers  cuens  est  cils  de 
Haynault  ;  cils  tient  Waisiers  ^  et  tout  le  pais  de  ci  au  pont  Noyroul 
à  Valenciennes,  excepté  Anchyn,  Ambrecicourt  '•^  et  Pescquencourt  ^  ' 
qui  furent  jadis  des  fiez  le  comte  Ansel  de  Ribemont,  qui  l'église 
dAnchyn  fonda.  Et  quand  li  roy  Philippes  li  Biaux  eust  oy  ceste 
information,  il  oy  les  parties  en  leur  faits  et  cy  après  dit. 

Premiers,  li  abbez  de  Hanon^^  pj^ida  grant  'Memps  en  Parlement 
contre  le  comte  Jehan  de  Haynaut,  et  finalement,  par  les  privilèges 
que  il  avoit  du  roy  de  France  qui  fondés  li  avoit,  il  out  jugement 
pour  luy,  et  demoura  l'église  en  l'especial  garde  du  Roy,  et  y  out 
grand  temps  gardiens  de  par  le  Roy.  Auquel  gardiens  et  à  plusieurs 
sergens  li  cuens  de  Haynaut  firent  plusieurs  désobéissances,  et 
tant  que  li  roy  Philippe  envoia  monseigneur  de  ^'alois,  son  frère, 
avec  gens  d'armes  pour  contraindre  ledit  comte  et  mettre  en  obéis- 
sance. Et  fu  de  cy  à  Saint  Quentin,  et  là  vint  li  comte  de  Hay- 
naut amender  à  sa  volonté,  un  fil  de  soie  en  tour  son  col  en  guise 
de  hart. 

Item,  depuis,  li  abbé  dAnchin  plaida  longtemps  à  Paris  contre 
ledit  compte  de  Haynaut  pour  la  garde  de  l'église,  et  fu  jugé  la 
garde  demourer  au  Roy.  Et  pour  les  enfraintures  que  li  comtes 

1.  Ms.  :  tienne. 

2.  Marquette,  Nord,  arr.  de  Valenciennes,  cant.  de  Bouchain. 

3.  Oscons,  auj.  Abscon,  Nord,  arr.  de  Valenciennes,  cant.  de  Denain. 

4.  Fenain,  Nord,  arr.  de  Douai,  cant.  de  Marchiennes. 

5.  Sailly -en -Ostrevant,  Pas-de-Calais,  arr.  d'Arras,  cant.  de  Vitry-en- 
Artois. 

6.  Sans  doute  pour  Brebières,  Pas-de-Calais,  arr.  d'Arras,  cant.  de  Vitry- 
en-Artois. 

7.  Noyelle-sous-Bellonne,  Pas-de-Calais,  arr.  dArras,  cant.  de  Vitry-en- 
Artois. 

8.  Lambres,  Nord,  arr.  et  cant  de  Douai. 

9.  Waziers,  Nord,  arr.  et  cant.  de  Douai. 

10.  Auberchicourt,  Nord,  arr.  et  cant.  de  Douai. 

11.  Pecquencourt,  Nord,  arr.  de  Douai,  cant.  de  Marchiennes. 

12.  Hasnon,  Nord,  arr.  de  Valenciennes,  cant.  de  Saint-Aniand-les-Eaux. 

13.  Ms.  :  quant. 
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de  Haynaut  avoit  fait  à  l'église,  il  fu  jugié  à  xx«  livres  tant  au  Roy 
comme  à  la  partie,  et  en  tint  prison  au  Louvre. 

Item,  adonc,  mist  li  Roys  en  l'église  pour  warder,  Huon  deLes- 
daingi,  escuyer  ;  et  depuis  que  les  guerres  commencere-nt,  un  cheva- 
lier nomé  le  seigneur  de  Lieramnon^  ;  et  depuis,  un  sergent  d'armes, 
Guillaume  de  Noyers.  Et  en  ce  temps  devant,  et  depuis  grant  pièces, 
le  bailly  de  Vermendois  et  le  prevost  de  Saint  Quentin  usoient  en 
tout  Ostrevant  en  cas  de  ressort,  et  en  droit  domaine  de  Anchin  et 
de  Hanon,  et  y  firent  plusieurs  exploicts,  dont  aucuns  ensuivent. 

Premier,  messire  Symon  de  Lalaing,  pères  au  seigneur  qui  à 
présent  y  est,  fu  soubsçoné  d'avoir  occis  le  seigneur  d'Ynmer  (?),  son 
oncle;  et  madame  de  Haynaut,  mère  à  monseigneur  de  Beaumont^ 
qui  ores  est,  le  voult  pour  ce  faire  pendre.  Il  s'alla  pour  ce  fait 
mettre  à  loy  à  Bouchaing  en  Ostrevant,  avec  luy  deux  sergeans  du 
Roy  pour  veoir  le  droit  que  on  li  feroit  et  pour  commander  qu'à  loy 
on  le  receust.  Sur  ce,  on  l'em  voult  mener  par  les  gens  de  Haynaut 
hors  le  royaume;  li  sergens  du  Roy  le  prenssent  en  plain  plaids  à 
Bouchaing  et  l'emmenèrent  à  Saint  Quentin,  où  il  attendit  loy  et 
fut  purgié  du  fait. 

Item,  depuis,  le  sire  de  Lalaing  eust  à  faire  contre  les  religieux 
d'Anchin  pour  sauls  queilplantoitpar  force  en  certains  lieux,  et  en 
vilenerent  un  moyne  qui  les  esrachoit.  Sur  ce,  li  prevost  de  Saint 
Quentin  y  vint  par  plusieurs  fois  et  eracha  les  saux,  et  prit  le  con- 
tens  en  la  main  du  Roy,  et  fu  le  sire  de  Lalaing  contraints  à  amen- 
der ce  que  meffait  avoit,  et  l'amenda. 

Item,  messire  Gerars  de  Sorel  en  Vermandois  prit  à  femme  la 
fille  du  comte  de  Samnes\  que  puessedi  ont  monseigneur  Renier 
de  Choysel;  elle  avoit  un  chastel  dit  Prouvy^,  fief  d'Ostrevant 
enclavé  en  Haynaut.  Une  (.sic)  oncle  à  la  dame  li  toloit  ce  chastel  ; 
sur  ce,  le  sires  de  Sorel  ala  plaider  à  Mons,  et  parles  coustumes  du 

1.  Lesdain^  Nord,  arr.  de  Cambrai,  cant.  de  Marcoing. 

2.  Probablement  auj.  Liéramonl,  Somme,  arr.  de  Péronne,  cant.  de  Roisel. 
.3.  Jean  de  Hainaut,  sire  de  Beaumont.  fils  de  Jean  II  d'Avesnes,  comte  de 

Hainaut,  et  de  Philippe  de  Luxembourg,  l'un  des  plus  valeureux  chevaliers  du 
xiv"  siècle;  il  mourut  à  Valenciennes,  le  11  mars  1;556  (voir  sur  lui  :  Kervyn 
de  Leltenhove,  Œuvres  de  Froissart,  t.  XX,  p.  289,  et  Biorjrnpliie  nationale 
de  Belgique^  t,  II). 

4.  Il  faut  lire  Salines.  Renier  lil  de  Choiscul  avait  en  effet  épousé  Isabelle 
de  Salm,  fille  de  Guillaume,  comte  de  Salm  (P.  Anselme,  HisL  généal.,  t.  IV, 
p.  831). 

5.  Prouvy,  Nord,  arr.  et  cant.  de  Valenciennes. 
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lieu  eut  jugement  contre  luy.  II  luy  fu  dit  d'aucuns  sages  :  «  Vous 
avés  fait  folie  de  plaider  de  ce  chas  tel,  car  il  se  demaine  par  les  cous- 
tumes  du  royaume  pour  ce  que  c'est  des  fiefs  d'Ostrevant  ».  Sur 
ce,  il  vint  à  Paris  et  amenda  au  Roy  ce  que  plaidié  avoit  à  Mons 
des  fiefs  du  royaume,  et  eut  lettres  que  li  procez  fu  ramenez  et 
renovelez  à  Bouchaing,  tant  que  li  sires  de  Sorel  qui  l'avoit  perdu 
à  Mons  eut  jugement  à  Bouchaing,  et  encore  en  joent  li  enfans  de 
la  femme  audit  chevalier,  et  avoit  tousjours  li  diz  chevalier  à  ses 
jours  de  plaiz  des  gens  du  Roy  avec  luy,  car  il  fut  depuis  pour  ceste 
cause  moult  hais  des  comte  et  comtesse  de  Ilaynaut. 

Item,  li  abbés  de  Saint  Denys  en  France  a  terre  à  Solemmes' 
enclavée  en  Haynaut.  Là  avoit  un  gardien  de  par  le  Roy,  lesquels 
fu  hays  de  ii  hommes  qui  le  tuèrent  et  furent  bannis  du  royaume 
pour  ledit  fait,  à  Valenciennes  alerent  manoir;  mais  ce  fu  par  deçà 
l'Escaut  de  la  partie  d'Ostrevant.  Fremins  de  CocquereP,  qui  estoit 
lors  bailly  de  Vermandois,  prit  gens  qu'il  mena  à  Valencienes  et  là 
prit  les  deux  valets,  et  mena  à  Saint  Quentin  et  les  feit  pendre;  et 
en  telle  saizine  demoura  sans  faire  amende. 

S'ensuit  comme  li  com,tes  de  Hainaut  out  la  garde  des 
églises  d'Ostrevant  et  comme  il  a  abusé  et  deceu  le  Roy. 

Premièrement,  il  fu  voir  que  le  comte  Jean  de  Hainaut  maria  ses 
deux  filles  :  l'une  au  comte  d'Artois  Robert^,  et  l'autre  au  connes- 
table  Raoul  de  Neelle^.  Et  quand  le  Roy  assiégea  Lille,  M  CO  XCVII, 
lidits  cuens  Jeans  et  Jeans,  ses  fils,  furent  à  belle  compagnie  avec  le 
Roy,  et  au  partir  de  l'ost  li  dis  cuens  d'Artois  et  le  conestable  firent 
tant  au  Roy  que  il  bailla  les  gardes  d'églises  d'Ostrevant  au  comte  de 
Haynaut;  et  ce  que  il  a,  il  a  du  Roy.  Or  feignit  que  ce  n'est  mie  pour 
ce,  ains  est  de  leur  droit  demaine.  Nea[n]moints,  il  n'a  mie  grant 
temps  que  les  lettres  du  Roy  du  don  que  il  li  fist  desdites  gardes  fu 
veuee  et  leue;  dont  après  l'ost  s'en  repentirent. 

Item,  à  ce  don  ne  voull  oncques  obéir  li  abbés  d'Anchyn  qui  pour 

1.  Solesmes,  Nord,  arr.  de  Cambrai,  ch.-l.  de  cant. 

2.  Firmin  de  Coquerel  fut  bailli  de  Vermandois  de  1308  à  1313  (Henri  Wa- 
quet,  le  Bailliage  de  Vermandois  aux  XIII^  et  XIV  siècles,  p.  178.)  Il  rec- 
tifie L.  Delisle  {Recueil  des  historiens  des  Gaules  et  de  la  France,  t.  XXIV, 
1"  partie,  p.  *75)  qui  le  fait  bailli  de  1309  à  1315. 

3.  Marguerite  de  Hainaut,  fille  de  Jean  II  d'Avesnes  et  de  Philippe  de  Luxem- 
bourg, épousa  en  1298  Robert  II,  comte  d'Artois,  et  mourut  le  18  octobre  1342. 

4.  Isabelle  de  Hainaut  fut  la  seconde  femme  de  Raoul  II  de  Clermont,  sei- 
gneur de  Nesle,  connétable  de  France. 
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le  temps  estoit,  ains  disoit  que  par  ses  privilèges  le  Roy  ne  povoit 
osier  la  garde  de  sa  main;  mais  oncques  n'y  poil  eslre  ois  pour  le 
comle  d'Artois  et  coneslable,  ains  en  mourut  l'abés  en  la  peine. 

Item,  li  cuens  de  Haynau  fet  tant  depuis,  que  à  Ilasnon  oui  un 
abhé  de  son  accord,  frère  Jean  Biernier\  lesquel  asservi  toute 
l'église  envers  le  comte. 

S'ensuivent  cy-après  comment  li  noble  d'Ostrevant  alerent 
plaider  à  Mons,  et  l'église  aussy. 

Il  est  vray  que  quant  la  bataille  de  Courtray  eust  esté,  et  li  baron 
de  France  y  furent  mors,  Lisle  et  Douay  refurenl  aux  Flamens,  li 
comtes  de  Haynau  demoura  de  l'accord  du  Roy;  auquel  temps  11 
Roys  eust  moult  à  faire  sur  les  frontières.  Et  adonc,  li  comte  de  Hay- 
naut  assembla  les  nobles  d'Ostrevant  et  leur  dist  :  «  Vous  sçavez  le 
grand  servage  où  vous  estes  en  ce  que  vous  allez  plaider  à  Saint 
Quentin;  car  si  vous  tuez  un  vilain,  vous  perdez  corps;  et  se  vous 
n'estes  tenuz,  si  perdes  vos  terres  et  chastiex.  Or^  vous  sçavez  que  la 
coustume^  de  Haynaut  est  que  qui  tue  un  vilain,  puisqu'il  est 
chevalier  ou  fils  de  chevalier  dessous  XXVI  ans,  il  est  quitte 
pour  XXVII  blancs;  ce  sont  XXX  tournois.  Et  avec  ce,  se 
nobles  ou  non  forfait  le  corps  en  Haynaut,  il  ne  pert  ne  héri- 
tage ne  chastel;  et  à  ces  noblesses  je  vous  voudrois  tenir.  »  Si 
que  partant  par  les  prières ^  les  promesses  et  li  aucun  doute,  touts 
alerent  de  petit  en  petit  plaider  à  Mons.  Et  en  telle  manière  le 
firent  les  églises,  excepté  Anchin  qui  en  a  perdu  belle  franchise. 

Or,  quant  li  Roys  eust  desconfit  les  Flaments  à  Mons  en  Puelle, 
assés  tost  après,  li  comtes  de  Haynaut,  qui  mors  est  derrains^,  prist 
à  femme  la  fille  à  Monsieur  de  Valois,  sœur  du  Roy,  qui  moult  sous- 
tintle  comte  de  Haynaut  en  ses  opinions  ;  car  quand  li  roys  Loys,  Phi- 
lippe et  Charles  contraignoient  le  comte  à  entrer  en  leur  hommage 
de  la  terre  d'Ostrevant,  ils  faisoient  hommage,  mais  on  ne  le  faisoit 
mie  esclaercir  de  quoy.  Or  fest-on  un  accord  du  temps  du  Roy  qui 
est,  que  quand  li  comtes  de  Haynau  fit  homage,  que  on  bailla  audi- 

1.  La  Gallia  christiana,  t.  111,  c.  404,  ne  donne  aucun  abbé  de  ce  norn  à 
cette  époque,  ni  l'abbé  Jules  Dewez  dans  son  flisloire  de  l'abbaye  de  Saint- 
Pierre  d'Hasnon. 

2.  Ms.  Ou. 

3.  En  marge,  dans  le  ms.  :  «  dangereuse  coustumc  ». 

4.  Ms.  pères. 

5.  Guillaume  I",  dit  le  Bon,  mort  à  Valenciennes  le  7  juin  1337,  avait  épousé 
en  1305  Jeanne  de  Valois. 
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leurs  pour  sçavoir  la  vérité;  par  longeur  la  chose  s'est  délayé,  et 
gens  meurent;  et  tandis,  le  comte  de  Haynaut  joist  et  s'efforce  de 
joir. 

Item,  li  comte  de  Haynaut,  qui  mors  est,  monstra  clerement  du 
temps  du  roy  Philipes  le  Long  que  li  Ostrevant  estoit  du  royaume  de 
France.  Car  toutefois  que  le  Saint  Père  a  octroyé  les  clismes 
au  roy  de  France,  li  Roy  l'a  pris  paisiblement  en  Ostrevant.  .Et 
en  fu  exécuteur  pour  le  Roy  et  à  son  profit  messire  de  Haynaut,  qui 
mors  est. 

Item,  en  joy  li  Roys  et  depuis,  paisiblement,  longtemps.  Mais  avint 
que  Mgr  de  Haynaut,  qui  mort  est  et  qui  du  tout  estoit  en  volonté 
et  vouloit  exempter  Ostrevant  du  royaume,  manda  les  prélats, 
prebstres  et  clercs,  et  voult  que  tous  ceux  qui  desiroient  payer  en 
Ostrevant  n'en  paiassent  point  et  qu'ils  appellassant  à  rencontre, 
dont  plusieurs  apellerent;  speciaument  Anchin  et  Marchiennes 
n'apellerent  néant,  ains  l'ont  tousjours  paie  et  paient  encores. 

Item,  une  convocation  se  fit  afin  que  li  Roy  deust  faire  informa- 
cion  d'où  rOstrevant  venoit.  Et  Mgr  de  Haynau,  qui  dernairement 
trespassa,  fit  homage  de  l'Ostrevant,  par  si  que  il  demouroit  en  sa 
sai[si]ne,  de  ci  à  tant  que  la  déclaration  seroit  faite.  Et  ainsy  le  Roy 
est  deceuz,  et  ceux  qui  sont  en  âge  de  xl  ans  sçavent  très  bien  par- 
ler des  exploits  que  li  comte  de  Haynau  y  a  fait  par  les  saisines  ordo- 
nées,  dont  il  s'est  ensaisinez  comme  dit  est. 

(Bibl.  nat.,  ms.  fr.  20691,  pag.  89  à  95 1.) 

1.  Menant,  qui  dans  ses  extraits  a  copié  le  début  seulement  de  ce  mémoire 
(Bibl.  de  Rouen,  ms.  Leber  5870,  t.  V,  fol.  149-150),  nous  apprend  qu'il  l'em- 
prunta  au  Livre  rouge  de  la  Chambre  des  comptes,  fol.  580.  Il  s*e  trouvait  aussi 
dans  le  mémorial  H,  fol.  44.  Cf.  Ch.-V.  Langlois,  Registres  perdus  des  archives 
de  la  Chambre  des  comptes  de  Paris,  p.  348,  tiré  des  Notices  et  extraits  des 
manuscrits  de  la  Bibliothèque  nationale  et  autres  bibliothèques,  t.  XL, 
p.  380. 
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CHANSON  DU  PAS  DE  MARSANNAY 

(^445) 


Monstrelet^  et  Olivier  de  La  Marche ^  ont  l'un  et  l'autre  décrit 
une  fête  d'armes  qui  eut  lieu  à  Marsannay^  le  11  juillet  1443; 
ils  ont  célébré  les  mérites  des  notables  chevaliers  qui  j  prirent 
une  part  active.  De  cet  événement,  auquel  la  noblesse  bourgui- 
gnonne paraît  avoir  attaché  une  grande  importance,  il  existe 
un  autre  récit,  en  strophes  de  huit  vers  chacune,  que  nous  a 
conservé  un  manuscrit  du  xv®  siècle,  de  soixante-quatorze  feuil- 
lets in-4°  en  papier  ;  autrefois  communiqué  par  le  baron  BoUati 
de  Saint-Pierre,  directeur  des  archives  du  Piémont,  à  la  «  R.  De- 
putazione  di  Storia  patria  per  le  Antiche  provincie,  la  Lombar- 
dia  e  la  Liguria  »,  il  avait  été  par  lui  mis  fort  gracieusement  à 
ma  disposition.  Voici  la  transcription  de  ce  texte  inédit,  dont 
aucune  autre  copie  n'a  été  signalée  jusqu'ici. 

De  Jaques  de  CJiallaîit  fut  moult  grand  bruit  à  Dijon  et 
par  toute  Bourgoigne,  en  tant  qu'il  fut  faite  une  chançon  à 
faccon  de  ballade. 

Chançon  en  forme  de  ballade. 

Seignieurs,  s'il  vous  plaist  d'escouter, 
RaconLer  vueil  une  chançon. 
C'est  du  pas  qu'on  a  fait  garder 
4     Empres  la  ville  de  Dijon; 
Il  estoyenl  douze  compagnions, 
Chevalliers  qu'escuyers  vaillans, 

1.  Édit.  Douët  d'Arcq,  t.  VI,  p.  G8. 

2.  Mémoires,  liv.  I,  chap.  ix  (édil.  Beaune  et  d'Arbaumont,  1. 1,  p.  290-335)  ; 
et  d'après  ceux-ci,  le  P.  Meneslrier,  Trailé.  des  carrovscis  (1G64,  in-4°). 

3.  Marsanuay-la-Côte,  canl.  Dijon  (Côfc-d'Or). 
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Qui  comme  vaillaiis  champions 
8     Ont  comijatu  à  tous  venans. 

Beffroymont,  seigneur  de  Charny. 

Estoyt  le  chief  du  pas  garder, 

Et  Thyebau  seigneur  de  Rufîy, 
12     Valenchien  ne  vueil  oblier, 

Le  seignieur  de  Sys  vueil  nommer, 

Guilliaume  seignieur  de  Mont  Bis, 

Aussy  Guilliaume  de  Vauldrey, 
16    Et  Anthoine,  ce  m'est  advis. 

Challant  pourtoyt  robes  de  pers 

Et  la  soursangle  je  l'y  vy, 

Jehan  de  Cicon  et  Ohandivers, 
20    Le  seigneur  d'Aultrecourt  aussy, 

Aymé  d'Espirey,  Cliamorgy, 

Qui  tous  estoyent  richemant 

Armé,  abillié  et  garny 
24     Pour  combatre  hardiemant. 

Près  du  chastel  de  Perryny  ' , 

A  l'arbre  qu'on  dist  Challemaigne, 

Avoyt  le  seignieur  de  Charny 
28    Une  croix  d'emprès  la  fontainne 

Moult  belles,  c'est  chose  certainne, 

Et  droit  là  se  gardoyt  le  pas. 

On  ne  porroyt  conter  à  painne 
32    Des  seignieurs  les  nobles  estas. 

Au  dist  arbre  avoyt  deux  escus, 

L'ung  noyr  et  l'aultre  viollet, 

L'ung,  de  larmes  d'or  sus  et  jus 
36    Semés  richement  à  sohaict. 

Pour  armes  à  cheval  fut  faict; 

L'aultre,  semé  de  noyres  larmes, 

Attendoit  se  nul  estoit  prest 
40    Pour  accomplir  de  pié  les  armes. 
Au  dit  pas  don  fays  mencion 

Sont  venus  mains  nobles  vassaux 

Pour  combatre  sans  fection, 
44    L'ung  à  pié,  l'aultre  à  chevaux, 

1.  Perrigny-lez-Dijon,  cant.  Dijon. 
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Et  comme  vaillant  et  féaux 
Les  ont  receu  à  leur  honneur  ; 
Armes  luisans  comme  cristaux 

48    Pourtoyent  les  seignieurs  de  valeur. 
Au  compter  comme  il  ont  fait 
Ce  seroyt  moult  long  parlement  ; 
Rencontré  sans  faire  grand  plait 

52     Se  sont  d'aulcuns  moult  fièrement, 
Et  ont  rompu  moult  vaillamment 
Lances,  harnoys  au  rencontre, 
Portés  s'y  sont  sy  noblemant 

56     Que  c'est  playsir  d'oyr  conter. 
Là  fut  ung  chevalier  gentil 
D'Espagne,  moult  preu  et  hardy  : 
Sire  Digue  s'appelloit  y 

60     De  Valors,  ainsy  l'entendy, 
Qui  comme  vray  leal  amy 
Pourtoit  pour  amour  de  sa  mye 
Ung  dyamant  à  la  mercy 

64     De  rompre  la  lance  fourbie. 

Quant  le  virent,  ceulx  du  pas 
Commencèrent  à  murmurer 
En  disant  :  «  Cely  n'est  pas  las, 

68     «  Il  veult  encores  mays  jouster, 
«  Sa  dame  sy  luy  a  fait  porter 
«  Celle  enseigne  que  je  vous  dis; 
«  Se  seroyt  bon  de  luy  lever, 

72     «  Gardons  voyr  qui  sera  celuy.  » 
Challant,  duquel  j'ay  ja  parlé, 
De  toute  noblesse  remplis, 
Du  chevalier  luy  pris  pitié 

76     Qui  avoyt  ainsy  entrepris 
A  porter  l'enseigne  de  pris 
Pour  l'amour  de  sa  doulce  amye, 
Tant  que  de  aulcung  fut  requis 

80    Qui  touchât  l'enseigne  jolye. 
Challant  congié  sy  demanda 
Au  duc  bourgoygnon  de  touchier, 
Et  d'accomplir  il  pourpensa 

84     Les  armes  dudit  chevalher. 
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Le  franc  duc  luy  va  octroye[r] , 

Adonc  il  s'en  alla  de  grant 

A  Dijon,  devant  le  moustier, 
88    El  là  trova  le  chevallier  vaillant 
En  la  compagnie  de  Challant 

Estoyl  le  conte  de  Nevers, 

Jehan  de  Cleves,  et  le  puissant 
92    Prince  d'Orenge  estoit  appres 

Ternant^  ;  il  fut  aussy  Charny, 

Chevaliers  qui  furent  tous  près  ; 

Avoet  XXV  avecque  ly. 


96 


Il  salua  le  chevallier 
En  luy  disant  moult  doulcement  : 
«  Sire  Digue,  déclarer 

100     «  Me  veulles  sy  en  présent 

«  Ung  peu  de  vostre  entendement; 
«  Devant  toute  la  seignorie 
«  Vous  hosterez  de  persement 

104     «  Au  playsir  de  la  Virge  Marie.  » 
Messire  Digue  respondist 
Humblement  :  «  Vous  remercie, 
«  Challant,  mon  chier  frère  et  amy, 

108     «  Les  chappitres  vous  notiffie; 
«  IX  lances,  je  vous  certiftie, 
«  Nous  fault  rompre  entre  Tarrest 
«  Et  le  fer  pour  l'amour  de  ma  mye; 

112     «  Or  pence  donc  d'estre  tout  prest.  » 
Estre  truchee  la  noble  enseigne. 
S'en  vont  les  nobles  champions  ; 
Prenant  corage  de  lyons, 

116    Checun  d'eux  de  la  main  se  seigne; 
Présent  fut  le  duc  bourgoignon 
Et  aussy  la  noble  duchesse, 
Accompagnié  d'ung  million 

120    De  gentz  d'honneur  et  de  noblesse. 
Quant  furent  entrés  es  lisses 

1.  Philippe  de  Ternant. 

2.  Un  vers  manque  à  ce  huitain. 
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A  jouster  à  fer  esmoluz, 
Ohecun  d'eux  sçavoit  bien  l'office 

124     De  porter  lance  et  d'estre  armé; 
Tellement  se  sont  rencontré 
Et  donné  dessus  le  touppet, 
A  l'Espagnol  il  fit  levet 

128     La  visière  de  son  heaulme. 

Pour  ce  ne  vous  tenisse  trop 
Et  abregier  nostre  chançon, 
Challant  donna  le  second  cop 

132    A  l'Espagnol  soub  le  menton, 
Tant  qu'il  porta  sus  le  sablon 
Homme  et  cheval  tout  estendu  ; 
Il  ne  fut  donné  à  Dijon 

136    Plus  bel  cop  ne  plus  chier  tenu. 
Pour  celuy  jour  se  reposa 
L'Espagniol,  et  quant  fut  levé, 
La  compagnie  remercia 

140    Et  bellement  s'en  est  allez. 
L'aultre  jour  quant  furent, 
Il  donnèrent  de  beaux  lopins. 
Il  fut  bon  besoing  que  doblés 

144    Fussent  les  harnoye  et  plus  que  fins. 
Quant  le  franc  duc  vit  clerement 
Que  les  champions  de  bon  cueur 
Soy  rencontrèrent  fieremant, 

148    Désirant  d'emporter  l'onneur, 
Il  considéra  et  eust  peur 
Que  l'ung  de  leur  ne  fust  perilz, 
Adonc  il  fit  pour  le  meilleur 

152    Cesser  la  compagnie  de  pris. 
A  Dijon  crient  les  enfans 
Parmy  les  rues  haultemant 
A  p[l]ainne  voix  :  Vive  Challant, 

156    Et  Dieu  le  gard  d'encombrement. 
Il  s'et  porté  sy  vaillammant, 
De  noblesse  porte  la  fleur. 
Car  en  tout  noble  esbatemant 

160     Challant  en  porte  grand  honneur. 
Nous  prierons  Dieu  devotemant 
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Que  les  seignieurs  et  les  barons 

Qui  ont  cely  tornoyemant 
164     Maintenu,  el  les  compagnions 

Comme  notables  champions 

Sont  venus  assayer  le  pas 

Qui  leur  doint  en  lieu  de  perdons 
168    A  checun  cent  mille  ducas. 

La  plupart  des  personnages  cités  par  Monstrelet'  et  par  Oli- 
vier de  La  Marche  appartiennent  à  la  noblesse  du  duché  ou  de  la 
comté  de  Bourgogne  et  ont  à  peine  besoin  d'être  présentés  au 
lecteur  :  Pierre  de  Bauffremont,  comte  de  Charny,  fils  de  Henri 
et  de  Jeanne  de  Vergy,  sénéchal  héréditaire  de  Bourgogne; 
Thibaut  de  Rougemont,  seigneur  de  Ruffey-sur-l'Ognon,  fils  de 
Gu}'  et  de  Jeanne  de  Montagu'^;  Jean,  comte  d'Arberg  et  sei- 
gneur de  Valengin,  fils  de  Guillaume  et  de  Jeanne  de  Bauffre- 
mont-^; Guillaume  de  Bauffremont,  seigneur  de  Scey-sur-Saône  ; 
Guillaume  de  Vienne,  seigneur  de  Moutby^;  Guillaume  de  Vau- 
drey  et  Antoine  de  Vaudrey ,  son  frère '^  ;  Jean  de  Cicon,  seigneur 
de  Rançonnières,  fils  de  Guillaume  et  de  Catherine  de  Harau- 
court^;  Guillaume  de  Champdivers' ;  Jean  de  Rupt,  dernier  du 
nom,  seigneur  d'Autricourt  et  bailli  d'Amont,  fils  de  Jean  et 
d'Agnès  de  Bauffremont^;  Amé  Rabutin,  seigneur  d'Epiry, 
qui  trouva  la  mort  au  siège  de  Beauvais^;  Jean  de  Chaumergy, 
premier  écuyer  d'écurie  du  duc  de  Bourgogne,  dont  la  tombe 

1.  Les  noms  sont  fort  mal  transcrits  par  Monstrelet,  et  l'éditeur  ne  s'est  pas 
donné  la  peine  de  les  identifier. 

2.  M.  d'Escouchy,  édit.  G.  de  Beaucourt,  t.  II,  p.  557  ;  —  Guillaume,  Histoire  des 
sires  de  Snlins,  I.  I,  p.  125;  —  Dunod,  Nobiliaire  de  Franche-Comté,  y-  115. 

3.  J.  Grellet,  les  Comtes  de  Xeuchâtel,  dans  le  Manuel  généalogique  pour 
servir  à  l'histoire  de  la  Suisse,  t.  I,  p.  125,  et  tabl.  xvii. 

4.  P.  Anselme,  Histoire  généalogvi^ie,  t.  VII,  p.  809. 

5.  Dunod,  Nobiliaire  de  Franche-Comté,  p.  223.  —  Molinet  (édit.  Buchon, 
t.  II,  p.  10-13)  a  consacré  un  chapitre  de  sa  Chronique  (le  xxxix")  à  décrire 
les  exploits  de  guerre  de  Claude  et  de  Guillaume  de  Vaudrey  «  en  la  comté  de 
Bourgogne  »  (cf.  p.  44). 

6   Dunod,  p.  100;  —  Guillaume,  Histoire  des  sires  de  Salins,  t.  I,  p.  141,  144. 

7.  Rousset,  Dictionnaire  ...  du  Jura,  t.  II,  p.  448. 

8.  Gollut,  Mémoires  historiques  de  la  République  séquanoise,  édit.  Duver- 
noy,  col.  1189  et  1753;  —  Dunod,  Nobiliaire  de  Franche- Comté,  p.  155;  — 
Guillaume,  Histoire  des  sires  de  Salins,  t.  I,  p.  355. 

9.  H.  Beaune,  Histoire  généalogique  de  la  maison  de  Rabutin  (186G),  p.  15. 
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existe  encore  à  l'état  fragmentaire  dans  la  localité  de  ce  nom, 
voisine  de  Dole-.  Il  est  encore  moins  nécessaire  de  présenter  le 
comte  de  Nevers  et  le  prince  d'Orange,  de  la  maison  de  Chalon. 

Mais  il  est  deux  autres  personnages  auxquels  la  chanson  fait 
la  part  très  large  dans  la  description  du  pas  de  Marsannay,  et 
qui  venaient  de  plus  loin.  L'un,  Jacques  de  Challant,  apparte- 
nait à  une  illustre  maison  de  Savoie-;  l'autre,  Diego  de  Valera, 
était  un  noble  espagnol,  qui  s'est  fait  connaître  autrement  que 
comme  champion  de  tournoi. 

La  présence  de  Jacques  de  Challant  n'a  rien  qui  puisse  sur- 
prendre. Une  de  ses  proches  parentes,  Marie  de  Challant,  épousa 
Claude  de  Vaudrey,  bailli  de  la  Montagne,  fils  d'Antoine,  pré- 
cédemment nommé.  Il  prit  part  à  la  guerre  contre  les  Vénitiens 
en  faveur  du  duc  de  Milan,  Philippe-Marie,  le  duc  Amédée  VIII 
de  Savoie  l'ayant  envoyé  au  secours  de  ce  dernier  à  la  tête 
d'une  compagnie  de  gens  d'armes,  et  il  lutta  aussi  contre  les 
bandes  d'écorcheurs  qui  étaient  entrés  en  Bresse^.  Ses  domaines 
s'étendaient  sur  une  partie  de  la  vallée  d'Aoste,  où  l'on  voit 
encore  des  châteaux  en  ruines  (Cesnone,  Montalto,  etc.),  ves- 
tiges de  la  domination  de  cette  famille  au  xv^  siècle'*.  C'est  en 
l'honneur  de  Jacques  de  Challant  que  la  pièce  a  été  écrite,  et 
l'on  ne  s'étonnera  du  rôle  qu'on  lui  fait  jouer.  Un  de  ses  parents 
et  contemporains  fut  chanoine  de  l'église  de  Lyon^,  se  signala 
par  un  goût  très  marqué  pour  les  arts^  se  fit  représenter  à 
genoux  devant  la  Vierge  dans  une  fresque  qui  décore  le  petit 
oratoire  du  prieuré  de  Saint-Ours  à  Issogne  en  Val  d'Aoste,  dont 
il  avait  fait  sa  demeure  préférée^  et  donna  à  ce  même  prieuré  un 
missel,  daté  de  1492,  qui  existe  encore  au  château  de  Chàtillon^ 

1.  Rousset,  Dictionnaire  ...  du  Jura,  i.  II,  p.  40. 

2.  On  trouve  une  généalogie  de  la  famille  de  Challant  dans  Guichenon. 

3.  Le  Jouvencel,  édit.  Favre-Lecestre,  t.  I,  p.  ccxi;  —  Guichenon,  Histoire 
généalogique  de  la  maison  de  Saroie,  t.  III,  cont.,  p.  76. 

4.  L.  Vaccarone,  In  Val  Challand  net  secolo  XV  (Bollettino  del  Club 
Alpino  italiano,  XX  (1886),  p.  51-68);  et  /  Challant  e  loro  questioni  per  la 
successione  a  feudi  (Torino,  1893,  in-8°). 

5.  Georges  de  Challant,  chanoine  de  l'église  et  comte  de  Lyon,  chanoine 
et  archidiacre  de  Noire-Dame  d'Aoste,  par  l'abbé  J.  Beyssac  (Lyon,  1899,  in-8''). 

6.  Un  protecteur  de  l'art  français  dans  la  vallée  d'Aoste  au  XV°  siècle, 
dans  la  Gazette  des  beaux-arts,  3"  pér.,  t.  XXXVII  (1907),  p.  132-146. 

7.  A.  Manno,  Bibliografta  storica  degli  Stati  délia  monarchia  di  Savoia, 
t.  II  (1891),  p.  290-291. 

8.  F.  Carta,  Di  un  manuale  valdostano  del  secolo  .YK(Roraa,  1885,  in-4°); 
cf.  Bibliothèque  de  l'École  des  chartes,  t.  XLVI  (1885),  p.  345. 
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Partenaire  de  Jacques  de  Ghallant  au  pas  de  Marsannay, 
l'Espagnol  Diego  de  Valera  est  bien  connu  dans  la  diplomatie 
et  dans  l'histoire  littéraire.  Auteur  réputé  d'une  Cronica  de 
Espana  en  quatre  parties,  dont  la  première  édition  parut  en  1482 
à  Séville  et  qui  compta  jusqu'à  l'an  1500  de  nombreuses  réim- 
pressions ^  il  écrivit  une  continuation  qui  embrasse  le  règne 
de  Henri  IV  de  Castille  sous  le  titre  de  Mémorial  de  diver- 
sas  hazanas^-,  puis  les  Leyes  hechas  en  las  cortes  de  Toledo-\ 
et  un  Tractado  de  jirovidencia  contra  fbrtuna,  dont  on  con- 
naît plusieurs  éditions  incunables^  ;  on  lui  doit  aussi  un  Tratado 
de  nobleza  é  fidalgiùa  qui  eut  un  certain  succès'',  et  diverses 
dissertations  morales,  historiques  et  héraldiques''.  Né  vers  1412, 
il  mourut  aux  environs  de  l'année  1486. 

H.  Stein. 

1.  G.  Haebler,  Bibliografia  ibérica  del  sicjlo  ,YI''(1904),  p.  319-323,  et  2"  par- 
tie (1917),  p.  182-183. 

2.  «  Ordenada  por  Mosen  Diego  de  Valera,  maestro  de  Sala  y  del  consejo 
de  les  serenissinios  principes  Don  Fernando  y  Dona  Isabella  »  {Biblioleca  de 
Autores  espanoles,  t.  LXX,  1878,  in-4°),  p.  1-95.  Cf.  A  Molinier,  les  Sources 
de  l'histoire  de  France,  n"  4841.  D'après  le  travail  de  L.  de  Torre  y  Franco 
Romero,  Mosén  Diego  de  Valera,  Apuntes  biogrkflcos  [Bolelin  de  la  R.  Aca- 
demia  de  la  Historia,  LXIV,  1914),  cet  ouvrage  serait  une  traduction  partielle 
et  libre  d'Alonso  de  Palencia,  et  non  une  œuvre  originale;  et  l'édition  de  1878 
serait  défectueuse. 

3.  C.  Haebler,  op.  cit.,  n°  354. 

4.  Ibid.,  n"  425-428. 

5.  Édité  en  1878  pour  la  Sociedad  de  bibliolilos  espanoles  par  J.  A.  de 
Balencbana  dans  les  Episiolas  de  mosen  Diego  de  Valera.  Sur  cet  ouvrage, 
voir  un  intéressant  article  de  notre  confrère  et  ami  Max  Prinet  dans  le  Biblio- 
graphe moderne,  t.  XIV  (1910),  p.  84-89.  D'après  L.  de  Torre  y  Franco 
Romero,  le  Tratado  de  los  linajes  nobles  de  Espana  n'aurait  rien  à  voir  avec 
cet  auteur. 

6.  Beaune  et  d'Arbaumont,  dans  leur  édition  des  Mémoires  d'Olivier  de  La 
Marche,  t.  II,  p.  199,  cite  de  Diego  de  Valera  un  Traité  des  pas  d'armes  dont 
une  traduction  par  Gonzalve  de  Vargas  serait  conservée  sous  le  n»  1388  des 
manuscrits  de  la  Bibliothèque  royale  de  La  Haye.  Ce  renseignement  est  inexact  : 
le  manuscrit  visé  est  une  traduction  par  Hugues  de  Salve  du  «  Traité  de 
noblesse  »,  dont  il  vient  d'être  question. 
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Le  directeur  de  l'une  des  plus  répandues  parmi  les  revues 
d'archéologie  écrivait  naguère  :  «  Un  nouveau  lexique  des 
termes  archéologiques  serait  d'une  incontestable  utilité'.  »  Vic- 
tor Hugo  formulait,  il  y  a  déjà  longtemps,  un  vœu  analogue^. 
Le  fait  est  que  la  langue  archéologique  donne  à  qui  la  considère 
d'un  peu  près  l'impression  d'un  regrettable  chaos. 

Un  érudit  très  compétent  et  très  modéré'^  a  prononcé  le  mot 
ÔJ anarchie  :  l'expression  n'a  rien  d'excessif.  Prenons  un  terme 
d'usage  courant  et  de  sens  connu  :  campagne.  Hatzfeld  et 
Darmesteter  en  donnent  les  exemples  suivants  :  «  Ce  soldat  a 
fait  trois  années  de  camjyagne  et,  ellipt.,  a  fait  trois  cam- 
pagnes »,  et,  au  figuré  :  «  Une  maison  bâtie  en  trois  cam- 
pagnes, en  trois  saisons  de  travail,  c'est-à-dire  en  trois  ans.  » 
Les  auteurs  les  plus  qualifiés,  Perronet^,  VioUet-le-Duc^,  ont 
employé  la  locution  dans  ce  sens.  Dirai-je  que  des  textes  légis- 
latifs respectent  sur  ce  point  la  langue*^?  Ce  qui  a  plus  de  poids 
peut-être,  c'est  qu'une  décision  judiciaire  a  défini  le  mof^.  Or, 

1.  Eug.  Lefùvre-Ponlalis,  dans  le  Bulletin  momimenlal,  1907,  p.  159. 

2.  Halphen,  l'Hisloire  en  France  depuis  cent  ans,  p.  60. 

3.  «  Cette  sorte  d'anarchie  où  se  trouve  le  langage  archéologique  pour  le 
moyen  âge  »  (G.  Durand,  dans  Bulletin  monumental,  1907,  p.  152). 

4.  «  97.  La  septième  année...,  on  continuera  aussi  d'élever  de  huit  à  neuf 
pieds  de  hauteur,  dès  le  commencement  de  la  campagne,  les  culées  du  pont  » 
(devis  pour  le  pont  de  Neuilly,  dans  la  Description  des  projets  et  de  la  cons- 
truction des  ponts  de  Neuilly.  Paris,  1782-1783,  2  vol.  in-fol.,  t.  I,  p.  13). 

5.  «  Pendant  le  cours  de  la  campagne  de  1854  «  {Dictionnaire  raisonné 
d'architecture,  t.  II,  p.  288,  note  3). 

6.  «  A  la  (in  de  chaque  campagne,  si  les  travaux  doivent  durer  plusieurs 
années  »  (loi  du  29  décembre  1892,  sur  les  occupations  temporaires,  art.  10). 

7.  Uelauney,  les  Occupations  temporaires  et  la  loi  du  29  décembre  1892 
(Paris,  1893),  p.  140. 
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sans  donner  l'ombre  d'une  raison,  quelques  archéologues,  mal- 
gré l'usage,  malgré  l'autorité  des  écrivains  et  de  la  justice,  mal- 
gré la  règle,  entendent  par  campagne  une  série  de  travaux  exé- 
cutés dans  un  édifice,  quelle  que  soit  la  durée  de  ces  travaux. 
M.  Durand  n'était-il  pas  fondé  à  parler  d'anarchie? 

Le  mal  ne  se  borne  pas  là  et  la  fantaisie  s'aggrave  d'une  ten- 
dance contre  laquelle  il  convient  de  réagir.  Des  archéologues, 
lorsqu'ils  écrivent,  visent  moins  à  être  clairs  qu'à  paraître 
savants.  Ils  ne  se  préoccupent  pas  tant  de  se  faire  comprendre 
que  d'étaler  des  expressions  techniques.  Ils  en  viennent  à  com- 
poser un  vocabulaire  étroit,  en  dehors  duquel  il  ne  serait  bien- 
tôt plus  permis  de  chercher  ses  termes.  On  nous  ramène  à 
l'époque  de  la  loi  des  XII  Tables,  où  le  plaideur  devait  obliga- 
toirement s'exprimer  en  formules  invariables. 

Dès  à  présent,  l'ignorance  de  la  langue  archéologique  et  son 
habituelle  imprécision  provoquent  des  méprises  et  des  discus- 
sions qu'il  y  aurait  avantage  à  éviter.  Au  cours  d'une  contro- 
verse engagée  naguère  sur  le  sens  du  mot  triforium,  l'un  des 
contradicteurs  rappela  que,  pour  Quicherat,  le  triforium  est  un 
«  ordre  de  percements  »  ;  on  lui  répondit  qu'  «  il  n'y  a  pas  à'ordr-e 
dans  l'architecture  du  moyen  âge  comme  dans  l'architecture 
antique  »  !  La  confusion  est  d'un  ordre  pesant. 

On  sait  que  l'un  des  sujets  qui  divisent  le  plus  les  archéo- 
logues est  le  nombre  des  écoles  d'architecture  romane  en  France. 
Qu'ils  ne  soient  pas  pleinement  d'accord  sur  ce  point,  c'est 
chose  naturelle,  puisque  les  données  du  problème  se  prêtent  à 
des  solutions  multiples;  mais  qu'ils  continuent  à  se  quereller 
sans  prendre  la  peine  de  définir  ce  qu'est  une  école,  cela  est 
moins  compréhensible.  Ils  devraient  commencer  par  préciser  le 
sens  du  mot,  la  signification  de  l'étiquette  :  ils  verraient  ensuite 
sur  quels  objets  elle  doit  être  apposée. 

Ce  n'est  donc  pas  une  tentative  inutile  que  d'apporter  en  ces 
matières  un  peu  de  clarté,  d'aider  les  archéologues  à  choisir, 
parmi  les  expressions  qui  s'offrent  à  eux,  celle  qui  correspond 
à  leur  idée. 

Mais  ce  n'est  pas  assez  de  formuler  une  opinion  pour  l'em- 
porter sur  les  habitudes  contraires  :  il  faut  la  motiver.  En  d'autres 
termes,  un  lexique  raisonné  est  nécessaire. 

Il  semble  que  l'étabhssement  d'un  lexique  pareil  soit  chose 
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aisée  :  il  suffirait  de  recueillir  dans  les  livres  modernes  autorisés 
les  mots  et  le  sens  y  attaché.  En  réalité,  l'entreprise  n'est  pas, 
à  beaucoup  près,  aussi  simple. 

Il  importe  de  se  rendre  compte  que  les  vices  actuels  du  voca- 
bulaire archéologique  ne  datent  pas  de  notre  génération  ;  ils 
remontent  à  une  centaine  d'années.  Les  xvi^,  xvii°  et  xviii*'  siècles 
avaient  d'excellents  ouvrages,  qui  fixaient  la  langue,  et  sur  les- 
quels on  reviendra  ci-après;  mais  ces  ouvrages,  écrits  en  un 
temps  qui,  systématiquement,  ignorait  l'art  du  Moyen  Age,  se 
réfèrent  à  la  seule  architecture  classique. 

Les  hommes  qui  ont  construit  l'archéologie  médiévale,  Cau- 
mont,  Quicherat,  Viollet-le-Duc  et  autres,  ont  dû,  sinon  forger 
une  partie  des  termes  qui  leur  étaient  nécessaires,  du  moins 
détourner  de  leur  acception  nombre  de  ces  mots,  qui  étaient 
jusqu'alors  réservés  à  d'autres  idées.  Ils  ont  créé,  en  même 
temps  que  la  doctrine,  la  langue  qui  sert  à  l'exposer,  chacun 
apportant  à  ce  travail  ses  notions,  ses  tendances,  son  tempéra- 
ment propre  :  celui-ci  plus  technique,  celui-là  plus  philologue, 
un  troisième  plus  littéraire.  Il  faut  ajouter  que  ces  hommes,  for- 
més dans  des  milieux  différents,  ne  parlent  pas  la  même  langue  : 
ingénieurs,  architectes,  archéologues,  chacune  de  ces  catégories 
affectionne  des  locutions  que  les  deux  autres  adoptent  ou 
rejettent  sans  les  comprendre  toujours.  Choisy  a  baptisé  arcs 
diaphragmes  certains  arcs  transversaux;  l'expression  est  juste 
lorsqu'il  s'agit  d'arcs  qui,  montant  jusqu'à  la  couverture,  coupent 
les  combles  et  peuvent  arrêter  la  propagation  du  feu.  Des  archéo- 
logues se  sont  emparés  de  ce  terme,  dont  l'aspect  scientifique 
est  imposant,  et  ils  le  prodiguent,  parfois  sans  raison. 

A  Dieu  ne  plaise  que  je  travaille  jamais  à  diminuer  la  gloire 
des  hommes  éminents  qui  ont  fondé  parmi  nous  l'archéologie. 
Mais  il  faut  bien  montrer,  par  quelques  spécimens,  qu'il  est 
impossible  de  leur  demander  jus  et  norma  loquendi,  les  règles 
de  ce  parler  spécial  dont  je  m'enquiers. 

Mérimée  savait,  certes,  écrire  en  français.  Son  talent  ne  le 
défend  pas  contre  certaines  erreurs  :  «  Le  galbe  des  moulures  ^  » 
pour  \e profil;  «  opus  incertum^  »  pour  blocage;  «  les  penden- 

1.  Prosper  Mérimée,  Études  sur  les  arts  au  moyen  âge  (Paris,  1875,  in-8°), 
p.  221. 

2.  P.  80. 
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tifs  des  arcades^  »  pour  les  tympans.  Je  ne  parviens  pas  à  sai- 
sir ce  que  peuvent  être  «  des  arcs...  qui  forment  l'ouverture 
verticale  du  mâchicoulis-  ». 

Avec  Vitet,  c'est  pire.  Assurément,  il  serait  injuste  de  ne  pas 
tenir  compte  du  moment  où  cet  archéologue  iUustre  a  publié  sa 
monographie  de  Notre-Dame  de  Noyon.  Vitet  est  bien  excu- 
sable, par  exemple,  d'ignorer,  en  1845,  q\i  ogive  est  le  nom  des 
nervures  gothiques  ;  il  l'est  moins  d'appliquer  ce  mot-^  et  celui  de 
plein  cintre'^  au  percement  tout  entier;  de  mentionner  «  des 
contreforts  concaves  et  chantournés  »^  au  lieu  de  contournés; 
«  un  pilier  multiple'^  »  pour  un  pilier  composé  de  plusieurs 
colonnettes  en  faisceau;  des  arcs  qui  «  semblent  suivre  une 
archivolte  concentrique  en  se  rapprochant  de  leur  base  »  "^  ; 
enfin,  «  des  édifices  où  le  principe  semi-circulaire  et  le  principe 
aigu  sont  en  présence  »^. 

Les  Instructions  du  Comité  des  travaux  historiques  et 
scientifiques  ont,  dans  certains  de  leurs  chapitres  tout  au  moins, 
une  haute  valeur  doctrinale 9.  On  est  très  frappé,  quand  on  les 
relit,  de  ce  que  certaines  théories  qui  font  actuellement  grand 
bruit  y  sont  déjà  formulées.  Le  mérite  intrinsèque  de  ces  Ins- 
tructions et  leur  caractère  officiel  concouraient  à  leur  assurer 
de  l'autorité  ;  elles  exercèrent  une  large  influence.  Or,  la  langue 
des  Instructions  n'est  pas  sans  présenter  bien  des  faiblesses  : 
des  cheminées  auraient  des  «  chambranles  énormes  »  et  un 
«  manteau  conique  »^'\  au  lieu  àe  jambages  et  d'une  hotte ;\\y 
aurait  des  colonnes  carrées,  qui  seraient  les  pieds-droits,  et  des 
colonnes  rectangulaires  et  engagées,  qui  seraient  les  pilastres  ^i  ; 

1.  Prosper  Mérimée,  Études  sur  les  arts  au  moyen  âge  (Paris,  1875,  in-S"), 
p.  142. 

2.  P.  '245. 

3.  Notre-Dame  de  Noyon,  p.  67  et  71. 

4.  Id.,  p.  158. 

5.  Id.,  p.  7. 

6.  Id.,  p.  74. 

7.  Id.,  p.  173. 

8.  Id.,  p.  78. 

9.  Ces  Instructions  sont  d'Albert  Lenoir,  Aug.  Le  Prévost,  Mérimée  et  Ch. 
Lenormant  {Rapport  au  Roi,  reproduit  par  X.  Cliarmes,  le  Comité  des  travaux 
historiques  et  scientifiques  (Collection  de  documents  inédits),  t.  II,  p.  125 
et  378). 

10.  Le  Comité  des  travaux  historiques,  t.  III,  p.  218. 

11.  Op.  cit.,  p.  110-111. 
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le  créneau  serait  le  plein  de  la  maçonnerie,  entre  deux  échan- 
crures^;  une  série  de  fenêtres  est  appelée  fenestration"- ;  le 
fronton  est  confondu  avec  le  pignon  3,  la  poterne  avec  la  barba- 
cane^  et  la  coupe  de  l'arc  avec  son  tracé  =•;  mâchicoulis  dési- 
gnerait l'ensemble  du  crénelage  en  encorbellement^^;  croisillon 
s'appliquerait  non  seulement  à  chaque  bras  du  transept,  mais 
encore  à  l'une  quelconque  des  quatre  parties  de  la  croix,  fût-ce 
la  tête';  précinction,  à  des  meneaux  horizontaux^;  porche,  à 
l'encadrement  profond  des  portes^  à  un  auvent^^  et  même  à  une 
bretèche  plaquée  contre  la  muraille  au-dessus  d'une  porte ^i.  Les 
Instructions  ont  mis  en  circulation  un  certain  nombre  de  locu- 
tions vicieuses,  comme  arcade  pourarc^-,  amortissement  d'une 
haie  pour  couverture  d'une  baie^^. 

Caumont  a  rendu  des  services  inappréciables,  nul  à  coup  sûr 
ne  songe  à  le  nier.  Il  est  bien  permis  de  constater  cependant 
que  sa  langue  est  fréquemment  impropre,  de  même  que  ses  théo- 
ries sont  superficielles.  Et  comme  son  action  fut  très  étendue 
et  très  durable,  il  a  la  responsabilité  d'un  certain  nombre 
d'inexactitudes  qui  sont  commises  journellement  :  cintre  pour 
plein- cintre,  ogive  pour  arc  brisé,  les  transepts  pour  les  bras 
du  transept,  etc.  On  a  beau  n'être  pas  un  géomètre,  il  n'est 
pas  permis  de  définir  les  strigiles  «  des  cannelures  en  spirale  »^^. 

Sous  l'aspect  qui  nous  occupe,  Quicherat  était  très  supérieur 
à  Caumont ^^  C'était  un  esprit  autrement  trempé  et  beaucoup 
plus  cultivé   :   intelligence  vigoureuse  et  rigoureuse,  il  avait 

1.  Le  Comité  des  travaux  historiques,  t.  III,  p.  192-193. 

2.  Oj}.  cit.,  p.  148-159. 

3.  Op.  cit.,  p.  141  et  161. 

4.  Op.  cit.,  p.  179. 

5.  Op.  cit.,  p.  146. 

6.  Op.  cit.,  p.  195. 

7.  Op.  cit.,  p.  99-100. 

8.  Op.  cit.,  p.  147  et  165. 

9.  Op.  cit.,  p.  103. 

10.  Op.  cit.,  p.  105. 

11.  Op.  cit.,  p.  104. 

12.  Op.  cit.,  p.  120  et  suiv. 

13.  Op.  cit.,  p.  120. 

14.  Abécédaire  d'archéologie,  Architecture  religieuse,  5"  édit.,  p.  49. 

15.  «  La  langue  archéologique  d'A.  de  Caumont  n'a  ni  la  précision,  ni  surtout 
la  logique,  appuyée  sur  une  connaissance  approfondie  de  la  langue  française, 
de  celle  de  J.  Quicherat  »  (G.  Durand,  Bulletin  monumental,  1907,  p.  150). 
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retiré  d'un  long  commerce  avec  les  anciens  textes  le  sentiment 
de  la  langue.  Cela  ne  veut  pas  dire  qu'il  n'ait  pas  à  son  compte 
un  nombre  assez  élevé  d'erreurs  de  vocabulaire  :  «  Berceau 
plein  !»  n'est  pas  l'équivalent  de  berceau  en  plein-cinù^e^  ;  les 
colonnes  engagées  ne  sont  pas  des  dosserets^,  et  il  n'est  pas 
correct  de  parler  des  «  dosserets  traités  en  colonnes  engagées  »  ^, 
de  «  dosserets  figurés  en  demi-colonnes  »4,  de  «  faisceaux  de 
dosserets  »^;  il  est  au  moins  risqué  de  définir  les  doubleaux 
«  les  arcs  de  voûte  disposés  dans  le  sens  du  vaisseau  »^;  l'im- 
poste n'est  pas  la  ligne  des  naissances  de  l'arc  s  c'est  une 
tablette  posée  sur  le  pied-droit,  imposita,  d'où  vient  son  nom, 
et  il  n'y  a  pas,  il  ne  peut  pas  y  avoir  d'  «  impostes  virtuels  »^, 
pas  plus  que  des  tailloirs  virtuels  ou  des  chapiteaux  virtuels  ;  le 
tableau  n'est  pas  «  l'épaisseur  des  murs  à  l'endroit  où  l'ouver- 
ture est  pratiquée  »^  :  c'est  seulement  une  partie  de  cette  épais- 
seur, depuis  l'angle  extérieur  jusqu'à  la  feuillure  exclusivement  ; 
Yarc  de  cloître  est  tout  autre  chose  que  les  pénétrations  i'^^'. 

L'une  des  faiblesses  de  Quicherat  consiste  en  ce  qu'il  emploie 
quelquefois  les  mots  pour  ainsi  dire  d'instinct,  et  sans  tenir 
compte  du  sens  que  l'usage  leur  assigne.  Il  en  résulte  de  véri- 
tables néologismes  :  tourillon  n'est  pas  synonyme  de  tourelle^^  ; 
on  ne  dit  pas  que  des  arcs  sont  «  extradossés  d'une  corniche  »  ^'^ 
pour  signifier  qu'un  cordon,  qui  d'ailleurs  n'est  pas  une  cor- 
niche, repose  sur  la  clef  de  ces  arcs;  des  massifs  épaulent  une 
façade,  ils  ne  Véperonnent  pas^^;  la  tête  d'un  arc  n'en  est  pas 
la  partie  haute  ou  cerveau  i'^,  la  tête  ou  plutôt  les  têtes  de  l'arc 
sont  les  faces,  habituellement  verticales,  qui  le  terminent;  on 

1.  Mélanges.  Moyen  âge,  p.  94. 

2.  Op.  cit.,  p.  441  et  470. 

3.  op.  cit.,  p.  455. 

4.  Op.  cit.,  p.  458. 

5.  Op.  cit.,  p.  488. 

6.  Op.  cit.,  p.  279. 

7.  Op.  cit.,  p.  392  et  423. 

8.  Op.  cit.,  p.  437.  —  Dans  ce  passage,  Quicherat  emploie  le  mot  imposte 
au  masculin,  suivant  l'usage  des  ouvriers,  adopté  dans  certains  lexiques. 

9.  Op.  cit.,  p.  373. 

10.  Op.  cit.,  p.  134. 

11.  Op.  cit.,  p.  226. 

12.  Op.  cit.,  p.  143. 

13.  Op.  cit.,  p.  226. 

14.  Op.  cit.,  p.  452. 


344  INTRODUCTION    A    UN    LEXIQUE    ARCHEOLOGIQUE. 

disait,  d'ailleurs,  la  tête  d'un  mur,  pour  désigner  le  parement, 
par  opposition  à  la  queue,  qui  se  référait  à  la  masse  profonde. 

On  peut  admirer  dans  Quicherat  le  style  original  et  nerveux  ; 
il  serait  périlleux  d'adopter  sans  un  examen  sévère  sa  termino- 
logie. Les  maîtres  les  plus  réputés  parmi  les  archéologues  ne 
sont  pas,  en  fait  de  vocabulaires,  des  maîtres  siirs. 

Les  architectes  ont,  sur  les  simples  archéologues,  l'avantage 
de  posséder  mieux  la  langue  du  métier  et  aussi  d'avoir  le  sens 
des  réalités.  Un  architecte  n'écrira  pas  qu'un  tailloir  «  consiste 
en  un  filet  surmontant  un  biseau  »  ;  il  distingue  le  tailloir  ou  la 
base,  qui  sont  des  assises  de  pierre,  de  la  mouluration  qui  en  est 
le  profil.  Il  ne  faut  pas  néanmoins  se  fier  aveuglément  aux 
architectes  :  bien  des  expressions,  même  courantes  parmi  les 
techniciens,  prêtent  à  la  controverse.  Et  puis,  on  ne  doit  pas 
oublier  que  les  termes  actuellement  usités  dans  les  chantiers  ne 
sauraient  rendre  toutes  les  formes,  tous  les  procédés,  toutes  les 
idées  qui  se  présentent  dans  l'étude  des  monuments  anciens. 
Enfin,  il  est  bien  permis  de  dire  que  des  architectes,  même 
illustres,  manient  la  plume  avec  une  certaine  gaucherie. 

Viollet-le-Duc  n'est  pas  de  ceux-là  :  son  talent  d'exposition 
est  remarquable.  Mais  il  a  beaucoup  produit,  et,  comme  il  arrive 
à  tous  les  écrivains  abondants  et  faciles,  il  sommeille  quelque- 
fois. Ne  définit-il  pas  le  pinacle  :  «  Couronnement...  d'un  point 
d'appui  vertical  *  ?  »  Il  est  aussi  difficile  de  trouver  un  point  ver- 
tical que  de  le  couronner.  Mais  ces  inégalités  ne  sont  pas 
graves;  ce  qui  l'est  davantage,  ce  sont  les  erreurs  comme  celle 
qu'il  a  commise,  semble-t-il,  de  propos  délibéré,  au  sujet  du  mot 
archivoltes.  «  Ce  sont,  dit-il,  les  arcs  qui  sont  bandés  sur  les 
piles  des  nefs  ou  des  cloîtres,  sur  les  pieds-droits  des  portails, 
des  porches,  des  portes  ou  des  fenêtres,  et  qui  supportent  la 
charge  des  murs  2.  »  Viollet-le-Duc  aurait  été  embarrassé  pour 
étayer  de  quelques  exemples  une  pareille  définition.  Celle  que 
voici  est  gravement  incomplète  :  «  Lunettes,  s.  f.  Œil  circulaire 
ménagé  au  centre  d'une  voûte  d'arête,  en  guise  de  grande  clef, 
pour  le  passage  des  cloches '^  »  Il  se  peut  que  l'on  ait  pris  par- 
fois le  mot  dont  il  s'agit  dans  cette  acception;  mais  il  a,  en 

1.  Dictionnaire  raisonné  d'architecture,  t.  VII,  p.  176. 

2.  Op.  cit.,  t.  I,  p.  46. 

3.  Op.  cit.,  t.  VI,  p.  196. 
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architecture,  un  sens  différent  et  autrement  important.  Can- 
tonné ne  se  dit  pas  d'un  pilier  armé  de  colonnes  sur  ses  quatre 
faces'  ;  canton  est  synonyme  d'angle  et  cantonne  s'applique  aux 
piliers  dont  les  angles  sont  munis  de  colonnes '2. 

Quoi  qu'il  en  soit,  on  pense  bien  que  la  lecture  des  ouvrages 
écrits  par  les  architectes  et  le  dépouillement  de  certains  devis 
rédigés  par  les  meilleurs  d'entre  eux  permettent  une  ample  mois- 
son de  termes  dont  la  connaissance  est  indispensable  aux  archéo- 
logues. 

Les  ingénieurs,  du  moins  les  plus  réputés,  sont,  dans  les  des- 
criptions, supérieurs  aux  architectes  et  aux  archéologues.  Une 
certaine  tournure  d'esprit  qui  les  porte  à  serrer  les  difficultés  de 
près,  la  pleine  connaissance  des  idées  à  exprimer,  la  conscience 
qu'ils  ont  de  leur  valeur  et  qui  les  dispense  d'un  vain  étalage 
d'érudition,  tout  cela  donne  à  leur  prose  une  objectivité,  une 
précision  et  souvent  une  simplicité  trop  rares  ailleurs.  Pour 
désigner  les  formes  d'arc,  ils  utilisent  volontiers  les  expressions 
de  la  géométrie-^;  ils  ne  diront  pas  un  arc  bombé,  mais  plutôt 
une  courbure  «  en  portion  de  cercle  »,  «  en  arc  de  cercle  », 
car  le  mot  arc  conserve  sous  leur  plume  son  acception  géomé- 
trique et  abstraite.  «  Je  construis  une  voûte,  un  pont,  me  disait 
l'un  d'eux;  je  ne  construis  pas  un  arc.  » 

Ghoisy,  notamment,  adopte  parfois  un  langage  d'une  clarté 
cristalline  et  dépourvu  de  toute  prétention.  Par  exemple  : 
«  Lorsque  l'église  a  plusieurs  nefs,  la  poussée  de  la  nef  cen- 
trale, au  lieu  d'être  détruite  directement  par  des  piles  de  butée 
massives  et  encombrantes,  est  saisie  pour  ainsi  dire  au  point  où 
les  nervures  l'amènent  et  transportée  à  travers  l'espace  par  des 
arcs-boutants  qui  permettent  de  rejeter  hors  de  l'édifice  toutes 
les  culées^.  »  Certains  archéologues  se  croiraient  déshonorés  de 

1.  Op.  cit.,  t.  II,  p.  259. 

2.  Quicherat,  Mélanges,  Moyen  âge,  p.  456.  —  Anthyrae  Saint-Paul  n'a  pas 
étudié  la  question  du  vocabulaire  dans  son  remarquable  travail  sur  Viollet-le- 
Duc  (voir  le  chapitre  iv,  les  Ouvrages,  p.  59  et  suiv.  de  la  2°  édition). 

3.  «  Les  voûtes  des  ponts  sont  ordinairement  faites  en  demi-cercle,  en  demi- 
ellipse  ou  de  forme  ovale,  en  arc  d'ogive  et  enfin  en  portion  d'arc  de  cercle  » 
(Perronet,  Supplément  aux  œuvres  de  M.  Perronet,  p.  8).  «  Le  pont  de  la 
Concorde  comprend  cinq  arches  en  arc  de  cercle  »  (F.  de  Dartein,  le  Pont  de 
la  Concorde  (Paris,  1907,  in-4°),  p.  1). 

4.  Histoire  de  l'architecture,  t.  II,  p,  141. 
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dire  ces  choses  sans  recourir  à  de  grands  mots  solennels  et 
rébarbatifs. 

Comme  il  est  aisé  de  s'en  rendre  compte  à  la  réflexion,  une 
langue  de  spécialistes,  précisément  à  cause  de  son  exactitude, 
manque  de  souplesse.  Faite  pour  ce  qu'on  est  convenu  d'appeler 
les  ouvrages  d'art,  la  langue  des  ingénieurs  s'adapte  mal  aux 
œuvres  artistiques,  et  certains  parmi  les  termes  qu'ils  afiec- 
tionnent  sont  quelque  peu  déplacés  dans  la  description  d'une 
cathédrale  du  Moyen  Age.  Tout  le  monde  comprend  ce  que  sont, 
dans  un  pont,  les  arches  de  rive;  on  est  quelque  peu  saisi  de 
voir  donner  aux  collatéraux  d'une  église  le  nom  de  nefs  de  rive^. 

La  conclusion  est  que,  si  tout  n'est  pas  également  bon,  il  y  a 
beaucoup  à  prendre  dans  les  écrits  des  ingénieurs,  entre  autres 
dans  les  œuvres  de  Perronet. 

Les  dictionnaires  forment  une  catégorie  à  part.  Je  ne  parle 
pas  des  dictionnaires  généraux,  tels  ceux  de  Littré  ou  d'Hatz- 
feld  et  Darmesteter,  mais  des  dictionnaires  spéciaux  d'architec- 
.  ture.  Encore  faut-il  distinguer  entre  les  dictionnaires  qui  sont, 
comme  ceux  de  Viollet-le-Duc  et  de  Planât,  des  recueils  de  dis- 
sertations rangées  dans  un  ordre  alphabétique  et  les  diction- 
naires où  les  définitions  tiennent,  sinon  toute  la  place,  du  moins 
une  place  importante. 

Il  faut  n'utiliser  qu'avec  une  circonspection  extrême  les  dic- 
tionnaires généraux,  même  les  meilleurs.  Littré,  qui  est  d'ail- 
leurs si  remarquable,  donne  pour  certains  termes  d'architecture 
des  définitions  véritablement  déconcertantes,  par  exemple 
celle-ci  :  «  Cintre...  1°  Surface  concave  et  hémisphérique... 
2°  Terme  d'architecture.  Figure  en  arc  de  cercle.  Ils  s'en  vont 
raisonnant  de  l'ogive  et  du  cintre.  V.  Hugo.  »  Cintre,  plein 
cintre,  arc,  demi-sphère  sont  confondus  en  quelques  mots.  Et 
puis,  ce  n'est  pas  à  un  poète,  s'appelât-il  Victor  Hugo,  qu'il 
faut  demander  les  secrets  d'un  vocabulaire  technique. 

Il  n'en  est  pas  moins  vrai  que  l'on  ne  saurait  étudier  notre 
langue  française,  en  quelque  partie  que  ce  soit,  sans  consulter 
ces  dictionnaires. 

Les  dictionnaires  d'architecture  inspirent,  au  premier  abord, 
une  confiance  qui  n'est  pas  toujours  justifiée.  Assurément,  leur 
auteur  réfléchit  davantage  pour  libeller  la  définition  d'un  terme 

1.  Choisy,  Histoire  de  l'arcliileclvrc,  1.  II,  p.  442. 
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que  pour  emploj'er  ce  terme  au  courant  de  la  plume;  mais  la 
réflexion  n'est  pas  toujours  une  garantie;  mieux  vaut  quelque- 
fois une  rédaction  spontanée.  D'autre  part,  les  dictionnaires 
dont  il  s'agit  ont  une  faiblesse  originelle  :  ils  sont,  pour  une 
portion  notable,  copiés  les  uns  sur  les  autres,  de  telle  sorte 
qu'ils  reproduisent  les  mêmes  fautes. 

Le  cas  du  dictionnaire  célèbre  de  Quatremère  de  Quincy  i  est 
typique.  Quatremère  s'est  trop  souvent  oublié  à  transcrire  Davi- 
1er,  non  pas  mot  pour  mot,  mais  lettre  pour  lettre.  «  Areste  de 
LUNETTE.  C'est  l'angle  où  une  lunette  se  croise  avec  un  berceau.  » 
On  remarquera  l'orthographe  de  areste  :  c'est  que  la  définition 
a  été  prise  littéralement  dans  Daviler. 

Des  changements  interviennent  quelquefois,  inattentions  du 
copiste,  coquilles  de  l'imprimeur?  Je  ne  sais.  On  en  trouvera  ici 
quelques  exemples  : 


Semelle.  Espèce  de  tirant 
fait  d'une  plate-forme,  où  sont 
assemblez  les  pieds  de  la  ferme 
d'un  comble  pour  en  empêcher 
l'écartement  (Daviler). 

Rainure  ou  renure.  C'est  un 
petit  canal  fait  sur  Tcpaisseur 
d'une  planche,  pour  recevoir  une 
languette  ou  pour  servir  de 
couhsse  (Daviler). 

Assemblage  par  emrrève- 
MENT...  Cet  assemblage  se  fait 
aussi  par  deux  tenons  frotans 
posez  en  décharge  dans  leurs 
mortaises  (Daviler). 

Filet.  Toute  petite  moulure 
quarrée ,  qui  accompagne  ou 
couronne  une  plus  grande  (Da- 
viler). 


Semelle,  s.  f.  Espèce  de  ti- 
rant fait  d'une  plate-forme,  où 
sont  assemblés  les  pieds  de  la 
forme  d'un  comble  pour  en  em- 
pêcher l'écartement  (  Quatre- 
mère). 

Rainure,  s.  f.  C'est  un  petit 
canal  fait  sur  l'épaisseur  d'une 
planche  pour  recevoir  une  lor- 
gnette ou  pour  servir  de  cou- 
lisse (Quatremère). 

...  On  fait  cet  assemblage  par 
deux  tenons  flot  tans  posés  en 
décharge  dans  leurs  mortaises 
(Quatremère). 

Filet,  s.  m.  Nom  qu'on 
donne  à  une  petite  moulure  qui 
en  accompagne  une  plus  grande 
(Quatremère) . 


Je  ne  prétends  pas  que  le  Dictionnaire  entier  soit  emprunté  à 


1.  Quatremère  de  Quincy,  Dictionnaire  de  l'architecture.  Paris,  1832,  2  vol. 
in-4°. 
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Daviler.  Voici  un  passage  qui  n'est  pas  de  cet  auteur  et  qui 
n'aurait  pas  ajouté  un  rayon  à  sa  gloire  : 

«  Arc  en  plein-cintre.  C'est  celui  qui  est  formé  de  la  cir- 
conférence d'un  cercle.  » 

Le  Dictionnaire  de  l'architecture  du  moyen  âge,  par 
Adolphe  Berty,  «  dessinateur  archéographe  »,  a  été  bien  sou- 
vent consulté.  L'auteur  déclare  avoir  puisé  «  particulièrement 
dans  le  précieux  Cours  d'antiquités  de  M.  de  Caumont,  les 
Instructions  du  Comité  des  arts  »'.  Même  en  1845,  il  y  avait 
peut-être  mieux  à  faire  :  à  Caumont,  je  préfère,  pour  nombre  de 
définitions,  les  bons  auteurs  des  xvii''  et  xvm^  siècles.  Quelles 
qu'en  soient  les  sources,  l'ouvrage  même  de  Berty  est  entaché 
de  bien  des  imperfections.  La  phrase  suivante  est  de  celles  qui 
suffisent  pour  juger  un  dictionnaire  :  «  On  appelle  Arc  en  p^em 
cintre  brisé  {Com.)  une  ogive  très  obtuse'^.  »  De  même  pour 
Gouttereau  :  «  M.  Batissier  appelle  ainsi  le  mur  d'une  église 
dans  lequel  se  trouve  percée  la  claire-voie ''.  »  Il  y  a  des  goutte- 
reaux  ailleurs  que  dans  les  églises  et  des  claires-voies  sur 
d'autres  points  que  les  gouttereaux. 

Ce  dictionnaire  de  Berty  a  rendu  des  services  ;  il  n'en  est  pas 
moins  insuffisant  —  et  vieilli. 

Le  Dictionnaire  général  des  termes  d'architecture^,  par 
Daniel  Ramée,  est  supérieur  au  précédent.  Il  est  d'un  homme  du 
métier,  à  qui  la  langue  technique  est  familière.  On  peut  repro- 
cher à  ce  livre  une  excessive  brièveté  :  au  mot  A^jpareil  il  con- 
sacre moins  d'une  ligne  et  demie.  En  outre,  l'auteur  n'énonce 
pas  ses  raisons;  il  donne  le  sens  des  mots,  tout  sec,  et  ne  s'in- 
quiète aucunement  de  leur  origine  et  de  leur  évolution. 

Pareille  constatation  peut  être  faite  à  propos  du  Dictionnaire 
des  termes  employés  dans  la  construction^,  par  Pierre  Cha- 
bat,  et  d,u  Dictionnaire  raisonné  d'architecture'',  par  Ernest 
Bosc.  Du  moins,  ces  deux  derniers  ouvrages  sont  plus  complets 
que  les  précédents  et  peuvent  être  souvent  étudiés  avec  fruit. 

1.  Berty,  Dictionnaire  de  V architeclure  du  moyen  âge  (1845,  in-S"),  p.  ix. 

2.  Ibid.,  p.  23. 

3.  Ibid.,  p.  179. 

4.  Paris,  1868,  in-8'. 

5.  Paris,  1875-1878,  3  vol.  gr.  in-8%  et  2"  éd.,  1881,  4  vol,  gr.  in-8°. 

6.  Dictiotinaire  raisonné  d'architecture  et  des  sciences  et  arts  qui  s'y  rat- 
tachent (Paris,  1877-1880,  4  vol.  in-4''). 
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La  consultation  des  livres  antérieurs  au  xix''  siècle  pose  un 
problème  d'autant  plus  aigu  que  le  livre  est  plus  ancien.  Les 
mots  peuvent  ne  plus  avoir  leur  signification  d'autrefois. 
M.  Enlart  a  écrit'  avec  raison  qu'un  glossaire  des  vieux  termes 
d'architecture  présenterait  surtout  un  intérêt  jdiilologique. 

Darraesteter  a  montré  qu'une  langue  n'est  pas  une  matière 
morte,  mais  un  organisme  vivant,  soumis  à  une  perpétuelle 
transformation  :  «  L'état  du  lexique  d'un  peuple,  à  un  moment 
donné,  répond  nécessairement  à  l'état  des  idées  qui,  à  ce  moment, 
s'agitent  dans  son  esprit,  et  le  flux  incessant  de  faits  et  de  pen- 
sées qu'emportent  les  générations  dans  leur  écoulement  sans  fin 
laisse  sa  trace  dans  le  vocabulaire^.  »  Les  tem}>s  modernes  ont 
remué,  modifié,  supprimé,  créé  trop  d'idées  pour  que  la  langue 
n'ait  pas  subi  les  contre-coups  de  ces  changements  survenus 
dans  les  notions  qu'elle  exprime. 

Il  faut  se  rappeler  cependant  que  nous  travaillons  ici  à  un 
glossaire  archéologique  :  pour  traduire  les  procédés  ou  les  formes 
désuets,  il  nous  faut  souvent  des  termes  également  tombés  de 
l'usage.  «  Le  mot,  dit  encore  Darmesteter,  n'a  de  raison  d'être 
que  par  ce  qu'il  dit  à  la  pensée,  et  quand  il  ne  lui  dit  plus  rien, 
la  langue  l'abandonne  comme  un  vase  vidé  ou  brisé  qu'on  jette 
au  rebut •^.  »  Nous  qui  voulons  loger  de  très  vieilles  liqueurs, 
nous  ramassons  ces  vieux  flacons  vides,  qui  leur  conviennent 
spécialement. 

D'autre  part,  si  nous  ne  prétendons  pas  prendre  telle  quelle, 
pour  nous  en  servir^,  la  langue  des  maîtres  d'œuvre  du  Moyen 
Age,  nous  n'avons  pas  le  droit  de  nous  en  désintéresser  :  il  ne 
nous  est  pas  indifiërent,  pour  percevoir  le  sens  actuel  des  mots, 
de  les  saisir  à  leur  origine. 

Philibert  Delorme,  je  l'avoue,  m'a  causé  une  déception.  A 

1.  Manuel  d'archéologie  française,  t.  I,  p.  3. 

2.  Darmesteter,  De  la  vie  des  mots,  p.  3,  dernière  édition  (s.  d.,  4  vol.  in-8°). 

3.  Ibid.,  p.  154. 

4.  Encore  faut-il  ici,  comme  en  toute  chose,  un  peu  de  logique.  Je  suis  prêt, 
ainsi  qu'on  m'y  invite,  à  repousser  carole  pour  désigner  le  déambulatoire, 
parce  que  ce  terme  n'est  plus  employé  ni  compris;  mais  alors  je  n'admets  pas 
qu'on  m'interdise  de  parler  d'églises  à  trois  nefs,  sous  prétexte  que,  dans  les 
textes  du  Moyen  Age  consacrés  à  la  description  des  églises,  navis  serait  tou- 
jours au  singulier.  D'autant  qu'on  propose  de  remplacer  église  à  trois  nefs  par 
église  à  trois  vaisseaux,  comme  si  navis  ne  se  traduisait  point  par  vaisseau, 
aussi  bien  que  par  nef. 
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l'inverse  des  peuples  jeunes,  dont  parle  Quicherat',  il  fait  sa 
langue,  non  pas  sous  l'empire  d'un  besoin,  mais  pour  se  mon- 
trer homme  d'esprit.  Il  est  de  ces  architectes  que  Montaigne 
tourne  en  dérision  et  qui  s'enflent  de  grands  mots  :  cryptopor- 
tique-, parastate''^  et  autres.  Il  ne  dit  pas  plein-cintre,  mais 
hémicycle'^.  S'il  lui  arrive  d'employer  une  expression  simple  et 
courante,  écoinçon'^,  croisée  d'ogives'^,  tierceron'^,  poteau, 
«  pousteau  »'^,  ou  même  piédestal'\  il  s'en  excuse  et  ajoute  : 
«  Ainsi  que  le  vulgaire  les  appelle  »,  «  ainsi  appelle  des  maistres 
maçons  ».  Philibert  Delorme  s'appliquait  à  parler  grec;  nous 
nous  enquérons  de  termes  français  :  son  vocabulaire  ne  nous 
retiendra  pas. 

Bien  autrement  importants  sont  les  lexiques  des  xvii*^  et 
xviii°  siècles,  non  pas  tant  les  dictionnaires  généraux,  comme 
le  Dictionnaire  de  Trévoux,  qui  prennent  forcément  leurs 
définitions  aux  spécialistes,  mais  les  lexiques  rédigés  par  les 
techniciens  :  Frézier^'^  Daviler'^,  RolandLe  Virloys^-,  Félibien  ^^ 
et  même,  pour  certains  articles,  l'Encyclopédie.  Ces  livres  pré- 
cieux ont  négligé  l'évolution  du  langage,  —  le  côté  philologique 
de  ces  questions  ne  frappait  pas  les  esprits  autant  qu'aujour- 
d'hui, —  du  moins  les  lexiques  renseignent  sur  l'état  de  la  ter- 
minologie au  moment  où  ils  ont  été  écrits. 

Telles  sont  les  principales  sources  où  j'ai  puisé.  Cette  docu- 

1.  «  Les  |)eu|tles  dans  l'eiifaiico  font  leur  ai(;hilecture  comme  ils  font  leur 
langue,  sous  l'empire  d'un  besoin  qui  les  stimule,  et  non  |)our  se  montrer  gens 
d'esprit  »  {Mélanf/es,  Moi/en  àf/c,  p.  91). 

2.  Œuvres  (IGQG,  in-foL),  IV,  U,  fol.  125. 

3.  Ibid.,  II,  7,  fol.  44. 

4.  Ibid.,  IV,  18,  fol.  122  v,  et  X,  15,  fol.  293  v°. 

5.  Ibid.,  VIII,  14,  fol.  249  v°. 

6.  Ibid.,  IV,  8,  fol.  107. 

7.  Ibid.,  IV,  8,  fol.  107  v°. 

8.  Ibid.,  XI,  3,  fol.  311  v°. 

9.  Ibid.,  Il,  7,  fol.  44. 

10.  Frézier,  la  Théorie  et  la  pratique  de  la  coupe  des  pierres  (1737-1739, 
3  vol.  in-â"),  pi.  49  et  149. 

11.  Explication  des  termes  d'archUerture,  nouv.  éd.  (1710,  in-4°). 

12.  Dictionnaire  d'architecture  civile,  militaire  et  navale  (1770-1771,  3  vol. 
in-4''). 

13.  Dictionnaire  des  termes  propres  à  l'architecture,  à  la  sculpture,  à  la 
peinture...,  à  la  lin  du  volume  Des  principes  de  l'architecture...,^'  éd.  (1697, 
in-4'>). 
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mentation  permet  quelquefois  de  saisir  les  forces  dont  le  vocabu- 
laire est  travaillé  et  le  résultat  de  ce  travail.  Bien  des  causes 
sollicitent  les  mots  à  glisser  d'un  sens  vers  un  sens  voisin  tout 
différent. 

D'abord,  il  n'est  pas  rare  qu'un  même  terme  serve  à  plusieurs 
corps  de  métier,  dont  chacun  y  attache  une  signification. 

L'appui  est  sur  quoi  on  s'api)uie.  Les  maçons  font  une 
fenêtre;  ils  élèvent  au-dessus  du  sol,  entre  le  sol  et  la  baie,  un 
mur  mince  :  ce  mur  est  un  appui.  S'ils  terminent  ce  mur  par 
une  tablette,  cette  tablette  de  couronnement  est  plus  précisé- 
ment l'appui  de  la  fenêtre.  Surviennent  les  menuisiers  ;  ils  posent 
sur  l'appui  des  maçons  une  barre  transversale  fixe,  qui  suppor- 
tera le  bâti  de  bois  et  qui  est  encore  un  appui. 

Les  maçons  font  des  liernes  et  les  charpentiers  en  font 
d'autres;  les  serruriers  font  des  contreforts,  qui  ne  ressemblent 
pas  à  ceux  des  maçons.  Les  fumistes  fabriquent  des  foyers,  les 
marbriers  aussi,  les  tapissiers  également  :  pour  les  fumistes,  le 
foyer  est  le  lieu  où  s'opère  la  combustion  ;  pour  les  marbriers, 
c'est  une  dalle  en  avant  de  la  cheminée;  pour  les  tapissiers,  un 
tapis. 

Le  trumeau  est  un  mur  plein  entre  deux  baies,  le  revêtement 
en  menuiserie  de  ce  mur,  le  miroir  qui  le  garnit  ^ 

Le  changement  peut  résulter  d'une  confusion.  Lorsqu'une 
fenêtre  est  couverte  d'un  linteau  quelque  peu  infléchi,  on  dit 
que  ce  linteau  est  bombé.  On  dit  encore  que  la  fenêtre  elle-même 
est  bombée,  contrairement  aux  fenêtres  carrées,  qui  sont  cou- 
vertes d'un  linteau  rectiligne.  Puis  on  appliqua  l'épithète  de 
bombé  à  l'arc  lui-même,  ce  qui  est  irrationnel,  attendu  que  les 
arcs  de  ce  type  sont  moins  bombés,  plus  plats  que  le  plein-cintre, 
qui  est  l'arc  par  excellence. 

Atre  et  foyer  ont  une  origine  connue  :  àtre,  suivant  Hatz- 
feld  et  Darmesteter,  procède  du  haut  allemand  astrih,  sol  dallé 
ou  carrelé;  foyer  vient  de  focaiHwn,  qui  dérive  lui-même  de 
focus,  feu.  On  pourrait  croire  que  le  foyer  est  la  partie  de  la 
cheminée  où  on  fait  le  feu,  tandis  que  l'àtre  serait  le  sol  de 
la  cheminée,  lequel  peut  s'étendre  en   avant  des  jambages; 

1.  Les  archéologues  donnent  le  nom  de  trumeau  au  pilier  qui  partage  en 
deux  certaines  portes  d'églises.  L'appellation  n'est  pas  heureuse  :  ce  pilier  ne 
saurait  guère  être  assimilé  à  un  mur  plein  entre  deux  baies. 
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c'est  plutôt  le  contraire  qui  est  vrai  :  pour  certains  auteurs, 
comme  Daviler,  l'âtre  est  localisé  à  l'intérieur  de  la  cheminée, 
entre  les  jambages.  Cette  inversion  pourrait  être  due  en  partie 
à  ce  qu'on  a  rattaché  àtre  à  l'adjectif  «^r?<m,  noir  :  l'âtre  est 
devenu  ce  qui,  dans  la  cheminée,  est  noirci  par  la  fumée  et  par 
la  suie. 

Ce  ne  serait  pas  le  seul  cas  où  un  mot  a  évolué  sous  l'in- 
fluence d'une  méprise,  qui  est  un  véritable  contresens.  Les  tra- 
ducteurs ont  cru  que  les  antes  sont,  «  selon  Vitruve,  les  pilastres 
d'encoignure  que  les  anciens  affectoient  de  mettre  aux  extrémi- 
tés de  leurs  temples  »^.  En  réalité,  Vitruve  ne  dit  rien  de  pareil; 
il  dit  même,  si  je  ne  me  trompe,  le  contraire  :  lorsqu'il  étudie 
les  supports  des  charpentes,  il  énumère  «  columnas  et  parasta- 
ticas  et  antas  »'^,  les  colonnes,  les  piliers  et  les  pilastres.  Il  n'est 
pas  vraisemblable  que,  dans  cette  très  brève  énumération, 
Vitruve  se  soit  occupé  des  «  pilastres  d'encoignure  »  ;  d'ailleurs, 
quand  il  veut  parler  des  pilastres  de  cette  espèce,  il  précise  : 
«  Antas  angulares  »^.  Il  n'en  est  pas  moins  vrai  que  cette  erreur 
de  traduction  a  fait  dévier  le  mot  de  son  acception  véritable. 

Lorsqu'un  mot  prend  un  sens  nouveau,  il  ne  perd  pas  néces- 
sairement le  sens  ancien,  et  comme  ce  phénomène  peut  se  pro- 
duire à  diverses  reprises  sur  le  même  mot,  le  vocabulaire  archéo- 
logique est  encombré  de  termes  qui  ont  deux  ou  plusieurs 
significations. 

Pour  certains  de  ces  termes,  le  vague  se  fait  de  bonne  heure. 
Astragale  est  de  formation  savante  et  récente  ;  cette  expression 
ne  doit  pas  remonter  plus  haut  que  la  Renaissance.  Cependant, 
dès  le  xvif  siècle,  on  ne  s'entendait  plus  à  son  sujet  :  pour  les 
uns  l'astragale  comprend  un  tore,  un  filet  et  un  cavet;  pour  les 
autres  il  se  réduit  à  un  tore;  des  auteurs  donnent  ce  nom  aux 
seules  moulures  qui  sont  en  haut  du  fût  des  colonnes,  d'autres 
placent  aussi  un  astragale  au  bas  du  même  fût;  d'autres  enfin 
font  abstraction  de  la  place  ainsi  que  de  la  fonction  et  consi- 

1.  Encyclopédie,  au  mot  Antes. 

2.  IV,  2;  éd.  Panckoucke,  t.  I,  p.  342. 

3.  L'erreur  provient  vraisemblablement  de  ce  que  dit  Vitruve  (III,  2;  éd. 
Panckoucke,  t.  I,  p.  248)  touchant  le  temple  in  anlis.  Dans  ce  temple,  les 
antes  sont  bien  des  pilastres  d'angle;  mais  il  n'en  résulte  aucunement  qu'il  n'y 
ait  pas  des  antes  d'une  autre  espèce. 
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dèreut  astragale  comme  synonyme  de  tore.  Aujourd'hui  le  sens 
est  en  partie  fixé;  du  moins,  on  s'entend  à  réserver  le  ternie 
d'astragale  à  la  moulure  qui  ceint  le  fût  immédiatement  au-des- 
sous de  la  corbeille  du  chapiteau,  sans  bien  s'entendre  sur  le 
profil,  plus  ou  moins  compliqué,  de  cette  moulure  :  tore,  ou  bien 
tore  et  filet,  ou  encore  tore,  filet  et  cavet. 

Le  cas  est  plus  intéressant  lorsqu'on  distingue  l'acception 
première  des  mots  et  les  changements  que  cette  acception  a 
soufferts.  En  voici  quelques  exemples  : 

Le  parement  a  dû  être,  à  l'origine,  l'action  de  parer  une 
pierre,  de  la  préparer,  de  la  tailler,  principalement  sur  la  face 
destinée  à  rester  apparente  ;  ensuite,  le  parement  a  été  cette  face 
même,  qu'il  s'agît  d'une  pierre  unique  ou  d'un  mur  :  poser  en 
parement,  c'est  poser  une  pierre  sur  la  face  d'un  mur;  enfin,  le 
parement  est,  non  plus  un  plan,  mais  le  revêtement  en  pierres 
taillées  d'une  construction  brute. 

Quand  un  mur  porte  un  ornement  en  relief,  sculpture  ou 
moulure,  le  nu  de  ce  mur  est  le  plan  sur  lequel  s'enlève  l'orne- 
ment, c'est  le  fond  de  l'ornementation.  Les  glossaires  que  j'ai 
consultés  sont  unanimes  sur  ce  point.  Or,  d'excellents  écrivains, 
Rondelet  1,  Yiollet-le-Duc-,  Choisy'',  etc.,  emploient  le  mot  nw 
comme  synonyme  de  plan.  Viollet-le-Duc,  par  exemple,  parle 
d'un  mur  «  dont  le  parement  intérieur  est  au  nu  des  vitraux  »S 
d'arcs  qui  «  avaient  tous  leur  naissance  sur  le  même  nu  »\ 

Triforium,  Quicherat  l'a  depuis  longtemps  fait  observer,  est 
«  tout  bonnement  un  mot  de  notre  ancienne  langue  vulgaire 
qu'on  habilla  au  xii^  siècle  d'une  forme  latine  :  le  mot  tréfoire, 
dérivé  du  latin  transforare,  et  qui  désignait  un  ensemble  de 
percements  »'J.  Le  triforium  est  donc,  à  proprement  parler,  la 
série  de  percements  pratiqués  entre  les  grandes  arcades  et  les 
fenêtres  et  qui  mettent  en  communication  avec  la  nef  soit  une 
tribune,  soit  une  galerie.  Cependant,  dès  le  Moyen  Age,  le  moine 

1.  Rondelet,  Traité  théorique  et  pratique  de  l'art  de  bâtir  (1802-1817),  t.  II, 
p.  155. 

2.  Dictionnaire  raisonné  d'orchitecture,  t.  I,  p.  13;  t.  VI,  p.  424;  t.  VII, 
p.  531. 

3.  Histoire  de  l'architecture,  t.  II,  p.  168. 

4.  Dictionnaire  raisonné  de  l'architecture,  t.  I,  p.  97. 

5.  Ibid.,  l.  V,  p.  319. 

6.  Mélanges,  Moyen  âge,  p.  458. 
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Gervais^  appelle  ainsi,  non  plus  les  baies,  mais  la  tribune  ou 
la  galerie,  même  une  galerie  de  service  qui,  étant  dans  la  nef, 
ne  devait  pas  ]»résenter  d'ouvertures  sur  cette  nef.  De  nos  jours, 
sans  qu'on  sache  pourquoi,  des  archéologues  réservent  cette 
dénomination  aux  galeries  sans  profondeur  qui,  au  xiii*^  siècle, 
remplacèrent  les  tribunes  établies  au-dessus  des  bas  côtés. 

Le  chœur,  chorus  psallentium,  était  très  anciennement 
situé  entre  l'abside  et  le  transept;  puis,  il  se  déplaça.  Le  sens 
du  moi  est  double  :  tantôt  chœur  désigne  cette  partie  de  l'édi- 
fice, savoir  entre  le  transept  et  l'abside,  quelle  qu'en  soit  l'af- 
fectation ;  tantôt  il  s'applique  à  la  partie  qui  est  occupée  par  le 
clergé  non  officiant  et  les  chantres,  quel  qu'en  soit  l'emplace- 
ment. 

On  a  successivement  donné  le  nom  de  boulin  à  un  vase  rond, 
en  boule,  destiné  à  recueillir  les  œufs  des  pigeons;  aux  trous 
réservés  dans  les  colombiers  pour  le  même  objet  ;  par  analogie, 
aux  trous  ménagés  })ar  les  maçons  pour  y  engager  les  })Outrelles 
des  échafaudages;  enfin,  à  ces  pièces  de  bois  elles-mêmes,  si 
bien  que  les  trous  destinés  à  les  recevoir  sont  dits  trous  de 
boulins-. 

La  plate-bande  était  à  l'origine  une  moulure,  un  bandeau; 
certains  auteurs  comprennent  encore  ainsi  ce  mot^.  Or,  l'archi- 
trave forme  dans  l'élévation,  si  elle  est  unie,  un  large  bandeau 
et,  si  elle  est  à  fasces,  plusieurs  bandeaux  superposés.  L'idée 
d'architrave  se  confondit  avec  l'idée  de  bandeau  ou  de  plate- 
bande,  et  la  i)late-bande  prêta  son  nom  à  l'architrave.  L'archi- 
trave s'appela  plate-bande.  De  nos  jours,  la  plate-bande  est 
plus  précisément  une  architrave  appareillée,  formée  de  plusieurs 
pièces  ou  claveaux. 

Parmi  les  mots  employés  dans  la  langue  archéologique,  bien 
peu  ont  subi  une  évolution  aussi  compliquée  que  le  mot  cintre. 
«  Cintre  s'est  dit  d'abord  de  la  forme  de  bois  qui  est  nécessaire 
pour  effectuer  la  construction  de  la  plupart  des  voiites^.  »  On 
trouve,  en  effet,  cette  locution  sous  la  forme  cintreel-^  dans  Yil- 

1.  Mortel,  lieciieil  de.  textes  relatifs  à  l'histoire  de  V architecture,  p.  222 
et  226. 

2.  Qualremèie  de  Quincy  et  Liitré  au  mot  Boulins. 

3.  Laloux,  r Architecture  grecque,  p.  64. 

4.  Quicherat,  Mélanges,  Moyen  âge,  p.  423. 

5.  «  Par  chu  vosorn  une  arc  le  cintreel  devers  le  ciel  »  (fol.  20  r").  —  Qui- 
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lard  de  Honiiecourt.  Philibert  Delorme  mentionne  les  «  syntres 
à  porter  les  pierres  et  voûtes  jusques  à  ce  qu'elles  soient  fermées 
et  maçonnées  »*.  C'est,  de  nos  jours,  le  sens  habituel  du  mot 
chez  les  techniciens. 

Or,  le  cintre  provisoire,  le  cintre  de  charpente  commande  la 
courbure  de  l'arc,  la  ligne  de  l'intrados.  De  là,  une  seconde 
acception  :  «  La  courbure  d'une  voûte  s'appelle  cintre  »,  dit 
Quicherat^,  et  cet  auteur  parle  çà  et  là  de  cintre  surbaissé,  de 
cintre  en  fer  à  cheval,  cintre  brisé,  cintre  tréflé,  d'  «  arcades 
de  même  cintre  »3.  Rondelet,  de  son  côté,  signale  «  une  voûte 
dont  le  cintre  est  la  chaînette  »^. 

Cintre  veut  dire  encore,  non  plus  une  courbe  donnée,  un 
dessin  précis,  mais  un  infléchissement  quelconque  ;  c'est  la  forme 
courbe,  par  opposition  à  la  forme  rectihgne.  Philibert  Delorme 
esthue  que  des  poutres  plairont  davantage  à  l'œil  quand  elles 
«  auront  quelque  cintre  et  partie  d'une  circonférence  »■'.  Viol- 
let-le-Duc  exjiose  que  «  le  cintre  fut...  abandonné  pour  les 
portes  et  remplacé  par  l'ouverture  rectangulaire  »''.  Ce  que 
le  même  auteur  appelle  le  «  linteau  cintré  »  est  un  linteau 
échancré'. 

Daviler  va  plus  loin  :  il  distingue  bomhé.  qui  est  en  segment 
de  cercle  à  flèche  réduite,  et  cintré,  qui  est  en  demi-cercle '^  De 
même,  Caumont  a  employé  cintre  pour  i^lein-cintre  :  «  Une 
église  dans  laquelle  les  ogives  se  marient  aux  cintres ^  »  est  une 
église  où  les  arcs  brisés  voisinent  avec  des  pleins-cintres.  Inver- 
sement, pendant  que  du  mot  composé  plein-cintre  Caumont 

cherat  [Mélanges,  Moyen  âge,  p.  267)  n'a  pas  coni|>ris  cette  figure  :  il  s'agit 
de  la  construction  d'un  arc  à  l'aide  d'un  cintre  placé  au-dessus,  de  sorte  que 
la  concavité  du  cintre  répond  à  l'extrados  de  l'arc.  Évidemment,  l'arc  doit  être 
à  plat  sur  une  aire,  à  moins  que  les  claveaux,  à  |)artir  d'un  certain  point,  ne 
soient  attachés  provisoirement  au  cintre. 

1.  Ouvr.  cité,  III,  4;  éd.  de  1625,  fol.  56  v». 

2.  Quicherat,  Mélanges,  Moyen  âge,  p.  423. 

3.  Ibid.,  p.  458,  439,  452,  46. 

4.  Rondelet,  Traité  théorique  et  pratique  de  l'art  de  bâtir  (1802-1817),  t.  II, 
p.  159. 

5.  Ouvr.  cité,  XI,  2;  éd.  de  1626,  fol.  310. 

6.  Dictionnaire  raisonné  d'architecture,  t.  VII,  p.  457. 

7.  Ibid.,  t.  VI,  p.  387-388. 

8.  1738,  pi.  49  et  149. 

9.  Architecture  religieuse,  5°  éd.,  p.  388. 
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supprimait  plein,  d'autres  en  ont  laissé  tomber  cintre  ;  Quiche- 
rat  a  écrit  «  berceau  plein  ^  »  pour  berceau  plein-cintre. 

Ce  n'est  pas  tout.  Cintre  est  en  voie  de  devenir  sjaiouyme 
d'arc,  non  i)lus  d'arc  géométrique,  de  ligne,  mais  d'arc  cons- 
truit. Quicherat  étudie  des  cintres  «  formés  avec  des  claveaux 
de  terre  cuite  »  et  d'autres  cintres  «  faits  avec  des  briques  »~. 
Enfin,  Caumont  signale  à  Gravant  des  fenêtres  «  garnies  de 
cintres  ornés  de  billettes  »'^,  et  ces  cintres  sont  des  archivoltes 
d'extrados.  On  voit  comment  le  mot,  passant  successivement 
d'une  idée  à  l'idée  voisine,  en  est  venu  à  exprimer  des  notions 
très  différentes. 

Il  serait  possible  d'étudier  d'autres  mots  dont  la  destinée  est 
étrange  :  ainsi,  parpaing  a  désigné  d'abord  une  pierre  profonde, 
tellement  qu'elle  traverse  le  mur  de  part  en  part,  et  plus  tard 
un  mur  mince  formé  de  pierres  qui  le  traversent  de  part  en  part. 

La  synecdoque  s'est  opérée  dans  l'un  et  l'autre  sens  :  on  a  pris 
tantôt  la  partie  pour  le  tout  et  tantôt  le  tout  pour  la  partie. 
Quelquefois  le  sens  a  subi  de  l'extension  :  arceau  était  origi- 
nairement un  petit  arc,  par  suite  de  l'addition  du  suffixe  dimi- 
nutif allus'',  comme  ponceau  est  un  petit  pont.  «  Arceau,  dit 
Frézier,  est  une  petite  arche  sur  un  ruisseau.  »  Aujourd'hui,  le 
sens  est  très  vague  et  l'arceau  est  un  arc  quelconque,  ou  à  peu 
près. 

D'autres  fois,  au  contraire,  le  sens  s'est  resserré  et  l'idée  con- 
tenue dans  le  mot  s'est  rétrécie.  Déambulatoire  était  jadis, 
semJjle-t-il,  une  allée  en  général,  comme  un  bas  côté  ou  une 
tribune'';  de  nos  jours,  c'est  le  bas  côté  tournant  qui  enveloppe 
l'abside. 

Coupe  est  l'action  de  tailler  une  pierre,  la  façon  de  la  tailler 
et  le  résultat  de  la  taille;  plus  précisément,  la  coupe  est  la  taille 
normale  des  joints  convergents  d'un  voussoir,  c'est  la  direction 
des  faces  biaises  qui  donnent  au  voussoir  la  forme  d'un  coin. 
Dans  la  porte  Bourgogne  à  Bordeaux,  la  frise  est  formée,  dans 
la  masse,  de  claveaux  ainsi  taillés,  tandis  que,  sur  le  parement, 

1.  Mélanges,  Moyen  âge,  p.  94. 

2.  Ibid.,  ]).  375. 

3.  Architecture  religieuse,  5°  éd.,  p.  95. 

4.  Voir  l'Introduction  au  Dictionnaire  de  Hatzfeld  et  Darniesteter,  g  126,  p.  64. 

5.  R.  de  Lasteyrie,  Architecture  religieuse  à  l'époque  romane,  p.  187. 
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les  joints  sont  verticaux  ;  la  légende  d'un  dessin  du  xviii®  siècle' 
porte  que  les  assises  de  la  frise  «  seront  en  coupe  intérieure- 
ment et  les  joints  à  plomb  extérieurement  ».  Dans  son  devis 
pour  le  pont  de  Neuilly-,  Perronet  fixe  pour  les  voussoirs  des 
têtes  «  la  longueur  de  coupe  »,  c'est-à-dire  la  longueur  dans  le 
sens  des  rayons.  Poser  en  coupe  c'est  poser  des  voussoirs  en 
forme  de  coin,  par  opposition  à  poser  en  tas  de  charge  et  cros- 
settes,  qui  se  dit  lorsqu'il  s'agit  de  voussoirs  à  crossettes,  dont 
les  lits  sont  partie  normaux  et  partie  horizontaux '^  Ainsi  donc, 
le  mot  coupe  a  reçu  dans  la  langue  technique  une  signification 
précise  et  étroite. 

Quel  parti  devons-nous  tirer  des  notions  qui  viennent  d'être 
exposées  et  quelles  règles  devons-nous  suivre  pour  les  mettre  en 
œuvre  ? 

Un  premier  principe  à  formuler  est  que  l'auteur  d'un  lexique 
enregistre  l'usage  et  n'a  pas  à  le  créer;  il  fait  œuvre  d'enquê- 
teur, non  de  législateur.  Encore  faut-il  distinguer  entre  l'usage 
et  l'abus. 

A  la  vérité,  suivant  Darmesteter,  «  le  langage  est  un  ensemble 
de  faits  où  l'usage  du  plus  grand  nombre  doit  faire  loi  »''.  Et 
encore  :  «  Le  suffrage  universel  n'a  pas  toujours  existé  en  poli- 
tique ;  il  a  existé  de  tout  temps  en  matière  de  langue  ;  là  le  peuple 
est  tout-puissant,  et  il  est  infaillible,  parce  que  ses  erreurs,  tôt 
ou  tard,  font  loi^.  »  Ces  propositions  peuvent  être  exactes  en  ce 
qui  concerne  le  langage  usuel;  quant  au  langage  scientifique, 
elles  appellent  des  réserves.  L'abus,  même  prolongé,  ne  fait  pas 
la  règle. 

Nous  avons  un  exemple  type  dans  le  terme  ogive  :  on  peut  dire 
sans  exagération  que,  depuis  soixante  ans  ou  plus,  sur  dix  per- 
sonnes qui  se  servent  de  ce  substantif,  neuf  lui  prêtent  le  sens 
d'arc  brisé  ;  circonstance  à  retenir,  l'Académie  adopte  cette 
définition.  Ce  n'en  est  pas  moins  un  contresens,  que  les  plus 
autorisés  parmi  les  archéologues  évitent  depuis  longtemps. 

1.  Archives  de  la  Gironde,  C  1164. 

2.  Art.  61. 

3.  Je  prends  ces  expressions  dans  un  devis  pour  la  construction  de  l'hôtel 
de  la  Bourse  de  Bordeaux  (fol.  10  v),  qui  est  gardé  aux  archives  de  la 
Gironde,  C  non  coté. 

4.  Darmesteter,  De  la  vie  des  mots,  p.  198,  note. 

5.  Ibid.,  p.  117. 
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S'il  est  permis  à  un  profane  d'énoncer  une  critique  sur  l'ad- 
mirable Dictionnaire  de  Littré,  je  lui  reprocherai  d'avoir  accueilli 
trop  indistinctement  les  expressions,  même  les  plus  impropres. 
L'usage  ne  résulte  pas  d'un  fait  unique  et  accidentel;  la  fantai- 
sie d'un  écrivain,  fût-il  fameux,  ne  suffit  pas  à  modifier  une 
langue  technique,  au  sujet  de  laquelle  il  est  d'ailleurs  incompé- 
tent. Sous  la  plume  des  plus  illustres  poètes,  les  nécessités  de 
la  mesure  et  de  la  rime  font  trop  souvent  plier  la  rigueur  et  la 
précision. 

Il  y  a  plus  :  des  spécialistes  peuvent  se  tromper,  et  ils  se 
trompent  souvent.  S'il  est  un  homme  qui  ait  de  l'autorité  en  la 
matière,  c'est  Viollet-le-Duc  ;  or,  nous  avons  vu  qu'à  propos 
(Y archivolte,  par  exemple,  il  a  substitué  à  l'usage  ses  habitudes 
personnelles.  Il  faut  donc  écarter  délibérément  des  lexiques  les 
termes  vicieux.  C'est  un  raisonnement  singulier  de  prétendre 
que,  si  on  prend  un  terme  dans  son  acception  véritable,  on  court 
le  risque  de  n'être  pas  compris  de  ceux  qui  l'entendent  autre- 
ment. On  doit  passer  au  crible  les  diverses  façons  de  parler  et 
rejeter  celles  qui  sont  défectueuses. 

Le  rôle  de  l'auteur  d'un  lexique  ne  se  borne  pas  là.  Il  ne  lui 
est  pas  interdit  de  raisonner  sur  l'usage  et  d'engager  le  lecteur 
à  employer  certains  termes,  à  exclure  les  autres.  Abaque  et 
tailloir  sont  souvent  pris  indistinctement  ;  on  peut  dire  tailloir 
pour  abaque  sans  offenser  formellement  l'usage.  Il  est  permis 
de  se  rappeler  cependant  que  «  dans  une  langue  bien  faite  il  n'y 
a  point  de  synonymes  complets.  Tous  les  mots  usités  ont  leurs 
fonctions  propres,  et  pour  être  voisines,  celles  des  deux  syno- 
nymes n'en  sont  pas  moins  différentes  »^  Tailloir  est  un  vieux 
mot  du  Moyen  Age;  abaque  est  un  vocable  savant  forgé  à  la 
Renaissance.  D'autre  part,  le  haut  d'un  chapiteau  du  Moyen  Age 
diffère  profondément  du  haut  d'un  cha})iteau  classique.  Il  est 
donc  rationnel  de  réserver  taiUoir  à  celui-là  et  abaque  à  celui-ci, 
et  c'est  rendre  un  service  aux  archéologues  que  de  leur  suggérer 
cette  distinction. 

9 

C'est  qu'en  effet  —  et  ceci  est  le  second  principe  dont  il  y  a 
lieu  de  s'inspirer  —  la  langue  ayant  pour  objet  essentiel  d'ex- 
primer, elle  doit  avant  tout  être  claire,  commode  et  s'adapter 

1.  Darinesteler,  De  la  vie  des  mois,  p.  138. 
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aussi  exactement  que  possible  aux  idées  qu'elle  a  mission  de 
rendre. 

Soit  arc  et  arcade.  Ce  sont  deux  mots  étroitement  apparen- 
tés, mais  deux  mots  distincts.  Prenons  deux  piliers  reliés  du 
haut  par  un  appareil  de  pierre  qui  dessine  un  demi-cercle,  tout 
le  monde  appelle  arc  cet  appareil  courbe  et  arcade  l'ensemble 
de  la  construction,  piliers  compris;  mais  certains  donnent  aussi 
à  l'arc  ce  nom  dJ arcade.  Il  est  évident  que  mieux  vaut  conser- 
ver à  chacun  de  ces  mots  une  signification  propre. 

Voici  une  autre  espèce.  Imposte  se  disait  autrefois  de  la 
tablette  saillante  qui  couronne  un  pilier,  un  pied-droit  ;  les 
architectes  nos  contemporains  entendent  par  imposte  la  partie 
supérieure  et  fixe  du  châssis  de  menuiserie  dans  une  porte  ou 
une  fenêtre.  Si  on  les  suit,  il  ne  reste  pas  d'expression  applicable 
à  ce  qui  était  jadis  V imposte.  Le  plus  sage  est  de  garder  le  sens 
ancien,  sauf  à  retenir  le  sens  nouveau  quand  il  s'agit,  par 
exemple,  d'architectures  toutes  récentes,  de  façon  à  pouvoir 
traduire  les  deux  idées. 

Bien  entendu,  il  faut  se  garder  d'aller  trop  loin  dans  cette 
voie.  Des  archéologues  dénomment  arc  outrepassé  celui  qui 
décrit  plus  d'un  demi-cercle  et  arc  en  fer  à  cheval  celui  dans 
lequel  le  demi-cercle  continue  par  deux  lignes  droites  qui  con- 
vergent vers  le  bas.  Cette  subtilité  répond  mal  à  la  réalité  :  il  est 
bien  difficile  de  discerner  si  les  naissances  des  arcs  de  ce  genre 
sont  rectilignes  ou  curvilignes. 

Tout  cela  revient  à  dire  qu'un  lexique  n'est  pas  une  simple 
compilation  machinale  ;  le  sens  critique  trouve  à  s'y  exercer. 

L'un  des  critériums  dont  il  y  a  lieu  de  tenir  compte  est  l'éty- 
mologie  des  termes.  Abside,  par  exemple,  évoque  essentielle- 
ment de  par  son  origine  l'idée  de  courbure  ;  aussi  ne  saurait-il 
être  question  d'abside  carrée.  Pour  un  motif  du  même  genre  on 
a  tort  de  confondre  l'allège  et  l'appui;  l'allège  est  une  espèce 
d'appui,  un  appui  allégé. 

Amortir  veut  dire  conduire  à  rien  :  on  ne  peut  pas  conduire 
à  rien  un  vide,  qui  est  le  néant;  de  plus,  on  ne  conduit  pas  une 
colonne  de  haut  en  l)as,  mais  de  bas  en  haut.  D'où  il  suit 
({}!  amortir  une  baie  est  un  non-sens,  aussi  bien  qii  ajnortir 
une  colonne  sur  un  cul-de-lampe. 

Les  mots  ont.  indépendamment  de  l'usage  qu'on  en  fait,  une 
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valeur  intrinsèque  :  des  érudits  ont  beau  prêter  au  mot  arcature 
le  sens  d'arc  ;  aussi  longtemps  que  les  règles  de  la  langue  fran- 
çaise subsisteront,  ce  terme,  à  cause  du  suffixe  ature,  signifiera 
une  série  d'arcs.  Arc  aigu  ne  saurait  être  considéré  comme 
synonyme  d'arc  brisé,  parce  que  bien  des  arcs  brisés  ont  une 
pointe  obtuse. 

Nous  savons  que  nombre  de  termes  archéologiques  ont  plu- 
sieurs significations,  entre  lesquelles  l'étymologie  permet,  dans 
certains  cas,  de  reconnaître  la  signification  originelle.  Tiers- 
point  désignait  primitivement  cet  arc  brisé  dont  les  centres  sont 
séparés  des  extrémités  de  la  corde  par  un  tiers  de  cette  corde  ; 
puis,  on  a  étendu  cette  dénomination  à  une  autre  espèce  d'arc 
brisé,  savoir  celui  qui  est  construit  sur  un  triangle  équilatéral; 
tiers-point  est  aujourd'hui  l'appellation  générique  de  tous  les 
arcs  brisés. 

Je  me  résume  :  un  lexique  doit  constater  le  sens  des  mots 
consacré  par  l'usage,  réagir  contre  les  abus,  contre  les  obscuri- 
tés et  les  amphibologies,  enfin  tenir  compte  à  la  fois  des  néces- 
sités auxquelles  la  langue  doit  satisfaire  et  de  la  valeur  étymo- 
logique des  termes. 

J.-A.  Brutails. 
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Se  fondant  sur  divers  passages  du  Nouveau  Testament,  l'Eglise,  dès 
son  origine,  s'efforça  d'assurer  la  bonne  conduite  des  fidèles  et  d'apai- 
ser les  dilîérends  qui  s'élevaient  entre  eux.  Par  ailleurs,  à  l'instar  des 
Juifs,  les  premiers  chrétiens  se  mêlaient  le  moins  possible  à  la  société 
païenne. 

Pour  ces  deux  raisons,  l'autorité  ecclésiastique  jugeait  les  fidèles  au 
civil  et  au  criminel.  Mais  l'Etat  romain  ignorait  ces  jugements;  et, 
quand  un  chrétien,  clerc  ou  laïque,  était  cité  devant  un  tribunal,  il  ne 
pouvait  se  soustraire  à  la  juridiction  de  ce  tribunal. 

En  318,  puis  en  333,  Constantin  non  seulement  reconnut  officielle- 
ment, en  matière  civile^  ces  jugements  rendus  par  l'autorité  ecclé- 
siastique, mais  il  accorda  aux  évêques  une  véritable  juridiction,  et 
les  mit  ainsi  en  concurrence  avec  les  juges  séculiers.  Après  la  mort 
de  Constantin,  cette  législation,  qui  s'appliquait  aussi  aux  patriarches 
juifs,  tomba  en  désuétude  ^.  En  398,  Arcadius  et  Honorius,  par  une 
constitution  qui  fut  insérée  plus  tard  dans  le  Code  de  Justinien^,  firent 
de  l'évèque  un  arbitre  officiel,  auquel  les  parties,  si  elles  en  conve- 
naient par  un  pacte,  pouvaient  s'adresser,  et  dont  la  sentence  était 
exécutée  par  l'autorité  civile.  Une  constitution  semblable  fut  promul- 
guée en  408  par  Arcadius,  Honorius,  et  Théodose  le  Jeune.  En  452, 
Valentinien  III  exigea  des  parties  qui  se  soumettaient  à  l'arbitrage 
épiscopal  non  plus  un  simple  pacte,  mais  un  compromis. 

Dans  les  derniers  temps  de  l'Empire  romain  de  grands  évêques  se 
plaignaient^  d'avoir  à  trancher''  de  nombreux  litiges;  mais  l'autorité 
ecclésiastique,  si  elle  se  désintéressait  volontiers  des  procès  des  laïques, 
voulut  par  contre  toujours  juger^  les  procès  des  clercs.  Sur  ce  point 

1.  Voir,  p.  68  et  69,  les  faits  qui  le  prouvent. 

2.  Livre  I,  titre  IV,  loi  7. 

3.  De  curieux  textes  sont  cités  par  notre  confrère  aux  p.  78  et  80. 

4.  Dans  la  pratique,  ils  se  faisaient  souvent  remplacer  pour  cette  besogne 
soit  par  un  prêtre,  soit  même  par  un  laïque.  Voir  p.  79. 

5.  Concile  de  Sardique  (343);  premier  (3'i8),  troisième  (397)  et  quatrième 
(398)  conciles  de  Carthage;  concile  de  Chalcédoine  (451). 
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l'Église  obtint  gaiu  de  cause,  et  le  privilège  du  for  ou  privilège  de 
clergie  fut,  jusqu'à  la  Révolution,  le  droit  pour  les  clercs  de  compa- 
raître, en  matière  civile  ou  criminelle,  devant  un  tribunal  ecclésia- 
stique, soit  comme  défendeurs,  soit  plus  rarement  comme  demandeurs. 
Dans  le  livre  qui  nous  occupe,  notre  confrère  M.  Lardé  retrace  l'his- 
toire de  ce  privilège  dans  l'Empire  romain  et  dans  la  Gaule  franque. 

Dans  l'Empire  romain,  avant  d'obtenir  le  privilège  du  for,  l'Eglise 
fit  d'abord  reconnaître  par  le  pouvoir  civil  sa  juridiction  sur  les  affaires 
religieuses.  En  376,  les  empereurs  Valens  et  Gratien  lui  permirent  de 
juger  dans  ses  synodes  celles  des  affaires  civiles  et  ceux  des  délits 
légers  se  rapportant  à  la  religion.  En  384,  Valentinien  II,  Théodose 
et  Arcadius  reconnurent  que  les  causes  ecclésiastiques  relèvent  de 
l'autorité  épiscopale.  Enfin,  en  399,  Arcadius  et  Honorius  promul- 
guèrent une  constitution,  dans  laquelle  il  est  dit  :  Qiiotiens  de  reli- 
gione  agitur,  episcopos  convenit  agitare  ;  cèleras  vero  causas,  quae 
ad  ordinarios  cognilores  vel  ad  usum  publici  juris  pertinent, 
legibus  oportet  audiri. 

Ainsi  pourvue  d'une  juridiction  officielle  sur  les  affaires  religieuses, 
l'Église  obtint  bientôt  de  juger  elle-même  les  clercs.  En  412,  Honorius 
et  Théodose  le  Jeune  proclamèrent  que  clericos  non  nisi  apud 
episcopos  accusari  convenit.  Le  privilège  du  for  était  créé  en 
matière  criminelle ^.  En  425,  Valentinien  III  et  Théodose  le  Jeune 
promulguèrent  une  constitution  où  il  est  dit  :  Clericos...  episcopali 
audientiae  reservamus.  Par  sa  généralité,  ce  texte  non  seulement 
confirmait  le  privilège  de  clergie  en  matière  criminelle,  mais  il  créait 
ce  même  privilège  en  matière  civile.  En  438  cette  constitution  fut 
insérée  dans  le  Code  Théodosien^. 

Les  clercs  ne  jouirent  pas  longtemps  du  privilège  du  for.  En  effet, 
en  452,  Valentinien  III  proclama  dans  une  novelle  que  :  Constat 
episcopos  forum  legibus  non  habere,  nec  de  aliis  causis...,  prae- 
ter  religionem,  posse  cognoscere;  et  la  législation  postérieure, 
tant  en  Orient^  qu'en  Occidenf*,  maintint  les  choses  en  cet  état.  Ainsi 
donc,  après  452,  si  un  clerc  pouvait,  après  avoir  passé  un  compromis 
avec  la  partie  adverse,  porter  une  cause  civile  devant  l'évêque  pris 
comme  arbitre;  par  contre,  si  la  partie  adverse  refusait  le  compromis, 
il  devait  comparaître  devant  le  juge  laïque.  En  matière  criminelle, 
malgré  les  désirs  de  l'Église,  le  clerc  devait  aussi  comparaître  devant 
le  juge  laïque. 

Quand,  en  452,  le  privilège  de  clergie  fut  aboli  par  Valentinien  III, 
Francs,  Burgondes  et  Visigoths  étaient  déjà  installés  en  Gaule. 

1.  A  la  vérité,  les  évêques  possédaient  déjà  le  privilège  du  for  depuis  le 
23  septembre  355.  Cf.  p.  21. 

2.  Livre  XVI,  titre  II,  loi  41. 

3.  Constitution  de  Marcien,  en  45G. 

4.  Constitution  d'Anthémius,  en  469. 


BIBLIOGRAPHIE.  363 

Chez  les  Visigoths  la  législation  romaine  resta  en  usage  ;  car  la  cons- 
titution de  376  et  la  novelle  de  452  furent  insérées  en  506  dans  le  Bré- 
viaire d'Alaric. 

Chez  les  Francs,  les  évêques  tinrent  souvent  le  rôle  d'arbitre,  et  ils 
conservèrent  sur  les  clercs  de  leur  diocèse  leur  pouvoir  disciplinaire  ; 
mais,  bien  que  jouissant  dans  la  société  mérovingienne  de  nombreux 
privilèges,  bien  que  jouant  un  rôle  politique  et  social  important,  ils 
n'eurent  pas  d'abord  de  juridiction.  En  agissant  toujours  suivant  les 
circonstances  et  les  possibilités  d'une  époque  particulièrement  violente 
et  troublée,  l'épiscopat  franc,  dans  des  conciles  tenus  de  453  à  614  S 
s'efîorça  lentement  et  prudemment  d'en  obtenir  une  sur  les  clercs  et 
de  soustraire  ceux-ci  aux  tribunaux  séculiers. 

Au  début  du  vif  siècle  ces  efforts  furent  couronnés  de  succès.  En 
effet,  à  la  suite  d'un  concile  tenu  à  Paris  en  614,  le  roi  Clotaire  II 
publia,  la  même  année,  un  édit,  dont  le  chapitre  iv  peut  se  traduire 
ainsi  :  «  Qu'aucun  juge,  quel  que  soit  son  rang,  ne  prenne  sur  lui,  en 
matière  civile,  de  contraindre  ou  de  condamner  un  clerc;  mais,  en 
matière  criminelle,  les  juges  pourront  contraindre  et  condamner  le 
clerc  dont  la  culpabilité  aura  été  démontrée.  Toutefois,  les  prêtres  et 
les  diacres  qui  auront  été  convaincus  de  crime  capital  seront  poursuivis 
selon  les  canons  et  seront  jugés  par^  les  évêques.  »  Le  privilège  de 
clergie  était  créé  en  matière  civile^.  En  matière  criminelle  il  était 
accordé  seulement  aux  prêtres  et  aux  diacres;  mais  les  clercs  infé- 
rieurs obtenaient  une  garantie  de  procédure,  qui  n'était  pas  à  dédai- 
gner en  des  temps  aussi  violents. 

Jusqu'à  Charlemagne  aucune  modification  ne  semble  avoir  été  appor- 
tée à  cette  législation.  Faute  de  textes,  il  est  difficile  de  savoir  dans 
quelle  mesure  l'édit  de  614  fut  appliqué  en  fait;  mais  il  est  probable 
que,  pendant  cette  période  de  décadence  et  d'anarchie,  les  privilèges 
ecclésiastiques  ne  furent  pas  toujours  respectés. 

Sous  Charlemagne  se  produisit  un  fait  capital  :  l'Église  et  l'Etat 
parurent  «  se  confondre  dans  leurs  attributions  respectives.  »  L'Eglise 
en  profita  pour  faire  accorder  le  privilège  du  for-*,  en  matière  civile^ 

1.  Aux  p.  97-121  et  163-170,  notre  confrère  étudie  soigneusement  les  canons 
de  onze  conciles. 

2.  Le  texte  porte  cum  pontefîcibus.  A  la  suite  de  Sohm  et  Beauchet,  notre 
confrère,  se  fondant  sur  plusieurs  passages  de  Grégoire  de  Tours,  estime  que 
cum  est  employé  ici  avec  le  sens  de  a  et  doit  se  traduire  par  par. 

3.  Notre  confrère  expose,  discute  et  réfute  (p.  173-188)  les  diverses  théories 
formulées  sur  ce  point.  Il  réfute  aussi  l'opinion  de  Nissl,  qui  donne  aux  mots 
civiles  causae  un  sens  restreint  et  qui  prétend  que  les  causae  de  possessione 
et  les  causae  de  libertate  restèrent  de  la  compétence  du  juge  séculier. 

4.  Capitulaires  de  769,  787,  789,  794,  799,  802,  813. 

5.  Les  procès  entre  deux  clercs  sont  jugés  par  l'évêque  (capitulaire  du 
23  mars  789)  ;  les  procès  entre  un  clerc  et  un  laïque  sont  jugés  par  un  tribunal 
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comme  en  matière  criminelle  ^,  à  tous  les  clercs,  quel  que  soit  leur 
rang  dans  la  hiérarchie  religieuse  2.  Les  évêques  étant  ainsi  investis  par 
la  loi  civile  d'un  véritable  pouvoir  judiciaire,  Charlemagne  organisa  une 
juridiction  d'appel  à  deux  degrés  :  au  premier  degré  on  en  appelait  de 
l'évêque  au  métropolitain;  au  second  degré,  du  métropolitain  au  roi 3. 

A  la  fin  donc  du  règne  de  Charlemagne  l'Église  se  trouva  en  pos- 
session complète  du  privilège  de  clergie,  qu'elle  devait  conserver,  en 
France,  jusqu'à  la  Révolution. 

Dans  l'ouvrage  qui  nous  occupe,  notre  confrère  étudie  soigneuse- 
ment les  textes  et  discute  même  mot  à  mot  ceux  qui  présentent  une  par- 
ticulière importance.  C'est  en  se  fondant  sur  les  textes  qu'il  examine-* 
les  solutions  déjà  données,  choisit  parmi  elles,  ou  en  propose  de  nou- 
velles. En  somme,  cet  ouvrage  est  la  mise  au  point  d'une  question  fort 
controversée.  Quelques-uns  n'accepteront  peut-être  pas  certaines  con- 
clusions de  M.  Lardé;  mais  on  devra  tenir  grand  compte  de  son  livre, 
qui  rendra  d'autant  plus  Service  qu'il  est  pourvu  de  copieuses  notes, 
d'une  très  complète  bibliographie,  d'une  table  des  textes  cités  et  d'une 
table  alphabétique  des  matières. 

Maurice  Rousset. 

Charles  de  France,  frère  de  Louis  XI,  par  Henri  Stein,  con- 
servateur aux  Archives  nationales.  Paris,  Aug.  Picard,  1921. 
In-8°,  ix-871  pages.  (Mémoires  et  documents  publiés  par  la 
Société  de  l'École  des  chartes,  X.) 

La  première  impression  que  risquerait  de  donner  ce  volume  c'est 
qu'il  n'est  pas  proportionné  au  sujet  :  près  de  900  pages,  n'est-ce  pas 
beaucoup  et  beaucoup  trop,  pour  un  prince  qui  vécut  moins  de  vingt- 
six  ans  et  qui  demeura  le  jouet  des  circonstances  et  des  hommes? 

Mais  la  lecture  attentive  de  l'ouvrage  se  charge  d'en  justifier  l'objet. 
Ce  prince  était  un  dégénéré,  et  il  resta  un  fantoche;  Commines  ne 
l'avait-il  pas  déjà  dit  très  nettement?  Charles  «  estoit  homme  qui  peu 
ou  riens  faisoit  de  luy,  mais,  en  toutes  choses,  estoit  manyé  et  conduit 
par  autre  ».  Charles  savait  qu'il  serait  toujours  dirigé,  mais  il  ne  savait 

mixte  composé  de  l'évêque  et  du  comte  (capitulaire  de  juin  794).  A  propos  du 
capitulaire  de  787,  notre  confrère  (p.  183  et  192)  expose  et  réfute  la  théorie  de 
Nis-sl. 

1.  Ut  clerici  exclesiasiki  ordinis,  si  culpam  incurrerint,  apud  ecclesiasti- 
cos  judicentur,  non  apud  seculares.  Ce  passage  du  Capilulare  missorum  spé- 
ciale de  802  (?)  résume  bien  la  législation  sur  ce  point. 

2.  Voir  p.  150. 

3.  Capitulaire  de  juin  794,  chapitre  vi. 

4.  Notamment  les  théories  de  NissI,  comme  nous  l'avons  fait  remarquer  au 
cours  du  présent  compte-rendu. 
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jamais  longtemps  à  qui  son  destin  lui  commandait  de  se  livrer  :  il 
oscillait  sans  cesse  (p.  264),  même  dans  les  moments  les  plus  graves. 
Il  n'hésitait  jamais  à  être  indécis.  François  II  de  Bretagne,  Charles 
de  Bourgogne,  Gilbert  de  Chabannes,  Odet  d'Aydie,  sans  même  par- 
ler de  Colette  de  Chambes,  jouaient  de  lui,  de  la  qualité  de  son  rang, 
de  la  médiocrité  de  son  esprit  et  des  faiblesses  de  sa  volonté. 

Aucune  personnalité  chez  ce  prince;  il  est  un  reflet.  Et  voilà  tout 
justement  pourquoi  il  était  intéressant  de  l'observer  de  près.  C'est 
autour  de  lui  qu'il  faut  se  placer  pour  apercevoir  quelques-unes  des 
dernières  résistances  aux  progrès  envahissants  de  l'absolutisme  royal  ; 
la  guerre  du  Bien-Public  n'est  qu'une  crise  de  cette  maladie  chronique 
qui  avait  provoqué  la  Praguerie  et  qui  provoquera  la  Guerre  folle.  Par 
suite,  cette  monographie  se  hausse  jusqu'à  l'histoire  générale.  Et  d'au- 
tant mieux  qu'elle  conduit  à  examiner  les  institutions  d'un  apanage, 
précisément  à  une  heure  où  l'apanage  bourguignon  risquait  d'être  fatal 
au  royaume  de  France. 

Cette  étude  était  donc  tout  à  la  fois  bien  limitée,  quant  à  elle,  et 
ouverte  sur  les  principales  questions  du  temps.  La  difficulté  était  de 
rassembler  des  documents  très  éparpillés.  Or,  un  des  plus  grands 
mérites  de  l'auteur  c'est  d'y  avoir  réussi.  M.  Stein  a  exploré  les  dépôts 
d'archives  de  l'étranger  :  à  Londres,  à  Dinant,  à  Tournai  et  à  Bruxelles, 
à  Fribourg  en  Suisse,  au  Vatican,  à  Milan,  à  Turin,  à  Dresde,  à  Diis- 
seldorf,  à  Munich  et  à  Vienne.  En  France,  il  ne  s'est  pas  borné  à  fouil- 
ler les  cartons,  les  registres  et  les  collections  du  palais  Soubise  et  des 
grandes  bibliothèques  parisiennes  ;  il  a  poursuivi  ses  recherches  dans 
quatre-vingt-quatre  de  nos  fonds  provinciaux,  que  peu  d'érudits  con- 
naissent mieux  que  lui.  Pour  mener  à  bien  une  si  longue  enquête,  il 
n'a  ménagé  ni  son  temps  ni  sa  peine  et  cela  pendant  plus  de  vingt 
ans;  il  nous  souvient  que,  dès  1902,  nous  avons  pu  mettre  à  profit  les 
premiers  résultats  de  cette  œuvre. 

Le  monde  savant  connaît  assez  tout  ce  que  la  bibliographie  doit  à 
M.  Stein;  nul  ne  sera  surpris  en  constatant  ici  tout  ce  que  M.  Stein 
doit  à  la  bibliographie.  Et  ce  n'est  pas  seulement,  bien  entendu, 
aux  travaux  de  MM.  J.  Vaesen,  B.  de  Mandrot,  Samaran,  H.  Cour- 
teault,  J.  Calmette,  que  l'auteur  a  eu  recours,  mais  aux  brochures 
ou  articles  les  mieux  dissimulés  et  dont  les  revues  locales  voilent  trop 
souvent  ou  l'intérêt  ou  le  mérite. 

A  pénétrer  ainsi  dans  les  arcanes  de  nos  vieilles  provinces,  M.  Stein 
a  gagné  de  vivre  de  la  vie  de  ses  personnages,  de  s'initier  à  leurs  ori- 
gines, à  leurs  familles,  à  leur  fortune.  Quiconque  s'occupera  désor- 
mais de  notre  histoire  nationale,  entre  1461  et  1473,  devra  recourir  à 
ce  livre  et  le  feuilleter  sans  cesse  :  il  en  sera  presque  toujours  récom- 
pensé. 

Ce  que  M.  Stein  nous  semble  avoir  le  mieux  établi,  par  des  docu- 
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ments  nouveaux  et  des  observations  critiques,  c'est  d'abord  toute  une 
série  de  détails  relatifs  à  Charles  de  France,  à  son  adolescence,  à  sa 
formation,  à  ses  goûts,  à  son  caractère.  Il  prouve  que  Charles  VII, 
et  non  Louis  XI,  avait  fait  le  prince  duc  de  Berry.  Il  expose,  par  le 
menu,  tous  les  pourparlers  de  mariage  entamés  autour  du  prince, 
depuis  sa  douzième  année  :  Marguerite,  fille  de  Guillaume  de  Saxe; 
Blanche,  fille  de  Jean  II  d'Aragon;  Isabelle,  sœur  d'Henri  IV  de  Cas- 
tille;  Jeanne,  fille  de  ce  prince;  Marie  de  Bourgogne,  fille  de  Charles 
le  Téméraire;  Eléonore  de  Foix  et  peut-être  même  Anne,  propre  fille 
de  Louis  XI,  et  qui  devait  devenir  dame  de  Beaujeu.  Au  total,  sept 
fiancées  pour  un  prince  qui  devait  mourir  célibataire.  Les  inquiétudes 
de  Louis  XI  ne  furent  jamais  entièrement  calmées  au  sujet  de  l'union 
de  son  frère  avec  Marie  de  Bourgogne.  «  Il  n'estoit  point  de  merveille, 
s'il  [Louis  XI]  en  avoit  crainte,  observe  Commines,  car  son  frère  eust 
esté  bien  grand,  si  ce  mariage  eust  esté  fait.  »  Et  M.  Stein  nous  énu- 
mère  tous  les  moyens  employés  par  le  roi  pour  éloigner  de  lui  ce 
calice. 

Il  en  est  un  autre  dont  se  chargea  le  mauvais  destin  de  Charles  de 
France  :  ce  fut  le  terrible  mal  dont  mourut  le  prince  et,  cinq  mois 
avant  lui,  sa  maîtresse,  Colette  de  Chambes  :  la  syphilis,  qui  n'avait 
pas  besoin  des  guerres  d'Italie  pour  commencer  ses  ravages  en  France. 
Une  maladie  de  langueur,  d'origine  tuberculeuse,  compliquait  les  tares 
vénériennes  chez  le  malheureux  prince.  La  légende  d'un  empoison- 
nement par  une  pèche  doit  être  définitivement  écartée.  Enfin,  entre 
toutes  les  dates  proposées  pour  le  décès,  c'est  celle  du  24  mai  1472  qui 
doit  être  adoptée.  Charles  mourut  à  Bordeaux,  au  château  du  Hâ. 

Ces  précisions  ont  sans  doute  leur  intérêt;  mais  cet  intérêt  peut 
sembler  assez  mince,  à  côté  dé  quelques  conclusions  générales  d'une 
bien  autre  portée  :  Louis  XI  n'eut  jamais  de  tendresse  pour  son  frère. 
Il  se  souvenait  que  Charles  VII  avait  pu  songer  à  l'écarter  du  trône, 
au  profit  de  Charles  de  France.  Il  accueillait,  sans  tristesse,  les  pires 
nouvelles  sur  la  santé  de  ce  prince.  Au  début  de  1469,  on  lui  prêta  de 
bien  dures  paroles  :  «  J'ay  un  frère  qui  me  fait  beaucoup  de  mal  ; 
pleust  à  Dieu  qu'il  fust  mort  et  que  je  n'en  eusse  point!  »  De  ces  deux 
frères  ennemis,  lequel  eut  plus  de  torts?  M.  Stein  ne  se  prononce  pas, 
mais  il  laisse  entendre  que  les  responsabilités  du  roi  sont  lourdes.  On 
sait  qu'à  son  lit  de  mort  Louis  XI  se  repentira  des  fautes  par  lui  com- 
mises au  début  de  son  règne.  Et  nous  pensons  que  M.  Stein  aurait 
pu  souligner  davantage  que  la  plupart  de  ces  fautes  vinrent  de  l'im- 
patience incoercible  du  roi.  Il  n'avait  pas  la  notion  du  temps  et  il  brus- 
quait tout. 

Il  fut,  au  total,  beaucoup  plus  heureux  que  sage;  il  avait  à  com- 
battre une  coalition  qui,  comme  toute  coalition,  n'était  pas  homogène  : 
François  II  et  Charles  le  Téméraire  se  jalousaient.  Comparé  à  chacun 
d'eux,  Charles  de  France  était  peu  de  chose.  Bien  plus  que  Charles, 
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ils  mériteraient  qu'on  leur  consacrât  une  solide  monographie.  M.  Stein, 
nous  croyons  le  savoir,  prépare,  depuis  longtemps,  une  histoire  du 
Téméraire.  Souhaitons  qu'à  François  de  Bretagne  un  de  nos  jeunes 
confrères,  M.  Pocquet  du  Haut-Jussé,  par  exemple,  donne  tous  ses 
soins.  Car  François  fut  l'âme  de  cette  ligue  du  Bien-Public,  que  nul 
n'avait  encore  étudiée  aussi  sérieusement  que  M.  Stein.  Cette  partie 
est  une  des  meilleures  de  son  livre.  La  campagne  de  Berry  et  les 
sièges  de  Dun-Ie-Roy  et  de  Bois-l'Abbé  ;  la  mobilisation  bretonne; 
l'attitude  de  la  Normandie  en  face  des  deux  partis,  telles  sont,  ce 
nous  semble,  les  pages  les  plus  neuves  que  nous  devions  à  l'auteur. 

Il  nous  présente,  en  outre,  les  trois  apanages  successifs  de  Charles 
de  France  :  Berry,  Normandie,  Guyenne;  et  il  étudie  les  projets  cares- 
sés de  donner  au  prince  la  Champagne,  le  Dauphiné,  le  Roussillon. 
Peut-être  l'auteur  aurait-il  dû  expliquer  que  le  grand  intérêt  de  la 
Normandie  était  de  jeter  un  pont  entre  la  Bretagne,  de  François  II, 
et  la  Picardie  et  l'Artois,  appartenant  au  duc  de  Bourgogne.  De  même, 
le  grand  intérêt  de  la  Champagne  aurait  été  de  relier  les  deux  parties, 
septentrionale  et  méridionale,  des  possessions  du  Téméraire.  Il  n'est 
pas  inutile,  peut-être,  de  le  dire. 

Ce  que  fut  la  politique  de  Charles  de  France  en  Guyenne  nous 
semble  bien  exposé  et  nous  comprenons,  pour  la  première  fois,  com- 
ment il  sut,  en  somme,  s'y  rendre  populaire.  Les  institutions  de  l'apa- 
nage nous  paraissent,  cependant,  trop  légèrement  traitées.  Il  s'agissait 
de  préciser  jusqu'à  quel  point,  en  cédant  cet  apanage  à  son  frère,  le 
roi  y  réservait  encore  ses  droits  souverains.  Or,  les  deux  pièces  justi- 
ficatives LXX  et  LXXIII  auraient  pu,  entre  autres  documents,  permettre 
de  répondre  :  Louis  XI  se  gardait  le  droit  de  confirmer  les  officiers 
nommés  par  l'apanagiste;  à  cet  apanagiste,  il  n'abandonnait  que  tem- 
porairement le  profit  des  tailles  et  des  aides.  Et  puis  comment  croire 
avec  M.  Stein,  p.  337,  que  la  cour  des  Grands-Jours,  instituée  à  Bor- 
deaux, était  souverahie,  c'est-à-dire  dispensée  de  ressortir  en  Parle- 
ment? L'édit  de  création  de  ces  Grands-Jours,  p.  702,  ne  dit-il  pas,  en 
propres  termes  (24  juillet  1469),  ce  que  voici  :  «  Charles,  fils  et  frère 
de  roys  de  France,  duc  de  Guienne...  Comme,  puis  nagaires,  monsei- 
gneur le  Roy  nous  ait  baillé  et  livré,  pour  nostre  appanaige,  le  duché 
de  Guienne  ...,  réservé  à  luy  seulement  son  hommaige  et  derrier 
ressort  de  noz  Grands  Jours...  »  —  Bien  plus,  p.  717-718  (pièce  jus- 
tificative LXXXV,  23  février  1470),  nous  lisons  ces  lignes  :  «  C'est 
le  bon  advis,  oppinion  et  délibéracion  que  font  messieurs  des  trois 
Estas  des  duché  et  païs  de  Guienne  ...  à  Mgr  duc  de  Guienne  ...  7°  que 
son  bon  plaisir  et  vouloir  soit  de  modérer  les  amendes  des  faulx 
appeaulx,  dévoluz  à  ses  Grands  Jours,  attendu  que,  après  la  dis- 
cussion faicte  esditz  Grans  Jours,  l'en  peult  encore  en  appeller 
en  la  court  de  Parlement,  à  Paris.  » 

On  voit,  par  là,  l'utilité  de  pièces  justificatives  comme  celles  qu'a 
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publiées  l'auteur  :  elles  peuvent  permettre  de  corriger  les  inadvertances, 
heureusement  fort  rares,  de  cet  énorme  volume.  Nous  n'oserions  affir- 
mer cependant  que  l'ouvrage  n'aurait  pas  gagné  à  être  allégé  en  cette 
partie  :  147  pièces  justificatives,  c'est  peut-être  beaucoup,  car  elles 
remplissent  à  elles  seules  300  pages,  soit  le  tiers  de  l'ouvrage. 

Tel  qu'il  est,  et  en  dépit  de  quelques  autres  errata  ou  de  quelques 
taches,  très  difficilement  évitables  dans  les  conditions  actuelles  d'im- 
pression, ce  livre  n'en  demeure  pas  moins  d'excellente  qualité,  et 
l'Académie  des  inscriptions  vient  de  lui  attribuer  la  plus  haute  de  ses 
récompenses.  Il  rendra  d'éminents  services  à  l'érudition.  Nous  sou- 
haitons qu'il  soit  un  encouragement  à  écrire  cette  histoire  de  Louis  XI 
qu'avait  projetée  Joseph  Vaesen,  et  que  M.  Charles  Samaran  serait, 
entre  tous,  si  qualifié  à  entreprendre'. 

G.  Dupont-Ferrier. 

Des  fiez  à  l'usage  de  France.  Texte  critique  publié,  avec  une 
introduction  et  des  notes,  par  Georges  Boulen,  docteur  en  droit, 
stagiaire  à  la  bibliothèque  de  l'Université  de  Rennes,  et  Olivier  Mar- 
tin, professeur  à  la  Faculté  de  droit  de  l'Université  de  Rennes. 
Paris,  librairie  de  la  Société  du  Recueil  Sirey,  1921.  In-8", 
110  pages.  (Extrait  de  la  Nouvelle  Revue  historique  de  droit 
français  et  étranger.) 

Ce  texte  coutumier  précieux  pour  l'étude  du  droit  féodal  de  la  fin 

1.  Aux  Additions  et  corrections,  p.  817-818,  on  pourrait  en  ajouter  quelques 
autres  : 

P.  26,  note  3  de  la  p.  25,  ligne  2,  au  lieu  de  :  attendre  la  grant  povreté, 
lire  :  attendu. 

P.  139,  n.  3,  septième  avant-dernière  ligne,  au  lieu  de  :  les  prins,  lire  :  les 
[ont]  prins. 

P.  184,  n.  3,  au  lieu  de  :  originaire  de  Vercors,  lire  :  du. 

P.  224,  n.  1,  1.  5,  au  lieu  de  :  nostre  dit  peult,  lire  :  nostre  dit  viconte 
peult. 

P.  359,  n.  2,  1.  7,  au  lieu  de  :  nostre  dit  faire,  lire  :  frère. 

P.  448,  1.  5,  au  lieu  de  :  vingt  huit  ans,  lire  :  vingt  six. 

P.  519,  1.  1-2,  au  lieAi  de  :  entre  les  autres  jirovisions  délibéré,  lire  :  avons 
délibéré. 

P,  591,  pièce  justificative  XXIX,  1.  \,  au  lieu  de  :  contre  moy  tous  les  pairs, 
lire  :  contre  moy  [et]  tous  les  pairs. 

P.  597,  pièce  justificative  XXXII,  1.  5,  au  lieu  de  :  la  {sic)  tenir,  lire  ■  le  tenir. 

P.  713,  pièce  justificative  LXXXI,  mettre  la  troisième  ligne  du  titre  à  la 
place  de  la  deuxième. 

P.  754,  pièce  justificative  CVI,  1.  31,  au  lieu  de  :  dessus  dicts,  lire  : 
dessous. 

Enfin,  dans  l'itinéraire  de  Charles  de  France,  p.  511,  ajouter  :  1466,  6  no- 
vembre, à  Vannes  (cf.  p.  606);  1467,  16  mai,  à  Auray  (cf.  p.  613);  6  novembre, 
à  Avranches  (cf.  p.  634);  1469,  23  mars,  à  Nantes  (cf.  p.  696). 
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du  xiv«  siècle  fut  publié  en  1679  par  G.  Thaumas  de  la  Thaumas- 
sière,  d'après  un  manuscrit  aujourd'hui  perdu,  dans  son  recueil  des 
Anciennes  et  nouvelles  coutumes  locales  de  Bejrry  et  celles  de  Lor- 
ris  commentées.  En  1848,  Henri  Bordier  le  reproduisit,  au  tome  V  de 
la  seconde  série  de  la  Bibliothèque  de  VEcole  des  chartes,  d'après  le 
manuscrit  latin  4643  de  la  Bibliothèque  nationale.  C'est  un  des  petits 
traités  insérés  par  Jacques  d'Ableiges  dans  le  Grand  Coutumier  de 
France  (livre  II,  chapitre  xxvii,  de  l'édition  Laboulaye-Dareste).  Il 
a  été  rédigé  à  Paris,  ou  aux  environs,  peut-être  pour  l'abbaye  de 
Saint-Denis,  très  probablement  en  1380.  Œuvre  privée  écrite  en  forme 
de  dialogue  entre  le  roi  qui  pose  une  question  et  un  coutumier  qui 
répond  en  invoquant  la  coutume  suivie,  ce  texte  expose  le  droit  féo- 
dal selon  les  usages  de  France. 

La  nouvelle  édition  est  basée  sur  le  manuscrit  de  Rome  maintes  fois 
décrit  :  Vaticanus  4790,  fol.  29-32  vo,  qui  date  de  1445;  mais,  en  outre, 
vingt-six  manuscrits  de  France  (un  à  Chartres,  deux  à  Toulouse,  un  à 
Troyes,  seize  autres  à  Paris)  et  de  l'étranger  (deux  à  Rome,  deux  à 
Stockholm,  un  à  Londres,  un  à  Berlin)  ont  été  mis  à  contribution. 
M.  Boulen,  mort  le  19  mars  1919,  en  avait  entrepris  la  transcription  et 
le  classement.  M.  Martin  est  spécialement  l'auteur  du  paragraphe  2 
de  l'introduction  :  Le  droit  féodal  selon  les  coutumes  de  France,  qui 
«  prépare  à  l'étude  du  texte  les  lecteurs  non  initiés  au  droit  parisien  »  de 
la  fin  du  xiv^  siècle. 

Des  quatre  appendices  qui  accompagnent  le  texte  le  plus  important 
est  le  dernier,  qui  a  pour  titre  :  Haic  sunt  jura  feodalia  spectantia 
ad  feodorum  dominos  in  vicecomitatu  parisiensi.  Composé  en 
1340,  il  provient  de  l'abbaye  de  Saint-Martin-des-Champs  et  se  trouve 
actuellement  aux  Archives  nationales  à  Paris  (LL  1355.  Livre  Ber- 
trand). Au  paragraphe  9  du  second  appendice  il  est  fait  allusion  au 
fief  de  Coupvray,  en  Brie,  «  qui  fu  Maillart  »,  c'est-à-dire  à  Jean  Mail- 
lart,  dont  la  fille  épousa  le  célèbre  avocat  Jean  Le  Coq  et  qui  eut  ce 
fief  dans  sa  part  d'héritage. 

A  l'aide  de  ce  texte  clair  et  précis,  édité  d'une  façon  vraiment  cri- 
tique, expliqué  et  commenté  par  un  maître  tel  que  M.  Martin,  on 
comprend  et  on  résout  mieux  certaines  questions  de  droit  féodal,  telles 
que  la  prestation  du  cheval  de  service,  que  certains  manuscrits 
estiment  60  sous,  le  parage,  l'hommage,  la  mutation  de  fief,  le  rachat, 
la  garde  et  le  bail  des  mineurs  et  le  droit  successoral  en  matière  de 
fief.  Quelques  gloses  des  manuscrits  consultés  signalent  les  diffé- 
rences propres  aux  coutumes  de  Champagne  (cf.  paragraphe  16),  de 
Chartres  (cf.  paragraphe  24)  et  de  Normandie  (cf.  paragraphe  34, 
in  fine). 

Il  faut  remercier  MM.  Boulen  et  Martin  de  cet  utile  et  excellent  tra- 
vail. On  sait  que  le  savant  professeur  de  Rennes  va  bientôt  faire 
paraître    le   tome   !«'•  d'une   Histoire    de   la  coutume  de  la  pré- 
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voté  et  vicomte  de  Paris  et  l'édition  critique  si  désirée  du  Grand 
Coutumier  de  Jacques  d'Ableiges.  Il  rendra  ainsi  un  grand  service  à 
tous  ceux  qui  étudient  notre  ancien  droit  et  nos  anciennes  institutions, 
et  on  est  assuré  que  ces  œuvres  lui  feront  honneur. 

F.  AUBERT. 


Documents  inédits  concernant  la  ville  et  le  siège  du  bailliage 
d'Amiens,  extraits  des  registres  du  Parlement  de  Paris  et  du 
Trésor  des  chartes,  par  Edouard  Maugis.  Tome  III  (1397- 
1471).  Amiens,  Yvert  et  Tellier  ;  Paris,  Aug.  Picard,  1921.  In-4°, 
III-437  pages.  {Mémoires  de  la  Société  des  antiquaires  de 
Picardie,  documents  inédits  concernant  la  province,  t.  XX.) 

Nous  avons  rendu  compte  précédemment,  ici  même,  des  deux 
premiers  volumes  de  documents  concernant  la  ville  et  le  bailliage 
d'Amiens  publiés  par  M.  Maugis  dans  les  Mémoires  de  la  Société 
des  antiquaires  de  Picardie.  Ces  documents  étaient,  comme  le  dit 
l'auteur,  «  d'ordre  tout  municipal  ».  Ils  offraient  à  l'historien  du  droit, 
et  notamment  à  l'historien  du  droit  privé,  un  grand  nombre  de  ren- 
seignements. Ceux-ci,  au  contraire,  s'adressent  plus  particulièrement 
à  ceux  qu'intéresse  l'histoire  du  droit  public,  des  faits  économiques  et 
de  la  procédure. 

Deux  faits  dominent  les  deux  périodes  auxquelles  se  rapporte  plus 
spécialement  ce  recueil.  Dans  la  première,  qui  s'étend  de  1397  (point 
de  départ  actuel  de  la  série  Z^*  des  Archives  nationales  :  Cour  des 
aides)  au  traité  de  Troyes  (1420),  nous  voyons  un  lent  travail  d'adap- 
tation «  du  mécanisme  fiscal  des  impositions  nées  de  la  tourmente 
de  1356  et  du  règne  de  Charles  V  ».  Dans  la  seconde,  qui  suit  la 
période  très  dure  de  la  domination  anglaise,  et  qui  va  de  1435  à 
1461  (du  traité  d'Arras  à  l'avènement  de  Louis  XI),  il  est  question  du 
bailliage  divisé  en  deux  parties  (deçà  et  delà  la  Somme)  par  le  traité 
d'Arras  entre  le  roi  Charles  VII  et  le  duc  de  Bourgogne  et  des  consé- 
quences de  ce  partage. 

Il  ne  s'agit  plus  ici,  comme  l'indique  le  titre  du  recueil,  de  docu- 
ments extraits  des  registres  du  Parlement  ou  du  Trésor  des  chartes, 
mais  bien  d'extraits  des  registres  de  la  Cour  des  aides.  Ces  documents 
sont  rarement  complets  ;  bien  souvent,  la  sentence  qui  a  terminé  l'af- 
faire nous  est  inconnue.  D'une  manière  générale,  la  Cour  des  aides 
n'est  pas  expéditive  ;  les  procès  sont  jugés  avec  une  lenteur  qu'ac- 
croissent encore  les  moyens  dilatoires  de  la  procédure. 

Nombreux  sont  les  documents  dans  les  deux  périodes  concernant 
les  aides.  L'on  sait  qu'elles  ont  été  établies  par  les  États  généraux  de 
1355,  mais  qu'elles  semblent  avoir  été  perçues  assez  régulièrement  seu- 
lement depuis  1360.  Une  ordonnance  de  1360  indique  que  l'impôt  des 
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aides  sera  perçu,  «  à  moins  de  grief  »  pour  la  population.  En  1367,  l'on 
a  recours  pour  la  perception  des  aides  au  procédé  delà  ferme.  Ce  sont 
les  élus  qui  doivent  mettre  la  ferme  aux  enchères.  Au-dessus  du  fer- 
mier se  trouve  le  receveur  des  aides  qui  donne  quittance  du  prix  de 
la  ferme.  Au-dessus  du  receveur  sont  les  élus  qui  doivent  surveiller 
le  receveur.  Les  généraux  des  aides,  qui  forment  la  Cour  des  aides, 
tranchent  en  appel  les  difficultés  d'exécution  du  bail  consenti  au  fer- 
mier, dont  les  élus  connaissent  en  première  instance.  Ils  jugent  les 
délits  commis  dans  la  perception  des  aides. 

Tout  le  monde  ne  peut  pas  être  fermier  des  aides.  Par  exemple, 
cela  est  interdit  aux  officiers  publics  du  roi  ou  des  villes,  mais  cette 
prescription  n'est  pas  toujours  observée.  Contrairement  aux  ordon- 
nances, nous  voyons  aussi,  à  Amiens,  adjuger  la  levée  des  aides  aux 
riches  marchands,  devant  lesquels  les  petits  débitants  se  trouvent  désar- 
més. Lorsque  l'adjudication  a  eu  lieu,  il  y  a  «  tierçoiement  »  dans  les 
quatre  mois  ou  doublement  dans  les  six  mois,  c'est-à-dire  faculté  de 
surenchérir  dans  la  huitaine  suivant  les  quatre  ou  les  six  mois.  L'ad- 
judication est  faite  à  un  ou  plusieurs  fermiers  représentant  une  société 
qui  rappelle  un  peu  les  sociétés  de  publicains  de  la  Rome  ancienne. 
Cette  société  comprend  :  1°  des  commanditaires  ou  bailleurs  de  fonds 
dont  les  apports  sont  inégaux  et  qui  supportent  inégalement  les  risques  ; 
2°  des  collecteurs  de  taxes  qui  ne  sont  que  des  agents  salariés  par  les 
premiers.  L'exploitation  des  aides,  confiée  à  des  mains  différentes 
suivant  qu'il  s'agit  des  fermes  de  la  ville  d'Amiens  ou  du  roi,  est  fort 
recherchée  par  la  riche  bourgeoisie  (qui  préfère  toutefois  les  fermes  du 
roi).  Elle  est  une  source  de  profits,  mais,  en  revanche,  elle  comporte 
de  redoutables  aléas.  Qu'il  y  ait  des  menaces  de  guerre  ou  une  crise 
du  travail  et  les  fermiers  sont  en  déficit;  les  associés  de  la  veille 
doivent  procéder  entre  eux  à  la  répartition  du  passif,  opération  diffi- 
cile parce  que  les  sociétaires  font  partie  de  la  société  à  des  titres  divers 
et  que  les  parts  sont  inégales. 

Les  offices  d'élus  donnent  lieu,  pour  leur  attribution,  à  de  grandes  com- 
pétitions, qui  deviennent  d'autant  plus  ardentes  dans  la  seconde  période 
qu'après  le  traité  d'Arras  la  provision  à  ces  offices  est  divisée  entre  le 
duc  de  Bourgogne,  qui  présente,  et  le  roi,  qui  nomme.  D'autre  part, 
certaines  de  ces  fonctions  s'exercent  à  la  fois  «  deçà  et  delà  la  Somme  ». 
Les  offices  de  finance  sont  souvent  attribués  arbitrairement;  la  véna- 
lité est  déjà  manifeste  en  dépit  des  ordonnances.  L'on  reproche  fré- 
quemment, en  Cour  des  aides,  aux  élus  d'Amiens  de  ne  pas  prêter 
leur  appui  aux  fermiers  de  l'impôt,  de  ne  pas  résider  dans  la  ville,  de 
vaquer  à  leurs  afïaires  personnelles,  de  faire  des  chevauchées  coûteuses 
et  inutiles,  et,  à  un  moment,  le  procureur  du  roi  conclut  à  leur  révo- 
cation et  à  une  condamnation  en  mille  livres  d'amende  chacun.  Les 
décisions  des  élus  sont  souvent  cassées  par  la  Cour  des  aides,  sauf  (et 
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c'est  là  un  fait  significatif)  lorsqu'elles  concernent  le  plat  pays.  Il  faut 
avouer  que  les  reproches  faits  aux  élus  sont  parfois  fondés.  Ainsi, 
dans  l'espèce  suivante,  il  est  évident  que  les  élus  se  montrent  faibles. 
Le  seigneur  de  Saint-Sauflieu,  sous  le  nom  de  son  fils  émancipé, 
enfant  de  treize  ans  qui  était  censé  étudier  à  Paris,  avait  fait  vendre 
à  une  taverne  soixante-huit  pipes  de  vin,  tant  de  son  cru  que  d'achat, 
sans  payer  d'aide  (l'on  sait  que  les  écoliers  jouissaient  d'un  privilège 
en  matière  d'aides).  Cité  devant  les  élus,  le  seigneur  avait  obtenu  d'eux 
son  renvoi  devant  le  prévôt  de  Paris.  Mais  la  Cour  dessaisit  ce  der- 
nier à  la  requête  des  fermiers. 

Nous  voyons  là  une  des  fraudes  nombreuses  des  contribuables.  Les 
commerçants  d'alors  s'entendent  très  bien  à  frauder  le  fisc.  Ils  dissi- 
mulent des  ventes  sous  les  apparences  de  prêts  et  ils  échappent  ainsi 
à  l'impôt,  puisque  celui-ci  frappe  les  ventes. 

Les  fermiers  s'efïorcent  de  déjouer  les  fraudes.  Ils  visitent  les  caves, 
contrôlent  les  ventes  (c'est  ce  que  l'on  appelle  actuellement  l'exercice 
des  débitants),  les  achats,  les  descentes,  marquent  les  tonneaux  de 
chaque  débitant.  Les  élus  d'Amiens  décident  que  l'on  ne  doit  pas  des- 
cendre du  vin  dans  les  maisons  sans  leur  permission. 

Mais,  la  fraude  découverte,  les  taverniers  sont-ils  poursuivis  et  con- 
damnés? Ils  usent  alors  des  artifices  de  la  procédure,  appel  en  Cour 
des  aides,  défauts,  reliefs  d'appel  ou  de  congé,  en  un  mot  de  tous  les 
moyens  dilatoires  propres  à  les  soustraire  à  l'exécution  des  sentences 
des  premier  juges. 

La  fraude  est  d'autant  plus  difficile  à  déjouer  qu'elle  se  cache  sous 
le  couvert  de  l'immunité.  L'on  sait  que  certaines  personnes  (nobles, 
écoliers,  quelques  fonctionnaires)  ne  sont  pas  assujetties  aux  aides. 
Nous  voyons  ainsi  un  soi-disant  noble,  le  couvent  des  Célestins 
d'Amiens,  le  président  de  la  Cour  des  aides  invoquer  l'immunité. 
Souvent,  cette  immunité  est  parfaitement  reconnue  par  la  ville,  c'est 
seulement  l'abus  qui  en  est  fait  qui  donne  lieu  à  contestation.  Ainsi, 
sous  le  nom  de  certains  privilégiés,  se  tiennent  des  tavernes  publiques 
à  Amiens.  Mais  il  peut  arriver  que  l'immunité  soit  refusée.  C'est  ce  qui 
se  produit  pour  un  huissier  du  Parlement  qui  n'exerce  guère  son  office 
et  qui,  en  réalité,  est  un  marchand  de  Beauvais. 

L'on  a  d'autant  plus  le  désir  de  frauder  que  l'impôt  est  plus  élevé. 
Les  aides  frappent  le  vin,  les  spiritueux,  le  gros  bétail,  les  guèdes  et 
même  les  objets  de  première  nécessité,  tels  que  le  pain.  En  1400,  il  y 
a  un  denier  d'imposition  pour  livre  à  Amiens  sur  le  pain.  Il  existe  en 
outre  une  imposition  générale  du  grain.  Tout  cela  grève  lourdement 
le  maigre  budget  des  pauvres  gens. 

Quelques  documents  concernent  l'imposition  foraine  ou  droit  de 
douane  perçu  à  la  sortie  comme  à  l'entrée  du  royaume  et,  pour  cer- 
taines provinces  (celles  qui  avaient  refusé  de  payer  la  rançon  du  roi 
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Jean),  à  l'intérieur  du  royaume.  Cet  impôt  est  baillé  à  ferme  et  cette 
ferme  donne  lieu  à  de  nombreux  procès. 

Dans  les  documents  de  la  seconde  période  (1435-1461).  il  est  encore 
question,  comme  nous  l'avons  dit,  des  aides,  mais  il  y  a  aussi  de  pré- 
cieux renseignements  sur  les  cultures  et  les  ofiBces. 

C'est  ainsi  que  nous  sommes  renseignés  sur  la  culture,  le  traitement 
et  le  commerce  de  la  guède,  les  impositions  qu'elle  acquitte  au  roi  à 
chaque  manipulation  avant  d'arriver  sur  le  marché  étranger.  D'inté- 
ressants détails  nous  sont  fournis  sur  les  progrès  de  la  culture  de  la 
vigne  à  Amiens  au  xv«  siècle. 

Quant  aux  offices,  depuis  le  traité  d'Arras,  le  roi  et  le  duc  de  Bour- 
gogne coopèrent  à  l'institution  des  officiers  d'Amiens.  Certains  offices, 
par  exemple  celui  de  bailli,  ont  été  dédoublés,  d'autres  non.  Les  docu- 
ments nous  montrent  que  Louis  XI,  redevenu  maître  d'Amiens  en 
1465  par  le  rachat  des  villes  engagées,  ne  tient  pas  compte  des 
règles  qu'il  a  admises  relativement  à  la  limitation  du  nombre  des 
offices. 

M.  Maugis  a  fait  suivre  sa  pubUcation  d'une  table  des  matières  qui 
ne  contient  pas  moins  de  cent  articles  groupant  trois  cent  quatre- 
vingts  pièces.  Ces  pièces  sont  bien  éditées  ;  chaque  article  est  précédé 
d'une  notice  résumant  l'afïaire.  Les  notices  sont  rédigées  avec  soin 
et  avec  cette  science  de  l'histoire  d'Amiens  que  nul,  pensons-nous, 
ne  possède  au  même  degré  que  l'auteur.  Toutefois,  il  nous  a  paru 
que  M.  Maugis  avait  une  légère  tendance  à  juger  la  société  amiénoise 
d'après  les  documents  qu'il  publie.  Or,  nous  croyons  que  les  documents 
judiciaires  représentent  souvent  les  hommes  sous  un  aspect  défavorable 
et,  si  grand  qu'ait  été  l'esprit  processif  des  bourgeois  d'Amiens,  nous 
ne  voyons  dans  les  tribunaux  et  à  la  Cour  des  aides  qu'une  minime 
partie  des  Amiénois.  Trop  souvent,  d'ailleurs,  dans  un  procès,  les 
faits  sont  déformés  pour  les  besoins  de  la  cause.  Qu'il  y  ait  eu  des 
abus  et  des  fraudes,  cela  n'est  pas  niable,  mais  il  n'y  a  pas  eu  que 
des  abus  et  des  fraudes.  Ces  réserves  ne  nous  empêchent  pas  de 
conclure  que  la  publication  de  M.  Maugis  sera  très  utile  à  tous  ceux 
que  passionne  l'étude  si  difficile  des  impôts  sous  l'ancien  régime. 

Georges  L.a.rdé. 

C.  W.  David.  Robert  Curthose,  duke  of  Normandy.  Cam- 
bridge, Harvard  University  Press,  1920.  In-8°,  xiv-271  pa^es, 
2  pi. 

Les  sources  diplomatiques  du  règne  de  Robert  Courte-Heuse  sont 
en  petit  nombre  et  les  sources  narratives  difficiles  à  utiliser.  En  efïet, 
les  chroniques  que  nous  possédons  sur  l'histoire  de  Normandie,  depuis 
la  mort  de  Guillaume  le  Conquérant  jusqu'à  la  bataille  de  Tinche- 


374  BIBLIOGRAPHIE. 

bray,  sont  dues,  pour  la  plupart,  à  des  auteurs  anglais.  Et  il  n'en  faut 
pas  excepter  Orderic  Vital  (Vitalis  angligena),  dont  la  partialité  en 
faveur  de  Henri  Beauclerc  est  évidente.  Comment  elle  a  faussé  jus- 
qu'à l'exposé  chronologique  des  faits,  G.  Le  Hardy  l'a  montré  dans 
son  mémoire  sur  Le  dernier  des  ducs  normands  (Bulletin  de  la 
Société  des  Antiquaires  de  Normandie,  t.  X,  1882,  p.  1-184).  Ce 
mémoire  se  présente  trop  comme  un  plaidoyer  et  même  comme  une 
apologie.  C'est,  pourtant,  le  seul  essai  de  critique  d'ensemble  qui  ait 
été  tenté  sur  les  récits  d'Orderic  Vital ,  à  qui  l'édition  excellente 
d'A.  Le  Prévost  et  de  L.  Delisle  a  conféré,  au  siècle  dernier,  une  auto- 
rité injustifiée.  Orderic  Vital  est  un  chroniqueur  pittoresque,  curieux, 
vivant,  riche  d'informations  et  fort  habile  à  les  mettre  en  œuvre. 
Mais,  à  le  pratiquer,  à  rapprocher  ses  dires  de  ceux  des  autres  narra- 
teurs, à  le  confronter  avec  les  chartes  (quand  on  le  peut)  et  avec  lui- 
môme,  on  ne  tarde  pas  à  mettre  en  suspicion  non  pas  seulement  ses 
procédés  d'écrivain,  mais  aussi  sa  véracité.  En  l'étudiant,  on  se  rap- 
pelle l'avis  du  vieux  curé  de  Gisors,  Robert  Denyaud  :  «  Aucune 
race  d'hommes  ne  distribue  plus  arbitrairement  que  les  moines  la 
louange  ou  la  vitupère.  Que  de  fois  n'ont-ils  pas  sacrifié  aux  sugges- 
tions de  leurs  intérêts  le  souci  et  le  respect  de  la  vérité  !  » 

Le  malheur  est  qu'il  est  difficile  de  se  passer  d'Orderic  Vital  pour 
écrire  la  vie  et  le  règne  de  Robert  Courte-Heuse.  M.  David  ne  l'a 
point  fait  et,  tout  en  le  contrôlant,  le  complétant,  le  corrigeant  avec 
zèle  et,  somme  toute,  avec  succès,  il  est  bien  clair  qu'il  n'a  pu,  en 
bien  des  cas,  ne  pas  admettre  ses  allégations. 

M.  Haskins,  dans  ses  Norman  Institutions,  a  montré  ce  que  les 
documents  diplomatiques  connus  permettent  d'inférer  du  gouverne- 
ment de  Robert  Courte-Heuse.  M.  David  n'y  pouvait  rien  ajouter. 
Son  livre  est  principalement  une  biographie  du  fils  aîné  de  Guillaume 
le  Conquérant,  d'un  prince  qui  n'avait  certes  pas  hérité  du  rude  et 
ferme  génie  de  son  père,  mais  dont  le  plus  grand  tort,  peut-être,  fut  de 
croire  à  la  valeur  politique  des  lois  de  la  chevalerie. 

n  serait  bien  à  souhaiter  que  nous  puissions  lire  sur  chacun  des 
ducs  normands  un  livre  composé  avec  autant  de  soin  que  celui  que 
nous  donne  M.  David. 

R.  N.  Sauvage. 

Eugène  Jarry.  Les  anciens  hôtels  de  ville  de  Montargis. 
Fontainebleau,  impr.  M.  Bourges,  1920.  In-8°,  16  pages.  (Extrait 
des  Annales  de  la  Société  historique  et  archéologique  du 
Gâtinais,  t.  XXXIV.) 

L'autorisation  de  construire  un  hôtel  de  ville  avait  été  accordée  aux 
habitants  de  Montargis  par  Charles  VIII,  en  1484.  Les  travaux,  com- 
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mencés  à  une  époque  encore  indéterminée,  se  poursuivaient  en  1540; 
ils  ne  furent  achevés  vraisemblablement  qu'après  1562.  Cette  première 
maison  de  ville  fut  concédée,  en  1620,  aux  Barnabites.  C'est  dans  les 
bâtiments  du  collège  actuel,  construit  sur  le  terrain  des  Barnabites, 
qu'il  faut  en  chercher  l'emplacement.  La  municipalité  se  transporta 
alors  dans  un  immeuble  acquis  par  elle  une  trentaine  d'années  aupa- 
ravant, appelé  «  la  Grande  Maison  »  et  situé  rue  du  Palais.  En  1791, 
l'ancien  hôtel  de  ville  fut  repris  aux  Barnabites  et  la  municipalité  s'y 
réinstalla.  Ce  premier  hôtel  a  complètement  disparu  dans  la  recons- 
truction du  collège. 

Tels  sont  les  faits  saillants  à  retenir  du  mémoire  très  précis  de 
notre  confrère,  dont  les  éléments  ont  été  puisés  en  grande  partie  dans 
les  archives  municipales  de  Montargis,  et  quelques-uns  dans  les  minutes 
d'une  des  études  de  la  ville. 

L.   AUVRAY. 

Eugène  Jarry.  L'ancien  hôtel  de  ville  cVOrléans.  Orléans, 
impr.  Paul  Pigelet  et  fils,  1919.  In-H",  35  pages,  2  planches  et 
1  plan.  (Extrait  du  tome  XVIII  des  Bulletins  de  la.  Société 
ai'chéolog ique  et  historique  de  rOrléa7iais.) 

—  Les  Écoles  de  l'Université  d'Orléans.  Leur  topographie. 
Orléans,  impr.  Paul  Pigelet  et  fils,  1919.  In-8°,  30  pages, 
1  planche.  (Extrait  du  tome  XXXV  des  Mémoires  de  la 
Société  arxhéologiciue  et  historique  de  l'Orléanais. 

—  La  Renaissance  à  Orléans.  Le  Cabinet  dit  de  Jeanne 
d'Arc.  Orléans,  libr.  J.  Loddé,  1921.  In-8°,  9  pages,  2  planches. 
(Extrait  des  Bulletins  de  la  Société  archéologique  et  histo- 
rique de  l'Orléanais.) 

Les  patientes  et  fructueuses  investigations  que  poursuit  méthodi- 
quement M.  Jarry  dans  les  minutiers  Orléanais  lui  permettent  de 
renouveler  complètement,  sur  bien  des  points,  l'histoire  topographique, 
architecturale  et  artistique  de  la  ville  d'Orléans.  Les  trois  mémoires 
dont  on  vient  de  lire  les  titres,  et  dans  lesquels  les  documents  retrouvés 
par  notre  confrère  sont  habilement  mis  en  œuvre,  se  rapportent  à  ce 
même  ordre  de  recherches. 

Le  premier  de  ces  mémoires  comprend  deux  parties  distinctes;  dans 
la  première,  M.  Jarry  suit  comme  pas  à  pas  la  formation  de  l'ensemble 
architectural  qui  constitue  l'ancien  hôtel  de  ville;  elle  est  appuyée 
sur  des  documents  certains,  et  la  part  de  l'hypothèse  y  est  presque 
nulle;  dans  la  seconde,  on  trouvera  la  description  archéologique  de 
cet  ensemble. 

C'est  à  la  veille  du  siège,  en  1428,  que  le  corps  de  ville  s'installa 
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dans  l'hôtel  qu'il  devait  occuper  jusqu'à  la  fin  du  xviiF  siècle;  cet 
hôtel,  c'est  l'immeuble  appelé  hôtel  des  Créneaux,  pris  à  bail  par  la 
municipalité  en  1428  et  acheté  par  elle  en  1443.  M.  Jarry  fixe  avec 
une  grande  précision  l'emplacement  de  cet  hôtel  des  Créneaux,  qui 
n'a  rien  de  commun  avec  la  charmante  construction  du  commencement 
du  xvi"  siècle  ainsi  dénommée  généralement. 

La  tour  que  nous  voyons  encore  aujourd'hui  fut  élevée  de  1445  à 
1448;  la  vis  d'escalier,  en  1448  (elle  devait  être  reconstruite  en  1716). 
Vers  le  même  temps  s'édifiait  entre  l'hôtel  de  ville  et  la  tour  un 
nouveau  bâtiment,  qui  a  reçu  plusieurs  appellations,  celle,  notamment, 
de  «  Chambre  du  milieu  ».  L'horloge,  pour  les  mouvements  de  laquelle 
un  marché  fut  conclu  en  1453,  fut  achevée  en  1455.  Autre  marché, 
en  1454,  pour  les  cloches  ;  deux  des  trois  petites  cloches,  qui  furent  alors 
fondues,  ont  été  conservées;  elles  portent,  avec  la  date  de  1454,  les 
noms  bien  Orléanais  d'Euverte  et  d'Aignan.  Quant  à  la  grosse  cloche, 
elle  ne  put  être  définitivement  mise  en  place  que  quatre  ans  après, 
en  1458;  le  connétable  de  Richemont  lui  avait  donné  le  joli  nom  de 
«  Cœur  de  lys  »,  qui  fut  transmis  à  sa  remplaçante  de  juillet  1674, 
celle  qu'on  entend  encore. 

Cependant,  les  travaux  de  la  tour  se  poursuivent  et  s'achèvent,  en 
1459,  par  la  construction  d'une  terrasse  de  plomb  ;  en  1495,  par  la  pose, 
au  sommet  de  la  flèche,  d'une  statue  de  cuivre  représentant  saint 
Michel  terrassant  le  dragon. 

A  la  fin  du  xv«  siècle  et  au  commencement  du  xvi^,  l'hôtel  de  ville 
s'étend  considérablement,  grâce,  surtout,  à  la  construction,  entre  1503 
et  1513,  du  «  corps  neuf  »,  dont  la  belle  façade  sur  la  rue  de  l'Esguil- 
lerie,  aujourd'hui  rue  Sainte-Catherine,  a  été  intelligemment  restaurée 
en  1911. 

L'ensemble  de  ces  bâtiments  devait  être,  au  xviii"  siècle,  complété 
par  l'acquisition  ou  la  réédification  de  plusieurs  immeubles  de  moindre 
importance,  en  1726  et  1763.  Mais  déjà,  en  1738,  la  municipalité  avait 
acheté  l'hôtel  Groslot,  édifié  vers  1550,  dans  le  dessein,  qui  fut  réa- 
lisé avant  la  fin  du  siècle,  d'en  faire  un  nouvel  hôtel  de  ville. 

La  description  archéologique,  très  précise  et  détaillée,  de  l'ancienne 
maison  de  ville  n'occupe  pas  moins  de  douze  pages  de  ce  mémoire. 
Elle  ne  se  prêterait  guère  à  l'analyse.  Disons  seulement  que,  comme 
il  était  naturel,  l'attention  de  M.  Jarry  a  été  retenue  principalement 
par  la  tour  et  par  la  façade,  si  originale,  avec  sa  corniche  à  coquilles, 
de  la  rue  Sainte-Catherine,  façade  dont,  malheureusement,  M.  Jarry 
n'a  pu,  jusqu'à  présent,  malgré  toutes  ses  recherches,  déterminer  l'au- 
teur avec  quelque  certitude. 

Dans  le  second  des  mémoires  annoncés  ci-dessus,  M.  Jarry,  recti- 
fiant certaines  assertions  de  ses  devanciers,  apporte  d'utiles  et  intéres- 
santes  précisions  sur  l'histoire,   encore  insuffisamment   débrouillée, 
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de  l'ancienne  Université  de  lois  d'Orléans,  et  sur  divers  immeubles 
possédés  par  cette  Université. 

Auxve  siècle,  les  diverses  chaires  de  l'enseignement  du  droit  n'étaient 
pas  encore  réunies  dans  un  même  édifice  ;  chaque  docteur  donnait  ses 
leçons  dans  une  maison  particulière,  et  ces  écoles  portaient  le  nom 
soit  de  la  nation  des  écoliers  qui  les  fréquentaient  (grandes  écoles  de 
Bourgogne,  écoles  de  Bretagne,  écoles  d'Aquitaine),  soit  d'un  docteur 
(écoles  de  Bandes  de  Mâcon,  de  Simon  Guéret,  de  Giraut  Bagoil,  etc.). 
Cette  organisation  dispersée ,  comme  le  remarque  très  justement 
M.  Jarry,  offrait  de  grands  inconvénients,  les  docteurs  cherchant  à  se 
soustraire  les  uns  aux  autres  les  maisons  d'écoles. 

C'est  seulement  au  commencement  du  xvi«  siècle  que  l'édification 
des  «  grandes  écoles  de  France  »,  dont  M.  Jarry  place  la  construction 
entre  1497  et  1507,  mit  fin  à  cette  dispersion.  Ce  monument  fut  détruit 
en  1824,  sans  nécessité;  mais  une  précieuse  aquarelle  de  Charles 
Pensée,  conservée  au  Musée  historique  de  l'Orléanais,  et  dont  on  trou- 
vera, dans  la  brochure  de  M.  Jarry,  une  reproduction  au  trait,  permet 
de  s'en  faire  une  idée. 

En  appendice  à  son  mémoire,  M.  Jarry  publie  six  pièces  justifica- 
tives, la  plus  ancienne  de  1505,  la  plus  récente  de  1549,  tirées,  les 
unes  des  archives  du  Loiret  (nous  signalerons  parmi  ces  documents 
un  acte  de  François  !«'■,  du  8  mai  1531),  les  autres  des  minutiers 
Orléanais. 

Dans  un  précédent  mémoire  (Une  relique  nationale.  La  maison 
de  Jeanne  d'Arc  à  Orléans,  1909),  M.  Jarry  avait  déjà  démontré  que 
le  joU  pavillon  dit  «  Cabinet  de  Jeanne  d'Arc  »,  à  Orléans,  ne  pouvait 
à  aucun  degré  évoquer  le  souvenir  de  la  Pucelle.  Grâce  à  un  nouveau 
document,  découvert  par  lui  dans  les  minutes  d'une  des  études  d'Or- 
léans et  reproduit  dans  sa  brochure,  M.  Jarry  a  pu  établir  que  ce 
pavillon,  u  un  des  plus  purs  monuments  delà  seconde  Renaissance  », 
n'est  autre  chose  que  le  «  comptoir  »  d'un  des  membres  de  la  famille 
orléanaise  bien  connue  des  Colas  des  Francs,  François  Colas,  et  qu'il 
fut  édifié  en  1552,  vraisemblablement  sur  les  dessins  de  Jacques 
Androuet  Du  Cerceau. 

L.  AUVRAY. 


Abbé  G.  Chenesseau.  Sainte-Croix  d'Orléans,  histoire  d'une 
cathédrale  gothique  réédifiée  par  les  Bourbons  (1599-1829). 
Paris,  É.  Champion,  1921.  2  vol.  in-4°  et  1  album  de  planches. 

Nos  confrères  MM.  E.  Lefèvre-Pontalis  et  E.  Jarry  ont  écrit  un 
excellent  article  sur  la  cathédrale  romane  d'Orléans,  qu'ils  ont  pu 
reconstituer  grâce  aux  documents  et  aux  fondations  découvertes  au 
1921  25 


378  BIBLIOGRAPHIE. 

cours  des  fouilles  de  1889-1890'.  M.  l'abbé  Chenesseau  vient  de  con- 
sacrer à  la  cathédrale  gothique  construite  aux  xvii^  et  xviiF  siècles 
un  gros  ouvrage,  qui  lui  a  valu  le  titre  de  docteur  es  lettres. 

Orléans  eut  beaucoup  à  souffrir  des  guerres  de  religion.  Les  églises, 
fort  endommagées  dès  1563,  sont  complètement  rasées  en  1568.  La 
cathédrale,  dont  le  chœur,  entouré  de  chapelles  rayonnantes,  datait 
du  XIV*'  siècle,  les  quatre  travées  de  la  nef  du  début  du  xvi«  siècle,  et 
la  grande  flèche  sur  la  croisée  de  1511,  avait  été  épargnée  par  l'ordre 
formel  de  Condé;  mais  le  24  mars  de  l'année  1568  les  protestants 
réussirent  à  faire  sauter  la  croisée  et  la  flèche  s'abattit,  écrasant  la 
cathédrale;  il  ne  restait  debout  que  deux  travées  de  la  nef  et  les  cha- 
pelles du  tour  du  chœur.  Peu  après,  les  catholiques  se  rallient  ;  l'évêque 
entre  en  mai  et  trouve  tout  en  ruines;  en  juillet,  les  offices  sont  encore 
célébrés  dans  l'hôtel  d'un  chanoine;  la  cathédrale  est  exploitée  par  les 
habitants  comme  une  carrière  et  le  chapitre  est  obligé  de  recourir  au 
Parlement  pour  protéger  ce  qui  en  subsiste^.  En  1569,  on  cimente  les 
chapelles  qui  n'ont  plus  de  couverture  ;  les  forêts  voisines  ont  été 
incendiées;  le  bois  coûte  trop  cher.  On  ne  les  couvre  qu'en  1581. 

En  1599,  Henri  IV,  faisant  œuvre  de  bonne  politique,  de  pacifica- 
tion et  de  ralliement,  décide,  à  la  prière  du  chapitre  et  de  son  doyen, 
Charles  de  la  Saussaye,  la  reconstruction,  en  style  gothique,  de  la 
cathédrale  et  accorde  des  subsides,  comme  l'avaient  fait  plusieurs  de 
ses  prédécesseurs  dans  des  cas  analogues,  Louis  XII  et  François  I'^'", 
par  exemple,  après  l'incendie  de  la  cathédrale  de  Senlis.  En  même 
temps,  le  roi  assure  l'organisation,  direction  et  gestion  de  l'affaire. 
Un  bureau,  composé  du  doyen,  d'un  chanoine,  du  trésorier  général 
d'Orléans,  du  commissaire  ordinaire  et  d'un  bourgeois  marchand  d'Or- 
léans, auxquels  on  ajouta  bientôt  l'évêque,  un  autre  chanoine  et  un 
deuxième  bourgeois,  est  complètement  indépendant.  Il  règle  l'emploi 
des  crédits,  signe  les  «  baux  au  rabais  »,  visite  et  vérifie  les  travaux, 
appelle  les  experts,  consulte  les  architectes,  fait  exécuter  des  modèles 
pour  se  rendre  compte  de  l'effet  et  «  pour  faire  veoir  au  peuple  et  en 
tirer  leurs  sentimens  ».  Il  a  également  la  juridiction  de  tout  ce  qui 
concerne  l'œuvre,  sa  préparation,  son  exécution,  et  fait  la  police  du 
chantier.  L'excellente  gestion  du  bureau,  sa  continuité  de  vues,  sa 
volonté  d'aboutir,  malgré  tous  les  obstacles  qui  peuvent  se  présenter, 

t.  Bulletin  monumental,  1904,  p.  309-372. 

2.  Notre  confrère  M.  Pierre  Fournier  m'a  signalé  l'arrêt  du  Parlement  du 
10  juillet  1568,  permetlant  aux  chanoines  d'Orléans  de  protéger,  comme  ils 
peuvent,  les  ruines  de  leur  église  :  «  La  dite  église  ...  a  entièrement  été  riù- 
née,  sans  qu'il  y  ait  plus  aucune  forme  d'édifice  ou  de  temple;  de  la  pierre  de 
laquelle  et  autres  démolitions  plusieurs  habitans  se  sont  fait  construire  mai- 
sons et  se  sont  enrichis...  »  (cité  par  Maugis,  Histoire  du  Parlement  de  Paris, 
t.  II,  p.  22). 
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assurent  la  bonne  marche  des  travaux.  A  la  fin  du  xvif  siècle,  l'au- 
tonomie technique  cesse  :  Versailles  et  le  roi  imposent  plans  et  pro- 
grammes, envoient  des  architectes  pour  inspecter  et  contrôler;  à  par- 
tir de  1723,  le  roi  délègue  sur  le  chantier  l'ingénieur  des  ponts  et 
chaussées  de  la  généralité  d'Orléans.  M.  l'abbé  Chenesseau  évalue  à 
environ  sept  millions  le  prix  de  la  réédification  de  Sainte-Croix  au 
cours  de  230  années;  deux  millions  et  demi  su£Brent  aux  bureaux 
pour  bâtir  et  décorer  l'immense  vaisseau  de  la  cathédrale  et  poser  le 
rez-de-chaussée  des  tours;  il  fallut  près  de  quatre  millions  aux  fonc- 
tionnaires des  économats  du  xviiF  siècle  pour  achever  les  deux  tours. 

De  1600  à  1694,  on  rend  à  la  cathédrale  le  chœur,  la  croisée  et  la 
nef.  Les  débuts  sont  faciles  ;  on  refait  les  travées  gothiques  d'après  le 
modèle  subsistant  et  suivant  les  traditions  de  chantier  encore  vivaces. 
L'embarras  commence  aux  façades  des  croisillons  :  Androuet  du  Cer- 
ceau, de  Brosse,  présentent  des  projets  à  la  mode  de  Rome  et  de 
Paris,  mais  le  bureau  résiste.  Martellange,  le  maître  du  style  jésuite, 
qu'il  répandit  dans  toute  l'Europe,  dessine  des  portails  à  décor  gothique. 
Sur  la  croisée,  Lemercier  lance  un  obélisque  de  bois  recouvert  de 
plomb,  qui  veut  rappeler  les  flèches  gothiques,  mais  qui  dut  être 
démoli  dès  1691  ;  à  sa  place,  l'architecte  Orléanais  Guillaume  Hénault, 
dirigé  et  encouragé  par  Hardouin  Mansart,  dresse  une  tour-lanterne 
flamboyante. 

Au  début  du  xviii«  siècle,  il  ne  manque  plus  que  la  grande  façade 
et  les  tours.  On  hésite,  tâtonne;  un  projet  à  la  moderne  va  être 
accepté.  Louis  XIV  intervient  et  impose  la  façade  gothique  dessinée 
par  Guillaume  Hénault  et  Robert  de  Cotte.  Jacques  Gabriel,  puis 
Trouard,  Legrand,  Paris  enfin  y  apportèrent  dans  la  suite  des  modifi- 
cations. Cette  façade,  dont  la  conception  grandiose  avait  été  arrêtée 
dès  1708,  malgré  les  remaniements  qu'elle  subit  dans  la  suite,  témoigne 
d'une  grande  science  de  la  construction,  d'une  étude  approfondie  des 
modèles  anciens;  elle  est,  dans  son  ensemble,  bien  supérieure  aux 
portails  de  Martellange.  Son  influence  fut  considérable  :  seigneurs  et 
grands  bourgeois  s'y  intéressent;  la  curiosité  s'éveille,  presque  la 
bienveillance,  pour  cet  art  encouragé  par  le  roi  et  manié  par  ses 
architectes;  les  motifs  de  la  décoration,  les  niches,  les  clochetons, 
d'un  gothique  parfois  «  troubadour  »,  feront  l'admiration  des  premiers 
romantiques. 

L'intérieur  avait  été  décoré  d'un  mobilier  du  style  de  l'époque.  Les 
stalles,  avec  leurs  belles  boiseries  exécutées  sur  les  dessins  de  Gabriel 
de  1702  à  1706,  par  Degoullons,  rappellent  celles  de  Notre-Dame  de 
Paris,  œuvre  de  ce  même  Degoullons  d'après  de  Cotte.  Elles  sont 
malheureusement  reléguées,  depuis  la  Révolution,  dans  l'ancienne 
chapelle  du  grand  séminaire,  aujourd'hui  lycée  de  filles,  et  il  faut 
espérer  qu'elles  seront  bientôt  replacées  dans  le  chœur  de  la  cathédrale. 
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L'album  qui  accompagne  les  deux  volumes  de  texte  comprend  une 
belle  collection  de  plans,  relevés,  projets,  vues,  classés  par  ordre 
chronologique  et  qui  constituent  ainsi  une  véritable  histoire  de  la 
cathédrale  de  1599  à  1829.  La  première  série  reproduit  les  vestiges 
encore  subsistants  de  l'ancienne  cathédrale;  la  deuxième,  tout  ce  qui 
intéresse  la  reconstruction  du  vaisseau  de  l'église  (1599-1694),  l'amé- 
nagement et  la  décoration  (xvif  siècle  et  début  du  xviif),  enfin  la 
reconstruction  du  clocher  gothique,  des  portails  et  des  tours  (1680- 
1829). 

Félicitons  M.  l'abbé  Chenesseau  d'avoir  écrit,  avec  tant  de  science, 
la  monographie  définitive  de  la  cathédrale  d'Orléans  et  d'avoir  réussi 
à  la  faire  paraître  avec  un  tel  luxe,  et  souhaitons  que  les  autres  cathé- 
drales soient  bientôt  l'objet  de  semblables  travaux. 

Marcel  Aubert. 


Abbé  FossEv.  Uart  religieux  clans  les  diocèses  de  Rouen 
et  d'Évreux  ;  la  Bible ,  illustrée  par  les  vitraux  et  bas- 
reliefs  de  la  Haute-Normandie.  Evreux,  impr.  de  l'Eure. 
In-8°,  129  pages. 

Le  sous-titre  précise  le  but  que  s'est  fixé  l'auteur.  Prenant  comme 
guide  les  ouvrages  de  M.  Mâle,  M.  le  chanoine  Fossey  publie  un  relevé 
iconographique,  une  sorte  de  statistique  des  scènes  de  l'Ancien  Tes- 
tament et  de  la  vie,  de  la  Passion  et  de  la  Résurrection  du  Christ, 
dans  les  diocèses  de  Rouen  et  d'Evreux.  L'auteur  se  borne  en  général 
à  citer,  sans  prétendre  en  dresser  un  inventaire  complet,  des  œuvres 
du  moyen  âge  et  de  la  Renaissance,  mais  signale  cependant  quelques 
tableaux  des  xviF  etxviije  siècles.  La  région  dont  s'occupe  M.  le  cha- 
noine Fossey  est  particulièrement  riche  en  vitraux  et  en  sculptures  du 
moyen  âge  et  surtout  des  xv^  et  xvF  siècles,  et  tel  portail,  telle  série 
de  vitraux  ont  été  déjà  l'objet  de  travaux  importants  de  M™«  Lefran- 
çois-Pillion,  du  chanoine  Porée,  du  T)^  Coutan,  de  M.  L.  Régnier  sur- 
tout, dont  la  Liste  des  objets  d'art  conservés  dans  les  églises 
paroissiales  de  VEure  est  un  précieux  volume  que  l'on  voudrait  voir 
imiter  dans  d'autres  départements. 

Ce  travail  consciencieux,  dont  certaines  parties  avaient  paru,  un  peu 
avant  la  guerre,  dans  la  Semaine  religieuse  d'Évreux,  est  une  bonne 
contribution  à  l'étude  de  Ticonographie  religieuse  en  France.  Nous 
regrettons  que  l'auteur  n'ait  pas  terminé  sa  plaquette  par  une  table 
des  noms  de  lieux  et  des  noms  d'artistes,  qui  aurait  rendu  les  plus 
grands  services. 

Marcel  Aubert. 
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Jean  Virey.  L'âbbaye  de  Cluny.  Paris,  Laurens  [1921].  In-16, 
112  pages,  fig.,  plan. 

Notre  confrère  M.  Jean  Virey,  qui  a  déjà  publié  plusieurs  ouvrages 
remarquables  sur  le  Maçonnais  et  qui  fut  l'âme  du  Congrès  du  millé- 
naire de  Cluny  en  1910,  fait  paraître  une  excellente  étude  sur  la  ville 
et  l'abbaye  de  Cluny  dans  la  collection  des  «  Petites  monographies  « 
que  dirige  M.  E.  Lefèvre-Pontalis,  où  M.  le  chanoine  Chartraire  vient 
de  publier  sa  monographie,  longtemps  attendue,  de  la  cathédrale  de 
Sens,  et  où  va  paraître  «  la  Cathédrale  de  Bayeux  »  de  M.  J.  Vallery- 
Radot. 

Cette  collection,  qui  complète  si  heureusement  celle  des  villes  d'art 
célèbres  et  aussi  les  études  publiées  dans  le  Bulletin  monumental 
et  dans  les  Congrès  de  la  Société  française  d'archéologie,  est  devenue 
un  instrument  de  travail  de  premier  ordre  pour  les  archéologues,  en 
même  temps  qu'elle  est  un  guide  excellent  pour  les  touristes. 

Cluny,  c'est  la  puissante  abbaye  fondée  par  Guillaume,  duc  d'Aqui- 
taine, comte  d'Auvergne  et  de  Bourges,  qui,  sous  l'habile  direction  de 
ses  grands  abbés  du  x«  au  xii«  siècle,  Odon,  Mayeul,  Odilon,  Hugues, 
Pierre  le  Vénérable,  devint  le  centre  le  plus  important  de  la  chrétienté, 
en  même  temps  que  le  refuge  des  lettres  et  des  arts,  qui  compta  jusqu'à 
2,000  dépendances  disséminées  dans  toute  l'Europe  et  10,000  moines. 

Malgré  les  destructions  criminelles  du  commencement  du  xix«  siècle, 
il  subsiste  encore  des  monuments  et  des  ruines  assez  grandioses  pour 
évoquer  les  glorieux  souvenirs  d'autrefois  :  maisons  romanes,  maisons 
des  xiii«  et  xiv«  siècles,  palais  abbatiaux,  égUse  Saint-Marcel,  église 
Notre-Dame,  type  du  style  gothique  bourguignon,  grande  abbaye  du 
xviiF  siècle  et  vastes  cloîtres,  tours  et  remparts  du  moyen  âge,  et 
surtout  les  ruines  de  l'abbatiale,  le  bras  méridional  de  son  grand 
transept,  haut  de  trente-trois  mètres,  attestant  que  Saint-Pierre  de 
Cluny  fut,  avant  le  milieu  du  xip  siècle,  la  plus  vaste  et  la  plus  éle- 
vée des  églises  de  la  chrétienté,  et  une  petite  chapelle  du  xv^  siècle. 

Je  ne  veux  retenir  ici  que  quelques  dates  de  l'église  abbatiale.  Elle 
fut  bâtie  de  1089  à  1131,  commencée  par  saint  Hugues  (1049-1109)  et 
achevée  par  Pierre  le  Vénérable  (1122-1156).  Au  cours  des  travaux, 
en  1125,  la  voûte  de  la  nef  s'efîondra,  mais  on  se  hâta  de  la  relever. 
Elle  fut  consacrée,  —  du  moins  la  partie  qui  était  alors  terminée,  — 
par  Urbain  II  en  1095;  la  consécration  solennelle,  présidée  par  Inno- 
cent II,  eut  Heu  en  1131.  On  y  ajouta,  en  1220,  un  grand  transept  et, 
en  1470,  une  chapelle  au  sud  du  chœur.  L'église,  saccagée  à  la  Révo- 
lution, fut  achetée  alors  par  des  entrepreneurs  de  démolition  ;  la  des- 
truction, commencée  en  1798,  fut  achevée,  avec  la  complicité  du  pou- 
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voir,  de  1809  à  1823.  De  la  grande  basilique  à  doubles  bas  côtés,  double 
transept,  longue  de  171  mètres,  enveloppée  d'une  ceinture  de  chapelles, 
couronnée  par  sept  clochers,  il  ne  subsiste  plus  qu'un  fragment  :  le 
croisillon  sud  du  grand  transept  avec  sa  tour.  Le  musée  Ochier  con- 
serve en  outre  onze  des  chapiteaux  du  tour  du  chœur,  magnifiques 
témoins  de  l'art  des  Clunisiens  au  premier  tiers  du  xii»  siècle.  Ils  ont 
été  souvent  étudiés  et  décrits,  entre  autres  par  le  D""  Pouzet  dans  la 
Revue  de  Vart  chrétien,  en  1912,  qui  en  a  donné  de  bonnes  reproduc- 
tions ;  par  l'abbé  Victor  Terret  dans  le  tome  I*"'  de  son  bel  Album  de  la 
sculpture  bourguignonne,  et  plus  récemment  par  A.  K.  Porter,  qui 
les  a  peut-être  un  peu  trop  vieillis.  Notre  confrère  M.  Deschamps  pré- 
pare un  important  travail  sur  les  origines  de  la  sculpture  bourgui- 
gnonne et  en  particulier  sur  la  place  et  l'influence  de  ces  chapiteaux 
dans  l'histoire  de  l'art  roman. 

Marcel  Aubert. 

Th.  Malley.  La  correspondance  militaire  de  Camille  de 
Neufville,  archevêque  de  Lyon,  lieutenant  général  en  Lyon- 
nais, tirée  des  Archives  historiques  de  la  Guerre  (i6k9-i61k). 
Paris,  Impr.  nationale,  1920.  In- S»,  34  pages.  (Extrait  du 
Bulletin  philologique  et  historique,  jusqu'à  1115,  1918, 
p.  278-311.) 

Saint-Simon,  dans  ses  Mémoires,  dit  que  Camille  de  Neufville  fut 
moins  commandant  que  roi  dans  ces  provinces  (de  Lyonnais,  Forez  et 
Beaujolais)  qu'il  ne  quittait  jamais.  Les  lettres  de  l'archevêque  de 
Lyon,  publiées  par  M.  l'abbé  Malley,  soit  dans  les  Études  (20  avril  1912), 
soit  dans  dans  le  Bulletin  historique  du  diocèse  de  Lyon  (mars-mai 
1914),  soit  enfin  dans  la  présente  brochure,  montrent  l'exactitude  de  cette 
assertion.  Par  contre,  lorsque  Saint-Simon  ajoute  que  Camille  de  Neuf- 
ville  fut  peu  archevêque,  il  se  trompe,  et  M.  Malley  se  propose  de  le 
prouver  en  faisant  paraître  un  livre  qu'il  prépare  depuis  de  longues 
années. 

Frère  du  premier  maréchal  de  Villeroy,  oncle  du  brave  mais  inca- 
pable Villeroy,  Camille  de  Neufville  fut  pendant  quarante  ans  arche- 
vêque de  Lyon  (1653-1693)  et  durant  tout  ce  temps  il  fut,  sous  le  titre 
de  lieutenant  général  aux  pays  de  Lyonnais,  Forez  et  Beaujolais,  «  le 
gouverneur  réel  de  la  province,  dont  le  maréchal,  son  frère,  gouver- 
neur plutôt  nominal,  était  constamment  absent  ».  M.  Malley,  dans  une 
préface  très  substantielle,  nous  montre  l'intérêt  que  présentent  les 
trente-quatre  lettres  qu'il  publie  d'après  les  Archives  historiques  du 
ministère  de  la  Guerre.  Elles  ont  été  écrites,  à  l'exception  d'une,  en 
l'espace  de  dix-huit  mois  (1672  à  1674)  et  elles  sont,  sauf  la  première, 
adressées  à  Louvois.  Dans  les  lettres  2  à  34,  écrites  pendant  la  guerre 
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de  Hollande,  l'archevêque  indique  les  efforts  qu'il  fait  pour  arrêter  les 
agents  suspects,  il  donne  des  détails  sur  le  passage  des  troupes  dans 
la  région,  sur  l'itinéraire  que  suivent  les  courriers  d'Allemagne  ou 
d'Espagne,  il  informe  Louvois  de  l'évasion  d'un  prisonnier  interné  à 
Pierre-Scize,  il  le  renseigne  sur  les  menées  des  Francs-Comtois,  il 
transmet  les  renseignements  qui  lui  sont  fournis  par  ses  agents,  il 
donne  des  indications  sur  les  déserteurs  de  l'armée  de  Turenne  qui  se 
trouvent  en  Italie,  sur  l'opportunité  d'une  attaque  sur  Besançon.  Dans 
toutes  ces  lettres,  Camille  de  Neufville  se  montre  informateur  sagace 
et  bon  conseiller.  Louvois  a  certainement  tiré  le  plus  grand  profit  de 
la  lecture  de  ces  lettres,  du  moins  de  la  plupart.  Car,  parmi  elles,  il 
y  en  a  qui  ont  un  rapport  moins  direct  avec  la  guerre  :  celles,  par 
exemple,  dans  lesquelles  Tarchevéque  intercède  en  faveur  d'un  de  ses 
protégés.  Quoi  qu'il  en  soit,  ces  lettres  émanent  d'un  archevêque  qui 
«  aimait  à  passer  en  revue  les  soldats  »,  et  il  faut  savoir  gré  à  M.  Mal- 
ley  de  les  avoir  publiées. 

Les  lettres,  transcrites  avec  soin,  sont  précédées  (sauf  la  première, 
émanant  du  futur  archevêque,  alors  abbé  d'Ainay)  d'une  brève  et  claire 
notice  et  accompagnées  de  notes  dans  lesquelles  les  personnages  et 
les  noms  de  lieux  sont  bien  identifiés.  Cette  publication  nous  montre 
que  l'auteur  connaît  parfaitement,  non  seulement  la  vie  de  l'arche- 
vêque, mais  encore  l'histoire  du  xyii^  siècle.  Aussi  est-il  permis  de 
souhaiter  que  M.  Malley  puisse  bientôt  publier  son  grand  travail  dans 
lequel  il  nous  dépeindra  Camille  de  Neufville,  lieutenant  général  et 

archevêque  de  Lyon. 

Georges  Lardé. 

Recueil  de  documents  et  de  textes  historiques  relatifs  à  la 
Haute- Auvergne,  choisis  et  présentés  par  MM.  H.  Germouty 
et  Ernest  Delmas.  Aurillac,  impr.  ouvrière  [1920].  In- 8°, 
79  pages.  (Société  des  études  locales  dans  l'enseignement  public. 
Groupe  du  Cantal.) 

La  composition  de  ce  petit  recueil,  dont  la  publication  a  été  retar- 
dée par  la  guerre,  est  faite  principalement  en  vue  de  «  faciliter  l'en- 
seignement de  l'histoire  dans  les  écoles  »,  en  mettant  à  la  portée  des 
maîtres  un  choix  de  documents  propres  à  illustrer,  pour  ainsi  parler, 
leur  enseignement,  en  y  introduisant  certains  faits  concrets  de  l'his- 
toire provinciale.  De  plus,  à  l'intention  de  ceux  qui  voudraient  entre- 
prendre des  recherches  personnelles,  on  y  a  joint  des  «  directions  pour 
établir  une  monographie  communale  ». 

Mais  les  auteurs  ont  pensé  que  leur  recueil  pourrait  être  utile  aussi 
aux  «  amis  de  l'histoire  locale  ».  Il  le  sera,  en  effet.  On  peut  ainsi 
se  procurer,  dans  une  brochure  d'un  prix  peu  élevé,  des  documents 
publiés  seulement  jusqu'ici  dans  des  recueils  qu'il  n'est  pas  toujours 
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possible  d'avoir  dans  sa  bibliothèque,  tels  que  le  mémoire  de  l'inten- 
dant Lefèvre  d'Ormesson,  les  cahiers  de  la  noblesse  et  du  tiers  pour 
les  États  de  1789.  H  y  a  même  dans  ce  recueil  un  document  publié 
pour  la  première  fois  :  des  extraits  des  registres  de  paroisse  de  Mont- 
salvy  (1693-1709). 

P. -F.  FOURNIER. 

Marquis  de  Lastic.  Chronique  de  la  maison  de  Lastic.  d'après 
les  archives  du  château  de  Parentignat  et  quelques  autres  docu- 
ments. [Avec  une  lettre  de  S.  E.  le  cardinal  de  Cabrières.]  Mont- 
pelher,  impr.  de  Firmin  et  Montane,  1919-1921.  3  vol.  in-S^, 
fig.  et  planches. 

Les  archives  de  la  maison  de  Lastic,  conservées  au  château  de  Paren- 
tignat, près  d'Issoire,  sont  un  des  plus  riches  dépôts  privés  de  l'Au- 
vergne, sinon  même  le  plus  riche.  Le  classement  en  a  été  commencé 
en  1877  par  Maurice  Faucon,  continué  par  Léon  Cadier  et  achevé 
par  le  marquis  de  Lastic  lui-même,  aidé  par  M.  Guérinot.  C'est  prin- 
cipalement au  moyen  des  pièces  de  ces  archives  que  M.  de  Lastic  a 
composé  cet  ouvrage,  qu'il  a  intitulé  Chronique,  voulant  marquer 
par  là  que  son  dessein  n'était  pas  de  faire  œuvre  d'érudition.  Néan- 
moins, sa  Chronique,  pleine  de  faits  et  établie  sur  des  documents 
inédits  pour  le  plus  grand  nombre,  ne  manquera  pas  d'être  utile  aux 
érudits  qui  étudient  l'histoire  de  l'Auvergne.  Le  plan  comporte  l'his- 
toire de  chaque  génération  des  Lastic,  depuis  l'époque  où  la  généalo- 
gie se  suit  d'une  façon  continue  (xiiF  siècle)  jusqu'à  1830,  avec  des 
notes  sur  les  terres  ayant  appartenu  à  cette  maison. 

Par  ses  alliances  la  maison  de  Lastic  touche  à  presque  toutes  celles 
de  l'Auvergne.  Certains  de  ses  membres  ont  tenu  une  place  impor- 
tante dans  l'histoire  de  la  province.  Par  d'autres ,  tels  que  Jean, 
grand  maître  de  l'Ordre  de  Saint-Jean  de  Jérusalem  (mort  en  1454),  et 
Antoine,  évêque  de  Comminges,  puis  de  Châlons  (mort  en  1763),  l'in- 
térêt de  l'histoire  de  cette  maison  dépasse  les  bornes  de  l'histoire  de 
la  province. 

P. -F.  FoURNIER. 

Géraud  Lavergne.  Un  vieux  texte  périgourdin.  Statut  des  con- 
suls de  Sarlat  sur  l'entrée  du  vin  (1292).  Périgueux,  Ronteix, 
1921.  In-8°,  8  pages.  (Extrait  du  Bournat  du  Périgord,  n°  de 
janvier-février  1921.) 

Il  s'agit  d'un  texte  inédit  en  langue  provençale,  dont  l'original  est 
perdu,  connu  seulement  par  trois  copies,  une  du  début  du  xyip  siècle 
d'après  un  vidimus  de  1349  (c'est  celle  qui  a  été  utilisée  principale- 
ment), une  autre  de  1632,  la  troisième  du  xviiF  siècle,  toutes  trois 
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conservées  aux  archives  de  la  Dordogne  (série  E,  Communautés),  et 
qui  peut  être  daté  d'une  façon  certaine  du  1"  octobre  1292.  L'inté- 
rêt de  cet  acte  est  double  :  précieux  pour  l'histoire  économique  de  la 
ville  de  Sarlat  au  moyen  âge,  il  ne  l'est  pas  moins,  pour  ne  pas  dire 
davantage,  au  point  de  vue  philologique.  Les  textes  écrits  dans  le  dia- 
lecte provençal  usité  en  Périgord  au  xiiF  siècle  n'abondent  pas  ;  ils  sont 
même  plutôt  rares.  Celui-ci  apporte  à  cet  égard  une  utile  contribu- 
tion, en  ce  qu'il  permet  de  fixer  les  particularités  de  la  variété  sarla- 
daise  de  ce  dialecte.  L'érudit  archiviste  de  la  Dordogne,  qui  s'est  déjà 
fait  connaître  et  apprécier  par  d'excellents  travaux,  tant  historiques  que 
philologiques,  a  édité,  analysé  et  commenté  le  texte  avec  autant  de 
soin  que  de  pénétration,  et,  à  cette  occasion,  il  a  critiqué  judicieusement 
un  prétendu  statut  analogue  de  1208,  connu  depuis  longtemps  par 
une  copie  manuscrite  conservée  à  la  bibliothèque  de  Périgueux,  et 
dont  l'authenticité  appelle  en  effet  les  plus  expresses  réserves.  Ce  petit 
travail  fait  honneur  à  M.  Lavergne,  ainsi  qu'à  la  revue  qui  l'a  accueilli, 
le  Bournat  (traduisons  le  Rucher)  du  Périgord,  où  l'on  mène,  avec 
une  ardeur  toute  méridionale,  le  bon  combat  pour  le  triomphe  des 
belles-lettres,  tant  françaises  que  provençales. 

R.    ViLLEPELET. 


Jules  DE  L.4.H0NDÈS.  Les  monuments  de  Toulouse.  Histoire, 
archéologie,  beaux-arts.  Toulouse,  Éd.  Privât,  1920.  In-4°, 
550  pages,  320  photogravures,  dessins  et  plans. 

Le  nom  de  Jules  de  Lahondès  restera  cher  à  tous  ceux  qu'intéresse 
l'histoire  artistique  du  Midi  de  la  France.  Né  à  Albi  en  1830,  il  passa 
de  l'école  de  Sorèze  à  l'Université  de  Toulouse,  reçut  dans  cette  ville 
les  enseignements  du  peintre  Latour,  débuta  dans  la  science  historique 
par  les  deux  remarquables  volumes  des  Annales  de  Parniers  et,  ayant 
fait  ses  preuves  d'artiste  et  d'historien,  se  spécialisa  durant  plus  d'un 
demi-siècle  dans  l'histoire  de  l'art  du  pays  qu'il  aimait.  La  matière 
suffisait  à  occuper  et  à  charmer  une  vie. 

Cette  vie  se  termina  très  doucement,  le  10  juillet  1914,  au  moment 
où  il  corrigeait  les  dernières  épreuves  du  présent  livre.  Durant  les 
quatre  années  tragiques  qui  suivirent,  les  soins  précieux  d'un  vieil  et 
savant  ami,  M.  É.  Cartailhac,  menèrent  à  bien  le  livre  commencé;  il 
s'imprima  avec  lenteur,  mais  avec  tout  le  soin  désirable;  l'éditeur,  qui 
se  distingua  sur  le  front,  avait  laissé  à  Toulouse  une  compagne  vail- 
lante qui  sut,  tout  en  soignant  les  blessés,  assurer  la  direction  de  l'im- 
primerie. Si  le  livre  honore  Toulouse  dans  son  passé,  il  témoigne  aussi 
qu'elle  en  reste  digne. 

La  présentation  en  est  très  heureuse  et  du  meilleur  goût;  l'impres- 
sion du  texte  et  des  figures  d'une  parfaite  netteté. 
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Dans  une  courte  préface,  l'auteur  rend  hommage  aux  travaux  de  ses 
devanciers  et  de  ses  contemporains,  et  reconnaît  ce  qui  leur  appar- 
tient dans  le  travail  d'ensemble.  Il  n'en  est  pas  moins  vrai  que,  d'une 
part,  beaucoup  de  vues  personnelles  se  combinent  avec  les  renseigne- 
ments et  conclusions  qu'il  a  reçus,  résumés  et  coordonnés,  et  que, 
d'autre  part,  les  monographies  mises  en  œuvre  sont  quelquefois 
l'œuvre  de  M.  de  Lahondès  lui-même  :  sur  la  cathédrale,  par 
exemple,  c'est  son  livre  qui  faisait  autorité. 

Mais,  si  nul  des  monuments  ici  présentés  n'était  inédit,  leur  ensemble 
n'était  groupé  que  dans  des  guides  trop  sommaires  et  dans  des  ouvrages 
beaucoup  trop  anciens. 

Une  bibliographie  très  étendue  et  consciencieuse  figure,  du  reste, 
à  la  fin  de  chaque  chapitre. 

L'ouvrage  comporte  les  divisions  suivantes  :  1"  les  origines,  l'an- 
tiquité romaine  et  l'antiquité  chrétienne;  2°  les  monuments  religieux, 
cathédrale,  paroisses,  églises  monastiques,  chapelles,  églises  de  fau- 
bourgs, en  tout  vingt-quatre  sanctuaires;  3°  les  édifices  civils  publics; 
4°  l'architecture  domestique,  présentée  en  ordre  chronologique  ;  5°  enfin, 
une  revue  de  l'art,  où  sont  étudiées  tour  à  tour  :  1°  l'admirable  école 
romane  de  sculpture  ;  2°  la  sculpture  et  la  peinture  gothiques  ou  fran- 
çaises; 3°  la  Renaissance  et  les  périodes  qui  la  suivent  jusqu'à  la  fin 
du  xviiie  siècle. 

Ti'auteur,  qui  connaissait  admirablement  les  monuments  du  Midi  de 
la  France,  était  mieux  qualifié  que  personne  pour  déterminer  la  place 
qu'occupent  les  monuments  de  Toulouse  dans  l'évolution  de  l'art  de 
cette  région. 

Il  a  noté  à  Saint-Etienne  comme  à  Saint-Just  de  Narbonne  quelques 
tracés  flamboyants  dans  des  parties  élevées  durant  le  premier  quart  du 
xiv«  siècle. 

Est-il  sûr  que  ces  tracés  ne  remontent  pas  seulement,  à  Narbonne 
à  la  restauration  du  xv«  siècle,  à  Toulouse  à  celle  du  début  du  xvii«? 
Quoi  qu'il  en  soit,  cela  ne  peut  modifier  les  notions  acquises  sur 
l'origine  de  ces  tracés  qui  apparaissent  plus  tôt  encore  en  Angleterre. 

Ce  beau  livre,  véritable  testament  d'un  des  meilleurs  historiens  de 
notre  art  du  moyen  âge,  restera  un  guide  complet  et  sûr  pour  tous 
ceux  qui  désormais  voudront  connaître  l'art  de  Toulouse. 

C.  Enlart. 

Raoul  BusQUET.  Histoire  des  institutions  de  la.  Provence,  de 
ik82  à  1190.  Marseille,  Barlalier,  1920.  Gr.  in-8°,  365  pages, 
carte.  (Extrait  du  t.  III  des  Bonches-du-Rhône.) 

M.  Busquet  a  déjà  publié  plusieurs  ouvrages  sur  la  Provence  : 
une  étude  sur  les  cadastres  et  une  histoire  du  parlement  d'Aix.  Il 
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a  voulu  compléter  son  œuvre  en  publiant  une  histoire  des  institutions 
provençales. 

La  Provence  a  été  léguée  à  la  France,  ou  plus  exactement  au  roi 
Louis  XI,  par  le  comte  Charles  III,  sous  la  condition  expresse  de  res- 
pecter l'autonomie  de  cette  province.  Le  roi  a  accepté  le  legs  en  1482, 
mais  ses  successeurs  n'ont  pas  observé  la  condition.  Ainsi,  en  1535, 
sous  François  I*^"",  le  gouverneur-sénéchal  de  Provence  perd  les  fonctions 
que,  depuis  trois  siècles,  il  exerçait  comme  sénéchal.  L'édit  de  Join- 
ville,  qui  fait  cette  réforme,  abolit  le  droit  des  États  de  faire  «  statutz 
et  ordonnances  ».  Le  grand  sénéchal  de  Provence,  dont  les  attributions 
sont  données  pendant  un  certain  temps  au  gouverneur,  n'est  plus,  en 
fait  à  partir  de  1572,  et  en  droit  depuis  1662,  qu'un  fonctionnaire  sem- 
blable aux  autres  sénéchaux.  Bien  plus,  en  1662,  douze  sénéchaux 
remplacent  l'ancien  sénéchal. 

Dans  l'intervalle,  les  intendants  ont  été  créés  ;  les  premiers,  qui  ont 
un  caractère  temporaire,  apparaissent  en  Provence  dès  1576.  L'au- 
teur a  raison  de  dire  que  l'administration  n'est  pas  tout  entière  entre 
les  mains  des  procureurs  du  pays  et  qu'il  faut  faire  à  l'intendant  sa 
part.  Mais  nous  ne  croyons  pas  que  les  intendants  aient  été  «  les  créa- 
tures »  du  gouvernement  royal.  Cela  ne  nous  parait  pas  exact,  au 
moins  à  la  fin  du  xyii^  et  —  sauf  peut-être  deux  éphémères  exceptions 
—  au  xviiP  siècle.  Qu'on  lise  en  efïet  la  correspondance  des  Lebret  et 
des  La  Tour,  conservée  à  la  Bibliothèque  nationale,  aux  Archives 
nationales  et  dans  les  archives  des  Bouches-du-Rhône,  et  l'on  se  ren- 
dra compte  du  caractère  indépendant  de  ces  intendants  qui,  au  surplus, 
ont  cumulé  les  fonctions  d'intendant  et  de  premier  président  du  Par- 
lement de  Provence  ^  La  Tour  fils  est  si  peu  soumis  au  pouvoir  qu'il 
perd  ses  fonctions  d'intendant  et  de  premier  président  en  1771,  lors  de 
l'exil  des  parlements. 

L'auteur  étudie  ensuite  le  rôle  des  subdélégués  et  donne  une  liste 
très  précieuse  des  subdélégations.  Il  nous  semble  que,  si  le  gouver- 
nement a  voulu,  par  l'édit  d'avril  1704,  ériger  en  offices  les  emplois  de 
subdélégués,  il  faut  voir  là  simplement  une  de  ces  nombreuses 
«  affaires  extraordinaires  »  qui  n'avaient  d'extraordinaire  que  le  nom  et 
qui  étaient  avant  tout  lucratives. 

A  propos  des  institutions  judiciaires,  l'auteur  mentionne  le  Conseil 
éminent,  qui  existait  dès  avant  la  réunion  à  la  France,  et  la  Chambre 
rigoureuse,  que  nous  trouvons  aux  xiv^  et  xv«  siècles.  Instituée  pour 
poursuivre  les  débiteurs,  cette  Chambre  n'intervenait  qu'à  la  requête 
des  créanciers  et  sur  le  vu  des  contrats  pour  lesquels  les  particuliers 

1.  Voir  notamment  dans  la  correspondance  des  Lebret,  à  la  Bibliothèque 
nationale,  les  lettres  dans  lesquelles  ces  intendants  montrent  un  très  louable 
souci  des  intérêts  de  leurs  administrés  et  discutent,  parfois  assez  âprement,  les 
opinions  du  contrôleur  général  des  finances. 
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se  soumettaient  à  ses  jugements.  L'appel  des  sentences  de  la  Chambre 
allait  aux  maîtres  rationaux.  Il  convient  de  citer  aussi  l'avocat  et  le 
procureur  des  pauvres  et  surtout  le  Parlement  qui  est  créé  en  1501 
et  qui  supplante  le  Conseil  éminent.  L'auteur  nous  retrace  à  grands 
traits  l'histoire  de  cette  cour  souveraine.  Le  Parlement  se  scinde  en 
deux  à  l'époque  de  la  Ligue.  Au  début  du  xviii^  siècle,  nous  le  voyons 
hostile,  mais  en  vain,  à  la  création  de  nouvelles  chambres  dans  un 
dessein  fiscal.  Depuis  1503,  il  lutte  avec  la  Cour  des  comptes. 

Outre  le  Parlement  et  la  Cour  des  comptes,  il  y  avait  d'autres  juges 
royaux,  les  justices  seigneuriales,  la  juridiction  de  l'intendant,  «  le 
plus  insolent  défi  qui  eût  été  porté  à  la  Constitution  provençale  ».  Le 
Parlement,  observe  l'auteur,  «  laissait  faire  sans  mot  dire  ».  Sans 
doute,  à  cet  égard,  au  xyiii^  siècle,  le  Parlement  n'imitait  pas  la  Cour 
des  comptes  qui  protestait  d'une  façon  véhémente'.  Mais  ceci  ne  nous 
semble  pas  étonnant  puisque,  à  cette  époque,  l'intendant  est  en  même 
temps  premier  président  du  Parlement. 

Dans  l'administration  fiscale  et  domaniale,  nous  trouvons  les  tré- 
soriers de  France,  la  Cour  des  comptes,  la  juridiction  de  la  voirie. 

Vient  ensuite  l'administration  du  pays.  La  Provence  se  divise  en 
Provence  proprement  dite,  qui  est  administrée  aux  xvii«  etxviiF  siècles 
par  l'assemblée  générale  des  communautés,  et  les  terres  adjacentes 
qui  sont  directement  soumises  à  l'intendant.  La  Provence  conserve 
ses  États  jusqu'en  1639;  dans  ces  États,  le  tiers  est  moins  représenté 
que  la  noblesse.  Cette  assemblée,  comme  le  Parlement,  se  scinde  en 
deux  au  moment  de  la  Ligue.  Sous  Richelieu,  plusieurs  provinces 
perdent  leurs  États  ;  c'est  le  cas  notamment  de  la  Provence.  Jusqu'à 
la  veille  de  la  Révolution  (où  nous  voyons  ressusciter  les  États),  la 
Provence  n'est  plus  représentée  que  par  l'assemblée  générale  des  com- 
munautés et  les  procureurs  du  pays.  Il  y  a,  certes,  d'autres  assemblées, 
mais  elles  sont  moins  importantes,  par  exemple  celles  de  la  noblesse. 

La  Provence  est  un  pays  de  taille  réelle.  Tandis  que  les  biens  nobles 
sont  afflorinés,  les  biens  roturiers  qui  doivent  supporter  l'impôt  sont 
estimés  par  le  procédé  de  l'affouagement.  Le  feu  est  la  commune 
mesure  de  la  valeur  reconnue  à  ces  biens,  en  tenant  compte  des  cir- 
constances qui  peuvent  augmenter  ou  diminuer  la  valeur  de  la  terre. 
Des  commissaires  estiment  chaque  lieu  et  chaque  communauté  à  tant 
de  feux  et  de  fractions  de  feu. 

Nombreux  sont  les  droits  et  les  impôts  que  supporte  la  Provence.  Il 
y  a  d'abord  les  vieux  droits  :  albergue,  cavalcade,  régale  (droit  du  sou- 
verain sur  les  rues  et  places  publiques,  remparts  et  fossés  des  villes); 

1.  Ces  protestations  en  faveur  de  la  Constitution  cachent  en  réalité  le  dépit 
que  la  Cour  des  comptes  ressent  en  se  voyant  contrecarrer  par  l'intendant. 
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cosses  (droit  de  mesurage  des  grains)  ;  vingtain  de  carène  (sur  les  vais- 
seaux et  bois  de  construction  des  navires  vendus  ou  aclietés  par  les 
étrangers).  Il  y  a  ensuite  les  impôts  directs  (taille  réelle,  capitation, 
vingtièmes).  C'est  avec  raison  que  l'auteur  remarque  que  l'abonne- 
ment de  la  capitation  était  simplement  pour  la  Provence  une  fixation; 
nous  ajouterons  que  cette  fixation  ne  liait  pas,  pour  l'année  suivante, 
le  gouvernement  royal,  et  que  c'est  seulement  à  partir  de  1779  qu'il 
existe  un  véritable  abonnement  consenti  à  la  province.  «  Pour  la  levée 
de  la  capitation,  dit  l'auteur,  la  Provence  fut,  comme  de  juste,  traitée 
en  pays  d'États.  »  Ceci  est  exact  (sauf  pour  l'abonnement,  pendant 
longtemps),  mais  seulement  pour  la  seconde  capitation,  pour  celle 
qui  fut  rétablie  en  1701.  Nous  ne  pensons  pas  qu'après  la  déclaration 
du  13  avril  1761,  qui  réunissait  la  capitation  à  la  taille,  «  les  commu- 
nautés de  Provence  la  levèrent  ...  par  proportion  à  la  taille,  à  propor- 
tion des  cotes  d'allivrement  ».  Que  la  taille  ait  pu  servir  exception- 
nellement de  point  de  comparaison  pour  fixer  la  capitation  de  chacun, 
c'est  possible,  mais  dans  la  presque  totalité  des  cas  la  capitation  a 
été,  comme  dans  les  autres  pays  de  taille  réelle,  indépendante  de  la 
taille»  et  elle  a  été  répartie  (depuis  1701  et  même  parfois  depuis  1695) 
d'après  les  facultés.  Elle  n'a  perdu,  en  Provence,  son  caractère  d'im- 
pôt sur  le  revenu  que  dans  les  communautés  où  elle  a  été,  avec  la 
permission  de  l'autorité  supérieure,  imposée  sous  forme  de  rêves, 
d'impôts  sur  les  denrées  (procédé  indiqué  d'ailleurs  par  M.  Busquet). 

L'auteur  termine  son  étude  par  trois  chapitres  sur  l'organisation 
militaire,  la  marine  et  l'Église.  A  la  fin  du  volume  se  trouvent  des 
hstes  de  titulaires  d'offices  et  un  index  des  matières  très  détaillé.  Men- 
tionnons aussi  une  carte  des  anciennes  divisions  du  territoire  du  dépar- 
tement, dans  laquelle  sont  indiquées  les  hmites  des  sénéchaussées  et 
des  diocèses. 

Pour  faire  son  livre,  l'auteur  ne  s'est  pas  borné  à  consulter  les  nom- 
breux ouvrages  imprimés  sur  la  Provence,  il  a  puisé  surtout  dans  les 
archives  départementales  des  Bouches-du-Rhône,  dont  il  a  la  garde,  et 
il  a  examiné  très  attentivement  un  grand  nombre  de  textes.  Son 
ouvrage,  d'une  lecture  attrayante,  écrit  en  un  style  sobre  et  clair,  est 
conçu  suivant  un  plan  rationnel;  c'est,  en  somme,  une  très  bonne 
synthèse  qm  fait  bien  connaître  l'histoire  administrative  d'une  des 
provinces  les  plus  complexes  et  les  plus  intéressantes  de  notre  France. 

Georges  Lardé. 

1.  S'il  n'en  avait  pas  été  ainsi,  comment  aurait-on  pu  taxer  ceux  qui 
n'avaient  pas  de  biens  et  les  détenteurs  de  biens  non  soumis  à  la  taille  n'au- 
raient-ils pas  été  avantagés? 
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Louis  WoLFF.  Le  Parlement  de  Provence  au  XVIIP  siècle, 
organisation,  procédure.  Aix ,  Dragon,  1920.  In-8",  xv- 
533  pages. 

Depuis  quelques  années,  les  institutions  provençales  de  l'ancien 
régime  ont  fait  l'objet  de  nombreuses  études.  M.  Bry  a  étudié  les  vigue- 
ries,  M.  Busquet  a  retracé  l'histoire  des  institutions  et  spécialement 
du  Parlement,  MM.  Albert  Robert  et  Wolff  ont  consacré  leurs  thèses 
de  doctorat  en  droit  au  Parlement  au  xyiii"^  siècle.  Ces  deux  derniers 
ouvrages  se  complètent  l'un  l'autre.  Tandis  que  M.  Robert,  dans  ses 
Remontrances  et  arrêtés,  étudie  l'histoire  externe,  M.  Wolff  se 
consacre  à  l'histoire  interne  de  cette  cour. 

Le  Parlement  de  Provence,  fondé  par  le  roi  de  France  en  1501, 
remplace ^  le  Conseil  éminent  établi  en  1424  par  Louis  IH,  comte  de 
Provence.  Le  Conseil  éminent  était  présidé  par  le  grand  sénéchal.  Or, 
les  attributions  de  l'intendant  de  justice  sont,  comme  le  remarque 
l'auteur,  presque  celles  du  grand  sénéchal  de  Provence.  Aussi,  au 
xviiF  siècle,  les  Provençaux  virent-ils  sans  étonnement  les  Lebret  et 
les  La  Tour,  pères  et  fils,  cumuler  les  fonctions  d'intendant  et  de  pre- 
mier président.  Cette  situation  n'était  d'ailleurs  pas  sans  avantage  pour 
eux  et  pour  la  royauté.  Le  premier  président  soutenait  les  intérêts  de 
la  province,  l'intendant,  contrairement  à  ce  qui  se  passait  dans  plu- 
sieurs provinces  (notamment  en  Bretagne),  vivait  en  bonne  intelli- 
gence avec  le  Parlement  et  se  faisait  mieux  obéir. 

Le  Parlement  est,  à  l'origine,  composé  d'un  président  et  de  onze 
conseillers.  Il  a  une  seule  chambre  comme  le  Conseil  éminent.  C'est 
seulement  au  cours  des  siècles  et  dans  un  dessein  fiscal  que  sont  créées, 
au  grand  déplaisir  du  Parlement,  d'autres  chambres.  De  tout  temps 
le  Parlement  s'est  montré  foncièrement  attaché  aux  lois  romaines  et 
hostile  aux  évocations. 

L'auteur  divise  son  étude  en  deux  parties  :  organisation,  procédure. 

Le  personnel  appartient  à  la  noblesse  locale  ;  cette  noblesse  est  héré- 
ditaire. Il  faut  être  noble  avant  d'être  magistrat  et  le  Parlement  inter- 
dit l'accès  de  ses  fonctions  aux  roturiers.  Il  faut  aussi  être  riche,  au 
xviiie  siècle,  pour  occuper  les  hautes  fonctions  du  Parlement.  L'au- 
teur passe  successivement  en  revue  le  personnel.  Il  remarque  que  si 
l'on  trouve  ailleurs  qu'en  Provence  un  avocat  et  un  procureur  des 
pauvres  (ancêtres  de  nos  bureaux  d'assistance  judiciaire),  nulle  part 
ils  n'ont  eu  des  privilèges  et  des  droits  aussi  étendus.  Il  donne  des 
détails  intéressants  sur  l'examen  des  magistrats,  sur  les  attributions 
des  gens  du  roi,  sur  le  cérémonial,  sur  les  privilèges  des  magistrats. 

1.  Il  serait  plus  exact  de  dire  :  supplante,  car  c'est  seulement  en  1535  que 
le  Conseil  éminent  disparaît. 
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Regrettons  toutefois  que  l'auteur  passe  trop  brièvement  sur  les  privi- 
lèges en  matière  financière  et  sur  la  participation  des  parlementaires 
aux  impôts  directs.  M.  Wolff  a  eu  raison  de  mentionner  les  avocats, 
bien  qu'ils  ne  fassent  pas  partie  du  Parlement  stricto  sensu.  Mais 
comment  concilier  les  deux  opinions  qu'il  émet  à  leur  sujet?  Le  bar- 
reau, dit-il  (p.  155),  est  prisé  très  haut  par  la  Compagnie;  les  avocats 
sont  «  fort  considérés  par  les  magistrats  qui  les  écoutent  ».  Pourtant, 
à  la  page  suivante,  l'auteur  remarque  que  les  avocats  «  se  plaignent 
amèrement  de  la  vanité  des  magistrats  qui  cherchent  à  les  amoindrir... 
par  des  lignes  de  démarcation  blessantes  »  ;  il  avait  dit  précédemment 
(p.  18)  que  les  membres  du  Parlement  multipliaient  les  petites  vexa- 
tions envers  le  barreau.  Les  magistrats,  à  la  différence  de  ceux  d'autres 
Parlements,  perçoivent  les  épices  avec  honnêteté  et  modération.  Leur 
charité  est  inépuisable.  Aussi  Aix,  la  vieille  cité  provençale,  aime-t-elle 
beaucoup  son  Parlement. 

L'auteur  examine  ensuite  le  fonctionnement  du  Parlement.  La  com- 
pétence des  chambres  n'est  pas  réglée  à  l'instar  de  celles  du  Parle- 
ment de  Paris.  Deux  chambres  sont  importantes  :  la  Grand'Chambre 
et  la  Tournelle.  La  Tournelle  difîère  de  la  Tournelle  du  Parlementas 
Paris.  Au  lieu  de  se  recruter  comme  à  Paris  dans  la  Grand'Chambre 
et  dans  les  différentes  chambres  d'enquêtes,  la  Tournelle  aixoise  se 
recrute,  en  principe,  dans  la  Grand'Chambre.  La  Chambre  des 
enquêtes,  eaux  et  forêts  et  celle  des  requêtes  ne  font  presque  rien. 
Ceci  est  d'autant  plus  regrettable  que  c'est  dans  la  Chambre  des 
requêtes  que  les  nouveaux  conseillers  sont  censés  faire  l'apprentissage 
des  fonctions  judiciaires. 

Vient  ensuite  l'étude  de  la  procédure  civile  et  de  la  procédure  cri- 
minelle. En  matière  criminelle,  le  Parlement  montre  un  vif  souci  de 
la  liberté  individuelle  :  avant  de  faire  emprisonner  un  criminel,  le  pro- 
cureur général  doit  se  faire  autoriser  par  la  Grand'Chambre.  Le  Par- 
lement use  fort  peu  de  la  torture.  D'une  manière  générale,  cette  cour 
souveraine  observe  fidèlement  l'ordonnance  de  1670.  Il  y  a  lieu  de  noter 
toutefois  la  fréquence  de  la  procédure  de  l'aveu  et  du  désaveu  (moyen 
employé  pour  poursuivre  la  réparation  des  injures  légères);  la  raison 
doit  en  être  cherchée,  d'après  l'auteur,  dans  l'exubérance  bien  connue 
des  Provençaux.  Il  faut  mentionner  aussi  le  «  décret  de  proposera 
en  jugement  »,  propre  à  la  Provence,  qui  est  usité  quand  il  s'agit 
d'un  simple  délit  et  qu'il  n'y  a  pas  lieu  de  poursuivre  criminellement. 

En  somme,  le  Parlement  s'est  montré  gardien  fidèle  des  statuts 
de  la  province.  Il  a  aussi  défendu  sa  propre  cause.  Comme  les 
autres  Parlements,  il  a  lutté  ardemment  pour  conserver  ses  privilèges. 

Dans  son  exposé,  l'auteur  a  surtout  mis  à  contribution  les  registres 
et  les  pièces  de  procédure  du  Parlement,  Bien  que  son  étude  vise  spé- 
cialement le  xviii«  siècle,  l'auteur  a  jugé  bon  (et  il  convient  de  l'en 
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féliciter)  de  consulter  aussi  des  registres  des  xvi^  et  xviP  siècles. 
Il  a  eu  raison  également  de  lire  les  principales  monographies  d'autres 
Parlements,  ce  qui  lui  a  permis  de  faire  des  comparaisons  utiles. 

Toutefois,  l'auteur  aurait  dû,  selon  nous,  traiter  moins  brièvement 
la  question  des  remontrances.  Il  a  négligé  presque  entièrement  — 
alors  qu'il  rédigeait  une  monographie  —  les  documents  originaux  con- 
servés soit  à  la  Bibliothèque  nationale,  soit  aux  Archives  nationales. 
Dans  le  premier  de  ces  établissements,  il  aurait  trouvé  beaucoup  à 
glaner  dans  un  certain  nombre  de  manuscrits  et  dans  les  recueils  con- 
tenant la  correspondance  manuscrite  des  Lebret.  Cette  dernière  source 
ne  devait  pas  être  négligée,  puisque  les  Lebret  ont  été,  en  même  temps 
qu'intendants,  premiers  présidents  du  Parlement.  Or,  si  nous  trouvons 
quelques  références  relatives  à  Lebret  père  dans  le  livre  de  M.  Wolff, 
elles  sont  tout  à  fait  imprécises  (le  folio  n'est  pas  indiqué;  les  manu- 
scrits sont  appelés  «  fragments  »  !)  et  les  renvois  aux  manuscrits  ne  con- 
cernent pas  Lebret  fils.  Il  est  permis  de  se  demander  si  l'auteur  a 
bien  vu  les  documents  de  la  Bibliothèque  nationale  qu'il  cite  et,  en 
tous  cas,  de  s'étonner  qu'il  ne  cite  aucun  document  de  ce  dépôt  rela- 
tif à  Lebret  fils^  alors  qu'une  grande  partie  de  la  correspondance  de 
ce  dernier  se  trouve  à  la  Bibliothèque  nationale  2. 

Aux  Archives  nationales,  il  eût  été  intéressant  de  consulter  les  nom- 
breux documents  de  la  série  H,  divers  documents  de  la  série  K  relatifs 
au  Parlement  de  Provence  et  la  correspondance  contenue  dans  la  série 
G''.  L'auteur  cite  quelques  cartons  de  cette  dernière  série,  mais  sans 
aucune  précision.  Pourquoi  les  citations  s'arrêtent-elles  à  G^  473  (année 
1709)? 

Ces  défauts  ne  nous  empêchent  pas  de  reconnaître  les  grands  mérites 
de  l'œuvre  de  M.  Wolff  et  de  la  signaler  à  l'attention  des  érudits  qui 
s'intéressent  à  l'histoire  des  institutions  de  l'ancienne  France. 

Georges  Lardé. 

Inventaires  du  palais  de  Monaco  (1604-1731),  publiés  avec  une 
introduclion  sur  rhistoire  du  palais  depuis  la  fin  du  xv""  siècle, 
les  collecUons  qui  y  furent  conservées  et  les  artistes  qui  y  tra- 
vaillèrent, par  L.-H.  Labande.  Monaco,  impr.  de  Monaco;  Paris, 
Aug.  Picard,  1918.  In-S",  ccxxxii-376  pages  et  planches. 

Ce  volume  fait  connaître  quatre  inventaires  des  meubles,  bijoux, 

1.  Dans  l'ouvrage  de  M.  Marchand  sur  Lebret,  les  citations  ne  dépassent  pas 
1704,  mais  ceci  se  comprend,  puisqu'il  étudie  Lebret  père  qui  n'est  plus  inten- 
dant à  partir  de  cette  date.  Ici,  il  n'en  est  pas  de  même. 

2.  Observons  que  le  ms.  fr.  8875  ne  se  rapporte  pas  à  l'année  1705  (p.  244, 
n.  5).  Pourquoi  M.  Wolff  cite-t-il  parfois  avec  autant  d'imprécision  Isambert 
(p.  172,  n.  3,  et  p.  173,  n.  1,  le  tome  n'est  pas  indiqué)?  La  correspondance 
des  contrôleurs  généraux  publiée  par  le  regretté  de  Boislisle  ne  comprend  pas 
sept  volumes,  mais  trois. 
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tableaux  et  objets  précieux  qui  ont  été  dressés  au  palais  de  Monaco  à 
diverses  époques  :  en  1604  à  l'avènement  d'Honoré  II  Grimaldi,  en 
1664  à  la  mort  du  même  prince,  en  1701  à  la  mort  de  Louis  I'^'"  |il  était 
ambassadeur  de  Louis  XIV  auprès  du  Vatican),  en  1731  à  la  mort 
d'Antoine  I^"".  Ces  inventaires  sont  extrêmement  riches  en  tapisseries 
(dont  quelques-unes  provenant  de  l'atelier  de  Raphaël  de  La  Planche 
à  Paris),  pièces  d'argenterie,  orfèvrerie,  faïences,  objets  de  culte, 
tableaux  (dont  quelques-uns  de  peintres  français,  par  exemple  de 
Lebrun,  Rigaud,  Gobert,  Fredeau,  Vanloo,  Pader,  Gaillard),  etc.  De 
l'inventaire  de  la  bibliothèque,  rédigé  en  1731,  on  n'a  publié  que 
la  description  des  ouvrages  édités  avant  1501.  Le  tout  nous  donne 
l'impression  d'un  grand  luxe  et  la  sensation  très  nette  de  l'influence 
exercée  par  le  château  de  Versailles  et  la  cour  de  France.  Quelques 
rares  épaves  en  subsistent  aujourd'hui. 

On  lira  avec  curiosité  la  description  qu'a  faite  M.  Labande  du  palais 
de  Monaco  au  début  du  xvii«  siècle,  des  nouvelles  constructions  qui 
s'y  ajoutèrent  alors;  et  là  notre  savant  confrère  ne  s'est  pas  contenté 
d'utiliser  les  archives  de  la  principauté  dont  il  a  la  garde  ;  les  archives 
de  la  famille  des  comtes  Sola  possèdent,  à  Milan,  quelques  documents 
iconographiques  du  plus  haut  intérêt  et  qui  lui  ont  abondamment  servi 
pour  cette  reconstitution  de  l'ancienne  demeure  des  Grimaldi.  Au 
xviii«  siècle  nous  assistons  à  de  grands  travaux  de  décoration,  confiés 
en  majeure  partie  à  des  artistes  provençaux  et  niçois,  et  à  un  renfor- 
cement du  système  défensif  nécessité  par  les  opérations  militaires  qui 
se  déroulèrent  à  proximité  de  la  principauté;  puis  vient  la  Révolution 
et  la  dispersion  des  richesses  accumulées,  et  un  nouvel  inventaire, 
dressé  en  août  1815,  permet  d'établir  le  bilan  du  peu  qui  a  échappé  à 
la  dilapidation  et  à  la  ruine. 

Ce  nouvel  ouvrage  de  M.  Labande  est  composé  avec  la  conscience 
et  la  science  qui  président  à  tous  ses  travaux. 

H.  Stein. 


L'expansion  belge  à  Rome  et  en  Italie  depuis  le  XV^  siècle. 
Rome,  Institut  historique  belge;  Bruxelles,  Dewit;  Paris,  Cham- 
pion, xii-379  pages.  Prix  :  10  fr.  {Bulletin  de  l'Institut  histo- 
rique belge  de  Rome,  1"  fascicule,  1919.) 

L'Institut  historique  belge  de  Rome  a  entrepris,  on  le  sait,  deux 
séries  de  publications  importantes  :  les  lettres  et  suppliques  des  papes 
du  xiv<*  siècle  et  les  documents  concernant  la  nonciature  de  Flandre. 
Il  y  ajoute  une  troisième  série,  intitulée  Bulletin,  mais  qui,  devant 
paraître  à  des  intervalles  irréguliers,  correspond  plutôt  à  ce  que  l'on 
appelle  plus  communément  des  Mélanges.  Sous  le  titre  général  rap- 
1921  26 
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porté  plus  haut,  le  premier  fascicule  groupe  trois  études  diverses  : 
1°  Artistes  ftamands  en  Italie  pendant  la  Renaissance,  par 
M.  l'abbé  Paul  Liebaert;  2"  Les  manuscrits  du  fonds  Gesuitico  de 
la  bibliothèque  Victor-Emmanuel  à  Rome  concernant  les  Pays- 
Bas,  par  M.  Arnold  Fayen;  3°  Les  fondations  hospitalières  fla- 
mandes à  Rome  du  XV"  au  XVI 11^  siècle^  par  Mgr  Maurice  Vaes, 
recteur  de  Saint-Julien-des-Belges. 

A  vrai  dire,  le  mémoire  de  M.  Fayen  (p.  104-160)  nous  renseigne 
assez  peu  sur  l'expansion  belge  à  Rome;  il  a  du  moins  pour  nous  l'in- 
térêt et  l'utilité  de  nous  faire  connaître  avec  précision  125  manuscrits 
concernant  l'histoire  ecclésiastique  des  Pays-Bas,  particulièrement  le 
développement  du  jansénisme  et  les  luttes  auxquelles  il  donna  lieu. 

Sous  le  nom  de  Flamands,  M.  l'abbé  Liebaert  comprend  tous  les 
habitants  de  la  région  comprise  depuis  Liège  jusqu'à  l'Artois  et  depuis 
la  Frise  jusqu'au  Cambrésis;  son  travail  (p.  1-104)  comporte  essen- 
tiellement une  liste  critique  —  mais  provisoire,  assure-t-il  —  des 
artistes  originaires  de  cette  vaste  contrée  et  dont  il  a  relevé  la  pré- 
sence et  les  œuvres  en  Italie  ;  cette  liste  est  établie  par  catégories 
(peintres,  sculpteurs,  etc.),  mais  un  index  alphabétique  général  y 
facilite  les  recherches.  Elle  est  précédée  d'une  courte  introduction, 
dans  laquelle  l'auteur  formule  d'excellentes  réflexions  sur  la  méthode 
à  employer  dans  les  études  d'histoire  de  l'art  et  sur  la  nécessité  de 
compléter  l'examen  des  monuments  eux-mêmes  par  l'examen  judi- 
cieux et  critique  des  documents  d'archives;  voulant  aussi  y  justifier 
le  cadre  adopté  par  lui,  M.  Liebaert  observe  que,  si  les  hommes  énu- 
mérés  par  lui  sont  originaires  d'une  région  où  ne  règne  ni  unité 
politique  ni  unité  linguistique,  leur  art  présente  une  unité  véritable  et 
constitue  réellement  une  école. 

Le  mémoire  de  Mgr  Vaes  (p.  161-371)  présente  un  très  grand  inté- 
rêt pour  l'histoire  économique  et  sociale  de  la  colonie  belge  et  pour 
l'étude  du  personnel  administratif  de  la  cour  pontificale,  où  les  Belges 
affluèrent  dans  les  trois  premiers  quarts  du  xv«  siècle  et  où,  de  nou- 
veau, au  XVF  et  au  xvif  siècle,  on  trouve  des  Liégeois  en  grand 
nombre,  particulièrement  à  la  Rote.  Après  une  étude  d'ensemble  sur 
cette  colonie,  l'auteur  étudie  séparément  les  quatre  établissements 
belges  de  Rome.  La  confrérie  et  hospice  de  Saint-Julien-des-Fla- 
mands,  fondée  au  début  du  xv«  siècle,  est  la  seule  institution  de  ce 
genre  qui  ait  joui  d'une  constitution  laissant  la  désignation  de  ses 
maîtres  à  l'élection  de  leurs  confrères.  La  confrérie  et  l'hospice  de 
Santa  Maria  dell'  Anima  fut  fondée  en  1398  pour  les  pèleriris 
pauvres  originaires  des  pays  de  l'Empire,  mais,  en  fait,  les  Allemands 
du  Sud  n'y  participèrent  pas,  et,  à  la  suite  de  la  Réforme  qui  suspendit 
les  relations  entre  Rome  et  l'Allemagne  du  Nord,  elle  devint  presque 
exclusivement  rhénane  et  belge  ;  à  la  fin  du  xvii«  siècle,  une  inter- 
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vention  impériale  lui  enleva  son  autonomie,  en  exclut  les  sujets  de  la 
France  et  de  l'Espagne  et  en  fit  comme  le  monopole  des  Trentins. 
Le  Collegio  Lieggese  fut  fondé  en  1699  par  le  Liégeois  Darchis, 
scripteur  des  brefs,  pour  les  jeunes  clercs  ses  compatriotes,  mais, 
peu  après,  la  création  du  collège  germanique  offrit  de  plus  grands 
avantages  à  ces  clercs,  qui  vinrent  d'ailleurs  moins  nombreux  à  Rome 
parce  que  la  curie  s'italianisait  davantage,  et,  depuis  1722,  la  fondation 
Darchis  reçut  principalement  des  artistes  et  des  copistes  besogneux. 
Tandis  que  la  confrérie  de  S.  Maria  dell'  Anima  se  recrutait  de  pré- 
férence dans  les  milieux  instruits,  parmi  les  artistes  en  renom  et  les 
riches  négociants,  celle  de  Santa  Maria  in  Campo  Santo,  au  vieux 
cimetière  carolingien  des  ultramontains,  groupe  surtout  les  gens  de 
petits  métiers.  Le  travail  de  Mgr  Vaes  s'appuie  sur  une  abondante 
documentation,  mais  il  gagnerait  à  être  mieux  ordonné;  on  y  regrette 
aussi  certaines  expressions  inexactes  comme  celle  d'  «  Empire  alle- 
mand »,  en  1398  (p.  212);  les  noms  de  lieux  n'y  sont  pas  suffisamment 
identifiés  (p.  242  :  il  faudrait  dire  Erquinghem,  et  non  pas  Arquin- 
ghien)  ;  les  noms  de  personnes  sont  parfois  ramenés  avec  raison  à  leur 
forme  originale,  parfois  conservés  sous  leur  forme  italianisée  (pour- 
quoi dire,  à  la  p.  206,  Jean  Fabri  de  la  Bassée,  et  non  pas  Jean 
Lefèvre?),  parfois  même  écorchés  (Jean  Sarazine,  archevêque  de 
Cambrai,  s'appelait  en  réalité  Sarrazin).  Mgr  Vaes  déclare  lui-même 
«  ces  notes  incomplètes  et  fragmentaires  ».  Nous  aurions  donc  mau- 
vaise grâce  à  insister  sur  ces  critiques  ;  formulons  seulement  le  vœu 
que  son  mémoire,  plein  d'intérêt,  soit  bientôt  repris  et  développé  en 
une  œuvre  plus  considérable  et  définitive.  Comme  celui  de  M.  Lie- 
baert,  avec  lequel  il  se  rencontre  d'ailleurs  bien  souvent,  ce  mémoire 
est  suivi  d'une  utile  bibliographie. 

André  Lesort. 

Les  tribulations  de  l'Université  de  Louvain  pendant  le  der- 
nier quart  du  XVI''  siècle,  par  Léon  Van  der  Essen,  pro- 
fesseur à  l'Université.  Rome,  Institut  historique  belge  ;  Bruxelles, 
A.  Dewit;  Paris,  H.  Champion,  1920.  In-8^  26  pages.  (Extrait 
de  Rome  et  Belgique,  recueil  de  documents  et  de  travaux 
publiés  par  l'Institut  historique  belge  de  Rome,  2^  volume.) 

Dans  cet  intéressant  mémoire,  M.  Van  der  Essen  s'est  proposé  de 
reconstituer  dans  ses  grandes  lignes  l'histoire  de  la  ville  et  surtout  de 
l'Université  de  Louvain  pendant  la  dernière  partie  des  guerres  poli- 
tico-religieuses, c'est-à-dire  pendant  une  période  qui  s'étend  des  débuts 
du  gouvernement  d'Alexandre  Farnèse,  en  1578,  à  la  fin  du  xvP  siècle. 
Les  historiens  de  Louvain  sont  assez  pauvres  de  renseignements 
pour  cette  époque;  il  y  avait  là  une  lacune  à  combler. 
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Les  éléments  de  cette  étude  ont  été  tirés,  pour  une  partie,  de  la  cor- 
respondance, conservée  dans  les  «  Carte  F'arnesiane  »  des  Archives  de 
Naples,  de  Fabio  Mattaloni,  qui  commanda  la  garnison  de  Louvain 
depuis  1582.  Mais  la  source  principale  à  laquelle  a  puisé  l'auteur,  est 
un  précieux  registre  des  lettres  qui  furent  expédiées  par  l'Université 
et  reçues  par  elle  pendant  les  années  1583-1602.  Ce  registre,  qui  por- 
tait, parmi  les  manuscrits  de  la  bibliothèque  de  l'Université,  le 
numéro  905,  a  dû  d'échapper  à  la  destruction  à  cette  heureuse  cir- 
constance qu'il  se  trouvait,  en  1914,  chez  l'auteur  même  du  mémoire 
dont  il  s'agit,  qui  en  avait  obtenu  la  consultation  à  domicile  et  le  tint 
caché  pendant  l'occupation  allemande.  C'est  l'analyse  d'une  partie  des 
documents  contenus  dans  ce  manuscrit  qui  forme,  en  quelque  sorte, 
la  trame  de  l'exposé  très  vivant  de  M.  Van  der  Essen,  exposé  dont 
voici  les  traits  principaux. 

Après  la  victoire  remportée  par  Don  Juan  d'Autriche  sur  l'armée 
des  Etats,  à  Gembloux,  le  12  janvier  1578,  le  lieutenant  du  gouverneur, 
Ottavio  Gonzaga,  fut  chargé  de  se  rendre  maître  des  villes  de  Louvain 
et  de  Malines.  La  garnison  qui  allait  prendre  possession  de  Louvain 
se  composait  d'Italiens,  de  Wallons,  d'Allemands,  de  Bourguignons, 
en  tout  cinq  compagnies. 

Dès  les  premiers  jours,  les  troupes  à  la  solde  du  roi  d'Espagne 
mirent  la  ville  en  coupe  réglée.  Tout  retard  dans  le  paiement  de  la 
garnison  était  l'occasion  de  rapines  et  de  violences  nouvelles.  En 
1580,  les  soldats  allemands  et  wallons  mutmés  mirent  à  sac  les  mona- 
stères et  les  maisons  particulières.  Mais  c'est  pendant  les  années  1583 
et  1584  que  l'Université  eut  le  plus  à  souffrir  des  excès  de  toutes  sortes 
d'une  soldatesque  étrangère.  Dès  le  début  de  1583,  sa  situation  sem- 
blait désespérée.  Le  13  janvier  de  cette  année,  le  recteur  Henri  Van 
Cuyck  adressait  à  Grégoire  XIII  une  émouvante  supplique,  dans 
laquelle  l'état  de  1'  «  aima  mater  »  était  peint  sous  les  couleurs  les  plus 
sombres.  Déjà  de  nombreux  étudiants  ont  fui,  si  bien  que  l'Université 
songe  à  quitter  la  ville.  Cependant,  la  cherté  des  vivres  augmente  et 
la  famine  menace.  L'Université  multiplie  les  démarches  ;  elle  s'adresse 
au  gouverneur  Alexandre  Farnèse,  au  comte  Florent  de  Berlaymont, 
au  cardinal  Caraffa,  à  l'évêque  de  Tournai,  au  gouverneur  de  Diest, 
qui  se  rend  au  quartier  général  du  prince  de  Parme,  mais  toujours 
sans  résultat.  Toute  l'année  1584,  malgré  de  nouvelles  requêtes  pres- 
santes, se  passe  de  même  sans  que  rien  soit  fait  pour  améliorer  le  sort 
de  la  ville  et  de  l'Université. 

En  1585,  les  succès  d'Alexandre  Farnèse  donnèrent  de  l'espoir  aux 
Louvanistes.  Après  la  prise  de  Malines,  le  17  juillet  de  cette  année, 
l'Université  écrit  à  un  de  ses  anciens  étudiants,  Richardot,  devenu 
membre  du  conseil  privé  et  confident  de  Farnèse,  suppliant  qu'on  fît 
partir  de  Louvain,  qui  n'a  plus  besoin  d'une  garnison  si  importante, 
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les  soldats  étrangers.  Dès  que  les  Allemands  seront  partis,  les  étudiants, 
assure-t-on,  reviendront  de  toutes  parts,  et  les  professeurs  pourront 
reprendre  l'exercice  de  leurs  fonctions.  C'est  seulement  après  la  prise 
d'Anvers  (17  août)  que  ces  vœux  furent  enfin  réalisés  et  que  la  garni- 
son, n'ayant  plus  de  rôle  «  défensif  »  à  remplir,  quitta  définitivement 
Louvain.  Elle  laissait  la  ville  dans  un  état  lamentable.  Les  bourgeois 
étaient  réduits  à  un  extrême  pauvreté  ;  un  grand  nombre  d'édifices 
étaient  ruinés;  d'autres  étaient  abandonnés  par  suite  de  la  mortalité 
élevée  et  de  la  décroissance  du  nombre  des  familles.  L'enceinte  était 
presque  démolie  :  les  soldats  en  avaient  extrait  le  fer,  le  plomb,  le  bois, 
pour  le  revendre  aux  fripiers. 

La  crainte  du  retour  de  semblables  calamités,  crainte  entretenue  par 
des  passages  de  troupes  dans  la  région  et  par  les  pillages  auxquels  se 
livraient  les  bandes  de  soldats  mutinés  et  vagabonds  appelées  «  vrijbue- 
ters  »,  ne  cessa  de  hanter,  pendant  plusieurs  années  encore,  l'esprit 
des  Louvanistes,  comme  en  témoignent  quelques-unes  des  lettres  con- 
tenues dans  le  registre  dont  il  a  été  parlé  plus  haut.  L'Université  ne 
devait  retrouver,  avec  un  renouveau  de  vie,  une  partie  de  son 
ancienne  gloire,  que  sous  le  règne  réparateur  des  archiducs  Albert  et 
Isabelle. 

L.    AUVRAY. 


Emile  Magne.  Bourgeois  et  financiers  du  XVIP  siècle.  La- 
joyeuse  jeunesse  de  Tallemant  des  Réaux,  d'après  des  docu- 
ments inédits.  Paris,  Emile-Paul  frères,  1921.  In-12,  viii- 
292  pages. 

Ce  n'est  pas  sans  quelque  hésitation  que  les  historiens  ouvrent  les 
livres  de  M.  Emile  Magne.  L'auteur  a  adopté  un  genre  moitié  histo- 
rique, moitié  fantaisiste  (fantaisie  dans  le  sens  du  mot,  tel  qu'on  l'ap- 
pliquait au  xviiF  siècle  à  la  peinture),  afin  sans  doute  d'ajouter  quelque 
attrait  à  la  sécheresse  des  documents.  Le  résultat  est  qu'on  hésite  à  la 
lecture,  ne  sachant  où  s'arrête  le  renseignement  dû  aux  textes  et  où 
commence  le  jeu  de  l'imagination,  condition  défavorable  pour  l'auto- 
rité historique  d'un  ouvrage. 

Le  présent  compte-rendu  a  pour  objet  de  signaler  qu'on  ne  peut 
tout  de  même  pas  négliger  les  ouvrages,  comme  celui-ci,  de  M.  Emile 
Magne.  L'auteur  a  beaucoup  cherché  et  travaillé.  En  dehors  des 
dépôts  de  manuscrits  des  archives  des  Afïaires  étrangères,  de  la 
Bibliothèque  nationale,  de  l'Arsenal,  de  la  bibliothèque  de  La  Rochelle, 
il  a  dépouillé  consciencieusement  le  greffe  du  tribunal  civil  de  cette 
dernière  ville,  les  registres  protestants  des  archives  de  la  Charente- 
Inférieure,  les  minutes  des  études  notariales  de  la  région,  et  il  apporte 
ainsi  sur  Tallemant  des  Réaux  et  sa  famille  nombre  d'indications  non- 
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velles,  des  détails  inédits  et  des  renseignements  précieux  qu'il  y  a 
intérêt  à  signaler,  pour  que  ne  soit  pas  ignoré  des  critiques  et  perdu 
le  fruit  d'un  labeur  méritoire. 

Louis  Batiffol. 


André  Simon,  docteur  en  théologie.  L'Oindre  des  Pénitentes  de 
Sainte-Marie-Madeleiyie  en  Allemagne  au  XIIP  siècle. 
Fribourg-en-Suisse,  1918.  In-8°,  xxv-289  pages. 

Comment  la  charité  catholique  est-elle  venue  en  aide  aux  filles 
repenties  dans  l'Allemagne  du  xiii«  siècle,  telle  est  la  question  à 
laquelle  répond  ce  livre,  bien  documenté,  bien  composé,  écrit  avec 
netteté  et  précision '. 

La  question  s'était  déjà  posée  en  d'autres  temps  et  en  d'autres  lieux. 
En  France,  dès  la  fin  du  xi«  siècle,  Robert  d'Arbrissel  travaille  à  la 
résoudre  avec  les  religieuses  de  Fontevrault  ;  plus  tard,  Foulques  de 
Neuilly,  Guillaume  d'Auvergne  et  d'autres  le  suivent  dans  cette  voie. 
La  solution  qui  lui  fut  donnée  en  Allemagne  au  xiii^  siècle,  ce  fut  la 
création  de  l'Ordre  des  Filles  repenties  de  Sainte -Madeleine.  Cet 
Ordre,  dans  le  premier  siècle  de  son  histoire,  a  traversé  des  vicissi- 
tudes qui  intéressent  autant  le  canoniste  que  l'historien;  ce  sont  ces 
vicissitudes  que  M.  Simon  expose  dans  la  première  partie  de  son 
ouvrage. 

La  date  officielle  de  la  naissance  de  l'Ordre  est  constatée  par  des 
actes  de  Tautorité  pontificale  de  juin  1227;  il  faut  donc  écarter  l'affir- 
mation du  P.  Hélyot,  qui  en  faisait  remonter  l'origine  à  une  époque 
antérieure  au  concile  de  Latran  tenu  en  1215.  C'est  un  chanoine  de 
Hildesheim,  du  nom  de  Rodolphe,  qui  en  fut  le  fondateur;  fort  de  la 
mission  qu'il  avait  reçue  du  Saint-Siège  et  de  l'archevêque  de  Mayence, 
il  parcourut  l'Allemagne,  prêchant  en  faveur  de  l'œuvre  nouvelle, 
recueillant  des  ressources  et  provoquant  des  fondations  de  maisons 
où  les  repenties  étaient  admises  comme  religieuses. 

Il  n'était  pas  facile  d'assurer  le  bon  fonctionnement  de  maisons 
ainsi  composées;  c'est  sans  doute  une  des  raisons  qui  expliquent  les 
tâtonnements  du  premier  siècle.  Tout  d'abord,  en  vertu  des  décisions 
de  l'autorité  ecclésiastique,  les  repenties  sont  soumises  à  la  règle  de 
saint  Benoît  et  aux  institutions  cisterciennes,  c'est-à-dire  à  un  régime 
purement  monastique  et  contemplatif.  Cela  ne  dura  pas  longtemps  : 
fort  peu  de  temps  après  la  fondation,  Grégoire  IX,  sans  doute  sou- 
cieux d'assujettir  les  converties  à  une  vie  plus  active,  remplaça  la 
règle  de  saint  Benoît  par  celle,  moins  minutieusement  déterminée,  de 

1.  L'auteur  a  dédié  son  œuvre  à  l'un  de  ses  maîtres,  le  R.  P.  Mandonnet, 
0.  F.  P. 
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saint  Augustin,  et  les  institutions  cisterciennes  par  celles  de  Saint-Sixte 
de  Rome,  qui  n'étaient  autres  que  les  institutions  du  célèbre  couvent 
de  femmes  fondé  par  saint  Dominique  à  Prouille;  ces  institutions 
furent  complétées  par  des  statuts  réglant  le  détail  de  la  vie  religieuse. 
La  direction  spirituelle  et  le  gouvernement  temporel  de  l'Ordre  et  des 
diverses  maisons  furent  confiés  à  un  élément  masculin,  le  prévôt  géné- 
ral nommé  à  l'élection  et  les  prieurs  locaux  et  provinciaux,  qui  ne 
ressortissaient  à  aucune  famille  religieuse.  Sans  doute,  l'Ordre  nou- 
veau subissait  dans  une  certaine  mesure  l'influence  des  idées  domi- 
nicaines, dont  étaient  imprégnées  les  institutions  de  Saint-Sixte;  mais 
il  n'en  était  pas  moins  autonome. 

Malheureusement,  l'Ordre  s'appuyait  sur  un  fondement  peu  solide  ; 
les  quelques  ecclésiastiques  séculiers  qui  en  avaient  la  direction 
n'étaient  reliés  ni  par  un  esprit  commun  ni  par  l'observation  d'une  règle 
précise;  ils  paraissent  avoir  manqué  d'autorité,  de  tradition  et  de 
prestige.  L'armature  de  l'Ordre  étant  trop  faible,  la  crise  intérieure 
alla  s'accentuant  et  devint  particulièrement  aiguë  entre  1270  et  1280. 
Alors  nombre  de  maisons  firent  schisme  pour  se  donner  une  base 
plus  ferme  en  se  plaçant  sous  la  direction  immédiate  de  grands  Ordres, 
les  chanoines  réguliers  de  Saint-Victor,  les  Frères  Prêcheurs  ou  les 
Frères  Mineurs.  En  1287,  le  Saint-Siège,  cédant  à  ce  courant,  pro- 
nonçait la  suppression  de  l'Ordre  des  Pénitentes;  par  une  décision  du 
cardinal  Boccamazzi,  légat  d'Honorius  IV,  cette  mesure  était  com- 
plétée par  l'incorporation  des  maisons  de  repenties  à  l'Ordre  de  saint 
Dominique,  dont  la  direction  était  alors  très  recherchée  par  beaucoup 
de  monastères  de  femmes. 

Il  semblait  que  cette  solution  dût  être  définitive;  mais  elle  n'avait 
pas  été  désirée  et  ne  fut  pas  acceptée  par  l'Ordre  des  repenties.  Les 
opposants  eurent  beau  jeu  quand  un  frère  mineur,  Nicolas  IV,  monta 
sur  le  trône  pontifical,  à  un  moment  où,  en  Allemagne,  les  rela- 
tions étaient  tendues  entre  les  Ordres  de  saint  Dominique  et  de  saint 
François.  Le  nouveau  pontife,  soit  qu'il  crût  servir  les  intérêts  des 
repenties,  soit  qu'il  poursuivit  un  autre  but,  révoqua  eu  1291  l'acte  de 
son  prédécesseur  et  replaça  les  repenties  sous  le  régime  des  institu- 
tions de  Saint-Sixte.  C'est  ce  régime  qu'elles  devaient  conserver  dans 
les  siècles  ultérieurs,  sauf  un  certain  nombre  de  maisons  qui  trou- 
vèrent le  moyen  de  suivre  une  autre  voie,  ainsi  celles  de  Bâle,  de  Fri- 
bourg-en-Brisgau  et  de  Spire  qui,  au  xiv^  siècle,  purent  se  placer  sous 
la  direction  des  Dominicains.  C'est  une  évolution  qu'il  était  plus  facile 
d'accomplir  lorsque  l'Église  était  dirigée  par  un  pape  sorti  de  l'Ordre 
de  saint  Dominique,  tel  Benoît  XL  En  tout  cas,  il  n'y  eut  plus  de 
changement  radical  dans  la  constitution  de  l'Ordre,  les  diverses  mai- 
sons vécurent  sous  le  régime  de  Saint-Sixte  jusqu'à  leur  extinction, 
qui  fut  singulièrement  hâtée  par  la  Réforme.  Deux  subsistent  encore 
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de  nos  jours,  celle  de  Lauban  en  Lusace  et  sa  filiale  de  Studenitz  en 
Styrie. 

La  seconde  partie  du  volume  est  occupée  d'abord  par  des  notices,  s\ic- 
cinctes,  mais  très  précises,  sur  les  diverses  maisons  de  l'Ordre  en 
Allemagne  et  en  Lorraine,  haute  et  basse.  Elle  se  termine  par  d'im- 
portants documents,  parmi  lesquels  se  trouvent  le  texte  des  institutions 
de  Saint-Sixte,  des  statuts  qui  les  complètent  et  des  décrets  des  cha- 
pitres généraux  de  1251  à  1344,  puis  un  registre  comprenant  l'ana- 
lyse et  parfois  le  texte  même  de  194  actes,  dont  bon  nombre  sont  iné- 
dits et  qui,  au  prix  d'un  rude  labeur,  ont  été  empruntés  aux  meilleures 
sources.  En  somme,  ce  volume  est,  à  tous  les  points  de  vue,  un 
excellent  chapitre  de  l'histoire  de  la  charité  chrétienne  au  xiv^  siècle. 

Paul   FOURNIER. 

Chanoine  Ulysse  Chevalier.  Repertorium  hymnologicum  : 
Catcilogue  des  chants,  hymnes,  proses,  séquences^  tropes 
en  usage  dans  VÉglise  latine  depuis  les  origines  jusqu'à 
nos  jouj's,  tome  VL  Paris,  Aug.  Picard,  1919.  In-8°,  xlviii- 
244  pages.  Prix  :  20  fr.  [Bibliothèque  liturgique,  t.  XX.) 

Quand  parut,  en  1890,  le  premier  tome  de  cette  publication,  M.  Léo- 
pold  Delisle  en  fit  connaître  aux  lecteurs  de  la  Bibliothèque  (t.  LI, 
p.  534-537)  l'utiUté,  l'intérêt  et  la  valeur.  Le  répertoire  comprend 
aujourd'hui,  en  quatre  volumes,  le  catalogue  de  42,060  pièces  litur- 
giques, classées  en  trois  séries  alphabétiques;  le  cinquième  volume, 
qui  comprendra  un  dernier  supplément  et  les  corrections  (auxquelles 
ne  peut  échapper  un  tel  recueil),  est  actuellement  sous  presse.  Dans 
une  telle  masse  de  documents,  qui  embrasse  «  toute  la  poésie  lyrique 
pieuse  écrite  en  latin  depuis  l'origine  de  l'Eglise  jusqu'à  nos  jours  », 
le  lecteur  avait  infiniment  de  peine  à  se  retrouver  ;  les  tables  qui  rem- 
plissent la  majeure  partie  du  sixième  et  dernier  volume  rendront 
désormais  facile  l'utilisation  de  cet  énorme  répertoire.  La  première 
«  donne  toutes  les  pièces  du  Repertorium  groupées  d'après  leurs 
sujets  »,  classés  suivant  un  ordre  alphabétique  général  unique  pour 
toutes  les  catégories  de  rubriques  :  noms  de  saints,  de  personnages 
ecclésiastiques  et  laïcs,  noms  de  lieux,  noms  de  matières  (par 
exemple  :  Aestatis  tempore,  Aeternitas  divina,  Belluin  contra 
carneyn,  etc.).  La  deuxième  table  est  réservée  aux  noms  d'auteurs 
(M.  le  chanoine  Chevalier  en  a  relevé  1227),  de  commentateurs, 
d'éditeurs,  etc.  «  La  troisième  est  la  bibliographie  des  livres  litur- 
giques cités,  groupés  dans  l'ordre  alphabétique  des  églises,  des  con- 
grégations ou  associations  qui  les  ont  édités,  ou  des  institutions  ou 
catégories  de  personnes  auxquelles  on  les  destinait  (exemple  Brevia- 
rium  laicorum);  elle  pourrait  être  appelée  un  tableau  topochrono- 
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logique  des  livres  liturgiques  »  et,  à  ce  titre,  elle  est  très  précieuse  ; 
elle  le  serait  plus  encore  si  l'auteur  avait  cru  devoir  indiquer  l'endroit 
où  se  trouvent  les  manuscrits  et  même  bon  nombre  de  livres  impri- 
més devenus  très  rares.  La  quatrième  table  est  la  bibliographie  des 
ouvrages  utilisés,  à  l'exclusion  des  livres  liturgiques.  Elle  présente 
quelques  imperfections  de  détail  :  au  nom  de  Claude  Santeul,  on 
s'étonne  de  ne  pas  voir  figurer  les  poésies  inédites,  que  M.  le  cha- 
noine Chevalier  a  lui-même  publiées  au  t.  XII  de  sa  Bibliothèque 
liturgique  et  qu'il  cite  d'ailleurs  à  son  propre  nom  ;  les  références 
sont  parfois  incomplètes  (il  aurait  fallu  dire,  par  exemple,  que  le  tra- 
vail de  M.  l'abbé  Duine  sur  les  Bréviaires  et  missels  de  Bretagne 
est  extrait  des  Mémoires  de  la  Société  archéologique  d'Ille-et- 
Vilaine,  beaucoup  plus  répandus  et,  par  suite,  plus  faciles  à  consul- 
ter que  le  tirage  à  part);  les  éditions  indiquées  ne  sont  pas  toujours 
les  plus  récentes  ni  les  meilleures  (Aubry  de  Troisfontaines  n'est  cité 
que  dans  l'édition  de  Leibniz,  publiée  en  1698),  etc.  Mais  on  aurait 
mauvaise  grâce  à  insister  sur  ces  menus  défauts,  qui  pourront  d'ail- 
leurs aisément  disparaître  dans  la  réédition  future  que  l'auteur  sou- 
haite lui-même  :  il  faut  surtout,  et  plus  justement,  signaler  les 
immenses  services  que,  muni  de  ses  tables,  le  Répertoire  rendra 
désormais  aux  érudits  qui  s'occupent  non  seulement  de  l'histoire  de 
la  liturgie,  mais  à  ceux  qui  travaillent  sur  la  littérature  laïque  ou 
ecclésiastique,  sur  les  institutions,  sur  les  arts  et  même  sur  l'histoire 
politique  du  moyen  âge. 

La  préface,  très  sobre,  rappelle  les  conditions  dans  lesquelles  a  été 
entreprise  et  poursuivie  la  rédaction  du  Repertorium  :  elle  nous 
édifie  sur  l'étendue  et  la  gravité  des  difficultés  que  dut  surmonter 
l'auteur. 

André  Lesort. 

Pierre  Ad.^m.  Contribution  à  l'étude  de  la  langue  des  Mémoires 
de  Saint-Simon  :  le  vocabulaire  et  les  images.  Thèse  pour 
le  doctorat  es  lettres.  Paris,  Berger-Levrault,  1920.  In-8°  de 
vi-260  pages.  —  Étude  sur  le  vocabulaire  du  Chansonnier 
historique  :  la  Régence.  Thèse  complémentaire.  Nancy,  1920. 
In-8°  de  60  pages. 

La  langue  de  Saint-Simon!  Que  de  dissertations  ce  sujet  n'a-t-il 
point  déjà  fait  éclore  !  Je  dois  dire  tout  d'abord  que  l'étude  que 
M.  Pierre  Adam  a  présentée  comme  thèse  de  doctorat  à  la  Faculté  des 
lettres  de  Paris  a  le  mérite  d'être  de  beaucoup  la  plus  approfondie  et 
la  plus  judicieuse  de  toutes.  L'auteur  a  adopté  un  plan  très  rationnel  . 
le  classement  des  mots  et  des  locutions  d'après  leur  caractère  ou  leur 
origine.  D'abord  les  mots  vieux,  grossiers,  nouveaux,  ceux  venus  des 
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langues  étrangères,  les  sens  rares,  les  figures  courantes  et  habituelles, 
ou  originales  et  particulières  à  Saint-Simon;  puis  les  termes  nés  des 
influences  sociales,  tirés  des  exercices  physiques  :  chasse,  escrime, 
paume  ;  de  la  vie  de  la  cour  :  jeu,  musique,  danse,  théâtre,  cérémo- 
nies ;  ceux  provenant  de  la  culture  littéraire',  de  l'éducation,  des  idées 
religieuses,  de  la  vie  militaire  ;  enfin  ceux  qui  naissent  des  faits  et  des 
événements  particuliers  au  temps  de  l'auteur  et  qu'on  peut  presque 
regarder  comme  des  néologismes. 

Cette  classification  est  bonne  en  principe  et  dans  l'ensemble.  Si  l'on 
examine  le  détail,  il  y  a  lieu  de  faire  quelques  remarques.  Prenons 
d'abord  les  mots  vieillis,  les  archaïsmes.  Faut-il  regarder  comme  tels 
tous  ceux  que  le  Dictionnaire  de  l'Académie  qualifiait  ainsi?  Je  ne 
le  crois  pas,  et  je  me  refuse  à  considérer  accoutrement,  affiquets, 
bonne  chère,  affres,  besogner,  déconfiture,  parage,  taquin,  etc., 
comme  vieillis  à  la  fin  du  règne  de  Louis  XIV,  puisque  nous  les 
employons  encore  couramment.  Pour  les  mots  grossiers,  je  suis  d'ac- 
cord avec  M.  Adam  sur  le  petit  nombre  qui  s'en  rencontre  dans  les 
Mémoires,  et  il  est  très  juste  de  noter  qu'on  n'était  pas  alors  très  pudi- 
bond dans  le  langage  courant  de  la  société  bien  élevée,  mais  que 
cependant  Saint-Simon,  en  reproduisant  dans  les  Mémoires  les  addi- 
tions qu'il  avait  faites  au  Journal  de  Dangeau,  en  a  souvent  sup- 
primé les  mots  crus  et  les  histoires  grasses;  c'est  là  l'indice  d'un  cer- 
tain respect  pour  les  yeux  et  les  oreilles  des  lecteurs  futurs. 

Quant  aux  mots  nouveaux,  j'estime  que  M.  Adam  en  découvre  beau- 
coup plus  qu'il  n'y  en  a  en  réalité.  La  plupart  des  mots  ou  des  locutions 
employés  par  Saint-Simon  sont  déjà  dans  l'édition  de  1718  du  Diction- 
naire de  l'Académie,  donc  en  usage  avant  cette  date.  Je  me  refuse 
à  regarder  comme  néologismes  :  chambre  ardente,  dont  Littré  cite 
un  exemple  du  xiii*  siècle,  nuit  blanche,  va-nu -pied,  vétéran, 
espionnage,  demi-mot,  unanimité,  englober,  etc.  Je  me  refuse 
encore  à  considérer  comme  mots  d'actualité  les  termes  de  procédure 
et  les  locutions  empruntées  au  langage  du  Palais  (p.  182  et  suiv.);  ce 
serait  à  mon  sens  plutôt  des  archaïsmes.  Par  contre,  j'approuve  les 
remarques  très  judicieuses  (p.  14-15)  sur  l'emploi  des  adjectifs  sub- 
stantivés,  qui  donnent  tant  de  vivacité  aux  phrases  en  l'absence  de 
termes  abstraits,  et  je  loue  sans  réserve  tout  ce  qui  est  dit  dans  le 
chapitre  vi  sur  les  sens  nouveaux  créés  par  Saint-Simon. 

J'aurais  bien  encore  quelques  chicanes  à  faire  sur  les  mots  étran- 
gers. Il  me  semble  que  les  mots  bannière,  chaudière,  couverture, 

1.  Remarquons  en  passant  que  c'est  une  erreur  de  dire  que  nous  connaissons 
mal  la  composition  de  la  bibliothèque  de  Saint-Simon;  nous  la  connaissons  au 
contraire  fort  bien,  puisque  nous  en  possédons  le  catalogue  imprimé,  dressé 
pour  la  vente  qui  suivit  sa  mort. 
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fonction,  induit,  miquelet,  pot-pourri  ne  sont  pas  espagnols  parce 
que  Saint-Simon  les  emploie  en  parlant  de  l'Espagne;  au  contraire, 
ma.ra.vedi,  s'il  a  une  origine  orientale,  est  purement  espagnol.  Parmi 
les  mots  tirés  de  l'anglais,  M.  Pierre  Adam  oublie  comité,  dont  Saint- 
Simon  fournit,  je  crois,  un  des  premiers  exemples. 

Il  serait  oiseux  d'insister  sur  ces  critiques  de  détail  et  de  taquiner 
l'auteur  au  sujet  de  l'attribution  à  certaines  catégories,  de  mots  qui 
semblent  plutôt  appartenir  à  d'autres.  Je  ne  veux  citer  (p.  128)  que  le 
mot  coupler,  qui  est  donné  comme  terme  de  cour;  à  mon  sens,  c'est 
plutôt  un  mot  d'écurie  ou  de  vénerie  :  coupler  des  chevaux  ou  des 
chiens,  les  mettre  deux  par  deux.  De  même  vautrait,  qui  est  de  pure 
vénerie,  et  risage  écorché,  qui  n'a  pas  de  rapport  avec  l'art  du  peintre. 
Je  pourrais  signaler  un  certain  nombre  de  locutions  omises,  telles  que 
pot-au-noir  et  pot-au-rose,  écorcher  une  matière,  diable  qui  se 
fait  ermite,  plaisante  robine,  crosser  quelqu'mi,  etc.,  etc.  ;  cela  est 
très  excusable  dans  une  œuvre  si  vaste  et  si  touffue. 

Il  m'est  plus  agréable  de  louer  M.  Adam  des  considérations  d'ordre 
général  qu'il  a  faites  sur  les  caractères  particuliers  du  style  de  Saint- 
Simon.  Il  a  très  bien  remarqué  combien  est  frappant  l'emploi  des 
images  vives  et  des  termes  expressifs  qui  peignent  en  quelques  traits 
et  qui  font  tableau.  A  ce  point  de  vue,  le  chapitre  vi  est  excellent.  Il 
est  aussi  très  juste  de  dire  que  le  style  de  Saint-Simon  est  coloré  et 
vivant,  parce  qu'il  n'a  rien  d'apprêté,  parce  que  l'écrivain  ne  sacrifie 
pas  à  la  fausse  pudeur  à  la  mode,  qu'il  écrit  comme  on  parlait  alors, 
sans  cependant  tomber  dans  la  vulgarité  et  la  bassesse  ;  son  style, 
c'est  l'image  de  la  conversation  de  la  bonne  compagnie.  Aussi  son 
originalité  n'est-elle  souvent  qu'apparente,  parce  que  des  centaines 
d'expressions  qu'il  emploie  et  qui  paraissent  lui  être  spéciales  ne  sont 
en  réalité  que  celles  dont  on  usait  dans  le  langage  courant.  «  Si  la 
langue  de  Saint-Simon  semble  particulière,  —  dit  M.  Pierre  Adam 
dans  son  chapitre  xvi  sur  le  style  et  la  composition,  qui  est  tout  entier 
excellent,  —  c'est  que  nous  ne  connaissons  pas  assez  la  langue  fami- 
lière de  son  temps  »,  et  cela  est  tout  à  fait  exact.  Saint-Simon,  comme 
il  le  dit  encore  plus  loin,  n'est  ni  un  attardé,  ni  un  romantique,  il  est 
simplement  de  son  époque.  Une  des  qualités  les  plus  frappantes  de 
son  vocabulaire  c'est  la  propriété  et  la  justesse  des  termes  employés, 
et  c'est  de  là  que  vient  la  force  de  ses  expressions.  De  même  l'air  de 
naturel  qu'il  conserve  toujours  a  pour  origine  la  convenance  parfaite 
qui  existe  entre  le  vocabulaire  et  les  sentiments  exprimés. 

D'ailleurs,  M.  Pierre  Adam  n'a  point  pour  Saint-Simon,  pour 
l'homme  comme  pour  le  style,  la  sévérité  habituelle  aux  critiques.  Il 
lui  reconnaît  la  netteté  des  idées,  la  clarté  de  l'intelligence,  la  curio- 
sité de  l'esprit,  une  imagination  très  vive,  qui  est  sa  faculté  maîtresse, 
qui  le  fait  «  tendre  naturellement  à  exprimer  l'abstrait  par  le  con- 
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cret  »,  et  «  en  vertu  de  laquelle  ses  portraits  et  ses  tableaux  paraissent 
animés  et  vivants  ».  Mais  en  même  temps,  si  Saint-Simon  est  un  pas- 
sionné, un  irascible,  un  rancunier,  ce  que  personne  ne  conteste,  c'est 
aussi  un  homme  de  cœur,  doué  d'une  grande  élévation  de  sentiments, 
et  d'une  sensibilité  vive  et  délicate;  et  cela,  que  la  critique  a  toujours 
voulu  ignorer,  est  tout  à  fait  juste  et  méritait  d'être  mis  en  lumière. 

M.  Pierre  Adam  a  restreint  son  étude  sur  la  langue  des  Mémoires 
au  vocabulaire  et  aux  images,  et  a  laissé  volontairement  de  côté  la 
syntaxe.  C'est  regrettable,  parce  qu'il  aurait  pu  nous  dire  à  ce  sujet 
de  fort  bonnes  choses  et  faire  des  constatations  utiles  et  des  rappro- 
chements ingénieux.  C'est  regrettable  encore  parce  qu'il  n'a  vu  dans 
cette  langue  que  la  propriété  incontestable  des  expressions,  et  point 
du  tout  l'incorrection  trop  fréquente  du  style.  Il  a  cru  pouvoir  écrire 
(p.  239)  que  Saint-Simon  n'est  pas  «  l'écrivain  incorrect  que  l'on  dit  », 
passant  ainsi  l'éponge  sur  la  quantité  innombrable  de  phrases  incom- 
plètes, de  sujets  sans  verbe,  de  verbes  sans  sujet  ou  sans  complément, 
d'incidentes  se  greffant  sur  la  principale  avec  une  telle  abondance 
qu'elle  la  font  complètement  disparaître;  il  oublie  les  phrases  inter- 
minables de  douze,  quinze  et  vingt  lignes,  où  les  qui  et  les  que  s'en- 
chevêtrent de  telle  façon  que,  quand  on  est  au  bout,  on  a  complète- 
ment perdu  le  point  de  départ.  Saint-Simon  écrivain  vigoureux,  original, 
expressif,  vivant;  j'y  souscris  des  deux  mains  ;  écrivain  toujours  correct, 
non.  Il  y  a  trop  de  phrases  sur  lesquelles  j'ai  peiné,  afin  d'en  discerner 
et  d'en  expliquer  le  sens  exact,  pour  que  je  ne  dise  pas  avec  l'univer- 
salité des  critiques  que  le  style  de  Saint-Simon  est,  au  point  de  vue 
de  la  syntaxe,  trop  souvent  incorrect  et  même  obscur. 

Quoique  n'ayant  point  eu  à  juger  le  fonds  des  Mémoires,  M.  Pierre 
Adam  n'a  pas  cependant  laissé  d'en  dire  quelques  mots,  chemin  fai- 
sant, à  propos  de  l'expression  spontanée  ou  factice  des  sentiments  et 
des  peintures.  Et  voilà  encore  un  point  sur  lequel  nous  ne  sommes 
pas  d'accord.  M.  Pierre  Adam  estime  que  «  la  rédaction  des  Mémoires 
ne  porte  aucune  trace  d'excitation  voulue  ou  artificielle  ».  Si  je  com- 
prends bien,  cela  veut  dire  que  Saint-Simon,  —  comme  il  s'en  vante 
du  reste,  —  a  toujours  peint  les  gens  et  les  faits  avec  une  entière  bonne 
foi  et  une  parfaite  exactitude.  Si  telle  est  la  pensée  de  M.  Adam,  il  se 
trompe.  Les  innombrables  erreurs  de  fait,  et  surtout  de  jugement  et 
d'appréciation,  que  Saint-Simon  a  commises  par  passion  et  par  sug- 
gestion imaginative  sont  la  preuve  évidente  que  la  rédaction  des 
Mémoires  porte  la  marque  d'une  excitation  artificielle,  et  par  consé- 
quent déformante.  Un  des  exemples  les  plus  frappants  en  est  le  récit 
de  la  séance  du  Parlement  où  fut  cassé  le  testament  de  Louis  XIV. 
Saint-Simon  s'y  attribue  un  rôle  qu'il  n'a  pas  joué,  des  paroles  qu'il 
n'a  pas  dites;  il  peint  la  scène  tout  autrement  qu'elle  ne  s'est  passée. 
Et  de  là  des  dissertations,  des  attitudes,  des  sentiments,  qui  ne  reposent 
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sur  rien  de  réel  et  qui  ne  sont  que  le  produit  d'une  imagination  surexci- 
tée. C'est  bien  là  du  factice  et  de  l'artificiel.  Avec  sa  vive  et  puissante 
imagination,  Saint-Simon  fait  revivre  devant  lui  les  personnages  et 
les  scènes,  mais  déformés,  parfois  embellis  quand  il  aime  les  gens, 
plus  souvent  enlaidis,  au  gré  de  son  antipatnie  ou  de  sa  haine. 

En  résumé  et  malgré  les  critiques  que  j'y  ai  faites,  le  travail  de 
M.  Pierre  Adam  est  dans  l'ensemble  très  bon,  et,  si  je  lui  dis  que  l'an- 
notateur des  Mémoires  s'en  est  déjà  utilement  servi  et  s'en  servira 
encore,  je  pense  lui  faire  quelque  plaisir.  Je  renouvelle  cependant  le 
regret  que  l'étude  de  la  syntaxe  de  Saint-Simon  ait  été  négligée.  Je 
le  regrette  d'autant  plus  que  ce  ne  sera  pas  moi  qui  l'écrirai  jamais, 
mon  âge  m'interdisant  de  penser  que  je  puisse  faire  plus  que  d'ache- 
ver l'édition  commencée,  il  y  a  déjà  quarante-deux  ans,  par  Arthur 
de  Boislisle.  Sur  ce  nom,  je  ne  puis  m'empêcher  de  faire  un  petit 
reproche  à  M.  Pierre  Adam  :  pourquoi  l'a-t-il  toujours  estropié  en 
l'écrivant  Boilisle,  et  en  abrégé  Boil.,  ce  qui  fait  involontairement 
penser  à  Boileau?  Cela  m'a  fait  quelque  peine,  je  l'avoue,  et  dénote 
un  peu  de  légèreté,  comme  d'écrire  le  recueil  Clérambault  (p.  175) 
pour  Clairambault.  L'orthographe  des  noms  propres  ne  doit-elle  pas 
être  encore  plus  rigoureuse  et  soignée  que  celle  des  mots  vulgaires? 

La  seconde  thèse  de  M.  Pierre  Adam  est  une  courte  étude  sur  le 
vocabulaire  du  Chansonnier  historique  pour  l'époque  de  la  Régence. 
Je  pense  qu'il  désigne  ainsi  les  premiers  volumes  du  recueil  publié  en 
4881  par  Emile  Raunié.  Je  n'en  dirai  rien,  parce  que  ce  n'est  guère 
qu'un  recueil  de  mots,  classés  sous  un  petit  nombre  de  rubriques;  je 
constate  cependant  volontiers  qu'il  ne  sera  pas  sans  utilité  pour  l'étude 
et  l'histoire  du  langage  courant  à  cette  époque. 

Léon  Lecestre. 

Eugène  B.a.cha.  La  loi  des  créations.  Bruxelles,  M.  Lamertin; 
Paris,  F.  Alcan,  1921.  In-8°,  87  pages. 

Le  mérite  du  présent  ouvrage  est  d'avoir  voulu  donner  aux  actions 
et  aux  œuvres  humaines  leur  explication  dans  la  même  loi  qui  régi- 
rait les  évolutions  sociales;  cette  loi,  pour  M.  Bâcha,  serait  un  principe 
constant  de  réaction,  qui  conduit  les  hommes  à  prendre  toujours  le 
contre-pied  de  ce  qu'ils  ont  vu  faire  autour  d'eux  et  à  chercher  dans 
cette  voie  le  progrès.  A  la  vérité,  tout  régime  social,  comme  toute 
œuvre  artistique  ou  littéraire,  témoigne  d'un  désir  de  se  rapprocher 
de  la  perfection,  mais  ne  laisse  pas  de  conserver  un  certain  nombre 
de  défauts,  si  bien  que  celui  qui  veut  obvier  à  ces  défauts  est  souvent 
obligé  de  s'engager,  sans  s'en  apercevoir,  dans  une  voie  diamétrale- 
ment opposée  à  celle  qu'ont  suivie  ses  prédécesseurs.  Il  y  entre  d'abord 
avec  précaution,  mais  ses  successeurs  n'ont  point  la  même  réserve, 
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ils  poussent  si  loin  dans  cette  direction  qu'ils  dépassent  le  but  que 
s'est  proposé  le  réformateur  et  les  excès  qu'ils  commettent  entraînent 
forcément  un  mouvement  en  sens  opposé.  L'auteur  donne  de  l'appli- 
cation de  cette  règle,  outre  quelques  exemples  d'ordre  général,  des  spé- 
cimens plus  particuliers  qui  sont  à  leur  place  ici.  Il  parle  notamment 
(p.  46)  de  l'évolution  de  l'écriture  au  moyen  âge,  qui  passe  de  la  forme 
carrée  de  la  capitale  aux  arrondis  de  l'onciale,  auxquels  succèdent  les 
hâtons  anguleux  de  la  gothique;  plus  loin,  il  fait  allusion  au  mode  de 
couverture  des  églises,  mais  nous  craignons  que  le  désir  de  simplifier 
ne  l'ait  amené  à  quelques  erreurs.  Il  imprime  (p.  49)  : 

«  Les  bâtisseurs  d'églises  latines  avaient  imaginé  de  recouvrir  ces 
édifices  d'une  toiture  plate,  horizontale,  et  par-dessus  les  nefs  ils 
avaient  jeté  des  plafonds.  Que  firent  les  architectes  romans,  ou,  pour 
mieux  dire,  que  fit  le  premier  architecte  roman,  inventeur  du  style 
nouveau?  Il  adopta  le  plan  des  églises  latines,  mais  pour  créer  du 
neuf  il  conçut  une  nouvelle  forme  de  toiture.  Ne  voulant  plus  de  la 
couverture  plate,  horizontale,  il  imagina  de  la  remplacer  par  une 
voûte.  Il  substitua  au  plafond  la  toiture  cintrée,  à  la  ligne  droite  la 
ligne  courbe,  à  l'horizontale  la  verticale  arrondie.  Il  imagina  le  con- 
traire de  ce  que  l'on  avait  inventé  avant  lui.  Certes,  il  ne  prévoyait 
pas  que  pour  avoir  adopté  instinctivement  un  principe  de  construction 
opposé  à  celui  de  ses  devanciers  il  allait  mettre  ses  successeurs  aux 
prises  avec  des  difficultés  plus  grandes... 

(P.  50)  :  «  Au  xii'=  siècle,  dans  l'Ile-de-France  une  transformation 
s'opéra  dans  l'art  architectural.  Un  artiste  audacieux,  révolutionnaire, 
dont  le  nom  ne  nous  est  pas  parvenu,  imagina  de  substituer  à  la 
pesante  voûte  romane  la  voûte  à  nervures  appelée  depuis  ogivale...  » 

(P.  51)  :  «  Un  art  a  succédé  à  l'autre  parce  que  la  loi  des  évolutions 
intellectuelles  exigeait  que  deux  créations  contradictoires  se  sui- 
v[iss]ent,  en  raison  môme  de  l'opposition  de  leur  principe  ». 

D'abord,  il  n'est  pas  exact  que  les  bâtisseurs  d'églises  latines  aient 
inventé  de  couvrir  leurs  édifices  d'un  plafond  et  d'une  toiture  plate  ; 
ayant  adopté  la  forme  de  la  basilique  romaine,  ils  n'ont  rien  modifié 
à  son  mode  de  couverture.  Ils- ont  imaginé  plus  tard,  pour  des  raisons 
de  solidité,  de  couvrir  la  nef  d'une  voûte  en  plein  cintre,  ce  qui  était 
déjà  en  usage  pour  des  ouvrages  d'art  de  taille  plus  exiguë;  si  la 
voûte  d'arête  que  ne  mentionne  pas  M.  Bâcha,  a  succédé  au  plein 
cintre,  c'est  qu'elle  présentait  l'avantage  technique  de  ne  faire  porter 
le  poids  de  la  couverture  que  sur  des  piliers  au  lieu  de  le  laisser 
retomber  sur  toute  la  longueur  d'un  mur  que  l'on  n'osait  ajourer;  la 
croisée  d'ogive  enfin  facilita  considérablement  la  tâche  des  tailleurs 
de  pierre,  en  supprimant  l'appareillage  compliqué  de  la  voûte  d'arête. 
Ce  ne  sont  donc  pas  des  motifs  d'esthétique  qui  ont  amené  l'évolution 
de  l'architecture  religieuse,  mais  des  questions  uniquement  de  métier. 
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N'empêche  que  les  règles  émises  par  M.  Bâcha  peuvent  aussi  hien 
s'appliquer  dans  cet  ordre  d'idées  que  sur  les  raisons  qu'il  avait  cru 
discerner,  ce  qui  constitue  un  argument  de  plus  en  faveur  de  ses 
théories. 

Nous  ne  le  suivrons  pas  à  travers  tout  son  livre;  nous  tenons  tou- 
tefois à  féliciter  en  lui  l'historien  qui  a  voulu  faire  une  philosophie 
de  l'histoire;  habitué  à  traiter  des  faits  historiques,  n'est-il  pas  mieux 
préparé  pour  cette  tâche  que  le  philosophe,  pour  qui  nos  méthodes  sont 
le  plus  souvent  chose  complètement  inconnue? 

Henri  Lemaître. 
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CHRONIQUE   ET  MÉLANGES 


—  Par  arrêté  ministériel,  en  date  du  7  décembre  1921,  ont  été 
nommés  élèves  de  première  année  dans  l'ordre  de  mérite  suivant  : 

\.  M"«  Odier  (Jeanne-Caroline-Marguerite),  née  à  Paris,  le  30  oc- 
tobre 1902. 

2.  M.  SouDiEUX  {Emile),  né  à  Paris,  le  13  juillet  1900. 

3.  Mi'«  Lemerle  (Françoise-Pauline-Anne-Marie),  née  à  Voiron 

(Isère),  le  4  octobre  1900. 

4.  M.   Thomas -Lacroix   (Pierre -Lucien -Marie),  né   à   Clisson 

(Loire-Inférieure),  le  3  septembre  1901. 

5.  Mii<^  Olivier  (Swzaîine-Marie-Madeleine),  née  à  Paris,  le  18  juin 

1901. 

6.  M.  Baudot  (Marcei-Marie-Georges),  né  à  Paris,  le  20  août  1902. 

7.  M.  Betgé-Lagarde  (André-Marie-Pierre),  né  à  Bordeaux,  le 

22  août  1899. 

8.  M""  Boisserie  (Marie-Élisabeth),  née  à  Uzerche  (Corrèze),  le 

29  décembre  1901. 

9.  M.  Le  Peletier  de  Rosanbo  (Lo?iis-Marie-Chrislian-Huon),  né 

à  Angers,  le  3  octobre  1894. 

10.  M.  Morgand  (Arthur- AlireA),  né  à  Montmirail  (Marne),  le  12  juil- 

let 1897. 

11.  Mlle  Parent  (Denise),  née  à  Paris,  le  6  janvier  1900. 

12.  M'i«  Verdat  (Marguerite),  née  à  Châtenoy-le-Royal  (Saône-et- 

Loire),  le  28  septembre  1893. 

13.  M.  Gaulejac  (Bernard-Marie-Joseph  de),  né  à  Poucharramet 

(Haute-Garonne),  le  2  avril  1903. 
l'i.  M.    Fabre    (Marie-Marc-André),  né  à  Villiers-Saint-Georges 

(Seine-et-Marne),  le  28  avril  1894. 
15.  M.  Hubert  (Jean-Marie-François),  né  à  Ardentes  (Indre),  le 

12  juin  1902. 
A  cette  liste  de  candidats,  il  faut  ajouter,  à  titre  étranger  : 
M.  Métraux  (Alfred)^  de  nationalité  suisse,  né  à  Lausanne,  le  5  no- 
vembre 1902. 

—  Par  décret  présidentiel,  en  date  du  18  juillet  1921,  notre  confrère 
M.  Paul  Fournier  a  été  nommé,  sur  sa  demande,  professeur  d'histoire 
du  droit  canonique  à  la  Faculté  de  droit  de  Paris. 
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—  Par  décret  présidentiel,  en  date  du  30  juillet  1921,  notre  confrère 
M.  Ch.-E.  Bonin  a  été  nommé  ministre  plénipotentiaire  à  Lisbonne. 

—  Par  arrêté  ministériel,  en  date  du  9  juillet  1921,  notre  confrère 
M.  Courtet  a  été  nommé  sous-bibliothécaire  au  département  des 
imprimés  de  la  Bibliothèque  nationale. 

—  Par  arrêté  ministériel,  en  date  du  9  août  1921,  notre  confrère 
M.  Marcel  Aubert  a  été  nommé  professeur  suppléant  du  cours  d'his- 
toire des  arts  industriels  à  l'École  du  Louvre. 

—  Par  arrêté  ministériel,  en  date  du  17  novembre  1921,  notre  con- 
frère M.  Paul  Deschamps  a  été  nommé  secrétaire  de  l'Ecole  des 
chartes,  en  remplacement  de  M.  René  Poupardin,  nommé  secrétaire 
honoraire. 

—  Par  arrêté  ministériel,  en  date  du  12  décembre  1921,  notre  con- 
frère M.  Clovis  Brunel  a  été  nommé  secrétaire  de  la  section  d'histoire 
et  de  philologie  du  Comité  des  travaux  historiques  et  scientifiques. 

—  Nos  confrères  MM.  E.  Léonard  et  J.  Roserot  ont  été  autorisés 
à  prolonger  leur  séjour  à  l'École  française  de  Rome  en  1921-1922. 

—  Notre  confrère  M.  Max  Prinet  a  fait  en  1920  un  cours  libre 
de  géographie  historique  à  l'École  des  chartes. 

—  Notre  confrère  M.  Antoine  Thomas  a  été  récemment  élu  associé 
étranger  de  l'Académie  royale  de  Copenhague. 

—  Notre  confrère  M.  Ph.  Lauer  a  été  récemment  élu  membre  de  la 
R.  Società  Romana  di  Storia  patria. 

—  L'Académie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres  a  décerné  à  notre 
confrère  M.  Léon  Dorez  le  prix  Thorlet  pour  l'ensemble  de  ses  travaux 
sur  l'humanisme. 

—  Par  décret  présidentiel,  en  date  du  12  octobre  1921,  notre  con- 
frère M.  Henri  Martin  a  été  promu  officier  de  la  Légion  d'honneur; 
par  un  autre  décret,  en  date  du  16  mars  1921,  ont  été  nommés  cheva- 
liers de  la  Légion  d'honneur  nos  confrères  MM.  François  Boucher, 
Louis  Grimault  et  Charles  Roman  d'Amat. 

—  Par  arrêté  ministériel,  en  date  du  20  juillet  1921,  ont  été  nom- 
més nos  confrères  dont  les  noms  suivent  :  M.  Gaston  Letonnelier, 
otBcier  de  l'Instruction  publique,  et  otFiciers  d'Académie  MM.  Louis 
Barbeau,  Charles  Dubus,  Pierre  Fournier,  Paul-Louis  Grenier,  Paul 
Perrier  et  Joseph  Estienne. 

—  Notre  confrère  M.  A.  Lesort  a  été  décoré  de  la  médaille  du  roi 
Albert  l"  de  Belgique. 
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—  M.  Maximin  Deloche  vient  d'offrir  à  l'École  des  chartes  le  manu- 
scrit original  du  compte  de  la  dépense  de  la  maison  du  cardinal  de 
Richelieu  pour  l'année  1639,  dont  il  a  publié  le  texte  en  1912  dans 
son  livre  sur  la  Maison  du  cardinal  de  Richelieu.  M.  Deloche  a 
voulu  que  ce  témoin  de  la  vie  privée  du  grand  ministre  fût  conservé 
le  plus  près  possible  de  la  chapelle  où  il  repose. 

M.  Deloche  a,  en  outre,  offert  à  l'École  un  grand  nombre  de  liasses 
formées  de  documents  du  XVF  au  xviiP  siècle  pour  servir  aux  exer- 
cices de  lecture  des  écritures  de  notaires  et  de  greffiers,  dont  le  déchif- 
frement est  souvent  si  difficile. 

—  Notre  confrère  M.  le  comte  Paul  de  Fleury  a  généreusement 
offert  à  l'École  des  chartes  la  collection  des  moulages  de  sceaux  des 
Archives  départementales  de  la  Haute-Marne  qu'il  avait  fait  faire  en 
1866,  alors  qu'il  était  à  la  tête  de  ce  dépôt,  si  riche  en  précieux 
monuments  sigillographiques.  Cette  collection  ne  comprend  pas  moins 
de  six  cent  vingt-sept  moulages. 

Nous  avons  annoncé  plus  haut  (p.  236)  que  notre  confrère  avait 
obtenu  le  prix  Bordin  à  l'Académie  des  Beaux-Arts;  c'est  un  mémoire 
dactylographié  :  Dictionnaire  des  facteurs  d'orgues  français,  du 
moyen  âge  à  la  Révolution,  avec  appendice  concernant  les  facteurs 
d'orgues  modernes,  qui  lui  a  valu  cette  récompense. 


NECROLOGIE. 
FERDINAND  CHALANDON. 


Ferdinand  Chalandon,  né  à  Lyon  le  10  février  1875,  est  mort  à  Lau- 
sanne le  31  octobre  dernier  après  de  longues  souffrances.  Il  n'avait 
que  quarante-six  ans.  Les  fatigues  de  la  guerre  l'ont  tué.  Sa  dispari- 
tion prématurée  est  une  perte  immense  pour  les  études  d'histoire 
byzantine  représentées  en  France  par  un  groupe  si  peu  nombreux. 

Sorti  second  de  l'École  des  chartes  en  février  1899,  licencié  es  lettres, 
Chalandon  alla  de  suite  à  l'École  française  de  Rome.  Il  puljlia  dans 
les  Mélanges  d'archéologie  et  d'histoire  deux  études  sur  la  Diplo- 
matique des  Normands  de  Sicile  et  VÉtat  politique  de  l'Italie 
méridionale  à  l'arrivée  des  Normands.  Son  premier  grand  ouvrage, 
publié  sous  la  forme  de  thèse  de  sortie  à  l'École  des  chartes,  portait 
le  titre  d'Essai  sur  le  règne  d'Alexis  /«''  Comnène.  Ce  Hvre,  qui  lui 
valut  le  premier  rang  dans  la  distribution  du  prix  Bordin  de  l'Acadé- 
mie des  Inscriptions  et  Belles-Lettres,  classa  du  coup  son  auteur 
parmi  les  plus  distingués  byzantinistes.  Chose  presque  incroyable. 
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cet  empereur  qui  fut  fondateur  d'une  dynastie,  qui  occupe  une  place 
si  considérable  dans  l'histoire  particulière  de  Byzance  comme  dans 
l'histoire  générale,  n'avait  été  jusque-là  l'objet  d'aucun  travail  spécial, 
sauf  un  très  court  aperçu  de  Wilken  pubUé  en  1811.  On  conçoit  la 
joie  des  fervents  des  choses  de  Byzance  à  l'apparition  de  cet  excellent 
volume  d'une  lecture  facile,  d'une  science  précise,  parfaitement  docu- 
menté. Enfin,  nous  allions  avoir  l'histoire  des  Comnène  et  des  Paléo- 
logue,  qui  était  tout  entière  à  faire.  Hélas!  nos  espérances  ne  devaient 
que  partiellement  se  réaliser. 

Entre  temps,  entraîné  par  ses  recherches  pour  raconter  les  campagnes 
d'Alexis  Comnène,  Chalandon  s'était  occupé  de  l'histoire  de  la  con- 
quête normande  en  Italie.  En  1908,  il  publia  deux  gros  volumes  intitu- 
lés :  Histoire  de  la  doynination  normande  en  Italie  et  en  Sicile, 
qui,  de  longtemps,  ne  seront  pas  dépassés.  Cette  étude  magistrale,  qui 
valut  à  son  auteur,  sur  la  proposition  du  rapporteur  du  concours,  le 
comte  Durrieu,  le  premier  grand  prix  Gobert  de  l'Académie  des  Inscrip- 
tions, débute  par  un  très  important  chapitre  traitant  de  l'histoire  des 
sources. 

En  1912,  Ferdinand  Chalandon  publiait,  à  la  joie  des  byzantinistes, 
son  second  volume  de  V Histoire  des  Comnène  :  les  règnes  de  Jean  II 
et  de  Manuel  (1118-1143, 1143-1180),  gros  volume  déplus  de  sept  cents 
pages  sur  ces  deux  basileis  qui  n'avaient  jamais  non  plus  été  l'objet 
d'une  étude  détaillée.  Notre  pauvre  ami,  dans  sa  préface,  disait  qu'il 
comptait  donner  prochainement  sou  troisième  et  dernier  volume  sur 
l'histoire  des  deux  derniers  Comnène  et  sur  celle  de  leurs  successeurs 
jusqu'à  la  prise  de  Constantinople  par  les  Latins  (1180-1204).  Il  pen- 
sait publier  aussi,  sous  une  forme  moins  sévère,  une  Histoire  de  la 
civilisation  byzantine  au  XI I^  siècle.  Hélas!  la  mort  a  mis  un  terme 
à  ces  projets  si  séduisants. 

En  1912,  Ferdinand  Chalandon  fit  un  grand  voyage  d'études  en  Syrie 
et  en  Mésopotamie,  puis  la  guerre  survint,  puis  la  maladie  qui,  malgré 
les  soins  les  plus  tendres  et  les  plus  dévoués,  vint  à  bout  lentement, 
douloureusement  de  cette  organisation  en  apparence  si  robuste.  Ses 
amis  si  nombreux,  ses  anciens  collègues  des  Chartes  et  de  Rome  ne 
peuvent  que  pleurer  amèrement  la  perte  de  cet  ami  si  bon,  si  dévoué, 
de  ce  grand  et  excellent  travailleur.  Pour  ma  part,  je  perds  en  lui  un 
ami  parfait,  un  des  derniers  avec  lesquels  je  pouvais  m'entretenir  de 
ces  études  byzantines  qu'il  aimait  passionnément.  Nous  devions  publier 
ensemble  une  Sigillographie  de  l'Orient  latin  à  l'époque  des  Croi- 
sades, dont  j'avais  depuis  de  longues  années  réuni  les  éléments,  et  pour 
la  rédaction  de  laquelle  sa  profonde  science  voulait  bien  porter  aide  à 
mes  vieux  ans.  C'est  d'un  cœur  très  ému  que  je  dis  adieu  à  cet  histo- 
rien éminent  qui  était,  en  outre,  un  homme  excellent,  à  l'âme  d'une 

parfaite  droiture. 

Gustave  Schlumberger. 


448  CHRONIQUE   ET   MÉLANGES. 


GEDEON  HUET. 

Gédéon  Busken-Huet,  mort  à  Paris  le  10  novembre  1921,  était  le 
fils  d'un  des  prosateurs  les  plus  brillants  de  la  Hollande.  Né  à  Haar- 
lem  le  31  mai  1860,  il  avait  suivi  à  Batavia  son  père,  Conrad  Busken- 
Huet,  qui  déployait  dans  un  important  journal  des  Indes  néerlandaises 
la  virtuosité  de  son  talent  de  critique  littéraire.  Et  les  premières 
œuvres  du  fils  seront  des  éditions  de  la  Correspondance  et  des  Fan- 
taisies littéraires  du  père,  toutes  en  hollandais. 

La  Venise  de  l'Extrême-Orient  avait  charmé  son  enfance.  Paris 
forma  son  adolescence.  En  1880,  Gédéon  entrait  à  l'École  des  chartes 
à  titre  d'élève  étranger.  Mais  aux  petits-fils  des  protestants  émigrés 
après  la  révocation  de  l'Edit  de  Nantes  une  loi  permet  de  réintégrer  à 
leur  majorité  la  nationalité  de  leurs  pères.  Le  pasteur  Gédéon  Huet, 
aux  jours  de  Louis  XIV,  avait  quitté  les  environs  de  Bourges  pour 
s'acheminer  vers  la  Hollande,  avec  de  longues  étapes  à  Heidelberg  et 
Marbourg,  pendant  que  son  beau-frère,  le  pasteur  Jacques  Lenfant, 
devenait  à  Berlin  le  chapelain  de  la  reine  Sophie-Charlotte,  puis  du 
roi  de  Prusse.  Deux  siècles  plus  tard,  un  autre  Gédéon  Huet,  son  des- 
cendant, rentrait  au  bercail  de  la  patrie. 

Dès  sa  soutenance  de  thèse  en  1885  s'affirma  sa  maîtrise  en  fait  d'his- 
toire littéraire.  Un  grand  savant,  sous  les  auspices  duquel  il  entrait 
presque  aussitôt  après  à  la  Bibliothèque  nationale,  M.  Léopold  Delisle, 
appréciait  ainsi  sa  thèse  :  «  Elle  a  trait  aux  chansons  de  Gasse  Brûlé, 
dont  nous  pouvons  espérer  posséder  bientôt  une  excellente  édition ^. 
Les  conclusions  auxquelles  est  arrivé  M.  Huet  paraissent  s'imposer  à 
la  critique.  Le  degré  d'authenticité  de  chacune  des  pièces  qui  forment 
l'œuvre  de  Gasse  Brûlé  est  discuté  avec  sagacité  et  fixé  à  l'aide  d'ar- 
guments très  variés.  La  méthode  adoptée  pour  l'établissement  du  texte 
a  reçu  l'approbation  des  juges  compétents.  » 

Ses  œuvres  portent  l'empreinte  des  deux  maîtres  qui  nous  ont  ensei- 
gné à  l'Ecole  des  chartes  la  philologie  et  la  paléographie.  Il  fut  l'élève 
de  Paul  Meyer.  Mais  il  fut  le  disciple  de  Léon  Gautier.  Les  Épopées 
françaises  de  Léon  Gautier  n'ont-elles  point  inspiré  nombre  d'études 
de  Gédéon  Huet,  comme  la  Légende  de  Chai'lemagne  bâtard,  le 
Pèlerinage  de  Charlemagne,  la  Légende  des  énervés  de  Jumièges, 
le  Témoignage  de  Wace  sur  les  «  fables  »  arthuriennes,  les  Défor- 
mations des  noms  propres  des  chansons  de  geste  dans  les  imita- 
tions en  moyen-néerlandais,  etc. 

L'influence  de  notre  littérature  médiévale  sur  l'étranger,  quel  admi- 
rable champ  d'études  pour  un  philologue  versé  dans  presque  toutes 
les  langues  du  Nord  et  du  Midi!  De  là,  les  Traditions  arthuriennes 

1.  Qui  a  paru  en  1902. 
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chez  le  chroniqueur  Louis  de  Velthem;  de  là,  la  Traduction  néer- 
landaise en  vers  du  «  Roman  de  Troie  »  ;  de  là,  le  Thème  de  Cama- 
ralzaman  en  Italie  et  en  France  au  moyen  âge.  La  Société  des 
Anciens  textes  français  eut  en  Gédéon  Huet  le  plus  zélé  des  collabo- 
rateurs. L'édition  des  Chansons  de  Gautier  de  Dargies  vint  s'ajouter 
à  celle  de  Gasse  Brûlé.  Et  deux  œuvres  posthumes  des  maîtres  de  la 
philologie,  Gaston  Paris  et  Paul  Meyer,  virent  le  jour  grâce  à  lui. 

Le  fonctionnaire  n'était  pas  moins  zélé  que  le  savant.  Il  avait  rédigé 
dès  1886  le  Catalogue  des  manuscrits  néerlayidais  de  la  Biblio- 
thèque nationale,  que  suivit,  neuf  ans  plus  tard,  le  Catalogue  des 
manuscrits  allemands.  Au  département  des  imprimés,  l'inventaire 
particulièrement  délicat  de  la  série  M,  riche  en  ouvrages  étrangers  sur 
l'Europe  centrale,  porte  sa  marque.  Et  il  rédigea  pour  le  Catalogue 
général  des  livres  imprimés  les  articles  Gôthe,  Hésiode.,  Horace, 
où  les  langues  les  plus  diverses  sont  juxtaposées.  Quand  la  plume  lui 
est  tombée  des  mains,  il  achevait  Juvénal.  Mais  il  avait  eu  la  joie, 
avant  de  mourir,  d'y  voir  figurer  ses  œuvres;  le  dernier  tome  paru  du 
Catalogue  général,  le  tome  LXXIV,  p.  537-541,  contient  sa  biblio- 
graphie *. 

Des  humanistes  du  xvp  siècle,  il  avait  l'aspect  et  le  respect.  Erasme, 
dans  son  salon,  était  à  la  place  d'honneur,  non  loin,  il  est  vrai,  de 
M™«  de  Sévigné.  Et  par  là  on  voit  l'éclectisme  de  son  esprit  et  la  cul- 
ture qu'il  avait  héritée  de  son  père.  Ses  vastes  connaissances  philolo- 
giques, historiques  ou  littéraires,  il  les  mettait  obligeamment  à  la  por- 
tée de  tous,  collègues  ou  lecteurs,  et  la  salle  de  travail  résonnait 
souvent  du  son  grêle  et  perçant  de  sa  voix,  lorsqu'il  tenait  bureau  de 
renseignements  pour  le  public. 

Une  lumière  s'est  éteinte  qui  luisait  bien  au  delà  des  frontières. 
Elle  s'avivait,  semble-t-il,  chaque  jour  davantage  à  mesure  que  le  corps 
s'émaciait.  Mais  stoïque,  le  savant  cache  sa  souffrance  sans  jamais 
l'étaler,  jusqu'au  jour  où  elle  le  terrasse  et  ne  lui  permet  plus  de  se 
relever.  A  la  science,  Gédéon  Huet  avait  au  reste  sacrifié  sa  vie.  Il 
n'en  attendait  aucun  honneur,  et  il  n'en  eut  d'autre  récompense  que 
la  satisfaction  de  la  vérité  conquise.  Il  s'était  si  bien  détaché  du  pré- 
sent qu'il  serait  mort  solitaire,  sans  souci  d'un  parent  ou  d'un  ami  qui 
lui  fermât  les  yeux,  si  cette  solitude  n'avait  ému  plus  d'un  d'entre 
nous,  chartistes  ou  bibliothécaires.  Ses  derniers  jours  furent  entourés 
d'une  pieuse  sollicitude.  A  son  heure  dernière,  il  put  se  convaincre  que 
la  Bibliothèque  nationale  est  une  grande  famille,  où  sa  mémoire,  en 
gratitude  de  ses  services,  sera  fidèlement  gardée. 

Ch.  DE  La  Roncière. 

1.  Une  bibliographie  complète  des  travaux  de  notre  regretté  confrère  doit 
paraître  dans  le  Bulletin  de  la  Société  des  anciens  textes  français  four  1921, 
à  la  suite  des  autres  discours  prononcés  à  ses  obsèques. 
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FONDATION  PAUL  MEYER. 

Par  décret  présidentiel,  en  date  du  25  juin  1921,  le  directeur  de 
l'École  des  chartes  a  été  autorisé  à  accepter  la  fondation  faite  par 
Madame  Paul  Meyer  en  souvenir  de  son  mari.  Pour  répondre  aux 
intentions  de  notre  regretté  confrère,  Madame  Paul  Meyer  a  fait  don 
à  l'École  des  chartes  d'une  rente  de  deux  mille  francs,  dont  les  arré- 
rages seront  employés  à  rémunérer  des  cours  libres  faits  à  l'École 
par  d'anciens  élèves,  ou  même  par  des  savants  étrangers  à  l'Ecole, 
sur  des  sujets  déterminés. 

Sur  la  proi)Osition  du  directeur  dé  l'École  des  chartes,  le  Conseil  de 
perfectionnement,  dans  sa  séance  du  25  octobre  1921,  a  désigné  notre 
confrère  M.  A.  de  Boùard  de  Laforest,  archiviste  aux  Archives  natio- 
nales, pour  faire  une  série  de  conférences  sur  l'écriture  latine  du 
i^r  au  ix«  siècle. 


CLASSEMENT  DES  ARCHIVISTES  DÉPARTEMENTAUX 

(Arrêté  du  6  juillet  1921). 

Vu  le  décret  du  11  juin  1921  relatif  aux  classes  et  aux  conditions 
d'avancement  des  archivistes  départementaux; 

Sur  la  proposition  de  la  commission  de  classement  instituée  par 
l'article  10  de  ce  décret  : 

Article  unique.  —  Les  archivistes  départementaux  actuellement  en 
fonctions  sont  répartis  entre  les  classes  prévues  au  décret  conformé- 
ment au  tableau  ci-après  : 

ire  classe.  —  MM.  Barroux  (Seine),  Bruchet  (Nord),  Brutails 
(Gironde),  Guigue  (Rhône),  Pasquier  (Haute-Garonne),  Rouchon 
(Puy-de-Dôme). 

2e  classe.  —  MM.  Berthelé  (Hérault),  Bondurand  (Gard),  Claudon 
(Côte-d'Or),  Duvernoy  (Meurthe-et-Moselle),  Lempereur  (Aveyron), 
Lex  (Saône-et-Loire),  Vernier  (Seine-Inférieure). 

3e  classe.  —  MM.  Autorde  (Creuse),  Besnier  (Pas-de-Calais),  Bourde 
de  La  Rogerie  (lUe-et- Vilaine),  Laurain  (Mayenne),  Le  Cacheux 
(Manche),  Lesort  (Seine-et-Oise),  Porée  (Yonne),  Portai  (Tarn),  Rous- 
sel (Oise),  Soyer  (Loiret). 

4e  classe.  —  MM.  Berland  (Marne),  Bonnat  (Lot-et-Garonne),  Bus- 
quet  (Bouches-du-Rhône),  Duhamel  (Vaucluse),  Gabory  (Loire-Infé- 
rieure), Gandilhon  (Cher),  Hubert  (Indre),  Pérouse   (Savoie),  Teulet 

(Landes). 
5>=  classe.  — MM.  Broche  (Aisne),  Imbert  (Charente),  Isnard  (Basses- 
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Alpes),  Letonnelier  (Isère),  L'Hermitte  (Sarthe),  Pagel  (Gers),  Phi- 
lippe (Vosges),  Poux  (Aude),  Sache  (Maine-et-Loire),  Sauvage  (Calva- 
dos), Trouillard  (Loir-et-Cher). 

6^  classe.  —  MM.  Balencie  (Hautes-Pyrénées),  Delmas  (Cantal),  Des- 
tray  (Nièvre),  Faure  (Haute-Savoie),  Fa-iy  (Allier),  Jacotin  (Haute- 
Loire),  Jusselin  (Eure-et-Loir),  Machet  de  La  Martinière  (Morbihan), 
Latouche  (Alpes-Maritimes),  Lorber  (Basses-Pyrénées),  Morel  (Ain), 
Petit  (Haute -Vienne),  Pigallet  (Doubs),  Verrier  (Eure),  Waquet 
(Finistère). 

7«  classe.  —  MM.  Canal  (Seine-et-Marne),  Estienne  (Somme),  Fou- 
rastié  (Lot),  Gabrielli  f.  f.  (Oran),  Lavergne  (Dordogne),  Libois  iJura), 
Loirette  (Deux-Sèvres),  Oudot  de  Dainville  (Var),  Salvini  (Vienne). 

8^  classe.  —  MM.  Brincat  f.  f.  (Alger),  Delmas  (Indre-et-Loire), 
Faucher  (Tarn-et-Garonne),  Graziani  (Corse),  Jouanne  (Orne),  Lanco 
(Vendée),  Régné  (Ardèche),  Robin  (Pyrénées-Orientales),  Rousset 
(Corrèze). 

pe  classe.  —  MM.  Biernawski  (Loire),  Courtecuisse  (Côtes-du-Nord), 
Jourda  de  Vaux  de  Foletier  (Charente-Inférieure),  Pinet  de  Manteyer 
(Hautes-Alpes),  Piétresson  de  Saint-Aubin  (Aube),  Rohmer  (Lozère). 

10^  classe.  —  MM.  de  Font-Réaulx  (Drôme),  Laval  (Ariège),  Mas- 
siet  du  Biest  (Ardennes). 

Vu  le  décret  du  il  juin  l'.J2l  relatif  aux  classes  et  aux  conditions 
d'avancement  des  archivistes  départementaux  et  des  archivistes 
adjoints  ; 

Sur  la  proposition  de  la  commission  de  classement  instituée  par 
l'article  10  de  ce  décret  : 

Article  unique.  —  Les  archivistes  adjoints  actuellement  en  fonc- 
tions sont  répartis  entre  les  classes  prévues  au  décret  conformément 
au  tableau  ci-après  : 

.5"  classe.  —  M.  Lemoine  (Seine). 

6«  classe.  —  M"e  Ducafïy  (Seine). 


PRIX  GOBERT  A  L'ACADEMIE  DES  INSCRIPTIONS. 

Nous  empruntons  au  discours  prononcé  par  M.  Cuq,  président  de 
l'Académie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres,  dans  la  séance  publique 
annuelle  du  18  novembre  1921,  les  passages  suivants,  où  sont  appré- 
ciés les  ouvrages  de  deux  de  nos  confrères  récompensés  à  ce  concours  : 

«  Le  plus  important  de  nos  prix,  celui  qui  a  été  fondé  en  1837  par 
le  baron  Gobert,  est  attribué  pour  les  neuf  dixièmes  au  travail  le  plus 
savant  et  le  plus  profond  sur  l'histoire  de  France  et  les  études  qui  s'y 
rattachent,  l'autre  dixième  est  pour  celui  dont  le  mérite  s'en  rapproche 
le  plus.  Parmi  les  ouvrages  présentés,  deux  ont  été  retenus,  celui  de 
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M.  Stein  qui  a  pour  titre  :  Charles  de  France,  frère  de  Louis  XI  ; 
celui  de  M.  Labande  :  Avignon  au  XV^  siècle. 

«  Charles  de  France  a  été,  pendant  sa  courte  vie,  l'instrument  de  la 
réaction  féodale  qui  a  tenté  de  l'opposer  ou  même  de  le  substituer  à 
Louis  XI.  Son  histoire  complète  celle  de  Louis  XL  en  nous  faisant 
connaître  le  caractère  du  roi  et  les  ressorts  de  sa  politique.  Les  évé- 
nements auxquels  Charles  de  France  a  été  mêlé,  les  intrigues  où  il 
s'est  laissé  entraîner  ont  fourni  à  M.  Stein  la  matière  d'une  œuvre 
consciencieuse  et  souvent  très  personnelle.  Mieux  informé  que  ses 
devanciers  grâce  aux  nombreux  documents  qu'il  a  recueillis,  M.  Stein 
a  pu  juger  avec  équité  les  différents  acteurs  du  drame  qui  se  joue  pen- 
dant les  premières  années  du  règne  de  Louis  XL  Son  exposé,  clair, 
bien  ordonné,  aurait  gagné  à  être  écrit  d'un  style  plus  serré.  Son  livre 
n'en  est  pas  moins  l'un  des  plus  importants  et  des  plus  neufs  qui  aient 
été  publiés  sur  l'histoire  de  France  au  xv^  siècle. 

«  C'est  également  sur  la  seconde  moitié  du  xv«  siècle  qu'ont  porté 
les  recherches  de  M.  Labande.  Les  archives  d'Avignon  sont,  pour  cette 
période,  d'une  richesse  exceptionnelle.  Cette  abondance  n'est  pas  sans 
péril  pour  le  chercheur  qui  n'a  pas  le  courage  d'élaguer  et  de  choisir. 
M.  Labande  n'a  pas  toujours  évité  cet  écueil.  Mais  aussi  que  de  pré- 
cieux documents  dans  les  chapitres  qui  relèvent  de  l'histoire  de  France  ! 
Depuis  le  retour  de  la  papauté  à  Rome,  Avignon  a  subi  l'influence  et 
comme  la  tutelle  de  la  royauté  française.  On  soupçonne  jusqu'où  a  pu 
aller  l'ingérence  d'un  puissant  voisin  quand  le  roi  de  France  était  ce 
Louis  XI  dont  la  politique,  cauteleuse  ou  brutale  suivant  les  circons- 
tances, a  été  malgré  ses  erreurs  et  ses  échecs  féconde  en  résultats 
durables.  La  tâche  des  légats  pontificaux  était  malaisée  en  face  d'un 
tel  adversaire,  mais  c'étaient  d'habiles  gens,  préparés  à  s'entendre  avec 
celui  qu'on  a  appelé  le  plus  italien  de  nos  rois. 

«  Entre  les  livres  de  M.  Stein  et  de  M.  Labande,  dont  les  mérites  à 
certains  égards  sont  égaux,  une  considération  a  fait  pencher  la  balance 
en  faveur  de  M.  Stein  :  une  histoire  d'Avignon,  si  largement  conçue 
qu'on  la  suppose,  garde  le  caractère  d'une  monographie  locale;  sa  por- 
tée est  moindre  que  celle  d'un  livre  consacré  à  la  vie  d'un  fils  de  France 
qui  a  tenu  quelque  place  dans  un  des  grands  règnes  de  notre  histoire. 
Le  premier  prix  Gobert  est  décerné  à  M.  Stein,  le  second  à  M.  Labande.  » 


CONCOURS  DES  ANTIQUITÉS  DE  LA  FRANCE. 

Nous  extrayons  du  rapport  de  M.  Ch.-V.  Langlois,  lu  à  l'Académie 
des  Inscriptions,  le  17  juin  1921,  les  passages  suivants  où  sont  appré- 
ciées les  publications  de  deux  de  nos  confrères  : 

M  La  première  médaille  a  été  accordée  à  l'unanimité  à  M.  Marcel 


CHRONIQUE  ET  MELANGES.  453 

Aubert  pour  son  livre  Notre-Dame  de  Paris;  sa  place  dans  l'archi- 
tecture du  XII^  au  X/y«  siècle.  L'auteur  s'est  proposé  ici  non  pas 
d'écrire  une  monographie  de  Notre-Dame  de  Paris  (qu'il  a  déjà  esquis- 
sée dans  un  ouvrage  antérieur  et  qu'il  publiera  sans  doute  plus  tard), 
mais  de  situer  précisément  cet  édifice  dans  l'histoire  de  l'architecture 
française.  Sources  où  les  architectes  de  Notre-Dame  ont  puisé;  leurs 
innovations  personnelles;  influence  que  leur  œuvre  a  exercée  ensuite. 
Notre-Dame  a  été  commencée  vers  1163;  le  chœur  était  terminé  en 
H82;  la  nef  avait  pris  figure  en  1198;  on  travaillait  en  1204  à  la 
façade;  la  tour  du  Nord  était  construite  en  1250.  Or,  en  ces  temps, 
l'église  abbatiale  de  Saint-Denis,  celle  de  Saint-Germain-des-Prés, 
les  cathédrales  de  Sens,  de  Noyon,  de  Laon,  de  Senlis,  la  collégiale 
de  Mantes,  etc.  existaient  déjà  où  s'achevaient  concurremment.  En 
quoi  tous  ces  édifices  ressemblent-ils,  en  quoi  difïèrent-ils  de  Notre- 
Dame?  La  thèse  de  M.  Aubert  est  que  le  premier  architecte  de  Notre- 
Dame  s'est  inspiré  de  plusieurs  d'entre  eux,  qui  dérivaient  eux-mêmes 
des  grandes  églises  romanes  de  Normandie  :  «  Notre-Dame,  dit-il,  est 
«  le  dernier  des  grands  monuments  élevés  sur  des  données  romanes 
«  en  style  gothique.  «  Après  quoi,  l'auteur  étudie  les  remaniements  et 
les  additions  effectués  de  1250  à  1350,  principalement  en  vue  de 
remédier  au  défaut  irrémédiable,  résultant  de  la  conception  primitive, 
qui  subsiste  encore  :  l'obscurité  de  l'intérieur;  chapitre  très  neuf,  où 
il  a  été  tiré  le  meilleur  parti  des  papiers  de  Viollet-Ie-Duc,  dont  l'au- 
teur a  eu  communication,  pour  distinguer  ce  qui  fut  fait  au  xiv«  siècle 
des  ce  restaurations  »  audacieuses  du  xix<^.  Le  livre  de  M.  Aubert, 
quoique  très  clair,  n'est  pas  destiné  au  très  grand  public,  car  il  sup- 
pose que  le  lecteur  a  une  éducation  archéologique  et  une  connaissance 
préalable,  approfondie,  du  monument  dont  il  s'agit.  Mais  ce  n'est  pas 
là  une  réserve  au  point  de  vue  où  nous  nous  plaçons.  Les  seules  cri- 
tiques qui  aient  été  formulées  dans  la  Commisssion  ont  eu  trait  à 
des  détails  du  plan  qui,  s'il  avait  été  çà  et  là  mieux  tracé,  aurait 
peut-être  fait  ressortir  avec  plus  d'évidence  la  vérité  des  opinions 
énoncées. 

«...  Les  trois  médailles  d'usage  ayant  été  attribuées  à  des  ouvrages 
d'archéologie,  la  Commission  en  a  demandé  une  quatrième  pour  le 
livre  d'histoire  que  M.  Raoul  Busquet  lui  a  soumis  :  Histoire  des 
institutions  de  la  Provence,  de  lii82  à  1190.  Le  titre  suffit  à  indiquer 
que  ce  travail  n'intéresse  nos  études  qu'en  partie;  mais  cette  partie 
est  considérable.  Sans  doute  certains  chapitres  sont  plutôt  des  résu- 
més de  résultats  acquis  par  des  érudits  antérieurs,  —  lesquels,  d'ail- 
leurs, ne  sont  pas  tous  mis  à  leur  plan  véritable,  —  mais  d'autres  ont 
été  établis  après  des  recherches  étendues,  et  qui  paraissent  conscien- 
cieuses, dans  les  archives  départementales  des  Bouches-du-Rhône. 
On  a  regretté  que  l'auteur  n'ait  pas  tiré  parti  des  sources  extra-pro- 


454  CHRONIQUE  ET  MÉLANGES. 

vençales,  telles  que  les  Arrêts  du  Conseil  d'État  de  Noël  Valois, 
la  Correspondance  de  Colbert,  celle  des  Contrôleurs  généraux,  etc., 
et  la  Commission  s'est  demandé  pourquoi,  dans  une  Histoire  des 
institutions  de  la  Provence,  il  n'était  question  ni  des  villes  ni  des 
corporations.  » 

Le  passage  suivant  du  rapport  sur  le  concours  des  Antiquités  de  la 
P'rance,  en  1920,  aurait  dû  prendre  place  dans  le  dernier  volume  de 
notre  recueil  à  la  p.  433  : 

«  Les  ouvrages  de  MM.  Carrière  et  Waquet,  qui  ont  obtenu  respec- 
tivement la  troisième  médaille  et  la  première  mention,  sont,  au  con- 
traire des  précédents,  tout  à  fait  comparables  entre  eux,  et  l'espèce 
d'accolade  sous  laquelle  nous  les  réunissons  se  justifie  par  plus  d'une 
raison.  Celui  de  M.  l'abbé  Carrière  est  intitulé  :  Histoire  et  cartu- 
laire  des  Templiers  de  Provins;  celui  de  M.  Waquet  :  le  Bailliage 
de  Vermandois  aux  XI 11^  et  XI V^  siècles.  De  part  et  d'autre, 
mêmes  qualités  :  bon  sens,  netteté,  précision,  compétence;  l'un  et 
l'autre  auteur  ont  démontré  qu'ils  savent  très  bien  travailler.  De  part 
et  d'autre  aussi,  un  sujet  un  peu  maigre  que  les  auteurs  ont  corsé  de 
leur  mieux,  et  moins  de  résultats  vraiment  neufs  que  leur  diligence 
ne  méritait  sans  doute  d'en  obtenir.  Ces  deux  livres  sont  des  contri- 
butions très  honorables  à  l'histoire  de  notre  pays.  Si  l'un  reçoit  une 
médaille  et  l'autre  une  mention  seulement,  ce  n'est  pas  que  la  Com- 
mission ait  reconnu  entre  eux  une  grande  différence.  Mais  il  fallait 
choisir,  et  si  le  livre  de  M.  Carrière  présente  peut-être  un  peu  plus  de 
traces  d'inexpérience  que  celui  de  M.  Waquet,  il  a  paru  que  le  sujet 
choisi  par  M.  Waquet  était  peut-être  un  peu  moins  rémunérateur,  pour 
la  science,  que  celui  de  M.  Carrière.  » 


CINQUANTENAIRE  DE  L'ÉCOLE  DES  HAUTES-ÉTUDES. 

SECTION    d'histoire    ET   DE  PHILOLOGIE. 

Le  cinquantième  anniversaire  de  la  fondation  de  la  section  d'histoire 
et  de  philologie  de  l'École  pratique  des  Hautes-Études,  créée  sous  l'ins- 
piration du  ministre  Victor  Duruy,  par  décret  du  31  juillet  1868,  aurait 
dû  être  commémoré  en  1918;  mais  à  pareille  date  les  préoccupations 
étaient  autres.  La  célébration  solennelle  de  ce  cinquantenaire  a  eu  lieu 
récemment  à  la  Sorbonne,  dans  l'amphithéâtre  Richelieu,  le  l"""  dé- 
cembre 1921,  sous  la  présidence  de  M.  le  Président  de  la  RépubUque 
entouré  de  MM.  le  ministre  de  l'Instruction  publique,  le  directeur  de 
l'Enseignement  supérieur,  le  recteur  de  l'Université  de  Paris,  etc.,  et 
en  présence  de  nombreux  membres  de  l'Institut  et  de  délégués  d'Uni- 
versités étrangères.  Après  un  discours  de  M.  Louis  Havet,  président 
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de  la  section,  qui,  en  rendant  hommage  à  son  fondateur  et  à  ses  pre- 
miers maîtres,  a  rappelé  les  origines  de  l'École  et  son  caractère  propre, 
trois  des  professeurs,  M.  Bernard  Haussoullier,  pour  l'Antiquité, 
M.  Antoine  Meillet,  pour  les  Langues,  et  notre  confrère  M.  Ferdinand 
Lot,  pour  l'Histoire,  ont  successivement  exposé  le  cadre  et  les  résultats 
de  l'enseignement  de  l'École  pratique  des  Hautes-Études.  La  cérémo- 
nie s'est  terminée  par  la  lecture  des  adresses  des  Universités  étran- 
gères et  par  la  longue  liste  des  deux  professeurs  et  des  nombreux 
élèves  tués  ou  morts  à  la  guerre,  liste  dans  laquelle  figurent  les 
noms  de  trente  de  nos  confrères. 


PRONONCIATION  DU  GREC  EN  ITALIE  AU  MOYEN  AGE. 

Parmi  difïérents  fragments  de  manuscrits  anciens,  conservés  à  la 
bibliothèque  régionale  et  universitaire  de  Strasbourg,  se  trouve  un 
petit  cahier  formé  de  trois  feuillets  de  parchemin,  blancs  et  réglés, 
empruntés  sans  doute  aux  gardes  d'un  manuscrit  d'origine  italienne. 
Anciennement  repliés  en  deux,  sur  les  trois  premiers  des  six  feuil- 
lets ainsi  obtenus  ont  été  transcrits  phonétiquement  quelques  passages 
de  la  messe,  ou  liturgie  de  saint  Jean  Chrysostome',  qui  ont  trait  à  la 
Postcommunion2,  Les  deux  premières  pages  ont  été  tracées  par  une 
main  inhabile  et  des  accents  ont  été  ajoutés,  au  début  et  à  la  fin,  pour 
marquer  la  prononciation.  Les  caractères  latins  employés  pour  la 
transcription  du  texte  grec  sont  ceux  qui  ont  été  couramment  usités, 
surtout  aux  XP  et  xii^  siècles,  dans  les  célèbres  abbayes  de  Monte 
Cassino  et  de  la  Cava^.  La  reproduction  du  texte  de  ce  fragment  à 
côté  du  texte  grec  fournira  un  nouvel  exemple  de  la  prononciation  du 
grec  dans  le  sud  de  l'Italie  au  moyen  âge. 

H.  0. 

Box    sacer[dotis].    Doxa    to    Théo  A65a  tw  0ew  yi[j.wv,  uàvTOTe  vOv  xai 

irnon  pantote  nin  ke.  [àei  xai  zU  toÙ;  aîûvaç  twv  aîwvwv]. 

Populus.  Plirothito  to  stoma  imo.  ID.rjpwôriTw  to  oTÔixa  yiixwv. 

Box  sacer[dotis].  Ekharhlûmen  si,  Ey-/apKrTo\j[xév    dot,  Aéa-Koza.  çi/.âv- 

Déspota  (ilântlirope,  ebergéla  to  psi-  optons,  EyspYÉ-ca  xwv  4<uxwv  riixtov,  oxi 

chôn  iinôn,  oti  ke  ti  parùsi  iméra  ca-  /.ai  xîi  r.oLpoûa-^  wép'J-  xaTo^twffa;  TKiàç 

taxiosa.s  imas  ton  enpuranion  su  [mys-  tûv    ÈTioypavîwv    doy    [xa\    àSavàtcov] 

1.  Les  liturgies  grecques  de  saint  Jacques,  saint  Basile  et  saint  Jean  Chry- 
soslome  ont  été  maintes  fois  réimprimées,  par  Claude  de  Sainctes  (Paris,  1560, 
in-fol.),  dans  rEùxo).6Yiov  sive  rituale  Grxcorum,  de  Jacques  Goar  (Paris,  1647, 
et  Venise,  1730,  in-fol.),  et  dans  The  Greek  Liturgies,  de  C.  A.  Swainson  (Cam- 
bridge, 1884,  in-4'). 

2.  Goar,  p.  07  et  68. 

3.  Voir  E.  A.  Loew,  The  Betieventan  Script  (Oxford,  11)14,  in-8°). 
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tjirion.  Orthotomison  [im]on  tin  ôdôn, 
sôson  imâs  [e]n  to  fobo  su  tus  pântas, 
frùrison  iniôn  tin  zoîn,  asfalise  imôn 
la  diabimata,  eufchês  ke  ykesies  tis 
agias  endoxu  Iheotôcu  ke  ayparthénu 
Marias,  ke  panton  ton  agion  su. 

Box  diaconi.  Antilabu,  soson,  elei- 
son ke  diafilaxon  imas  o  Theos  tis  si. 
Tin  imeran  pasan  teli[an],  agian,  iri- 
nikyn  ke  anama[r]titon  etisameni, 
eabtus,  ke  allus,  ke  pasan  tin  zoin 
iinon  Xristo  to  Théo. 

Box  sacer[dotis].  Oti  su  y  o  agias- 
mos  imon  ke  si  tin  doxan  anapem- 
l>ome  to  Patri,  ke  to  Yo,  ke  to  agio 
Pneumati,  nin  ke  ay,  ke  is  tus. 

Diaconus.  En  irin[i]  proellhome. 

Populus.  En  onomati  Kyriu. 

Diaconus.Tu  Kyriu  dilhonie.  Kyriu. 

Sacer[dos].  O  eblogon  tus  eblogun- 
tas  se,  Kyrie,  ke,  agiaxon  [tus  p]epi- 
thotas  epi  si,  [sojson  ton  laon  su. 
Kyrie,  eblogison  tin  clironomian  su, 
to  pliroma  tis  ecclisias  su  en  irini 
diafilaxon,  agiason  tus  agapontas  tin 
euprepian  tu  ycu  su,  si  abtus  anti- 
doxoson  ti  theiku  su  dinami,  ke  mi 
ecatalipis  ymas,  o  Theos,  tus  elpizon- 
tas  epi  si,  irini  to  cosm[o  su]  dorise, 
tis  eclisie  su,  tis  yereubsi,  tis  basi- 
leubsin  imon,  Kyrie,  pantu  laos  su, 
oti  agios  0  naos  su,  thaumaslos  en 
dikeosini.  Kyrie,  si  tin  doxa  anapeni- 
pome,  tu  Patri,  ke  to  Yo,  ke  ton  agi 
Pneu[mati]. 

[E]i  to  onoma  Kyriu  [ejblogimenon 
apo  tu  nin  ke  eos  tu  eonos. 

Doxa.  Kyrie,  leis,  m. 

Vox  sacer[dotis].  To  pliroma  tu 
nômu  ke  ton  profitôn  abtôs  ypârchis, 
Xristé  0  Theos  imôn,  o  plîrosas  pâsan 
patrikûn  iconomian,  pliroson  imâs  pli- 
ris  pneumatos  agiu  pântote  nin  ke 
ay,  ke  is  tus  eonos.  Am[en]. 


[lUffTYlpKOV.  L)p90T0[X/)a0V       rjJAWV       TY)V 

ôôèv,  [(TTYjpî^ovj  r)|j.à;  èv  tw  <po6u>  aou 
xoùç  TiâvTaç,  cppo-jpri(70V  :?1(awv  xi^v  î^wïiv, 
à'jcpâ'ki'ya.i  ri;xwv  xà  5iaêi^[j.aTa,  £Ù-/aï; 
xal  txsTi'atç  Tï|<;  èvôô^ou  ôeoTÔxou  xat  asi- 
TtapQÉvoy  Mapiaç,  xa\  TtâvToiv  Ttov  âyiwv 
ao\). 

'AvTiXaëoù,  (Twcrov,  èXévjffov,  xal  ôia- 
cp-jXa^ov  rnLÔLç  à  0£Ô;  t-Tj  fff,  ^àptti. 

Tr)v  TiiJLÉpav  Tcàuav,  -reXeiav,  àyiav,  et- 
pYjvtxTiv.  xai  àva|j.âpTY)Tov,  aiT-oaâixsvot, 
éauToùç,  xai  àl'kri\o\>c;,  xa\  Ttàorav  tV 
ÎJwi^v  XptffTà)  xw  0£ôJ  iiapa0w[i.£6a. 

"Oti  au  £Î  o  ây'.aa[j.ô;  rifxwv,  xal  uol 
rriv  oô^av  àva7ïl|j.TT0[X£v  tw  flaxpl,  xa\ 
Tw  'Tiw,  xal  to")  kyiu)  nv£U(jiaTt,  vOv 
xai  aEi,  xa\  eU  touç  [alwvaç  Ttov  aiw- 
v(ov]. 

'O  ôtàxovoç.   'Ev  EtpVjvi;)  7tpo£>>6a)|X£v. 

ToO  Kupi'ou  Ô£Y)6til)[ji£v. 

'O  £ÙXoywv  Tou;  EÙloyoOvxâç  az,  K'J- 
pt£,  xa\  âyiâi^wv  tou;  èul  uol  iTETiotôo- 
Taç,  dwiTOv  TÔv  Xaôv  aou,  xat  £ij).ôyY)aov 
rrjV  x>,v)povo[jn'av  oou  •  to  7:V/ipa3[xa  tî); 
Èxx)>riaîa;  ctou  [ev  Eipiov);)  5(aJ?'J>,a|ov  " 
âytadov  touç  àyanwvTa;  ti^v  £u7tp£'iT£'.av 
ToO  oî'xou  (7o0  ■  (TU  aÙTQÙ;  avTiooÇaaov 
Tï)  6eïxv;i  aou  8yvà[ji£t,  xal  p.ri  ÈyxaTa)>î- 
itT);  Yiixàç  [ô  0e6;]  toù;  £)v7tii;ovTai;  £Tt\ 
<jé  '  Etp'i^vYjv  T(îJ  x6(7[J.(i)  (jou  SwpYicfai,  xalç 
£xx>r|(Tiat<;  <70u,  toîc  UpEÙai,  toî;  Pafft- 
XeOtiv  i?i[jlwv,  tw  cfTpaT'iJ  xal  uavTi  tw 
Àaw  TOU,  [oTi  ayioç  ô  vabç  croO,  6au[Aa- 
(TTÔ;  Èv  SixaioTUvri].  Ka''.  dol  t9jv  ôôÇav 
[xa\  Tipoiî^/ûvriTiv]  àvaTréfATroixev  tô  Flâ- 
Tpi,  xal  T(î3  'Ttto,  xa\  tw  àyîw  TlvEÛ- 
[jiaTt,  [vOv,  xtX.]. 

Ei'/]  TÔ  ovo|xa  Kuptou  EÙXoyiQjxEvov  aTtô 
ToO  vOv  xa\  £w;  ToO  atwvo;. 

AôÇa.  KûptE,  £>.£Y)(îov. 

Tô  Tt),iipw[j.a  ToO  vô|j.ou  xal  twv  irpo- 

9Y5TWV     «ÙtOÇ    Û7:àp^(i)V    Xpl(JT£     ô     Séàz 

rjfjLwv,  o  TiXïipaxraç  irâffav  TcaTptxi^v  oixo- 
vojjiîav,  Tzkriçtoiaûv  [yapàç  xal  EÙçpodûvT); 
xàç  xapôt'aç  yi[awv,]  TtàvTOTE,  vùv  xal  a£l, 
xa\  eU  touç  attôva;  twv  atwvwv.   'Afii^v. 
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MANUSCRIT  D'ARISTOTE 
COPIÉ  EN  1464  POUR  L'AMIRAL  JEAN  DE  MONTAUBAN. 

Notre  confrère  M.  Paul  Le  Cacheux  a  relevé  à  notre  intention  dans 
un  compte  de  la  baronnie  de  Gié  (domaine  de  Carentan),  pour  la 
Saint-Michel  1464,  conservé  dans  la  série  E  (famille  de  Montmorency) 
des  archives  départementales  de  la  Manche,  le  passage  suivant  relatif 
à  la  copie  d'un  exemplaire  de  la  traduction  par  Nicole  Oresme  des 
Éthiques,  Politiques  et  Économiques  d'Aristote  : 

«  A  maistre  Estienne  de  Balerme,  escripvain,  pour  ung  livre  des 
Estiques,  Politiquez  et  Yconomiques,  que  il  escripvit  à  Carentan  pour 
mondict  seigneur  [l'amiral  Jean  de  Montauban],  et  le  lui  rendi  prest, 
par  marchié  fait  avequez  ledict  escripvain  par  mondict  seigneur  par  le 
prix  et  some  de  xxxv  escus;  lequel  escripvain  bailla  et  délivra  ledict 
livre  tout  prest  a  mondict  seigneur  en  la  présence  de  Amaury  de  Plu- 
mangat,  Loys  de  la  Pallu,  maistre  Guillaume  de  Cerisay  et  aultrez, 
et  commanda  à  ce  présent  viconte  [de  Carentan]  paier  ledict  escrip- 
vain de  ladicte  somme  de  xxxv  escus,  vallent  lu  1.  x  s.  t.  » 

Et  en  marge  :  «  Ceste  partie  a  esté  paiée  par  le  commandement  de 
mond.  seigneur,  et  lui  a  esté  délivré  le  livre  dont  l'article  fait  men- 
tion, et  de  ladicte  some  ledict  Estienne  de  Barbonne  (sic)  en  a  passé 
quittance  a  ce  présent  viconte.  » 


UN  NOUVEAU  CATALOGUE  DU  MUSEE  BRITANNIQUE. 

La  longue  série  de  publications  par  lesquelles  le  Musée  Britannique 
fait  régulièrement  connaître  et  met  en  valeur  les  richesses  de  ses  col- 
lections vient  de  s'accroître  d'une  œuvre  maîtresse,  le  catalogue  de 
deux  des  plus  anciens  fonds  de  ce  grand  établissement,  VOld  Royal 
Collection  et  les  King's  Manuscripts.  On  n'avait  jusqu'ici  pour 
guide  dans  le  premier  de  ces  fonds  que  le  vieux  et  sommaire  cata- 
logue de  David  Casley,  publié  en  1734,  antérieurement  à  la  fondation 
du  Musée  Britannique,  si  l'on  excepte  toutefois  une  centaine  de  manus- 
crits français  qui  ont  été  l'objet  de  descriptions  raisonnées  et  précises 
dans  les  trois  volumes  du  Catalogue  of  Romances,  publiés  en  1883, 
1893  et  1910  par  MM.  H.  L.  D.  Ward  et  J.  A  Herbert.  Pour  le  second 
on  en  était  réduit  à  un  catalogue  manuscrit,  rédigé  de  1830  à  1833  et 
revisé  en  1841  par  Sir  Frédéric  Madden.  Il  en  sera  désormais  tout 
autrement,  grâce  à  V imposant  Catalogue  of  western  manuscripts  in 
the  Old  Royal  and  King's  Collections  (Londres,  1921,  4  vol.  gr. 
in-4"),  auquel  les  deux  derniers  conservateurs  du  Musée  Britannique, 
1921  30 
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Sir  G.  F.  Warner  et  M.  J.  P.  Gilson,  ont  attaché  leur  nom  et  qui  leur 
méritera  la  reconnaissance  de  tous  les  érudits. 

L'introduction,  mise  en  tête  du  premier  volume  du  nouveau  catalogue 
et  due  à  M.  J.  P.  Gilson,  est  en  grande  partie  occupée  par  l'histoire  de 
la  collection  royale.  Ses  origines  remontent  à  Edouard  IV,  auquel 
l'un  des  plus  célèbres  bibliophiles  de  la  fin  du  xv«  siècle,  Louis  de  Bruges, 
seigneur  de  la  Gruthuyse,  avait  inspiré  l'amour  des  beaux  Uvres. 
M.  Gilson  y  passe  successivement  en  revue  les  premiers  gardes  de  la 
collection  royale  :  Quintin  Poulet,  de  Lille,  en  1492;  puis,  en  1509,  un 
autre  flamand,  Gilles  Du  Wes,  ou  du  Guez  (Aegidius  de  Vadis), 
auteur  d'une  grammaire  française,  publiée  dans  les  Documents  iné- 
dits à  la  suite  de  Palsgrave;  en  1534,  William  Tyldesley.  La  collec- 
tion royale  était  alors  conservée  au  château  de  Richmond  et  on  en  a 
un  premier  inventaire  daté  de  cette  même  année.  Elle  ne  tarda  pas  a 
être  réunie  à  une  autre  bibliothèque  conservée  à  Westminster,  dont 
Anthony  Deny  était  bibliothécaire;  mais  c'est  au  xvii«  siècle  que  la 
collection  royale,  transférée  au  palais  de  Saint-James,  sous  la  garde 
de  Patrick  Young,  devait  recevoir  ses  principaux  accroissements.  En 
1609,  Jacques  I^""  l'enrichissait  de  plus  de  300  manuscrits,  par  l'acqui- 
sition de  la  bibliothèque  de  Lord  Lumley,  et  à  la  fin  du  même  siècle 
elle    s'accroissait   encore   de    300    autres    manuscrits    provenant    de 
John  Thayer.  A  partir  du  début  du  xviF  siècle,  l'histoire  de  la  collec- 
tion royale  est  intimement  liée  à  celle  de  la  bibliothèque  de  Sir  Robert 
Cotton  ;  les  deux  collections  se  trouvaient  réunies  à  Asburnham  House 
lors  du  fameux  incendie  du  23  octobre   1731,   mais  les  dommages 
subis  par  la  collection   royale  furent  relativement  peu  importants. 
Quelques  années  après,  en  1757,  elle  était  enfin  incorporée  au  Musée 
Britannique,  qui  venait  d'être  fondé  en  1753  par  la  réunion  des  collec- 
tions de  Hans  Sloane,  de  Cotton  et  de  Harley. 

Le  catalogue  des  2,300  manuscrits  de  la  collection  royale  échappe  à 
toute  analyse;  il  suffira  de  dire  qu'il  remplit  à  lui  seul  deux  volumes 
de  360  et  402  pages,  grand  in-4o,  à  deux  colonnes,  et  que  chacune  de 
ses  notices  peut  être  proposée  comme  modèle  d'érudition  et  de  préci- 
sion quant  au  détail  du  contenu  de  chaque  manuscrit,  dont  la  descrip- 
tion est  accompagnée  de  toutes  les  références  désirables. 

Les  auteurs  du  catalogue  ont  de  plus  ajouté  à  la  suite  de  l'introduc- 
tion une  quadruple  concordance  des  numéros  (6371-6882)  de  la  Thayer 
Library  et  (7723-8693)  de  la  Bibliotheca  Jacobxa,  dans  les  Cata- 
logi  mayiuscriptorum  Anglix  de  Bernard,  du  catalogue  de  vente 
(ms.  Roy.  App.  70)  de  la  bibliothèque  de  John  Thayer  et,  pour  les 
manuscrits  seulement,  du  catalogue  de  Lord  Lumley  (Cambridge, 
Trin.  Coll.  ms.  O.  4.  38;  copie  dans  le  ms.  Addit.  36659  du  Musée  Bri- 
tannique). 

LesKmg's  Manuscripts,  dont  la  description  occupe  les  70  premières 
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pages  du  troisième  volume,  comptent  446  volumes,  réunis  par  le  roi 
George  III  et  offerts  par  son  fils  George  IV  à  la  nation  anglaise,  le 
15  janvier  1824.  La  plus  grande  partie  de  ces  manuscrits  provient  de 
bibliothèques  particulières,  dispersées  dans  la  seconde  moitié  du 
xviii«  et  au  début  du  xix^  siècle,  celles  d'un  consul  britannique  à  Venise, 
Joseph  Smith  (1762),  de  William  Robertson  (1786),  de  Lamoignon  (1797) 
et  de  John  Ker,  troisième  duc  de  Roxburghe  (1812).  Le  reste  du  troi- 
sième volume  (p.  71-384)  est  tout  entier  occupé  par  un  copieux  index 
général  des  noms  d'auteurs  et  des  matières,  aussi  complet  que  ceux 
qui  accompagnent  d'ordinaire  les  catalogues  des  Additional  manu- 
scripts,  et  dont  la  revision  est  due  au  conservateur  adjoint  des  manu- 
scrits, M.  J.  A.  Herbert.  Une  initiative  heureuse  a  fait  suivre  cet 
index  d'une  centaine  de  pages  contenant  cinq  listes  alphabétiques  des 
Initia  des  traités  contenus  dans  les  manuscripts  décrits,  grecs,  latins, 
anglais,  français,  italiens,  etc.,  que  ces  traités  soient  anonymes  ou 
que  les  noms  de  leurs  auteurs  soient  connus. 

Le  quatrième  et  dernier  volume  enfin  forme  un  bel  album  de 
125  planches  en  phototypie,  offrant  d'excellents  spécimens  de  l'écriture 
et  de  l'ornementation  de  99  des  plus  précieux  manuscrits  décrits  dans 
les  volumes  précédents,  pour  la  plupart  d'origine  anglaise,  et  prove- 
nant des  églises  ou  abbayes  de  la  Bataille,  Bury  Saint  Edmunds,  Can- 
terbury,  Cirencester,  Exeter,  Leominster,  Reading,  Rochester,  Saint- 
Albans,  Winchester,  Worcester,  etc.  L'art  français  cependant  y  est 
largement  représenté,  de  même  aussi  que  l'art  flamand  et  italien,  par 
d'admirables  miniatures,  presque  toutes  des  xiv«  et  xv^  siècles.  Il 
suffira  de  citer  une  Bible  en  français  de  1312  (pi.  4),  cinq  Bibles  histo- 
riales  (pi.  93,  95, 102, 11 1  et  112),  le  Psautier  de  la  reine  Marie  (pi.  24  et 
25),  deux  Apocalypses  en  français,  avec  figures  (pi.  94  et  107),  deux  Vies 
de  J.-C.  (pi.  98  et  114),  une  Légende  dorée  de  1382  (pi.  108),  un  recueil 
de  vies  de  saints  du  xiii"  siècle  (pl.  120),  une  Somme  le  Roi  (pi.  109), 
un  Songe  du  Vergier,  de  1378  (pl.  110),  l'Épître  au  roy  Richart,  attri- 
buée à  Philippe  de  Maizières  (pl.  115),  les  romans  de  Rou  (pl.  35),  de 
Lancelot  (pl.  119),  du  Saint  Graal  (pl.  85),  de  la  Rose  (pl.  113),  diffé- 
rents romans  en  français  (pl.  121),  les  histoires  d'Alexandre  le  Grand 
(pl.  96  et  116),  Valère  Maxime  (pl.  106),  les  Faits  des  Romains 
(pl.  118),  deux  Boccace  (pl.  87  et  99),  trois  exemplaires  des  Grandes 
Chroniques  de  France  (pl.  99  et  117),  et  un  autre  de  la  Chronique  d'An- 
gleterre de  Jean  de  Wavrin  (pl.  86).  Toutes  ces  planches  destinées  à 
illustrer  les  descriptions  du  catalogue  ont  été  disposées  suivant  l'ordre 
numérique  des  manuscrits,  mais  les  auteurs  du  catalogue  ont  pris 
soin  d'y  joindre  une  table  chronologique,  qui  s'étend  du  v«  au 
xvi«  siècle,  depuis  le  fameux  Codex  Alexandrinus  de  la  Bible 
(pl.  12)  jusqu'au  Psautier  de  Henri  VIII,  copié  et  enluminé  vers  1540 
(pl.  17). 

H.  0. 


460  CHRONIQUE    ET    MELANGES. 


LA  NOUVELLE  SOCIETE  PALEOGRAPHIQUE  DE  LONDRES. 

La  cinquième  partie  de  la  seconde  série  de  The  New  Palaeograplii- 
cal  Society  vient  de  paraître  sous  la  direction  de  Sirs  E.  M.  Thomp- 
son et  F.  G.  Kenyon,  et  de  MM.  J.  P.  Gilson  et  J.  A.  Herbert.  Voici  le 
détail  des  vingt  planches  qui  composent  cette  nouvelle  livraison,  dans 
laquelle  figurent  des  spécimens  variés  d'écritures  grecques  et  latines 
depuis  le  iii«  siècle  avant  jusqu'au  xv  siècle  après  J.-C.  : 

96-97.  Quatre  lettres  à  Zenon  et  à  Zoïle,  provenant  de  Philadelphie 
(Fayoum),  du  temps  de  Ptolémée  Philadelphe;  papyrus  grecs,  datés  de 
257-243  avant  J.-C.  —  Londres,  Mu,sée  britannique,  papyrus  2083,  2084, 
2079  et  2094. 

98.  Lettre  de  Didyme  (?)  à  son  frère  Adraste,  du  temps  de  Dioclé- 
tien  (81-96  de  J.-C);  papyrus  grec.  —  Londres,  Musée  britannique, 
papyrus  2078. 

99.  S.  Basile,  Homélies;  ms.  grec  en  minuscule,  dont  la  copie  a 
été  achevée  par  le  moine  Ignace  le  16  juillet  899.  —  Glasgow,  Hun- 
terian  Muséum,  ms.  V.  3.  5  et  6. 

100.  Tablettes  de  cire  portant  la  nomination  d'un  gardien,  Marcus 
Julius  Alexander,  le  9  des  calendes  d'octobre  de  la  1^  année  de  Sep- 
time  Sévère  (23  septembre  198).  —  Oxford,  Bibliothèque  Bodléienne, 
Latin  inscriptions  10  et  11. 

101.  S.  Cyprien,  Lettres;  trois  fragments  provenant  d'un  ms.  copié 
à  quatre  colonnes,  en  écriture  onciale  latine  du  v«  siècle.  —  Arundel 
Castle,  bibliothèque  du  duc  de  Norfolk. 

102.  Martyrologe  anglo-saxon,  copié  dans  le  Wessex,  en  écriture 
minuscule  du  ix«  siècle.  —  Arundel  Castle,  bibliothèque  du  duc  de 
Norfolk. 

103.  Frère  Alexandre,  Exposition  sur  VApocalypse,  avec  figures  ; 
ms.  latin  du  milieu  du  xiii<'  siècle.  —  Cambridge,  Bibliothèque  de 
l'Université,  ms.  Mm.  5.  31. 

104-105.  TiTE-LiVE,  Histoire  romaine;  ms.  latin  du  milieu  du 
xiiie  siècle.  —  Londres,  Musée  britannique,  ms.  Harley  2493. 

106.  Jacques  de  Voragine,  Légeîide  dorée;  ms.  latin  copié  par 
«  Helias  Toreni  »  en  1299.  —  Cambridge,  Bibliothèque  de  l'Univer- 
sité, ms.  FF.  5.  31. 

107-108.  Poèmes  français,  avec  peintures  (P.  Meyer,  Romania, 
1896,  XXV,  542-561);  ms.  français  copié  en  1323.  —  Cambridge,  Fitz- 
william  Muséum,  ms.  20. 

109.  Prick  of  conscience,  attribué  à  Richard  RoUe  of  Hampole; 
ms.  anglais,  copié  par  Robert  Farnelay  en  1405.  —  Londres,  Musée 
britannique,  Addit.  ms.  32.578. 

110-111.  Aristote  (?),  Sécréta  secretorum,  Brunetto  Latini, 
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Trésor,  etc.,  avec  peintures;  ms.  italien,  copié  par  Ser  Bartolomeo  di 
Lorenzo  en  1425.  —  Londres,  Musée  britannique,  Addit.  ms.  39.844. 

112.  Recueil  d'extraits  divers  par  Nicholas  Bishop,  d'Oxford,  copiés 
en  1423.  —  Cambridge,  Bibliothèque  de  l'Université,  ms.  Dd.  14.  2. 

113.  Wardrobe- Account  de  John  de  Berwick,  trésorier  de  la  reine 
Éléonore  de  Castille,  femme  d'Edouard  l^'-  (1290),  provenant  de  l'Ap- 
pendix  de  la  collection  Ashburnham  (n"  66  de  la  vente).  —  Londres, 
Musée  britannique,  Addit.  ms.  35.294. 

114.  Registrum  munimentorum,  liber  A.  Inventaire  des  registres 
de  l'Échiquier  (1293).  —  Londres,  Public  Record  Office,  Exchequer 
T.  R.  Mise.  Books  274. 

115.  Stapleton's  Calendar.  Inventaire,  en  latin  et  en  français,  de 
documents  de  la  Trésorerie,  fait  pour  Walter  Stapleton,  évèque  d'Exe- 
ter,  lord  trésorier  (1321).  —  Londres,  Public  Record  Office,  Exchequer 
T.  R.  Mise.  Books  187. 


INSTITUT  DE  RECHERCHE  HISTORIQUE 
DE  LONDRES. 

Un  Institut  de  recherche  historique  vient  d'être  fondé  à  Londres, 
qui,  par  certains  côtés,  rappelle  à  la  fois  notre  École  des  chartes, 
l'École  des  hautes  études  et  l'École  des  sciences  politiques.  Inauguré 
le  8  juillet  dernier,  VInstitute  of  Historical  Research  a  pour  direc- 
teur le  professeur  A.  F.  PoUard,  qui  dirige  également  la  revue  anglaise 
History.  L'Institut  est  actuellement  installé  dans  des  constructions 
temporaires  élevées  sur  des  terrains  libres  situés  derrière  le  Musée 
britannique  (Malet  street,  Bloomsbury).  Les  cours  ont  commencé  en 
octobre  et  le  Comité  de  l'Institut  peut  prononcer  l'admission  de  toute 
personne  diplômée  d'une  université  étrangère. 


L'ASSOCIATION  GUILLAUME  BUDE. 

Sous  le  patronage  de  Guillaume  Budé,  il  s'est  fondé  en  France, 
«  pendant  la  guerre  »,  une  association  qui  «  se  propose  de  publier  des 
collections  d'auteurs  grecs  et  latins,  des  documents  historiques  et  des 
études  littéraires,  des  commentaires  relatifs  à  l'antiquité  grecque  et 
romaine  «.  Sa  première  entreprise  est  la  Collecti07i  des  universi- 
tés de  France,  qui  comprend  les  principales  œuvres  des  classiques 
grecs  et  latins.  Plusieurs  volumes  en  ont  déjà  paru  en  1920  et  1921. 
Outre  cette  collection  principale,  l'Association  publie  une  collection 
d'Études  anciennes,  dont  le  premier  ouvrage  paru  est  une  Histoire 
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de  la  littérature  latine  chrétienne,  par  M.  P.  de  Labriolle.  Une  col- 
lection de  Patrologie  est  annoncée,  qui  doit  s'ouvrir  par  une  édition 
de  saint  Augustin.  Même  si  cette  collection  reste  limitée  aux  auteurs 
chrétiens  antérieurs  au  moyen  âge,  elle  ne  saurait  laisser  indifférents 
les  médiévistes. 

Les  règles  et  recommandations  générales  pour  l'établissement  du 
texte  des  éditions  de  l'Association  ont  été  établies  par  M.  Louis  Havet 
et  publiées  sous  le  titre  de  Règles  pour  éditions  critiques  (l'.l21, 
in-8°,  16  p.).  Elles  prévoient  la  disposition  à  donner  au  texte  et  à  l'ap- 
pareil critique  jusque  dans  le  moindre  détail  de  ponctuation.  Si  cer- 
taines de  ces  règles  n'ont  d'application  que  pour  les  auteurs  classiques 
anciens,  ou  même  sont  déterminées  strictement  par  le  plan  adopté 
pour  les  éditions  de  l'Association  Guillaume  Budé,  elles  seront  néan- 
moins très  utilement  consultées  pour  l'établissement  des  textes  des 
a,uteurs  du  moyen  âge. 


PUBLICATION  DES  CHARTES  DE  FRANCHISES. 

La  Société  d'histoire  du  Droit  se  propose  de  promouvoir  la  publi- 
cation des  chartes  de  franchises  des  villes  de  France  depuis  les  origines 
jusqu'à  la  Révolution.  Comme  travail  préparatoire  aux  éditions  que 
lui  ont  promises  plusieurs  érudits,  elle  a  jugé  opportun  de  constituer 
un  répertoire  sur  fiches  de  toutes  les  chartes  de  franchises  existantes  ; 
à  cet  effet,  elle  solHcite  le  concours  de  toutes  les  bonnes  volontés.  Les 
collaborateurs  bénévoles  sont  priés  d'adresser  toutes  communications 
à  notre  confrère  M.  Espinas,  198,  boulevard  Saint-Germain,  Paris, 

VIF. 


FRANCISCANA. 


En  1914,  les  professeurs  du  Séminaire  capucin  de  Saint-Bonaven- 
ture,  à  Iseghem  (Flandre  occidentale),  ont  commencé  à  publier  une 
revue  historique  trimestrielle  sous  le  titre  de  Neerlandia  Francis- 
cana;  la  nouvelle  revue  a  été  interrompue,  sa  première  année  finie, 
par  la  guerre  et  elle  n'a  repris  qu'en  1919.  Son  but  était  de  grouper  des 
études  et  des  éditions  de  textes  sur  l'histoire  des  trois  Ordres  francis- 
cains en  Belgique  et  en  Hollande,  en  même  temps  que  sur  les  grands 
problèmes  de  l'histoire  franciscaine  générale.  Cette  année,  à  l'occasion 
du  jubilé  de  saint  François,  le  titre  du  périodique  a  changé;  il  est 
devenu  Franciscana^  non  pas  que  le  programme  ait  été  modifié  en 
quoi  que  ce  fût,  mais  afin  de  montier  au  public,  qui  aurait  pu  se  lais- 
ser tromper  par  le  libellé  primitif,  que  les  questions  d'ordre  purement 
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local  De  seront  pas  seules  traitées.  Les  principaux  rédacteurs  sont  le 
P.  Hilclebrand,  d'Iseghem,  et  le  P.  Frédégand  Callaey,  archiviste  géné- 
ral de  l'Ordre,  tous  deux  capucins,  le  P.  Jérôme  Goyens,  de  Bruxelles, 
le  P.  H.  Lippens,  de  Liège,  et  le  P.  David  de  Kok,  de  Weert,  qui  sont 
franciscains.  L'impulsion  maintenant  est  donnée  et,  en  continuant 
comme  elle  a  commencé,  Franciscana  ne  manquera  pas,  à  l'exemple 
des  autres  revues  franciscaines  déjà  existantes,  de  se  susciter  de  nom- 
breuses et  profitables  collaborations,  qui  l'aideront  dans  sa  tâche. 

H.  Lemaître. 


LIVRE  D'OR  DE  L'ÉCOLE  DES  CHARTES. 

On  a  récemment  distribué  aux  souscripteurs  le  volume  consacré  à 
commémorer  les  deuils  de  l'École  et  les  services  rendus  par  ses  membres 
pendant  la  guerre  :  l'École  des  chartes  et  la  guerre  Il91k-1918); 
Livre  d'or  (Paris,  1921,  in-8°,  viii-169  p.  et  51  portraits).  Le  volume 
comprend  :  1°  la  liste  des  archivistes  paléographes  et  élèves  de  l'École 
des  chartes  morts  au  service  de  la  patrie  ;  2°  les  décorations  décernées 
à  l'occasion  de  faits  de  guerre;  3»  les  citations  impliquant  la  croix  de 
guerre;  4°  la  liste  générale  alphabétique  des  mobilisés;  5°  les  notices 
individuelles  des  morts  au  champ  d'honneur;  6°  le  compte-rendu  de 
l'inauguration  de  la  plaque  commémorative  dans  une  des  salles  de 
l'École  le  18  mars  1920;  7°  un  index  des  noms.  Il  s'ouvre  par  une  courte 
préface  de  M.  Henri  Stein,  qui  a  assumé  la  charge  de  la  publication.  Ce 
«  Livre  d'or  »  est  en  vente  à  l'École,  ou  à  la  librairie  Auguste  Picard, 
au  prix  de  15  francs. 


ASSOCIATION  DES  ARCHIVISTES  PALÉOGRAPHES 
DU  DAUPHINÉ. 

Nos  confrères  résidant  dans  les  départements  de  l'ancien  Dauphiné 
ont  décidé  de  former  une  Association  dans  le  but  de  collaborer,  sous 
une  même  discipline,  à  des  travaux  d'ensemble  rentrant  dans  le  cadre 
historique  de  cette  province.  Parmi  les  projets  qu'ils  ont  dès  mainte- 
nant en  vue,  nous  signalerons  :  un  Album  paléographique  donnant 
des  fac-similés  d'écritures  locales  de  manuscrits  ou  de  chartes;  la 
continuation,  sur  un  plan  élargi,  du  Catalogue  du  fonds  dauphinois 
de  la  bibliothèque  de  Grenoble,  entrepris  jadis  par  M.  Maignien; 
enfin  la  publication  d'un  Annuaire  bibliographique  du  Dauphiné, 
dont  le  premier  fascicule  concernant  1920  est  paru  récemment  à  Gre- 
noble et  forme  une  brochure  de  73  pages  in-8°. 

Les  conservateurs  des  archives  des  Hautes-Alpes,  de  la  Drôme,  de 
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l'Isère  et  de  la  bibliothèque  de  Grenoble  recevront  avec  empresse- 
ment les  souscription  et  collaboration  de  ceux  de  nos  confrères  qui, 
par  leur  origine  ou  leurs  travaux,  se  rattacheraient  au  Dauphiné. 


UN  NOUVEAU  PROCÉDÉ  DE  REPRODUCTION 
DES  TEXTES  IMPRIMÉS  ET  MANUSCRITS. 

Ce  procédé  photographique  appelé  «  Manul  »,  du  nom  de  l'inventeur 
M.  Ullmann,  est  exploité  par  la  Société  polygraphique  à  Laupen-Berne 
(Suisse).  Le  principe  est  le  suivant  :  une  plaque  sensible  transparente 
posée  directement  sur  l'original  à  reproduire  (dessin,  manuscrit, 
imprimé)  est  exposée  à  la  lumière.  Les  parties  de  la  plaque  au  con- 
tact des  parties  noires  de  l'original  (qui  absorbent  la  lumière)  ne  sont 
pas  impressionnées,  tandis  que  celles  qui  sont  au  contact  des  parties 
blanches  (qui  réfléchissent  la  lumière)  le  sont.  On  obtient  ainsi  un 
négatif,  qui  sert  à  établir  un  cliché  sur  zinc.  Le  tirage  se  fait  sur  une 
presse  à  imprimer  d'un  système  spécial,  dite  «  presse  Offset  ».  Ce 
procédé  offre  l'avantage  de  ne  pas  détériorer  l'original  à  reproduire, 
comme  le  procédé  anastatique,  et  d'être  d'un  prix  de  revient  bien 
moins  élevé,  paraît-il,  que  les  procédés  photographiques  ordinaires. 
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Simon  (André),  L'Ordre  des  Pé- 
nitentes de  Sainte-Marie-Ma- 
deleine en  Allemagne  au  xiii'^s., 
398. 

Société  d'histoire  et  d'archéolo- 
gie de  Bretagne,  279. 
Société  de  l'Ecole  des  chartes. 
Bureau  et  commissions,  237. 

*Solente  (Suzanne),  archiviste  pa- 
léographe, 230;  stagiaire  à  la 
Bibliothèque  nationale,  235. 
Soudieux(Émile),  élève  de  l''« an- 
née, 444. 

*Stein   (Henri),    membre    de   la 


Commission  de  publication  et 
de  la  Commission  de  la  col- 
lection des  «  Mémoires  et  do- 
cuments »,  237;  prix  Gobert, 
451  ;  Charles  de  France,  364, 
451.  —  Chanson  du  pas  de 
Marsannay  (1443),  330.  — 
—  Compte-rendu  :  Inventaires 
du  palais  de  Monaco,  392. 

Tallemant  des  Réaux,  397. 

Tapisserie  de  la  reine  Mathilde, 
157. 

Tausin  (Henri),  Les  devises  des 
villes  de  France,  166. 

*  Tausserat-Radel  (Alexandre), né- 

crologie, 248. 

*  Terrasse  (Charles),  membre  de 

l'Ecole  française  de  Rome, 
235. 

Tessier  (Georges),  élève  de  3"=  an- 
née, 233. 

Thiercelin  (Georges),  élève  de 
3'=  année,  234. 

*  Thomas  (Antoine),  officier  de  la 

Légion  d'honneur,  236  ;  asso- 
cié étranger  de  l'Académie  de 
Copenhague,  445. 

Thomas  (Georges),  élève  de  3«  an- 
née, 234. 

Thomas-Lacroix  (Pierre),  élève 
de  3<=  année,  444. 

Toulouse  :  monuments,  385. 

Tournadre  (Guy  de),  élève  de 
3«  année,  234. 

Université.   Voir   Louvain,   Or- 
léans. 
*Vendel  (Henri),   archiviste    pa- 
léographe, 230;  bibliothécaire 
de  Châlons-sur-Marne,  235. 

Verdat  (Marguerite),  élève  de 
l'e  année,  444. 

Verhille  (Henri),  admis  à  subir 
l'épreuve  de  la  thèse,  234. 

*  Verrier  (Jean),  secrétaire  parti- 

culier du  ministre  de  l'Inté- 
rieur, 235. 

*  Viard  (Jules),  Les  Grandes  Chro- 

niques de  France,  t.  I  :  Des 
origines  à  Clotaire  II,  166.  — 
L'Ostrevant,  enquête  au  sujet 
de  la  frontière  française  sous 
Philippe  de  Valois,  316. 
Vieillard  ( Jeanne |,  élève  de  2«  an- 
née, 233. 
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*Villeiielet  (Robert).  —Compte-  France   (1920),   454;  Le   bail- 
rendu  :  Statut  des  consuls  de  liage  de  Vermandois,  454. 
Sarlat  sur  l'entrée  du  vin,  384.  Warner  (G.  F.),  Catalogue  of 

*Virey  (Jean),  L'abbaye  de  Cluny,  western    mss.    in    the    Old 

381.  Royal    and    King's    collec- 

Vitraux  :  Haute-Normandie,  380.  lions,  457. 

*Waquet    (Henri),    médaille    au  Wolff  (Louis),  Le  Parlement  de 

concours  des  Antiquités  de  la  Provence  au  xyiii*^  s.,  390. 


Bon  à  tirer,  VI  janvier  1922. 


Nogent-le-Rotrou,  imprimerie  Daupeley-Gouverneur. 


BIBLIOTHÈQUE 

DE    L'ÉCOLE 

DES    CHABTES 

Lxxxrn. 


IMPRIMERIE   nAUPELEY-GOUVERNEUR,   A    NOGENT-LE-ROTROU. 


BIBLIOTHÈQUE 

DE   L'ÉCOLE 


DES  CHARTES 


REVUE  D  ÉRUDITION 


CONSACRÉE    SPECIALEMENT   A    L'ÉTUDE    DU    MOYEN    AGE 


LXXXIII. 

ANNÉE    1922. 


PARIS 

AUGUSTE    PICARD,    ÉDITEUR 

RUE    BONAPARTE,    82 

1922 


MANUSCRIT  ILLUSTRÉ 

DES 

FABLES    D'AVIANUS 

NOTICE    DU    MS.     LATIN    N.     A.     1132,    DU     X'    SIÈCLE, 
RÉCEMMENT  ENTRÉ  A  LA  BIBLIOTHÈQUE  NATIONALE 


L'antiquité  a  connu  les  livres  illustrés,  et  sans  parler  des 
papyrus  égyptiens  et  de  quelques  fragments  de  papyrus  grecs, 
plusieurs  manuscrits  de  textes  sacrés  et  profanes,  grecs, 
sjTiaques  et  latins,  ornés  de  peintures,  sont  conservés  dans 
nos  bibliothèques.  Parmi  les  plus  anciens  et  les  plus  célèbres 
il  suffit  de  rappeler  l'Homère  de  Milan,  les  deux  Virgile  du 
Vatican,  le  Dioscoride  de  Vienne;  les  manuscrits  grecs  de  la 
Genèse  de  Londres  et  de  Vienne  et  des  Évangiles  de  Rossano 
et  de  Paris;  enfin  les  versions  syriaques  de  l'Ancien  Testament 
de  Paris  et  des  Évangiles  de  Florence.  D'autres  manuscrits 
illustrés,  de  dates  moins  reculées,  nous  ont  aussi  transmis  des 
modèles  antiques,  qu'ils  avaient  imités  ou  dont  ils  s'étaient  ins- 
pirés plus  ou  moins  directement,  tels  sont  le  Josué  du  Vatican, 
les  Psautiers  de  Paris  et  de  Moscou,  le  saint  Grégoire  de 
Nazianze  de  Paris,  le  Cosmas  du  Vatican,  le  Nicandre  de 
Paris,  l'Apollonius  de  Florence,  etc.;  et  parmi  les  manuscrits 
latins  le  Pentateuque  de  Tours,  aujourd'hui  à  Paris,  le  Psautier 
d'Utrecht,  plusieurs  exemplaires  de  Térence  et  d'Aratus,  les 
copies  de  la  Notitia  dignitatum  imperii,  du  Chronographe 
de  354  et  de  la  Carte  de  Peutinger,  etc.'. 

A  tous  ces  anciens  manuscrits  illustrés  de  peintures  ou  de 
dessins,  il  y  a  lieu  d'ajouter  désormais  un  exemplaire  des  Fables 

I.  Voir  notamment  W.  Wattenbach,  Bas  Schriftwesen,  3"  éd.,  p.  350  et 
suiv.,  et  G.  Thiele,  De  Antiquorum  libris  scriptis  capita  quatluor  (Marpurgi 
Cattorum,  1897,  in-8°). 
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d'Avianus,  récemment  entré  dans  les  collections  de  la  Biblio- 
thèque nationale,  où  il  a  reçu  le  n°  1132  du  fonds  latin  des  nou- 
velles acquisitions. 

C'est  un  volume  de  format  in-folio,  composé  de  quarante 
feuillets  de  parchemin,  mesurant  288  millimètres  sur  210,  copié 
à  longues  lignes,  en  une  écriture  minuscule,  régulière  et  élé- 
gante, qui  peut  remonter  au  x''  siècle,  à  l'exception  des  trois 
derniers  feuillets  où  l'écriture  plus  fine  est  disposée  sur  deux 
colonnes.  Le  texte  latin  de  l'Apocalypse  de  saint  Jean,  accom- 
pagné de  quarante  peintures,  qu'il  faut  rapprocher  de  celles  qui 
ornent  le  manuscrit  92  de  Valenciennes  et  qui  méritent  une 
étude  particulière,  y  occupe  les  fol.  1  à  35  recto.  Immédiate- 
ment à  la  suite,  du  fol.  35  verso  au  fol.  40  verso,  on  trouve 
copiées  à  une  époque  contemporaine,  mais  d'une  autre  main,  la 
préface  et  les  dix  premières  des  quarante-deux  fables  d'Avianus, 
précédées  de  dessins  k  la  plume  se  référant  à  cette  préface  et  à 
chacune  des  fables.  Au  milieu  du  xvii®  siècle,  le  volume  avait 
été  recouvert  d'une  reliure  ordinaire  en  parchemin  plein,  mais 
il  semble  bien,  d'après  l'état  de  la  dernière  page,  qu'il  était 
déjà  incomplet  de  la  fin  et  ne  comptait  pas  plus  de  feuillets 
qu'il  n'en  possède  aujourd'hui.  Il  avait  alors  été  recueilli  par 
l'historien  bien  connu  du  Dauphiné  Nicolas  Chorier,  dont  le 
nom  se  lit  en  tête  du  premier  feuillet  :  «  Ex  lib.  Nie.  Chorerii 
Vienn.  Je.  1650'.  »Un  siècle  auparavant,  il  était  conservé  dans 
l'abbaye  de  Saint-Pierre  hors  les  murs  de  Vienne,  en  Dauphiné, 
ainsi  qu'en  témoigne  l'ex-libris  manuscrit  de  l'abbé  Jean  II 
Blanc,  tracé  aussi  au  haut  du  premier  feuillet  :  «  J.  Blanc,  abbé 
de  Saint-Pierre  de  Vienne,  1560^  ».  Deux  autres  noms  d'anciens 
possesseurs  se  rencontrent  encore  sur  le  volume  :  au  bas  du 
fol.  1,  on  lit  :  «  Ex-libris  F.  Marcelier  »,  en  écriture  du  xvii''  ou 
xviii"  siècle;  au  bas  du  fol.  8,  le  nom  de  «  Frédéric  Juvin  » 
semble  avoir  été  tracé  à  la  fin  du  xviif  ou  même  au  début  du 
XIX®  siècle. 

Le  texte  des  Fables  d'Avianus  ne  présente  aucune  variante 
importante  avec  celui  des  manuscrits  contemporains  que  l'on 

1.  Voir  Nicolai  Chorerii...  adversariorum  de  vita  ef  rébus  suis  libri  III 
(éd.  Vallentin  et  Gariel;  Grenoble,  1853,  in-8°),  et  la  traduction  de  F.  Crozet 
(Ibid.,  1863,  in-8°);  Ad.  Rochas,  Biographie  du  Dauphiné  (Paris,  1856-1860, 
in-8°),  t.  I,  p.  237-249. 

2.  Gallia  christiana,  t.  XVI,  col.  160. 
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connaît  déjà  et  qui  ont  été  utilisés  par  le  dernier  éditeur,  Robin- 
son  EUis^.  Il  ne  sera  pas  inutile  cependant  de  donner  ici  la  liste 
de  toutes  les  variantes,  même  purement  orthographiques,  de 
cette  nouvelle  copie,  souvent  peu  correcte,  de  l'œuvre  du  fabu- 
liste latin  : 

Préface.  1.  quoniam.  —  2.  tectus.  —  5.  cum  utroque.  —  13.  Phe- 
dus.  —  16.  elegi  sum.  —  21.  ipsis  animis. 

I,  2.  rapide  —  ferat.  —  3.  audi"it.  —  4.  inrita.  —  6.  famis.  — 
8.  Jejunium  conjux.  —  9.  inquid.  —  10.  sed.  —  13.  Namque 
preda  —  que.  —  15.  si  at.  —  16.  credidit,  corr.  eras.  crédit. 

II,  1.  locuta.  —  2.  volucrem.  —  3.  profer^et  arenis.  —  4.  pre- 
cium  —  bacca.  —  6.  Niil.  —  9.  querit.  —  10.  alitus  unguifero.  — 
13.  exose  —  quietis. 

III,  1.  cum.  —  2.  saxoxis.  —  3.  genetrix  —  gresso.  —  4.  pre- 
monuisse.  —  5.  devita.  —  9.  inquid.  —  12.  ut  viciosa. 

IV,  1.  Poebus.  —  2.  conservare  Jovem.  —  3.  per  orbem.  — 

7.  ventus.  —  9.  duplicem  lateri.  —  14.  sed  posita.  —  15.  vinctor. 

V,  5.  Exubias.  —  7.  menbris.  —  8.  capud.  —  9.  animo.  — 
12.  rôra.  —  13.  deprebendit.  —  18.  condam. 

VI,  1.  obmque  inmersa.  —  3.  At.  —  7.  Nec  sepe  onio.  —  9.  vul- 
pis  pecodum.  —  11.  egrotis,  inquid. 

VII,  1.  Haut.  —  2.  supplicatio  ve.  —  7.  neque  probitas.  — 

8.  rapido.  —  11.  ferre.  —  12.  dispiciebat.  —  14.  singula  —  monens. 
—  18.  Nequiciç. 

VIII,  2.  nostra  favella.  —  3.  Indignatio.  —  4.  quedit  ante.  — 

5.  férus  percussisse.  —  7.  inridendumque.  —  11.  adridens.  — 
12.  magne.  —  13.  inquid.  —  14.  perpetuam. 

IX,  3.  furtuna.  —  4.  robure  conlato.  —  7.  facile  comprehendens 
robura.  —  10.  Exanime.  —  13.  menbra.  —  19.  sodex  —  retulit.  — 
23.  consorcia. 

X,  1.  Calvos  —  religasse.  —  4.  aequum.  —  5.  prestant.  — 

6.  capud.  —  10.  admota.  —  11.  positis.  —  12.  aequevae. 

Le  texte  d'Avianus,  sauf  celui  de  la  seconde  fable,  est  accom- 
pagné de  quelques  gloses  interlinéaires  contemporaines  ;  la  plu- 

1.  The  Fables  of  Avianus  (Oxford,  1887,  in-8°).  Cf.  L.  Hervieux,  les  Fabu- 
listes latins.  Avianus  (Paris,  1894,  in-8''). 
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part  n'offrent  qu'un  médiocre  intérêt,  ainsi  que  permettra  d'en 
juger  le  relevé  suivant  : 

Préface.  Urbane,  civile;  —  doceat,  oportet;  —  Atticos,  Grecos; 

—  Aesopum,  nomen;  —  ridicula,  joca;  —  orsus  est,  iniciatus,  vel 
locutus;  —  Socrates,  nomen;  —  indidit,  inseruit,  vel  inmisit;  — 
Flaccus,  nomen;  —  aptavit,  juncxit;  —  Babrius,  nomen;  —  coar- 
tavit,  congregavit;  —  Phed[r]us,  nomen;  —  conatus,  temptatus. 

IL  Testudo,  vermis;  —  unguifero,  qui  cum  ungulis  portât;  — 
suprême,  ultime. 

III.  Obliques,  curvos  (?)  ;  —  neu,  ne;  —  nisu,  conalu;  —  tra- 
mite,  semita;  —  sisle,  stant. 

IV.  Boreas,  ventus;  —  carpeliat,  pergebat;  —  jubar,  jubar  dici- 
tur  lux  quç  solem  precellit;  —  fessus,  lassus;  —  humi  —  terre;  — 
Titan,  sol. 

V.  Exubias,  spolie;  —  vigor,  fortitudo. 

VI.  Astuta,  callida. 

VII.  Haut,  non;  —  concitus,  feslinans;  —  ovans,  gaudens;  — 
insultantem,  inritantem;  —  oslentatur,  monstratur. 

VIII.  Isse,  ire,  vel  pergere;  —  sollicitasse,  suasisse;  —  Jove, 
nomen. 

IX.  Sodex,  cliens,  vel  si  audes. 

X.  Nitidis,  splendidis;  —  Boreç,  vente;  —  nituit,  splendidit;  — 
galero,  galea. 

Il  y  a  lieu  enfin  de  signaler  la  présence  parmi  ces  gloses 
latines  de  quelques  gloses  en  vieux  haut-allemand,  quelquefois 
imparfaitement  transcrites,  mais  également  contemporaines  et 
d'origine  alémanique,  comme  a  bien  voulu  me  le  signaler  M.  J. 
Vendryès,  en  les  rectifiant  comme  il  suit'  : 

Préface  :  de  poemate,  fonas  coffugu  (lisez  :  fona  scoffu[n]gu)  ; 

—  ingenium,  dauuida  (lisez  :  clauuida). 

III,  5  :  devi(t)a  nate,  auuiclLeio  (lisez  :  auuickiu). 

IV,  11  :  tenues  radios,  clunne  skynon  (lisez  :  skîmôn). 
VII,  15  :  dementia,  ursinnida. 

IX,  10  :  Exanime;  en  marge  :  urselan,  qui  animam  non  habet. 

Si  la  préface  et  les  Fables  d'Avianus  ne  sont  accompagnées 

1.  Voir  les  Mémoires  de  la  Société  de  linguistique  de  Paris  (1921),  t.  XXII, 
p.  273  et  suiv. 


Fbontispice  dks  Fables  d'Avianus. 
Théodose  et  Avianus. 


I.  —  La  villageoise  et  le  loup. 


II.  —   l'aigle  et  la  tortue. 


III.   L'ÉCREVISSE    ET    SA    MERE. 


IV.  —  Borée  et   Phébus. 


HT. 


V.    Li;     PAYSAN     ET    LANI. 


VI.  —  La  grenouille   et  le  renard. 


VII.  —  Le   chien. 


iV 


VIII.  —  L 


F.     CHAMKAU. 


IX.  —   Les 


DEUX    VOYAGF.URS. 


X.  —  Le 


CHEVALIER. 
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d'aucun  titre,  chacune  d'elles  est  précédée  d'un  dessin  à  la 
plume,  assez  grossièrement  exécuté,  mais  inspiré,  semble-t-il, 
d'un  modèle  antique,  et  se  référant  au  texte  qui  suit.  On  en 
pourra  juger  par  les  reproductions  de  ces  dessins,  réduites  au 
quart,  données  sur  les  planches  ci-jointes  et  dont  nous  devons 
les  clichés  à  une  très  obligeante  communication  de  M.  le  capi- 
taine de  corvette  en  retraite  Stanislas  Millot,  qui  le  premier 
avait  reconnu  et  a  signalé  l'intérêt  iconographique  de  ce 
manuscrit  ^ . 

Préface.  Avianus,  à  demi  nu,  le  bas  du  corps  recouvert  d'une 
toge,  dont  un  pan  retombe  sur  son  épaule  gauche,  est  assis 
sur  une  sorte  de  fauteuil  en  paille  et  tient  de  la  main  droite  un 
rouleau,  contenant  le  texte  de  ses  Fables,  qu'il  présente  à  l'em- 
pereur Théodose  le  jeune  (401-450).  Celui-ci,  enveloppé  dans 
un  ample  manteau  relevé  sur  son  genou  droit,  et,  le  bras  droit 
allongé  pour  recevoir  les  Fables  d' Avianus,  est  assis  sur  un 
trône  en  forme  de  sarcophage  antique.  A  leurs  pieds  sont  impar- 
faitement figurés  une  boîte  {capsa)  à  rouleaux  et  différents 
autres  rouleaux. 

I.  La  villageoise  et  le  loup.  Une  villageoise  menace  un 
jeune  enfant,  qui  pleurait,  de  le  donner  à  dévorer  au  loup. 
Celui-ci,  entendant  cette  menace,  guette  l'enfant,  qui  retourne 
près  de  sa  mère.  La  louve  est  surprise  de  voir  le  loup,  trompé 
dans  son  attente,  revenir  sans  sa  proie. 

II.  L'aigle  et  la  tortue.  Enviant  la  rapidité  du  vol  des 
oiseaux,  la  tortue  leur  promet  une  perle  s'ils  la  font  voyager 
dans  les  airs;  un  aigle  l'enlève  et  la  tortue  périt  sous  ses  serres. 

III.  Uécrevisse  et  sa  7nêre.  Une  écrevisse,  ou  crabe,  mar- 
chant à  reculons,  se  blesse  le  dos  à  un  rocher  sous  les  eaux; 
sa  mère  lui  conseille  de  marcher  droit  et  l'écrevisse  lui  demande 
d'en  donner  elle-même  l'exemple. 

IV.  Borée  et  Phébus.  Borée  et  Phébus  disputaient  de  leur 
puissance  respective,  lorsque  survient  un  piéton.  Le  vent  se 
déchaîne  et  la  pluie  tombe,  le  voyageur  s'enveloppe  de  son  man- 
teau. La  chaleur  des  rayons  du  soleil  augmentant,  le  voyageur 
quitte  ses  vêtements  et  se  couche  à  terre. 

V.  Le  paysan  et  l'âne.  Un  àne,  ayant  trouvé  la  dépouille 

1.  Dans  un  article  de  L'Afrique  du  Nord  illvsirée,  16"  année,  n°  35,  31  dé- 
cembre 1921,  p.  8  (avec  figures). 
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d'un  lion,  s'en  revêt  et  jette  l'épouvante  dans  un  troupeau.  Le 
berger  reconnaît  l'âne  à  sa  longue  oreiUe,  lui  passe  un  licol  et 
le  dépouille  de  sa  peau  d'emprunt. 

VI.  La  grenouille  et  le  renard.  Une  grenouille,  sortie  des 
marais,  parcourt  les  prairies  et  se  propose  aux  animaux  pour 
guérir  leurs  maladies.  Le  renard  se  moque  de  la  simplicité  des 
animaux  qui  l'écoutent,  leur  disant  que  la  couleur  livide  de  la 
grenouille  est  un  symptôme  de  maladie. 

VIL  Le  chien.  Un  chien  mordait  les  passants  et  son  maître 
lui  a  mis  au  cou  un  collier  avec  un  grelot.  Notre  animal  y  voit 
un  témoignage  de  son  mérite,  mais  un  vieux  chien  lui  répond 
que  c'est  au  contraire  une  marque  de  sa  méchanceté. 

VIII.  Le  chameau.  Un  chameau  (dromadaire)  se  plaint  à 
Jupiter  de  la  difformité  de  son  corps  qui  le  rend  ridicule.  Le 
dieu  sourit  et,  lui  raccourcissant  les  oreilles,  lui  réplique  qu'il 
lui  faut  se  contenter  de  ce  qui  lui  reste. 

IX.  Les  deux  voyageurs.  Deux  vo}ageurs  aperçoivent  un 
ours  ;  l'un  d'eux  monte  sur  un  chêne  et  l'autre  se  laisse  tomber, 
contrefaisant  le  mort.  L'ours  flaire  celui-ci  et,  le  croyant  mort, 
s'éloigne.  Nos  deux  voyageurs  se  rejoignent,  et  celui  qui  s'était 
enfui  plaisante  son  compagnon,  prétendant  que  l'ours  lui  a  con- 
fié de  grands  secrets  ;  l'autre  lui  répartit  que  l'ours  lui  a  donné 
le  conseil  de  mieux  choisir  son  compagnon  de  route. 

X.  Le  chevalier.  Un  chevalier  romain  chauve  et  portant  per- 
ruque voit  celle-ci  enlevée  par  un  coup  de  vent,  tandis  qu'il  fai- 
sait caracoler  son  cheval  au  champ  de  Mars.  Comme  les  spec- 
tateurs riaient  à  ses  dépens,  le  chevalier  leur  répond  qu'il  n'y 
a  rien  d'étonnant  à  ce  que  des  cheveux  d'emprunt  ne  veuillent 
pas  rester  sur  une  tête  que  ses  cheveux  naturels  ont  depuis  long- 
temps quittée? 

H.  Omont. 


ORIGINE 


LA  MAISON    DE    ROUCY 


I. 

Au  début  du  n^  siècle,  en  923,  paraît  pour  la  première  fois  le 
nom  d'un  chef  normand,  Ragenold',  commandant  une  bande 
qui  opérait  sur  les  bords  de  la  Loire-.  Appelé  avec  instance  par 
Charles  le  Simple  aux  abois,  il  accourut  et,  avec  le  concours 
de  compatriotes  venus  de  Rouen  à  la  curée,  il  mit  au  pillage 
la  France  au  delà  de  l'Oise.  Il  avait  fait  un  butin  considérable 

1.  Je  conserverai,  au  cours  de  cette  note,  le  nom  de  ce  personnage  tel  que 
l'écrivent  Flodoard  et  les  diplômes. 

2.  «  Princeps  Nordmannorum  qui  in  fluvio  Ligeri  versabantur  »  (Ph.  Lauer, 
les  Annales  de  Flodoard,  p.  15).  On  a  voulu  considérer  comme  pouvant  être 
identifié  avec  le  Ragenold  de  Flodoard  et  de  Richer,  un  «  Rognolt  »  ou  «  Rahe- 
nalt  »,  roi  d'York  de  918  à  927,  parce  que  quelques  York  pence  portent, 
outre  son  nom,  le  monogramme  carlovingien.  «  La  présence  du  nom  du  roi  de 
France  Charles,  sur  cette  monnaie  battue  à  York,  ne  s'explique  autrement 
que  par  une  alliance  entre  ce  monarque  et  le  chef  du  Northuniberland  qui  la 
fit  frapper.  L'identité  entre  le  roi  d'York  Ragenold  et  le  chef  normand  qui 
envahit  la  France  en  922  est  donc  prouvée.  Les  monnaies  prémentionnées 
démontrent  également  que  Ragenold  n'était  pas  chrétien,  puisque,  au  lieu  du 
signe  de  la  croix,  nous  trouvons  sur  les  York  pennys  la  massue  de  Thor,  le 
dieu  des  combats,  et  la  flèche  tendue  sur  l'arc,  emblème  de  la  guerre  dans  la 
mythologie  du  Nord  »  {Revue  de  la  numismatique  belge,  année  1859,  3'  série, 
t.  m,  p.  152).  Ce  raisonnement,  trop  simpliste  à  mon  sens,  ne  m'a  pas  con- 
vaincu. En  admettant  qu'un  roi  d'York  soit  venu  au  secours  de  Charles  le 
Simple,  ce  ne  peut  être  le  personnage  auquel  Flodoard  (éd.  Lauer,  p.  15)  fait 
allusion,  puisqu'il  indique  qu'au  moment  où  le  roi  fit  appel  à  cet  allié,  celui-ci 
opérait  sur  la  Loire  :  «  in  fluvio  Ligeri  »  ;  et  rien  ne  permet  de  penser  qu'il 
vînt  d'Angleterre.  Ensuite,  un  chef  possessionné  en  Angleterre  eût  réclamé, 
pour  prix  de  sa  peine,  non  pas  des  terres,  mais  de  l'argent,  tandis  que  le  Rage- 
nold de  Flodoard  se  plaignait  amèrement  de  ne  pas  obtenir  de  terres.  Voir 
page  suivante,  note  7. 
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que  les  hommes  d'Herbert  II  de  Vermandois,  avec  l'aide  de 
Raoul  de  Gouy  en  Cambrêsis^  et  d'Ingobran"-^,  lui  arrachèrent,  et 
même  ils  purent  délivrer  mille  captifs  qu'il  traînait  avec  lui. 

Ragenold,  rendu  furieux  par  cet  échec,  avança  dans  l'Artois, 
toujours  pillant'^;  mais  il  se  heurta  au  comte  AUeaume  :  celui-ci 
lui  tua  six  cents  hommes  et  mit  le  reste  en  fuite.  Ragenold  se 
réfugia  alors  dans  des  postes  fortifiés,  d'où  il  exerça  ses  brigan- 
dages ordinaires. 

Prévenu  par  Hugues  le  Grand,  fils  du  roi  Robert,  le  roi  Raoul 
quitta  la  Bourgogne,  accourut  à  Compiègne;  là  il  apprit  que  les 
Normands  ravageaient  le  Beauvaisis  :  il  y  passa,  accompagné 
de  Séulf,  archevêque  de  Reims,  et  d'Herbert  II  de  Vermandois, 
franchit  l'Epte  et  mit,  à  son  tour,  à  feu  et  à  sang  la  terre  don- 
née par  Charles  le  Simple  aux  Normands,  lors  de  leur  conver- 


sion 


Enfin,  après  de  nombreux  pourparlers  avec  Herbert  II  et 
Séulf,  les  Normands  promirent  la  paix  en  échange  de  la 
concession  d'une  vaste  étendue  de  pays  sur  la  rive  gauche  de 
la  Seine  \  Raoul,  rentré  à  Laon,  obtint  d'eux  des  otages  et  une 
trêve  à  l'échéance  du  15  mai. 

Au  début  de  l'année  924,  on  leva  en  France  une  taxe  dont  le 
produit  était  destiné  aux  Normands,  et  Hugues  le  Grand,  avec 
Herbert  II  et  l'archevêque  de  Reims,  jura,  en  l'absence  du  roi, 
la  paix  avec  ces  terribles  ennemis,  qui  obtinrent  encore  le  Maine 
et  le  Bessin''. 

Seulement  les  bandes  qui  obéissaient  à  Ragenold  n'étaient 
pas  partie  au  traité  et  leur  chef  n'avait  pas  encore  réussi  à  se 
faire  attribuer  des  terres'^;  aussi  se  remit-il  en  campagne,  se 
jetant  précisément  sur  les  possessions  d'Hugues  le  Grand  entre 
Seine  et  Loire.  Effrayé,  Guillaume  II,  duc  d'Aquitaine,  et 
Hugues  le  Grand,  sentant  le  péril,  traitèrent  avec  Ragenold,  qui 
se  retourna  sur  la  Bourgogne''',  où  il  exerça  ses  ravages  jus- 

1.  Beau-lils  de  llo^er,  comte  de  Laon. 

2.  M.  Ph.  Lauer  (les  Annales  de  Flododrd,  p.  16,  n.  1)  propose  d'idenliner 
ce  personnage  avec  Enjorren,  (ils  du  seigneur  de  Leuze,  (|ui  serait  ainsi  cousin 
de  Raoul  de  Gouy. 

3.  «  Exagitalus  l'urore  »  {Ibid.,  p.  Ui). 

4.  En  911,  par  le  traité  de  Saint-Cluir-sur-Epte. 

5.  «  Ultra  Sequanaiïi  »,  écrit  Flodoard  qui  habite  Reims  (p.  18). 

6.  Ibid.,  p.  24. 

7.  <(  Quia  nondum  |)ossessionem  intra  G  allias  acceperat  »  {Ibid.,  \>.  24). 

8.  Ibid.,  ]).  25. 
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qu'en  925.  Il  revenait  en  France,  lorsqu'il  fut  attaqué  par  Gar- 
nier,  comte  de  Troyes,  Manassès,  avoué  de  Langres',  Ansêïs, 
évêque  de  Troyes,  et  Gosselin,  évêque  de  Langres;  ils  le  joi- 
gnirent à  Clialmonf-  et  lui  tuèrent  neuf  cents  hommes,  non 
sans  pertes  de  leur  côté  :  Garnier,  ayant  eu  son  cheval  tué  sous 
lui,  fut  pris  et  périt,  et  Anséïs  fut  blessé 3. 

A  ces  nouvelles,  le  roi  Raoul  fit  diligence  et  accourut  avec 
des  chevaliers  de  l'église  de  Reims,  Abbon,  évêque  de  Soissons, 
et  une  suite  peu  nombreuse,  dans  laquelle  on  comptait  Her- 
bert II  et  plusieurs  notables  bourguignons.  D'abord,  on  atta- 
qua à  pied  les  Normands,  retranchés  sur  la  rive  gauche  de  la 
Seine;  ceux-ci  subirent  des  pertes  et  furent  repoussés  dans 
leur  camp,  pendant  que  la  plus  grande  partie  des  troupes  du 
roi  Raoul  restait  auprès  de  lui,  sans  attaquer  et  sans  mettre 
pied  à  terre;  en  raison  de  cette  inaction,  il  fallut  se  décider  à 
camper  aussi  et  on  traça  le  camp  à  deux  ou  trois  milles  de  dis- 
tance, en  cercle  devant  les  Normands.  Hugues  le  Grand,  arrivé 
de  son  côté,  s'établit  en  aval  de  la  Seine.  Mais,  tandis  que  l'in- 
vestissement plus  étroit  du  camp  normand  était  remis  de  jour 
en  jour  et  qu'on  attendait  de  Paris  des  bateaux  pour  traverser 
la  Seine  et  entourer  les  ennemis,  ceux-ci,  assurés,  disait-on, 
d'intelligences  et  de  complicités  parmi  les  Français,  abandon- 
nèrent leur  camp  secrètement  et  s'échappèrent.  L'affaire  man- 
quée,  l'armée  du  roi  Raoul  fut  licenciée. 

Que  devint  alors  Ragenold?  Il  continua,  sans  doute,  ses 
ravages,  d'accord  avec  RoUon,  par  exemple  en  926  en  Artois, 
où  les  Normands  furent  d'aiUeurs  battus  et  perdirent  onze  cents 
hommes^;  ce  qui  ne  les  empêcha  pas  de  dévaster  aussitôt  les 
régions  boisées  jusqu'au  Porcien.  Mais  on  ne  rencontre  plus  le 
nom  de  Ragenold  dans  les  Annales  de  Flodoard  entre  926  et  944. 

On  a  pu  écrire  que  «  Ragnold  était  disparu  =•  »,  mais  nulle 

1.  C'est  l'identification  proposée  par  M.  Ph.  Lauer  {les  Annales  de  Flodoard, 
p.  26,  n.  6). 

2.  Ce  nom  adopté  par  M.  Ph.  Lauer  (ibid.,  n.  6)  est  très  probablement 
exact.  Chalmont  est  en  Seine-et-Marne,  arr.  et  cant.  de  Melun,  comm.  de 
Fleury-en-Bière. 

3.  6  décembre  924.  M.  J.  Lair  {De  moribus  et  actis  primorum  Normanniee 
ducum,  auctore  Dudone  Sancti  Quintini,  p.  69,  n.  5)  a  signalé  la  diversion 
faite  en  924  par  RoUon  en  faveur  de  son  compagnon  Ragenold. 

4.  Ph.  Lauer,  les  Annales  de  Flodoard,  p.  33  et  34. 

5.  J.  Lair,  Étude  sur  la  vie  et  la  mort  de  Guillaume  Longue-Épée,  p.  19. 
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part  ou  ne  trouve  trace  de  sa  mort.  En  effet,  il  réapparaît  dans 
l'œuvre  de  Flodoard  en  l'année  944,  lorsque  les  partisans  de 
Louis  IV  d'Outre-Mer  s'emparent,  par  trahison,  de  Montigny- 
Lengrain^  en  Soissonnais,  domaine  de  l'abbaye  Saint-Crépin  de 
Soissons,  qui  l'avait  donné  plus  ou  moins  spontanément  à  Rage- 
nold'^.  Et,  à  partir  de  cette  date,  les  mentions  du  même  person- 
nage deviennent  nombreuses  :  presque  toutes  relatent  des  expé- 
ditions de  pillage,  bien  conformes  aux  mœurs  d'un  Normand. 

Ainsi,  la  même  année,  alors  que  les  troupes  de  Louis  d'Outre- 
Mer  saccagent  l'archevêché  de  Reims,  Ragenold  pille  l'abbaye 
de  Saint-Médard  de  Soissons  3.  L'année  suivante  (945),  Monti- 
gny,  attaqué  par  Bernard,  comte  de  Senlis,  Thibaut  le  Tricheur, 
comte  de  Blois,  et  Herbert  II  de  Vermandois,  est  repris  aux  gens 
de  Louis  d'Outre-Mer  et  entièrement  détruit^.  On  ignore  queUe 
fut  la  part  de  Ragenold  en  tout  ceci  et  quel  fut  son  parti.  En 
tout  cas,  on  constate  qu'à  partir  de  ce  moment  il  n'est  plus 
l'ennemi  de  Louis  d'Outre-Mer 5. 

Tout  au  contraire,  alors  que  Hugues  le  Grand  vient  d'infliger 
un  sérieux  échec  aux  Normands  qui  avaient  fait  une  incursion 
dans  ses  terres  et  demande  à  Louis  d'Outre-Mer  une  confé- 
rence*^, il  donne  au  roi  des  otages  et  le  prie  de  charger  Ragenold 
de  ses  intérêts.  Ces  négociations  aboutissent  en  partie,  le  roi 
lève  le  siège  de  Reims  et  une  trêve  est  conclue  jusqu'au  24  juin*^. 

Ce  fut  sûrement  pour  faire  une  diversion  en  faveur  de  Louis 
d'Outre-Mer  que  Renaud,  comte  de  Reuns,  comme  l'appelle  un 

1.  Aisne,  arr.  de  Soissons,  cant.  de  Vic-sur-Aisne.  Sur  cette  localité,  voir  le 
Bulletin  de  la  Société  académique  de  Laon,  t.  VIII,  p.  72  et  73. 

2.  Ph.  Lauer,  les  Annales  de  Flodoard,  p.  91. 

3.  Ibid.,  p.  93. 

4.  Ibid.,  p.  96.  L'opération  eut  lieu  à  la  fin  de  mars  ou  tout  au  commence- 
ment d'avril  (Pb.  Lauer,  Louis  IV  d'Outre-Mer,  p.  126). 

5.  M.  F.  Lot  a  décrit  l'état  d'esprit  des  grands  seigneurs  de  ce  temps.  Je 
n'ose  dire  avec  lui  que  tous  fussent  religieux.  Plusieurs  avaient  été  longtemps 
païens  {les  Derniers  Carolingiens,  p.  169),  comme  l'avait  été  probablement 
Ragenold.  M.  Lot  ajoute  que  l'appui  du  comte  de  Roucy,  c'est-à-dire  de  Rage- 
nold, contribua  à  affermir  la  situation  de  Lothaire  {Ibid.,  p.  170,  173  et  185). 

6.  Ibid.,  p.  191.  Louis  d'Outre-Mer  assiégeait  Reims,  sans  doute  du  6  au 
21  mai  945  {Ibid.,  p.  97,  n.  2),  afin  de  rétablir  l'archevêque  Artaud  expulsé 
par  Hugues,  fils  d'Herbert  II.  Il  n'est  pas  sans  intérêt  de  signaler  que  les  Nor- 
mands formaient  un  contingent  important  dans  l'armée  de  Louis  d'Outre-Mer, 
«  collecte  secum  Nordmannorum  exercitu  »  {Ibid..,  p.  190). 

7.  Ph.  Lauer,  Louis  IV  d'Outre-Mer,  p.  129. 
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chroniqueur  sêiionais,  se  fit  en  945  livrer  la  ville  de  Sens'  : 
celle-ci,  en  effet,  faisait  partie  des  domaines  d'Hugues.  Évidem- 
ment, ce  Renaud  n'est  autre  que  Ragenold,  bien  qu'il  n'ait  jamais 
été  comte  de  Reims.  Il  ne  jouit  pas  longtemps  de  son  succès  :  le 
vicomte  Fromonf^,  créature  d'Hugues  le  Grand,  étant  entré 
avec  ses  troupes  dans  l'abbaye  de  Sainte-Colombe,  surprit  le 
29  juillet  la  garnison  de  la  ville  et  la  chassa  ;  Renaud  réussit  à 
s'échapper  3. 

Jusqu'ici,  Flodoard  n'a  donné  à  Ragenold  aucun  titre  d'au- 
cune sorte.  On  a  vu  d'autre  part  que,  «  princeps  Nordmanno- 
rum  »,  il  a  opéré  pour  son  compte  en  «  Francia  »,  entre  Seine 
et  Loire,  en  Bourgogne,  en  Beauvaisis  et  jusqu'en  Porcien, 
presque  toujours  ennemi  d'Hugues  le  Grand  qui  a  appris  à 
compter  avec  lui,  souvent  ennemi  de  Louis  d'Outre-Mer  qui 
s'est  rendu  compte  de  ce  qu'il  vaut.  Il  s'est  plaint  amèrement 
de  n'avoir  pas  eu  part  aux  distributions  de  terres  faites  à 
d'autres  chefs  normands.  Pour  en  obtenir,  il  faut  qu'il  multiplie 
les  dégâts,  les  incendies,  les  pillages.  Quelle  région  lui  con- 
vient mieux  que  le  pays  voisin  de  Reims  et  de  Laon,  où  se 
concentre  la  vie  politique  de  cette  époque? 

Aussi  conçoit-on  que  ses  efforts  aient  tendu  à  s'y  installer  et 
à  y  devenir  un  personnage,  comme  l'est  ailleurs  son  compa- 
gnon ou  son  ancien  chef  RoUon^.  Plus  encore,  il  a  su  s'imposer 
comme  médiateur  entre  Hugues  le  Grand  et  Louis  d'Outre-Mer. 
Et  comment?  Par  un  mariage^.  En  effet,  il  réussit  à  épouser 

1.  «  Tradita  est  Senones  civitas  Rainaldo  corniti  Remorum  »  (F.  Lot,  les 
Derniers  Carolingiens,  p.  340).  C'est  évidemment  au  moment  où  Compiègne 
était  enlevé  et  pillé  par  les  partisans  d'Hugues  le  Grand  (Ph.  Lauer,  les  Annales 
de  Flodoard,  p.  96). 

2.  Le  moine  Clarius,  dans  sa  Chronique  de  Saint-Pierre-le-Vif,  mentionne 
le  mariage  de  Fromont  II,  petit-fils  du  vainqueur  de  Ragenold,  avec  une  fille 
de  celui-ci,  probablement  à  la  fin  du  x°  siècle. 

3.  Le  même  chroniqueur  s'exprime  ainsi  :  a  Ipse  etiam  Rainaldus  cornes 
fuga  lapsus  est.  » 

4.  N'est-on  pas  frappé  de  ce  fait  que  Renaud  de  Bourgogne,  fils  d'Otte-Guil- 
laume,  comte  de  Bourgogne,  et  d'Ermentrude  (fille  de  Ragenoldus  et  d'Albrade), 
ait  épousé  la  fille  aînée  de  Richard  II,  duc  de  Normandie,  arrière-petit-fils  de 
Rollon. 

5.  L'identification  de  Ragenold,  Normand,  avec  le  comte  Ragenold  a  été  déjà 
proposée  par  Melleville,  les  Comtes  de  Roucy,  dans  le  Bulletin  de  la  Société 
académique  de  Laon,  t.  VIII,  p.  201. 
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Albrade',  fille  de  Gislebert,  duc  de  Lorraine-,  et  de  Gerberge^, 
fille  d'Henri  P""  l'Oiseleur,  de  Gerberge  qui,  devenue  veuve  en 
939,  épouse  aussitôt  Louis  IV  d'Outre-Mer.  D'autre  part,  Hugues 
le  Grand  avait  épousé  vers  936  Avoie,  sœur  de  Gerberge. 

La  situation  de  Ragenold  est  donc  celle-ci  ^  :  il  est  neveu  par 
alliance  d'Hugues  le  Grand,  beau-fils  de  Louis  d'Outre-Mer, 
neveu  d'Othon  II,  roi  de  Germanie,  petit-fils  d'Henri  P""  l'Oise- 
leur"', beau-frère  d'Albert  de  Verraandois  qui  avait  épousé  Ger- 
berge, fille  de  Gislebert  et  de  Gerberge. 

De  là  son  attitude  d'arbitre  reconnu  par  les  deux  adver- 
saires, Louis  d'Outre-Mer  et  Hugues  le  Grand,  et  un  rôle  poli- 
tique extrêmement  important. 

On  ne  peut  donc  pas  être  surpris  qu'à  partir  de  947  Flodoard 

1.  M.  F.  Lot  (les  Derniers  Carolingiens,  p.  10,  n.  5)  a  remarqué  que  la 
mère  de  Gislebert  s'appelait  Albrade. 

2.  Mort  en  939,  noyé  dans  le  Rhin  au  retour  d'une  expédition  de  pillage 
(Ph.  Lauer,  les  Annales  de  Flodoard,  p.  73). 

3.  Gerberfie  était  née  vers  913-914  (Ph.  Lauer,  Louis  IV  d'Outre-Mer,  p.  4). 
M.  J.  Havet  a  cru,  à  tort,  qu'Albrade  était  fille  de  Louis  d'Outre-Mer.  Cf. 
J.  Lair,  Études  critiques  sur  divers  textes  des  X"  et  XI"  siècles,  t.  I,  p.  328. 

4.  Ragenold  était-il  païen?  C'est  fort  ])robable.  Mais  il  est  certain  qu'il  devait 
être  converti,  —  plus  ou  moins  sincèrement,  —  au  moment  de  son  mariage. 

5.  M.  Lauer  n'est  pas  sûr  du  mariage  de  Ragenold  avec  Albrade  (Annales 
de  Flodoard,  p.  117,  n.  3).  Or,  on  a  la  certitude  de  cette  alliance.  En  effet, 
Brunon  (second  fils  de  Ragenold),  évêque  de  Langres  à  l'âge  de  vingt-quatre 
ans,  est  qualifié  de  a  régis  Lotharii  propinquus  »,  car  Lothaire  était  fils  de 
Gerberge  (Chronica  Albrici  monachi  Triu7n  Fontium,  Perlz,  t.  XXIII,  p.  772, 
1.  33).  Il  y  a  mieux  :  Brunon  lui-même  nomme  Lothaire  son  avunculus,  oncle 
maternel,  comme  on  va  le  voir.  Il  assista  au  synode  de  Saint-Basle  (Marne, 
arr.  de  Reims,  cant.  et  comm.  de  Verzy).  qui  jugea  Arnoul,  bâtard  de  Lothaire, 
archevêque  de  Reims  (juin  991),  synode  dont  on  doit  le  compte-rendu  presque 
sténographique,  et  extrêmement  vivant,  à  la  plume  exercée  de  Gerbert.  Bru- 
non, dans  le  langage  ferme  et  vif  où  l'on  retrouve  la  vigueur  paternelle,  prit  plu- 
sieurs fols  la  parole  et  à  plusieurs  reprises  parla  lui-même  de  ses  parentés. 
Ainsi  il  marque  le  souvenir,  si  cher  à  son  cœur,  de  Lothaire  :  «  Tanti  erant 
apud  me  régis  Lotharii  mérita!  tantumque  me  carnis  affînitas  permovebat  » 
(P.  Varin,  Archives  administratives  de  la  ville  de  Reims,  t.  I,  p.  116).  Il  ne 
cache  pas  sa  proche  parenté  avec  le  bâtard  de  son  oncle  maternel  Lothaire  : 
«  Movet  etiam  homo  aHinitate  carnis  mihi  conjunctissimus,  utpote  avunculi 
mei  régis  Lotharii  filius  »  {Ibid.,  p.  118).  L'évéque  de  Soissons,  Gui,  interpelle 
Arnoul,  lui  rappelle  qu'il  est  le  cousin  «  consobrinus  »  de  Bruno  et  fait  allusion 
au  fils  de  la  sœur  de  celui-ci  (fils  d'Olle-Guillaume,  comte  de  Bourgogne.,  et 
d'Ermentrude,  fille  de  Ragenold  et  d'Albrade)  (Ibid.,  p.  156).  De  son  côté, 
Raoul  Glaber  (éd.  M.  Prou,  p.  57)  dit  d'Otte-Guillaume  «  cujus  [Brunonis] 
habebat  in  matrimonio  sororem  ».  Plus  loin  Brunon,  qui  a  nommé  Lothaire 
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ne  l'appelle  plus  que  «  Ragenoldus  cornes  i»,  dignité  qui  a  dû 
lui  être  conférée,  par  conséquent,  entre  944  et  947.  Il  est  bien 
probable  qu'il  y  a  une  relation  entre  cet  octroi  et  l'époque  de 
son  mariage.  L'historien  de  Reims  D.  Marlot  la  place  en  955. 
Mais  cette  date  suggère  une  grave  objection.  En  effet,  Brunon, 
second  fils  de  Ragenold,  fut  sacré  évêque  de  Langres  en  980; 
il  avait  alors  vingt-quatre  ans^.  Par  conséquent,  il  était  né  en 
956^.  Son  frère  aîné,  nommé  Gislebert,  comme  son  grand-père 
maternel,  n'a  pu  naître  après  955.  Le  mariage  n'a  donc  pu 
avoir  lieu  plus  tard  qu'en  954. 

Ailleurs,  on  a  proposé  944^;  il  est  vrai  que,  comme  l'a  fait 
remarquer  M.  Lauer\  l'indication  n'est  confirmée  par  aucun 
texte.  Malgré  tout,  je  crois  qu'il  est  raisonnable  de  proposer 
l'une  des  trois  années  comprises  entre  944  et  947  et  de  croire 
que  le  titre  de  comte  fut  accordé  à  Ragenold  lors  de  son 
mariage. 

Quoi  qu'il  en  soit,  on  constate  qu'en  947  il  prêta  son  con- 

son  «  avunculus  »,  le  dit  son  «  patruus  »  (P.  Varin,  op.  cit.,  p.  175);  ce  ne 
peut  être  qu'une  erreur  matérielle  qui  n'infirme  en  rien  ce  qui  précède.  Cf. 
F.  Lot,  les  Derniers  Carolingiens,  p.  10,  n.  5. 

1.  Ph.  Lauer,  les  Annales  de  Flodoard,  p.  106. 

2.  «  Anno  DCCCCLXXX  Bruno,  clericus  Remensis,  régis  Lotharii  propinquus, 
in  episcopum  Lingonensem  eligitur,  et  eo  annuente  ordinatur,  cuin  esset  anno- 
rum  viginti  quatuor,  per  manus  Burchardi  Lugdunensis  arcliiepiscopi  »  [Chro- 
nica  Albrici  monachi  Trium  Fontium,  Pertz,  t.  XXIII,  p.  773).  M.  F.  Lot  {les 
Derniers  Carolingiens,  p.  115,  n.  4)  a  de  plus  cité  un  texte  qui  relate  en  ces 
termes  la  parenté  de  Brunon  avec  Lothaire  :  «  ...  suo  vero  parenti  propinqui- 
tate  consanguinitatis  existenli.  » 

3.  Je  ne  crois  pas  possible  de  lui  attribuer  la  continuation  des  Annales  de 
Flodoard  jusqu'en  978  (Lauer,  les  Annales  de  Flodoard,  p.  lu).  Mais  on  notera 
que  M.  Lauer  déclare  que  «  nous  sommes  donc  en  grande  ])artie  redevables 
aux  comtes  de  Roucy  et  à  la  réforme  de  Cluny  de  ce  qui  nous  est  parvenu  des 
Annales  de  Flodoard,  et  sans  Flodoard  nous  ignorerions  le  x"  siècle  français  » 
(Ibid.,  p.  lui). 

4.  Cari  von  Kalckstein,  Geschichte  des  franzôsischen  Kônigthnms...,  t.  I, 
p.  243  et  244,  qui  ajoute  qu'Albrade  avait  quatorze  ans  lors  de  son  mariage. 
Voici  le  passage  tout  entier  :  «  Indem  er  einem  jungen,  tiichtigen  Vassallen 
Ragenald  die  Burg  Montigny,  wohl  als  Lehnsmann  von  S.  Crespin,  verschaflte 
und  ihn  damais  mit  der  vielleicht  14  jahrihen  Tochter  Gerberga's  und  Gisle- 
berts  von  Lothringen  Albrada  verband,  gewann  Ludwig  einen  treuen  Anhan- 
ger.  »  Il  y  a  dans  ce  passage  deux  hypothèses  sans  la  moindre  référence  : 
Ragenold  est  jeune;  c'est  possible,  mais,  après  tout,  on  n'en  sait  rien.  Albrade 
a  peut-être  quatorze  ans  lors  de  son  mariage.  Qu'en  sait-on? 

5.  Louis  IV  d'Outre-Mer,  p.  110,  n.  6. 
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cours  à  l'archevêque  de  Reims  Artaud.  Celui-ci  avait  excommu 
nié  Hervé,  neveu  d'un  de  ses  prédécesseurs  sur  le  siège  de 
saint  Rémi,  parce  qu'ayant  construit  une  forteresse  sur  la  rive 
gauche  de  la  Marne,  il  faisait  le  dégât  dans  la  région.  Fidèle 
auxiliaire  du  prélat,  «  Ragenoldus  cornes  »  prit,  avec  le  frère 
d'Artaud,  la  tête  des  troupes  rémoises,  mit  en  déroute  les  pil- 
lards, et  Hervé,  étant  venu  à  leur  rescousse,  périt,  ses  gens 
tués,  hlessés  et  chassés.  Les  vainqueurs  apportèrent  à  Reims  le 
cadavre  d'Hervé  ^ 

Il  importe  de  noter  que,  si  Flodoard  qualifie  «  Ragenoldus  » 
de  «  comes  »,  nulle  part  il  n'écrit  qu'il  soit  «  comes  Remensis  » 
ou  comte  de  Reims '-';  et  on  le  conçoit,  puisqu'en  940  le  comté  de 
Reims  avait  été  concédé  à  Artaud  par  le  roi'^.  Comment  celui-ci 
eût-il  commis  l'imprudence  de  déposséder  un  bénéficiaire  aussi 
redoutable  et,  il  faut  bien  le  dire,  aussi  peu  sûr?  Aussi  Ragenold 

1.  Ph.  Lauer,  les  Annales  de  Flodoard,  p.  106.  Cf.  p.  192  et  193,  et  Ph. 
Lauer,  Loids  IV  d'Outre-Mer,  p.  102. 

2.  Je  crois  que  seuls  Aimoin  et  le  moine  Clarius  lui  donnent  le  litre  de 
«  comes  Remensis  »  (cf.  Lauer,  Louis  IV  d'Oulre-Mer,  p.  65  et  n.  1).  Orderic 
Vital  (t.  II],  p.  155)  l'appelle  bien  «  comes  Remorum  »;  mais  il  écrit  plus  de 
cent  ans  après  la  mort  de  Ragenold  qu'il  appelle  «  Rainaldus  ».  Richer  (éd. 
Guadet,  t.  I,  p.  192)  dit  mieux,  —  évidemment  d'après  Flodoard,  —  «  Rage- 
noldus comes  ».  Plus  loin,  Richer  (t.  II,  p.  206)  montre  quel  sens  il  attache  au 
mot  comes  quand  il  écrit  :  «  Si  vultis  mihi  comes  fieri  »,  membre  de  phrase 
qu'il  prête  à  Charles  de  Lorraine.  Ce  serait  donc  à  tort  que  M.  H.  d'Arbois  de 
Jubainville  {/lisloire  des  ducs  el  des  comtes  de  Champagne,  t.  I,  p.  138)  qua- 
lilie  Rat^enold  de  comte  de  Reims  et  de  Roucy  (cf.  ibid.,  p.  151,  152).  Mais  un 
texte  publié  par  P.  Varin  [Archives  administratives  de  la  ville  de  Reims,  1. 1, 
p.  85)  permet  peut-être  d'élucider  la  question.  Il  nous  apprend,  en  eft'et,  «  qu'un 
certain  comte  nommé  Gislebert,  fils  de  Renaud,  donna  du  temps  de  l'abbé 
Arbodus  (985  à  1005)  la  moitié  de  la  vicomte  et  six  étaus  à  bouchers,  avec  la 
justice,  à  l'abbaye  de  Saint-Remi,  où  il  fut  inhumé...  Le  même  manuscrit 
[d'une  histoire  de  Saint-Remi]  fait  mention  que  ce  comte  retint  à  soy  l'autre 
moitié  de  la  vicomte  ».  Sauf  erreur,  il  faudrait  conclure  de  ce  texte  que  Rage- 
nold obtint  d'Artaud,  comte  de  Reims  et  archevêque,  la  vicomte  et  que  son  fils 
en  donna  la  moitié  à  Saint-Remi  et  garda  l'autre.  D'où  il  suit  que  Ragenold 
ne  fut  pas  comte  de  Reims,  mais  a  pu  être  vicomte  de  Reims,  en  même  temps 
que  comte  par  grâce  royale.  Mon  opinion,  à  cet  égard,  n'est  pas  modifiée  par 
l'extrait  suivant  de  la  Chronique  d'Aubry  de  Trois-Fontaines  (Pertz,  t.  XXIII, 
p.  782,  1.  16,  et  p.  784,  1.  35),  anno  1023  :  «  Succedit  ei  archiepiscopus  Ebalus 
annis  12,  qui  fuit  comes  de  Roseio  {ce  doit  être  faux),  qui  comitatum  Remen- 
sem  per  industriam  suam  sicut  de  eo  vulgatum  est,  adquisivit.  »  Et  un  peu 
plus  loin  :  «  De  quo  supra  notavimus  ([uod  a  comité  Odone  comitatum  Remen- 
sem  acquisivit.  » 

3.  Pii.  Lauer,  Louis  IV  d'Outre-Mer,  p.  65,  n.  1.  Cf.  F.  Lot,  les  Derniers 
Caroli7igiens,  p.  183  et  237,  n.  1. 
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est-il  comte,  c'est-à-dire  haut  fonctionnaire  royal';  mais  ce 
titre  n'est  encore  attaché  ni  à  une  ville,  ni  à  une  localité.  Cela 
est  si  vrai,  qu'en  948  Flodoard  le  nomme  «  Ragenoldus  comes 
Ludowici'^  »,  marquant  par  là  que  ce  titre  est  une  dignité,  atta- 
chant à  la  personne  du  roi  celui  qui  en  est  revêtu. 

A  cette  époque,  pour  la  première  fois,  le  nom  de  Ragenold 
est  associé  à  celui  de  la  localité  portant  le  nom  de  Rauciacus  ou 
Roucy.  Flodoard  rapporte,  en  effet,  qu'en  948  Hugues  le  Grand 
assiégea  Soissons  avec  une  armée  accrue  d'un  contingent  nor- 
mand considérable;  il  réussit  à  incendier  une  partie  de  la  cathé- 
drale, le  cloître  des  chanoines  et  une  partie  de  la  cité;  mais  il 
ne  put  s'en  rendre  maître  et  se  retourna  contre  un  château  fort 
que  Ragenold  construisait  à  Roucy '^.  Il  paraît  que  les  travaux 
étaient  avancés^  et  d'ailleurs  la  position  du  château,  sur  une 
sorte  de  piton  isolé,  était  excellente,  en  sorte  que  les  assail- 
lants, n'ayant  pu  procéder  par  surprise^,  durent  entreprendre 
un  siège  en  règle  et  établir  un  camp  devant  la  place.  Mais  là 
encore  ils  échouèrent  et  durent  se  contenter  de  dévaster  les 
localités  voisines  appartenant  à  l'église  de  Reims  ;  ils  violèrent 
les  églises,  les  pillèrent,  tuèrent  les  paysans  qui  s'y  étaient 
réfugiés,  notamment  à  Cormier*^,  dont  Flodoard  possédait  la 
cure. 

Il  est  probable  que  le  comte  Ragenold  agit  pour  le  compte  de 
l'archevêque  Artaud  lorsque,  avec  l'aide  des  partisans  du  prélat, 
il  construisit  une  forteresse  sur  la  Marne,  à  Mareuil-sur-Ay', 
en  949. 

1.  p.  Guilhiermoz,  Essai  sur  l'origine  de  la  noblesse  en  France,  p.  140. 

2.  Ph.  Lauer,  les  Annales  de  Flodoard,  p.  117. 

3.  Roucy,  Aisne,  arr.  de  Laon,  cant.  de  Neufchâtel-sur-Aisne. 

4.  «  ^dificabat  »  (Ph.  Lauer,  les  Annales  de  Flodoard,  p.  117).  «  Comes 
Raynaldus  castrum  de  Roceio  firmavit  in  parte  Ludovici  contra  Hugonein  » 
(Chronica  Albrici  monachi  Trium  Fontium,  Pertz,  t.  XXIII,  p.  766,  1.  16).  Il 
est  probable  que  les  travaux  furent  terminés  en  951  (Ph.  Lauer,  Louis  IV 
d'Outre-Mer,  p.  190).  Je  ne  vois  pas  que  Ragenold  se  soit  enfermé  dans  la 
place  pour  la  défendre.  C'est  à  l'occasion  de  ce  siège  que  D.  Nicolas  Le  Long 
[Histoire  ecclésiastique  et  civile  du  diocèse  de  Laon,  p.  429)  dit  que  Renaud 
de  Roucy  était  fils  d'Herbert  de  Vermandois. 

5.  Les  troupes  d'Hugues  le  Grand  comptaient  de  nombreux  Normands. 
Faut-il  rapporter  a  ce  recrutement  l'insuccès  du  siège  de  Roucy  qui  appartenait 
à  un  Normand? 

6.  Marne,  arr.  de  Reims,  cant.  de  Bourgogne. 

7.  Marne,  arr.  de  Reims,  cant.  d'Ay.  Ph.  Lauer,  les  Annales  de  Flodoard, 
p.  123  et  124.  Si  l'on  pense  que  les  mots  «  in   lluvio  Materna  »  ou  (|).   133) 
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La  même  année,  défendant  les  intérêts  de  Louis  d'Outre- 
Mer,  il  eut  une  entrevue  avec  Gui,  évêque  d'Auxerre,  et,  Anséïs, 
évêque  de  Troyes  représentants  de  Hugues  le  Grand,  et  dans 
l'impossibilité  d'arriver  à  un  règlement  définitif,  il  conclut  avec 
eux  une  trêve  dont  le  terme  fut  fixé  au  14  avril  950*. 

Peu  de  temps  après  cet  accord,  il  prit  par  escalade,  la  nuit, 
Châtillon-sur-Marne'%  pendant  qu'à  l'autre  extrémité  du  dio- 
cèse, Dodon,  frère  de  l'archevêque  de  Reims,  s'emparait 
d'Omont  de  la  même  manière'^. 

Cette  même  année  949,  le  1°''  octobre,  à  Saint-Remi  de  Reims 
Ragenold  intervint  pour  appuyer  auprès  de  Louis  IV  la  prière 
du  comte  Albert,  d'Ybert  et  d'Hersent,  sa  femme,  et  obtint  du 
roi  qu'il  remplaçât  les  religieuses  du  monastère  d'Homblières^ 
par  des  moines  astreints  à  la  vie  régulière,  auxquels  la  posses- 
sion perpétuelle  du  monastère  fut  accordée''. 

Quelques  semaines  après,  le  10  novembre,  Louis  IV  était  à 
Autun;  à  la  requête  de  Heudebaud,  évêque  de  Chalon,  des 
moines  de  Cluny  et  de  la  reine  Gerberge,  à  laquelle  se  joignit, 
entre  autres,  «  Ragenoldus  comes  »,  il  chargea  l'abbé  Humbert 
de  réformer  le  monastère  de  Saint-Martin  d'Autun  et  lui  con- 
céda la  cella  d'Anzy''\ 

En  950,  il  sembla  que  la  paix  allait  se  conclure  entre  Louis 
d'Outre-Mer  et  Hugues  le  Grand:  séparés  parla  Marne,  ils  négo- 
ciaient, et  finalement  Hugues  se  résigna  à  rendre  au  roi  la  tour 
de  Laon.  Les  négociateurs  du  roi  étaient  le  comte  de  Flandre 
Arnoul  P'"  le  Vieux,  Ragenold  et  l'archevêque  de  Reims 
Artaud^.  Mais  l'accord  ne  dura  pas  et,  cette  même  année,  les 
hommes  du  comte  Ragenold  surprirent  Braisne-sur-Vesle^,  îov- 

«  intra  fluvium  »  appliqués  à  la  forteresse  de  Mareuil  désignent  une  île,  il  y  a 
impossibilité  à  placer  cette  construction  à  Mareuil-sur-Ay,  où  il  n'y  a  pas  d'île. 
Il  n'y  avait  qu'une  île  assez  grande,  en  aval,  à  Mardeuil  (Marne,  arr.  et  cant. 
d'Épernay);  depuis  longtemps  elle  est  rattachée  à  la  rive  gauche  de  la  Marne. 

1.  IbiiL,  p.  125.  Cf.  Ph.  Lauer,  Louia  IV  d'Ouire-Mer,  p.  204.  Ragenoldus 
avait  combattu  Anséïs  en  925  à  Chalmont. 

2.  Marne,  arr.  de  Reims,  ch.-l.  de  cant. 

3.  Omont,   Ardennes,  arr.   de  Mézières,  ch.-l.  de  cant.  —  Pb.  Lauer,  les 
Annales  de  Flodoard,  p.  125. 

4.  Aisne,  arr.  et  cant.  de  Saint-Quentin. 

5.  Ph.  Lauer,  Recueil  des  actes  de  Louis  IV,  p.  7G  et  77. 

G.  Ibid.,  p.  78  et  79.  Cf.  Ph.  Lauer,  Louis  IV  d'Ouire-Mer,  p.  206. 

7.  Ibid.,  p.  208.  Ph.  Lauer,  les  Annales  de  Flodoard,  p.  127. 

8.  Aisne,  arr.  de  Sois.sons,  ch.-l.  de  cant. 
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teresse  appartenant  à  l'église  de  Rouen  '  et  dont  Hugues  le 
Grand  s'était  mis  en  possession.  Presque  aussitôt,  sur  la  plainte 
de  Hugues  le  Grand,  Louis  IV  dut  se  décider  à  expulser  les 
envahisseurs,  qui  étaient  ses  amis,  et  à  rendre  Braisne  au  plai- 
gnant. 

Pour  en  finir  avec  les  événements  de  cette  année  auxquels 
Ragenold  participa,  le  8  juin,  à  Tréloup-,  il  obtint  de  Louis  IV 
qu'il  confirmât  les  bénéfices  possédés  par  un  certain  Aquin  et 
sa  famille,  et  ce  avec  l'assentiment  de  Gilbert,  comte  de  Bour- 
gogne-^. 

La  restitution  de  Braisne  ne  pouvait  apaiser  Hugues  le 
Grand;  il  lui  fallait  une  vengeance.  Il  la  trouva  deux  ans  après. 
On  se  souvient  que  le  comte  Ragenold  avait  construit  un  châ- 
teau fort  à  Mareuil-sur-Av  en  949.  Associé  à  Conrad  le  Roux, 
duc  de  Lorraine,  gendre  du  roi  Othon  et  par  conséquent  cousin 
de  Ragenold,  Hugues  mit  le  siège  devant  la  place,  l'attaqua 
avec  des  machines  de  guerre  et.  bien  qu'il  y  perdît  pas  mal  de 
monde,  tout  de  même  la  prit  et  la  brida ^. 

Cette  fois,  le  roi  prit  l'affaire  en  main  ;  Tarchevêque  Artaud 
et  lui  se  mirent  en  mouvement  sans  délai  avec  le  comte  Rage- 
nold, ils  reconstruisirent  la  forteresse  et  v  mirent  une  garnison 
importante.  Puis  le  roi  et  le  comte  se  dirigèrent  sur  le  château 
de  Vitrv-le-Brûlé\  occupé  par  un  certain  Gautier,  qui  venait 
d'abandonner  le  parti  du  roi  et  s'était  soumis  à  Herbert  III  de 
Vermandois.  Ne  pouvant  prendre  le  château  de  vive  force,  on 
pilla,  on  brida  le  pays  d'alentour  avec  le  domaine  de  Ponthion'', 
dont  Herbert  s'était  emparé.  Enfin,  Louis  d'Outre-Mer  fit  édifier 

1.  p.  Lauer,  les  Annales  de  Flodoard,  p.  128,  et  Louis  IV  d'Outre-Mer, 
p.  209. 

2.  d  Trisluro  >>.  Il  faudrait  écrire  Trélou,  Aisne,  arr.  de  Château-Thierry, 
cant.  de  Condé-ea-Brie,  sur  la  rive  droite  de  la  Marne  et  tout  à  côté  de  Cor- 
micy,  paroisse  dont  la  cure  appartenait  à  Flodoard.  Cf.  F.  Lot,  les  Derniers 
Carolingiens,  p.  183,  n.  4. 

3.  Ph.  Lauer,  Recueil  des  actes  de  Louis  IV,  p.  81. 

4.  Ph.  Lauer,  les  Annales  de  Flodoard,  p.  133. 

5.  Marne,  arr.  et  cant.  de  Vitry-le-François. 

6.  Flodoard  écrit  «  Pontigonem  fiscuin  »  (p.  134).  Richer  cite  comme  rési- 
dences royales,  «  sedes  regias  »,  Attigny  et  Ponthion  à  la  date  de  928.  M.  Lon- 
gnon  [Dictionnaire  topographique  du  département  de  la  Marne,  verbo  Pon- 
thion) ne  cite  ni  Flodoard  ni  Richer,  mais  mentionne,  à  la  date  de  868, 
«  Ponlio  palacium  ».  —  Marne,  arr.  de  Vitry-le-François,  cant.  de  Thié- 
blemont. 
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im  ouvrage  fortifié  pour  brider  la  garnison  de  Vitry,  y  plaça 
des  pairs  de  Gautier  sous  le  commandement  d'Oudry,  abbé  en 
Bourgogne.  Ceci  fait,  il  revint  à  Laon,  puis,  assez  tôt  après, 
à  Reims  ' . 

Ce  qui  est  assez  surprenant,  c'est  que  le  comte  Ragenold, 
jusque-là  en  termes  excellents  avec  l'archevêque  Artaud,  fut 
cité  k  cette  époque  devant  un  synode  de  cinq  évêques,  présidé 
par  l'archevêque  et  réuni  (953)  à  l'abbaye  de  Saint-Thierry,  près 
de  Reims,  pour  répondre  des  déprédations  commises  sur  des 
biens  d'église.  Le  comte  refusa  de  comparaître,  mais  pria  le  roi 
d'intervenir  en  sa  faveur:  il  échappa  ainsi  k  l'excommunication 
dont  il  était  menacé-. 

L'année  suivante,  une  grave  mésaventure  lui  arriva.  Son 
ennemi  héréditaire,  Herbert  III  de  Verraandois,  emporta  par 
surprise  sa  forteresse  de  Roucy  qui,  quelques  années  aupara- 
vant, avait  résisté  victorieusement,  et  dans  les  conditions  les 
moins  favorables,  k  Hugues  le  Grande  II  faut  admettre  que  le 
château  était  mal  gardé  et  il  est  certain  que  le  comte  n'y  était 
pas.  En  efiet,  Louis  d'Outre-Mer  venait  de  mourir  à  Reims ^  et 
la  reine  Gerberge  avait  assurément  appelé  son  gendre  Ragenold 
auprès  d'elle.  Il  fut,  sans  doute,  un  des  artisans  de  l'entente 
qui  s'établit  entre  elle  et  Hugues  le  Grand,  par  suite  de  laquelle 
Lothaire  fut  reconnu  roi.  De  même,  il  ne  semble  pas  contes- 
table que  Ragenold  dut  à  l'intervention  de  Hugues  la  restitution 
de  Roucy  :  Herbert  lui  rendit  la  place  en  échange  de  quelques 
villages''. 

Gomme  on  l'imagine  aisément,  le  comte  Ragenold  ne  voulut 
pas  rester  sur  un  pareil  échec  et  sa  vengeance  ne  tarda  pas  k 
s'exercer.  La  même  année,  il  envoya  des  partisans  outre  Marne 
et  ceux-ci,   par  surprise  aussi,   emportèrent  Montfélix''   qui 

1.  Ph.  Lauer,  les  Annales  de  Flodnard,  p.  134. 

2.  Ihid.,  p.  136,  et  Ph.  Lauer,  Louis  IV  d'Outre-Mer,  p.  225. 

3.  Ph.  Lauer,  les  Annales  de  Flodoard,  p.  136.  On  aurait  peine  à  croire 
que  l'invasion  des  Hongrois,  qui,  en  954,  ravagèrent  le  Vertnandois,  le  Laon- 
nais,  les  diocèses  de  Reims  et  de  Châlons,  n'ait  |)as  cruellement  affecté  les 
domaines  du  comte  Ragenold  (Ibid.,  |).  138). 

4.  10  sei)teml)re  954;  il  avait  trente-trois  ans. 

5.  Ibid.,  p.  139. 

6.  Marne,  localité  détruite  dans  la  commune  de  Chavot.  Il  paraît  (lue  Cbavot 
n'a  pas  d'église  et  se  sert  de  celle  de  Montfélix  (Longnon,  Dictionnaire  topo- 
graphique de  la  Marne,  rerbo  Montfélix). 
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appartenait  à  Herbert.  Celui-ci  et  son  frère  accoururent  et 
assiégèrent  leur  place  ;  mais  en  même  temps,  soucieux  d'éviter 
les  dégâts  d'un  assaut,  Herbert  fit  demander  à  Ragenold  de  la 
lui  rendre.  Le  comte  refusa  d'abord  et  fit  ses  conditions  :  il  exi- 
gea la  levée  immédiate  du  siège  et  que  des  négociations 
remissent  en  leur  situation  antérieure  ces  prises  réciproques.  11 
faut  croire  qu'Herbert  n'était  pas  le  plus  fort,  car  il  accepta 
tout  et  rendit  les  villages  qu'il  avait  reçus  comme  rançon  du 
château  de  Roucy  ;  à  ce  prix  il  rentra  en  possession  de  Mont- 
félix'. 

Au  milieu  de  l'été  955,  Hugues  le  Grand  emmena  le  jeune 
roi  Lothaire  dans  une  expédition  contre  Guillaume,  comte  de 
Poitiers,  duc  d'Aquitaine  ;  le  premier  objectif  fut  d'investir  Poi- 
tiers. Le  comte  Ragenold  se  signala  au  cours  de  ce  siège'  qui 
fut  long,  mais  sans  efiet  sérieux,  par  une  de  ces  escalades  où 
lui  et  ses  hommes  excellaient  :  il  prit,  en  effet,  le  «  castrum  »  de 
Sainte-Radegonde,  contigu  à  la  ville,  et,  sentant  probablement 
qu'il  ne  pourrait  s'y  maintenir,  il  y  mit  le  feu'^.  Ce  fut  le  seul 
succès,  —  si  l'on  peut  dire,  — ■  de  ce  siège  dont  la  durée  attei- 
gnit deux  mois  :  août  et  septembre.  Devant  l'impossibilité  de 
prendre  la  ville  et  l'approche  de  la  mauvaise  saison,  il  fallut  le 
lever.  D'ailleurs,  les  troupes  étaient  épuisées.  Guillaume  suivit 
et  voulut  inquiéter  leur  retraite  :  le  roi  et  Hugues  lui  firent 
face^;  voyant  l'importance  de  leur  armée  et  d'ailleurs  vigoureu- 
sement attaqué,  il  perdit  du  monde,  des  prisonniers  de  marque 
et  s'enfuit. 

Moins  d'un  an  après,  Hugues  le  Grand  mourait -^  C'était  un 
adversaire  que  Ragenold  avait,  jusqu'à  l'avènement  de  Lothaire, 
constamment  trouvé  dans  le  camp  opposé. 

La  même  année,  le  7  novembre  956,  à  Troslv*^,  le  jeune  roi, 
à  la  prière  de  son  fidèle  comte  Ragenold  et  sur  la  demande 
d'Hervé,  abbé  de  Saint-Philibert  de  Tournus,  confirma  les  pos- 

1.  Ph.  Lauer,  les  Annales  de  Flodoard,  p.  140. 

2.  On  a  le  droit  de  se  demander  si  Gerberge  n'avait  pas  osé  confier  Lotliaire 
à  Hugues  autrement  ([u'avec  la  garantie  que  lui  donnail  la  présence  du  comte 
Ragenold. 

3.  Alfred  Richard,  Histoire  des  comtes  de  Poitou,  t.  I,  p.  89. 

4.  Ph.  Lauer,  les  Annales  de  Flodoaixl,  p.  141. 

5.  Le  16  ou  le  17  juin  956.  F.  Lot,  les  Derniers  Curolinrjiens,  p.  16. 

6.  Trosly-Loire,  arr.  de  Laon,  cant.  de  Coucy. 
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sessions  et  les  privilèges  accordés  à  ce  monastère  par  Charle- 
magne,  Louis  II  et  Louis  IV '. 

Quelques  années  se  passent  sans  que  le  nom  de  Ragenold  repa- 
raisse. Mais  le  5  octobre  9()1,  Lothaire,  alors  à  Gondé^,  d'après 
les  dernières  volontés  du  feu  comte  de  Laon,  Hugues,  à  la 
requête  de  la  reine  douairière  Gerberge,  de  l'évêque  de  Laon, 
de  l'évêque  de  Chàlons  et  du  comte  Ragenold,  donna  aux  moines 
de  Saint-Remi  de  Reims  la  «  curtis  »  de  Condé. 

Faut-il  croire  que  ces  interventions  obligeantes,  constantes 
d'ailleurs  à  cette  époque,  aient  été  désintéressées?  Et  comment 
ne  pas  les  trouver  étranges,  quand  elles  se  produisent  en  faveur 
de  monastères  dont  les  intérêts  importent  peu  au  solliciteur, 
lorsqu'on  se  souvient  que  Ragenold,  par  exemple,  a  frôlé  de 
près  les  foudres  de  l'Eglise  en  953  pour  s'être  emparé  de  biens 
ecclésiastiques?  A  cette  époque,  la  protection  de  Louis  d'Outre- 
Mer,  la  bienveillance  certaine  de  l'archevêque  Artaud,  à  qui  il 
avait  rendu  bien  des  services,  avaient  facilité  l'oubli. 

En  966,  ces  deux  appuis  n'existaient  plus;  aussi,  comme  il 
est  certain  que  le  goût  ancestral  de  Ragenold  pour  la  rapine  ne 
s'était  pas  émoussé,  il  fut,  cette  fois,  excommunié  par  le  nouvel 
archevêque  de  Reims,  Oudrv'^  jiour  avoir  retenu  des  villages 
appartenant  à  l'église  de  Reims.  La  réponse  fut  celle  qu'on 
devait  attendre  :  il  se  jeta  sur  les  terres  de  l'archevêché,  les 
pilla  et  y  promena  la  torche^. 

Malheureusement,  c'est  exactement  à  ce  point  que  s'arrêtent 
les  Annales  de  Flodoard  et  c'est  aussi  la  dernière  mention 
qu'elles  font  de  Ragenold^  Flodoard  nous  manquant,  les  ren- 
seignements sur  Ragenold  vont  être  bien  rares. 

1.  «  Ragenoldo  comité  nobilissimo  »,  tels  sont  les  termes  qu'emploie  le 
diplôme  (L.  Halphen  et  F.  Lot,  Recueil  des  actes  de  Lothaire  et  de  Louis  V, 
p.  19  et  20). 

2.  F.  Lot,  les  Derniers  Carolingiens,  p.  36. 

3.  962-6  novembre  969. 

4.  Ph.  Laucr,  les  Annales  de  Flodoard,  p.  158.  —  11  est  bon  de  citer  ici  ce 
qu'un  évêque  de  ces  temps  disait  (en  991)  de  ces  pillages  efl'royables  :  «  Quid 
hoc  ad  pauperes  Christi?  Certe  ii  aurum  et  argentum  non  perdiderunt,  quia 
non  habuerunt;  sed  cibum  et  potum,  quem  ad  usum  vit.e  non  sine  magno 
labore  conquisiverunt.  Ecce  audistis,  fralres,  arguinentum  perditi  hominis, 
pauperum  necatoris,  i)rœ.donum  nulriloris  «  (P.  Varin,  Archives  administra- 
tives de  la  ville  de  Reims,  t.  I,  p.  12"2.  —  Synode  de  Saint-liaslel.  Or,  cela  se 
disait  devant  Brunon,  évèque  de  Langres,  fils  du  comte  Ragenold. 

5.  [bid.,  p.  XXIV.   A  la  suite  de  son  œuvre  on  transcrivit  une  lettre  d'un 


ORIGINE    DE    LA    MAISON    DE   ROUCT.  25 

D'après  quelques  auteurs,  Rainier  III,  comte  de  Hainaut, 
ayant  été  privé  en  959  de  son  comté  par  Brunon,  archevêque 
de  Cologne,  agissant  au  nom  de  son  frère  Othon,  roi  de  Germa- 
nie, le  prélat,  après  avoir  confié  cette  province  à  un  comte 
nommé  Richer  mort  presque  aussitôt,  la  partagea  ensuite  en 
deux,  en  attribua  une  partie  au  comte  Garnier,  de  Valen- 
ciennes,  et  le  reste  à  un  comte  nommé  Renaud'.  Rainier  III 
laissait  deux  fils,  Lambert  et  Rainier^,  qui  avaient  cherché  un 
asile  auprès  de  la  reine  Gerberge,  leur  grand'tante.  Leur  inac- 
tion prit  fin  en  973,  à  la  mort  de  l'empereur  Otlion"*.  Jugeant  le 
moment  favorable,  ils  rassemblèrent  des  troupes  du  côté  de  la 
Thiérache  et  pénétrèrent  en  Hainaut.  Les  deux  gouverneurs, 
Garnier  et  Renaud,  leur  cédèrent  du  terrain,  mais  enfin  un 
combat  s'engagea  à  Péronnes-lez-Binche^,  où  tous  deux 
périrent -^  Au  dire  du  P.  Anselme,  qui  identifie  ce  «  Rainal- 
dus  »  avec  Ragenold,  l'événement  eut  lieu  le  15  mars  973''. 
Cette  identification  est  inadmissible  et  elle  doit  être  écartée. 

En  revanche,  dans  les  nécrologes  de  l'église  de  Reims,  à  la 
date  du  vi  des  ides  de  mai,  soit  le  10  mai,  on  relève  la  mention 
suivante  :  «  Raginoldus  comes'.  »  Évidemment,  eUe  s'applique 
à  Ragenold;  donc  on  sait  maintenant  qu'il  est  mort  le  10  mai. 
Mais  en  quelle  année? 

«  Raynaldus  comes  Portinensis  duci  Aquitanoruin  G.  ».  M.  Lauer  a  résoluinenl 
écarté  toute  identification  de  «  Raynaldus  »  avec  Ragenold  [Ibid.,  p.  liv  et 
158),  et  il  a  eu  parfaitement  raison.  11  propose  de  reconnaître  sous  ce  nom 
Renaud,  comte  de  Bourgogne,  petit-tils  de  Ragenold  par  sa  mère  Ermentrude. 
Les  renseignements  que  cette  lettre  contient  sont  exacts  et  d'ailleurs  connus. 
Mais  la  forme  de  la  lettre  me  parait  la  rendre  suspecte. 

1.  Qualifié  coifite  de  Reiras  notamment  par  le  P.  Anselme,  t.  VIII,  p.  861, 
et  à  sa  suite  par  l'abbé  Hossart,  Histoire  ecclésiastique  et  profane  du  Hai- 
naut, t.  I,  p.  136. 

2.  Ce  Rainier  eut  pour  fille  Béatrice  de  sa  femme,  fille  d'Hugues  Capet; 
Béatrice  épousa  Ebles,  petit-fils  de  Ragenold. 

3.  7  mai  973. 

4.  Belgique,  prov.  de  Hainaut. 

5.  «  Et  cum  Guarnero  et  Rainaldo  qui  cornitatum  patris  eorum  occupave- 
rant,  bello  apud  Perronam  confligunt  eosque  cum  multis  ])erimunt.  »  Sigebert 
de  Gembloux,  Pertz,  t.  VI,  p.  351. 

6.  P.  Anselme,  t.  VIll,  p.  861  b.  C'est  la  date  incidemment  acceptée  par 
M.  Lauer  [les  Annales  de  Flodoard,  p.  liv)  pour  la  mort  du  comte  Ragenold. 

7.  P.  Varin,  Archives  législatives  de  la  ville  de  Reims,  2'  partie;  Statuts, 
\"  vol.,  p.  80. 
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M.  Lot  a  signalé^  un  passage  d'une  chronique  connue,  com- 
posée au  XI''  siècle-,  et  en  a  tiré  la  conclusion  que  le  comte 
Renaud,  dont  l'influence  sur  le  roi  Lothaire  avait  assuré  en  juin 
958'^  le  siège  archiépiscopal  de  Sens  à  Archarabaud,  «  parentum 
potius  et  pecuniarum  quara  Dei  provocatus  examine  »,  était  mort 
au  mois  de  juin  967  :  «  Anno  nono  ordinationis  [Archembaldi], 
raense  junio,  defunctus  est  Rainaldus,  consiliarius  régis  Hlota- 
rii  ;  cujus  consilio  et  actu  gestum  est  ut  ipse  esset  archiepisco- 
pus^  ». 

En  effet,  le  nom  de  Rainaldus,  son  titre  de  conseiller  de 
Lothaire  ne  paraissent  pas  pouvoir  s'appliquer  à  un  autre  per- 
sonnage qu'à  Ragenold,  qualifié,  on  l'a  vu  plus  haut  lors  de  la 
prise  de  Sens  par  lui,  de  «  Rainaldus  comes  Remensis  ». 

Mais  la  date  du  mois  de  juin  doit  être  inexacte,  puisque  les 
nécrologes  de  l'église  de  Reims  assignent  à  sa  mort  la  date  du 
10  mai.  Il  faudrait  donc  dire  que  Ragenold  est  mort  le  10  mai 
967  vers  sept  heures  du  soir''. 

Ainsi,  excommunié  en  966  par  Oudry,  archevêque  de  Reims, 
et  ayant  répliqué  en  dévastant  les  terres  de  l'archevêché,  il  mou- 
rait l'année  suivante,  assurément  réconcilié  avec  l'Église,  puis- 
qu'il fut  enterré  à  l'abbaye  de  Saint-Remi'\  où  une  épitaphe, 
blessante  pour  la  vérité'',  lui  fut  consacrée.  Elle  a  été  publiée 
plusieurs  fois.  Néanmoins  la  voici,  suivie  de  celle  d'Albrade  : 

Epitaphia  Ragenoldi. 

Plebis  amor,  procerumque  decus,  pietatis  amator. 

Hic,  Ragenolde,  solveris  in  cinerem. 

Inter  opes  clarumque  genus  conspectus  in  armis, 

1.  Les  Derniers  Carolingiens,  y).  344. 

2.  C'est  la  chronique  de  Saint-Pierre-le-Vif  de  Sens  par  le  moine  Clarius. 

3.  Et  non  9G8,  comme  une  légère  faute  d'impression  le  ferait  croire  (p.  28). 

4.  Ibid.,  p.  28,  n.  3. 

5.  Son  éjiitaphe  porte  :  «  Sol  quinto  decimo  radiabat  velleris  auro.  » 

6.  Il  avait  donné  à  rabl)aye  de  Saint-Remi,  à  une  date  que  je  ne  peux  pré- 
ciser, «  Curtem  Cedronis  »  (P.  Varin,  Archives  législatives  de  la  ville  de 
Reims,  2°  partie;  Statuts,  l"  vol.,  p.  169.  —  «  Noticia  de  benefactoribus 
Sancti  Remigii).  M.  Longnon,  dans  le  Dictionnaire  topographique  de  la 
Marne,  et  M.  Matton,  Dictionnaire  topographique  de  l Aisne,  ne  mentionnent 
pas  ce  lieu  que  je  n'ai  pu  identifier. 

7.  A  ces  éloges  hyperboliques,  il  faut  opposer  la  réilexion  du  moine  Clarius. 
En  relatant  la  mort  de  «  Rainaldus  consiliarius  régis  Hlotarii  »,  il  ajoute  que 
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Prœtuleras  ferre  pacis  amore  togam. 
Sol  quinto  decimo  radiabat  velleris  auro 
Cum  suprema  tibi  clauseral  hora  diem. 

J'ignore  la  date  de  la  mort  d' Albrade  ;  mais  il  est  à  peu  près 
certain  qu'elle  a  survécu  à  son  époux.  S'il  est  vrai  qu'elle  n'ait 
eu  que  quatorze  ans  à  l'époque  de  son  mariage,  il  faudrait 
admettre  qu'elle  serait  née  entre  930  et  933.  Tout  ce  qu'on  sait 
d'elle,  c'est  son  épitaplie,  qu'on  voyait  encore  il  y  a  deux  siècles 
à  Saint-Remi,  où  elle  repose  auprès  de  Ragenold  : 

Hoc,  Albrada,  locor  de  pulvere  pulvis  in  antro, 
Et  genus  heroum  proteror  hic  miserum. 
De  primo  qualera  contraxi  pulvere  sortem, 
At  causam  sortis  hœc  monimenta  ferunt. 
Particulas  sol  quinque  means  lustrarat  Aquari 
Hœc  me  cum  tenobris  obruit  urna  suis. 

De  leur  mariage  sont  issus  ^  : 

1°  Gislebert  qui  succéda  à  son  père  ;  on  remarquera  qu'il  porte 
le  prénom  de  son  grand-père  maternel,  le  duc  de  Lorraine; 

2°  Brunon,  évèque  de  Langres,  né,  comme  je  l'ai  montré  plus 
haut,  en  956'^; 

3'^  Ermentrude.  Elle  épousa  Aubry  II,  comte  deMàcon,  d'abord 
associé  à  son  père  Letald  ou  Letold'^  dès  952.  En  971,  on  voit 
qu'il  avait  deux  fils,  Letald  II,  qui  lui  succéda  en  975,  et  Aubry. 
Letald  II,  mort  en  979,  laissa  un  fils,  Aubry  III,  qui  mourut  vers 
995.  Cependant  Ermentrude,  veuve  en  975,  se  remaria  et  épousa 

Dieu  voulait  ainsi  mettre  fin  à  tant  de  maux  (F.  Lot,  les  Derniers  Carolin- 
giens, p.  28,  n.  3). 

1.  Pour  les  trois  premiers,  nous  avons  le  témoignage  même  de  Brunon, 
évêque  de  Langres. 

2.  «  Anno  DCCCC  LXXX  Bruno,  clericus  Remensis,  régis  Lotharii  propinquus, 
in  episcopum  Lingonensem  eligitur,  et,  eo  annuente  ordinalur,  cum  esset  anno- 
rum  viginti  quatuor,  per  manus  Burchardi  Lugdunensis  archiepiscopi  »  (Cliro- 
nica  Albrici  monachi  Trium  Fontium ,  Pertz,  t.  XXIII,  p.  772,  1.  33). 
M.  F.  Lot  {les  Derniers  Carolingiens,  p.  115)  émet  l'opinion  qu'il  avait  eu 
pour  parrain  Brunon,  archevêque  de  Cologne,  oncle  de  sa  mère  Albrade. 

3.  On  sait  que  Letald  1",  en  951,  soigna  Louis  d'Outre-Mer  tombé  malade 
chez  lui  (P.  Lauer,  Louis  IV  d'Onire-Mer,  p.  213,  et  Annales  de  Flodoard, 
p.  129).  Ne  serait-ce  pas  en  raison  de  ce  souvenir  que  Lolhaire  aurait  fait  le 
mariage  de  Letald  II  avec  sa  nièce  Ermentrude? 
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Otte- Guillaume',  comte  de  Bourgogne,  auquel  elle  apporta, 
après  la  mort  de  son  petit-fils  Aubry,  le  comté  de  Màcon.  D'après 
André  du  Chesne,  elle  fut  enterrée  auprès  de  ses  parents  à 
l'abbaye  de  Saint-Remi  de  Reims '^. 

Il  faut  noter  que  les  enfants  de  ce  second  mariage  portent 
des  prénoms  empruntés  à  la  famille  d'Ermentrude  :  Renaud 
celui  de  son  grand-père,  Brunou'^  celui  de  son  oncle  l'évèque 
de  Langres,  Mathilde  celui  de  la  mère  de  son  arrière-grand  mère 
Gerberge^  Gerberge  celui  de  sa  tante,  femme  d'Albert  de  Ver- 
mandois,  et  aussi  de  son  illustre  arrière-grand'mère  ;  enfin  une 
fille  nommée  Agnès. 

Or,  D.  Marlot  a  relevé  à  Saint-Remi  l'épitaphe  d'une  Agnès 
morte,  sans  doute  non  mariée,  vers  l'an  mille,  et  il  ajoute  : 
«  Quam  quidam  referunt  fuisse  filiam  Hermentrudis,  filise  comitis- 
S3&  Abradse  et  Ragenoldi  Rociacensis  comitis.  »  Voici  ce  texte  : 

Agnes,  quœ  dormit  sub  tumba  marmoris,  agnum 
Qui  nunquam  dormit  mente  sequula  fuit. 
Huic  petra  lectus  erat,  cibus  aridus,  aspera  vestis, 
Somni  rara  quies,  absque  quiète  preces. 
Ferrea  vincla  ferens,  ferrum  mutavit  in  aurum 
Pro  mserore  brevi  gaudia  summa  metens^ 

Dans  l'identification  de  cette  Agnès  avec  la  fille  d'Otte-Guil- 
laume  et  d'Ermentrude,  l'auteur  de  la  notice  a  commis  une  lourde 
erreur,  car  Agnès  de  Bourgogne  fut  mariée  deux  fois,  ce  qui  ne 
peut  s'accorder  avec  le  texte  de  l'épitaphe.  Et  si  vraiment  Agnès 
appartient  à  la  maison  deRoucy,  ne  serait-elle  pas  une  fille  d'Al- 
brade  et  de  Ragenold,  morte  sans  alliance  vers  l'an  mille?  Ainsi 
s'expliquerait,  en  souvenir  d'elle,  le  prénom  d'Agnès  donné  par 
Ermentrude  à  sa  dernière  fille. 

4°  En  dernier  lieu,  le  moine  Clarius  signale  une  autre  fille  de 

1.  Fils  d'Adalbert,  roi  d'Italie. 

2.  Histoire  des  roys,  ducs  et  comtes  de  Boimjongne,  p.  184. 

3.  Il  fut  archidiacre  de  Langres  et  son  oncle  fut  certainement  son  parrain 
(André  du  Chesne,  Histoire  généalogique  de  la  maison  de  Vergy,  Preuves, 
p.  55  et  58). 

4.  Gerberge  était  fille  d'Henri  l'Oiseleur  et  de  Mathilde  de  Ringelhelm. 
Mathilde  de  Bourgogne  était  l'aînée  des  enfants  (Raoul  Giaber,  éd.  M.  Prou, 
p.  57).  Elle  épousa  Landri,  comte  de  Nevers. 

5.  En  note,  D.  Marlot  (t.  II,  p.  550)  ajoute  :  «  Hoc  Agnetis  epitaphium  a 
longo  tempore  non  visitur  in  ecclesia  Sancti  Remigii;  sed  positum  fuit  in  fas- 
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Rageiiold  et  d'Albrade;  on  ignore  son  prénom,  mais  elle  épousa 
Fromontll,  comte  de  Sens  (999),  petit-fils  de  celui  qui  avait  mis 
en  fuite  le  comte  Ragenold  à  Sens.  C'est  ce  Fromont  II  que 
Raoul  Glaber^  juge  :  «  viro  eque  simplicissimo  ». 


IL 

Le  comte  Ragenold  laissa  donc  deux  fils  :  1°  Gislebert,  son 
successeur;  2°  Brunon,  évêque  de  Langres. 

On  l'a  vu,  Gislebert  n"a  pu  naître  après  Tannée  955.  Son  père 
étant  mort  le  10  mai  967,  Gislebert  ne  pouvait  avoir  moins  de 
douze  ans  à  cette  date  ;  il  est  même  probable  qu'il  était  plus  âgé. 
car  en  974,  le  26  mai,  il  souscrivit  à  Compiègne  un  diplôme  })ar 
lequel  Lothaire,  à  la  prière  d'Adalbéron,  archevêque  de  Reims, 
et  sur  le  conseil  de  la  reine  Emma,  confirma  au  monastère  de 
Saint-Thierrv-lez-Reims.  récemment  rendu  par  l'archevêque  à 
la  vie  monastique,  ses  possessions  présentes  et  à  venir  et  lui 
accorda  diverses  faveurs-. 

D'autres  mentions  officielles  de  Gislebert  font  défaut.  Heureu- 
sement son  frère,  l'évèque  de  Langres,  en  a  donné  de  bien  pré- 
cieuses au  cours  du  synode  de  Saiut-Basle^.  On  sait  que  l'arche- 
vêque Adalbéron  était  mort  le  23  janvier  989  ;  une  succession 
aussi  importante  excita  bien  des  convoitises.  La  mère  du  comte 
Gislebert  et  de  Brunon,  évêque  de  Langres,  était  la  demi-sœur  du 
roi  Lothaire  et  cousine  germaine  d'Hugues  Capet;  aussi  com- 
prend-on que  Brunon,  évêque  et  visiblement  aimant  à  jouer  le 
rôle  de  chef  de  famille,  ait  passionnément  insisté  auprès  du  roi 
pour  qu'il  donnât  son  agrément  à  l'élection  d'Arnoul  au  siège  de 
Reims.  En  effet.  Arnoul.  âgé  d'environ  vingt-quatre  ans^,  était 
bâtard  de  Lothaire^',  et  Brunon  se  souvenait  avec  gratitude  que, 

tigio  exteriori  ejusdem  ecclesife  inter  binas  turres  campaniles,  ubi  adhuc  hodie 
visitur.  » 

1.  Éd.  Prou,  p.  69. 

2.  L.  Halphen  et  F.  Lot,  Recueil  des  actes  de  Lothaire  et  de  Louis  V, 
p.  149  et  152.  D'après  les  éditeurs,  le  diplôme  prétendu  perdu  aurait  été  sinon 
fabriqué,  du  moins  refait. 

3.  17  juin  991  (F.  Lot,  les  Derniers  Carolingiens,  p.  250.  n.  3,  et  Études 
sur  le  règne  de  Hugues  Capet,  p.  253). 

4.  F.  Lot,  les  Derniers  Carolingiens,  p.  246.  n.  4. 

5.  0  Arnulfus  régis  Hlotarii,  ut  fama  est,  filius  »  (lettre  217  de  Gerbert,  rédi- 
gée dans  l'été  995.  —  F.  Lot,  Études  sur  le  règne  de  Hugues  Capet,  p.  258,  n.  4). 
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simple  clerc  de  l'église  de  Reims,  il  avait  dû  en  980  son  élec- 
tion au  siège  de  Langres,  sans  doute  à  l'influence  de  sa  famille, 
mais  surtout  à  l'affection  du  roi  Lothaire^ 

De  plus,  on  ne  peut  oublier  qu'à  la  mort  de  Louis  V-, 
Adalbéron  ayant  poussé  Hugues  Capet  sur  le  trône,  Brunon, 
parent  aussi  bien  de  Charles  de  Lorraine,  le  prétendant  caro- 
lingien, que  de  Hugues  Capet,  se  prononça  en  faveur  de  ce 
dernier '^ 

Est-ce  uniquement  par  attachement  pour  le  sang  de  son  oncle 
Lothaire,  est-ce  aussi  parce  qu'il  avait  comme  un  regret  de  con- 
tribuer à  écarter  du  trône  son  oncle  Charles  de  Lorraine  et 
qu'il  désirait  faire  quelque  chose  pour  ses  parents  carolingiens  4, 
le  fait  est  qu'il  appuj^a  fortement  la  candidature  d'Arnoul  à 
l'archevêché  de  Reims  et  se  porta  garant  de  sa  fidélité  au  nou- 
veau roi'.  Et  l'imprudence  de  Brunon  était  d'autant  plus  grande 
qu'Arnoul,  alors  clerc  de  l'église  de  Reims,  venait  de  s'employer 
à  livrer  Laon  à  Charles  de  Lorraine*'  :  on  put  même  l'accuser 
d'avoir  fait  l'évêque  prisonnier. 

Ces  antécédents  si  peu  rassurants  ne  découragèrent  pas  Bru- 
non et,  présumant  trop  de  son  influence,  il  espéra  qu'il  réus- 
sirait à  l'amener  à  ce  qu'il  considérait  comme  une  conduite  meil- 
leure. Bref,  à  force  d'instances,  il  obtint  l'agrément  d'Hugues 
Capet  et  de  son  fils'. 

Ceux-ci,  comme  s'ils  ne  cédaient  qu'à  des  importunités  et 
montraient  qu'ils  avaient  la  main  forcée,  exigèrent  des  garan- 
ties extraordinaires  :  d'abord  un  serment  de  fidélité  très  solennel 
et  très  fort,  puis  une  déclaration  écrite  le  confirmant;  enfin 
d'autres  précautions  furent  encore  prises,  dont  une  au  moins 
fut  très  critiquée  :  Arnoul  dut,  en  communiant,  jurer  qu'il  vou- 
lait que  l'Eucharistie  «  fût  cause  de  sa  damnation  s'il  trahissait 

Cf.  Hugues  de  Flavigny  qui  écrit  :  «  Habuit  [Lolharius]  et  liliuni  alteruin  ex 
quadam  nobili  puella  Arnulfum.  « 

1.  Cf.  F.  Lot,  les  Derniers  Carolingiens,  p.  115. 

2.  21  mai  987. 

3.  3  juillet  987. 

h.  F.  Lot,  Études  sur  le  règne  de  Hugues  Cnpet,  p.  40. 

5.  «  Memet  ipsum  in  pignus  obsidis  dedi  »  (P.  Varin,  Archives  administra- 
tives de  la  ville  de  Reims,  t.  I,  p.  117.  —  Synode  de  Saint-Basle). 

6.  Vers  le  mois  de  mai  988. 

7.  P.  Varin,  Archives  administratives  de  la  ville  de  Reims,  t.  1,  p.  117.  Il 
est  certain  qu'ils  eurent  tort  (F.  Lot,  Études  sur  le  règne  de  Hugues  Capet, 
p.  15  et  n.  4). 
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jamais  ses  serments'  ».  Sans  aucun  doute,  il  le  dit  lui-même, 
Brunon  y  ajouta  sa  caution. 

Arnoul  fut  installé  à  la  fin  de  février  ou  au  début  de  mars  989. 
Son  ambition  étant  satisfaite,  il  jugea  ses  serments  chose  négli- 
geable en  regard  de  ses  affections  de  famille  ;  et,  de  même  qu'il 
avait  aidé  à  livrer  la  ville  de  Laon  à  son  oncle  Charles,  il  son- 
gea aux  moyens  de  lui  assurer  aussi  la  possession  de  sa  ville 
épiscopale. 

Après  avoir  préparé  cette  nouvelle  trahison  avec  des  raffine- 
ments compliqués,  il  eut  l'idée  de  prendre  au  piège  ses  cousins, 
le  comte  Gislebert.  qui  peut-être  tenait  de  son  père  la  vicomte 
de  Reims-,  l'évéque  de  Langres  et  Gui,  comte  de  Soissons-^; 
Charles  avait,  en  effet,  le  plus  grand  intérêt  à  tenir  en  son  pou- 
voir le  maitre  de  la  place  la  plus  forte  entre  Laon  et  Reims  et 
de  la  vicomte  de  Reims,  un  évèque  aussi  influent  que  Brunon, 
enfin  le  seigneur  de  Soissons. 

Si  bien  que  le  jour  où  un  clerc  d' Arnoul,  son  complice,  livra 
les  clefs  de  Reims  à  Charles,  l'archevêque  félon,  simulant  une 
vive  indignation,  les  comtes  et  l'évéque  furent  pris  et  menés  en 
prison  à  Laon;  et  quand  Charles  se  fut  assuré  de  Soissons,  il 
exigea  des  prisonniers  un  serment  de  fidélité.  Arnoul,  jusque-là, 
jouait  la  comédie  de  la  plus  violente  colère  :  il  s'humanisa  vite, 
livra  des  otages  à  son  oncle,  enfin  jeta  le  masque. 

Les  autres  refusèrent  et,  victimes  de  ce  complot  extravagant, 
n'eurent  pas  besoin  de  feindre  du  dépit.  L'un  d'entre  eux,  le 
plus  en  vue,  c'est-à-dire  Brunon,  s'exprima  au  synode  de  Saint- 
Basle  en  991  avec  vigueur^  :  «  C'est  à  cause  de  ce  malheureux 
que  mon  nom  vole  sur  toutes  les  lè\Tes.  Je  passe  pour  l'avoir 
précipité  dans  ce  désastre,  moi  qui,  malgré  l'avis  des  sages,  me 
suis  porté  garant  pour  lui  dans  l'espérance  qu'il  garderait  sa 
parole!  Tant  j'avais  d'obligations  au  roi  Lothaire!  Tant  les  liens 
du  sang  m'y  poussaient!...  Il  a  jeté  en  une  captivité  trop  réelle 
des  hommes  qui  m'étaient  les  plus  chers  :  mon  frère  le  comte 
Gislebert,  mon  cousin  le  comte  Gui,  et  d'autres  dont  l'amitié 

1.  F.  Lot,  les  Derniers  Carolingiens,  p.  249. 

2.  On  ne  sait  si  Charles  put  mettre  la  main  sur  Roucy.  Je  pense  que  s'il  y 
avait  réussi,  Brunon  aurait  ajouté  ce  grief  aux  autres. 

3.  Albert  de  Vermandois  avait  épousé  Gerberge  (sœur  d'Albrade,  femme  du 
comte  Ragenold),  d'où  Gui. 

4.  P.  Varin,  Archives  administratives  de  la  ville  de  Reims,  t.  I,  p.  117. 
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m'était  précieuse;  et  cependant,  lui,  feignait  d'être  prisonnier! 
Et  moi,  sa  caution,  il  m'a  laissé  dans  une  position  critique  où 
ma  vie  se  jouait  M  » 

Il  faut  croire  qu'il  se  sentait  fort  en  danger,  car  il  dépêcha  à 
Rome  plusieurs  clercs  de  son  diocèse,  chargés  de  solliciter  du 
pape  une  intervention  en  sa  faveur;  mais,  très  mal  reçus,  ils 
ne  rapportèrent  qu'une  réponse  ironique  et  un  refus'-^. 

Heureusement,  bien  avant  leur  retour,  grâce  à  ses  efforts  et 
à  ceux  de  ses  amis,  il  fut  relâché  sous  caution,  peut-être  vers  le 
mois  de  mai  ou  le  mois  de  juin  990.  Son  frère,  sans  doute,  ne 
dut  pas  rester  en  captivité  longtemps  après  lui'\ 

Brunon  dut  assister  aux  réunions  que  Hugues  Gapet  avait 
convoquées  à  Senlis  pour  examiner  la  situation,  qui  était  vrai- 
ment grave  ^,  et  on  y  décida  l'envoi  à  Rome  d'une  ambassade 
chargée  d'obtenir  la  déposition  d'Arnoul"'. 

C'est  à  cette  époque  que  se  place  une  entrevue  célèbre  entre 
Gerbert  et  Brunon,  qui  avait  été  son  disciple  à  Reims'^',  entrevue 
dont  on  peut  penser  qu'elle  eut  pour  témoin  Gislebert,  puisqu'elle 
eut  lieu  au  château  de  Roucy.  Brunon  y  réussit,  peut-être  sans 
trop  de  peine,  à  ramener,  pour  un  temps,  le  futur  Silvestre  II 
dans  les  intérêts  de  Hugues  Capet  et  le  suivit  sûrement  à  Senlis, 
résidence  du  roi  et  de  son  fils;  Gerbert,  en  effet,  l'en  priait  de  la 
manière  la  plus  pressante,  dans  une  lettre  où  il  ne  lui  ménage 
pas  les  marques  les  plus  certaines  d'estime  et  de  gratitude". 

Tout  cela  préparait  la  revanche  de  Hugues  Capet,  mais  ne  lui 
rendait  pas  Laon  qu'il  ne  réussissait  pas  à  prendre.  Il  fallut 
que  la  trahison  s'en  mêlât.  De  même  que  l'archevêque  de  Reims 
avait  joué  une  comédie  infâme  par  laquelle  il  avait  dupé  Hugues 
Capet,  l'évêque  de  Laon  en  joua  une  autre  où  il  trompa  Charles 
de  Lorraine  et  Arnoul  tout  à  la  fois. 

1.  Cf.  F.  Lot,  Études  sur  le  règne  de  Hugues  Capet,  p.  44  et  suiv. 

2.  P.  Varin,  Archives  adtninistratwes  de  la  ville  de  Reims,  t.  I,  p.  143. 

3.  F.  Lot,  op.  cit.,  p.  264,  et  P.  Varin,  op.  cit.,  p.  156. 

4.  F.  Lot,  les  Derniers  Carolingiens,  p.  257,  261  et  262. 

5.  Juillet  990.  Cf.  F.  Lot,  Études  sur  le  règne  de  Hugues  Capet,  p.  260. 

6.  Histoire  littéraire,  t.  VI,  p.  25  et  575.  C'est  de  Reims  que  Hugues  de 
Flavigny  écrit  :  «  Quai  ecclesia  tanto  tune  vernabat  religionis  décore,  lot  per- 
sonaruni  nol)iliuin  et  religiosarum.  » 

7.  Lettre  171  de  Gerbert.  F.  Lot,  Études  sur  le  règne  de  Hugues  Capet, 
p.  21  et  p.  264.  —  J.  Lair,  Études  critiques  sur  divers  textes  du  X°  et  du 
Xl°  siècle,  t.  I,  p.  328.  —  A.  Olleris,  Œuvres  de  Gerbert,  p.  96. 
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On  lira  avec  curiosité,  mais  avec  dégoût,  le  récit  de  cette 
scène'.  Elle  réussit  fort  bien  d'ailleurs  et  Hugues  Capet  entra  à 
Laon  le  lundi  saint,  30  mars  991.  L'évêque  lui  livra  Charles  de 
Lorraine,  qu'on  interna  à  Orléans,  où  il  mourut  un  22  juin,  sans 
doute  avant  995^  et  de  i)lus  Arnoul  qui  dut  suivre  son  oncle. 
Arnoul,  peu  après,  en  novembre  997,  fut  remis  en  liberté  à 
l'avènement  du  roi  Robert,  et  sûrement  par  l'influence  de  Bru- 
non.  Celui-ci  n'avait-il  pas  proclamé  au  synode  de  Saint-Basle 
qu' Arnoul  lui  était  attaché  parles  liens  les  plus  étroits,  puisqu'il 
était  fils  de  son  oncle  maternel,  le  roi  Lothaire'^?  N'avait-il  pas 
recueilli,  dans  la  crypte  de  Saint-Basle,  la  confession  arrachée 
au  coupable  par  la  véhémente  adjuration  de  Renier,  son  secré- 
taire particulier*?  Enfln,  certainement  ému  par  cette  confession 
et  les  scènes  qui  l'avaient  suivie,  n'avait-il  pas  tenté  de  rejeter 
une  partie  du  crime  sur  le  prêtre  qui  avait  livré  les  portes  de 
Rekns  à  Charles,  en  lui  lançant  cette  apostrophe  indignée  : 
«  C'est  toi  et  tes  pareils  qui,  par  vos  mauvais  conseils  et  vos 
actes  coupables,  avez  perdu  ce  jeune  homme.  Toi,  tu  chanteras 
pendant  qu'il  pleurera!  Et  comment  pourrais-je  modérer  mes 
plaintes,  si  ceux  qui  ont  précipité  le  flls  de  mon  oncle  en  de  tels 
malheurs  échappent  à  toute  punition  ?  » 

Sans  doute,  Brunon  éprouvait  encore  une  vive  rancune  contre 
Arnoul  ;  mais  il  en  avait  pitié  et  il  fit  tout  pour  le  faire  rentrer 
en  grâce.  Il  l'a  répété  :  la  voix  du  sang,  sa  gratitude  vis-à-vis 
de  la  mémoire  de  Lothaire  lui  dictaient  ce  devoir.  D'autre  part, 
l'élection  de  Gerbert  au  siège  de  Reims,  après  la  déposition  d' Ar- 
noul, n'était  pas  acceptée  par  Rome,  définitivement  hostile  à  la 
décision  du  synode  de  Saint-Basle.  Robert  venait  de  succéder  à 
Hugues  Capet  :  il  consentit  à  ce  que  proposait  Brunon,  Arnoul 
fut  réintégré  dans  sa  dignité  et  reprit  possession  du  siège  de 
Reims.  Il  resta  depuis  lors  fidèle  et  c'est  lui  qui,  en  1017,  sacra 
Hugues,  fils  aîné  de  Robert.  Il  mourut  le  5  mars  1021 -^  ayant 
donné  l'exemple,  si  l'on  consent  à  en  croire  son  épitaphe,  de 
toutes  les  vertus. 

1.  F.  Lot,  les  Derniers  Carolingiens,  p.  272  à  276. 

2.  Ibid.,  p.  278. 

3.  P.  Varin,  Archives  administratives  de  la  ville  de  Reims,  t.  I,  p.  118. 

4.  Ibid.,  p.  157.  Cf.  F.  Lot,  Éludes  sur  le  règne  de  Hugues  Capet,  p.  69, 
77  et  78. 

5.  F.  Lot,  les  Derniers  Carolingiens,  p.  291,  n.  1. 
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Quant  à  Gislebert,  il  a  subi  le  sort  des  parents  d'un  homme 
de  premier  plan  :  la  réputation  d'une  individualité  marquée, 
loin  de  prêter  de  son  éclat  à  ses  proches,  les  jette  dans  l'ombre. 
J'ai  déjà  rappelé  que  Gislebert  donna  du  temps  de  l'abbé  de 
Saint-Remi,  Arbodus',  à  ce  monastère,  la  moitié  de  la  vicomte 
de  Reims  et  six  étaux  de  bouchers  avec  la  justice ~.  Ceci  dit,  on 
ne  sait  plus  que  la  date  du  jour  de  sa  mort  et  non  pas  l'année  : 
il  mourut  un  19  avril •^.  Son  épitaphe  était  placée  à  Saint-Remi, 
où  il  fut  enterré,  «  es  marches  des  degrés  par  où  on  descend  au 
chapitre  ».  Voici  ce  qu'on  réussissait  encore  à  déchiffrer  en 
1659^  : 

Militiae  titulus  et  sanguine  clarus  avorum, 
Gisleberle  jaces,  hoc  cinis  in  tumulo. 
Vita  fugax,  eetasque  brevis,  malefida  juventus, 
Divitiœ  fragiles,  consolidata  tibi... 


Il  faut  en  conclure  qu'il  est  mort  jeune.  Or,  il  n'a  pu  naître, 
comme  on  l'a  vu  plus  haut,  après  955,  et  il  vivait  encore  au 
moment  où  le  synode  de  Saint-Basle  était  réuni  (991);  sans 
doute  il  est  mort  avant  l'an  mille. 

On  ignore  même  qui  il  a  épousé.  Je  ne  sais  où  on  a  pris  que 
«  sa  femme  semble  avoir  été  de  la  maison  de  Poitiers^  ».  Du 
moins  on  sait  qu'il  eut  trois  enfants  : 

1"^  Ebles,  qui  lui  succéda*^; 

2°  Letald,  seigneur  de  Marie  ; 

3°  Ivette,  mariée  à  Manassès  II,  comte  de  Rethel. 

L'examen  du  prénom  de  son  second  fils  suggère  qu'une 
famille  importante,  où  se  portait  ce  prénom,  était  alliée  à  Gisle- 
bert. Sa  sœur  Ermentrude  avait,  en  eflet,  épousé  en  premières 
noces  le  fils  de  Letald,  comte  de  Mâcon,  et  son  fils  aîné  avait 

1.  Abbé  de  985  à  1005. 

2.  P.  Varin,  Archives  administratives  de  la  ville  de  Reims,  t.  I,  p.  85. 

3.  «  XIII  kal.  maii,  Gilbertus  cornes  »  (P.  Varin,  Archives  législatives  de  la 
ville  de  Reims,  t.  II,  p.  76,  Nécroioge  de  l'égiise  de  Reims). 

4.  P.  Varin,  Arcltives  administratives  de  la  ville  de  Reims,  t.  I,  p.  85  et  96, 
et  D.  Marlot,  Metropolis  Remensis  historiée  lihri  III,  p.  341. 

5.  P.  Anselme,  t.  VIII,  p.  862. 

6.  S'il  est  vrai  que  la  femme  de  Gislebert  était  issue  de  la  maison  de  Poi- 
tiers, serait-ce  en  souvenir  du  père  de  Guillaume  Tête-d'Étoupe,  comte  de  Poi- 
tiers, que  son  prénom  avait  été  imposé  à  Ebles  de  Roucy? 
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reçu  le  même  prénom  :  il  est  donc  explicable  qu'il  ait  été  donné 
à  un  fils  de  Gislebert. 

Brunon  survécut  assez  longtemps  à  son  frère.  Né  en  956, 
âgé  de  vingt-quatre  ans  lors  de  son  accession  à  l'évêché  de 
Langres  (980),  il  mourut  en  101 6  S  par  conséquent  à  l'âge  de 
soixante  ans,  le  27  janvier^  ou  le  31  janvier'^,  suivant  d'autres 
le  29  décembre  précédent'*.  Ailleurs  enfin,  on  trouve  la  date  du 
31  octobre  1016^.  On  s'accorde  à  reconnaître  ses  vertus"^. 
Aubry  de  Trois-Fontaines  dit  qu'il  s'efforça  de  suivre  le  modèle 
du  bon  pasteur  et  il  est  connu  comme  le  père  des  moines  et  des 
nonnes,  des  veuves  et  des  orphelins'.  Il  combla  de  bienfaits 
l'abbaye  de  Saint-Bénigne  de  Dijon,  aussi  bien  au  spirituel 
qu'au  temporel.  C'est  ainsi  qu'il  la  confia  en  990  à  Guillaume, 
italien  de  bonne  maison  8,  ramené  par  saint  MaïeuP  qui  l'avait 
distingué  10  :  mais  son  caractère  altier  et  dur,  tout  en  effrayant  ^^ 
n'empêcha  pas  sa  canonisation.  De  plus,  disciple  de  Gerbert, 
Brunon  avait  «  un  grand  fonds  de  sçavoir'^  ». 

1.  D'autres  pensent  qu'il  mourut  en  1015.  Si  j'adopte  1016,  c'est  qu'Aubry 
de  Trois-Fontaines  (Pertz,  t.  XXIII,  p.  772,  J.  33)  écrit  que  Brunon  occupa  le 
siège  de  Langres  «  per  annos  35  et  amplius  ». 

2.  «  VI  kal.  februarii  »  (P.  Varin,  Archives  législatives  de  la  ville  de  Reims, 
t.  II,  p.  66,  Nécrologe  de  l'église  de  Reims). 

3.  Ch.  Pfister,  Études  sur  le  règne  de  Robert  le  Pieux,  p.  lxxv  et  263. 

4.  «  iiii"  kal.  januarii  »,  d'après  un  renseignement  dû  à  l'obligeance  de  feu 
M.  E.  Petit  et  emprunté  probablement  par  lui  à  un  obituaire  de  l'abbaye  de 
Moutiers-Saint-Jean  (Côte-d'Or,  arr.  de  Semur,  cant.  de  Montbard). 

5.  F.  Lot,  les  Derniers  Carolingiens,  p.  334. 

6.  Il  institua  le  seigneur  de  Saulx  pour  exercer  la  justice  dans  son  comté  de 
Langres  (E.  Petit,  Histoire  des  ducs  de  Bourgogne  de  la  race  capétienne, 
t.  I,  p.  83). 

7.  Gallia  christiana,  t.  IV,  col.  549. 

8.  Pertz,  t.  XXIII,  p.  772, 1.  33.  Il  était  de  si  bonne  maison  qu'il  était  parent 
d'Otte-Guillaume  lui-même,  fils  d'Adalbert,  roi  de  Lombardie.  «  Otto  comes, 
cognomento  Willelmus,  quem  ante  memoravimus,  supplicante  domno  Willelmo 
abbate,  qui  ei  propinquitate  jungebatur...  »  {Ex  chronico  S.  Benigni  Divio- 
nensis,  D.  Bouquet,  t.  X,  p.  173  c). 

9.  Qui  mourut  en  994. 

10.  Au  monastère  de  Locedio  au  diocèse  de  Verceil. 

11.  Brunon  pria  même  un  jour  Otte-Guillaume  d'inviter  l'abbé  à  refréner  son 
orgueil  (Ch.  Pfister,  Études  sur  le  règne  de  Robert  le  Pieux,  p.  309). 

12.  «  Il  se  fit  un  devoir  capital  du  rétablissement  des  écoles  de  son  diocèse. 
Malgré  ses  autres  occupations,  il  prenoit  lui-même  le  soin  d'instruire  ses  clercs 
dans  les  lettres  tant  profanes  que  sacrées  »  {Histoire  littéraire,  t.  VI,  p.  44). 
M.  E.  Petit  porte  également  sur  Brunon  un  jugement  très  favorable  {Histoire 
des  ducs  de  Bourgogne  de  la  race  capétienne,  t.  I,  p.  72).  Cf.  Mabillon,  .(4cta 
sanctorum  Ordinis  sancti  Benedicti,  s.  vi,  pars  I,  p.  326. 
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Après  les  dévastations  du  x*^  siècle,  le  zèle  de  Brunon  ne 
manqua  pas  d'abbayes  où  il  put  s'exercer.  Ainsi,  la  chronique  de 
Saint-Pierre  de  Kèze  rappelle  qu'en  936  et  937  l'invasion  hon- 
groise ayant  ruiné  cette  abbaye,  il  fallut  l'avènement  de  Brunon 
à  l'évêché  de  Langres  pour  qu'elle  fût  remise  en  son  ancien 
état^ 

Il  encouragea  et  jieut-être  provoqua  les  dons  à  l'abbaye  de 
Saint-Bénigne  qu'il  couvrait,  on  vient  de  le  voir,  d'une  protec- 
tion particulière.  En  1007,  la  chronique  de  Saint-Bénigne  note 
qu'Addita,  comtesse  de  Dijon,  en  présence  des  envoyés  de  Bru- 
non, restitua  à  cette  abbaye  tous  les  biens  que  son  mari  avait 
reçus  en  fief  de  l'abbé  Manassès^  Il  faut  ajouter  que  le  comté  de 
Dijon  étant  un  fief  de  l'évêché  de  Langres,  Brunon  en  investit 
Hugues  II  de  Beaumont,  second  fils  du  fondateur  de  cette  mai- 
son'. 

La  même  année,  c'est  encore  devant  lui  qu'un  chevalier 
nommé  Hilgebert  fit  un  don  au  même  établissement  religieux^ 

L'année  suivante,  apparaît  le  nom  de  son  neveu,  archidiacre 
de  Langres  et  prénommé  comme  lui'  :  c'était  le  second  fils  de 
sa  sœur  Ermentrude  et  d'Otte-Guillaume  ;  il  le  garda  près  de  lui. 

Ainsi  se  présente  à  l'esprit,  de  manière  plausible,  une  hypo- 
thèse :  Lothaire,  se  souvenant  des  soins  donnés  à  son  père 
malade  par  Letald  P"',  fait  le  mariage  d'Ermentrude,  fille  de 
Ragenold  et  d'Aibrade,  avec  Letald  II,  comte  de  Màcon;  deve- 
nue veuve  (975),  elle  épouse  en  secondes  noces  Otte-Guillaume. 
Lothaire  est  à  la  fois  agréable  à  la  maison  de  Roucy,  à  son 
neveu  Brunon  et  à  la  maison  de  Bourgogne  en  le  faisant  élire  à 
l'évêché  de  Langres,  le  meilleur  peut-être  de  toute  la  Bourgogne  ; 
enfin  Brunon,  doué,  on  le  sait,  au  plus  haut  point  de  l'esjirit  de 
famille,  est  parrain  d'un  de  ses  neveux''  et,  dès  que  l'âge  le  per- 
met, il  le  prend  comme  archidiacre. 

1.  Ph.  Lauer,  Louis  IV  d'Outre-Mer,  p.  24  et  25. 

2.  Cf.  Chr.  Plister,  Éludes  sur  le  règne  de  Roberl  le  Pieux,  p.  lxxvii,  n°  59. 

3.  F.  Lot,  les  Derniers  Carolingiens,  p.  333,  334  et  notes.  Hugues  II  de 
Beaumont  fut  témoin  dans  un  duel  judiciaire  ordonné  par  Brunon  [Ibid.,  p.  332). 

4.  André  du  Chesne,  Histoire  généalogique  de  la  maison  de  Vergy,  Preuves, 
p.  54  et  55. 

5.  Ibid.,  p.  55  et  58. 

6.  Ph.  Lauer,  les  Annales  de  Flodoard,  p.  129. 

7.  Le  comte  de  Sens,  Fromont,  gendre  du  comte  Ragenold,  avait  un  fils 
nommé  aussi  Brnnon.  Cf.  Chr.  Pfister,  Études  sur  le  règne  de  Robert  le  Pieux, 
p.  252. 
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Que  les  moines  des  divers  établissements  religieux  qu'il  sur- 
veillait et  traitait  avec  libéralité  aient  rendu  hommage  à  ses 
qualités,  c'est  une  chose  avérée'.  Mais  on  attachera  plus  de 
prix  au  témoignage  d'un  historien  moderne  qui  le  déclare  «  un 
des  prélats  les  plus  éclairés  de  son  temps-  ».  N'est-ce  pas  le  lieu 
de  rappeler  qu'on  a  pu  attribuer  à  Brunon  le  mérite  d'avoir  fait 
connaître  à  l'abbé  de  Saint-Bénigne  les  Annales  de  Flodoard, 
dont  l'histoire  des  derniers  Carolingiens  et  de  nombreuses  men- 
tions deRagenold  faisaient,  pour  lui,  une  chronique  de  famille^ 

En  1002,  Henri,  frère  d'Hugues  Capet  et  duc  de  Bourgogne, 
mourut  après  avoir  adopté  son  beau-fils  Otte-Guillaume^;  mais 
le  roi  Robert  intervint  et  réclama  l'héritage  de  son  oncle.  Otte- 
Guillaume  résista  avec  le  puissant  appui  de  son  beau-frère, 
l'évêque  de  Langres\  et  celui  de  son  gendre,  Landri*',  comte  de 
Nevers'.  Malgré  une  désolante  pénurie  de  renseignements,  on 
sait  que  Brunon  rompit  avec  Robert  le  Pieux  et  qu'il  fut  suivi 
par  les  vassaux  de  son  église,  notamment  par  l'abbé  de  Saint- 
Bénigne,  Guillaume,  qui  lui  était  attaché  par  les  liens  d'une 
rehgieuse  gratitude'^.  A  en  croire  la  chronique  de  Saint-Bénigne, 
si  Robert  put  se  livrer  à  des  pillages  et  à  des  dévastations, 
même  à  des  sièges  infructueux,  particulièrement  entre  1006  et 
1015'J,  tant  que  vécut  Brunon,  le  roi  ne  put  se  maintenir  en 

1.  «  Quibus  diebus  clarebant  in  Francia  Bruno  Liiigonensis  episcopus.  » 

Chronica  Albrici  monadn  Trium  Fontium,  Pertz,  t.  XXIII,  p.  780,  1.  43. 
1.  F.  Lot,  les  Derniers  Caroliiif/iens,  p.  115. 

3.  Ph.  Lauer,  Louis  IV  d'Outre-Mer,  p.  264,  n.  3.  Cf.  C.  Couderc,  Essai  de 
classement  des  manuscrits  des  Annales  de  Flodoard  :  Mélanges  Julien  Havet, 
p.  725. 

4.  «  Dux  Burgundice  Henricus,  patruus  régis  Francorum  Roberti,  moritur. 
Qui  dux  Henricus  Guilelinum  Ottoneni  loco  filii  adoptavit  et  ejus  inatrem 
Gerbergam  uxoreni  habuit.  Hic  auteni  Guilelmus  Otto  inulta  bona  pro  anima 
Henrici  ducis,  prœdecessoris  sui,  contulit  ecclesiis.  Ejusdem  principis  uxor 
dicebatur  Eruientrudis  »  [Chronica  Albrici  monachi  Trium  Fontium,  Pertz, 
t.  XXIII,  p.  778,  1.  20). 

5.  On  trouvera  la  liste  de  plusieurs  de  ses  jilaces  fortes  dans  l'Histoire  des 
ducs  de  Bourgogne  de  la  race  capétienne  de  E.  Petit,  t.  I,  p.  75. 

6.  Sur  Landry,  voir  H.  d'Arbois  de  Jubainville,  Histoire  des  dxics  et  des 
comtes  de  Champagne,  t.  I,  p.  220,  221,  237  et  238. 

7.  Raoul  Glaber,  éd.  M.  Prou,  p.  57.  Il  faut  noter  que  le  roi  Robert  n'était 
que  cousin  issu  de  germain  de  Brunon,  tandis  que  Otte-Guillaume  était  son 
beau-frère. 

8.  Chr.  Ptister,  Éludes  sur  le  règne  de  Robert  le  Pieux,  p.  261. 

9.  Ibid.,  p.  260. 
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Bourgogne.  Seule  la  mort  le  délivra  d'un  adversaire  aussi  irré- 
conciliable ^ 


m. 

Le  fils  aîné  de  Gislebert,  Ebles,  épousa  Béatrice,  à  une  date 
qu'on  ne  connaît  pas.  Elle  était  fille  de  Rainier  V,  comte  de 
Hainaut^,  vainqueur  avec  son  frère  Lambert,  comte  de  Lou- 
vain,  au  combat  de  Péronnes-lez-Binche  (15  mars  973),  men- 
tionné plus  haut  à  la  fin  de  la  notice  relative  au  comte  Rage- 
nold.  Rainier  V^  était  petit-neveu  de  Gislebert  de  Lorraine  et 
de  Gerberge,  arrière-grands-parents  d'Ebles;  lui-même  avait 
épousé  Hadwide,  fille  de  Hugues  Capet,  et  d'autre  part  Hugues 
Capet  était  fils  d'une  sœur  de  Gerberge  :  en  sorte  qu'Hadwide 
était  cousine  issue  de  germain  du  comte  Gislebert,  père  d'Ebles. 

Voici  un  tableau  qui  éclaircira  ce  point  : 


Henri  l'Oiseleur  OO^athilde  de 
I    Rinaellieiin 


RaiiiierOOAlbrade 


Hugues  OOHadwide  Gerberge  OOGislebert 


le  Grand 


Hugues 
Capet 


OO    Adèle 


Hadwide  O 


de  Lor- 
raine 


Rainier 
comte  de 
Hainaut 


i 


Albrade  OO    comte      Rainier, 
Ragenold  comte  de 
Hainaut 


comte  Gis-QO 
lebert 


Rainier, 
comte  de 
Hainaut 


^Alix  de  Bour- 
gogne (?) 


ÔO     Alix  d'Al- 
sace (?) 


Ô0Hadwide,  fille 
I       d'Hugues 
I         Capet 


Ebles,  comteÔOBéatrice 
de  Roucy     de  Hainaut 


1.  «  Quandiu  vixil,  Bruno  episcopus  Lingonensis  ita  Burgundiam  patroci- 
nando  protexit  at(iue  défendit,  non  clypeo  et  lancea,  sed  consilii  prudentia  quo 
sibi  principes  patri;e  omnes  devinxerat,  ut  cum  rex  Francorum  Rotbertus  cum 
exercitu  maximo  tianc  patriam  sfepe  intrans,  incendiis  et  rapinis  plurima  loca 
vastaverit,  nihil  in  ea  retinere  potuit,  quandiu  Bruno  episcopus  vixit  »  {Ex 
chronico  S.  Benigni  Divionensis,  D.  Bouquet,  t.  X,  p.  173e  et  174  a). 

2.  «  Hadevidis,  comitissa  Hainonensium,  soror  Roberti  régis,  peperit  Beatri- 
cem  quam  duxit  Ebalus  de  Roceio,  cujus  frater  fuit  Letaldus  de  Malla  et  soror 
Iveta,  comitissa  de  Rottest  »  (Genealogia  reguin  Francorum  lerlix  stirpis, 
D.  Bouquet,  t.  XIV,  p.  3). 

3.  Rainier,  son  grand-père,  était  frère  de  Gislebert  de  Lorraine. 
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Pour  cause  de  parenté  ^  —  ce  dont  on  s'avisa  un  peu  tard,  — 
les  époux  furent  séparés.  Ils  avaient  déjà  deux  filles,  Hadwide- 
et  Adèle^,  prénoms  de  la  mère  et  de  la  grand'mère  de  Béatrice. 
Selon  une  généalogie  fort  précise^,  l'aînée  fut  Hadwide  et  épousa 
Geoffroy  de  Rumigny';  la  seconde,  Adèle,  fut  mariée  à  Hilduin, 
comte  (le  Ramerupt''.  Du  chef  de  sa  femme,  celui-ci  eut,  pour  sa 
part,  le  comté  de  Roucy  :  c'est  de  lui  que  sont  descendus  en 
ligne  directe  les  comtes  de  Roucy  jusqu'à  Jean,  comte  de  Roucy, 
mort  en  1200,  et  les  seigneurs  de  la  Ville-au-Bois-lez-Ponta- 
vert'  et  de  Thony^,  qui  relevèrent  plus  tard  le  nom  de  la  race 
qu'ils  perpétuèrent. 

Sur  Ebles  lui-même,  les  renseignements  personnels  font 
défaut.  On  a  voulu  qu'il  fût  le  même  qu'Ebles,  archevêque  de 
Reims  de  1021  à  1033^  :  alors  on  imagina  que,  d'un  commun 
accord  avec  elle,  il  s'était  séparé  de  sa  femme  pour  entrer  dans 
les  ordres.  Aubry  de  Trois-Fontaines  note  à  l'année  1023  la 
mort  d'Arnoul,  archevêque  de  Reims,  et  ajoute  "^  :  «  Succedit  ei 
archiepiscopus  Ebalus  annis  12,  qui  fuit  cornes  de  Roseio'^  qui 
comitatum  Remensem  per  industriam  suam,  sicut  de  eo  vulga- 
tum  est,  adquisivit;  »  et  plus  loin  :  «  De  quo  supra  notavimus 
quod  a  comité  Odone  comitatum  Remensem  acquisivit^-.  » 

1.  Cf.  H.  d'Arbois  de  Jiibainville,  Histoire  des  ducs  et  des  comtes  de  Cham- 
pagne, 1. 1,  p.  192,  pour  le  cas  analogue  du  roi  Robert,  et  Chr.  Pfister,  Études 
sur  le  règne  de  Robert  le  Pieux,  p.  53  et  suiv. 

2.  «  Hadevidis  juncta  Godefrido  de  Ruininiaco...  «  {Genealogiaregum  Fran- 
corum  tertiœ  stirpis,  D.  Bouquet,  t.  XIV,  p.  4). 

3.  «  De  ^lide  sunt  omnos  comités  de  Roceio  et  de  Arceis,  sive  de  Ramerut 
vel  de  Brena  super  Albam  et  per  istos  inulti  alii  »  {Chronica  Albrici  monachi 
Trium  Fontium,  Pertz,  t.  XXIII,  p.  783,  1.  46). 

4.  Voir  note  2. 

5.  Ruinigny,  Ardennes,  arr.  de  Rocroi. 

6.  Aube,  arr.  d'Arcis-sur-Aube,  ch.-l.  de  cant. 

7.  Aisne,  arr.  de  Laon,  cant.  de  Neufcliàtel. 

8.  Ibid.,  comm.  de  Pontavert. 

9.  Le  nécrologe  de  l'église  de  Reims  fixe  le  jour  de  sa  mort  au  11  mai  (P.  Va- 
rin,  Archives  législatives  de  la  ville  de  Reims,  1"  partie;  Statuts,  t.  I,  p.  116. 
—  Gallia  christiana,  t.  IX,  p.  64).  «  Dominus  Ebalus  archiepiscopus  requiescit 
intus,  qui  dédit  ecclesiam  de  Betignivilla  (Bétheniville,  arr.  de  Reims,  cant. 
de  Reine)  canonicis,  ad  faciendum  suum  anniversarium  »  (P.  Varin,  Archives 
législatives  de  la  ville  de  Reims,  2"  partie;  Statuts,  t.  I,  p.  80,  note). 

10.  Chronica  Albrici  monachi  Trium  Fontium,  Pertz,  t.  XXIII,  p.  782, 1.  16. 

11.  «  De  Roicio  »  dans  l'édition  de  D.  Bouquet,  t.  X,  p.  288. 

12.  Pertz,  t.  XXIII,  p.  784,  1.  35. 
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Plusieurs  observations  s'imposent.  Et  d'abord  il  faut  se 
souvenir  qu'Aubry  de  Trois-Fontaines  n'a  écrit  que  dans  le 
deuxième  quart  du  xiri®  siècle  et  que  seul  il  donne  à  l'archevêque 
le  titre  de  «  cornes  de  Roseio^  »  ou  «  de  Roicio  »  ;  ensuite,  à  la 
date  de  1031 ,  il  dresse  la  généalogie  des  filles  du  comte  de  Roucy 
dont  il  ne  rappelle  pas,  à  cet  endroit,  qu'il  ait  été  archevêque 
de  Reims  ;  enfin,  lorsqu'il  cite  Roucy,  il  écrit  toujours  de  Roceio, 
alors  qu'il  a  joint  au  nom  de  l'archevêque  le  titre  de  «  comes  de 
Roseio  »  ou  «  de  Roicio  ». 

Mais  il  y  a  de  plus.  Le  nécrologe  de  l'église  de  Reims,  le  vi  des 
calendes  d'août,  mentionne  :  «  Odo  Fortis  frater  domini  Ebali 
archiepiscopi^.  »  Jamais,  à  aucune  époque,  il  n'y  eut  d'Eudes 
dans  la  maison  de  Roucy.  En  outre,  les  détails  sur  les  antécé- 
dents de  l'archevêque  ne  manquent  pas,  et  ils  excluent  toute 
identification  avec  le  comte  de  Roucy.  L'arclievêque  dut  son 
siège  à  l'influence  de  l'évêque  de  Laon,  Adalbéron,  celui-là 
même  qui  avait  livré  à  Hugues  Capet  Charles  de  Lorraine  et 
Arnoul;  on  apprend  qu'il  était  «  quemdam  laïcum  ...  antea 
suum  secretarium  [episcopi  Laudunensis]  et  suœ  calliditatis 
conscium,  ...  et  ut  rex  concederet  suis  adulationibus  inpetravit 
virum  sane  nullius  disciplinée,  nihil  etiam  litterarum  praîter 
pauca  silogismorum  argumenta  scientem,  quibus  idiotas  ac  sim- 
plices  quosque  ludificari  solebat.  Sub  specie  vero  litterarum  ad 
tanti  honoris  fastigium  raulto  ante  tendebat,  spemque  suam 
multa  pecunia  cumulabat,  quam  usuris  turpitier  acervabat.  Hoc 
quoque  Azelinus  [episcopus  Laudunensis]  ante  qusesivit  et 
nunc  maxime  insudabat,  quatinus  per  eum  suas  calliditates  libe- 
rius  exerceret'  ». 

Dans  la  correspondance  de  Fulbert,  évêque  de  Chartres,  on  a 
signalé  une  lettre  relative  à  l'ordination  de  l'archevêque  Ebles 4, 
et  la  chronique  de  Saint-Riquier  d'Hariulfe  le  mentionne  briève- 

1.  Si  l'on  veut  admettre  que  l'archevêque  ait  été  «  comes  de  Roseio  »,  |)eut-on 
supposer  que  l'abréviation  d'une  nasale  ait  été  omise  et  qu'il  faille  lire  «  comes 
de  Rosneio  >>?  Il  s'agirait  alors  d'un  comte  de  Rosnay  (Aube,  arr.  de  Bar-sur- 
Aube,  cant.  de  Brienne-le- Château).  Voir  la  table  du  t.  IV  des  Carlulaires  du 
diocèse  de  Troyes  par  l'abbé  Lanore. 

2.  P.  Varin,  Archives  législatives  de  la  ville  de  Reims,  2°  i)artie;  Statuts, 
t.  I,  p.  90,  note,  col.  I,  in  fine. 

3.  Gesta  episcoporum  Cameracensiiim,  Pertz,  t.  VII,  p.  473,  1.  44.  Cf.  Chr. 
Pfister,  Éludes  sur  le  règne  de  Robert  le  Pieux,  p.  183. 

4.  D.  Bouquet,  t.  X,  |..  469,  n'  LU.  Cf.  la  lettre  XXXVIII. 
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meut  '  ;  mais  pas  un  mot  qui  permette  l'identification  avec  un 
comte  de  Roucy,  père  de  deux  filles. 

D.  Marlot  avait  écarté  cette  identification-  qui,  en  définitive, 
ne  repose  que  sur  l'identité  du  prénom  et  sur  une  seule  phrase, 
sur  un  nom  incertain,  de  la  chronique  d'Aubry  de  Trois-Fon- 
taines.  Cependant  des  auteurs  modernes  l'ont  maintenue,  sans 
discussion  d'ailleurs,  comme  une  habitude  prise-\  Espérons 
qu'on  finira  par  y  renoncer. 

Une  autre  remarque  est  suggérée  par  la  mention  faite  par 
Aubry  de  Trois-Fontaines  de  l'acquisition  par  l'archevêque  Ebles 
du  comté  de  Reims.  La  cession  aurait  été  faite  par  un  comte 
Eudes  4. 

J'ai  indiqué,  à  propos  du  comte  Ragenold  et  de  son  fils,  le 
comte  Gislebert,  que  les  textes  de  leur  temps  ne  les  qualifiaient 
pas  comtes  de  Reims.  Cependant,  Gislebert  ayant  donné  à  l'ab- 
baye de  Saint-Remi  la  moitié  de  la  vicomte  de  Reims,  tout  en  se 
réservant  l'autre  moitié,  j'en  ai  conclu  que  si  Ragenold  et  lui 
avaient  pu  posséder  la  vicomte  ils  n'avaient  jamais  eu  le  comté, 
donné  d'ailleurs  par  Louis  IV  d'Outre-Mer  à  l'archevêque 
Artaud. 

Qui  donc  est  ce  comte  Eudes  qui  dispose  du  comté  en  faveur 
de  l'archevêque  Ebles?  Je  ne  vois  qu'Eudes,  comte  de  Blois  et 

1.  Spicileginm  de  d'Achery,  t.  Il,  p.  332.  —  Ayant  appris  que  M.  Deneux, 
architecte  en  chef  de  la  cathédrale  de  Reims,  avait  entrepris  des  recherches 
importantes  dans  la  cathédrale  à  ia  suite  des  effroyables  dégâts  causés  par  les 
Allemands  et  (|u'il  avait  découvert,  entre  autres,  la  tombe  de  l'archevêque  Ebles, 
je  l'ai  prié  de  vouloir  bien  m'indiquer  si  elle  contenait  une  inscription.  Il  a  eu 
la  bonté  de  m'envoyer  la  note  suivante  :  «  La  tombe  de  l'archevêque  Ebles  est 
constituée  par  un  petit  caveau  voûté  en  plein  cintre.  Le  corps  reposait  dans  un 
cercueil  en  chêne  de  forme  rectangulaire.  Ce  cotfre  était  presque  entièrement 
pourri.  A  l'intérieur  on  a  trouvé  un  petit  calice  en  plomb  (de  O^U?  de  hauteur) 
avec  sa  patène  (de  O'^OSb  de  diamètre);  un  anneiu  pastoral  en  or  composé  d'un 
simple  jonc  de  0"022  de  diamètre  intérieur  et  de0°'045  de  diamètre  extérieur; 
quelques  débris  de  tissus  et  une  pointe  de  crosse.  Aucune  inscription  ni  plaque 
de  plomb  dans  l'intérieur  de  la  tombe.  >> 

2.  La  Gallia  christiana  l'accepte  (t.  IX,  p.  64)  et  après  elle  à  peu  près  tout 
le  monde.  Le  P.  Anselme  (t.  II,  p.  772,  et  t.  VIII,  p.  862)  n'ose  guère  prendre 
parti. 

3.  Notamment  H.  d'Arbois  de  Jubainville,  Histoire  des  ducs  et  des  comtes 
de  Champagne,  t.  I,  p.  246  et  suiv.  et  p.  316,  et  Chr.  Pfister,  Études  sur  le 
règne  de  Robert  le  Pieux. 

4.  «  Obiit  archiepiscopus  Ebalus  Remensis,  de  quo  supra  notavimus  quod  a 
comité  Odone  comitatuin  Remensem  acquisivit  »  (Pertz,  t.  .XXIII,  p.  784,  1.  35). 
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palatin  de  Champagne.  Je  ne  me  chargerai  pas  d'expliquer  si 
Aubry  de  Trois-Fontaines  ne  se  trompe  pas  et  si  vraiment  les 
archevêques  de  Reims  du  x^  siècle,  au  milieu  de  leurs  révolu- 
tions, s'étaient  dépouillés  du  comté  au  profit  d'Eudes  PS  gendre 
de  Louis  d'Outre-Mer,  et  de  Gerberge. 

En  terminant,  faut-il  rappeler  que  la  veuve  d'Ebles  de  Roucy 
fut  remariée  par  les  soins  de  son  gendre,  le  comte  de  Ramerupt, 
à  un  de  ses  propres  frères,  nommé  Manassès,  d'où,  entre  autres, 
un  fils  également  prénommé  Manassès  i?  Il  devint  archevêque 
de  Reims  et  laissa  les  plus  mauvais  souvenirs. 

H.  MORANVILLÉ. 

1.  «  Defuncto  Ebalo  de  Roceio,  prsefatus  cornes  Helduinus  prœdicti  Ebali 
uxorem  dictam  Beatricem,  socrum  videlicet  suam,  dédit  Manassœ  fratri  suo 
uxorein...  »  [Geneaiogia  région  Fruncorum.  tertix  stirpis,  D.  Bouquet,  t.  XIV, 
p.  5).  —  «  Item  supradicta  Beatrix,  comitissa  de  Roceio,  de  secundo  marito 
dlium  habuit  Manassem,  archiepiscojtum  postinodum  Remensem...  »  (Chro- 
nica  Albrici  monachi  Trium  Fontium,  Pertz,  t.  XXIII,  p.  783,  1.  46). 


LE 

LANGAGE    HÉRALDIQUE 

DANS    LE 

TOURNOIEMENT   ANTECHRIST 


Le  Tournoiemeitt  Antéchrist  a  été  composé  par  Huon  de 
Méry,  peu  après  i234.  Le  poète  raconte  comment,  étant  en 
Bretagne,  dans  l'armée  du  roi  Louis  qui  combattait  alors  Pierre 
MauclercS  il  voulut  visiter  la  forêt  de  Brocéliande  et  que  là  il 
fit  la  rencontre  de  Bras-de-Fer,  chambellan  de  l'Antéchrist,  qui 
le  guida  vers  une  plaine  où  il  vit  se  dérouler  un  combat  livré 
par  les  serviteurs  de  l'Antéchrist  à  ceux  du  Christ. 

Du  côté  de  l'Antéchrist  étaient  les  vices  personnifiés,  avec  les 
diables  et  les  dieux  de  la  mythologie.  Du  côté  du  Christ  étaient 
les  vertus  personnifiées,  les  anges  et  les  chevaliers  de  la  Table 
ronde~.  Force  coups  furent  échangés  ;  finalement  la  victoire 
resta  au  parti  de  Dieu. 

C'est  là  une  épopée  allégorique,  une  Psychomachie  dérivée 
de  celle  de  Prudence,  mais  fortement  marquée  de  l'empreinte 
du  moyen  âge.  Les  armes  des  vertus  et  celles  des  vices  sont 
décrites  en  détail.  Les  caractères  des  combattants  sont  indi- 
qués par  des  emblèmes  figurés  sur  ces  armes,  parfois  placés  au 
sommet  des  heaumes,  en  guise  de  cimiers,  parfois  brodés  sur 
des  gonfanons,  le  plus  souvent  peints  sur  des  boucliers. 

Tous   ces  ornements    sont   bizarrement    formés   de   figures 

1.  Il  s'agit  de  la  troisième  campagne  de  saint  Louis  contre  le  duc  de  Bre- 
tagne (juillet-novembre  1234). 

2.  Sur  les  rapports  du  poème  avec  les  romans  de  la  Table  ronde,  voir  M.  Gre- 
bel,  Le  Tornoiment  Antéchrist,  p.  73  et  suiv. 
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visibles  et  de  qualités  morales;  pour  les  décrire,  le  poète  com- 
bine les  termes  héraldiques  avec  les  noms  abstraits  des  vertus 
et  des  vices. 

Les  émaux  sont  désignés  quelquefois  par  un  nom  technique. 
La  couleur  rouge  est,  çà  et  là,  nommée  gueules,  et  l'auteur  ne 
manque  pas  de  faire,  sur  ce  nom,  une  plaisanterie  facile  : 
Lèclierie  réunit  guetdes  et  langues  dans  son  écu'. 

Parlant  d'Orgueil,  Huon  de  Méry  dit  : 

De  geules  estoit  ses  escuz, 

Plus  vermeilles  que  nus  sinoples^. 

Sinople  est  donc  rouge  ici;  il  sert  de  synonyme  à  gueules'^. 
Le  plus  souvent,  c'est  l'adjectif  ^;erwé?^7  qui  caractérise  un  objet 
de  couleur  rouge. 

Azur  est  le  seul  nom  qui  soit  donné  à  la  couleur  bleuet  Les 
adjectifs  noir''  et  ■ye'r<''sont  d'usage  constant;  il  n'est  pas  ques- 
tion de  pourpre.  Quant  aux  figures  ^argent,  elles  sont  tantôt 
désignées  par  ce  substantif',  tantôt  par  l'adjectif  blanc^.  Mais 
l'expression  cl'or'-^  est  partout  employée,  à  l'exclusion  de  l'adjec- 
tif Jawne.  U hermine  est  mentionnée  une  foisiO;  il  n'est  point 
parlé  du  vair  héraldique. 

Des  grandes  partitions,  le  poète  ne  paraît  connaître  que  le 
parti  ou  le  mi-parti  (qu'il  n'en  distingue  pas).  On  trouve  des 

1.  V.  993.  —  Je  cite  l'édilion  donnée  par  G.  Winimer,  en  1888  [Li  Tornoie- 
menz  Antecrit,  dans  les  Ausgabcn  inid  Abhandlungen  ans  dem  Gebiete  der 
romanischen  Philologie,  publ.  par  E.  Stengel,  fascicule  LXXVI).  —  Wiinnier 
(p.  137)  explique  le  mol  geules  de  la  manière  suivante  :  «  Rote  Farbe  (zur 
Unterscheidung  einer  jlingern  Linie  von  dem  Stammwappen)  ».  Il  y  a  là  une 
confusion  singulière;  la  couleur  rouge  n'est  spéciale  aux  brisures  ni  dans 
l'héraldique  réelle,  ni  dans  les  armoiries  imaginées  par  Huon  de  Méry. 

2.  V.  614,  615.  —  Primitivement,  gueules  était  un  pluriel  féminin  {gutae, 
en  latin). 

3.  V.  373,  1268,  2073.  —  Sinoins  est  le  nom  d'une  couleur  rouge  chez  Théo- 
phraste  et  ceux  qui  l'ont  suivi  (Pline,  Isidore  de  Séville.  etc.)- 

4.  V.  373,  1378,  1719,  1791. 

5.  V.  539,  810,  921. 

6.  V.  667,  1385. 

7.  V.  774,  858,  1594,  1626,  1876. 

8.  V.  986,  1516. 

9.  V.  774,  778,  1269,  1385,  etc. 

10.  V.  2071. 


LE  LANGAGE  HERALDIQUE  DANS  LE  «  TODRNOIEMEIVT  ANTECHRIST  ».      45 

écus  partis  «  de  coros  et  de  félonie  '  »,  «  d'outrage  t't  de  délices  -  », 
«  d'oraisons  et  d'obédience'^  »,  «  de  proesce  et  de  cortoisie''  », 
des  armes  mi-parties  <-<  de  beauté  et  de  cortoisie"'  ». 

Parmi  les  grandes  pièces  liéraldiques,  c'est  la  bande  qui  est 
le  plus  fréquemment  nommée.  Antéchrist  portait  «  une  bende 
de  mort  soubite"  »,  Hypocrisie  «  une  bende  d'eresie"  ».  Sou- 
vent, la  bande  est  répétée  dans  un  écu  bandé.  Le  blason  de 
Convoitise  est  «  bandé  de  termes  et  d'usure^  »,  celui  de  Sapience 
«  bandez  d'onour  et  de  conseiP  ».  Mais  le  mot  «  bendé  »  ne 
désigne  pas  uniquement,  comme  dans  le  blason  moderne,  un 
champ  couvert  de  bandes  d'émaux  alternés;  il  désigne  égale- 
ment un  champ  chargé  d'une  seule  bande.  Les  écus  d'Amnône,' 
de  Piété,  de  Leauté  et  de  Vérité  «  d'une  bende  d'aliance  erent 
bendé*"  ». 

La  bande  est  parfois  côtoyée  de  deux  bandes  plus  étroites,  de 
deux  cotices.  Ainsi,  l'écu  de  Trahison  est 

A  une  bende  de  faintié 
Coutichiee  d'ennemistié". 

Une  bande  étroite  isolée,  un  «  baston  »  de  pénitence,  se  voit 
sur  les  boucliers  des  filles  d'Humilité'-. 

La  fasce  se  trouve  citée  dans  le  blason  de  Glouternie,  qui  est 

A  la  fasse  de  desmesure '^. 

1.  Var.  du  ms.  d'Oxford,  \i.  49,  vers  47. 

2.  V.  903. 

3.  V.  1555. 

4.  V.  1985. 

5.  V.  1997. 

6.  V,  542,  543. 

7.  V.  859. 

8.  V.  779. 

9.  V.  1879. 

10.  V.  1956,  1957.  —  Wiminer  (p.  112)  traduit  bendé  par  «  mit  eineni  Quers- 
treifen  von  Metall  versehen  ».  Les  bandes  béraldiques  ne  sont  point  nécessai- 
rement de  métal. 

11.  V.  827,  828.  —  On  a  imprimé  à  tort  contichiée.  Wimmer  (p.  119)  traduit 
ce  mot  par  «  bedeckt,  besudelt  »,  ce  qui  veut  dire  sali.  En  face  de  la  variante 
«  coustichiée  »,  il  inscrit  (avec  un  point  d'interrogation)  :  «  durchflecbten  » 
(entrelacer). 

12.  V.  1628. 

13.  V.  1001. 
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La  l'asce  vivrée,  appelée  dance  par  les  hérauts  du  moyen 
âge,  figure  dans  les  armoiries  d'Amour  et  dans  celles  de  Coin- 
tise.  Les  premières  sont 

...  a  une  dance 
Portrele  de  bone  espérance  '  ; 

et  les  autres 

A  dances  d'or  en  verl  danciees^. 

Les  hur elles  apparaissent,  une  fois,  dans  les  armes  burelées 
de  Vilenie'^.  Les  burelles  rapprochées  deux  à  deux,  les  jumelles, 
se  voient  dans  l'écu  de  Mensonge  :  «  a  .11.  jumelés  de  loberie  et 
de  mesdiz^.  »  Des  chevrons  décorent  le  blason  de  Virginité,  qui 
est  décrit  «  chevron  nez  de  festes  anniex^  ». 

Les  armes  de  Jésus-Christ  renferment  naturellement  une 
croix,  «  une  grant  croix  de  sinople,  asise  sor  or  esmeré'^  ». 
Nous  dirions  que  Notre  Seigneur  portait  d'or  à  la  croix  de 
gueules. 

La  croix  se  retrouve  sur  les  écus  des  filles  d'Humilité,  qui 
sont  «  d'argent  a  une  croiz  de  pacience^  ». 

La  croix  en  X,  le  sautoir,  est  «  de  menaces  »  sur  les  bou- 
cliers de  la  «  mesnie  OrgeiP  »  ;  il  est  «  de  meschaance  »  dans 
le  blason  de  Larcin-*. 

On  trouve  un  quartier  d'or  sur  l'écu  de  Providence i*^,  et  un 
quartier  «  de  guerredons  »  sur  celui  de  Largesse  ^^  Des  bla- 
sons sont  bordés  de  «  deableaus^^  »  q^  (J'  «  abominacion^^  -^^ 

C'est,  sans  doute,  de  bordures  endentées  qu'il  s'agit,  lorsque 

1.  V.  1719. 

2.  V.  667.  Wimmer  (p.  121)  traduit  dance  par  «  Tanz  », 

3.  V.  986. 

4.  V.  840.  Cf.  variantes  du  ms.  d'Oxford,  p.  50,  vers  160  et  170. 

5.  V.  1519. 

6.  V.  1268,  1269. 

7.  V.  1626,  1027. 

8.  V.  658. 

9.  V.  928. 

10.  V.  1893. 

11.  V.  1646. 

12.  V.  540. 

13.  V.  1049. 
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Huon  de  Méry  parle  d'  «  escu  endenté'  »,  d'  «  armes  endentees 
de  félonie-  ». 

Le  lambel  (label)  se  rencontre  très  fréquemment;  il  est  de 
frénésie,  de  détraction,  d'inimitié,  de  nonchaloir,  de  lobes  ou 
de  bonne  espérance,  de  joliveté,  etc.".  Il  est  parfois  aussi  de 
matière  concrète,  et  surtout  de  mains,  ce  qui  est  assez  bizarre  : 
«  de  meins  crochues,  de  maies  meins,  d'overtes  meins^  ».  A 
plusieurs  reprises,  il  est  parlé  de  faux  écus''  ;  on  appelait  ainsi, 
dans  la  langue  héraldique  du  moyen  âge,  l'écu  vidé  dont  la 
figure  se  confond  avec  ce  que  les  modernes  nomment  Vorle. 

Nous  ne  trouvons  pas,  dans  le  poème,  de  billettes  isolées, 
mais  bien  un  écu  billeté^,  c'est-à-dire  parsemé  de  billettes  en 
nombre  indéterminé.  Nous  ne  trouvons  non  plus  de  besants 
isolés,  mais  une  «  targe  hesantee^  ».  Pour  le  poète,  les  tour- 
teaux sont  des  gâteaux^.  L'écu  d'Outrage 

Est  un  escus  a  .m.  torteaus 
Moisiz  d'orgueil,  crostelevez, 
D'un  trop  levant  levain  levez  ^. 

Et  l'écu  de  Keux,  le  sénéchal,  est 

A  trois  tourteaus  fez  et  farsis 
De  ramposnes  et  de  mesdiz"^. 

Les  blasons  couverts  de  losanges,  losanges,  sont  nom- 
breux"; un  écu  échiqueté  (eschequeté)  est  porté  par  Forni- 
cation i^. 

1.  V.  702. 

2.  V.  2011. 

3.  V.  699,  722,  829,  852,  864,  1162,  1213,  1592,  1728. 

4.  V.  928,  1120,  1648. 

5.  V.  840,  866,  886,  1125,  1160. 

6.  V.  1703,  2072.  —  Wimnier  (p.  113)  inscrit  à  la  suite  du  mot  hilleté  cette 
explication  :  a  kenntlich  niachen  ».  Il  a  cru,  sans  doute,  que  billeté  avait  ici  le 
sens  A' étiqueté  (voir  Littré,  Dictionnaire,  au  mot  Billette).  Le  terme  héral- 
dique billeté  se  traduit  en  allemand  par  «  gescliindelt  ». 

7.  V.  2368.  Var.  d'Oxford,  p.  49,  v.  91.  Cf.  p.  113. 

8.  Cette  interprétation  paraît  conforme  à  l'étyrnologie. 

9.  V.  1006-1008. 

10.  V.  2013,  2014. 

11.  V.  668,  720,  814,  838,  925,  1550,  1563,  1644,  1958,  2058,  2312. 

12.  V.  1023. 
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Les  pièces  héraldiques,  —  grandes  et  menues,  —  se  com- 
binent. Dans  l'écu  d'Antéchrist,  on  voit  une  «  bende  frétée  de 
péchiez  mortelz  ^  »  ;  dans  celui  de  Cointise,  «  quatre  bendes  losen- 
giees^  »;  dans  celui  d'Avarice,  «  une  bende  besantee^  ». 

Ici,  les  besants  ont,  par  eux-mêmes,  un  sens  symbolique  : 
ils  représentent  les  pièces  de  monnaie  chères  à  l'avare.  La 
croix,  dans  les  armes  du  Christ,  apparaît  comme  un  symbole 
très  clair.  Ailleurs,  l'idée  symbolique  nait  d'un  calembour. 
Ainsi,  les  dances  de  l'écu  de  Cointise  rappellent  les  danses 
qu'aiment  les  coquets  et  les  coquettes.  Le  «  faus  escucel  » 
d'Hypocrisie  et  celui  d'Hérésie  rappellent  la  fausseté  de  la 
vertu  de  l'une  et  des  doctrines  de  l'autre. 

Dans  la  plupart  des  cas,  le  sens  symbolique  est  fourni  par  le 
déterminatif  qui  accompagne  le  nom  de  chaque  pièce.  Le 
«  label  de  frénésie  »,  qui  orne  l'écu  de  Folie,  serait  une  bande 
de  frénésie,  que  le  symbole  demeurerait.  Il  serait  indifférent 
que  la  «  fasse  de  desmesure  »,  qui  se  voit  dans  les  armes  de 
Glouternie,  fût  un  sautoir  de  démesure. 

Il  n'en  va  pas  de  même  des  figures  que  l'on  nomme  «  meubles  », 
c'est-à-dire  de  celles  qui  reproduisent  des  êtres  ou  des  objets, 
réels  ou  imaginaires.  La  plupart  de  ces  meubles  ont  une  signi- 
fication symbolique  propre. 

Le  fait  est  très  sensible  dans  la  manière  dont  Huon  de  Méry 
traite  la  faune  héraldique. 

Le  lion  est  celui  du  Roman  de  Renart  ;  il  symbolise  l'orgueil. 
Le  poète  a  vu  Orgueil,  en  personne,  s'avancer  dans  un  somp- 
tueux appareil  : 

De  gaules  estoit  ses  escus... 
Parmi  rampoit  mesires  Nobles 
A  une  queue  bobenciere^. 

Ailleurs ,  le  lion  est  le  symbole  du  courage.  On  le  trouve 
d'or,  crête  d'argent,  sur  l'écu  de  Prouesse'',  dont  la  bannière 
est  décorée  d'un  «  lioncel  de  victoire'*  ».  Ivain,  le  chevalier  de 

1.  V.  545. 

2.  V.  668. 

3.  Var.  (l'Oxford,  p.  49,  v.  91. 

4.  V.  614-617.  Le  verbe  ramper  est  pris  ici  dans  le  sens  héraldique. 

5.  V.  1702. 

6.  V.  1710-1711. 
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la  Table  ronde,  porte  un  «  lioncel  de  proescei  ».  Le  léopard  est 
assimilé  au  lion  dans  la  représentation  du  courage^. 

A  ces  félins,  le  lièvre  fait  antithèse;  le  lièvre,  qui  s'appelle 
Couard  dans  le  roman  de  Renart,  servait  au  Tournoiement  d'em- 
blème à  Couardie,  laquelle 

L'escu  pale  a  lièvre  rampant 
Portoit,  qui  estoit  fet  de  tremble^. 

Félonie,  la  cruauté,  était  désignée  par  les  images  du  chien  et 
de  l'ours  du  Roman  de  Renart.  Son  écu  était 

A  .1.  rous  mastin  rechignié^; 
Parmi  rampoit  Bruns  sans  pitié ^. 

Les  oiseaux  ont,  en  général,  un  rôle  gracieux.  L'écu  de 
Cointise  est 

A  .1111.  papegais  d'argent 
Qui  chantent  de  joliveté^. 

Il  faut  l'imagination  d'un  poète  pour  trouver  de  la  «  joliveté  » 
au  cri  d'un  perroquet  !  Le  folklore  français  appelle  le  rossignol 
«  prince  d'amour"  ».  Des  rossignols  d'argent  tîgurent  dans  les 
armoiries  d'Amour  avec  «  un  esprevier  courtois  et  gent^  ». 
Charité  «  portoit  l'escu  a  .11.  cignes^  ».  Quant  au  loriot  (l'oriol), 
il  a  un  rôle  peu  briUant  ;  il  apparaît  comme  emblème  de  la  niai- 
serie {niceté),  dans  le  blason  de  Cointise  ^o. 

1.  V.  1989.  Ivain  est  le  «  chevalier  au  lion  »,  héros  d'un  poème  de  Chrétien 
de  Troyes. 

2.  «  Un  liepart  de  hardement  »  figure  sur  l'écu  de  Prouesse  (v.  1701). 

3.  V.  1186,  1187. 

4.  «  Roenel  le  mastin,  Roenau  le  rechignié  »  [Roman  de  Renart,  édit.  Mar- 
tin, V.  924,  1127,  etc). 

5.  V.  703,  704.  Var.  d'Oxford,  p.  48,  v.  39-40. 

6.  V.  672-673. 

7.  G.  Thurau,  Der  Refrain  in  der  franzôsiscfwn  Chanson  {LiUerar-histo- 
rische  Forschungen,  fasc.  XXIII),  p.  73. 

8.  V.  1723.  Cf.  V.  2550.  —  Le  populaire  nomme  l'épervier  «  le  bon  oiseau  » 
et  lui  attribue  une  véritable  affection  à  l'égard  de  l'espèce  humaine  (E.  Rol- 
land, Faune  populaire,  t.  II,  p.  35,  37). 

9.  V.  1942. 

10.  V.  674.  —  En  Languedoc,  «  faire  le  loriot  »  signifie  faire  le  niais  (E.  Rol- 
land, ibid.,  p.  232). 

1922  4 
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Providence,  qui  voit  tout,  est  comparée,  à  cet  égard,  à  l'Ar- 
gus de  la  fable.  On  multiplie,  pour  représenter  sa  vigilance,  les 
yeux  d'Argus,  les  yeux  du  paon.  Au  Tournoiement,  elle  por- 
tait un  écu 

A  .1.  Cartier  d'or  foilleté 

Et  d'euz  de  paon  oilleté, 

Por  loing  voer  et  esgarder; 

Et  ot,  por  sa  teste  garder, 

Hiaume  letré,  ou  ot  oilleres 

Et  nasal  devant  et  derrières. 

Si  qu'el  avoit,  ce  m'est  avis, 

Devant  et  derrier  umain  vis, 

Dont  li  .1.  fesoit  l'avangarde 

Et  li  autres  l'arieregarde, 

Que  ne  peust  estre  souprise; 

Et  avoit  sor  son  hiaume  asise 

Une  grant  queue  de  paon, 

Dont  por  verte  dire  poon 

Qu'el  ert  si  espés  oilletee 

Que  rien  n'entrast  en  la  valee 

Que  Providence  ne  veïst. 

Il  n'est  rien  qui  la  soupreïst. 

Non,  [qu'a]  cliascun  oil  qu'ot  Argus 

Providence  en  ot  .m.  ou  plus. 

Dont  iert  alumee  et  esprise^ 

Huon  de  Méry  explique,  d'une  manière  fort  précise,  le  blason 
de  l'archange  Raphaël.  Il  est 

A  .1.  poison,  qui  i  fu  mis 
Pour  ce  qu'il  porte  medicine 
Greignor  que  pierre  ne  racine. 
Que  Thobie  pescha  en  mer  ; 
C'est  li  poisons  de  cui  amer 
Raphaël  rendi  la  veue 
Thobie  [que]  lui  ot  tolue 

1.  V.  1893-1913. 


LE  LANGAGE  HÉRALDIQUE  DANS  LE  «  TODRNOIEMENT  ANTECHRIST  ».     51 

L'ai'ondele.  se  ne  nos  ment 
La  leitre  du  vieiz  Testament'. 

La  flore  ne  tient  que  peu  de  place  dans  les  blasons  célestes  et 
infernaux.  L'écu  d'Amour  est  «  paint  a  flour  d'or  sur  azur  »  ;  il 
porte  «  une  passe  rose  assise  sur  or  floreté-  ». 

Les  figures  que  l'on  appelle  «  artificielles  »  dans  le  blason 
moderne,  celles  qui  reproduisent  des  objets  faits  de  main 
d'homme  (ou  de  main  de  diable),  sont,  en  général,  nettement 
symboliques.  Les  miroirs  sont  très  communs;  on  les  a  choisis 
de  préférence  à  d'autres  ustensiles,  parce  que  leur  rôle  est  de 
refléter.  Ils  reflètent  les  qualités,  les  caractères.  Cointise 

A  un  mireor  d'ignorance 
Qui  fet  muser  tote  la  gent^. 

Sur  les  armes  d'Amour,  on  voit  un  miroir  de  courtoisie^.  Tra- 
hison et  Fornication  ont  l'une  et  l'autre 

L'escu  au  mireor  de  honte^; 

Hasard  porte  des  dés,  comme  il  convient''. 

Folie  a  une  targe  «  d'ais  de  fol'  »,  —  c'est-à-dire  faite  de 
planches  de  hêtre,  —  sur  laquelle  on  voit  «  trois  fromages  en  fei- 
sele  »,  trois  fromages  dans  une  corbeille.  La  matière  du  bou- 
clier a  été  choisie  pour  faire  un  calembour  (comme  la  matière 
de  l'écu  de  Couardie,  «  fet  de  tremble  »).  Le  décor  présente  un 
attribut  des  fous  que  l'on  retrouve  ailleurs  et,  par  exemple, 
sur  le  sceau  de  Pierre,  fou  en  titre  d'office  de  la  comtesse  d'Ar- 
tois, en  13008. 

1.  V.  1386-1394.  Cf.  corrections,  p.  170.  —  Au  vers  1390,  Wimmer  traduit 
amer  par  «  lieben  »  (p.  107).  Amer  signifie  fiel,  dans  ce  vers. 

2.  V.  1718,  1726. 

3.  V.  670,  671. 

4.  V.  1721. 

5.  V.  826,  2530. 

6.  V.  1119. 

7.  V.  1156,  1158. 

8.  Sceaux  de  l'Artois,  aux  Archives  nationales,  n°  2192.  Le  fou  a  inscrit  (ou 
fait  inscrire)  sur  la  pièce  (une  quittance)  qu'il  scellait,  le  quatrain  suivant  : 

«  Duquel  tesmoignage, 
Je,  qui  ne  sui  pas  sage, 
Ai  seelee  ceste  page 
De  mon  seel  a  fourmage.  » 
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Le  vocabulaire  héraldique  de  Huon  de  Méry  est  pauvre,  mais 
il  est  correct.  Quant  à  sa  manière  de  composer  les  armoiries, 
elle  est  très  mauvaise.  Les  figures,  beaucoup  trop  nombreuses, 
s'entassent  pêle-mêle.  La  confusion  est  ici  d'autant  plus  cho- 
quante que,  à  l'époque  où  fut  écrit  le  Tournoiement,  les 
armoiries  réelles  avaient  une  noble  simplicité'. 

Mais  Huon  de  Méry  ne  paraît  pas  s'être  inspiré  des  blasons 
qu'il  avait  vus  dans  les  combats  et  dans  les  fêtes.  Son  savoir 
héraldique  est  surtout  livresque.  Il  compose  les  armoiries  sui- 
vant le  procédé  de  Raoul  de  Houdenc.  Un  seul  passage  du 
Roman  des  Eles  a  servi  de  modèle  à  maintes  descriptions  du 
Tournoiement  AvUechrist.  C'est  celui  où  Raoul  définit  ce  qu'est 
«  li  lechieres  »,  le  sensuel  : 

C'est  chil  qui  a  tornoiement 
Porte  l'escu  al  non  divers; 
C'est  li  escus  a  .11.  envers, 
Ki  est  partis  de  lecherie, 
A  .1.  blame  de  vilenie, 
A  .iiii.  rampunes  rampans, 
A  une  langue  a  .v.  trenchans, 
Ki  l'escu  porprent  est  sormonte, 
L'escu  al  mireor  de  honte, 
A  lyon  portrait  de  manaces. 
.1.  tez  escus  en  totes  places 
Pent  a  tel  col;  ge  n'en  di  plus 2. 

Lecoy  île  la  Marche  (Zes  Sceaux,^.  282)  a  mal  compris  ces  vers;  il  a  cru  qu'il 
s'agissait  d'un  sceau  destiné  à  marquer  les  fromages;  il  s'agit  d'un  sceau  sur 
lequel  est  représenté  un  fromage. 

M.  le  comte  de  Loisne  a  rappelé  ce  sceau  dans  une  communication  faite  à 
la  Société  des  Antiquaires  de  France  {Bulletin  de  cette  Société,  1914,  p.  134). 
Il  en  a  parlé,  de  nouveau,  dans  un  mémoire  intitulé  :  Une  cour  féodale  vers  la 
fin  du  XIII"  siècle,  l'hôtel  de  Robert  II,  comte  d'Artois,  publié  dans  le  Bul- 
letin philologique  et  historique  du  Comité  des  travaux  historiques  et  scien- 
tifiques, 1918,  p.  89.  Dans  ce  dernier  mémoire,  il  cite  le  proverbe  surprenant 
qu'à  recueilli  Legrand  d'Aussy  {la  Vie  privée  des  Français,  édit.  1815,  t.  II, 
p.  61)  : 

«  Jamais  homme  sage 
Ne  mangea  fromage.  » 

1.  Les  artistes  du  xiii"  siècle  ont  mieux  observé  les  principes  de  la  compo- 
sition héraldique,  quand  ils  ont  symbolisé  les  vertus  par  des  figures  très 
simples ,  inscrites  sur  des  boucliers.  Voir  E.  Mâle ,  L'Art  religieux  du 
XHl'  siècle  en  France,  3"  édit.,  p.  131  et  suiv. 

2.  Raoul  de  Houdenc,  Li  Romans  des  Eles,  publ.  par  A.  Scheler,  dans  les 


LE  LANGAGE  HERALDIQUE  DANS  LE  «  TOURNOIEMENT  ANTECHRIST  ».   53 

Le  premier  éditeur  du  Tournoiement,  Prosper  Tarbé,  s'abu- 
sait singulièrement  quand  il  voyait  en  Huon  de  Méry  l'un  des 
maîtres  de  l'héraldique,  quand  il  écrivait  de  cet  auteur  :  «  Il 
déploie  une  grande  érudition  dans  la  science  du  blason  ;  peut-être 
son  poème  n'a-t-il  pas  peu  contribué  à  en  fixer  les  termes '.  » 

Ce  qui  rend  le  Tournoiement  Antéchrist  précieux  pour  l'his- 
toire du  blason,  c'est  la  rareté  des  textes  héraldiques  écrits  en 
France  antérieurement  au  règne  de  Philippe  le  Bel. 

Max  Prinet. 

Annales  de  l'Académie  d'archéologie  de  Belgique,  t.  XXIV  (1868),  vers  470  et 
siiiv.  Cf.  M.  Grebel,  le  Tornoiment  Antéchrist,  p.  90  et  suiv. 

1.  Recherches  sur  Huon  de  Méry  et  son  poème  du  Tournoiement  de  l'An- 
téchrist (en  tête  de  l'édition  du  poème  donnée  dans  la  Collection  des  poètes 
champenois,  en  1851),  p.  xiii. 


GEOFFROl    DU    LOUROUX 

ARCHEVÊQUE  DE  BORDEAUX 

DE  1136  A  1158 

ET    SES    CONSTRUCTIONS^ 


On  ne  sait  pas  exactement  d'où  était  l'archevêque  de  Bor- 
deaux Geoffroi  III,  ni  comment  il  s'appelait.  Les  deux  pro- 
blèmes sont  liés,  car  Geoffroi  portait  le  nom  de  la  localité  d'où  il 
était  originaire. 

Dans  les  documents  à  la  rédaction  desquels  il  a  vraisembla- 
blement pris  part,  il  est  dit  Gaufi^idus  de  Laureolo  ou  de  Lau- 
riolo^'  ;  les  textes  qu'il  n'a  ni  rédigés  ni  inspirés  portent  plutôt 
Gaufridus  de  Loratorio,  de  Oratorio''^.  Mabillon  a  ])référé 
cette  forme,  de  LoratoïHo,  Loroux'\  et  il  a  été  suivi  notam- 
ment par  l'abbé  Chevalier  dans  sa  Bio-bibliographie.  L'Histoire 
littéraire  écrit  «  du  Loroux  »  \ 

1.  Voir  la  notice  consacrée  à  ce  personnage  dans  Y  Histoire  lUléraire  de  la 
France,  t.  XII,  p.  541-545. 

2.  1130.  «  Dilecte  in  Domino  (ili,  Gauiride  de  Laureolo  »  (fondation  de  L'Isle; 
Archives  de  la  Gironde,  H,  non  coté).  —  31  mai  1148.  «  Viriim  venerabilem 
magislrum  Gaufridum  diclum  de  Laureolo  et  tratres  ejus  m  (Lomologation  d'un 
accord  au  sujet  de  Fontaine-le-Comte;  Gallia  Christinna,  1720,  t.  II,  Instru- 
menta, c.  376).  —  S.  d.  «  Do  magistro  Gaufrido  de  Laureolo  et  fratriiius  ejus 
qui,  sœculo  abrenuntiantes,  nostris  temporibus  paupertatem  Christi  elegerunt  » 
(fondation  de  Fontaine-le-Gomte;  op.  cit.,  Instrumenta,  c.  370).  —  1184. 
«  Magistro  Gaufrido  de  Lauriolo  et  fratribus  ejus  «  (confirmation  de  la  fonda- 
tion précédente;  op.  cit..  Instrumenta,  c.  371). 

3.  «  Ad  magistrum  Gaufridum  de  Loratorio  «  (lettre  de  saint  Bernard; 
Recueil  des  historiens  de  France,  t.  XV,  p.  552).  —  «  Gaufredus  de  Oratorio, 
Burdegalensis  ecclesia'  archiepiscopus  »  (lettre  du  moine  Geoil'roi,  secrétaire  de 
saint  Bernard  ;  Recueil  des  historiens  de  France,  t.  XIV,  p.  329). 

4.  «  Gaufridus  de  Loratorio,  mendose  Oratorio,  sic  dictus  a  natali  loco, 
sito  in  confinio  diœcesis  Turonensis  et  Pictavensis  »  (Mabillon,  Annales, 
1.  LXXVI,  L  VI,  p.  282). 

5.  T.  Xll,  p.  541  et  suiv. 
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Le  Loroux,  ou,  plus  exactement,  le  Louroux,  était  dans  le 
diocèse  de  Tours,  près  du  diocèse  de  Poitiers;  c'est  une  com- 
mune du  canton  de  Ligueil,  dans  l'arrondissement  de  Loches. 
Célestin  Port  penchait  pour  le  Louroux-Béconnais,  qui  est  un 
chef-lieu  de  canton  de  l'arrondissement  d'Angers'. 

Il  formule,  en  outre,  une  réflexion  très  intéressante  :  Louroux 
serait  la  forme  française  d'un  nom  celtique  ;  sur  Lourouoc,  on 
aurait  imaginé  une  traduction  latine  ou  deux,  Oratorium, 
Operatorium.  J'ajoute  qu'on  peut  avoir  forgé  une  troisième 
traduction,  Laureolum.  Ainsi  s'expliqueraient  ces  variantes, 
qui  sont  de  pures  fantaisies. 

De  ce  qui  précède  nous  retiendrons  qu'il  convient  d'orthogra- 
phier le  nom  de  notre  archevêque  Geoffroi  du  Louroux. 

GeofFroi  paraît  avoir  professé  publiquement  la  théologie ~.  On 
a  dit  qu'il  était  Bénédictin.  Il  suivait  plutôt  la  règle  de  saint 
Augustin  ;  nous  voyons,  en  efifet,  qu'à  diverses  reprises,  avant 
son  élévation  au  siège  archiépiscopal,  «  maître  GeofFroi  et  ses 
frères  »  fondent  des  maisons  de  cet  Ordre^^.  En  1131,  saint  Ber- 
nard pressa  GeofFroi  de  lutter  contre  Gérard,  évèque  d'Angou- 
lême,  puis  archevêque  de  Bordeaux,  quî  avait  embrassé  le  parti 
de  l'antipape  Anaclet^.  Lorsque  Gérard  mourut,  GeofFroi  lui 
succéda  comme  métropolitain  de  Bordeaux. 

Nous  avons  sur  GeofFroi  le  témoignage  de  deux  religieux 
illustres  de  ce  grand  siècle  :  saint  Bernard  et  Pierre  le  Véné- 
rable. D'après  saint  Bernard'"',  GeofFroi  était  savant,  libéral  ;  il 
avait  l'éloquence  vive,  piquante,  efficace.  Quant  à  Pierre,  il 
s'est  exprimé  deux  fois  au  moins  sur  le  compte  de  notre  person- 
nage :  la  première  fois'',  il  loue  notamment  chez  lui  le  dédain 
des  affaires  terrestres  et  l'élan  vers  les  choses  du  ciel;  plus  tard, 
il  dénonce  au  Pape  la  cupidité  de  l'archevêque  et  il  accuse 
celui-ci  de  spolier  ses  sufFragants". 

1.  Dictionnaire  historique...  de  Maine-et-Loire,  t.  II,  p.  554. 

2.  Histoire  littéraire,  t.  XII,  p.  541. 

3.  Voy.  ci-dessus,  page  précédente,  note  1.  —  1130.  «  Tibi,  karissime  (ili, 
G[aufride],  ad  opus  religiosoruin  fratrutn  aediiîcare  ecclesiam  «  (fondation  de 
L'Isle.  Voy.  aux  Pièces  justificatives). 

4.  La  lettre  de  saint  Bernard  est  dans  le  Recueil  des  historiens  de  France, 
t.  XIV,  p.  552. 

5.  Voy.  la  note  précédente. 

6.  Bibliotheca  Cluiiiacensis,  1G14,  c.  824.  —  Cette  lettre  a  été  écrite  par  l'abbé 
de  Cluny  au  retour  d'un  voyage  en  Espagne.  Ce  voyage  eut  lieu  en  ou  peu 
après  1141  {Histoire  littéraire,  t.  XIII,  p.  244). 

7.  Recueil  des  historiens  de  France,  t.  XV,  p.  646. 
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Il  ne  faut  pas  oublier  qu'entre  Geoffroi  et  l'Ordre  de  Cluny, 
dont  Pierre  le  Vénérable  était  le  chef,  la  sympathie  paraît 
avoir  été  médiocre.  Les  maisons  que  Geoffroi  fonda  étaient  par  lui 
confiées  à  des  moines  Augustins  (Fontaine-le-Comte,  Sablon- 
ceaux,  L'Isle)  ou  à  des  Prémontrés,  qui  étaient  un  rameau  de 
la  famille  augustine.  Deux  monastères  naquirent  à  la  vie  reli- 
gieuse dans  le  diocèse  de  Bordeaux  pendant  son  épiscopat  :  Faize 
en  1137',  Bonlieu  en  1141;  tous  les  deux  appartenaient  à 
Citeaux.  On  ne  saurait  s'étonner  si  l'abbé  de  Cluny  jugeait  notre 
archevêque  avec  quelque  partialité. 

Au  surplus,  les  deux  jugements  de  Pierre  le  Vénérable  ne  se 
contredisent  peut-être  pas  aussi  formellement  qu'il  paraît  tout 
d'abord  :  comme  tant  de  prélats  de  tous  les  temps,  qui  ont 
assumé  la  charge  de  fondations  pieuses  et  de  constructions, 
Geoffroi  du  Louroux  avait  de  gros  besoins  d'argent  ;  il  se  peut 
qu'il  pressurât  les  évêques  de  la  province  ;  nous  avons  le  droit 
de  croire  que  c'était  pour  le  service  de  Dieu. 

Geofiroi  n'était  pas  seulement  un  homme  de  pensée  ;  il  était 
aussi,  il  était  surtout  un  homme  d'action.  Peu  de  prélats  aussi 
entreprenants  ont  gouverné  l'église  de  Bordeaux.  Il  ne  se  bor- 
nait pas  à  la  prédication,  où  il  excellait,  aux  controverses  sur  le 
dogme  et  la  discipline,  à  la  répression  des  hérésies  et  des 
schismes.  Il  dut  maintes  fois  à  ses  hautes  fonctions  et  à  son 
autorité  personnelle  d'intervenir  dans  des  différends  entre 
églises  ou  même  dans  des  affaires  purement  temporelles'-'.  Il 
obtint  du  Roi  l'aboHtion  de  mauvais  usages  que  l'abbaye  de 
Vendôme  exigeait  à  Oléron-^  Dans  telles  lettres  écrites  à  Suger, 
l'archevêque  de  Bordeaux  lait  figure  d'un  agent  très  vigilant  de 
l'autorité  royale^.  Tel  était  son  prestige  qu'il  fut  nommé  légat 
du  Saint-Siège. 

Ainsi  qu'il  appartient  à  un  vrai  chef,  Geoffroi  avait,  semble- 
t-il,  plus  de  fermeté  que  de  souplesse  ;  saint  Bernard,  qui  l'ap- 
prouve, nous  apprend  que,  pour  avoir  sacré  l'évêque  de  Poitiers 

1.  La  donation  fut  faite  clans  le  cloître  de  la  cathédrale  Saint-André,  «  in 
manu  domni  G[aufridi],  archiepiscopi,  cuin  anulo  ipsius  »  {Gallin  c/iristiana, 
t.  II,  Inslrvmenla,  c.  .322). 

2.  Voir  la  notice  consacrée  à  Geoilroy  du  Louroux  dans  la  Gallia  chris- 
tiana,  t.  H,  c.  811-815. 

3.  Giry,  les  Établissements  de  Rouen,  t.  II,  y.  72-73,  notes. 

4.  Recueil  des  historiens  de  France,  t.  XV,  p.  514-.515. 
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sans  l'agrément  du  souverain,  notre  archevêque  éprouva  des 
ennuis'.  Mais  c'est  surtout  dans  le  conflit  avec  son  chapitre 
qu'il  donna  la  mesure  de  sa  ténacité.  Suivant  les  instructions  du 
pape  et  du  roi,  Geoff"roi  voulait  imposer  aux  chanoines  de  sa 
cathédrale  la  règle  de  saint  Augustin.  Certains  acceptèrent, 
d'autres  résistèrent  obstinément.  Les  insoumis  furent  excom- 
muniés et  l'Archevêque  quitta  Bordeaux,  où  il  devint  l'objet 
d'une  violente  aversion.  Enfin,  saint  Bernard  et  Albéric, 
évêque  d'Ostie  et  légat,  ménagèrent  un  accord  en  1145.  Le 
prélat  était  resté  éloigné  de  sa  viUe  durant  plus  de  cinq  ans-. 

Parmi  les  formes  que  revêt  l'activité  de  Geoffroi  du  Louroux, 
l'une  des  plus  intéressantes  est  son  zèle  à  bâtir  des  églises. 
Quatre  des  monastères  qu'il  créa  renferment  des  édifices  dont  il 
peut  avoir  dirigé  les  travaux  :  Fontaine -le -Comte  au  dio- 
cèse de  Poitiers,  Sablonceaux  au  diocèse  de  Saintes,  Pleineselve 
et  L'Isle  au  diocèse  de  Bordeaux. 

Fontaine-le-Comte  est  une  commune  du  canton  de  Poitiers. 
L'église^  est  romane,  à  nef  unique,  transept,  abside  et  deux 
absidioles. 

Sablonceaux  est  une  commune  de  la  Charente-Inférieure,  can- 
ton de  Saujon,  arrondissement  de  Saintes.  La  nef  de  l'église-^  est 
en  partie  ruinée.  Cette  nef  était,  semble-t-il,  couverte  de  quatre 
coupoles,  plus  une  coupole  sur  le  carré  du  transept;  les  bras 
étaient  voûtés  en  berceau  ;  les  trois  chapelles  carrées  du  chevet 
ont  reçu,  pendant  la  pleine  période  gothique,  des  voûtes  sur 
ogives,  lier  nés  et  formerets. 

1.  Recueil  des  Imtoriens  de  France,  t.  XV,  p.  581-582. 

2.  Le  texte  de  l'accord  est  aux  Archives  de  la  Gironde,  G  268.  Il  a  été 
publié  dans  la  Gallia  christiana,  c.  814-815;  dans  le  Recueil  des  hisloriens 
de  France,  t.  XV,  p.  598-599,  note.  Sur  cette  affaire,  voy.  dans  ce  même  recueil, 
à  l'endroit  indiqué,  une  lettre  du  moine  Geoffroi,  secrétaire  de  saint  Bernard. 

3.  Sur  cette  église,  voir  Rédet,  Notice  hislorique  sur  l'abbaye  de  Fontaine- 
le-Comte,  près  Poitiers,  dans  les  Mémoires  de  la  Société  des  Antiquaires  de 
l'Ouest,  t.  ni  (1837),  p.  226-261. 

4.  De  cette  église,  on  trouvera  une  description  quelque  peu  confuse  dans  le 
Congrès  archéologique  de  France,  LXXIX"  session,  Angoulême,  1912, 
t.  II,  p.  287-303.  Voy.  surtout  le  plan,  après  la  p.  288,  et  un  dessin  de  penden- 
tif, p.  289.  —  L'auteur  de  celte  monographie  estime  (p.  300)  que  les  coupoles 
sont  «  du  xn"  siècle  ».  Ailleurs,  il  explique  (p.  287)  l'importance  de  l'édifice 
par  une  libéralité  faite  au  monastère  en  1189.  Les  coupoles  appartiendraient, 
dans  ce  cas,  à  l'extrême  fin  du  xii"  siècle. 
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Les  coupoles  de  Sablonceaiix  sont  d'un  type  savant  :  la  tête 
des  arcs  d'encadrement  s'incurve,  de  façon  à  participer  de  la 
concavité  des  pendentifs.  Ce  qui  subsiste  suffit  à  donner  l'im- 
pression de  ces  églises  à  coupoles  de  belles  proportions,  robustes 
sans  lourdeur,  simples  sans  pauvreté,  dont  le  parti  net  et  gran- 
diose produit  un  effet  imposant. 

Pleineselve  est  dans  la  Gironde,  canton  de  Saint-Ciers, 
arrondissement  de  Blaye.  L'église'  ressemblait  à  celle  de 
Sablonceaux  :  nef  unique  voûtée  de  coupoles  ;  transept  voûté 
d'une  coupole  sur  le  carré,  probablement  de  berceaux  brisés  sur 
les  bras,  dont  l'un  est  démoli,  dont  l'autre  a  été  remanié;  che- 
vet carré.  Une  lettre  d'un  maire  du  xix"  siècle  donne  pour  l'édi- 
fice les  mesures  suivantes  :  17""60  et  44  mètres.  La  première 
mesure,  autant  qu'on  en  puisse  juger,  répond  à  l'envergure  du 
transept  dans  œuvre;  la  seconde  suppose  une  nef  de  quatre  tra- 
vées à  coupoles,  comme  à  Sablonceaux. 

L'Isle  est  un  lieu-dit  de  la  commune  d'Ordonnac,  canton  de 
Lesparre.  L'Isle,  «  insula  que  dicitur  Beati  Pétri  »,  s'élève  sur 
une  hauteur  qui  formait  effectivement  une  île  dans  les  lagunes 
de  la  Gironde.  En  1130,  Arnaud,  archevêque  de  Bordeaux, 
autorisa  Geofiroi  du  Louroux  à  édifier  une  église  dans  cette  île, 
qui  avait  été  donnée  à  cet  effet  par  Ayquem-Guillaume ,  sei- 
gneur de  Lesparre'.  Peu  après,  antérieurement  à  1137,  Gom- 
baud-Odon  de  Lesparre  ajouta,  entre  autres,  une  carrière  et  le 
sable  nécessaire  à  la  construction  de  l'église  et  des  bâtiments 
claustraux. 

Cette  église  du  xii^  siècle  a  été  remplacée,  vers  la  fin  du 
gothique,  par  une  autre  qui,  elle-même,  est  en  ruines.  Du 
xii^  siècle  il  subsistait,  il  y  a  quelques  années,  une  salle  capi- 
tulairc'^  couverte  d'ogives,  qui  ont  disparu  depuis  peu.  C'étaient 

1.  Voy.  mes  Vieilles  églises  de  la  Gironde,  p.  82-84. 

2.  Cet  acte  était  connu  par  une  analyse  insérée  dans  l'inventaire  des  titres 
de  la  série  de  Lesparre  (Archives  de  la  Gironde,  C  3359,  fol.  271  v°)  et  dont  un 
résumé  inexact  a  été  donné  |)ar  Rabanis  dans  les  Actes  de  l'Académie  de  Bor- 
deaux, 1843,  p.  117.  L'original  est  entré  tout  récemment  aux  Archives  de  la 
Gironde,  avec  ce  qui  subsistait  des  chartes  du  monastère. 

3.  Le  Bulletin  de  la  Société  archéologique  de  Bordeaux,  t.  XV,  donne, 
planches  I-III,  des  vues  de  l'église  gothique  et  de  la  salle  cajdtulaire  (exté- 
rieur). Cet  extérieur  comprend  une  porte  accostée  de  deux  fenêtres;  c'est  le 
dispositif  classique  des  salles  capitulaires.  Dans  les  trois  baies,  l'arc  est  brisé 
et  l'extrados  est  redessiné  d'une  archivoKe  de  pointes  de  diamant.  —  Lorsque 
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des  ogives  larges  de  0'°30;  les  angles  saillants  étaient  moulurés 
en  tores;  sur  la  face  d'intrados  court  entre  les  tores  une  tîle 
d'étoiles  à  six  rais  traitées  en  facettes,  suivant  une  donnée  très 
ancienne'. 

La  voûte  de  la  salle  capitulaire  de  L'Isle  est  peut-être  la  plus 
primitive  parmi  les  voûtes  gothiques  du  Bordelais.  D'autres 
sont  à  peu  près  aussi  massives  ou  même  plus,  dans  le  clocher  de 
Sainte-Croix  de  Bordeaux,  sous  le  clocher  de  la  croisée  du  tran- 
sept à  Montagne,  sur  la  travée  de  la  croisée  à  Saint-Macaire  et 
à  Saint-Ferme'-.  Mais  il  faut  bien  faire  attention  au  rôle  de  ces 
nervures  :  à  Saint-Macaire,  où  le  clocher  a  été  construit,  vers  le 
XIV''  siècle,  dans  l'angle  nord-ouest  du  transept,  il  est  très  pro- 
bable que  le  clocher  du  xii*^  siècle  était  sur  le  carré  du  transept; 
les  trois  absides  sont  disposées  de  la  façon  la  plus  rationnelle 
pour  l'épauler.  On  peut  croire  que  le  clocher  occupait  la  même 
place  à  Saint-Ferme.  En  d'autres  termes,  les  ogives  énumérées 
plus  haut  étaient  sous  des  clochers. 

Or,  l'une  des  erreurs  les  plus  préjudiciables  à  l'archéologie 
consiste  à  simplifier  outre  mesure  les  raisons  d'être  des  nervures 
bandées  sous  les  voûtes  au  moyen  âge  :  on  y  voit  exclusivement 
un  organe  de  soutien  de  ces  voûtes.  La  vérité  est  que  le^  ner- 
vures peuvent  répondre  à  d'autres  préoccupations;  ainsi,  dans 
les  clochers,  elles  ont  pour  but  d'assurer  la  construction  contre 
les  désordres  produits  par  l'ébranlement  qu'entraîne  la  sonne- 
rie. A  cet  effet,  on  donne  aux  nervures  une  large  section^. 

La  conclusion  est  que,  pour  rapprocher  utilement  et  les  ner- 
vures de  L'Isle  et  d'autres  nervures,  il  faut  choisir  celles-ci 
parmi  les  ogives  qui  ont  pour  seule  fonction  de  porter  la  voûte. 
Sous  cette  réserve,  on  peut  dire,  je  crois,  que  les  ogives  de  la 

j'étudiai  cette  salle,  en  1901,  elle  était  transformée  en  bergerie.  De  bonne 
heure,  on  tint  des  chapitres  dans  l'église.  Ainsi  un  document  du  10  mai  1480 
montre  les  religieux  «  estantz  totz  ensemble  congregatz  dintz  lo  cor  de  ladeyta 
gleysa,  tractans  et  cappitulans  deus  negocis  de  lad.  abbadia  »  (Archives  de  la 
Gironde,  H,  non  coté). 

1.  Voy.  un  croquis  dans  mes  Vieilles  églises  de  la  Gironde,  p.  243,  fig.  289. 

2.  Voy.  les  photographies  dans  mes  Vieilles  églises  de  la  Gironde,  p.  243, 
fig.  288. 

3.  A  Montagre,  les  nervures  sont  bandées  sous  une  coupole  qui  tiendrait  par- 
faitement sans  aucun  soutien.  D'autre  pari,  dans  certains  clochers,  les  nervures 
vont  non  pas  d'un  angle  à  l'angle  opposé,  mais  du  milieu  dune  face  au  milieu 
de  la  (ace  opposée  :  à  Aubiac  (Lot-et-Garonne),  à  la  Torre  Vieja  d'Oviedo. 
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salle  capitulaire  de  L'Isle  sont  les  plus  archaïques  de  la  Gironde. 

GeofFroi  du  Louroux  était  en  commerce  d'amitié  avec  Suger  : 
il  lui  écrivait,  et  quelques-unes  de  ses  lettres  nous  sont  parve- 
nues^ ;  il  le  rencontra  plusieurs  fois  :  Suger  vint  à  Bordeaux  pour 
le  mariage  de  Louis  VII,  en  1137,  à  un  moment  où  l'illustre 
abbé  songeait,  depuis  déjà  longtemps,  à  reconstruire  l'église  de 
son  monastère-.  Les  deux  personnages  se  retrouvèrent,  en  1148, 
au  concile  de  Reims  et,  en  1152,  au  concile  de  Beaugency. 
Enfin  et  surtout,  Geoffroi,  invité  par  Suger  à  la  dédicace  de 
l'église  de  Saint-Denis,  en  1144,  consacra  de  sa  main  l'autel  de 
Notre-Dame  dans  la  crypte^. 

On  sait  que  la  construction  de  cette  église  constitue  l'un  des 
faits  les  plus  importants  de  notre  histoire  monumentale  :  Suger 
affirmait  solennellement  la  vitalité  de  la  formule  gothique. 

On  ])eut  tenir  pour  certain  que  plus  d'une  fois  ces  deux  intré- 
pides bâtisseurs  échangèrent  leurs  vues  sur  l'architecture.  Geof- 
froi ne  manqua  pas  de  vanter  la  magistrale  ordonnance  des  cou- 
poles de  Sablonceaux  et  de  Pleineselve;  Suger  développa  les 
les  avantages  de  la  voûte  gothique.  Geoffroi  était  trop  avisé  pour 
ne  pas  se  rendre  à  la  vérité. 

Du  moins,  ce  qui  est  certain,  c'est  que  la  croisée  d'ogives 
que  l'on  peut  raisonnablement  tenir  pour  la  plus  ancienne  de  la 
Gironde  se  trouvait  dans  ce  monastère  de  L'Isle,  pour  la  cons- 
truction duquel  un  emplacement,  une  carrière  et  du  sable  avaient 
été  donnés  à  Geoffroi,  Tami  de  Suger. 

Les  pages  qui  précèdent  replacent  notre  prélat  bordelais  dans 
son  milieu;  elles  permettent,  je  l'espère,  de  le  comprendre,  et 
son  œuvre  avec  lui.  Après  les  avoir  lues,  on  s'étonnera  moins 
de  constater  que  les  parties  de  notre  cathédrale  qui  remontent 
au  XII®  siècle  sont  les  restes  d'un  édifice  gothique  élevé  par 
Geoffroi  du  Louroux. 

J.-A.  Brutails. 

1.  Recueil  des  historiens  de  France,  t.  XV,  p.  514-515.  —  Cf.  Duchesne, 
Scriptores  (1641),  t.  IV,  p.  500,  506,  521,  536,  542. 

2.  Anthyrne  Saint-Paul,  Bullelin  archéologique,  1890,  p.  265  et  262. 

3.  Œuvres  complètes  de  Suger,  dans  la  collection  do  la  Société  de  rhisloire 
de  France,  p.  237,  el  Recueil  des  historiens  de  France,  t.  XIV,  p.  318. 
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PIÈGES  JUSTIFICATIVES. 


I. 

Autoinsation  à  Geoffroi  du  Louroux  de  construire 
r  église  de  Lis  le. 

(1130). 

Arnaldus,  Dei  gratia  Burdegalensisarchiepiscopus,  tibi,  dilectein 
Domino  flli,  Gaufride  de  Laureolo,  et  successoribus  tuis  in  perpe- 
tuum.  Sicut  preteritarum  actionum  rata  cognitio  pênes  sedulam 
humanç  mentis  memoriam  consistit,  ita  et  ipsius  memoriae  consis- 
tenlia  ne  ab  oblivionis  interitu  absorbeatur  scripture  remedium  que- 
rit.  Haec  enim  [e]st  in  commisso  fidelis,  hec  depositum  semel  credi- 
tum  perhenniter  custodit,  hçc  non  solum  preteritorum  seriem 
obtutibus  nostris  ut  fu[er]unt  présentât,  verum  etiam  quasi  quodam 
salis  condimento  posteris  nostris  incorrupta  conservât;  s[ine]  bac 
siquidem  nec  legum  statuta  nec  veterum  historiç  stabunt,  sine  bac 
denique  et  ipse  mortalium  animus  (?),  quippe  ut  fit  ad  plura  interdum 
occupatus,  instabilis  tibi  videbitur  et  nutabundus.  Ceterum  scriptura, 
si  ex  se  tradit  rerum  cognitionem,  non  ex  se  tamen  sed  abautentica 
persona  trabat  oportet  confirmalionem.  Dat  igitur  memoria  tran- 
sactis  rébus  quam  in  se  non  babent  inva[lidita]tem,  dat  ipsi  memoriç 
scriptura  soliditatem,  dat  ipsi  scripture  personalis  manus  impositio 
eam  qua  indig[et  illa]  auctoritate[mj.  Hanc  itaque  providentiam 
assecutus,  ego,  Arnaldus,  per  Dei  raisericordiam  Burdegalensis 
ecclesiç  humilis  mi[nister],  consilio  archidiaconorum  nostrorum  et 
assensu  capituli  nostri,  concediraus  tibi,  karissimi  fili  G.,  ad  o[pus] 
religiosorum  fratrum  aedificare  ecclesiam  in  honorem  Domini  atque 
in  memoriam  beatç  Dei  genitricis  ac  virginis  Marie  in  insula  que 
dicitur  Beati  Pétri,  quam  ad  ecclesiç  çdificationem  quidam  virnobi- 
bilis  Acbelmus  Guillelmi  nomine,  cui  jure  bçreditario  suppetebat, 
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tibi  in  manu  nostra  sub  muUorum  presentia  dédit.  Deinde,  quia 
prefatam  insulam  quç  diciLur  quç  dicitur  [sic)  Beati  Pétri  in  parro- 
chia  Sancti  Romani  de  Ordinaco  contineri  non  ambigimus,  ut  ab 
omni  [injujria  sivecalumpnia,  quç  fortassis  olim  vel  deinceps  surre- 
pere  posset,  te  etsuccessorestuosexpediamus,  annuentibus  similiter 
archidiaconis  et  canonicis  ecclesiç  nostrç,  donamus  tibi  et  successo- 
ribus  tuis  in  perpetuum,  ad  usum  fratrum  inibi  conviventium,  pre- 
dictam  ecclesiam  [Sancti]  Romani  de  Ordinaco,  ex  integro  et  cum 
omnibus  pertinentiis  suis,  ut  libère  ac  quiète  in  posterum  ac  dein- 
ceps possideatis,  saivo  tamen  jure  Burdegalensis  metropoiitani  et 
salvo  jure  archidiaconi  de  Medolc,  addito  preterea  censu  ii  num- 
morum  Burdegalensis  monetç,  annuatim  in  festivitate  beati  Andreœ 
canonicis  ejusdem  ecclesiç  persolv[endo].  Verumtamen  nequeincimi- 
terio  ecclesiç  Sancti  Romani  de  Ordenaco  alios  quam  parrochianos 
ad  ipsam  pertinentes,  neque  in  pre[no]minata  insula  alios  quam 
ipsius  ecclesiç  fratres  sanctam  Christi  paupertatem  professes  et 
habitum  religionis  indutos,  exceptis  duobus  datoribus  fundi,  sepe- 
liri  concedimus,  nisi  forte  cum  licentia  Burdegalensis  archiepiscopi, 
sive  cum  assensu  predicti  archidiacon[i],  vel  etiam  cum  gratiacapel- 
lani  cujus  f uerit  parrochianus.  Si  qua  itaque  ecclesiastica  secularisve 
pei'sona  huic  dono  tam  canon[ice]  facto  contraire  presumpserit  ac 
predictQ  ecclesiç  de  Insula  possessionem  in  aliquo  diminuere  temp- 
taverit,  semel  ac  secundo  terciove  common[itus]  si  non  canonice 
satisfecerit.  autoritate  beati  Pétri  et  nostra  a  liminibus  sanctç  Dei 
ecclesiç  arceatur  et  a  communione  dominici  corporis  et  sang  [uinis] 
expellatur.  Ut  autem  hujus  doni  actio  indebiliter  et  inconcussa  con- 
sistât, hoc  inde  privilegium  scribi  precepimus  et  sigilli  [nostri] 
robore  muniri  jussimus,  propria  manu  subscribentes.  Actum  est 

atque  concessum  anno  Incarnationis  Dominiez ,  indictione  viii, 

epacla   solari   ii,   lunari   vero  viiii,    Honorio   papa  IP,  Ausoniç 

cathedrç  présidente] régnante,  Guillelmo   Pictavensi   comité 

Aquitaniç  ducatum  obtinente.  -|-  Signum  Arnaldi,  Burd[egalensis 
archiepiscopi].  f  Signum  Raimundi,  Sarnensis archidiaconi.  Signum 
Raimundi,  Blaviensis  archidiaconi.  f  Signum  Arnaldi,  capicerii. 

-|-  Signum  Bonafus[i] f  Signum  Fortonis,  canonici.  f  Signum 

Pétri,  canonici. 
Au  dos,  en  écriture  moderne  :  15  août  1152. 


GEOFFUOI    DU    LOOROUX    ET   SES    CONSTRDCTIOIVS.  63 

II. 

Notice  de  la  donation  faite  par  Gombaud-Odon  de  Lesparre 
d'une  carrière  et  de  sable,  pour  construire  l'église  et  les 
bâtiments  conventuels  de  L'Isle. 

(1153). 

Notum  siL  omnibus,  tam  presenlibus  quam  futuris,  quod  Gom- 
baudus  Odonis  de  Sparra,  pro  redempLione  animç  suç  et  parenlum 
suomm  dedil  et  concessit  libère  et  quiète  in  perpetuum  habendas 
ecclesiç  beati  Pétri  de  Insula  inmanudomini  Gaufridi,  Burdegalen- 
sis  arebiepiscopi,  tune  magister  [sic)  Sabluncellarum  ecclesiç,  ter- 
ram  de  Mota  et  terram  quç  dicitur  de  Portu  Fili.  Dédit  quoque  et  in 
terra  sua  de  Ordenac  peirariam  et  barenam.  quantum  necesse  foret 
eidem  ecclesiç  construende  et  edificiis  fratrum  ibi  Domino  famulan- 
tium.  Procedente  vero  tempore,  dédit  ipse  idem  Gombaudus  Odonis 
eidem  ecciesie  in  manu  domni  Odonis,  ejusdem  ecclesieabbatis,  tune 
autem  prioris,  terram  de  Artigua  Oriol  et  quinque  sationes  terre  et  eo 
amplius  ad  locura  qui  dicitur  Oultura.  et  quicquid  juris  habebat  in 
terra  de  Podiomea  versus  insulam  Sancti  Pétri  et  insulam  de  Luis- 
sera,  octo  quoque  sationes  ad  locum  qui  dicitur  Laibes  et  octo 
similiter  sationes  in  terra  quç  dicitur  Podium  Mainardi.  Dédit 
quoque  domum  unam  in  porticu  de  Ordenac  eidem  ecciesie,  volente 
et  concedente  bec  omnia  primogenito  fiUo  ejus  Pontio.  Et  ad  memo- 
riam  et  munimentum  hujus  l'ei  uterque  eorum,  et  pater  et  fibus, 
car  tam  fîeri  fecit,  quisque  siquidem  suam,  in  qua  propria  manu 
subscripsit.  Tenuit  autem  et  babuit  bçcomniain  pacepredicta  eccle- 
sia  post  susceptum  inde  donum,  quamdiu  memoratus  Gombaudus 
vixit  et  post  mortem  ejus  per  très  annos  et  eo  amplius.  Postea  vero 
filii  ejusdem  Gombaudi,  scilicet  Gombaudus  Gocelmi,  Joscelmus 
Odonis,  Willehnus  Helie,  Oliverus,  suasu  malopravoqueinstinctu, 
bçc  omnia  violenter  imparantes,  non  data  fuisse  ista  a  pâtre  sue, 
sed  impignerata  contendebant.  supradicto  ejusdem  ecciesie  abbate 
Odone  donum  hoc  sibi  et  ecclesiç  sue  factum  rationibus  multis 
scriptisque  ac  testibus  asserente  et  comprobare  volente.  Oum  igitur 
illi  judicio  bçcobtinere  non  possent,  tandem  supradictç  ecclesiç  jus- 
ticiam  recognoscentes,  deposito  penitus  boc  clamore  suo,  eidem 
ecclesiç  quç  abstulerant  ex  integro  restituerunt  et  de  cetero  perpe- 
tuis  temporibus  bçc  eadem  libère  et  quiète  sepius  memorate  ecciesie 
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habenda,  si  eut  a  pâtre  suc  data  et  a  fratre  suo  Pontio  concessa  fuisse 
dictum  est,  concesserunt  paginamque  presentem  inde  fieri  fecerunt, 
manihus  propriis  sujjscribentes,  ut  flrmum  deinceps  hoc  et  illiba- 
lum  debeat  permanere.  Videntibus  hoc  et  audientibus  Petro  Osten- 
cii  de  Sparra,  Forlone  de  Castellonio,  fratre  Gombaudo,  sacerdoti- 
bus;  Centone  de  Graia,  Arnaudo  Achelmi,  Willelmo  Amanei, 
Baudroco,  Bernardo  Rufo,  militibus;  Fortone  de  Burdegala,  Wil- 
lelmo de  Cadorna,  Joscelmo  de  Semigna,  fratribus  conversis  de 
Insula.  Sed  neque  pretermittendum  quod  ad  certius  munimentum 
idem  ipse  Ponlius  primogenitus,  frater  horum.  qui  et  prius  propriam 
cartam  suam  super  hoc  fecerat,  iuinc  etiam  cum  predictis  fratribus 
suis  hoc  concessit  pariterque  cum  illis  subscripsit.  Actum  siquidem 
hoc  Dominice  Incarnationis  anno  MoC°L°IIP,  epacta  xxiii,  indic- 
tione  1%  Romano  pontifice  domino  Eugenio  III ,  predicto  domino  Gau- 
frido  Burdegalensi  archiepiscopo,  Alienordi  autem  ducatum  Aqui- 
tanie  oblinente. 


s-to 


LIVERI. 


S.  i  WiLLELMI  HeLIE. 


S.  i  PO^'TIONIS.  S.+ GUMBAUDI. 

Gaucelmi. 


S.XGaucelmi  Odonis. 


L'ADMINISTRATION  DES  EAUX  ET  FORETS 

DANS  LE  DOMAINE  ROYAL  EN  FRANCE 

AUX  XIV»  ET  XW  SIÈCLES 
Mémoire  posthume  d'Edouard  Decq 


Edouard  Decq,  entré  à  l'École  des  chartes  en  novembre  1907, 
avait  pensé,  dès  la  première  année,  à  choisir  un  sujet  de  thèse  rela- 
tif à  l'histoire  des  forêts.  Son  dessein,  d'abord  vague,  devint  plus 
précis  à  mesure  que  ses  recherches  avancèrent.  Après  une  période 
d'hésitation  sur  les  limites  à  donner  à  l'étude  qu'il  avait  entreprise, 
Decq  s'arrêta  à  celles  qu'énonçait  le  titre  de  sa  thèse  :  Essai  sur 
les  origines,  l'histoire  et  V organisation  de  V administration 
des  eaux  et  forêts  dans  le  domaine  royal  jusqu'au  XVP  siècle. 
La  soutenance  de  cette  thèse  eut  lieu  avec  succès  au  commencement 
de  1911. 

Notre  regretté  confrère  faisait  alors  son  service  militaire  en  Algé- 
rie depuis  l'automne  précédent.  Il  fut  donc  quelque  temps  sans  pou- 
voir poursuivre  ses  études.  Libéré  à  l'automne  1912,  il  les  reprit, 
mais  s'occupa  plutôt  alors  de  préparer  des  parties  de  son  mémoire 
pour  les  publier  en  articles  de  revue  que  de  recherches  nouvelles.  A 
cette  fin,  il  entreprit  un  nouveau  classement  de  ses  notes,  resté  ina- 
chevé. Mais  d'autres  travaux  le  sollicitaient,  sans  parler  du  temps 
absorbé  par  ses  obligations  professionnelles  au  département  des 
Imprimés  de  la  Bibliothèque  nationale,  où  il  était  entré  comme  sta- 
giaire en  décembre  1912.  Aussi  le  remaniement  projeté  de  sa  thèse 
était  peu  avancé  quand  la  guerre  vint  interrompre  encore  une  fois 
ses  études.  Il  ne  devait  pas  les  reprendre.  Versé  dans  l'infanterie  sur 
sa  demande,  il  fut  tué  à  l'offensive  de  septembre  191.5  en  Cham- 
pagne. Il  était  dans  sa  vingt-septième  année. 

Le  manuscrit  de  la  thèse  de  Decq  formait  deux  volumes.  Le 
1922  5 
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premier  comprenait  trois  parties  :  I.  De  la,  siluation  économique 
des  eaux  et  forêts  dans  le  domaine  royal  au  moyen  âge; 
II.  Histoire  de  l'administration  des  eaux  et  forêts  jusqu'au 
A'VP  siècle;  III.  De  l'organisation  de  l'administration  auto- 
nome des  eaux  et  forêts;  et,  en  appendice,  des  Listes  chronolo- 
giques des  souverains  maîtres  et  généraux  réformateurs  des 
eaux  et  forêts  et  de  leurs  lieutenants  généraux.  Le  second 
volume  contenait  la  copie  de  trente  et  une  pièces  justificatives.  Ce 
manuscrit  était  resté  dans  le  même  état  qu'en  1911  ;  quelques  cor- 
rections de  détail  y  avaient  bien  été  indiquées  au  crayon,  mais  il  ne 
pouvait  pas  être  publié  dans  l'état  où  il  était. 

La  première  partie  tout  entière,  le  premier  chapitre  de  la  deuxième 
partie  (contenant  1'  «  histoire  de  l'administration  des  eaux  et  forêts  » 
durant  la  période  où  cette  administration  fut  «  unie  à  celle  du 
domaine  »,  c'est-à-dire  avant  la  «  fin  du  xiii"  siècle  »),  la  liste  des 
lieutenants  généraux,  à  l'appendice,  ont  été  supprimés  comme 
n'étant  pas  au  point.  Ces  suppressions  ont  entraîné  le  remaniement 
de  la  disposition  des  chapitres  conservés  ^  Quant  aux  parties  con- 
servées, elles  ont  été  révisées  à  l'aide  des  copies  et  des  notes  mêmes 
qui  avaient  servi  à  Decq  pour  rédiger  son  mémoire  et  d'une  partie 
de  ses  brouillons,  ainsi  que  des  notes  prises  par  M.  Prou,  un  des 
correcteurs  de  la  thèse,  en  vue  de  la  soutenance,  et  qu'il  avait  com- 
muniquées à  Decq.  Les  références  aux  ouvrages  imprimés  ont  été 
vérifiées^;  plusieurs  citations  ont  été  collationnées  sur  les  manu- 
scrits. Quelques  passages  ajoutés  en  notes,  en  faisant  cette  révision, 
sont  imprimés  entre  crochets. 

D'autre  part,  les  conditions  de  la  publication  ont  obligé  à  réduire 
les  dimensions  du  mémoire.  Pour  cela,  les  pièces  justificatives  ont  été 
supprimées;  quelques  passages,  qui  ont  paru  devoir  en  être  conser- 
vés, ont  été  reportés  aux  notes.  La  suppression  de  la  plus  grande 
partie  des  nombreux  extraits  qui  y  étaient  contenus  a  permis  aussi 
d'abréger  les  notes. 

P. -P.  F. 
Paris,  novembre  1921. 

1.  Pour  la  disposition  primitive  des  chapitres,  voir  :  École  nationale  des 
chartes.  Positions  des  lliesas  soiilaïues  par  les  élèves  de  la  promotion  de 
1911  pour  obtenir  le  diplôme  d'archiviste-paléographe,  p.  43-48. 

2.  Pour  abréger,  les  ouvrages  suivants,  souvent  cités  en  référence,  le  sont  sous 
le  nom  seul  de  l'auteur  : 

Jacques  de  Cliaullourl,  Instruction  sur  le  faictdes  eaues  et  forests...  Reveu 
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I.  —  Aperçu  historique. 

Au  xiii**  siècle,  l'administration  des  eaux  et  forêts,  comme  celle 
des  autres  parties  du  domr,  ne  royal,  appartenait  aux  baillis  et 
sénéchaux  ' .  Les  dépense  -  d'exploitation,  d'entretien  ou  de  garde, 
et  les  revenus  figuraient  dans  leurs  comptes;  le  personnel  était 
placé  sous  leur  autorité.  Mais  les  besoins  de  l'administration  et 
du  trésor  royaux  devenant  plus  grands,  l'exploitation  se  fit  plus 
méthodique  et  la  surveillance  des  usagers  plus  étroite.  En  même 
temps,  le  domaine  devenait  plus  étendu.  L'importance  du  per- 
sonnel des  eaux  et  forêts  ne  cessa  donc  de  croître.  En  fin  de 
compte,  une  administration  distincte,  indépendante  des  baillis, 
se  constitua.  Cela  se  fit  peu  à  peu,  les  éléments  venant  s'en 
superposer  les  uns  aux  autres,  durant  les  dernières  années  du 
xiii°  siècle  et  les  premières  du  xiv®. 

et  corrigé  par  l'antheur  pour  la  3"  fois...  Rouen,  David  Du  Petit-Val,  1642, 
in-8°. 

[Gallon,]  Conférence  de  l'ordonnance  de  Louis  XIV,  du  mois  d'août  1669, 
sur  le  fait  des  eaux  et  forêts,  avec  les  édits,  déclarations,  coutumes,  arrêts, 
règlemens  et  autres  jugemens  rendus  avant  et  en  interprétation  de  ladite 
ordonnance,  depuis  l'an  1115  jusqu'à  présent...  Nouvelle  édition...  Paris,  Ber- 
nard Brunet,  1752,  2  vol.  in-4°. 

Etienne  Guillemot,  les  Forêts  de  Sentis,  étude  sur  le  régime  des  forêts 
d'Halatte,  de  Chantilly  et  d'Ermenonville  au  moyen  âge  et  jusqu'à  la  Révo- 
lution. Paris,  1905,  in-8°.  (Extrait  des  Mémoires  de  la  Société  de  l'histoire  de 
Paris  et  de  l'Ile-de-France,  t.  XXXII,  1905.) 

René  de  Maulde,  Étude  sur  la  condition  forestière  de  l'Orléanais  au  moyen 
âge  et  à  la  Renaissance.  Orléans,  Herluison,  [1871],  in-8°. 

Pecquet,  Loix  forestières  de  France,  commentaire  historique  et  raisonné 
sur  l'Ordonnance  de  1669,  les  règlemens  antérieurs  et  ceux  qui  lotit  suivie. 
Paris,  Prault  père,  1753,  2  vol.  in-4°. 

Michel  Prévost,  Étude  sur  la  forêt  de  Roumare.  Paris,  A.  Picard,  1904, 
in-8°.  (Extrait  du  Bulletin  de  la  Société  libre  d'émulation  du  commerce  et 
de  l'industrie  de  la  Seine-Inférieure,  exercice  1903.) 

Claude  Rousseau,  sieur  de  Bazoches,  Édicts  et  ordonnances,  arrests  et 
règlemens  des  eaues  et  forests,  avec  annotations  sommaires  pour  l'interpré- 
tation des  lieux  obscurs  et  résolution  des  plus  importantes  difficultez... 
Reveus  et  augmentez  en  cette  dernière  édition...  Paris,  Guillaume  Loyson, 
1649,  in-4°. 

Sieur  de  Saint- Yon,  les  Édicts  et  ordonnances  des  roys,  coustumes  des 
provinces,  règlemens,  arrests  et  jugemens  notables  des  eaues  et  forets, 
recueillis  et  divisez-  en  trois  livres...  Paris,  vefve  Al:)el  Langelier,  1610,  in-fol. 

1.  Cf.  Borrelli  de  Serres,  Rech.  sur  divers  services  publics...  Xlll'  siècle, 
1895,  t.  I,  p.  426. 
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A  la  fin  du  xiii''  siècle,  des  agents  forestiers  prétendirent  s'af- 
franchir de  l'autorité  des  baiUis  :  en  1291,  au  parlement  delà 
Toussaint,  il  fut  prescrit  aux  «  forestiers,  sergents  des  forêts, 
garennes  et  eaux  »  d'obéir  aux  baillii  '  ;  en  1319,  le  sénéchal  de 
Carcassonne  reçut  mandement  de  poursuivre  et  de  punir  exem- 
plairement plusieurs  gardes  des  forêts  royales  et  leurs  sergents, 
coupables  de  vols  et  de  viols,  et  qui  se  prétendaient  exempts  de 
la  juridiction  du  sénéchal  en  vertu  de  lettres  royaux^. 

D'autre  part,  de  nouveaux  oiïiciers  parurent,  qui  devaient 
remplacer  les  baillis  dans  l'administration  de  cette  partie  du 
domaine,  c'étaient  les  maîtres  des  eaux  et  forêts.  La  date  de 
leur  institution  reste  incertaine'^.  Le  plus  ancien  document  où 
il  soit  fait  mention  des  «  maîtres  des  forêts  du  roi  »  {magistri 
forestarum  domini  régis)  est  un  arrêt  du  parlement  de  la 
Toussaint  1287 4.  Une  ordonnance  de  Philippe  le  Bel,  d'août 
1291,  sur  la  pêche  fluviale,  est  adressée  «  aux  maistres  de  noz 
eaues  et  forestz'  ».  Robert  Mignon,  dans  son  inventaire  de 
comptes,  indique  ceux  d'un  certain  Jean  d'Es,  qualifié  inagis- 
ter  aquarmn,  de  1292  à  1296,  et  de  ses  successeurs*'. 

Les  premiers  maîtres  paraissent  avoir  exercé  des  fonctions 

1.  Olim,  éd.  Beugnot  {Coll.  de  doc.  inédits),  t.  II,  p.  328. 

2.  «  Dicenles  se  pretextu  quarumdam  litterarum  a  nobis.  ut  dicitur,  impe- 
tratarum  et  obtentarum  corarn  vobis  de  et  super  talibus  casibus  et  excessibus 
respondere  non  debere  »  (A.  N.,  XIa  2,  fol.  42  v°;  Boutade,  Actes  du  Parle- 
ment de  Paris,  t.  II,  n°  5672,  dans  Arch.  de  l'Empire,  inventaires  et  doc). 

3.  Elle  remonterait,  suivant  différents  auteurs,  au  régne  de  Philippe  le 
Hardi  (A.  Vuitry,  Études  sur  le  régime  financier  de  la  France  avant  la 
révolution  de  1789,  [1"  série],  1878,  p.  486.  Cf.  Ch.-V.  Langlois,  le  Règne  de 
Philippe  in,  1887,  p.  337),  ou  à  celui  de  Philippe  le  Bel  (A.-E.-C.  Dareste, 
Études  sur  les  orig.  du  contentieux  administr.  en  France,  III  :  les  Ane. 
juridictions  domaniales  et  financières,  1855-1857,  p.  101  ;  L.  Delisle,  Etudes 
sur  la  condition  de  la  classe  agricole...  en  Normandie,  1851,  p.  337; 
A.  Maury,  les  Forêts  de  la  Gaule  et  de  l'anc.  France,  1867,  p.  141;  G.  Picot, 
Uist.  des  États  généraux,  1872,  t.  I,  p.  110;  Ch.  Mortet,  art.  Domaine,  dans 
la  Grande  encyclopédie,  t.  XIV,  [>.  843) ,  ou  même  de  Philippe  le  Long 
(Ch.  Chappuzeau,  Traicté  des  diverses  jurisdictions  de  France,  1618,  p.  70).  Cf. 
Paul  VioUet,  Hist.  des  institutions  politiques  et  administratives  de  la  France, 
1903,  t.  III,  p.  289. 

4.  Olim,  éd.  Beugnot,  t.  II,  p.  267. 

5.  H.  Duplès-Agier,  Ordonnances  inédiles...  sur  la  police  de  la  pêche  flu- 
viale, dans  la  Bibl.  de  l'Éc.  des  chartes,  1853,  t.  XIV,  p.  52. 

6.  Bobert  Mignon,  Invent,  d'anciens  comptes  royaux,  éd.  Ch.-V.  Langlois 
{Hecueil  des  historiens  de  la  France.  Doc.  financiers,  t.  I),  1899,  n"»  2233  et 
suivants. 
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purement  administratives;  ils  n'avaient  pas  de  juridiction  :  en 
1287,  ceux  qui  avaient  relevé  contre  les  moines  de  Mortemer  un 
délit  d'usage  les  poursuivirent  devant  le  Parlement  ' .  Mais  les 
maîtres  ne  tardèrent  pas  à  prétendre  à  la  connaissance  des 
délits  qu'ils  relevaient  :  en  13 lo,  le  Parlement  annula  une  sen- 
tence prononcée  par  Jean  Pilet,  maître  des  forêts  de  Languedoc, 
parce  que  ce  dernier  n'avait  aucune  juridiction  aux  termes  de 
sa  commission'-.  Enfin,  les  baillis  perdirent,  au  profit  des 
maîtres,  la  connaissance  des  faits  intéressant  les  forêts-^,  à 
l'exception  des  délits  de  chasse^.  La  recette  continua  longtemps 
encore  d'être  encaissée  par  les  baillis  ou  les  receveurs -^ 

La  transformation  ne  se  fit  pas  d'un  seul  coup.  On  voit  encore, 
à  la  fin  du  xiii''  siècle  et  même  au  xiv*',  des  baillis  chargés  du 
fait  des  eaux  et  forêts,  concurremment  avec  les  maîtres''.  D'où 
des  conflits  de  juridiction.  Pourtant,  dès  1316,  les  commissions 
de  deux  maîtres  des  forêts  de  Languedoc  portaient  l'ordre  aux 
sénéchaux  de  Toulouse,  Carcassonne,  Saintonge,  Poitou,  Péri- 
gord  et  Beaucaire  d'obéir  aux  dits  maîtres  sur  ce  qui  touchait 
leurs  attributions".  L'ordonnance  du  29  mai  1346  renouvela  la 
défense  faite  aux  baillis,  sénéchaux,  receveurs,  prévôts  et 
vicomtes  de  connaître,  de  quelque  manière  que  ce  fût,  «  du  fait 
des  forez,  fleuves,  rivières  et  garennes  »,  leur  prescrivant,  au 
cas  où  ils  auraient  commencé  de  connaître  de  quelque  affaire  de 
cette  nature,  de  la  renvoyer  par-devant  les  maîtres*^.  Le  14  mai 

1.  Olùn,  éd.  Beugnot,  t.  II,  p.  267. 
1.  Olim,  éd.  Beugnot,  t.  III,  p.  778. 

3.  G.  Dnpont-Ferrier,  les  Officiers  royaux  fies  bailliorjes  et  sénér/invssées... 
en  France  à  la  fin  du  moyen  âge  {Bibl.  de  l'Éc.  des  hautes  éludes,  sciences 
histor.  el  philol.,  145),  190-2,  p.  280,  570. 

4.  Gallon,  t.  I,  p.  93;  Dupont-Ferrier,  op.  cit.,  p.  279. 

5.  P.  VioUet,  loc.  cit. 

6.  A.  Chassaing,  Spicil.  brivatense,  1886,  p.  186  (1290,  16  juin);  B.  N., 
fr.  26670,  dossier  Barbou,  n»  3  (1297,  n.  s.,  2  avril),  n"  2  (1297,  1"-  juill.); 
Devic  et  Vaisséte,  Hist.  générale  de  Languedoc,  éd.  Privât,  1885,  t.  X, 
col.  466  (1307,  30  juin);  A.  N.,  JJ  47,  n"  49  (1311,  n.  s.,  janv.);  53,  fol.  121, 
n»  288  (1317,  juill.-aoùt)  ;  61,  n"  381  (1320);  B.  N.,  fr.  25697,  n»^  77  (1317, 
2  juill.  et  17  août),  79  (1317,  23  juill.),  81  (1317,  .30  août);  L.  Delisle,  C/ironol. 
des  baillis  et  sénéchaux  du  royaume,  dans  le  Recueil  des  histor.  des  Gaules 
et  de  la  France,  t.  XXIV,  p.  *42  (1317,  31  mai),  *108  (1322,  juill.),  *123  (1317, 
n.  s.,  9  mars);  B.  N.,  fr.  25698,  n"  15  (1331,  sept.);  Prévost,  p.  108  (1376, 
sept.) 

7.  Devic  et  Vaissète,  op.  cit.,  t.  X,  col.  565. 

8.  Art.  31  {Ordonnances  des  roys  de  France  de  la  3°  race,  publ.  par  Lau- 
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1362,  le  roi  dut  rappeler  les  sénéchaux  de  Toulouse,  de  Carcas- 
sonne  et  de  Beaucaire  à  l'observation  de  ses  ordonnances  sur  ce 
sujet  ^.  Cependant,  le  3  septembre  1376,  le  règlement  des  coupes 
de  la  forêt  de  Roumare  pour  la  marine,  après  avoir  prescrit  de 
déclarer  aux  maîtres  les  fraudes  commises  au  détriment  du  roi, 
prévoyant  le  cas  où  ces  derniers  seraient  absents  du  pays,  pres- 
crivait, dans  ce  cas,  de  faire  la  déclaration  «  aus  bailly  et  viconte 
de  Roen  ou  a  autres  bailli  et  viconte'^  ».  D'autre  part,  une  ordon- 
nance du  5  avril  1351  (n.  s.)  enjoignait  aux  baillis  de  ne  pas  souf- 
frir «  leur  jurisdiction  ordinaire  estre  empeschiée,  occupée,  usur- 
pée ne  soustraite  par...  les  maistres  des  yaux  et  des  forez '^  ». 

L'administration  des  eaux  fut  attribuée  tantôt  aux  baillis, 
tantôt  aux  maîtres.  Retirée  une  fois  aux  baillis,  elle  leur  fut  ren- 
due par  l'ordonnance  du  15  juin  1320^.  De  nouveau  restituée 
aux  maîtres',  elle  rentra  dans  le  ressort  des  baillis  par  celle  du 
11  juillet  1333*^.  Mais  elle  ne  tarda  pas  à  revenir  aux  maîtres''. 
Un  moment,  les  eaux  furent  confiées  à  la  garde  de  maîtres  spé- 
ciaux :  en  1351,  le  4  août,  le  roi  estimant  que,  «  par  l'occupa- 
tion et  la  grant  charge  »  que  les  maîtres  des  forêts  «  ont  eu  en 
l'office  des  dictes  forés,  ou  par  négligence  ou  autre  cause  »,  les 
eaux,  viviers  et  rivières  étaient  délaissés,  créa  un  «  visiteur  et 
maistre  »  des  «  estans,  viviers,  sauveuours  et  autres  eaues  » 
de  son  domaine^.  Plus  tard,  l'ordonnance  du  28  février  1379 
(n.  s.)  institua,  à  côté  de  quatre  maîtres  des  forêts,  deux  maîtres 
des  eaux''.  Mais  cette  séparation  ne  fut  que  temporaire  ^'^'. 

L'institution  des  maîtres  se  régularisa  et  se  fortifia  :  ils 
devinrent  permanents  et  leurs  attributions  se  précisèrent;  leur 

rière  et  ses  continuateurs,  t.  II,  p.  248).  Défense  renouvelée  par  les  ord.  de 
1402,  sept.,  art.  68  [Ord.,  t.  VIII,  p.  534);  1516,  n.  s.,  mars,  art.  85  {Ordon- 
nances des  rois  de  France,  règne  de  François  I",  publ.  par  l'Académie  des 
sciences  morales  et  politiques,  t.  I,  p.  374).  Cf.  Gallon,  t.  I,  p.  93. 

1.  Ord.,  t.  m,  p.  566. 

2.  Ord.,  t.  VI,  p.  221,  art.  11  ;  Prévost,  p.  109. 

3.  Art.  25  {Ord.,  t.  II,  p.  408). 

4.  Ord.,  t.  I,  p.  715. 

5.  Ord.  de  1326,  26  juin,  adresse  {Ord.,  t.  1,  p.  792). 

6.  Ord.,   t.  II,  p.  94. 

7.  Ord.  de  1346,  29  mai,  art.  1  {Ord.,  t.  II,  \k  '^45). 

8.  Lettres  de  provision  de  Denis  Chiertcmps  (A.  N.,  K  47,  n°  18^). 

9.  Art.  21  {Ord.,  t.  VI,  p.  383). 

10.  Ord.  de  1389,  n.  s.,  l"'-  mars,  de  1402,  sept.,  et  de  1516,  n.  s.,  mars, 
exposés  {Ord.,  t.  VII,  p.  771;  t.  VIII,  p.  523;  Ord.  de  François  1",  t.  I, 
p.  348).  Cf.  Sainl-Yon,  1,  xx,  46-53,  p.  230-238. 
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titre  se  modifia  :  de  simples  maîtres  des  eaux  et  forêts,  ils 
devinrent  maîtres  et  enquêteurs  des  eaux  et  forêts.  En  même 
temps,  il  se  constituait  au-dessous  d'eux  un  personnel  forestier 
plus  nombreux  qu'auparavant,  où  les  nouveaux  éléments  se 
mêlaient  aux  anciens.  Naturellement,  des  abus  ne  manquèrent 
pas  de  se  produire,  qui  entravaient  le  bon  fonctionnement  de 
l'administration.  Au  cours  de  leurs  missions,  les  enquêteurs- 
réformateurs  punissaient  souvent  par  des  amendes  ou  même 
par  la  révocation  les  excès  des  maîtres  ou  de  leurs  subalternes, 
sergents  ou  gruyers'. 

Une  chose  surtout  faisait  défaut,  l'unité  de  direction  pour 
assurer  la  surveillance  plus  étroite  du  personnel  et  l'exploita- 
tion plus  méthodique  du  domaine.  Pour  y  remédier,  Philippe  VI 
commit,  en  1330,  deux  inquisiteurs  sur  tous  les  maîtres  et 
officiers  des  eaux  et  forêts  :  ce  furent  Bouchart  de  Montmorency 
et  Pierre  deRoye"^'.  Ils  reçurent  juridiction  sur  tous  les  officiers 
des  forêts  quels  qu'ils  fussent,  évoquant  au  besoin  par-devant 
eux  les  causes  pendantes  devant  les  juridictions  inférieures  pour 
les  juger  eux-mêmes,  révoquant  les  agents  qu'ils  jugeaient  avoir 
failli  au  service  du  roi  et  en  nommant  de  nouveaux  à  leur  place. 
La  mission  de  Bouchart  de  Montmorency  et  de  Pierre  de  Roye 
ne  paraît  pas  avoir  été  de  longue  durée  et  ils  ne  paraissent  pas 
avoir  eu  de  successeurs. 

Quelques  années  plus  tard.  Philippe  VI  dut  faire  procéder  à 
une  nouvelle  réformation  de  l'administration  des  eaux  et  forêts. 
A  cette  fin,  le  25  janvier  1341,  il  commit,  avec  le  titre  d'enquê- 
teurs et  réformateurs  sur  le  fait  des  eaux  et  forêts,  Guillaume 
de  Fontaines,  clerc  et  conseiller  du  roi,  et  Régnant  de  Gir) , 
maître  et  enquêteur  des  eaux  et  forêts  ■^  avec  pouvoir  de  rapporter 
les  ordonnances  devenues  inopportunes,  de  révoquer  et  rempla- 

1.  A.  N.,  JJ54A,  fol.  9  (1317,  n.  s.,  2  mars);  71,  n"  419;  72,  ir  163  (1340, 
8  août). 

2.  Le  P.  Anselme,  Hist.  génml.  et  chronol.  de  la  maison  royale  de  France, 
3»  éd.,  1733,  t.  VIII,  p.  845.  A.  N.,  JJ  66,  n"  618  :  «  Bouchart  de  Montmo- 
rency, chevalier,  inquisiteur  sur  touz  les  mestres  des  yaues  du  roy  notre  s. 
avecques  nohle  homme  et  sage  mons.  Pierre  de  Roye,  chevalier  «  (1330,  29  nov.). 
B.  N.,  Clairambault  77,  n"  139  :  «  Bouchart  de  Montmorency,  chevalier,  inqui- 
siteur gênerai  député  de  par  notre  s.  le  roy  avecques  noble  homme  mons. 
Pierres  de  Roye  sur  touz  les  mestres  et  olficiaus  des  eaus  et  des  forez  de 
nolred.  seigneur  »  (1331,  n.  s.,  22  févr.). 

3.  A.  N.,  JJ68,  n»  415;  72,  n»' 250,  360,  382,  439  :  vidimus  des  lettres  de 
commission. 
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cer  les  officiers  reconnus  coupables',  de  vérifier  les  titres  des 
fermiers  et  usagers,  d'évoquer  par-devant  eux  les  procès  alors 
en  cours,  de  rechercher  les  usurpateurs  et  de  les  punir,  ou  de 
transiger  avec  eux  pour  le  plus  grand  profit  des  finances  royales "^ 
Ces  opérations  ne  s'effectuèrent  pas  sans  soulever  les  plaintes 
de  communautés  d'habitants,  en  Languedoc  notamment,  sur  le 
taux  des  amendes  infligées  ou  la  restriction  des  droits  d'usage-''. 
Cette  réformation  se  poursuivit  au  cours  de  plusieurs  années. 
Peut-être  faut-il  y  rattacher  un  mémoire  ou  projet  d'ordonnance 
sur  les  forêts,  écrit  vers  1350,  mais  non  daté,  dont  l'objet  est 
une  nouvelle  répartition  territoriale  des  maîtrises  et  une  régle- 
mentation de  l'exploitation  des  bois^. 

Peu  de  temps  après,  le  but,  visé  depuis  1330,  fut  atteint  quand 
fut  institué  le  souverain  maître  et  général  réformateur  des  eaux 
et  forêts  du  royaume,  qui  devait  demeurer,  au  xv®  siècle  et  au 
xv!*^,  jusqu'en  1575,  le  chef  suprême  de  l'administration  des  eaux 
et  forêts.  Le  plus  ancien  document  où  l'on  trouve  mention  de  cet 
office  est  du  1*""  décembre  1360'. 

L'autorité  du  souverain  maître  était  établie  au-dessus  des 
maîtres,  et  sa  juridiction  s'exerçait  aux  deux  sièges  de  la  Table 
de  marbre  du  Palais,  à  Paris,  et  de  l'échiquier  des  eaux  et  forêts, 
à  Rouen.  La  création  de  ce  nouveau  degré  de  juridiction  entraîna 
une  nouvelle  augmentation  du  personnel.  En  même  temps  que 
l'importance  du  souverain  maître  croissait,  celle  des  maîtres  et 

1.  B.  N.,  fr.  25998,  n"  453  :  «  Regnaut  de  Giry,  chevalier  le  roy  notre  s., 
son  maistre  veneur,  inaistre  et  enquesteur  des  eaiies  et  forez  d'icellui  sei- 
f^neur  par  tout  son  royaume  et  de  notre  s.  le  duc  de  Norniendie,  salut.  Comme 
par  les  lettres  du  roy...,  aveques  l'office  gênerai  de  la  maistrise  des  dictes 
forés,  soïons  députez  et  commis  sur  la  reformacion  des  dictes  eaues  et  forés 
et  que,  se  aucunes  ordenances  estoient  faictes  sur  icelles  qui  ne  seroient  pro- 
fitables a  noz  diz  seigneurs,  de  (.sic)  ycelles  rappeller  et  mettre  a  estât  deii  et 
aussi  d'oster  touz  gruïers,  sergens,  verdiers,  maistres  forestiers  qui  venroi[en]t 
a  notre  cogneoissance  qui  bien  et  loïalment  ne  se  seroient  portez  en  leurs 
offices  et  de  y  mettre  autres  sutïisanz,  et  aussi,  se  aucuns  en  avoient  esté  ostez 
sanz  cause,  de  les  restablir...  >>  (1346,  1"  sept.) 

2.  B.  N.,  Pièces  orig.  2776,  Saint-Sanson,  2  (vers  1341);  A.  N.,  JJ  72,  n-^  382 
(1341,  6  sept.),  439  (1341,  8  oct.),  360  (1341,  5  nov.),  250  (1341,  7  nov.);  74, 
n"  331  (1341,  4  nov.);  68,  n"  415  (1342,  3  mai);  75,  n»  399  (1345,  26  déc). 

3.  Devic  et  Vaissète,  Hist.  gén.  de  Languedoc,  t.  X,  col.  995  (1346). 

4.  B.  N.,  fr.  26026,  fol.  25. 

5.  Gallon,  t.  I,  p.  197.  Voir  Pecquet,  t.  I,  p.  .\. 
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enquêteurs  diminuait  :  ils  ne  furent  plus  que  des  officiers  sou- 
mis aux  ordres  du  chef  unique.  Cela  n'empêcha  pas  leurs 
empiétements  1. 

De  nouveaux  abus  s'étant  produits  par  la  «  coulpe,  défaut  ou 
négligence  »  des  maîtres,  Charles  V,  pour  y  porter  remède,  fît 
procéder,  en  janvier  1376,  à  une  nouvelle  réformation,  analogue 
à  celle  de  1341.  Il  y  commit  trois  personnes  de  son  conseil  avec 
le  titre  de  «  generaulz  et  souverains  reformateurs  sur  le  fait  des 
eaues  et  forés  »  :  Jean  Pastourel,  Nicolas  Alorv  et  Jean  Bernier, 
remplacé  plus  tard  par  Guillaume  de  Hametel  -.  Ces  réformateurs 
commencèrent  par  inspecter  les  forêts  de  Normandie -^  Restant 
en  relation  avec  les  gens  des  comptes^,  accompagnés  d'un  clerc 
du  roi  en  qualité  de  «  registreur"'  »,  ils  ordonnèrent  la  clôture  des 
forêts  pour  vérifier  les  titres  des  usagers '\  contrôlèrent  la  ges- 
tion des  officiers,  poursuivirent  et  condamnèrent  sévèrement,  sur 
la  réquisition  des  procureurs  du  roi,  ceux  d'entre  eux  qui  furent 
reconnus  coupables*.  Leur  œuvre  principale  fut  la  préparation 

1.  Devic  et  Vaissète,  Hist.  gén.  de  Lan/jnedoc,  t.  X,  col.  1350  (1365, 
16  août). 

2.  Saint-Yon.  I,  ii,  4,  et  m,  40,  p.  8  et  41;  le  P.  Anselme,  Hist.  r/éneal., 
t.  VIII,  p.  876;  B.  N.,  Pièces  orig.  43,  Alory,  3,  4  (1376,  6,  17  juin);  .306,  Ber- 
nier, 12  (1376,  n.  s.,  19  janv.);  1472,  Haiiietel,  3  (1376,  n.  s.,  31  mars)  :  quit- 
tances de  Nicolas  Alory,  Jean  Bernier  et  Guillaume  de  Hametel  pour  leurs 
gages.  B.  N.,  Pièces  orig.  306,  Bernier,  13  :  1376,  n.  s.,  6  mars,  Charles  V  com- 
met Guillaume  de  Hametel,  maître  des  comptes,  à  remplacer  comme  g»^néral 
réformateur  Jean  Bernier,  malade. 

3.  Saint-Yon,  loc.  cit. 

4.  B.  N.,  Pièces  orig.  854,  Le  Cordier  en  Normandie,  15  (1376,  n.  s.,  8  févr.). 

5.  Delisle,  Mandements  et  actes  divers  de  Charles  V  [Coll.  de  doc.  iné- 
dits), p.  632,  n»  1219  (1376,  n.  s.,  6  mars). 

6.  A.  N.,  S  5191  (commanderie  de  Saint-Antoine  de  Rouen),  3'  liasse,  cahier, 
fol.  1  :  «  A  tous...  Jehan  Braque,  chevalier  le  roy  notre  s.,  maistre  et  enques- 
teur  des  eaues  et  forestz  dud.  seigneur  ou  pays  de  Normandie,  salut.  Comme, 
en  l'an  de  grâce  1376  derrain  passé,  les  forestz  dud.  pays  de  Normandie 
eussent  esté  closes  généralement  par  mandement  et  ordonnance  de  honnorables 
et  .saiges  personnes  nosseigneurs  maistre  Jehan  Pastourel.  Nicolas  Alory  et  sire 
Guillaume  de  Hametel,  conseillers  du  roy  notred.  seigneur  et  generaulx  reflbr- 
mateurs  j)ar  tout  le  royauline  de  France  sur  le  fait  desd.  forestz,  et  deftense 
faicte  que  aucuns  n'entrassent  en  icelles  forestz...  jusques  a  ce  qu'ilz  eussent 
deiiement  monstre...  leurs  tiltres...  »  (1377,  12  sept.).  Voir  B.  N.,  Pièces 
orig.  854,  Le  Cordier  en  Normandie,  15  (1376,  n.  s.,  8  févr.). 

7.  Delisle,  Mandements  et  actes  divers  de  Charles  V,  p.  690,  n"  1328  (1377, 
n.  s.,  2  févr.). 
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et  la  rédaction  d'une  nouvelle  ordonnance  des  eaux  et  forêts, 
promulguée  par  le  roi  à  Melun,  en  juillet  1376'. 

Cette  œuvre  remarquable  des  réformateurs  de  Charles  V  fut, 
malheureusement,  tôt  ruinée  par  les  désordres  des  guerres  civiles 
et  étrangères  sous  le  règne  de  Charles  VI.  Les  forêts,  ravagées 
par  les  opérations  militaires,  n'étaient  plus  visitées  et,  délaissées 
par  les  officiers,  étaient  administrées  par  des  lieutenants  insuf- 
fisants. Le  peuple  souffrait  de  leurs  extorsions  et  dénis  de  jus- 
tice, les  seigneurs  justiciers  de  leurs  empiétements,  et  le  roi 
ne  tirait  plus  de  ses  forêts  qu'un  revenu  chaque  jour  diminué^. 
Les  ordonnances  édictaient  des  mesures  pour  remédier  au  mal, 
mais  en  vain.  Le  22  juin  1394,  le  roi  confia  au  souverain 
maitre,  Charles  de  Chàtillon,  le  soin  de  procéder  à  une  nouvelle 
réformation '^  Mais  les  abus  persistèrent.  Au  milieu  des  désordres 
politiques  qui  agitaient  le  royaume,  l'office  de  souverain  maître 
était  devenu  un  objet  de  compétition. 

En  1413,  lors  de  l'émeute  cabochienne,  les  partisans  des 
réformes  triomphants  prétendirent  modifier  complètement  l'ad- 
ministration des  eaux  et  forêts,  comme  les  autres  parties  de 
l'administration  du  royaume.  Le  25  mai,  les  commissaires 
ordonnés  pour  pourvoir  au  bien  public  interdirent  aux  gens  des 
comptes  de  procéder  à  la  vérification  des  lettres  de  provision  du 
souverain  maître,  nouvellement  nommé^.  Le  surlendemain,  27, 
étaient  promulgués  ceux  des  articles  de  l'ordonnance  dite  cabo- 
chienne qui  concernaient  les  eaux  et  forêts  :  l'office  de  souve- 
rain maître,  déclaré  inutile,  onéreux  pour  le  trésor  et  le  peuple, 
était  supprimé  purement  et  simplement;  la  gestion  et  la  sur- 
veillance des  forêts  devaient  de  nouveau  appartenir  aux  seuls 
maîtres,  dont  le  nombre  était  limité  à  six,  et  pour  lesquels  un 

1.  Ord.,  t.  VI,  p.  226.  Cette  ordonnance  est  antérieure  au  12  juillet,  car  elle 
est  mentionnée  à  cette  date  dans  les  lettres  de  provision  de  Jacques  l'Empe- 
reur, maître  et  enquêteur  (Delisle,  Mandements  et  actes  divers  de  Charles  V, 
p.  653,  n°  1253). 

2.  Exposés  des  lettres  et  ord.  de  1380,  23  avril;  1386,  n.  s.,  10  févr.;  1388, 
n.  s.,  9  févr.;  1389,  n.  s.,  28  févr.  et  1"'  mars;  1390,  n.  s.,  28  janv.;  1402,  sept.; 
1405,  23  juill.  {Ord.,  t.  VI,  p.  467;  t.  VII,  p.  174,  328,  769,  771;  t.  VIII, 
p.  523;  t.  I.X,  p.  82,  695);  Jean  Masselin,  Journal  des  États  généraux  tenus 
à  Tours  en  liSi,  éd.  A.  Bernier  {Coll.  de  doc.  inédits),  1835,  appendice, 
p.  691,  711;  G.  Picot,  Hist.  des  États  généraux,  1872,  l.  1,  p.  110,  446-447; 
A.  Coville,  les  Cabocliiens  et  l'ord.  de  lil3,  1888,  p.  42. 

3.  Texte  dans  Chauffourt,  p.  15;  Pecquel,  t.  I,  p.  125. 

4.  Coville,  op.  cit.,  p.  293. 
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nouveau  mode  de  recrutement  était  établi;  le  Parlement  était 
établi  comme  juridiction  suprême  et  à  lui  devaient  ressortir  les 
tribunaux  des  maîtrises  ;  d'autres  articles  réglaient  l'exercice  de 
la  juridiction  des  maîtres  et  la  procédure'.  Mais  l'ordonnance 
cabochienne  demeura  inappliquée  et  fut  solennellement  annulée 
dans  un  lit  de  justice  tenu  le  5  septembre  1413-.  Même,  dès  le 
17  août,  le  baron  d'Ivrv,  rentré  en  grâce,  avait  été  de  nouveau 
investi  de  ia  souveraine  maîtrise. 

Cependant,  les  projets  de  suppression  de  cet  office  subsistèrent 
après  la  défaite  des  cabocliiens.  Le  Parlement,  hostile  à  la  juri- 
diction du  grand  maître,  en  réclamait  l'abolition  :  au  cours  d'un 
procès  qui  eut  lieu  en  1416  au  sujet  de  la  possession  de  l'office, 
le  procureur  général  du  roi.  se  faisant  l'écho  du  sentiment  du 
Parlement,  demanda  une  enquête  sur  l'utilité  de  la  grande  maî- 
trise et  en  proposa  l'abolition-'. 

La  réorganisation  administrative  de  la  France  qui  suivit  les 
victoires  de  Charles  VII  ramena  un  certain  ordre  dans  l'admi- 
nistration des  eaux  et  forêts.  Mais  cette  dernière,  séparée  de  celle 
du  reste  du  domaine,  paraissait  superflue  à  certains  esprits  réfor- 
mateurs, comme  Jean  Jouvenel  des  Ursins.  En  1445,  dans  son 
Traicté  sur  le  faict  de  la  justice  et  charge  de  chancellerie, 
adressé  à  son  frère  Guillaume,  chancelier  de  France,  il  signa- 
lait les  griefs  des  populations  et  surtout  des  grands  seigneurs 
et  proposait  de  supprimer  les  maîtres  des  eaux  et  forêts  et  de 
rendre  leurs  attributions  aux  baillis,  comme  au  xiii''  siècle"^;  en 

1.  Ord.  caboch.,  éd.  Coville  {Coll.  de  textes  pour  servir  à  l'enseignement 
de  l'histoire.  8),  1891,  art.  229-233,  p.  154-157;  Coville,  op.  cit.,  \>.  '293  et 
suiv. 

2.  Coville,  op.  cit.,  p.  378. 

3.  A.  N.,  XIa  4791,  fol.  130  :  <(  Le  procureur  du  roy...  dit  que  voloir  avoir  tel 
office  n'est  que  empesclier  le  ressort  qui  apartieiit  céans,  et  s'il  y  avoil  a  tel 
office  ressort,  seroit  un  ressort  d'aveutage,  car  tous  doivent  céans  ressortir  et 
si  seroit  empescher  la  chose  publique  et  seroit  multiplier  offices,  qui  ne  se 
doit  faire  sans  nécessité,  et  si  a  grant  charge  contre  le  roy  en  dons,  en  chauf- 
fages, en  venoisons,  en  gages,  en  voloir  avoir  especial  escquicquier,  qui  n'est 
point  a  souffrir,  et  si  baillent  lettres  de  nouveaux  usages  a  aucuns  et  a  autres 
les  contraignent  a  pranre  nouvelles  lettres  de  leur  usages,  qui  sont  charges  et 
[sic)  a  la  chose  publique,  car  nouveaux  maistres  baillent  nouvelles  coulissions 
et  font  sergenteries  et  tout  pour  avoir  argent...  Si  requeroit  que  tout  soit  vuy 
et  qu'il  n'y  ait  n'office,  ne  maistre,  ne  lieutenant,  ne  gages,  qnousque  soit 
faite  information  de  commodo  et  incommoda  »  (1416,  14  août). 

4.  B.  N.,  fr.  2701,  fol.  52,  col.  2  :  «  Et  au  regard  des  maistres  des  eaues  et 
forestz  Dieu  scet  les  griefz  et  extorcions  qu'ilz  font,  ou  leurs  lieuxtenans,  au 
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1453,  dans  ses  Remontrances  au  roi  touchant  la  réformation 
du  royaume,  il  revenait  sur  ces  griefs  et  ces  projets i.  Ce  cou- 
rant d'opinion  eut  pour  conséquence  des  projets  de  réforme, 
auxquels  un  passage  de  Thomas  Basin  fait  allusion  en  termes 
imprécis 2.  La  suppression  d'offices  des  eaux  et  forêts  aurait 
même  été  décidée  par  Charles  YII,  probablement  vers  la  fin  de 
son  règne.  Du  moins,  il  y  est  fait  allusion  dans  les  lettres  de 
provision  de  l'office  de  grand  maître,  accordé  par  Louis  XI 
à  l'amiral  de  Montauban  :  par  ces  lettres,  du  3  août  1461,  le 

peuple,  non  mie  en  gardant  les  eaues  et  forestz  du  roy,  ainsi  que  ilz  doivent 
faire,  mais  [en]  entreprenant  sur  les  terres  des  seigneurs  hauls  justiciers,  ou  le 
roy  en  ce  cas  leur  deffend  par  ses  ordonnances  royaulx  ;  et  en  vérité  il  y  a  tel 
village  ou  le  seigneur  a  toute  justice  que  ung  soy  disant  lieuxtenant  des  eaues 
et  forestz  a  tenu  ses  manières  d'assises  et  avoit  fait  adjourner  de  un  a  v*^  povres 
gens  de  village,  et  dit  on  que  on  proposoit  contre  eulx  ([ue  ilz  avoient  chassé 
ou  sanglier  ou  cerf  de  leurs  jardins,  vignes  et  blefz,  et  que  ilz  c'estoient  etlor- 
cés  de  les  prendre,  et  pareillement  de  connins,  voire  encore  ou  il  n'y  avoit 
point  de  garenne,  et  pour  abresger  on  disoit  ung  proverlje  commun  que  ilz 
avoient  pissé  contre  le  soleil  et  faloit  que  ilz  le  admendassent  et  payassent, 
l'un  nii  s.,  l'aultre  viii  s.,  et  ont  levé  ung  grant  argent.  »  Fol.  55  v",  col.  1  : 
«  Hem.  il  y  a  la  jurisdiction  des  eaues  et  forestz  qui  semble  estre  une  chose 
bien  supertlue,  car  ung  bon  bailli  en  son  bailliage  feroit  bien  tout.  Toute  voye 
se  on  les  vouloit  laisser,  semble  estre  expédient  que  on  refrescbisse  les  deux 
articles  qui  sont  contenues  es  ordonnances  royaulx,  car  ce  n'est  point  a  eulx  a 
faire  de  exi>loicter  en  la  terre  des  haulx  justiciers,  si  non  es  cas  contenus  es 
dictez  ordonnances.  » 

1.  B.  N.,  fr.  2701,  fol.  107  V,  col.  2  :  «  Et  puis  y  a  les  maistres  des  eaues  et 
des  forestz,  qui  est  une  chose  superflue  et  a  la  grant  charge  du  peuple  et  sans 
votre  proffit,  et  y  fait  on  tant  d'abbus  que  merveilles  et  a  proprement  parler 
des  pilleries  et  roberies  sur  le  peuple;  et  se  les  baillifz  avoient  la  charge  dudit 
office  et  que  il  y  eiist  verdiers,  il  n'y  fauldroit  ja  maistre  des  eaues  et  des 
forestz.  Et  encores  depuis  aucun  temps  on  a  fait  ung  grand  maistre  des  forestz, 
qui  est  chose  bien  supertlue,  et  veult  avoir  le  ressort  des  lieutenans  particu- 
liers, que  on  pourroit  reputer  ung  vray  abus  ou  au  moins  chose  de  nul  fruit, 
car  la  cour  de  parlement  soulTiroit  pour  ung  ressort,  et,  pour  abresgier,  il  n'y 
sert  de  riens.  »  Fol.  108  v,  col.  2  :  «  Et  si  est  vray  que  en  tant  qu'il  touche 
les  eaues  et  forestz  y  a  belles  ordonnances  royaulx  trop  mal  gardées  par  vos 
olficiers  en  énervant  les  jurisdictions  ordinaires  et  les  povres  subgetz  d'icelles; 
et  telle  foys  ont  fait  adjourne[r]  deux  ou  trois  cens  povres  gens  et  prolonguer 
leurs  jours  sans  cause;  et  ne  sont  que  toutes  mengeries  sur  le  povre  peuple.  » 
Fol.  116,  col.  1  ;  «  Et  faictes  oster  ces  olfices  des  eaues  et  forestz,  qui  ne  sont 
que  mengeries,  car  les  baillifz  et  seneschaulx  le  feront  bien.  »  (Ce  dernier  pas- 
sage cité  par  Paul  Viollet,  Hist.  des  insUM.  polil.  el  admiii.  de  la  France, 
t.  III,  p.  290,  el  d'après  lui  par  M.  Du|)ont-Ferrier,  les  Officiers  royaux  des 
bailliages  et  sénéchaussées,  p.  278.) 

2.  Thomas  Basin,  Hist.  des  règnes  de  Charles  VII  et  de  Louis  XI,  éd.  Qui- 
cherat  (pour  la  Soc.  de  l'hist.  de  France),  t.  II,  p.  21. 
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droit  de  nomination  aux  offices  royaux  non  fiefiés  des  eaux  et 
forêts  lui  était  concédé,  «  nonobstant  que  par  notred.  feu  sei- 
gneur et  père  eust  esté  ordonné  les  dictes  offices  estre  aboliz'  ». 
La  fin  du  xv*^  siècle  vit  le  commencement  d'une  transforma- 
tion de  l'administration  des  eaux  et  forets,  qui  devait  aboutir. 
au  cours  du  xvf  siècle,  à  l'organisation  que  l'ont  connaître  les 
plus  anciens  traités  sur  la  matière  et  notamment  celui  de  Saint- 
Yon.  Dans  la  seconde  moitié  du  xv"  siècle,  le  souverain  maître, 
appelé  alors  plus  communément  grand  maître,  envoya  dans  un 
grand  nombre  de  bailliages  et  de  sénéchaussées  des  lieutenants 
généraux  ou  particuliers-,  qui  paraissent  avoir  été,  dans  cer- 
tains cas,  l'origine  des  maîtres  particuliers-^.  Au  commencement 
du  xvi''  siècle,  des  maîtres  particuliers  coexistaient  avec  les 
maîtres  et  enquêteurs  ordinaires^.  L'éditde  février  155.5  (n.  s.), 
qui  érigeait  en  titre  d'office  un  maître  particulier  avec  un  lieute- 
nant de  robe  longue  en  chaque  bailliage  ou  sénéchaussée,  faisait 
encore  mention  des  maîtres  et  enquêteurs  '.  Mais  ces  derniers 
finirent  par  disparaître. 

1.  B.  N.,  Clairambault  196,  n"  6. 

2.  Sous  l'amiral  de  Montauban,  on  peut  citer  un  lieutenant  général  en  Nor- 
mandie en  1461,  24  sept.  (B.  N.,  Clairambault  196,  n"  7),  d'autres  en  Poitou  en 
1462,  11  juin  (B.  X.,  Clairambault  196,  n"  6),  en  France,  Champagne  et  Brie 
en  1461  (A.  N.,  S  2168,  n"  3;  S  2174',  fol.  68),  aux  bailliages  de  Caen  et  Coten- 
tin  en  1472  (A.  Bénet,  Invent.  somm.  des  arc/i.  clép.  ant.  à  1790,  Calvados, 
arch.  ecclés.,  série  H,  t.  I,  p.  311,  H  581),  au  bailliage  de  Verraandois,  s.  d. 
(arch.  commun,  de  Thin-le-Moutier,  Ardennes,  pièce  sans  cote). 

3.  Guillemot,  p.  197.  —  Le  plus  ancien  exemple  qui  ait  été  rencontré  de  l'ex- 
pression i(  maistre  particullier  »  des  eaux  et  forêts  est  dans  des  lettres  du 
souverain  maître  et  général  réformateur  de  1453,  n.  s.,  16  févr.  (A.  N.,  S  5191, 
2'  liasse,  cahier,  fol.  11  y);  elle  sert  à  désigner  le  niaitre  et  enquêteur  des 
pays  de  Normandie  et  Picardie  et  marque  la  difl'érence  entre  les  maîtres  à  res- 
sorts provinciaux  et  le  souverain  maître,  seul  général  par  tout  le  royaume. 
L'expression  passa  dans  l'usage;  elle  se  retrouve,  sous  la  forme  «  maistres  et 
enquesteurs  particuliers  des  eaues  et  forestz  »,  dans  des  lettres  royaux  en  1461 
(B.  N.,  Clairambault  196,  a"  6). 

4.  De  1514  à  1521,  à  côté  du  maître  et  enquêteur  des  eaux  et  forêts  de 
France,  Champagne  et  Brie  (A.  N.,  ZIe  316,  fol.  96,  126)  et  de  ses  lieutenants 
à  Senlis  (Z1e318,  fol.  7  v°),  Provins  {Ibid.),  Châtillon-sur-Marne  (ZIe  318, 
fol.  41  v"),  Pontoise  (Z1e318,  fol.  112),  Dourdan  (ZIe  318,  fol.  152  v»),  etc.,  on 
rencontre  les  maîtres  particuliers  de  Chauny  (ZIe  316,  fol.  137  v  ;  318,  fol.  38  v°), 
Crécy  (Z1e317,  fol.  76  v°),  Compiègne  (Z1e317,  fol.  83),  Beaumont-sur-Oise 
(ZiE318,  fol.  75  \°),  etc.  Cf.  Saint-Yon,  I,  iv,  l,p.  52. 

5.  Art.  1,  4,  5,  7  (Rousseau,  p.  202,  207-210).  Cf.  Saint-Yon,  I,  iv,  12-14, 
p.  58,  59. 
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Au  xv!*^  siècle,  le  personnel  de  l'administration  s'accrut  encore 
par  la  création  de  nouveaux  offices  à  la  table  de  marbre  de 
Paris  ^  par  l'institution  même  de  tables  de  marbre  auprès  des 
parlements  des  provinces  :  en  novembre  1508  à  Rouen-,  en  fé- 
vrier 1555  (n.  s.)  auprès  de  ceux  de  Toulouse,  Dijon,  Bordeaux, 
Provence,  Dauphiné  et  Bretagne'^  Cette  augmentation  du  per- 
sonnel répondait  à  un  accroissement  de  l'étendue  du  fait  des 
eaux  et  forêts^.  Enfin,  le  pouvoir  du  grand  maître  s'était  affaibli 
au  profit  des  tables  de  marbre.  Henri  III  abolit  la  grande  maî- 
trise en  mai  1575,  en  créant,  pour  la  remplacer,  six  grands 
maîtres  enquêteurs  et  généraux  réformateurs  des  eaux  et  forêts^. 

II.  —  Les  gruyers,  sergents  et  autres  agents  subalternes. 

Les  gruyers.  —  Plusieurs  noms  servaient  à  désigner  l'offi- 
cier placé  à  la  tête  d'une  forêt '\  Certains  de  ces  noms  étaient  en 
usage  de  préférence  dans  certaines  régions.  Celui  de  gruyer  se 
rencontrait  surtout  dans  l'Ile-de-France,  l'Orléanais,  le  bail- 
liage de  Sens';  celui  de  verdier  en  Normandie^  et  celui  de 

1.  A.  N.,  Z1e329,  fol.  42  v»  (édit  de  déc.  1543,  créant  six  conseillers;  —  éd. 
Rousseau,  p.  162;  cf.  Saint-Yon,  I,  m,  5,  p.  26;  Catal.  des  actes  de  Fran- 
çois /"-,  publ.  par  l'Académie  des  se.  morales  et  polit.,  t.  IV,  p.  358,  n"  13517), 
44,  46,  48,  53  v  (provisions  de  conseillers). 

2.  Ord.,  t.  XXI,  p.  398;  Saint-Yon,  I,  m,  1,  p.  25. 

3.  Rous.seau,  p.  204;  Saint-Yon,  I,  m,  11,  p.  30. 

4.  Par  exemple,  attribution  aux  officiers  royaux  de  la  surveillance  des  bois 
de  mainmorte,  1559,  n.  s.,  févr.  (Rousseau,  p.  231;  Sainf-Yon,  I,  xxxv,  9, 
p.  428,  et  I,  II,  4,  p.  10). 

5.  Rousseau,  p.  280;  Saint-Yon,  I,  xvii,  28,  p.  200. 
0.  Gallon,  t.  I,  p.  563;  Chauffourt,  p.  89. 

Ces  appellations  étant  équivalentes,  celle  de  gruyer  sera  employée  dans 
tous  les  cas  où  les  circonstances  n'en  exigeraient  pas  une  autre,  étant  bien 
entendu  que  ce  qui  sera  dit  des  gruyers  s'applique  également  aux  verdiers, 
maîtres  sergents,  etc. 

7.  Guillemot,  p.  195;  Maulde,  p.  338;  A.  N.,  P  2877,  fol.  64  v°,  06;  KK  132, 
fol.  28  v%  75  v»,  114  V",  130;  B.  N.,  Clairambault  36,  n-  62,  63;  Demay, 
Invent,  des  sceaux  de  la  coll.  Clairambault  [Coll.  de  doc.  inédits],  t.  II, 
table,  p.  497.  Ce  même  nom  était  porté  par  des  officiers  analogues  du  duché 
de  Lorraine  (Charles  Guyot,  les  Forêts  lorraines  jusqu'en  1789,  1886, 
p.  119). 

8.  A.  N.,  P  2877,  fol.  71-87;  Demay,  loc.  cit.;  Prévost,  p.  110.  On  retrouve 
ce  titre  dans  la  grande  charte  des  forêts  d'Angleterre,  1215  (Du  Cange,  Glossar., 
v°  viride). 
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maître  sergent  en  Champagne  et  en  Brie'.  D'autres  appellations 
étaient  d'usage  moins  répandu  :  on  trouve  un  maître  forestier 
de  la  forêt  de  Bière ^  et  de  certains  bois  de  l'Orléanais  ^  ;  un  con- 
cierge de  la  forêt  de  Paucourt^  et  des  bois  de  Gien-^;  un  maître 
de  la  forêt  de  Montreuil-Bonnin  et  de  la  Moulière,  en  Poitou '% 
et  de  Bur-le-Roi,  en  Normandie'^;  dans  certaines  forêts  qui  fai- 
saient partie  intégrante  du  domaine  d'un  château,  le  châtelain 
de  ce  château  s'intitulait  aussi  châtelain  de  la  forêt ^;  au  Maine 
et  en  Anjou  il  y  avait  des  segrayers^;  en  Languedoc  et  aussi  ail- 
leurs, dans  certains  bois  d'importance  secondaire,  on  se  servait 
de  l'appellation  générique  de  garde  ou  de  forestier  io_  D'ailleurs, 
il  n'était  pas  rare  que,  par  ignorance  ou  autrement,  on  employât 
ces  expressions  l'une  pour  l'autre i'. 

Les  fonctions  de  gruyer  ont  été  recherchées  par  la  noblesse, 
comme,  en  général,  tous  les  offices  des  eaux  et  forêts.  Il  se 
trouve  un  grand  nombre  de  gruyers  qui  sont  écuyers  ou  che- 
valiers''; les  plus  grands  seigneurs  ne  dédaignaient  pas  un 
office  qui  leur  était  une  source  de  revenus  :  en  1414,  le  duc  de 
Brabant  était  gruyer  de  la  forêt  d'Halatte'^;  en  1415,  le  duc  de 
Guyenne,  fils  de  Charles  VI,  devint  gruyer  des  forêts  de  Laye, 

1.  A.  N.,  P2877,  fol.  69-70. 

2.  A.  N.,  P  2877,  fol.  65. 

3.  Maulde,  p.  325;  A.  N.,  J  1028,  n"  25*. 

4.  Maulde,  p.  323;  A.  N.,  JJ  74,  n»  495. 

5.  A.  N.,  J  1028,  n°  25". 

6.  B.  N.,  fr.  25997,  n"  317,  386. 

7.  B.  N.,  fr.  26010,  n»  1263;  26024,  n»  1577.  Cet  officier  s'est  aussi  appelé 
verdier  :  B.  N.,  Pièces  orig.  75,  Auquetonville,  10;  Bénet,  Invenl.  somm.  des 
arch.  dép.  ant.  à  1790,  Calvados,  arch.  ecclés.,  série  H,  t.  I,  p.  134,  H  589. 

8.  B.  N.,  fr.  26014,  n»  2013. 

9.  Du  Cange,  Glossai:,  v  secretarius. 

10.  A.  N.,  K  497,  n"  3;  P  2877,  fol.  64,  66  V,  67  v°. 

11.  Gruyer  d'Halalte  nommé  aussi  virklarius  {Journaux  du  trésor  de  Phi- 
lippe VI,  éd.  Viard,  dans  la  Coll.  de  doc.  inédits,  p.  543,  n"  3112).  Mande- 
ment de  Charles  VI  adressé  «  au  verdier,  gruyer  ou  garde  de  notred.  forest  de 
Halatte  »,  5  oct.  1394  (A.  N.,  KK  945,  fol.  14).  Gruyer  de  Sénart  nommé  grue- 
rius  (A.  N.,  KK  13",  fol.  75  v°),  riridarius  [Ibid.,  fol.  25  v°,  115),  «  garde  » 
(A.  N.,  P  2877,  fol.  64).  «  G.  de  Chailly,  miles,  ordinatur  gruerius  et  magister 
serviens  foreste  de  Bière  »,  1412,  2  août  (Saint- Yoa,  I,  v,  3,  p.  82). 

12.  B.  N.,  Clairambault  36,  n°  62,  63;  Pièces  orig.  75,  Auquetonville,  10; 
fr.  25700,  n"  39;  A.  N.,  K  2377,  n"  85.  Cf.  Guillemot,  p.  213-214  (liste  des 
gruyers  royaux  de  la  forêt  d'Halatte). 

13.  Guillemot,  p.  214. 


80  l'administration  des  eadx  et  forêts 

Cruie  et  Fresnes*.  Cela  n'empêchait  pas  que  ces  offices  fussent 
accessibles  aux  non-nobles^. 

La  nomination  des  gruyers  appartenait  au  roi'^  ou  au  grand 
maître,  aux  époques  où  le  roi  en  concéda  le  droit  à  ce  dernier. 
La  chancellerie  royale,  lorsque  le  roi  nommait,  ou  la  grande 
maîtrise,  lorsque  c'était  le  grand  maître,  expédiait  les  lettres  de 
provision,  sous  forme  de  lettres  patentes,  scellées  sur  double 
queue  du  grand  sceau  ro}  al^,  ou  sur  simple  queue  du  sceau  en 
cire  rouge  de  la  grande  maîtrise  des  eaux  et  forêts^.  Elles 
devaient  être  enregistrées  à  la  Chambre  des  comptes  •*.  En  même 
temps,  les  nouveaux  titulaires  devaient  bailler  de  bons  pleiges, 
répondant  pour  eux  jusqu'à  la  somme  de  500  livres  tournois''. 
Cette  somme  fut  ramenée  à  200  livres  par  l'ordonnance  du 
1"''  mars  1389  (n.  s.)^,  maintenue  à  ce  chiffre  par  celles  de  sep- 
tembre 1402^  et  de  mars  1516  (n.  s.)^^  g'il  arrivait  que  l'im- 
pétrant ne  pût  pas  fournir  la  caution  exigée,  les  lettres  étaient 
retenues  jusqu'à  ce  qu'il  l'eût  pu^^ 

Les  nouveaux  titulaires  étaient  ensuite  mis  en  possession 
de  leur  office  par  ceux  à  qui  les  lettres  de  provision  étaient 
adressées  :  d'abord,  par  les  maîtres  des  eaux  et  forêts^"-,  ou, 
exceptionnellement,  par  les  baillis  ^■^;  puis,  après  1360,  par  le 

1.  B.  N.,  fr.  20684,  fol.  55. 

2.  A.  N.,  P  2877,  fol.  66,  67  v°,  81  v°. 

3.  B.  N.,  Clairainbault  36,  n"  62  (1396,  19  avril);  Pièces  orig.  2384,  Des  Prez, 
5  (1363,  2  nov.);  Prévost,  p.  110-111. 

4.  B.  N.,  Clairainbault  36,  n"  62  :  mention  de  l'original  sur  parchemin 
scellé. 

5.  B.  N.,  Clairambault  196,  n°  9  :  original  sur  parchemin,  sceau  conservé. 

6.  Les  Mémoriaux  de  la  Chambre  renfermaient  beaucoup  de  mentions  d'en- 
registrement de  ces  lettres  :  B.  N.,  Clairambault  782,  fol.  93,  107,  108  v°,  110, 
113,  116  v°,  119,  121  v»,  127,  129,  131,  132  V  (mémorial  D),  153  (mémorial  F), 
157,  158  v»,  159  v%  161,  162  v°,  etc. 

7.  Ord.  de  1.376,  juill.,  art.  6  (Ord.,  t.  VI,  p.  227). 

8.  Art.  5  (Ibid.,  t.  VII,  p.  772). 

9.  Art.  6  {Ibid.,  t.  VIII,  p.  524). 

10.  Art.  23  (Ord.  de  François  /-,  t.  I,  p.  355).  Elle  fut  relevée  h  400  1.  par 
l'ord.  de  1555,  n.  s.,  févr.,art.  27  (Rousseau,  p.  226).  Cf.  Saint-Yon,  I,  v,  27-28, 
p.  90-91. 

11.  Saint-Yon,  I,  v,  3,  p.  82. 

12.  B.  N.,  fr.  25700,  n°  40  (1352,  15  avril). 

13.  Lettres  de  provision  d'un  verdier,  1352,  15  avril  :  «  Mandantes  baillivo 
Caleti...  qualinus  dictuni  militem  in  possessionem  dictiotlicii  ponat  et  induat  » 
(B.  N.,  fr.  25700,  n»  39). 
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souverain  maître  ' ,  qui  y  déléguait  généralement  son  lieutenant 
général  ou  son  lieutenant  dans  le  bailliage  où  était  située  la 
forêt'-.  Cette  mise  en  possession  était  précédée  de  la  prestation 
par  le  nouvel  officier  du  serment  d'observer  les  ordonnances  et 
en  général  de  se  comporter  dignement  en  son  office^.  Au 
xvf  siècle,  comme  tous  les  officiers  des  eaux  et  forêts,  les 
gruyers  recevaient  l'investiture  de  leur  office  à  la  table  de 
marbre,  où  ils  faisaient  enregistrer  leurs  lettres  de  provision^. 
Cet  usage  existait  peut-être  déjà  plus  anciennement,  mais  la 
disparition  des  registres  de  la  table  de  marbre  pour  les  années 
antérieures  à  1509  ne  permet  pas  d'en  constater  l'existence. 

Les  causes  de  vacance  des  grueries,  comme  celles  des  autres 
offices  des  eaux  et  forêts,  étaient  les  mêmes  que  pour  tous  les 
offices  royaux  :  mort  du  titulaire',  résignation  entre  les  mains 
du  roi  purement  et  simplement''  ou  au  profit  d'une  personne 
désignée^,  forfaiture  ou  destitution 8;  à  la  mort  du  roi,  les  offices 

1.  B.  N.,  Pièces  orig.  533,  Du  Breui,  6  :  lettres  de  provision  de  la  verderie  de 
la  Ferté-Macé  pour  Raoul  du  Breuil  (1397,  3  janv.)  et  lettres  d'attache  du 
souverain  maître  le  mettant  en  charge  (1397,  23  déc.)-  Actes  analogues  :  B.  N., 
fr.  25708,  n"'  582  (1406,  14  sept,  et  14  nov.),  60  (1407,  22  sept.);  dom  Le  Noir, 
Preuves  généal.  et  hisl.  de  la  maison  de  Harcourt,  1907,  p.  166,  n°  215 
(1436,  n.  s.,  29  mars,  et  1438,  n.  s.,  1"  févr.),  p.  170,  n"  222  (1449,  15  et 
20  sept.). 

2.  B.  N.,  Clairambault  196,  n"  9  (1461,  18  sept.). 

3.  Ord.  de  1291,  art.  9;  1319,  2  juin,  art.  8  [Ord.,  t.  I,  p.  321,  686).  Provi- 
sions de  Jean  de  Courguilleray,  gruyer  de  Livry,  1396,  19  avril  :  t  Donnons 
en  mandement  a  notre  amé  et  féal...  le  vicomte  de  Meleun,  souverain  raaistre 
et  gênerai  refïormateur  des  eaues  et  forests  par  tout  notre  royaume...  que, 
receu  dudit  Jehan  le  serement  acoustumé  estre  fait  en  tel  cas,  il  le  mecte  et 
institue...  en  possession  et  saisine  dud.  office  »  (B.  N.,  Clairambault  36, 
n»  62).  Cf.  B.  N.,  Clairambault  196,  n"  6,  9.  Sur  l'obligation  du  serment  au 
temps  de  saint  Louis,  cf.  ord.  de  déc.  1254,  art.  9;  1256,  art.  7  {Ord.,  t.  I, 
p.  70,  79). 

4.  A.  N.,  Z1e316,  fol.  65  (1512,  12  juill  ). 

5.  B.  N.,  fr.  25700,  n"  39  (1352,  15  avril). 

6.  B.  N.,  fr.  25701,  n»  217  (1361,  24  oct.);  Clairambault  36,  n»  62  (1397, 
19  avril)  :  office  de  gruyer  «  vacant  a  présent  par  la  simple  resignacion  que 
led.  Sanglier  a  au  jour  d'ui  faicte  en  noz  mains  dud.  office  ». 

7.  A.  N.,  K  497,  n"  3,  membr.  23,  compte  de  la  sénéchaussée  de  Toulouse, 
1329  :  «  Egidio  de  Subulmo,  custodi  foreste  de  Gresinhano,  et  Gaullrido  de 
Subulmo,  nepoti  suo,  eidem  subrogato  per  resignationem  sibi  per  dictum  avun- 
culum  suum  factam  et  per  lifteras  régis.  »  B.  N.,  Clairambault  196,  n"  6  (1462, 
11  juin). 

8.  B.  N.,  fr.  25700,  n'  40  (1352,  15  avril).  L.  Delisle,  MandemenU  et  actes 
divers  de  Charles  V  [Coll.  de  doc.  inédits),  n"  1831  (1378,  23  févr.). 

1922  6 
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étaient  réputés  vacants  et  les  titulaires  devaient  obtenir  des  lettres 
de  confirniatiou  ;  quand  le  roi  eut  concédé  au  grand  maître  le 
droit  de  nomination  aux  offices,  ils  furent  aussi  réputés  vacants 
par  la  mort  de  ce  dernier'. 

Les  gruyers  étaient  astreints  à  certaines  obligations  disci- 
plinaires destinées  à  assurer  le  bon  ordre  de  leur  gestion.  La 
plus  importante  était  celle  de  la  résidence.  Aux  termes  des 
ordonnances,  ils  ne  pouvaient  s'occuper  d'aucun  autre  service 
et  devaient  résider  dans  les  limites  de  leur  gruerie,  à  moins  de 
dispense  spéciale,  sous  peine  de 'perdre  leur  office'-.  Cette  règle 
n'était  pas  toujours  observée  strictement.  Dès  le  xiii''  siècle, 
des  enquêtes  montrent  ces  fonctionnaires  abandonnant  leurs 
forêts  pour  vaquer  à  d'autres  affaires '^  Les  cumuls  d'offices 
n'étaient  pas  rares  au  xiv*^  siècle.  La  multiplicité  même  des 
ordonnances  destinées  à  rappeler  les  devoirs  non  observés  est 
un  signe  de  l'existence  du  mal.  D'ailleurs,  les  gruyers  obtenaient 
souvent  du  roi  des  lettres  de  dispense,  qui  leur  permettaient  de 
se  faire  remplacer  temporairement  dans  l'exercice  des  fonctions 
qu'ils  ne  pouvaient  remplir,  étant  continuellement  occupés  ail- 
leurs, en  particulier  au  service  de  l'hôtel  du  roi  ou  d'un  prince 
de  sa  famille^;  les  grands  seigneurs  investis  de  ces  offices,  se 
souciant  peu  de  les  exercer  en  personne,  se  faisaient  autoriser  à 
y  commettre  un  lieutenant"'.  Pour  éviter  les  malversations,  il 
était  interdit  aux  gruyers,  toujours  sous  peine  de  privation  de 

1.  A.  N.,  P  2-299,  fol.  559. 

ï.  Oïd.  de  1376,  juill.,  art.  5;  1389,  n.  s.,  l"'  mars,  art.  4;  1402,  sept.,  art.  5, 
58-59;  151C,  n.  s.,  mars,  art.  22,  75-76  {Ord.,  t.  VI,  p.  227;  t.  VII,  p.  771; 
t.  VIII,  p.  524,  533;  Ord.  de  François  /",  t.  I,  p.  355,  373).  Cf.  Saint- Yon, 
I,  V,  34,  p.  94. 

3.  A.  N.,  J  1028,  11°  25^  (Un  du  xiii'  siècle). 

4.  B.  N.,  fr.  25708,  n°  519  :  verdier  de  la  forêt  d'Orbec,  écuyer  et  valet 
tranchant  du  comte  de  Mortain,  autorisé  à  faire  desservir  pendant  un  an  son 
ollice  de  verderle  par  un  lieutenant,  étant  continuellement  occupé  au  service 
du  comte  de  Mortain  (1403,  15  mai).  A.  N.,  K  2377,  n°  85  :  verdier  de  la  forêt 
de  Bort,  chambellan  du  duc  de  Guyenne,  autorisé  à  faire  desservir  son  office 
de  verderie  par  un  lieutenant  pendant  un  an,  étant  continuellement  occupé  au 
service  du  prince  (1414,  20  nov.). 

5.  En  1412,  le  duc  de  Brabant,  gruyer  de  la  forêt  d'Halatte,  faisait  desservir 
son  office  par  un  lieutenant  (B.  N.,  Clairambault  114,  p.  8909).  Le  duc  de 
Guyenne,  nommé  gruyer  des  forêts  de  Laye,  Cruie  et  Fresnes,  par  lettres  du 
9  avril  1415,  commit  à  exercer  son  office  à  sa  place  Sauvage  de  Boves,  son 
écuyer  d'écurie,  par  lettres  du  12  avril  1415  (B.  N.,  fr.  20684,  fol.  55). 
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leur  office,  de  se  livrer  au  commerce  du  bois  dans  les  limites  de 
leur  ressort  1.  Ils  ne  pouvaient  non  plus  y  acquérir  de  rentes 
sans  une  autorisation  spéciale  du  roi-^. 

Les  gages  des  gruyers  variaient  suivant  l'importance  de  la 
forêt  :  ainsi,  le  maître  forestier  de  Bière  recevait  3  s.  p.  par 
jour\  tandis  que  le  garde  de  telle  petite  forêt  de  Languedoc 
n'avait  que  8  d.^;  des  gages  de  2  s.  par  jour  étaient  fréquents^'; 
il  y  en  avait  de  18  d.  "^ou  12  d.  "^  par  jour.  Ces  gages  paraissent  être 
restés  sensiblement  les  mêmes  au  cours  des  xiv''  et  xv**  siècles. 
En  outre,  les  gruyers  receA'aient  des  gratifications  «  pour  leurs 
robes ^  ».  Ces  gages  étaient  assignés  sur  la  recette  d'un  bailliage 
ou  sénéchaussée^.  Plus  tard,  après  la  création  du  receveur  des 
eaux  et  forêts,  ils  le  furent  sur  la  recette  des  eaux  et  forêts'^. 
Le  paiement  s'effectuait  par  fractions  à  différents  termes  i'. 
L'officier  devait  exhiber  ses  lettres  de  provision  ou  un  vidimus 
de  ces  lettres  et  donner  quittance  de  la  somme  qui  lui  avait  été 
versée  ^~. 

1.  Ord.  de  1346,  29  mai,  art.  30;  1402,  sept.,  art.  67;  1516,  n.  s.,  mars, 
art.  84  {Ord.,  t.  II,  p.  248;  t.  VIII,  p.  534;  Ord.  de  François  I'%  t.  I,  p.  374). 
Cf.  Saint-Yon,  I,  v,  38,  p.  95. 

2.  A.  N.,  JJ  72,  n"  9  :  Colin  Mousque,  verdier  de  Saint-Sever,  autorisé  à 
posséder  8  1.  de  rente,  qu'il  a  acquises  «  dedenz  les  mectes  de  la  d.  verderie, 
ce  que  faire  ne  povoit  selon  les  ordonnances  royaux  »  (1341,  n.  s.,  mars). 

3.  A.  N.,  P2877,  fol.  65. 

4.  A.  N  ,  K  497,  n"  3,  membr.  23  (compte  de  la  sénéch.  de  Toulouse,  1329). 

5.  A.  N.,  P2877,  fol.  63  et  suiv.;  B.  N.,  fr.  26036,  n°»  4102,  4208;  26039, 
n"  4653,  4742;  Pièces  orig.  1322,  Giencourt,  17;  1642,  Langlois  en  Normandie, 
16,  17;  Prévost,  p.  115. 

6.  A.  N.,  K497,  n°  3,  membr.  23;  P  2877,  fol.  83  v°;  B.  N.,  fr.  26036, 
n°  4106;  n.  a.  fr.  3623,  n-  228. 

7.  A.  N.,  K497,  n"  3,  membr.  23. 

8.  A.  N.,  P  2877,  fol.  63;  n.  a.  fr.  3623,  n°  228;  Prévost,  p.  115. 

9.  A.  N.,  K  497,  n"  3  (1329),  4  (1334);  B.  N.,  Clairambault  36,  n°  62  (1396); 
fr.  25698,  n"  78  (1339,  n.  s.,  26  janv.);  L.  Delisle,  Actes  normands  de  la 
Chambre  des  comptes  sous  Philippe  de  Valois,  1871,  n-^  90  (1338,  7  juill.), 
100  (1339,  n.  s.,  17  janv.). 

10.  Voir  le  compte  de  Michel  le  Ferron,  A.  N.,  P  2877,  fol.  71  v°,  74  v%  etc. 

11.  A.  N.,  KK  132,  fol.  28.  98,  118  v°. 

12.  Provisions  de  Jean  de  Courguilleray,  gruyer  de  Livry  (1396,  19  avril)  : 
«  Mandons  aussi  a  notre  receveur  de  Paris...  que  lesd.  gaiges  appartenans 
aud.  office  lui  paie...,  lesquelx  ainsi  paiez  par  rapportant  ces  présentes  ou  le 
transcript  d'icelles  soubz  seel  autentique  et  quittance  dud.  Jehan,  nous  vou- 
lons estre  alloez  es  comptes  et  rabaluz  de  la  recepte  dud.  receveur  »  ;  quit- 
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Il  arrivait  que  le  roi  concédât  à  des  officiers  sortis  du  service 
la  perception  jusqu'à  leur  mort,  à  titre  de  pension,  des  gages 
qu'ils  avaient  reçus  quand  ils  exerçaient  leur  office'. 

Les  gruyers  jouissaient  aussi  de  droits  d'usage,  en  particu- 
lier du  chauffage,  à  prendre  sur  les  forêts'-;  la  livrée  devait  leur 
en  être  faite  par  les  maîtres.  En  plus  de  leurs  gages,  certains 
gruyers  recevaient  du  roi  des  donations  à  titre  personnel  ; 
c'étaient  le  plus  souvent  des  rentes  en  nature  :  un  certain 
nombre  de  muids  d'avoine,  par  exemple,  à  prendre  chaque  année 
sur  les  revenus  de  la  forêt -^ 

Les  gruyers  ont  souvent  fait  entrer  dans  l'ornementation  de 
leurs  sceaux  des  pièces  rappelant  leurs  fonctions  :  arbres,  ani- 
maux sauvages  (cerf,  sanglier,  hérisson,  etc.)^.  Les  légendes 
sont  le  plus  souvent  personnelles  et  ne  font  même  pas  allusion 
aux  fonctions  du  propriétaire  du  sceau.  Cependant,  au  xv"  siècle, 
cette  allusion  apparut.  On  connaît  deux  sceaux  ayant  pour 
légende,  l'un  :  «  Le  s.  T.  de  Glamorgan  pour  la  verderie  de  Bro- 
tone  »  (1427),  et  l'autre  :  «  S.  de  la  verderie  de  S.  Sever  » 
(1477);  tous  deux  au  type  des  armes  du  propriétaire^. 

Les  fonctions  des  gruyers  consistaient  à  diriger,  dans  le  plus 
grand  intérêt  du  souverain,  l'exploitation  normale  de  la  forêt 
dont  ils  avaient  la  gestion,  à  connaître  et  à  juger  les  délits  qui 
s'y  commettaient,  à  rendre  compte  aux  agents  du  fisc  des  reve- 
nus et  dépenses  tant  de  la  forêt  même  que  de  son  administra- 
tion et  de  sa  justice.  Pour  plus  de  clarté,  il  convient  d'étudier 

tance    de    Jean   de    Courguilleray,    1396,    l"  dèc.    (B.    N.,    Clairambault   36, 
n-  62-63). 

1.  B.  N.,  fr.  25697,  n"  114  :  «  Nos  diurnos  labores,  quos  Fenardus,  vi[rl]da- 
rius  foreste  nostrc  de  Roinara,  in  ipsiiis  viridarie  servit[i]o  susliiiuil  iiidefesse, 
ijisi  Fenardo,  solutis  laboribus  hujusmodi,  recoinpensare  volenles,  niunere 
içralioso  eidem  in  sua  donio  roncediiaus  et  donamus  vadia,  que  in  offîcio  dicte 
viridarie  racione  ipsius  capiebat,  habenda  et  oblinenda,  quanidiu  vixerit,  per 
inanura  ballivi  Rothomagensi,  de  emolumentis  nostris  ipsius  ballivie  «  (1324, 
22  nov.). 

2.  Ord.  de  1376,  juill.,  art.  29;  1389,  n.  s.,  l"  mars,  art.  28;  1402.  sept., 
art.  28;  1516,  n.  s.,  mars,  art.  45  {Ord.,  l.  VI,  p.  232;  t.  VII,  p.  775;  t.  VIII, 
p.  528;  Ord.  de  François  I",  t.  I,  p.  362). 

3.  B.  N.,  fr.  25697,  V  80;  A.  N.,  JJ  54a,  n"  592  (1317,  2  août). 

4.  J.  Roman,  les  Sceaux  des  forestiers  au  moyen  âge,  dans  les  Mémoires 
de  1(1  Soc.  nation,  des  antiquaires  de  France,  1906,  t.  LXV,  p.  99-105.  Même 
remarque  pour  les  sceaux  des  lieutenants  des  gruyers. 

5.  Roman,  op.  cit.,  p.  96,  103,  104. 
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successivement  ces  trois  sortes  d'attributions  administratives 
et  domaniales,  judiciaires  et  financières,  bien  que,  dans  la  pra- 
tique, de  par  la  complexité  même  des  choses,  elles  ne  se  distin- 
guassent pas  toujours  nettement  les  unes  des  autres. 

Attributions  administratives  et  domaniales  des  gruyers. 
—  Les  gruyers  dirigeaient  et  surveillaient  les  sergents  et  autres 
agents  subalternes  de  leur  forêt  ;  mais  ils  ne  les  choisissaient  pas 
ni  ne  les  nommaient'.  Ils  procédaient,  soit  en  personne,  soit  par 
l'intermédiaire  d'un  suppléant  muni  d'une  commission  spéciale, 
à  la  réception  des  sergents  nouvellement  nommés,  recevaient 
d'eux,  aux  plaids  de  la  forêt,  le  serment  accoutumé  et  leur  fai- 
saient r  «  ostenciou  »  de  leur  garde,  c'est-à-dire  leur  montraient 
sur  place  la  partie  de  la  forêt  dont  la  surveillance  leur  était  con- 
fiée~.  Ils  avaient  juridiction  sur  les  sergents  et  devaient  contrô- 
ler leur  conduite-^  Dans  beaucoup  de  forêts,  sinon  dans  toutes, 
ils  payaient  les  gages  des  sergents  sur  les  fonds  qui  leur  étaient 
confiés  à  cette  fin  par  les  baillis  ou  les  receveurs 4. 

Les  gruyers  exécutaient  eux-mêmes  ou  faisaient  exécuter 
par  les  sergents  les  ordres  du  roi,  du  souverain  maître  et  des 
maîtres,  qui  leur  étaient  expédiés  sur  tout  ce  qui  concernait  les 
affaires  de  la  forêt  :  «  empêchement  »  à  mettre  sur  des  usages 
ou  levée  de  cet  empêchement"',  mise  de  la  main  du  roi  sur  les 
bois  de  certains  particuliers  ou  levée  de  cette  mainmise'',  exécu- 
tion des  lettres  de  don  ou  autre^^  émanées  du  roi  et  dûment  véri- 
fiées par  la  Chambre  des  comptes",  mise  en  liberté  de  prison- 
niers ordonnée  par  le  souverain  maître'^,  etc.  A  cet  égard,  ils 
servaient  d'intermédiaires  entre  l'administration  supérieure  et 
les  sergents 9. 

1.  Sous  le  règne  de  Philippe  111,  on  trouve  cependant  un  verdier  qui  nom- 
mait lui-même  des  sergents  sans  gages.  Mais  c'était  une  exception.  Encore  le 
fait  n'était-il  peut-être  pas  régulier  (L.  Delisle,  Cartul.  normand,  1852, 
n°  1222,  p.  339-340;  cf.  Prévost,  p.  112). 

2.  B.  N  ,  fr.  26027,  n"  2214  (1395,  10  août). 

3.  Prévost,  p.  112. 

4.  A.  N.,  J733,  n"  148;  B.  N.,  fr.  2645,  n"  33,  42,  45,  46,  47  (quittances). 

5.  Prévost,  p.  115;  A.  N.,  KK  945,  fol.  3,  5  v%  6,  7  v°,  8,  9  v°,  10,  12,  13, 
18,  18  V».  19,  20,  21,  21  v°,  24  v°,  31  v°,  38  v»,  .39  v",  41,  64. 

6.  A.  N.,  KK  945,  fol.  10  v»,  35. 

7.  A.  N.,  KK  945,  fol.  14  v%  23  v°. 

8.  A.  N.,  KK  945,  fol.  45  v». 

9.  Prévost,  p.  115. 
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Afin  de  contrôler  la  conduite  des  agents  subalternes  et  de 
veiller  au  bon  entretien  de  la  forêt,  ils  avaient  l'obligation  de 
procéder  à  la  visite  des  sergenteries  placées  sous  leurs  ordres. 
Les  ordonnances  voulaient  que  cette  visite  fût  faite  périodique- 
ment, et  celle  de  1376  exigeait  que  ce  fût  chaque  quinzaine  au 
moins.  Il  devait  être  rendu  compte  par  écrit  aux  maîtres  du 
résultat  de  ces  visites  •. 

Les  gruyers  pouvaient  procéder  à  l'adjudication  des  ventes  de 
bois  de  leurs  forêts  et  passer  les  marchés  nécessaires,  mais  seule- 
ment sur  le  commandement  des  maîtres'^.  Cependant,  l'ordon- 
nance de  1376  leur  permit  de  faire  des  ventes  peu  importantes 
et  d'en  recevoir  les  enchères  et  prendre  les  cautions,  en  en 
prévenant  le  receveur  ou  le  vicomte  et  en  lui  désignant  les 
enchérisseurs'^.  En  outre,  ils  mettaient  aussi  en  adjudication 
les  «  relais  »,  les  «  cables^  »  et  les  bois  provenant  de  l'établis- 
sement des  «  routes  »  dans  les  ventes"',  dont  la  valeur  était  petite. 
Quant  aux  ventes  importantes,  elles  se  faisaient  par  le  minis- 
tère des  maîtres  et  enquêteurs,  et  le  rôle  des  gruyers  n'était 
plus  alors  que  secondaire  :  avant  de  faire  l'assiette  de  la  vente, 
le  maître  prenait  l'avis  du  gruyer  de  la  forêt  pour  décider  la 
quantité  de  bois  à  couper  et  l'endroit  où  il  convenait  de  le 
faire '%  puis  le  gruyer  marquait  la  vente  de  son  marteau"  ;  avant 
de  mettre  en  adjudication  les  arbres  brisés  par  le  vent  ou  obs- 

1.  Ord.  (le  1346,  29  mai,  art.  10;  1376,  juill.,  art.  5;  1389,  n.  s.,  1"  mars, 
art.  4;  1402,  sept.,  art.  5;  1516,  n.  s.,  mars,  art.  2'2  {Ord.,  t.  11.  p.  246;  t.  VI, 
p.  227;  t.  VII,  p.  771;  t.  VIII,  p.  524;  Ord.  de  Frcmrois  7",  t.  I,  p.  355); 
Saint-Yon,  I,  v,  36-37,  p.  94-95;  Gallon,  t.  I,  p.  575;  Prévost,  p.  112-113. 

2.  Ord.  de  1346,  29  mai,  art.  9;  1402,  sept.,  art.  69;  1516,  n.  s.,  mars, 
art.  86  {Ord.,  t.  II,  p.  246;  t.  VIII,  p.  534;  Ord.  de  François  /",  t.  I,  p.  374). 
Saint-Yon,  I,  vi,  41,  p.  96;  B.  N.,  Pièces  orig.  854,  Le  Cordier  en  Normandie, 
14  (1373,  17  oct.);  493,  Braques,  49  (1385,  25  avril), 

3.  Art.  17  {Ord.,  t.  VI,  p.  2.30).  Disposition  reproduite  par  les  ord.  de  1389, 
n.  s.,  l"  mars,  art.  19;  1402,  sept.,  art.  19  {Ord.,  t.  VII,  p.  774;  t.  VIII, 
p.  526).  B.  N.,  fr.  26024,  n»  1466;  26027,  n°  2243;  26029,  n°  2611;  26031, 
n"  3259;  Pièces  orig.  2845,  Tillières,  2,  3,  4;  1529,  Hoillet,  2;  2590,  de  La  Rue, 
3;  1986,  Monagin,  2;  2025,  Montigny,  25. 

4.  Ord.  de  1376,  juill.,  art.  18  {Ord.,  t.  VI,  p.  230).  B.  N.,  fr.  26036, 
n»  4083;  Pièces  orig.  1071,  Esquetot,  2. 

5.  Prévost,  p.  112. 

6.  Ord.  de  1376,  juill.,  art.  15  {Ord.,  t.  VI,  p.  229).  B.  N.,  fr.  26024,  n«  144 
(1390,  n.  s.,  5  mars);  Clairambault  191,  n"  120  (1433,  9  juill.). 

7.  B.  N.,  fr.  26024,  n"  144  (1390,  n.  s.,  5  mars);  26027,  n"  2140  (1395,  n.  s., 
20  mars);  26028,  n°  2424  (1396,  3  nov.). 
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truant  les  chemins,  le  maître  chargeait  le  gruyer  de  recon- 
naître, compter  et  marteler  les  arbres  qui  devaient  être  mis  en 
vente'.  En  récompense  de  ce  travail,  les  gruyers  recevaient 
pour  eux  et  leurs  aides  une  certaine  somme  prise  sur  le  prix  de 
la  vente-.  Ils  délivraient  aux  acquéreurs,  sur  mandement  du 
maître,  les  marchés  dont  ces  derniers  s'étaient  rendus  adjudi- 
cataires-^ et  devaient  aussi  surveiller  la  vidange  des  coupes, 
afin  qu'elle  fût  faite  dans  le  délai  fixé  par  le  marché^. 

Ils  étaient  encore  chargés  de  mettre  en  adjudication  les 
fermes  des  menus  revenus  de  leur  forêt  :  fermes  de  l'herbage -^ 
des  carrières,  des  sablonnières''.  Il  leur  arrivait  aussi  de  faire, 
pour  le  compte  de  communautés  religieuses,  les  ventes  des 
bois  que  ces  dernières  possédaient  dans  leur  ressort". 

Après  la  visite  de  leur  forêt,  le  plus  grand  souci  des  gruyers 
était  la  surveillance  des  droits  d'usage  qui  la  grevaient  et  la 
défense  en  cette  matière  des  intérêts  royaux  constamment  lésés 
par  les  entreprises  des  usagers.  Beaucoup  de  titres  d'usages 
portaient  que  les  usages  devaient  être  délivrés  par  le  gruyer. 
C'était  ce  qu'on  appelait  la  «  livrée  du  forestier  ».  Nombreux 
sont  les  mandements  royaux  qui  ont  été  adressés  aux  gruyers 
à  ce  sujet^.  En  ce  cas,  ils  procédaient  eux-mêmes  ou  faisaient 
procéder  par  les  sergents  à  la  désignation  du  lieu  qu'ils  jugeaient 
devoir  être  le  plus  commode  pour  les  usagers  et  le  moins  dom- 
mageable pour  la  forêt  et  pour  le  roi.  L'usager  donnait  quit- 
tance de  ce  qu'il  avait  ainsi  reçu''.  Une  espèce  particulière  de 

1.  B.  N.,  fr.  26036,  n°  4135  (1409,  n.  s..  10  janv.)  ;  26024,  n"  1622  (1391,  n.  s., 
17  févr.). 

2.  B.  N.,  n.  a.  fr.  3623,  n"  252  :  notification  par  un  maitre  et  enquêteur  au 
vicomte  d'Arqués  d'une  vente  de  bois,  «  lesquieulx  nous  avons  vendus...  le 
pris  et  somme  de  32  1.  t.,  avec  cire  et  grefle  j,  de  laquelle  somme  il  faut 
«  rabatre,  pour  les  despens  du  verdier,  sergens  et  ouvriers,  qui  ont  aidié  a 
desbuquier,  nombrer  et  marteler  ledit  bois,  20  s.  t.  »  (1411,  7  août). 

3.  Ord.  de  1376,  juill.,  art.  17  {OrcL,  t.  VI,  p.  230).  B.  N.,  fr.  2G010,  n"  1176 
(1371,  15  avril). 

4.  B.  N.,  Pièces  orig.  1722,  Lihons,  5  (1367.  29  mai). 

5.  Guillemot,  p.  196;  B.  N'.,  fr.  26013,  n»  1880. 

6.  B.  N.,  Pièces  orig.  1071,  Espringuet,  3;  fr.  26018,  n»  171. 

7.  Guillemot,  p.  196. 

8.  A.  N.,  JJ45,  n-  16,  32  (1.309,  mars);  53,  n"  136  (1317,  avril),  302  (1317, 
sept.);  52,  n»  43  (1315,  avril  ;  Maulde,  p.  162;  Prévost,  p.  395. 

9.  Prévost,  p.  113-114;  Guillemot,  p.  237;  A.  N.,  KK  945,  fol.  14  r"  et  v 
(1394,  5  oct.). 
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livrée,  la  «  monstrée  »,  consistait  dans  l'assignation,  faite  par 
le  gruyer  à  l'usager,  d'une  étendue  de  bois  déterminée,  dans 
laquelle  ce  dernier  pouvait  prendre  en  une  fois  la  valeur  de  tout 
son  droit  d'usage  ^  A  l'égard  des  usagers  qui  avaient  le  droit  de 
prendre  leur  usage  sans  livrée  du  forestier,  le  rôle  des  gruj^ers 
consistait  surtout  à  surveiller  l'enlèvement  du  bois  ou  la  pâture 
des  troupeaux  pour  éviter  ou  réprimer  les  abus.  D'ailleurs,  nul 
usage  ne  pouvait  être  pris  sans  leur  congé.  Les  gruyers  ne  res- 
taient pas  étrangers  à  la  solution  donnée  en  haut  lieu  aux  ques- 
tions concernant  l'exercice  et  la  concession  de  droits  d'usage 
de  leur  forêt  :  par  exemple,  il  arrivait  qu'on  tînt  compte  de  leur 
avis  pour  prendre  une  décision  sur  une  requête  adressée  au  roi 
par  des  usagers  2. 

Les  gruyers  étaient  continuellement  en  lutte  avec  les  usa- 
gers; des  contestations  quotidiennes  prenaient  naissance,  soit 
de  la  sévérité  des  officiers-^,  soit  des  excès  des  usagers^.  Ces 
différends  avaient  leur  conclusion  aux  plaids  de  la  forêt;  les 
excès  des  usagers  pouvaient  être  punis  d'une  amende  ou  de  la 
suspension  de  leur  droit.  Les  gruyers  ne  mettaient  pas  tous  la 
même  exactitude  à  remplir  leurs  devoirs.  Il  en  existait  d'in- 
tègres, qui  refusaient  les  cadeaux  offerts  par  des  usagers  dési- 
reux d'accroître  indûment  leur  usager  mais  d'autres  accep- 
taient ces  cadeaux  et  toléraient  à  ce  prix  des  abus  qu'ils  avaient 
charge  de  réprimer '\ 

De  même  qu'ils  faisaient  la  livrée  de  certains  usages,  les 
gruyers  faisaient,  sur  mandement  du  roi  ou  des  maîtres,  la 
livrée  des  dons  de  bois'^  ou  de  gibier^  accordés  par  le  roi.  Ils 
délivraient    de   même    aux  établissements    ecclésiastiques   les 

1.  Maulde,  p.  163. 

2.  A.  N.,  JJ  72,  n"  239  :  le  roi  permet  de  clore  des  usages  dans  la  forêt  de 
Paucourt,  «  presenz  Garin,  le  concierge,  disant  non  estre  le  dommage  du  roy 
de  grant  chose  »  (1341,  H  juill.). 

3.  A.  N.,  J  1028,  n»  25*  (fin  du  xiii«  siècle). 

4.  J.  Depoin,  Cartul.  de  l'hôlel  Dieu  de  Pontoise,  1886,  p.  111-116. 

5.  Dans  une  enquête  de  la  fin  du  xiii'  siècle,  un  sergent  dépose  «  que  il  a 
veii  pluseurs  fois  »  le  maître  forestier  de  Chaumontois  qui  a  renvoioit  le  porc 
en  la  corde  et  le  blé  en  la  charrette  et  le  poisson  et  les  chajjons  que  l'en  li 
envoïoit  et  ne  les  voloit  prendre  »  (A.  N.,  J  1028,  n"  25*). 

6.  A.  N.,  J  1028,  n»  7  (fin  du  xm"  siècle). 

7.  A.N.,  JJ53,  n<'241;  B.  N.,  fr.  25702,  n»  162;  Pièces  orig.  1916,  Melun,  197. 

8.  L.  Delisle,  Cartul.  normand,  1852,  n"  869  (1276,  19  juill.);  B.  N., 
fr.  26032,  n»  3409  (1402,  24  déc);  Prévost,  p.  302. 
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dimes  qui  leur  étaient  dues  sur  les  revenus  de  la  forêt  (quand 
elles  étaient  payées  en  nature)  ',  aux  usagers  au  pâturage  le  bois 
nécessaire  pour  édifier  les  loges  destinées  à  abriter  les  animaux 
durant  la  paisson'.  Enfin,  ils  martelaient  les  bois  destinés  à  la 
marine,  aux  châteaux  ou  autres  constructions  et  eu  faisaient  la 
livrée  3. 

Attj'ibutions  judiciaires  des  gruyers.  —  Les  gruyers, 
comme  représentant  le  roi,  exerçaient  en  ï^on  nom  la  justice 
dans  la  forêt  dont  ils  avaient  la  garde.  Les  ordonnances  défi- 
nirent et  limitèrent  cette  juridiction^.  Chacun  d'eux  avait,  dans 
les  limites  de  sa  forêt,  la  connaissance  des  délits  coimnis,  des 
prises  et  forfaitures  faites  par  lui  ou  par  ses  sergents,  tant  que 
l'amende  encourue  par  le  coupable  ne  dépassait  pas  la  valeur 
de  60  s. 

Aux  termes  des  ordonnances,  la  justice  de  la  forêt  devait  être 
rendue  «  en  lieux  notables  et  publicques  et  convenables  à  tenir 
juridicions  au  plus  aysié  des  parties •''  ».  Les  gruyers  de  la  forêt 
d'Halatte  tenaient  leurs  assises  au  château  du  roi  à  Senlis''; 
dans  la  forêt  de  Couches,  au  «  lieu  nommé  la  Loge-des-Landes  », 
il  y  avait  un  édifice  où  s'assemblaient  chaque  semaine  le  ver- 
dier  et  les  sergents  «  pour  y  faire  et  enregistrer  les  appeaulx 
d'icelle  forest'  ». 

On  désignait  sous  le  nom  de  plaids  de  la  forêt  les  assises  où 
le  gruyer  rendait  la  justice  et  où,  d'ailleurs,  s'accomplissaient 
tous  les  actes  publics  intéressant  l'administration  de  la  forêt ^  : 
réception  de  sergents,  adjudications  de  ventes,  etc.  Parfois  on 

1.  Prévost,  p.  115. 

2.  Guillemot,  p.  245. 

3.  Ord.  de  1376,  juill.,  art.  39  {Ord.,  t.  VI,  p.  227).  Cf.  Prévost,  p.  278-280, 
307,  note. 

4.  Ord.  de  1346,  29  mai,  art.  9;  1402,  sept.,  art.  69;  1516,  n.  s.,  mars,  art.  86 
{Ord.,  t.  II,  p.  246;  t.  VIII,  p.  534;  Ord.  de  François  I",  t.  I,  p.  375).  Saint- 
Yon,  I,  VI,  41,  p.  96. 

5.  Ord.  de  1376,  juill.,  art.  7;  1389,  n.  s.,  1"  mars,  art.  6;  1402,  sept.,  art.  7; 
1516,  n.  s.,  mars,  art.  24  {Ord.,  t.  VI,  p.  227;  t.  VII,  p.  772:  t.  VIII,  p.  524; 
Ord.  de  François  P%  t.  I,  p.  356).  Cf.  Saint- Yon,  I,  v,  33,  p.  93;  Gallon,  t.  I, 
p.  140,  567. 

6.  Guillemot,  p.  196. 

7.  B.  N.,  fr.  26024,  n"  1643  :  adjudication  des  bois  provenant  de  cet  édifice 
tombé  en  ruine  (1392,  n.  s.,  3  avril). 

8.  B.  N.,  fr.  26010,  n°  1263;  26011,  n»  1287;  26007.  n'>331  ;  A.  Bénel.  Invent. 
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rencontre  les  expressions  synonymes  de  «  court  du  verdier'  », 
«  juridicion  des  forez''  ».  Les  plaids  devaient  être  tenus  une  fois 
par  semaine,  en  un  lieu  fixé  à  l'avance,  car  les  assignations 
étaient  faites  à  jour  et  lieu  certains;  mais  le  lieu  n'était  pas  tou- 
jours le  même,  car  les  justiciables  ne  pouvaient  être  assignés 
que  dans  le  ressort  de  la  châtellenie  où  ils  habitaient  ou  bien  où 
ils  avaient  méfait-^.  Les  plaids  étaient  tenus  soit  par  le  gruyer^, 
soit  par  son  lieutenant'^  soit,  en  l'absence  de  l'un  et  de  l'autre, 
par  une  personne  spécialement  commise '\  Les  sergents'^,  le  clerc 
de  la  forêt ^  et  souvent,  en  Normandie,  le  vicomte  ou  son  lieute- 
nant^  y  assistaient;  on  y  voyait  aussi  le  procureur  du  roi  sur  le 
fait  des  eaux  et  forêts  et  l'avocat  du  roi'*'. 

Des  jours  spéciaux  étaient  réservés  dans  les  plaids  pour 
juger  les  menus  délits,  entraînant  seulement  une  amende  légère  : 
c'étaient  les  jours  du  taux  des  amendes,  dont  la  mention  se  ren- 
contre souvent  dans  les  comptes  des  gruyers".  Ces  jours-là  on 
examinait  les  exploits  faits  par  les  sergents  et  on  taxait  immé- 
diatement le  montant  des  amendes  en  présence  des  délinquants  : 
ainsi  se  jugeaient  les  délits  d'usage'-,  les  violences  commises 
dans  la  forêt '%  les  empiétements  sur  le  domaine  du  roi 'S  des 
délits  de  chasse  ou  de  pêche'"',  etc. 

On  pouvait  interjeter  appel  des  sentences  prononcées  par  les 
gruyers  par-devant  les  maîtres  et  enquêteurs  "\  De  même,  au 

somm.  des  arch.  dép.  ont.  à  1790,  Calvados,  arch.  ecclés.,  série  H,  p.  290, 
11500;  p.  313,  H  589. 

1.  B.  N.,  fr.  260-27,  n«  2174. 

2.  B.  N.,  fr.  26028,  n°  2397. 

3.  Ord.  de  1319,  n.  s.,  févr.  (Rousseau,  j».  5  de  la  première  pagination);  B.  N., 
fr.  26033,  n-  3526  (1403). 

4.  B.  N.,  fr.  26010,  n'  1263  (1371,  12  déc). 

5.  B.  N.,  fr.  26027,  n»  -2174  (1394-1395). 

6.  B.  N.,  fr.  26006,  n°  126  (1364,  20  déc). 

7.  B.  N.,  fr.  26023,  n-  1173. 

8.  B.  N.,  fr.  26028,  n"  2397. 

9.  B.  N.,  fr.  26023,  n"  1397;  fr.  26012,  n"  1604. 

10.  B.  N.,  fr.  26040,  n»  4982  (1415). 

11.  B.  N.,  fr.  26021,  n"  946;  26019,  n"  352. 

12.  B.  N.,  fr.  26027,  n°  2041. 

13.  B.  N.,  fr.  26017,  n»  130. 

14.  L.  Delisle,  Actes  normands  de  la  Chambre  des  coniplcs,  1871,  n"  134. 

15.  B.  N.,  fr.  26017,  n»  37  (1380). 

16.  Ord.  de   1402,  sept.,  art.  69;    1516,  n.  s.,  mars,  art.  86  {Ord.,  t.  VIII, 
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cas  OÙ  les  amendes  infligées  par  eux  étaient  reconnues  trop 
faibles  par  le  maître  lors  de  sa  visite  dans  la  foret,  ce  dernier 
pouvait  les  mettre  au  néant  et  les  retaxer'. 

Les  grmers  étaient  fréquemment  commis  par  les  maîtres, 
d'autres  fois  directement  parle  roi-,  à  faire  des  enquêtes  judi- 
ciaires au  sujet  de  droits  contestés;  selon  les  termes  du  mande- 
ment qu'ils  recevaient,  ils  interrogeaient  les  sergents  et  les 
témoins  et  transmettaient  au  maître,  sous  leurs  sceaux,  la  teneur 
des  dépositions -^ 

Attributions  financières  des  gruyers.  —  Les  gruyers 
devaient  rendre  compte  de  leur  gestion  par-devant  les  maîtres 
et  enquêteurs  deux  fois  l'an  :  en  Normandie,  cinq  semaines 
avant  Pâques  et  cinq  semaines  avant  la  Saint-Michel;  dans  les 
autres  pays,  avant  l'Ascension  et  la  Toussaint ^  D'autre  part, 
comme  agents  comptables  de  la  forêt,  ils  devaient  envoyer  aux 
agents  financiers,  qui  en  avaient  besoin  pour  établir  leurs 
comptes,  l'état  des  revenus,  ventes,  fermes,  panages,  herbages, 
amendes,  exploits,  et  des  dépenses  de  leur  forêts  Cet  état  était 

p.  534;  Ord.  de  François  I",  t.  I,  p.  375).  Saiul-Yon,  I,  v,  45,  p.  98;  Guille- 
mot, p.  197;  r5.  N.,  fr.  26030,  n°  2838  (1398,  7  nov.). 

1.  Ord.  de  1346,  29  mai,  art.  9;  1402,  sept.,  art.  69:  1516,  n.  s.,  mars,  art.  86 
{Ord.,  t.  11,  p.  246;  t.  VIII,  p.  534;  Ord.  de  François  /",  t.  I,  p.  375).  Saint- 
Yon,  I,  V,  42,  p.  96;  B.  N.,  fr.  25995,  n"  2. 

2.  A.  N.,  S  4902,  n"  1,  et  JJ  73,  n°  319  (1342,  juill.). 

3.  A.  N.,  JJ  74,  n"  253. 

4.  Ord.  de  1346,  29  mai,  art.  16;  1402,  sept.,  art.  60;  1516,  n.  s.,  mars, 
art.  77  [Ord.,  t.  II,  p.  247;  t.  VIII,  p.  533;  Ord.  de  François  /",  t.  I,  p.  373). 
Cf.  Saint-Yon,  I,  v,  35,  p.  94. 

5.  Ord.  de  1516,  n.  s.,  mars,  art.  30  [Ord.  de  François  /",  t.  I,  p.  358).  Il 
y  a  à  la  Bibl.  nat.  un  grand  nombre  de  ces  comptes  de  gruyers.  Voici  les  cotes 
de  quelques-uns  :  haie  d'Arqués,  1389,  1411  (fr.  26023,  n°  1393;  26037,  n''4436); 
Beaumont-le-Roger,  1364,  1394  (Pièces  orig.  609,  de  Carnac,  12;  fr.  26026, 
n"  1991);  Bray,  1390  (fr.  26024,  n"  1462);  Breteuil,  vers  1340  (L.  Delisle,  Actes 
normands  de  la  Chambre  des  comptes,  1871,  n°  134);  Brotonne,  1355,  1411 
(fr.  26000,  n»  474;  26038,  n"  4509);  Bur-le-Roi,  1364,  1365,  1366,  1371,  1372, 
1384,  1388,  1389  (fr.  26006,  n"  126;  26010,  n°  1263;  26011,  n°  1287;  26007, 
n°  331;  26020,  n»  515;  26023,  n»'  1173,  1397;  26028,  n<-  2397);  Eawy,  1378,  1408 
(fr.  26015,  n"  2282;  26035,  n"  4020);  la  Ferté-Macé,  1376,  1378,  1385,  1403 
(fr.  26013,  n»  1814;  26014,  n"  2163;  26020,  n°  659;  26032,  n«  3454);  Gaillefon- 
taine,  1402  (fr.  26032,  n°  3360;  26039,  n»  4739);  Goufter  (forêt  d'Exmes),  1344 
(fr.  26006,  n»  70);  Gravenchon,  1389,  1390,  1391,  1407  (fr.  26024,  n-  1426,  1544; 
26025,  n°  1693;  26035,  n»  3930);  Lande-Pourrie,  1386,  1390,  1397  (fr.  26021, 
n°  856;  26024,   n"  1466;  26029,  n-  2611);  la  Londe,  1401   (fr.  26031,  n"  3259): 
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extrait  parleurs  soins  des  registres  de  la  forêt  et  envoj^é  sous 
leurs  sceaux  1. 

Grueries  (îeffées.  —  Dans  plusieurs  forêts  royales,  le  gruyer 
tenait  sa  gruerie  en  fief;  c'était,  le  plus  souvent,  un  seigneur 
de  la  région  :  ainsi  les  seigneurs  de  Montfort  furent  longtemps 
gruyers  de  la  forêt  d'Yveline'-;  le  seigneur  de  Poissy  reçut  de 
Philippe  Auguste  la  garde  de  la  forêt  de  Laye"^;  les  Choisel, 
seigneurs  du  Plessis,  furent  longtemps  gruyers  fieffés  de  la  forêt 
d'Halatte^. 

Les  grueries  fieffées  étaient  héréditaires^;  elles  étaient  trans- 
missibles  aux  femmes  :  Jeanne  Choisel  prenait  en  1362  le  titre 
de  «  gruyère  de  la  forest  de  Halate'^  »;  en  1363,  Jeanne  de 
Rodemach  recevait  en  dot  le  fief  de  la  gruerie  de  la  forêt  de 
Pommeraie''.  Lorsque,  à  la  mort  du  titulaire,  l'héritier  était 
mineur,  l'office  était  exercé  en  son  nom  par  le  baillistre^.  Les 
titulaires  devaient  au  roi  foi  et  hommage  comme  pour  tout  autre 
fief^.  Ils  exerçaient  leur  charge  en  personne  ou  la  faisaient 

Longbouel,  1383  (fr.  26021,  n°  946);  Luchy,  1385,  1408  (fr.  26027,  n»  2243;  26036, 
n°  4085);  Montfort,  1357,  1390  (fr.  26001,  n"  709;  26037,  n»  4326);  Monlreuil- 
Bonnin,  1340,  1342  (fr.  25997,  n"»  282,  386);  Moulière,  1340  (fr.  25997,  n»  317); 
Neuf-Marché,  1404  (fr.  26033,  n"  3582);  Nonancourt,  1411  (Pièces  orig.  1466, 
floss.  33258,  p.  4);  Orbec,  1307,  1408  (fr.  26022,  n"  1012;  26036,  n"  4083); 
Roumare,  vers  1380  (fr.  26017,  n-  130);  Rouvray,  vers  1380  (fr.  26018,  n"  171); 
Saint-Sauveur-le-Viconite,  1344  (fr.  25997,  n»  405);  Saint-Sever,  1384  (fr.  26020, 
n"  GI9);  Touque,  1370,  1375  (fr.  26009,  n»  875;  26012,  n-  1604);  le  Trait  et 
Maulevrier,  1403  (fr.  26033,  n°3526);  Vernon,  1380  (fr.  26017,  n°  2). 

1.  B.  N.,  fr.  26027,  n"  2174. 

2.  A.  Rliein,  la  Seigneurie  de  Montfort-en-lveline,  1910,  p.  95;  J.  Maillart, 
les  Yvelines,  hist.  de  Rambouillet,  1891,  p.  60. 

[L'étude  des  gruyers  d'Yveline  a  été  reprise  dans  une  thèse  soutenue  à  l'École 
des  chartes  pendant  la  guerre  :  P.  Jubert,  la  Forêt  d'Yveline  (extr.  de  École 
nat.  des  chartes.  Positions  des  thèses  soutenues  par  les  élèves  de  la  promo- 
tion de  1917),  1917,  p.  2,  5]. 

3.  L.  Dclisle,  Catal.  des  actes  de  Philippe  Auguste,  n"  1404-1405. 

4.  Guillemot,  p.  185-186. 

5.  Ibid.,  p.  185,  203. 

6.  Ibid.,  p.  186. 

7.  Ibid.,  p.  203. 

8.  B.  N.,  Pièces  orig.  1360,  Goret,  2  (1427,  22  mal). 

9.  A.  N.,  P5,  n"  10  (forêt  de  Cuise,  1399,  7  avril),  93  (forêt  d'Artie,  1511, 
7  mai;  cf.  L.  Plancouard,  la  Forêt  royale  d'Artie-c7i-Vexin,  extr.  du  Bull',  de 
géogr.  hist.  et  descript.,  1896,  p.  6,  20,  21),  216  (gruerie  de  Bethisy  en  la  forêt 
de  Cuise,  1515,  n.  s.,  29  mars). 
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desservir  par  une  personne  capable  et  suffisante^;  ils  devaient 
assurer  la  surveillance  de  la  forêt  par  des  sergents  entretenus  à 
leurs  frais"-.  Leurs  attributions  étaient  pour  le  reste  sensible- 
ment pareilles  à  celles  des  verdiers  et  gruyers  royaux.  Ils  exer- 
çaient la  justice  dans  toute  la  forêt  royale'^  et  même  dans  cer- 
tains bois  appartenant  à  des  particuliers,  en  vertu  d'accords 
avec  les  propriétaires''. 

Ces  fiefs  étaient  d'un  bon  rapport  pour  leurs  titulaires,  qui 
iouissaient  de  droits,  franchises  et  revenus  variables  suivant  les 
forêts  :  usages  en  bois  de  toutes  sortes,  pâturage  et  panage 
pour  leurs  bêtes,  «  revenans  qui  demeurent  es  ventes  après  les 
termes  de  widanges  »,  droits  de  justice,  épaves,  redevances  en 
nature  ou  en  espèces  perçues  sur  les  usagers  et  sur  les  mar- 
chands, parfois  même  droit  de  chasse  ^  En  plus  de  ces  revenus, 
les  gruyers  fieffés  recevaient,  au  moins  dans  certains  cas,  des 
gages  fixes''. 

Une  grande  partie  des  revenus  de  la  forêt  échappait  ainsi  au 
roi,  au  profit  du  seigneur  gruyer.  Aussi  comprend-on  que  le  roi 
ait  cherché  à  racheter  ces  fiefs  ^.  Toutefois  tous  ne  disparurent 

1.  Guillemot,  p.  191,  203. 

2.  E.  Martène  et  U.  Durand,  Veterum  scriptorum...  ampliss.  colleclio,  1724, 
t.  I,  col.  1106;  Guillemot,  p.  203. 

3.  Guillemot,  p.  191. 

4.  Ibid.,  p.  188. 

5.  Voir  l'éaumération  des  revenus  dans  la  vente  de  la  forêt  d'Halatle;  celte 
vente  fut  faite  pour  le  prix  de  3,000  tlorins  d'or  (A.  N.,  KK  945,  fol.  36-38;  cf. 
Guillemot,  p.  194). 

6.  1363,  10  oct.,  Béatrice  de  Bourbon,  reine  de  Bohème,  comtesse  de  Luxem- 
bourg et  dame  de  Creil,  tante  de  Charles  V,  donne  à  Jeanne  de  Rodemach  et 
à  son  mari,  Porrus  de  Lavercines,  l'office  de  gruerie  fieffée  de  sa  forêt  de  Pom- 
meraie :  «  Si  donnons  en  mandement...  au  receveur...  que  il  paie  a  icelle 
Jehannetle  et  a  ses  a'ians  cause  les  gages  appartenans  a  ycelui  office,  et  en 
rapportant  quittance  nous  voulons  ycelle  somme  estre  allouée  es  comptes  dudit 
receveur  »  (A.  N.,  J  160b,  a"  50).  —  1378,  3  sept.,  lettres  royaux  vidimant  et 
confirmant  celles  de  Béatrice  :  «  Mandons  serablablement  au  receveur  a  qui  il 
appartient...  que  les  gages  dessus  diz  il  leur  compte  et  paie  »  {Ibid.,  n"  50,  51). 
—  1378,  28  nov.,  lettres  d'attache  des  gens  des  comptes  prescrivant  au  bailli 
et  au  receveur  de  Senlis  de  mettre  à  exécution  lesdites  lettres  royaux  {Ibid., 
n°  53).  —  1378,  30  oct.,  enquête  pour  savoir  ce  que  les  receveurs  de  Creil 
ont  payé  à  Porrus  de  Lavercines  pour  ses  gages  de  gruyer  de  1363  à  1374  {Ibid., 
n»  52). 

7.  Il  racheta  à  Jeanne  Choisel  la  gruerie  de  la  forêt  d'Halatte,  le  9  sept.  1363 
(Guillemot,  p.  187,  196). 
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pas  ainsi;  il  en  existait  encore  au  xvi''  et  même  au  xyii*^  siècle ^ 

Gruyet'S  de  Champagne  et  de  Brie.  —  Une  place  à  part 
doit  être  faite  aux  gruyers  de  Champagne  et  de  Brie.  Adminis- 
trateurs des  domaines  forestiers  du  roi  dans  les  quatre  bailliages 
de  Troyes,  Meaux,  Vitry  et  Chaumont,  ils  étaient  intermé- 
diaires entre  les  maîtres  et  enquêteurs  des  eaux  et  forêts  et  les 
maîtres  sergents.  Leur  nombre  était  primitivement  de  quatre. 
Un  acte  de  1317  montre  qu'on  pensait  alors  à  réduire  ce 
nombre'-.  En  1341,  ils  n'étaient  plus  que  deux^.  L'office  fut  par- 
fois uni  à  celui  de  maître  et  enquêteur  des  eaux  et  forêts ^  L'or- 
donnance du  29  mai  1346  le  supprima  '.  Mais,  avant  la  fin  de 
l'année,  il  fut  rétabli  par  Régnant  de  Giry,  réformateur  des 
eaux  et  forêts,  au  profit  d'un  des  anciens  titulaires'*.  Dans  la  suite, 
des  ordonnances  édictèrent  la  suppression  de  l'office',  ce  qui 

1.  Guillemot,  |t.  205. 

2.  A.  N.,  JJ54a,  n'  386  (1317,  17  mai). 

3.  A.  Lefèvre,  les  Finances  de  la  Champagne  aux  XIII'  et  XIV'  siècles, 
dans  la  Bibl.  de  l'Éc.  des  chartes,  1858,  t.  XIX,  j).  427. 

4.  A.  N.,  JJ  08,  n°  127  :  sentence  rendue  par  Hugues  d'Anlesy,  maître  et 
enqu(Heur  des  eaux  et  forêts  et  gruyer  de  Champagne  et  de  Brie  (  1343, 
16  juill.). 

5.  Art.  1,  8  [Ord.,  t.  II,  p.  245-246). 

6.  «  Comme...  il  soit  venu  a  notre  cognoissance  que  sur  les  forés  de  Cham- 
paigne  et  de  Brie  a  esté  faite  ordenance  de  nouvel,  par  laquelle  on  avoit  oslé 
Guillaume  Cordier,  gruier  de  Champalgne  et  de  Brie,  et  estoit  lad.  gruierie 
baillée  a  gouverner  a  maistre  Jaques  de  Coift'y  et  mons.  Symon  le  Porchier 
aveques  leurs  offices  des  forés,  laquelle  ordenance  n'estoit  mie  profitable  au 
roy...,  pour  plusieurs  justes  causes...  et  avec  ce  de  tout  temps  a  esté  acoustumé 
d'avoir  gruiers  en  Champaigne  et  en  Brie,  et  qui  estoit  necessere  et  profitable 
chose  pour  le  roy...,  lequel  office  de  gruerie  ledit  Guillaume  Cordier  a  tenu  et 
exercé  aveques  Hugue  d'Anlezi,  a  présent  maistre  des  forés,  par  l'espace  de 
douze  ans  ou  environ,  bien  et  profitablement  pour  le  roy,...  et  depuis  lad.  orde- 
nance ledit  maistre  Jaques  soit  alez  de  vie  a  mort,  et  ledit  Guillaume  nous 
ait  requis  que  a  sondit  office  le  vousissions  restablir,...  nous,  qui  voulons  obvier 
au  domage  du  roy,...  icellui  Guillaume  avons  commis  et  restabli  audit  office 
de  gruierie  de  Champaigne  et  de  Brie  tout  seul,  pour  ce  que  ledit  Hugue  est 
maistre  desd.  eaues  et  forez  et  que  ledit  office  se  fera  bien  par  un  gruier,  aus 
gaiges  que  ledit  Guillaume  prenoit  paravant  tant  seulement  et  aus  emolurnens 
acoustumez  »,  1340,  1"'  sept.  (B.  N.,  fr.  25998,  n"  453);  mandement  de  Phi- 
lippe VI  au  bailli  de  Troyes  et  de  Meaux  de  laisser  Guillaume  jouir  de  cet 
office,  1346,  17  sept.  (B.  N.,  fr.  25698,  n°  150). 

7.  Ord.  de  1406,  28  juill.  (Douët  d'Arcq,  Choix  de  pièces  inédiles  relatives 
au  règne  de  Charles  VI,  publ.  pour  la  Soc.  de  l'hisl.  de  Fratice,  1863,  t.  I, 
p.  294.  —  Cette  ordonnance  ne  fut  pas  publiée  ni  enregistrée  :  Ibid.,  p.  298); 
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ne  l'empêcha  pas  de  continuer  d'exister.  Yers  1329,  les  gages 
des  gruyers  de  Champagne  et  de  Brie  étaient  de  160  livres  ^ 

Leurs  attributions  furent  réglementées  par  une  ordonnance 
du  18  avril  1319  (n.  s.) 2.  Elles  ressemblaient  beaucoup  à  celles 
des  gruyers  ordinaires  :  ils  payaient  les  gages  des  officiers  pla- 
cés sous  leurs  ordres•^  faisaient  les  ventes,  mais  sans  en  rece- 
voir le  prixS  punissaient  les  malfaiteurs  et  les  officiers  cou- 
pables ^  rendaient  aux  maîtres  et  enquêteurs  les  comptes  des 
deniers  reçus '\ 

Lieutenants  des  gruyers.  —  Maintes  fois,  les  ordonnances 
interdirent  aux  gruyers  d'avoir  des  lieutenants ',  mais  les  déro- 
gations à  cette  interdiction  étaient  couramment  tolérées ^  Quand 
le  roi  autorisait  le  titulaire  d'un  office  à  se  faire  suppléer, 
c'était  à  charge  pour  lui  de  demeurer  responsable  des  faits  et 
gestes  de  son  lieutenant  comme  des  siens  propres'*.  Les  lieute- 
nants recevaient  des  gages  réguliers  •'^  et  pouvaient  suppléer  les 
titulaires  dans  toutes  leurs  attributions  :  visite  des  forêts,  tenue 
des  plaids,  taux  des  amendes,  etc. 

En  cas  de  vacance  d'un  office  de  gruyer,  un  lieutenant  était 

1408,  n.  s.,  7  jaiiv.,  art.  18  [Ord.,  l.  IX,  p.  285);  1413,  26-27  mai,  art.  230 
{Ord.  cabockienne,  éd.  Coville,  fasc.  8  de  la  Coll.  de  textes  pour  servir  à  l'en- 
seignement de  Ihisl.,  1891,  p.  156). 

1.  Viard,  Garjes  des  officiers  royaux  vers  1329,  dans  la  Bibl.  de  l'Éc.  des 
chartes,  1890,  t.  LI,  p.  249. 

2.  Ord.,  t.  I,  p.  683. 

3.  Quittances,  1354-1355  :  B.  N.,  Pièces  orig.  1041,  Durcy,  2;  1158,  Fixen- 
court,  2;  1776,  Lusigny,  2;  1954,  Meudon,  6,  7;  2113,  Niquet,  2,  3;  2615,  de 
La  Salle,  2,  3;  2616,  Des  Sales,  4. 

4.  Ord.  de  1318,  18  juill.,  art.  42  [Ord.,  t.  I,  p.  661). 

5.  Boutaric,  Actes  du  Parlement  de  Paris  {Arch.  de  l'Empire,  inventaires 
et  doc),  t.  II,  n-  4618,  5397,  5439. 

6.  B.  N.,  Pièces  orig.  74,  Anlesy,  2. 

7.  Ord.  de  1346,  29  mai,  art.  10;  1402,  sept.,  art.  58;  1516,  n.  .s.,  mars, 
art.  75  (Ord.,  t.  II,  p.  246  ;  t.  VIII,  p.  533;  Ord.  de  François  I",  t.  I,  p.  373). 
Cf.  Saint-Yon,  I,  v,  30,  p.  92. 

8.  Voir  \).  82.  Cf.  Guillemot,  p.  197;  Prévost,  p.  117-118. 

9.  Ord.  de  1346,  29  mai,  art.  12;  1376,  juill.,  art.  45;  1402,  sept.,  art.  42, 
59;  1516,  n.  s.,  mars,  art.  59,  76  {Ord.,  1.  II,  p.  246;  t.  VI,  p.  234;  t.  VIII, 
p.  529,  533;  Ord.  de  François  1",  t.  I,  p.   366,  373).   Saint-Yon,  I,  v,  31-32, 

p.  92-93. 

10^  B.  N.,  Clairambault  114,  p.  8909  (1412,  12  juill.);  Pièces  orig.  1500, 
doss.  33978,  n"  3  (1374,  n.  s.,  20  févr.). 
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commis  pour  l'exercer  jusqu'à  l'installation  du  nouveau  titu- 
laire 1 . 

Clercs  des  forêts.  —  Toutes  les  écritures  nécessitées  par 
l'administration  d'une  forêt,  l'expédition  des  lettres  de  vente  et 
de  délivrance,  des  vidimus,  la  tenue  des  registres  étaient  faites 
par  les  clercs  des  forêts^. 

Sergents.  —  Les  sergents  étaient  au  dernier  degré  de  la  hié- 
rarchie forestière.  Il  y  en  avait  de  plusieurs  sortes.  Les  ser- 
gents à  cheval  étaient  hiérarchiquement  supérieurs  aux  autres 
et  recevaient  des  gages  plus  élevés  :  cet  emploi  existait  dès  le 
xiii°  siècle 3.  Les  sergents  à  pied,  appelés  aussi  simplement 
gardes  ou  forestiers,  avaient  chacun  la  garde  d'un  canton 
déterminé.  Il  y  avait  parmi  eux  des  sergents  à  gages  et  des  ser- 
gents sans  gages;  les  premiers  recevaient  du  roi  des  gages 
fixes  S  les  seconds  ne  tiraient  de  leur  charge  pour  tout  revenu 
qu'une  part  (un  tiers  par  exemple)  sur  les  prises  faites  pareux='. 

1.  B.  N.,  Clairambault  156,  n"  115  :  «  Nous,  Pierret  de  Cuignac,  escuier, 
seigneur  de  Nesle  et  de  Belincourt,  inaistre  enquesteur  et  reformateur  des 
eaues  et  forestz  du  roy  notre  s.  en  Normandie  et  pais  de  Picardie,  certifiions... 
que  Esticnne  de  Lourme,  conseiller  en  court  laye,  a  excercé  l'otRce  de  verdier 
en  la  verderie  de  la  forest  de  Touque  par  commission  et  auctorité  de  justice, 
tenu  les  plés  et  juridicion  d'icelle  verderie,  receii  les  exploitz  apportés  par  les 
sergens,  tauxé  les  amendes  escheiies  en  icelle  verderie,  fait  les  ventes  des  menus 
marchiés  acouslumés  estre  passés  devant  le  verdier,  comparu  en  jours  eu  lieu 
dud.  verdier  et  fait  toutes  les  autres  choses  neccesseres  et  requises  estre 
faictez  eud.  office  par  led.  verdier,  depuis  le  xxii°  jour  d'octobre  derrain  passé, 
que  il  fut  commis  au  gouvernement  de  lad.  verderie  pour  ce  qu'elle  estoit 
vacant  par  le  trespas  de  feu  Jehan  de  Himal...,  jusques  a  aujourduy,..  que 
Jehan  le  Conte,  escuier,  aïant  don  du  roy  notred.  s.  d'icelle  verderie,  nous 
présenta  ses  letres  d'icellui  don,  par  vertu  desquelles  nous  le  meismes  en  pos- 
session et  saisine  d'icellui  office  »  (1456,  10  juin). 

2.  Quittances  et  mandements  pour  les  gages  de  ces  clercs  :  B.  N.,  Pièces 
orig.  2429,  Rameru,  2  (1303,  n.  s.,  !<"•  janv.);  1373,  doss.  31027,  n"  2  (1410, 
28  oct.);  288,  doss.  6219,  n-  7  (1411,  10  déc);  fr.  25698,  n°  79  (1339,  17  janv.); 
25999,  n-  112  (1351;  gages  de  12  d.  p.  par  jour);  26425,  n"  15  (1390,  7  oct.). 

3.  Maulde,  p.  335;  Prévost,  p.  129. 

4.  Quittances  :  A.  N.,  K  2377,  n-  56  (1391,  7  déc),  57  (1391,  9  déc);  B.  N., 
Pièces  orig.  2248,  Petit,  32  (1416,  déc);  1109,  Fauvel,  6  (1391,  20  oct.). 

5.  B.  N.,  fr.  26027,  n"  2241,  amendes  de  la  verderie  d'Orbec  (1395)  :  «  Pour 
la  forfaiclure  de  deubx  chevaux  vielx  de  petite  value  prins  es  bois  du  roy, 
porlans  boys  sans  merc,  par  Colin  Chaon  et  Jehan  Poivrel,  forestiers,  tauxée 
par  nous  congnoissans  ad  ce  a  la  some  de  xl  s.  t.,  dont  il  en  appartient  au  roy 
notre  s.  les  deubx  pars  et  le  tiers  aux  dis  forestiers  pour  ce  qu'ilz  n'ont  nuiz 
autres  gaigez.  » 
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Il  y  avait  aussi  des  sous-sergents'.  Les  sergents  traversiers  ne 
dépendaient  en  général  que  de  l'administration  centrale  et 
avaient  le  droit  d'instrumenter  par  toute  la  forêt;  ils  avaient  le 
tiers  des  prises  faites  la  nuit  et  le  cinquième  des  prises  faites  le 
jour-.  Les  sergents  dangereux  avaient  des  attributions  spéciales 
qui  seront  étudiées  à  part.  Le  nombre  des  sergents  était  variable, 
suivant  l'importance  des  forêts  et  suivant  les  époques  :  en  1372, 
il  y  avait  dans  la  forêt  de  Roumare  huit  sergents,  dans  celle  de 
Bière  un  à  cheval  et  vingt  à  pied,  dans  celle  de  Cuise  un  à  che- 
val et  neuf  à  pied  3. 

Les  sergents  n'étaient  ordinairement  pas  nobles  ;  mais  il 
n'est  pas  rar^  d'en  rencontrer  qui  appartenaient  à  la  noblesse^. 
Ils  étaient  nommés  par  le  roi''  ou  par  le  souverain  maître  aux 
époques  où  le  roi  lui  en  concéda  le  droit '\  Nommés  par  le  roi, 
ils  étaient  institués  en  leur  office  par  le  souverain  maître  ou  son 
lieutenant',  qui  recevait  leur  serment;  la  mise  en  possession 
des  sergents  avec  la  montrée  de  leur  garde  étaient  faites  par  les 
gruyers;  auparavant,  ils  devaient  donner  caution  de  "200  1.  t.^. 
Cependant,  en  cas  de  nécessité,  les  maîtres  pouvaient  instituer 
des  sergents  par  commissions  provisoires 9,  qui  devaient  être 
confirmées  plus  tard  par  des  lettres  royaux  de  provision  régu- 
lières'o. 

1.  A.  N.,  Z1e316,  fol.  46;  B.  \.,  Pièces  orig.,  Damery,  4;  Ord.,  t.  VIII, 
p.  374. 

2.  Maulde,  p.  336. 

3.  A.  N.,  P'2877,  fol.  65,  66  v°;  Maulde,  p.  330;  Prévost,  p.  126,  129. 

4.  Maulde,  p.  334;  B.  N..  fr.  26020,  n"  596. 

5.  Ord.  de  1376,  juill.,  art.  36;  1389,  n.  s.,  l'^-'  mars,  art.  35;  1402,  sept., 
art.  34;  1516,  n.  s.,  mars,  art.  51  {Ord.,  t.  VI,  p.  233;  t.  VII,  p.  776;  t.  VIII, 
p.  528;  Ord.  de  François  I",  t.  I,  p.  363).  Saint-Yon,  I,  ix,  5,  p.  122;  Pré- 
vost, p.  122;  B.  N.,  fr.  5727  (formulaire),  fol.  104  \°;  L.  Delisle,  Mandements 
et  actes  divers  de  Charles  V  [Coll.  de  doc.  inédits],  p.  146,  n"  299;  B.  N., 
Pièces  orig.  214,  Le  Bateur,  2  (1352,  31  juill.);  422,  Du  Bosc,  15  (1382,  n.  s., 
10  janv.). 

6.  Prévost,  p.  111,  123,  142,  note  1. 

7.  Doni  Le  Noir,  Preuves  généal.  et  hist.  de  la  maison  de  Harcovrt,  1907, 
p.  170,  n-  223  (1449,  l"  oct.);  B.  N.,  fr.  25708,  n»  608  (1408,  6  et  26  mai); 
26039,  0-4691  (1413,  n.  s.,  8  janv.);  Pièces  orig.  504,  doss.  11423,  p.  21  (1386, 
n.  s.,  18  janv.).  Réception  de  sergents  à  la  table  de  marbre  :  A.  N.,  ZIe  316, 
fol.  33,  45,  65  (1511-1512). 

8.  Saint-Yon,  I,  ix,  49,  p.  136. 

9.  Ord.  de  1376,  comme  dessus. 

10.  A.  N.,  JJ58,  n"  276  (1376,  13  juill.);  B.  N.,  fr.  2.5700,  n°  58  (1353,  n.  s., 
23  janv.);  25701,  n-  167  (1360,  n.  s.,  22  mars). 
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Les  sergents  étaient  tenus  d'habiter  dans  les  limites  de  leurs 
gardes  ^  Toutefois,  le  roi  accordait  à  titre  temporaire  à  des  ser- 
gents occupés  ailleurs  la  dispense  de  la  résidence,  avec  faculté 
de  se  faire  remplacer  en  leur  office  sous  leur  responsabilité^.  Il 
leur  était  interdit,  sous  peine  de  perdre  leur  office,  de  s'occuper 
d'aucun  commerce,  de  bois  ou  d'autre  chose,  et  aussi  d'élever 
des  bestiaux  3.  Mais  il  s'en  fallait  de  beaucoup  que  ces  pres- 
criptions fussent  toujours  strictement  observées. 

Les  sergents  à  cheval  et  les  sergents  à  gages  recevaient,  aux 
termes  accoutumés  dans  le  pays,  des  mains  des  gruyers  ou  des 
receveurs  ou  vicomtes,  leurs  gages,  généralement  pris  sur  le 
montant  de  la  recette  des  eaux  et  forêts^.  Parfois  le  roi  accor- 
dait à  des  sergents  devenus  vieux  ou  infirmes  la  continuation 
du  paiement  de  leurs  gages,  leur  vie  durant,  à  titre  de  pension-''. 
A  côté  de  leurs  gages,  ils  avaient  encore  d'autres  revenus  : 
usages  divers ""^  dons  extraordinaires  du  roi',  redevances  en 
nature  dues  par  les  usagers  à  l'occasion  des  livrées  d'usages^, 

1.  Ord.  de  1376,  juill.,  art.  5;  1389,  n.  s.,  1"  mars,  art.  5  {Ord.,  t.  VI, 
p.  227;  t.  VIII,  ]).  524).  Saint-Yon,  I,  ix,  54,  p.  138. 

2.  B.  N.,  fr.  25708,  n°  634  :  permission  à  Jeannin  le  Prévost,  valet  de  chiens 
du  roi,  pourvu  d'un  office  de  sergenlerie  en  la  forêt  de  Bray,  de  se  faire  rem- 
placer «  a  ses  perilz  »  dans  ledit  office  par  personne  «  sufisante  et  ydoine  », 
|iour  une  année,  étant  toujours  occupé  par  les  soins  de  la  vénerie  (1410, 
20  juill.). 

3.  Ord.  de  1319,  n.  s.,  3  avril,  art.  4;  1346,  29  mai,  art.  30;  1402,  sept., 
art.  67;  1516,  n.  s.,  mars,  art.  84  [Ord.,  t.  I,  p.  684;  t.  II,  p.  248;  t.  VIII, 
p.  534;  Ord.  de  François  /",  t.  I,  p.  374).  Saint-Yon,  I,  ix,  65,  p.  143; 
Mauide,  p.  332-333. 

4.  B.  N.,  fr.  25697,  n"  41;  Pièces  orig.  2248,  Petit,  32;  2939,  Vates,  2;  2348, 
Portel,  4;  450,  BouUegny,  3,  6;  1519,  Hervieu,  3;  2355,  Le  Potier,  10;  2340, 
Porel,  7;  1792,  MagneviUe,  5;  A.  N.,  KK  13^,  fol.  8,  9,  25  v°,  75  v°,  76,  80  v% 
120  v°,  137. 

Pour  le  taux  de  ces  gages,  on  rencontre  des  chiffres  assez  différents.  Dans  le 
compte  de  Michel  le  Ferron,  1373  (A.  N.,  P  2877),  on  trouve,  pour  un  sergent 
à  cheval,  18  d.  p.  (fol.  65),  15  d.  t.  (fol.  68,  69  v°),  2  s.  t.  (fol.  69)  par  jour, 
et,  pour  un  sergent  à  pied,  4  d.  p.  (fol.  83),  6  d.  p.  (fol.  64  v%  72),  8  d.  p. 
(fol.  64,  67,  71  v),  12  d.  p.  (fol.  63  v°,  65,  66  v,  69;  cf.  B.  N.,  fr.  25701, 
n-  167,  181),  14  d.  p.  (fol.  72),  6  d.  t.  (fol.  68),  8  d.  t.  (fol.  78  V),  10  d.  t. 
(fol.  68  v),  12  d.  t.  (fol.  69)  par  jour. 

5.  B.  N.,  fr.  25697,  n"  113  (1319,  1"- janv.). 

6.  Us  ne  devaient  en  jouir  qu'après  délivrance  par  les  maîtres  et  enquêteurs  : 
ord.  de  1376,  juill.,  art.  32;  1389,  n.  s.,  l"'  mars,  art.  31;  1516,  n.  s.,  mars, 
art.  20  {Ord.,  t.  VI,  p.  232;  t.  VII,  p.  776;  Ord.  de  François  7",  t.  I,  p.  355). 

7.  B.  N.,  fr.  25703,  n°  220  (1371,  4  juin). 

8.  Ord.,  t.  XVI,  p.  35. 
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primes  pour  la  destruction  des  animaux  malfaisants  S  part  sur 
le  montant  des  exploits  et  des  prises;  ainsi,  sur  les  charrois 
confisqués  aux  délinquants,  la  charrette  et  les  harnais  leur 
appartenaient'-.  Les  revenus  de  leurs  charges  paraissent  avoir 
permis  dans  bien  des  cas  aux  sergents  de  mener  une  vie  aisée-^ 
Il  arrivait  par  contre  que,  pour  diverses  causes,  la  valeur  de 
certaines  sergenteries  baissait,  et  les  titulaires  devaient  les 
abandonner^. 

Il  n'y  a  à  peu  près  rien  à  dire  des  sceaux  des  sergents.  Sou- 
vent l'ornementation  en  rappelle  les  fonctions  des  propriétaires, 
comme  pour  les  gruyers.  Mais  on  n'en  connaît  aucun  dont  la 
légende  fasse  allusion  à  ces  fonctions^. 

Les  sergents  devaient  surveiller  les  usagers  pour  les  empê- 
cher d'abuser  de  leurs  droits*^;  ils  constataient  les  délits"  et  sai- 
sissaient les  bois  pris  en  fraude  et  le  bétail  délinquant  S;  ils 
ajournaient  ensuite  les  coupables  à  comparaître  devant  le  gruyer 
aux  plaids  de  la  forêt''.  Ils  devaient  assister  à  la  tenue  de  ces 
plaids,  où  était  fait  sur  leur  rapport  le  taux  des  amendes  ^''\  Dans 
les  cas  où  il  n'y  avait  qu'amende  pécuniaire,  ils  étaient  crus 

1.  L.  Delisle,  Actes  normands  de  la  Chambre  des  comptes,  1871,  p.  240. 

2.  Ord.  de  1376,  juill.,  art.  13;  1389,  n.  s.,  1"-  mars,  art.  12;  1402,  sept., 
art.  12;  1516,  n.  s.,  mars,  art.  29  {Ord.,  t.  VI,  p.  228;  t.  Vil,  p.  773;  t.  VIII, 
p.  525;  Ord.  de  François  I",  t.  I,  p.  357).  Saint- Yon,  I,  ix,  63-64,  p.  142; 
Prévost,  p.  124.  B.  N.,  fr.  26013,  n"  1877  :  «  Amendes  et  expiés  de  la  sergen- 
terie  des  buissons  d'Auge,  a  compter  au  terme  de  Pasques  l'an  de  grâce  1377, 
rendues  au  viconte  d'Auge  souz  le  seel  de  Jehan  l'Estournel,  sergent  de  lad. 
sergenterie...  Forfaitures  :  ...  some,  x  1.  xv  s.;  rabatu  la  quarte  partie  pour  le 
sergent,  demeure  viii  1.  xv  d.  t.  Restes  prinses  :  ...  some  desd.  bestes,  lxix 
bestes,  chascune  xii  d.  pour  le  roy  et  un  d.  chascune  pour  le  sergent.  »  B.  N., 
fr.  26025,  n"  1848  (1393,  n.  s.,  terme  de  la  Chandeleur). 

3.  Maulde,  p.  333. 

4.  B.  N.,  Pièces  orig.  515,  Brie,  2  (1352,  13  avril). 

5.  Voir  p.  84.  J.  Roman,  op.  cit.,  p.  98-103. 

6.  Prévost,  p.  124. 

7.  A.  N.,  J  774,  n°  3  {xuv  siècle). 

8.  Rec.  des  hislor.  des  Gaules  et  de  la  France,  t.  XX,  p.  151  (vingt-hui- 
tième miracle  de  saint  Louis).  —  Certaines  personnes  ou  communautés  étaient 
exemptes  de  l'autorité  des  sergents  :  ainsi  ils  ne  pouvaient  saisir  de  bois  dans 
la  ville  de  Bayeux  {Ord.,  t.  VII,  p.  593). 

9.  Ord.  de  1319,  2  juin,  art.  19;  1320,  17  mai,  art.  21  {Ord.,  t.  I,  p.  687, 
711). 

10.  a  Amendes  et  exploiz  des  eauez  et  forestz  du  roy  tauxées  par  nous  Ector 
de  Chartres,...  maistre  et  enquesteur,...  du  terme  saint  Michel  1410...  :  Julien 
de  Forgez,  sergent,  Pierre  du  Bois,  sergent,  Jehan  le  Prévost,  sergent,  pour 
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sur  leur  serment',  vu  la  difficulté  de  trouver  des  témoins.  Ils 
n'étaient  responsables  sur  le  fait  des  eaux  et  forêts  que  devant 
les  maîtres  et  les  gruyers-.  Les  sergents  rendaient  leurs  comptes 
aux  gruyers,  aux  maîtres  ou  aux  agents  financiers;  ils  en  rece- 
vaient décharge 3. 

Sergents  fiefjes.  —  La  condition  des  sergents  fieffés  était 
différente  de  celle  des  sergents  ordinaires,  bien  que  leurs  attri- 
butions fussent  analogues.  Les  concessions  de  sergenteries 
forestières  à  titre  de  fîefs  ne  sont  qu'un  cas  des  concessions  de 
fiefs  offices.  Les  exemples  en  sont  nombreux'^.  L'inféodation 
portait  sur  la  charge  et  sur  les  revenus  qui  y  étaient  attachés. 
Un  seul  office  pouvait  être  concédé  à  plusieurs  personnes  pour 
l'exercer  conjointement''.  Les  sergenteries  fieffées  étaient  héré- 
ditaires, soumises  au  droit  de  relief  à  la  mort  du  titulaire, 
comme  les  autres  fiefs;  en  cas  de  minorité  de  l'héritier,  la  garde 
de  l'office  appartenait  au  roi''.  Elles  étaient  trausmissibles  aux 
femmes;  en  ce  cas,  le  mari  remplissait  les  devoirs  au  nom  de  sa 
femme''.  Quand  il  y  avait  plusieurs  héritiers,  ils  exerçaient  l'of- 

noii  comparoir  aux  jours  de  la  verilerie  de  Mray,  chascun  v  s.  »  (B.  N., 
Ir.  26037,  n°  4386). 

1.  Ord.  de  1319,  2  juin,  art.  IG;  1320,  17  mai,  art.  15;  1402,  sept.,  art.  56; 
1516,  n.  s.,  mars,  art.  73  {Ord.,  t.  1,  p.  687,  710;  t.  VIII,  p  532;  Ord.  de 
François  1°',  t.  I,  p.  372).  Saint-Yon,  I,  ix,  58,  p.  140. 

2.  Ord.  de  1319,  2  juin,  art.  17;  1320,  17  mai,  art.  16;  1402,  sept.,  art.  57; 
1516,  n.  s.,  mars,  art.  74  {Ord.,  t.  I,  j).  687,  710;  t.  VIII,  p.  533;  Ord.  de 
François  1",  t.  I,  p.  372).  Saint-Yon,  I,  ix,  67,  p.  144. 

3.  Ord.  de  1319,  n.  s.,  3  avril,  art.  3;  1319,  2  juin,  art.  2;  1320,  17  mai, 
art.  2  {Ord.,  t.  1,  p.  684,  685,  708).  B.  N.,  fr.  26040,  n»  5003  (1415,  11  nov.); 
Pièces  orig.  1263,  Le  Gaigneur,  2  (1419,  21  oct.). 

4.  Du  Gange,  Glossar.,  art.  forestnrius  de  feodo;  L.  Delisle,  Des  revenus 
publics  en  Normandie  au  XII"  .tiède,  dans  la  Bibl.  de  l'Éc.  des  chartes,  1849, 
t.  XI,  p.  442,  et  Carttil.  normand,  1852,  p.  8,  n°  26;  Maulde,  p.  346;  Chauf- 
fourt,  p.  20;  A.  N.,  JJ  72,  n»  114  (1339,  juill.). 

5.  A.  N.,  P305,  n»  113. 

6.  A.  N.,  P  305,  n"  107  :  aveu  de  Guillaume  Prentout  pour  une  sergenterie 
(ielï'ée  de  la  forêt  de  Touques,  reconnaissant  devoir  «  reliefs  et  xiii""'  quant 
ilz  echéent;  et  se  led.  advoant  aloit  de  vie  a  trespassement,  le  roy...  auroit 
liommaige  de  .son  hoir,  et,  ce  fait,  son  hoir  auroit  ung  quesne  et  ung  hestrc 
par  livrée  dud.  verdier  ou  son  lieutenant,  et  le  peut  vendre  et  faire  a  sa 
voulenlé,  et  paieroit  led.  hoir  pour  son  relief  cent  solz;  et  se  led.  hoir  estoit 
sonbzaagé,  il  seroil  en  la  garde  du  Uoy  »  (1408,  19  août).  Cf.  P  305,  n°'  113, 
224;  307,  n"  138. 

7.  A.  N..  P  307,  n"  54,  68. 
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flce  conjointement,  en  faisant  hommage  chacun  pour  sa  part'. 
Ces  offices  pouvaient  se  perdre,  comme  tous  les  fiefs,  en  cas 
de  forfaiture  féodale,  de  crime"-'  ou  de  mauvaise  gestion;  en 
ces  cas  la  commise  était  prononcée  par  les  maîtres  des  eaux 
et  forêts,  à  la  juridiction  desquels  les  sergents  fiefies  étaient 
soumise 

Les  sergents  fiefies  devaient  au  roi  foi  et  hommage  pour  leur 
office^.  Certains  étaient  tenus  envers  le  roi  à  des  redevances  en 
nature  ou  en  argent''  et  à  des  services  divers '^'.  Ils  avaient 
charge  d'assurer  la  garde  de  la  forêt  et  de  remplir,  soit  à  pied, 
soit  à  cheval,  tous  les  services  de  sergenterie  :  constatation  des 
délits  et  poursuite  des  délinquants,  ajournement  aux  plaids, 
etc.''.  Ce  service  devait  être  efiectué  en  personne  ou  par  une 
personne  suffisante,  à  ce  commise^.  Ils  assistaient  aux  plaids  des 
gruyers  avec  les  sergents  ordinaires-'  et  levaient  les  amendes 

1.  A.  N.,  P305,  II»  117. 

2.  L.  Delisle,  Mandements  et  actes  divers  de  Charles  V  {Coll.  de  doc.  iné- 
dits), p.  590,  n°  1139. 

3.  A.  N.,  JJ38,  n"'  35,  36,  38  (1300,  déc);  Maulde,  p.  347;  A.  Bénef,  Inrent. 
somm.  des  arch.  dép.  ant.  à  1790,  Calvados,  arch.  civ.,  série  F,  t.  I,  1897, 
p.  349,  F  1004 

4.  Il  s'est  conservé  aux  archives  de  la  Chainliie  des  comptes  un  grand 
nombre  d'aveux  de  sergents  iietfés  ;  A.  N.,  P  305  et  suivants  (notamment  : 
F  305,  n"  39,  113,  117,  134,  224,  280;  P  306,  n°  46;  P  307,  n"  18,  37,  42,  48,  55, 
58,  68,  109,  121,  138,  196). 

5.  A.  N.,  P  305,  n°  107  :  Guillaume  Prentout  doit  rendre  au  roi,  pour  sa 
sergenterie  fietfée,  un  setier  de  froment,  onze  i>oisseaux  d'avoine,  six  bois- 
seaux d'orge,  payables  chaque  année  au  vicomte  d'Auge  (1408,  19  août).  Cf. 
P  305,  n-  13,  224;  P  307,  n"  37,  42,  46. 

6.  A.  N.,  P  305,  n°  134  :  Jean  Roussel,  pour  la  sergenterie  fieffée  du  Bois- 
Tillart,  «  est  subget,  quant  le  roy...  est  en  son  chastel  de  Touque,  d'y  aller 
soutBsauraent  habillé  d'arc  et  de  trousse  et  mener  avecques  lui  ung  coupple 
de  chiens  courans;  et  tant  comme  led.  Roussel  est  eu  service  dud.  seigneur, 
il  doit  avoir  ses  despens  a  lui  et  a  sesd.  chiens  »  (1452,  n.  s.,  25  janv.). 

7.  A.  N.,  P  307,  n°  46  :  Jean  le  Cordier,  sergent  lieflë  de  la  forêt  de  Bonne- 
ville-sur-Touques,  se  reconnaît  tenu  à  servir  le  roi  i  de  jour  et  de  nuit,  de 
pié  et  de  cheval  quant  raestier  est  «  (1382,  15  sept.).  —  P  305,  n°  113  :  Henri 
de  .Montessart  et  Rol)in  de  Longchainps,  sergents  fiefies  de  la  foret  de  Touques, 
doivent  au  roi  le  service  «  a  cheval,  montez  et  armez  bien  et  souflisaument; 
et  s'il  avicnt  que  les  chevaulx  diceulx  sergens  feïissent  blessez  ou  tuez  en  fai- 
sant et  exerçant  led.  office  de  sergenterie,  le  roy  notre  s.  est  tenu  de  leur 
rendre  et  restituer  «  (1411,  18  juill.).  Cf.  P  305,  n"  107,  117,  134;  P  307,  n»  68. 

8.  A.  N.,  P305,  n°  224. 

9.  B.  N.,  fr.  26023,  n"  1173. 
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qui  y  étaient  taxées,  pour  les  rendre  aux  agents  financiers ^ 
Les  sergents  fieffés  ne  recevaient  pas  de  gages,  mais  à  leur 
office  étaient  toujours  attachés  des  droits,  franchises,  rentes  ou 
revenus  qui  leur  en  tenaient  lieu'-.  Ce  n'étaient  pas  les  mêmes 
pour  tous  les  fiefs  de  sergenterie.  Ce  pouvait  être  :  une  mai- 
son, sise  dans  les  limites  de  la  garde,  pour  servir  de  demeure 
au  sergent,  avec  terres  et  jardins  •^  le  droit  d'usage  au  bois  et 
la  franchise  du  pâturage  et  du  panage  pour  les  bestiaux^,  des 
rentes  de  toute  sorte,  soit  en  nature  (blé,  avoine,  orge,  poulets, 
œufs,  etc.),  levées  à  certains  termes  sur  les  coutumiers  de  la 
forêt^,  soit  en  argent,  prises  sur  les  revenus  de  la  forêt^,  une 
part  des  prises,  des  redevances  sur  les  ventes  de  bois  (le  13''  de- 
nier sur  les  ventes  par  exemple),  sur  la  délivrance  du  mar- 
teau aux  marchands  acquéreurs  des  coupes,  sur  les  animaux 
mis  en  pâturage  dans  la  forêt",  parfois  même  le  droit  de 
chasse^.  Les  maîtres  et  enquêteurs  surveillaient  la  manière 
dont  les  sergents  fieffés  usaient  de  ces  droits  et  revenus  et  pou- 
vaient les  empêcher  d'en  user  s'ils  estimaient  que  les  droits  du 
roi  ne  fussent  pas  respectés.  Cela  donnait  lieu  à  des  contesta- 
tions entre  les  uns  et  les  autres  ^^'. 

Sergents  dangereux.  —  Les  sergents  dangereux  particu- 
liers à  la  Normandie  ^'\  comme  le  droit  de  tiers  et  danger  dont  ils 
tiraient  leur  nom,  étaient  de  condition  analogue  à  celle  des  autres 

1.  B.  N.,  fr.  26013,  n°  1879  (1377). 

2.  Énumération  des  droits  d'un  sergent  fietfé  de  la  forêt  de  Lande-Pourrie 
vers  1400  :  B.  N.,  fr.  26045,  n"  5861. 

3.  A.  N.,  P  305,  n-'  39,  107,  224. 

4.  A.  N.,  P  305,  n°'  39,  107,  117,  224;  P  307,  n-  68,  138. 

5.  A.  N.,  P305,  n-  107,  113. 

6.  B.  N.,  fr.  26022,  n"  957;  26023,  n"  1343;  26027,  n<"  2151;  Pièces  orig.  632, 
doss.  14894,  p.  2;  2201,  Parrigny,  3;  2239,  Perrlgné,  2. 

7.  A.  N.,  P305,  n-  107,  113;  P  307,  n-  68,  138. 

8.  Du  Cange,  Glossar.,  art.  serviente.s  feodali;  B.  N.,  fr.  25697,  n°  25. 

9.  B.  N.,  fr.  25697,  n"  25  (1309,  déc);  A.  Bénet,  Invent.  somm.  des  nrch. 
dép.  ant.  à  1790,  Calvados,  arch.  civ.,  série  F,  1897,  t.  I,  p.  349,  fonds  Le 
Duc,  F  1004  (1402). 

10.  [Il  est  à  noter  qu'au  xvi"  siècle  on  trouve  des  sergents  dangereux  ailleurs 
qu'en  Normandie  :  dans  les  bailliages  de  .Melun  et  d'Orléans,  dans  la  prévôté 
de  Paris,  par  exemple.  Mais  ils  n'avaient  de  commun  avec  ceux  de  Normandie 
que  le  nom;  leurs  attributions  étaient  tout  dilïérentes.  Voir  Saint- Yon,  table 
des  matières,  au  mot  «  sergens  dangereux  »;  B.  N.,  impr.,  coll.  Morel  de 
Thoisy,  vol.  160,  fol.  53  (1555,  7  nov.);  L.  Demaison,  Invent.  somm.  des  arch. 
dép.  ant.  à  1190,  Marne,  arch.  ecclés.,  série  G,  t.  I,  p.  26,  G  34  (1511).J 
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sergents  et  nommés  par  le  roi^  ;  leurs  attributions  spéciales  con- 
sistaient à  surveiller  les  bois  soumis  au  droit  de  tiers  et  dan- 
ger, à  y  assurer,  sous  la  direction  des  maîtres,  le  maintien  de 
ce  droit  contre  les  usurpations  des  propriétaires  et  des  usagers, 
à  y  relever  et  poursuivre  les  délits  se  rapportant  au  même 
droit-,  en  un  mot  à  y  accomplir  ce  qu'une  charte  royale  appe- 
lait le  servicium  dangeriormn'\  La  manière  dont  le  droit  en 
question  devait  être  j)erçu  a  été  précisée  par  plusieurs  ordon- 
nances'^.  Comme  il  ne  se  percevait  pas  dans  les  bois  du 
domaine,  l'autorité  des  sergents  dangereux  ne  s'exerçait  pas 
sur  ces  derniers''. 

La  conduite  des  sergents  dangereux  provoquait  de  nom- 
breuses plaintes  de  la  part  des  populations.  Aussi  l'ordonnance 
cabochienne  de  1413  supprima  l'office'^  Mais  cette  suppression 
fut  éphémère  et  les  sergents  dangereux  continuèrent  d'exister'. 
Le  l*""  mars  1482  (n.  s.),  le  souverain  maitre  ramena  à  deux  le 
nombre  de  ceux  du  bailliage  de  Caen*^. 

Chevaucheurs.  —  Dans  certaines  forêts,  notamment  dans 
celles  de  Breteuil  en  Normandie  et  de  Cuise,  des  officiers  nom- 
més chevaucheurs  existaient  à  la  fin  du  xiv*"  siècle  et  au  com- 
mencement du  XY*^''.  Une  des  chevauchées  de  la  forêt  de  Bre- 
teuil appartenait  à  des  seigneurs  des  environs  et  constituait  un 

1.  L.  Delisle,  Mandements  et  actes  divers  de  Charles  V  {Coll.  de  doc.  iné- 
dits), p.  874,  n»  1788. 

2.  B.  N.,  Pièces  orig.  135Î,  Gondawiller,  1  (1397,  2  juilL);  1932,  Le  Mere,  1 
(1396,  16  mars);  fr.  2G001,  n"  539  (1356);  26030,  n"  2967  (1399):  Joucn  et  Fnzet, 
Comptes,  devis  et  invent,  du   manoir  archiépiscopal  de  Rouen,  1908,  p.  334. 

3.  A.  N.,  JJ  54a,  n"  577  (1317,  3  août). 

4.  Ord.  de  1376,  juill.,  art.  48-51;  1402,  sept.,  art.  45-46,  48;  1516,  n.  s., 
mars,  art.  62-63,  65  {Ord.,  t.  VI,  p.  235;  t.  VIII,  p.  530;  Ord.  de  François  1"% 
t.  I,  p.  367).  Cf.  Borrelli  de  Serres,  Recherches  sur  divers  services  publics  du 
XIII'  au  XVII"  siècle,  notices  rel.  au  XIH"  siècle,  1895,  p.  445. 

5.  Prévost,  p.  131;  G.  Terrien,  Comment,  du  droict  civil...  observé  au  pays 
et  duché  de  Normendie,  2'  éd.,  1578,  1.  XIV,  ch.  xi,  p.  613. 

6.  Art.  238  (éd.  Coville,  p.  161). 

7.  Chauffourt,  p.  368. 

8.  Chauflourt,  p.  21-22. 

9.  B.  N.,  fr.  26023,  n°  1364  :  Quittance  |)ar  «  Jehan  du  Reu,  dit  Valen- 
ciennes,  chevaucheur  en  la  forest  de  Bretueil  »,  au  vicomte  de  Breteuil  de 
12  1.  11  s.  3  d.  t.  «  pour  ses  gaiges  de  son  otiîce  de  clievaucheur,  (lui  sont  de 
12  d.  p.  par  jour  »  (1389,  27  juin);  B.  N.,  fr.  26033,  n"  3661  :  quittance  ana- 
logue (1404,  16  oct.);  V.  de  Beauvillé,  Rec.  de  doc.  inédits  concernant  la 
Picardie,  1867,  t.  II,  p.  110  (1400,  n.  s.,  17  mars). 
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office  fieffé  ' .  Il  n'a  été  rencontré  aucun  texte  qui  permette  de  se 
faire  une  idée  précise  des  attributions  des  chevaucheurs. 

Garenniers.  —  La  garde  des  garennes  était  confiée  à  des 
agents  placés  sous  l'autorité  des  gruyers  ou  des  maîtres.  On  leur 
donnait  généralement  les  noms  de  garennier,  garennarius , 
garde  de  la  garenne,  custos  ou  serviens  garenne,  exception- 
nellement ceux  de  magister  garennarius ,  viridariiis  garenne'^. 
Ces  appellations  s'employaient  indifféremment  l'une  pour  l'autre. 
Cependant,  tous  les  garenniers  n'étaient  pas  égaux;  il  y  avait 
une  hiérarchie  parmi  eux.  Souvent  le  garennier  était  un  officier 
du  bois  où  la  garenne  était  établie'^  Le  service  des  garenniers 
était  fait  à  pied  par  les  uns,  à  cheval  par  d'autres^.  Ils  pou- 
vaient se  faire  .suppléer  par  des  lieutenants  ^  Les  gages  n''étaient 
pas  les  mêmes  pour  tous  les  garenniers".  Ils  leur  étaient  payés 
par  les  receveurs  ou  les  vicomtes". 

Les  attributions  des  garenniers  consistaient  à  garder  la 
garenne  contre  les  braconniers  toujours  nombreux  et  contre  les 
empiétements  des  voisins,  à  aménager  le  lieu  de  la  façon  la  plus 
favorable  à  la  reproduction  du  gibier^.  Ils  assistaient  à  la  taxa- 

1.  Moran ville,  Étude  su?'  la  vie  de  Jean  le  Mercier  (extr.  des  Mém.  présen- 
tés par  divers  savants  à  VAcad.  des  inscript,  et  belles-lettres,  2°  série,  t.  VI), 
1888,  p.  366,  II"  100  (1390,  8  nov.),  j).  378,  n"  117  (1392,  n.  s.,  12  janv.). 

2.  A.  N.,  KK  132,  fol.  g  ;  «  Colinus  le  Sor,  garennerius  de  Triello  «  (1390, 
26  janv.);  fol.  54  V  :  «  Collinus  le  Sour,  serviens  garenne  de  Triello  »  (1390, 
23  juin);  fol.  76  :  «  Colinus  le  Sor,  custos  garenne  de  Triello  »  (1390,  26  déc.)  ; 
Du  Gange,  Glossnr.,  art.  garennarius  :  «  Joannes  de  Marchia,  garennarius 
seu  custos  garennae  Cati  Campi  »  (1361);  A.  N.,  P  2877,  fol.  64  v°  :  «  Estienne 
de  Saunois,  garde  et  garennier  de  la  garenne  de  Triel  »;  KK  13^,  fol.  113  v°  : 
«  Franquelinus  de  Saucourt,  magister  garennarius  de  Sancto  Clodoaldo  »  (1391, 
28  juin);  fol.  76  :  «  Franquelinus  de  Saucourt,  viridarius  garenne  Sancti  Clo- 
doaldi  »  (1390,  26  déc).  Maulde,  p.  499-500. 

3.  A.  N.,  P  2877,  fol.  64  :  «  Gieifroy  de  Giencourt,  garde  et  garennier  de 
lad.  foret  et  garenne  [de  Rouvray]...,  Regnarl  de  Lugny,  garde  desd.  bois  et 
garenne  [de  Senart].  » 

4.  A.  N.,  J  782,  n"  14,  compte  de  1239  :  «  Custos  garenne  de  Kalais  ad 
pedem...  et  unus  custos  cum  equo  ..  » 

5.  A.  N.,  L  1030,  n"  2'2,  fol.  27  v»  :  «  a  la  requeste...  du  lieutenant  du 
maistre  et  garde  de  la  garenne  de  Rouvray  »  (1483,  n.  s.,  23  mars). 

6.  En  1373  :  2  s.  p.  (A.  N.,  P  2877,  fol.  64,  65),  10  d.  p.  (fol.  65),  8  d.  p. 
(fol.  64  V),  15  d.  t.  (fol.  68  V),  8  d.  t.  (fol.  70),  6  d.  t.  (fol.  68  v°).  Cf.  Du 
Gange,  Glossar.,  art.  garennarius. 

7.  B.  N.,  Pièces  orig.  551,  Le  Bullle,  13  (1385,  27  avril). 

8.  A.  N.,  KK394,  fol.  3  (1287);  X1a9195,  fol.  21   v  (1398). 
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tion  des  amendes  de  leur  garenne,  qui  était  faite  aux  plaids  de 
la  forêt  par  le  gruyer  ou  son  lieutenants 

Parquiers.  —  Les  parquiers  étaient  les  régisseurs  des  parcs 
royaux  où  les  sergents  amenaient  les  bêtes  prises  en  forfaiture 
dans  la  forêt.  Le  parquier  devait  entretenir  le  parc,  garder  les 
animaux  prisonniers  et  empêcher  les  propriétaires  de  les 
reprendre  avant  le  paiement  de  l'amende  encourue''.  A  côté  du 
parc  et  confiée  aussi  à  la  garde  du  parquier,  il  y  avait  parfois 
une  prison,  dans  laquelle  étaient  enfermés  les  malfaiteurs  arrê- 
tés dans  la  forêt  par  les  sergents;  le  parquier  devait  les  y  gar- 
der et  les  transférer  ensuite  dans  les  prisons  ordinaires.  En 
1373,  le  garde  du  parc  de  Nogent-sur-Seine  recevait  2  d.  t.  par 
jour  de  gages 'S  D'autres  parquiers  tenaient  leur  emploi  en  fief 
et  jouissaient  de  franchises  et  de  coutumes  dans  la  forêt,  comme 
les  sergents  fiej[fés^. 

Regardeurs,  veours,  panageurs,  francs-jugeurs.  —  Les 
regardeurs  étaient  propres  à  la  Normandie  :  ils  ejffectuaient  le 
«  regard  »  de  la  forêt,  c'est-à-dire  une  visite  périodique,  au  cours 

1.  B.  N.,  fr.  26013,  n»  1879  (1377);  26014,  n"  2155  (1378). 

2.  Du  Gange,  Glossar.,  art.  parcariiis.  B.  N.,  fr.  26010,  n"  1168,  senfence 
de  l'échiquier  des  eaux  et  fortHs  (1371,  16  mai)  :  «  Loyset  Primont  a  et  doit 
avoir  et  prendre  franchement  pasnage  pour  ses  pors  et  pasturage  pour  ses 
bestes  grosses  et  menues  par  toute  lad.  forest  de  Rouvray  hors  tailles  et  autres 
deffens  a  liltre  de  ce  qu'il  est  parquier  pour  le  roy,  c'est  assavoir  qu'il  est  tenu 
de  faire  et  soustenir  le  parc  du  roy,  qui  est  en  son  manoir  et  trelfons,  recevoir 
et  garder  toutes  les  bestes  que  le  verdier  et  les  sergens  de  lad.  forest  amainent 
ou  envoient  oudit  parc  quant  il  les  ont  trouvez  meffesans,  tant  en  pasturage 
comme  en  bois,  sauf  que  ledit  verdier  de  lad.  forest  lui  doit  livrer  bois  pour 
ledit  parc  reffaire  et  soustenir  ».  B.  N.,  fr.  26019,  n"  352  (1382).  Cf.  L.  Delisle, 
Des  revenus  publics  en  Normandie  au  XII"  siècle^  dans  la  Bibl.  de  l'Éc. 
des  chartes,  1849,  t.  XI,  p.  442. 

3.  A.  N.,  P  2877,  fol.  68  v«. 

4.  B.  N.,  fr.  26017,  n"  86  :  «  Ce  sont  les  franchises  et  libertés  que  dit  a 
avoir  et  prendre  en  la  forest  de  Rouveray  Raol  Poulein,  a  cause  de  son  manoir 
d'Oyssel,  lequel  manoir  est  la  prison  du  roy  notre  s.,  c'est  a  savoir  le  parc  a 
meilre  les  bestes  trouvées  en  dommage  du  seigneur  et  le  chep  a  meitre  les  mal- 
fecteurs  trouvés  en  laditte  forest  et  en  Telle  d'ycelle  tant  |)ar  le  sergent  de 
l'espée  comme  des  sergents  de  laditte  forest,  et  pour  ce  doit  ledit  Raol  Pou- 
lein avoir  et  prendre  en  laditte  forest  franc  paanage  et  pasturage  pour  toutes 
bestes  et  bois  a  closture  pour  ledit  parc  et  chep  jiar  livrée  du  verdier  et  ser- 
gens. Et  si  sont  les  plés  de  laditte  forest  tenus  euditt  manoir,  et  pour  cause 
desdis  servages  a  ycelle  franchise  »  (1376,  n.  s.,  1"  févr.). 
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de  laquelle  ils  recherchaient  les  usurpations  et  délits  forestiers 
et  taxaient  les  amendes  encourues  de  ce  chef.  Il  existait  des 
maîtres  regardeurs,  supérieurs  aux  simples  regardeurs^ 

Les  veours  étaient  des  enquêteurs  présentant  quelque  analo- 
gie avec  les  regardeurs  ;  ils  visitaient  les  forêts  pour  rechercher 
les  délits  commis  et  tenaient  des  «  veiies  »,  où  les  coupables 
étaient  jugés  par  eux"^.  On  les  voit  aussi  prendre  part  à  des 
enquêtes  faites  par  les  maîtres  des  eaux  et  forêts  ou  des  baillis 
au  sujet  de  droits  d'usage •'. 

Les  panageurs  percevaient  les  droits  de  panage  et  «jugeaient 
les  procès  auxquels  cette  perception  donnait  lieu  ».  Il  y  avait 
des  maîtres  panageurs,  supérieurs  aux  simples  panageurs^. 

«  Dès  le  commencement  du  xv"  siècle  »,  il  n'}'  avait  plus  de 
panageurs  dans  la  forêt  de  Roumare  ;  mais  il  y  avait  alors  des 
francs-jugeurs,  vraisemblablement  les  «  successeurs  des  pre- 
miers »  :  c'étaient  des  «  seigneurs  temporels  ou  des  chefs  d'éta- 
blissements de  bienfaisance  »  qui  exerçaient  les  fonctions  atta- 
chées à  ce  titre  «  à  raison  de  leurs  fiefs  ou  de  leurs  charges  ■'  » . 
Les  jugeurs,  qui  existaient  dans  d'autres  forêts  au  xiv''  sièclef", 
exerçaient  peut-être  les  mêmes  fonctions  que  ces  francs-jugeurs. 

Vendeurs  des  bois.  —  Au  xiii®  siècle,  on  rencontre  des 
agents  spéciaux  appelés  vendeurs  des  bois,  vendeurs  des  bois 
et  des  eaux'',  qui  s'occupaient  des  ventes  et  percevaient  «  cer- 

1.  Du  Cange,  Glossar.,  art.  regardum  [regardatores);  Prévost,  p.  132-135. 
Cf.  L.  Delisle,  Des  revenus  publics  en  Normandie  au  XII'  siècle,  dans  la 
BihI.  de  l'Éc.  des  chartes,  1849,  t.  XI,  p.  444. 

2.  Du  Cange,  Glossar.,  art.  visores.  B.  N.,  fr.  26011,  n°  1287  :  «  Plés  du 
Bur  le  Boy,  tenus  par  nous,  Guillaume  de  Boisbaston,  mestre  dudit  lieu,  l'an 
mil  CCCLXXI,  le  jeudi  vu"  jour  de  janvier...  :  d'une  veue  terminée  par  entre 
Colin  Hubert,  d'une  part,  et  le  procureur,  d'autre,  icelle  veue  tenue,  fut  led. 
Colin  asoubz  par  les  veours  a  cause  de  forfaiture.  » 

3.  A.  N.,  JJ65B,  n"  72  (1314,  4  nov.);  53,  fol.  121,  n°  288  (1317,  août);  69, 
fol.  159  (1336). 

4.  Du  Cange,  Glossar.,  art.  pastio  {panagator),  pasnagiarius ;  Prévost, 
p.  132-138.  Cf.  Delisle,  op.  cit.,  p.  441. 

5.  Prévost,  p.  138-141. 

6.  A.  N.,  JJ  53,  fol.  121,  n°  288  :  enquête  sur  des  droits  d'usage  faite  «  par 
veours  et  jugeors  desd.  forez  »  (1317,  août);  A.  N.,  P  307,  n°  34  (1382,  20  août). 

7.  «  Venditor  boscorum  «,  «  venditor  boscorurn  et  aquarum  régis  »,  1298- 
1299;  ces  agents  recevaient  des  gages  assez  élevés  :  10  s.  p.  |»ar  jour  (B.  N., 
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taines  redevances'  ».  Au  xiv"  siècle,  on  voit  des  vendeurs  taxer 
des  amendes  2. 

Gardes  des  viviers,  étangs  et  rivières.  —  Certains  étangs 
et  viviers,  situés  près  d'une  forêt,  étaient  gardés  et  administrés 
par  le  gruver  de  cette  forêt ■'';  d'autres  avaient  des  gardes  spé- 
ciaux, chargés  de  l'entretien  et  de  la  surveillance,  sous  l'autorité 
des  maitres^,  et  qui  rendaient  leurs  comptes  devant  la  Chambre 
des  comptes"'.  La  garde  des  rivières  était  assurée  par  des  gardes 
ou  sergents  des  eaux,  analogues  aux  sergents  des  forêts  et  dépen- 
dant aussi  des  maîtres  des  eaux  et  forêts  "J.  Il  y  avait  une  hiérar- 
chie parmi  ces  agents  ;  tous  n'exerçaient  pas  des  pouvoirs  égaux. 
Leurs  gages  non  plus  n'étaient  pas  les  mêmes  pour  tous  :  en 
1373,  le  «  garde  des  estangs  de  Moret  »  recevait  2  s.  p.  par 
jour  et  le  «  sergent  et  garde  desdicts  estangs  »  6  d.  p.  seule- 
ment^. Beaucoup  de  ces  emplois  étaient  fieffés  :  les  titulaires 
percevaient  des  redevances  diverses"^. 

Au  bailliage  de  Vermandois,  il  y  avait  un  «  prevost  et  garde 
des  rivières  et  eaues  »,  qui  avait  la  surveillance  de  toutes  les 
eaux,  rivières  et  étangs  du  bailliage,  poursuivait  et  ajournait 
devant  les  maîtres  des  eaux  et  forêts  les  pêcheurs  délinquants, 
faisait  détruire  les  engins  de  pêche  prohibés,  levait  les  amendes 

lat.  9783,  fol.  25,  28  v%  72,  88).  Du  Cange,  Glossar.,  art.  vendu,  1   {venta- 
rius);  F.  Godefroy,  Dict.  de  i'anc.  langue  franc.,  art.  ventier,  1. 

1.  Guillemot,  p.  260. 

2.  B.  N.,  fr.  25994,  n-  289  :  «  Les  taux  des  amendes  de  la  forest  de  Ville- 
quartier  fez  le  mardi  avant  la  feste  saint  Lorenz  par  Aymeri  Morel,  vendors 
de  lad.  forest  »  (1322). 

3.  B.  N.,  fr.  25700,  n"  39  :  «  Officium  viridarie  Bellosane  et  gardie  stanni 
nostri  de  Bray  »  (1352,  15  avril).  Cf.  A.  N.,  J  782,  n°  14  (1239):  Recueil  des 
histor.  des  Gaules  et  de  la  France,  t.  XXI,  p.  264  (1248). 

4.  A.  N.,  KK  132,  fol.  80  v%  112  v%  115,  137  (1391-1392);  B.  N.,  fr.  20684, 
fol.  63  (1416);  25994,  n"  356  (1326,  29  juin);  Pièces  orig.  646,  doss.  15209,  p.  3 
(1451,  17  déc);  2447,  Reculé,  2  (1327,  3  févr.). 

5.  Robert  Mignon,  Invent,  d'anc.  comptes  royaux,  éd.  Ch.-V.  Langlois  {Rec. 
des  historiens  de  France,  doc.  financiers,  t.  I),  n"  2235,  2237,  2238,  2239, 
2254. 

6.  B.  N.,  fr.  26036,  n"  4152  (1410,  n.  s  ,  10  févr.);  Du  Cange,  Glossar.,  art. 
serviens  aquarum. 

7.  A.  N.,  P  2877,  fol.  65  v°. 

8.  A.  N.,  P  307,  n»  11  (1377,  31  oct.);  305,  n"  101  (1412,  29  janv.)  ;  Th.  Bon- 
nin,  Cartul.  de  Louviers,  1877,  l.  Il,  2°  partie,  p.  25,  n°  428  (1411,  15  sept.). 
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prononcées  par  le  maître  et  en  rendait  compte  à  la  Chambre  des 
comptes  1.  Il  avait  sous  ses  ordres  un  certain  nombre  de  ser- 
gents^. 

Pêcheurs  et  vendeurs  des  étangs.  —  Chargés  de  la  pêche 
et  de  la  vente  des  poissons  des  étangs  royaux,  ils  recevaient 
pour  cela  des  gages  fixes ^.  Cet  emploi  était  parfois  uni  à  la 
garde  d'un  étang^.  En  4321,  il  existait  un  «  pescheur  et  ven- 
deur des  estangs  que  le  roy  a  au  comté  de  Cliampagne  >>,  aux 
gages  de  2  s.  par  jour  \  Les  pêcheurs  du  roi  saisissaient  aussi 
les  poissons  forfaits  et  jugeaient  les  pêcheurs  coupables".  Ils 
rendaient  leurs  comptes  devant  la  Chambre  des  comptes". 

Pionniers.  —  Les  i)ionniers  étaient  des  ouvriers  chargés  des 
travaux  de  construction  et  de  terrassement  pour  l'entretien  et  la 
réparation  des  étangs'^.  En  1340,  il  existait  un  office  de  pionne- 
rie  par  tout  le  royaume  9. 

1.  B.  N.,  fr.  25997,  n"  370  :  «  Compte  Philippe  Co([iielet,  dit  de  Peronne, 
prevosf  et  garde  des  rivières  et  eaues  ou  bailliage  de  Verniendois.  de  plusieurs 
exploiz  et  amendes  faites  par  lui  en  gardant  et  exerssant  l'office  desd.  eaues  et 
rivières,  commis  a  ce  de  par  le  roy  notre  s.  et  de  |)ar  les  maistres  des  eaues  et 
forez  dud.  seigneur  »,  du  25  juin  1341  au  22  sept.  1343.  Au  dos,  copie  des 
lettres  de  commission  données  par  le  roi  (25  juin  13U)  et  par  Regnaut  de 
Giry,  maître  et  enquêteur  (17  mai  1343). 

2.  Même  compte. 

3.  Du  Gange,  Glossar.,  art.  piscionarivs  regitis  (1364;  gages  de  4  s.  par 
jour  et  100  s.  par  an);  B.  N.,  lat.  9783,  fol.  18  v°,  44,  49,  70,  73  v°,  89  (1298- 
1299;  gages  de  2  ou  3  s.  p.  par  jour);  A.  N.,  KK  132,  fol.  25  (1390,  n.  s., 
26  févr.). 

4.  Du  Gange,  Glossar.,  art.  piscalnr  reghts  (1317). 

5.  Saint-Yon,  I,  xx,  45,  note,  p.  236. 

6.  Du  Gange,  Glossar.,  art.  piscalor  regius. 

7.  Robert  Mignon,  Im^eiii.  d'anciens  comptes  royan.r,  éd.  Gh.-V.  Langlois 
[Bec.  des  hisloriens  de  la  France,  doc.  financiers,  t.  1),  n"  2236,  2253; 
B.  N.,  fr.  25594,  n-  349,  350  (peut-être  le  même  que  le  n"  2253  de  l'inventaire 
de  I\obert  Mignon). 

8.  Du  Gange,  Glossar.,  art.  pionarius;  B.  N.,  Pièces  orig.  778,  Le  Clerc,  6 
(1397,  23  sept.);  fr.  26036,  n"  4152  (1410,  n.  s.,  10  févr.). 

9.  B.  N.,  Pièces  orig.  2339,  Le  I^orcher,  3  :  «  Syinon  le  Porcher,  chevalier 
le  roy,  maisirc  et  enquesteur  des  eaues  et  des  forez  d'icelui  segneur  par  tout 
son  royaume  et  de  celles  de  mes.  le  duc  <le  Normandie,  au  bailli  de  Gisors... 
Sachiés  nous  par  vertu  des  letres  du  roy  nostre  s.  adjeçantes,  avons  avons  [sic) 
mis  en  saisine  et  en  possession  Robin  le  Picart  de  l'oflice  de  pyonnerie  par 
tout  le  royaume,  lequel  olfice  ledit  segneur  11  a  pieça  donné  »  (1340,  10  nov.). 
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Agents  divers.  —  Ce  personnel  variait  suivant  les  lieux.  Tel 
agent  qui  existait  en  un  lieu  n'existait  pas  en  un  autre  et  ses 
fonctions  y  étaient  réparties  entre  d'autres  agents.  D'autre 
part,  rénumêration  ci-dessus  n'épuise  pas  la  liste  de  ceux  qui, 
à  un  titre  quelconque,  étaient  mêlés  à  l'entretien,  à  la  surveil- 
lance ou  à  l'exploitation  des  forêts  et  des  eaux  du  domaine  royal. 
A  côté  des  agents  qu'on  vient  de  voir,  il  y  en  avait  une  grande 
variété  d'autres,  d'attributions  et  de  conditions  très  diverses'. 
Tels  étaient  les  louvetiers''  et  goupiliers-%  occupés  à  la  des- 
truction des  loups  et  des  renards  et  qui  recevaient  des  primes 
pour  chaque  bête  tuée  par  eux;  les  bigres,  qui  recherchaient 
les  essaims  d'abeilles  dans  les  bois  et  les  élevaient  dans  des 
ruches^;  les  ramageurs,  qui  levaient  certaines  redevances'.  On 
trouve  mention  de  l'office  de  mouleur  de  bois  à  Rouen  en  1453  : 
comme  le  nom  l'indique,  le  mouleur  s'occupait  de  la  vente  du 
bois  dans  la  ville '^.  Des  actes  de  la  deuxième  partie  du  xiii®  siècle 
mentionnent,  dans  la  forêt  de  Roumare,  des  «  maîtres  de  la 
forêt  »,  desquels  «  on  peut  conjecturer  qu'ils  formaient  une 
sorte  de  conseil  d'administration'  ».  Un  certain  nombre  de  per- 
sonnes avant  reçu  du  roi,  à  titre  de  fief  ou  autrement,  la  jouis- 

1.  Cf.  Prévost,  p.  132. 

[Si  l'on  voulait  dresser  rinventaire  de  tous  les  emplois  de  ce  genre,  il  con- 
viendrait de  ne  pas  se  laisser  induire  en  erreur  par  certaines  dénominations. 
Ainsi  la  maîtrise  de  la  forêt  de  Roumare  (dont  les  ordonnances  jirescrivirent 
la  suppression  à  plusieurs  reprises)  n'était  autre  chose  que  la  ferme  de  certains 
revenus  de  cette  forêt  (Prévost,  p.  166,  170-172,  193-194;  Ord.,  t.  VI,  p.  234, 
art.  41;  t.  VII,  p.  777,  art.  40;  t.  VIII,  p.  529,  art.  39;  Ord.  de  François  /", 
t.  I,  p.  366,  art.  56).] 

2.  On  rencontre  aussi  les  noms  de  louvier,  louveteur,  chaceleu.  Du  Cange, 
Glossar.,  art.  luparius;  Maulde,  p.  462;  A.  N.,  J  775,  n°  11  (1280);  JJ  146, 
n°  370  (1394);  B.  N.,  lat.  9783,  fol.  6  v°,  48,  52,  56,  65  v°,  70,  78  V,  79,  87  V 
(1298-1301);  Pièces  orig.  214,  Le  Bateur,  2  (1352,  31  juill.). 

3.  On  rencontre  aussi  la  forme  gopilleur.  Du  Cange,  Glossar.,  art  i/opil- 
lator,  gupilarius,  vulpeculator,  vulperarius,  vulperius,  vulpiliator;  A.  N., 
JJ81,  n°  363;  B.  N.,  Clairambault  43,  n"  32  (1386,  2  mai). 

4.  Du  Cange,  Glossar.,  art.  apicularii,  bigrus,  bigarus;  F.  Godefroy,  Dict. 
de  Icwc.  langue  franc.,  Complément,  art.  bigre:  A.  N.,  JJ  69,  n°  392;  102, 
n°  51;  J731,  n"  7.  Cf.  L.  Delisle,  Des  revenus  publics  en  Normandie  au 
XIP  siècle,  dans  la  Bibl.  de  l'Éc.  des  chartes,  1849,  t.  XI,  p.  446-447. 

5.  Du  Cange,  Glossar.,  art.  ramagium;  Ord.,  t.  VII,  p.  202. 

6.  Prévost,  p.  287. 

7.  Ibid.,  p.  135-137. 
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sance  de  droits  d'usage  ou  de  rentes,  lui  devaient  en  retour  cer- 
tains services  forestiers,  comme  par  exemple  le  transport  dans 
les  greniers  royaux  des  grains  provenant  des  rentes  payées  au 
roi  par  les  coutumiers  d'une  forêts 

(A  suivre.) 

1.  B.  N.,  fr.  26010,  n"  1169  :  sentence  de  l'échiquier  des  eaux  et  forêts 
reconnaissant  à  Pierre  Thouron  certains  droits,  auxquels  il  prétendait  dans  la 
forêt  de  Rouvray,  à  cause  de  sa  femme,  «  a  tiltre  de  ce  qu'il  est  tenu  de  faire 
le  sommage,  de  mener  ou  faire  mener  les  fourniens  et  aveines  deiibs  au  roy 
notre  s.  a  cause  de  lad.  forest  de  Saint  Estienne  a  Rouen  ou  celle  part  qu'il 
plaise  a  gens  du  roy  a  ce  commis  et  ordenez,  et  trouver  sacs  et  pouches  a 
mener  lesdis  grains,  tout  a  ses  propres  couls  et  despens,  saulve  a  11  qu'il 
puisse  retorner  au  giste  en  son  hostel  le  jour  qu'il  en  sera  parti  pour  ledit 
fait  »  (1371,  16  mai). 


L'AFFAIRE  DU  VAL-DE-GRÂCE  (AOÛT  1637) 


LES 

DOCUMENTS  DE  LA  CASSETTE  DE  RICHELIEU 


La  collection  de  Saint-Albin,  dont  le  département  des  manus- 
crits de  la  Bibliothèque  nationale  vient  d'acquérir  une  partie, 
contient,  entre  autres  pièces  intéressantes  sur  l'histoire  de  France 
au  xvii^  siècle,  un  important  dossier  relatif  à  l'affaire  du  Val-de- 
Grâce,  dans  laquelle  la  reine  Anne  d'Autriche  fut  gravement 
compromise,  en  août  1637.  Ces  documents,  au  nombre  de  dix- 
sept,  proviennent  de  la  cassette  du  cardinal;  ils  figuraient  au 
XVIII*'  siècle  dans  les  archives  du  maréchal-duc  de  Richelieu, 
qui  les  fit  communiquer  au  Père  Griffet,  lorsque  celui-ci  rédigeait 
son  Histoire  de  Louis  XIII.  Cet  historien  les  a  intelligemment 
analysés  dans  le  tome  III  de  son  ouvrage  ^ . 

Le  dossier  complet,  réuni  par  le  ministre,  fut  dispersé  proba- 
blement à  l'époque  de  la  Révolution.  Une  partie  des  documents, 
—  la  plus  considérable,  —  fut  recueillie  par  le  marquis  de 
Bruyère-Chalabre,  puis  vendue  à  sa  mort  en  1833-.  Ces  origi- 
naux, achetés  alors  par  le  libraire  Fontaine,  puis  par  la  «  Société 
des  Bibliophiles  françois»,  ont  été  mis  en  vente  par  les  membres 

1.  p.  39  à  61.  Voir  V.  Cousin,  Madame  de  Chevreuse,  l'"  éd.,  p.  30.  Le  maré- 
chal communiqua  aussi  à  l'historien  le  dossier  relatif  à  l'affaire  de  Château- 
neuf  (voir  Gritfet,  t.  II,  p.  39i).  Aucune  indication  relative  aux  archives  du 
cardinal  ne  se  trouve  dans  le  travail  d'E.  Bonnaffé  sur  les  Collections  de 
Richelieu,  1883,  gr.  in-8°. 

2.  Catalogue  des  livres  imprimés  et  manuscrits  et  des  autographes  compo- 
sant le  cabinet  de  feu  M.  de  Bruyère-Chalabre.  Paris,  Merlin,  1833,  in-8% 
p.  104,  n°  165  bis. 
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de  cette  association  en  1847'  et  acquis  en  1850  pour  la  Biblio- 
thèque, où  ils  constituent  le  ms.  10215  du  fonds  français  (ancien 
supplément  français  40682). 

Le  reste  du  dossier,  passé  entre  les  mains  deA.-Gh.-O.  Rous- 
selin  de  Gorbin,  comte  de  Saint-Albin,  formait  un  des  groupes 
les  plus  intéressants  de  sa  collection  et  les  pièces  qui  concernent 
l'affaire  du  Val-de-Grâce  sont  venues  compléter  heureusement  le 
ms.  français  10215.  Elles  sont  aujourd'hui  réparties  dans  les 
volumes  22896,  22897  et  22898  des  nouvelles  acquisitions  du 
fonds  des  manuscrits  français-^. 

Ges  divers  documents,  qui  n'étaient  connus  que  par  les  allu- 
sions inexactes,  contenues  dans  les  Mémoires  d'un  des  prin- 
cipaux acteurs  de  l'affaire,  Pierre  de  La  Porte,  l'écuyer  d'Anne 
d'Autriche'^,  et  par  les  analyses,  bien  faites  mais  résumées,  du 
Père  Grifïet,  permettent  de  dresser  une  liste  à  peu  près  com- 
plète des  actes  officiels  et  des  documents  originaux  et  authen- 
tiques, relatifs  à  cette  affaire,  liste  qui  se  peut  compléter  uti- 
lement à  l'aide  de  pièces  annexes  :  récits,  notes,  lettres,  etc. 
Par  cette  énumération,  il  est  possible  de  suivre,  jour  par 
jour,  le  développement  de  l'enquête  menée  pour  connaître 
tous  les  détails  de  cette  curieuse  intrigue  et  d'en  saisir  la  com- 
plexité. La  publication  intégrale  des  documents,  récemment 
entrés  à  la  Bibliothèque  nationale,  complétera  le  travail  de  Vic- 
tor Gousin  qui,  dans  la  première  édition  de  son  important 
ouvrage  sur  Madmne  de  Chevreuse'^,  a  donné  les  textes  des 

1.  Catalogue  de  documents  historiques  et  de  lettres  autographes  relatifs  au 
règne  de  Louis  XIII.  Paris,  Techener,  1847,  in-8%  p.  13-17. 

2.  Ces  documents  furent  communiqués  par  B.  Hauréau  à  D.-M.  Avenel  lors- 
qu'il recherchait  les  lettres  de  Richelieu.  Voir  Lettres  et  papiers  de  Richelieu, 
t.  V,  p.  835.  Paulin  Paris,  dans  les  notes  de  son  édition  des  Historiettes  de 
Tallemant  (t.  II,  1854,  in-8%  p.  80),  donne  la  date  de  1850  pour  l'entrée  de 
ces  documents  au  département  des  manuscrits. 

3.  Nouv.  acq.  fr.  22896,  fol.  45-46,  50-65;  22897,  fol.  91-92;  22898,  fol.  50, 
140-148.  Cf.  H.  Omont,  Nouvelles  acquisitions  du  déparlement  des  manu- 
scrits, 1918-1920,  dans  Bibliothèque  de  l'École  des  chartes,  année  1921, 
p.  151-153.  —  Sur  ce  collectionneur,  voir  Nouvelle  biographie  générale  Didot, 
t.  42,  1866,  col.  1017-1019. 

4.  Mémoires  contenant  plusieurs  particularités  des  règnes  de  Louis  XIII 
et  de  Louis  XIV.  Genève,  1755,  in-12.  Voir  E.  Bourgeois  et  L.  André,  les 
Sources  de  l'histoire  de  France  :  XVII'  siècle,  t.  Il,  1913,  p.  51,  n°  724.  Au 
cours  de  ce  présent  travail,  ces  mémoires  sont  cités  d'après  l'édition  de  la  col- 
lection Michaud  et  Poujoulat,  3"  série,  t.  VIII,  p.  24-36. 

5.  P.  250  et  suiv.  Cf.  les  autres  éditions,  p.  416  à  424. 
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pièces  de  la  cassette  de  Richelieu,  contenues  dans  le  ms.  fran- 
çais 10215.  Ces  notes,  lettres  et  interrogatoires  prouvent,  con- 
trairement aux  affirmations  des  mémorialistes,  favorables  à  la 
reine,  que  le  rôle  d'Anne  d'Autriche  dans  cette  intrigue  était 
important,  et  que  Richelieu  n'a  pas  fait  passer,  quoi  qu'on  ait 
dit,  «  des  choses  de  rien  pour  de  graves  conspirations  »  ;  elles  cons- 
tituent la  source  sûre  et  définitive,  à  laquelle  doit  recourir  l'histo- 
rien, en  délaissant  les  affirmations  plus  ou  moins  vraies  des 
mémoires,  dont  la  forme  vive  et  les  détails  amusants  et  roma- 
nesques ont  trop  souvent  frappé  l'imagination  d'écrivains,  qui 
n'ont  pas  craint  d'affirmer,  en  se  fiant  k  leurs  dires,  des  faits  tout 
à  fait  inexacts. 

I. 

La  haine  qu'Anne  d'Autriche  avait  conçue  pour  l'influence 
autoritaire  du  cardinal  de  Richelieu  l'avait  amenée  à  conserver 
des  relations  dangereuses  avec  les  pires  ennemis  de  la  France.  Les 
correspondances  qui  ont  été  conservées,  malgré  les  efforts  faits 
pour  les  dissimuler  ou  les  détruire,  ne  laissent  pas  de  doutes 
sur  les  négociations  que,  de  1630  à  1637,  la  reine,  sous  l'in- 
fluence et  i)ar  l'intermédiaire  de  ses  amies,  Madeleine  de  Silly, 
dame  du  Fargis,  et  Marie  de  Rohan,  duchesse  de  Ghevreuse, 
noua  avec  son  frère,  le  cardinal-infant  Fernand,  l'ambassadeur 
d'Espagne,  le  marquis  de  Mirabel,  le  duc  Charles  IV  de  Lorraine 
et  des  agents  et  des  seigneurs  anglais'. 

Mais  Richelieu  veillait.  Bien  renseigné  par  une  active  police  ', 
il  avait  appris,  à  la  fin  de  juillet  1637 ^  que  le  commissionnaire 

1.  Voir  V.  Cousin,  Madame  de  Chevreuse,  l"  éd.,  p.  44;  2"^  éd.,  p.  115. 
L.  Baliftol,  la  Duchesse  de  Ghevreuse,  p.  140.  Voir,  sur  M°"  du  Fargis,  les 
indications  bibliographiques  données  par  Livet  dans  la  Nouvelle  biographie 
générale  (Didot),  t.  XVII,  1873,  in-8°,  col.  106-107,  et  par  P.  Paris  dans  son 
édition  de  Tallernant,  l.  II,  p.  6,  80,  120,  etc.  Sur  l'entourage  de  la  reine,  hos- 
tile à  la  France,  voir  A.  Baschet,  le  Roi  chez  la  reine,  2"  éd.,  1866,  in-8°, 
p.  321. 

2.  «  Je  vous  disois,  affirmait  Louis  XIII,  que  M.  le  Cardinal  est  un  étrange 
esprit,  car  il  découvre  toutes  choses.  Il  a  des  espions  proches  des  princes 
estrangers  ;  il  apprend  leurs  desseins  et  fait  surprendre  leurs  paquets  par  des 
hommes  déguisés,  qui  détroussent  les  courriers.  »  Cité  par  GrifFet,  Histoire  de 
Louis  XIII,  t.  III,  p.  39. 

3.  Le  cardinal  avait  eu  vent  de  la  chose  par  une  lettre  adressée  à  la  reine  et 
saisie  dans  un  paquet  de  M.  de  Mirabel,  intercepté  par  ses  espions.  Il  la  fit 
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qui  se  chargeait  de  porter  les  lettres  de  la  reine,  où  devaient  se 
trouver  les  preuves  indéniables  de  la  trahison,  était  un  «  porte- 
manteau »  de  la  souveraine,  Pierre  de  La  Porte,  qui  avait  des 
relations  suivies  avec  M""^  de  Clievreuse'.  Il  le  fit  arrêter  le 
vendredi  12  août,  alors  qu'il  avait  sur  lui  une  missive  d'Anne  à  la 
duchesse,  alors  reléguée  à  Tours,  missive  qu'il  n'avait  pu  remettre 
au  sieur  de  La  Thibaudière,  qui  s'était  chargé  de  la  porter-. 

La  reine  était  cependant  allée  rejoindre  Louis  XIII  à  Chan- 
tilh'.  Elle  apprit  avec  effroi  l'emprisonnement  de  son  serviteur. 
Elle  fut  abandonnée  de  l'immense  majorité  des  courtisans  et  son 
attitude  se  ressentit  bientôt  de  la  solitude  où  eUe  se  trouvait^, 
surtout  lorsqu'elle  a})prit  que  le  ministre  avait  entre  les  mains 
une  de  ses  lettres  à  Mirabel.  Épouvantée  et  ne  doutant  pas  que 
le  roi  n'hésiterait  pas  à  la  punir,  elle  essaya  cependant  de  jouer 
au  plus  fin,  avouant  à  moitié,  chargeant  ses  serviteurs,  faisant 
appel  à  la  clémence  de  son  mari  et  à  la  pitié  de  Richelieu. 

Cependant,  dès  les  12  et  13  août,  le  chancelier  Pierre  Séguier 
avait  perquisitionné  à  l'hôtel  du  duc  de  Chevreuse,  où  La  Porte 
résidait,  puis  il  s'était  transporté  le  lendemain  de  bonne  heure, 
sur  les  huit  heures  du  matin,  à  l'abbaye  du  Val  de-Grâce,  au  fau- 

copier,  puis  renvoya  le  tout  de  manière  ([u'on  ne  s'aperçût  pas  que  la  missive 
avait  été  ouverte,  pour  pouvoir  savoir  l'étendue  de  la  culpabilité  de  la  souve- 
raine dans  la  réponse,  dont  il  espérait  s'emparer.  Mais  cette  lettre  lui 
écliappa.  Prévenu  par  M"°  de  Chémerault,  il  résolut  de  presser  le  mouvement 
et  décida  l'arrestation  de  La  Porte. 

1.  Son  frère  Marc  de  La  Porte  faisait  partie  de  la  maison  de  la  duchesse. 

2.  Le  rôle  de  La  Thibaudière  dans  cette  aftaire  est  tout  au  moins  étrange. 
S'il  n'a  pas  joué  le  rôle  d'agent  provocateur,  il  fut  dénonciateur  par  crainte. 
Voir,  à  ce  sujet,  outre  les  insinuations  de  La  Porte,  les  Mémoires  de  M""  de 
Motieville,  édition  Riaux,  t.  I,  p.  66,  et  le  récit  manuscrit  de  la  vie  de  M"°  de 
Hautefort  cité  par  Cousin,  Mademoiselle  de  Hauteforl,  3°  éd.,  1868,  p.  155. 
Cf.  aussi  Griil'et,  Histoire  de  Louis  XIII,  t.  III,  p.  59.  La  Thibaudière  était  le 
commissionnaire  habituel  de  M""'  de  Chevreuse  (lettre  du  24  août,  Affaires 
étrangères,  France,  Mémoires,  t.  827,  fol.  316). 

3.  Certains  des  serviteurs  d'Anne,  qui  s'étaient  compromis  pour  elle,  en 
voyant  la  gravité  des  accusations  changèrent  de  ton  et  regrettèrent  d'avoir 
encouru  la  colère  du  roi.  C'est  le  cas  de  son  écuyer  Patrocle.  «  La  reine,  dit 
La  Porte  (qui  lui  est  resté  fidèle  malgré  la  manière  assez  égo'iste  dont  elle  le 
compromit),  fut  deux  jours  sans  boire  ni  manger  et  saignée  deux  fois  à  cause 
d'un  étoutfement.  Personne  ne  la  voyoit,  sauf  ses  domestiques  et  M.  [Fr.J  de 
Guitaut.  On  remarquoit  que  (juantité  de  courtisans,  passant  dans  la  cour  du 
château,  bais.soient  les  yeux,  |)our  qu'on  ne  crût  pas  qu'ils  regardoient  la 
fenêtre  de  sa  chambre.  »  {Mémoires,  éd.  Michaud,  3"  série,  t.  VIII,  p.  27.)  Cf. 
Griffet,  Histoire  de  Louis  XIII,  t.  III,  p.  47. 
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bourg  Saint-Jacques,  en  compagnie  de  l'archevêque  de  Paris, 
Jean-François  de  Gondi.  C'était  dans  ce  monastère,  dont  la  reine 
protégeait  tout  spécialement  les  religieuses  ',  que  la  souveraine  se 
retirait  souvent  et  se  Livrait  sans  crainte  à  la  correspondance 
secrète  qu'elle  entretenait  avec  les  souverains  d'Es])agne  et 
d'Angleterre  :  c'était  là  aussi  qu'elle  avait  des  rendez-vous  clan- 
destins et  d'importants  entretiens  avec  leurs  agents  et  les  enne- 
mis du  ministre.  EUe  y  avait  reçu  M'"''  de  Ghevreuse  exilée,  et 
y  conservait  les  lettres  et  autres  documents  relatifs  à  ses  négo- 
ciations dans  un  coffre  mystérieux,  auquel  il  est  fait  allusion 
dans  les  interrogatoires  ^ 

Mais  les  religieuses,  dont  la  supérieure,  —  tout  au  moins,  — 
la  franc-comtoise  Louise  de  Milley,  était  dans  le  secret  3,  furent 

1.  Voir,  sur  les  rapports  des  religieuses  et  de  la  reine,  Claude  Fleury,  la  Vie 
de  la  Mère  d'Arbouze,  réformatrice  de  l'abbaye  du  Val-de-Grâce,  1684, 
in-16. 

2.  Voir,  sur  cette  cassette,  l'ouvrage  de  l'abbé  Fleury,  p.  -258.  —  D'après  cet 
ecclésiastique,  qui  a  fait  dans  un  appendice  de  son  ouvrage  sur  la  réforma- 
trice du  Val-de-Grâce,  Marguerite  d'Arbouze  (appendice  intitulé  :  «  Ce  qui  est 
arrivé  de  plus  mémorable  au  Val-de-Grâce  sous  les  trois  premières  abbesses, 
qui  ont  succédé  à  la  Mère  d'Arbouze  »),  un  récit  détaillé  assez  véridique,  mais 
naturellement  favorable  aux  religieuses  et  à  la  reine,  ce  serait  «  une  des  filles  de 
la  reine  »  qui  aurait  rapporté  qu'Anne,  «  estant  au  Val-de-Grâce,  s'estoit 
enfermée  en  paritculier  avec  la  M.  de  Saint-Estienne,  qui  estoit  l'abbesse,  et 
avec  la  M.  de  Saint-Benoist,  et,  qu'estant  dans  son  cabinet,  elle  s'estoit  fait 
aporter  une  cassette  par  une  terrasse,  qui  donnoit  sur  un  petit  jardin;  que 
cette  cassette  venoit  sans  doute  d'Espagne  et  devoit  estre  pleine  de  papiers,  que 
la  reine  avoit  visitez  fort  secrettement  avec  ces  deux  religieuses.  »  Le  nom  de 
«  l'espionne  »  de  Richelieu  est  connu  :  c'est  Françoise  de  Barbézieux,  demoi- 
selle de  Chémerault  (cf.  E.  Griselle,  États  des  maisons  de  Louis  XIII  et  des 
membres  de  sa  famille,  p.  93).  Le  récit  de  l'abbé  Fleury  lui  donne  un  rôle 
très  net,  puisque  c'est  sa  dénonciation  qui  aurait  tout  déterminé.  Au  reste, 
malgré  l'avis  favorable,  porté  sur  elle  par  La  Rochefoucauld,  l'attitude  réelle  de 
M"'  de  Chémerault  ne  fait  pas  de  doute  (voir  V.  Cousin,  Madame  de  Haute- 
fort,  1"  éd.,  p.  45  et  423;  P.  Paris,  Historiettes  de  Tallemant,  t.  II,  p.  201  et 
209).  La  Porte  prétend  que  la  reine  savait  bien  qui  l'avait  trahie  [Mémoires, 
p.  31).  M""  de  Chémerault  se  brouilla  ensuite  avec  le  cardinal  et  fut  exilée  à 
Poitiers  (É.  Magne,  Une  amie  inconnue  de  Molière,  1922,  in-18,  p.  18).  — 
Sur  l'auteur  de  l'ouvrage  relatif  à  Marg.  d'.\rbouze,  il  faut  rappeler  que  l'abbé 
Claude  Fleury,  né  à  Paris  en  1640,  fut  d'abord  avocat  au  Parlement,  entra 
dans  les  ordres  et  devint  précepteur  des  princes  de  Conti,  puis  du  duc  de 
Bourgogne,  sous  la  direction  de  Fénelon.  11  fut  membre  de  l'Académie  fran- 
çaise et  mourut  en  1723.  Son  ouvrage  a  été  utilisé  par  le  Père  Grifi'et,  qui  le 
cite  d'après  un  manuscrit,  conservé  aux  archives  du  Val-de-Grâce. 

3.  «  La  reine,  dit  l'abbé  Claude  Fleury  [op.  cit.,  p.  258),  avoit  grande  con- 
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jjrévenues^  Les  documents  compromettants,  —  lettres,  chiffres, 
cachets,  —  purent  être  enlevés  et  confiés  par  l'intermédiaire 
d'une  des  sœurs,  Françoise  du  Cambout  de  Coislin,  à  une  amie 
de  la  reine,  Jeanne  de  Montluc  et  deFoix,  marquise  de  Sourdis-. 
La  perquisition  ne  donna  pas  les  résultats  qu'escomptait  Riche- 
lieu'^. Les  quelques  lettres  saisies^,  et  qui  remontent  à  1630,  ne 
fournirent  pas  de  renseignements  sur  l'affaire,  et  le  procès-ver- 
bal, rédigé  par  le  chancelier  et  publié  dans  ce  présent  travail,  ne 
contient  guère  de  preuves  pour  l'inculpation.  Mais  il  permet  de 
démentir  de  façon  absolue,  ainsi  que  l'a  déjà  constaté  le  Père  Grif- 
fet,  la  fausseté  du  bruit,  transmis  par  plusieurs  mémoires,  et 
d'après  lequel  le  chancelier  aurait  interrogé  la  reine  dans  sa  cel- 
lule, l'aurait  pressée  de  questions,  aurait  fouillé  dans  ses  meubles 
et  ses  coffres  devant  elle,  et  se  serait  même  hasardé  à  faire  un 
geste  vers  sa  personne,  pour  prendre  un  papier  caché  dans  son 
sein^. 

(iance  en  elle.  »  Anne  avait  d'ailleurs  été  la  plus  sûre  des  protectrices  de  la 
réformatrice  Marguerite  d'Arbouze. 

1.  C'est  probablement  le  chancelier  qui  tint  un  double  jeu,  exécutant  avec 
soin  les  instructions  qu'il  avait  reçues,  mais  faisant  i>révenir  la  reine  en 
secret  par  M.  de  Puisieux.  Voir,  à  ce  propos,  les  affirmations  de  Le  Vassor 
{Histoire  de  Louis  XIll,  t.  V,  p.  359)  et  de  Leclerc  {Vie  de  Richelieu,  t.  Il, 
p.  346).  Le  Pt're  Gritfet  ne  croit  pas  que  ce  magistrat  ait  commis  une  telle 
indiscrétion,  qui  aurait  |)u  compromettre  sa  fortune.  Voir  encore  R.  Kerviler, 
le  Chancelier  Pierre  Sèrjuicr,  1874,  in-8°,  p.  83  et  84. 

2.  D'après  une  note  d'un  dossier  généalogique  (Bibl.  nat.,  ms.  fr.  26894,  dos- 
siers bleus  149,  n°  46),  ce  serait  Françoise  du  Cambout-Coislin,  qui  aurait  sauvé 
les  papiers  d'Anne.  Le  Vassor,  Leclerc  et  Griffet  {locis  citatis)  attribuent  ce 
rôle  à  «  la  marquise  de  Sourdis,  fille  du  comte  de  Cramait  ». 

3.  Le  procès-verbal  de  cette  perquisition,  signé  de  Séguier,  est  une  des 
pièces  qui  viennent  d'entrer  à  la  Bibliothèque  :  nouv.  acq.  fr.  22898,  fol.  142 
et  suiv.  Cet  acte  est  publié  plus  bas,  voir  pièce  justificative  n°  I  :  on  peut  le 
comparer  avec  le  très  intéressant  récit,  contenu  dans  le  volume  de  l'abbé 
Fleury  sur  la  Mère  d'Arbouze,  p.  258  et  suiv.  Le  procès-verbal  avait  été  utilisé 
par  Gritïet,  Histoire  de  Louis  XIII,  t.  III,  p.  40  et  suiv.  Cf.  Bazin,  Histoire 
de  France  sous  Louis  XIII,  t.  II,  p.  147;  V.  Cousin,  Madame  de  Chevreuse, 
1"  éd.,  p.  46;  2'  éd.  et  suiv.,  p.  121. 

4.  Les  lettres  saisies  sont  maintenant  conservées  à  la  Bibliothèque  dans  le 
manuscrit  22896  des  nouvelles  acquisitions,  fol.  50  à  65.  Elles  sont  publiées 
dans  ce  travail,  pièce  justificative  n"  II. 

5.  Le  fait  de  la  non-présence  de  la  reine  et  le  peu  de  succès  de  la  perquisi- 
tion sont  confirmés  par  le  récit  véridique,  quoique  incomplet  et  plein  de  réti- 
cences, de  l'abbé  Fleury.  «  L'archevêque,  dit-il,  ne  pouvoit  se  persuader  qu'une 
abbesse  favorite  de  la  reine  n'eût  pour  tout  appartement  que  cette  pauvre  cel- 
lule. En  estant  assuré,  il  s'y  enferma  avec  le  chancelier  pour  la  visiter  exacte- 
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L'abbesse  fut  déposée  et  exilée  à  La  Charité,  dans  le  petit 
monastère  dit  le  Mont-de-Piété,  et  y  partit  immédiatement  sous 
escorte,  bien  qu'elle  se  prétendît  malade'.  Les  religieuses  réu- 
nies élurent  une  nouvelle  abbesse,  la  Mère  de  Saint-Benoît, 
Marie  de  Burges  (ou  Bourges),  qui  était  également  dans  les 
intérêts  d'Anne  d'Autriche-. 

L'enquête,  cependant,  se  poursuivait  avec  activité.  La  Porte, 
emprisonné  à  la  Bastille■^  fut  interrogé  les  13, 15  et  18  août  par 
le  maître  des  requêtes,  Charles  Leroy  de  La  Poterie,  qui  avait  été 
chargé  de  suivre  l'affaire  avec  le  chancelier^.  La  tactique  du  zélé 
serviteur  de  la  reine,  tactique  que  l'on  peut  suivre  de  près,  grâce 
aux  textes  des  procès-verbaux  originaux,  qui  permettent  de 

ment.  Ils  trouvèrent  une  méchante  cassette  de  bois  remplie  de  haires,  de  dis- 
ciplines et  d'autres  instruinens  de  pénitence.  Ensuite,  ils  mirent  la  main  sur 
des  papiers,  mais  c'esloit  des  «  méditations  »,  composées  par  la  Mère  d'Arbouze. 
Comme  ces  cellules  n'estoient  séparées  que  par  des  cloisons  de  planches,  les 
religieuses  les  plus  voisines  leur  entendoienl  dire  :  a  Nous  ne  trouvons  icy 
«  rien  moins  que  ce  que  nous  cherchons,  c'est  la  demeure  d'un  ange  ».  Ils 
allèrent  ensuite  au  dépost  et  dans  tous  les  autres  lieux  de  la  maison,  particu- 
lièrement à  l'appartement  de  la  reine.  Enfin,  ils  vinrent  à  1  infirmerie,  où  ils 
trouvèrent  l'abbesse  au  lit  et  l'interrogèrent  sur  l'intelligence,  dont  on  la  soup- 
çonnoit  avec  l'Espagne;  à  quoy  elle  répondit  avec  beaucoup  d'humilité  et  de 
douceur  qu'elle  en  estoit  entièrement  innocente  et,  pour  les  satisfaire  sur  la 
cassette  qu'ils  cherchoient,  elle  déclara  que  c'estoit  la  reine  d'Angleterre  qui 
l'avoit  envoyée  et  qu'elle  n'estoit  remplie  que  de  bas,  de  gands,  de  rubans,  de 
dentelles  et  d'autres  garnitures  à  la  mode  d'Angleterre  et  que  la  reine  l'avoit 
donnée  à  leur  sacristie,  avec  quelques  rubans  et  autres  choses  semblables.  » 
Sur  les  cadeaux  entre  les  entourages  des  reines  de  France  et  d'Angleterre, 
voir  Ch.  de  Bâillon,  Henrictle-Marie  de  France,  1877,  in-8°,  p.  134.  Sur  l'en- 
gouement pour  les  produits  anglais  à  cette  époque,  voir  L.  Charlanne,  l'In- 
fluence française  en  Angleterre  au  XVII'  siècle  :  la  vie  sociale,  1906,  in-8°, 
p.  54. 

1.  Voir  le  récit  de  l'abbé  Fleury.  L'abbesse  exilée  fut  accompagnée  de  la 
Mère  Antoinette  d'Estrades,  sœur  du  maréchal  de  France,  dite  de  Saint-Fran- 
çois, de  la  Mère  Marie  Thévenin,  dite  de  la  Conception,  et  enfin  de  la  Mère 
Marguerite  Gaboury,  de  Sainte-Ursule,  tille  d'un  tapissier  du  roi,  qui  resta 
seule  avec  elle. 

2.  Cette  religieuse,  dit  l'abbé  Fleury,  avait  «  un  très  bon  esprit,  un  juge- 
ment solide,  une  grande  prudence  et  une  fidélité  incroyable  à  garder  le 
secret.  »  Sa  conduite  dans  l'aflaire  du  Val-de-Gràce  témoigne,  en  etïet,  qu'elle 
possédait  cette  dernière  qualité. 

3.  La  Porte  a  laissé  de  son  emprisonnement  et  de  toute  l'afl'aire  un  récit 
fort  piquant,  mais  qui  mérite  d'être  contrôlé.  Cf.,  sur  les  amusants  détails 
donnés  dans  ces  Mémoires,  V.  Cousin,  Madame  de  Hautefort,  \."  éd.,  p.  37,  n.  1. 

4.  Griti'et,  Histoire  de  Louis  XIII,  t.  III,  p.  54-55. 
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contrôler  le  dire  de  ses  Mémoires,  plutôt  tendancieux,  consista 
à  tout  nier,  reconnaissant  simplement  avoir  fait  transmettre  des 
lettres  à  M""*^  de  Chevreuse,  et  affectant  la  plus  entière  ignorance 
pour  les  négociations  entreprises  avec  les  Espagnols,  les  Anglais 
et  les  Lorrains  L  Cette  attitude  était  fort  habile  et  déçut  Riche- 
lieu, qui  avait  espéré  saisir  par  les  aveux  du  «  porte-manteau  »  et 
de  l'abbesse  tous  les  ressorts  de  l'affaire '".  Aussi  fit-il  revenir  à 
la  charge  auprès  du  prisonnier,  dont  il  espérait  vaincre  le  senti- 
ment de  courageuse  fidélité  par  les  promesses  ou  les  menaces. 
La  Porte  fut  alors  interrogé  par  le  chancelier  le  21 3,  puis  le 
27  août  4;  le  magistrat  avait  reçu  à  cette  occasion  de  très  minu- 
tieuses instructions  pour  diriger  cet  entretien,  instructions  dont 
le  texte  a  été  conservé  et  publié"'.  Le  prisonnier  eut  ensuite  à 
répondre  à  des  examens  plus  importants  encore.  Le  cardinal 
lui-même  et  dans  son  palais,  puis  «  le  grand  gibecier  de  France  » 
Isaac  de  Laffemas,  lui  firent  subir  des  interrogatoires  pressants. 
Mais  seuls,  les  Mémoires  de  l'intéressé  donnent  des  renseigne- 
ments sur  ces  épisodes,  et  le  contrôle  d'un  autre  texte,  qui  per- 
mettrait de  vérifier  la  valeur  de  ses  affirmations,  manque''. 

1.  Les  textes  de  ces  interrogatoires,  conservés  dans  le  nis.  fr.  10215,  sont 
publiés  par  V.  Cousin,  Madame,  de  Cheoreuse,  l"  éd.,  p.  264,  etc. 

2.  «  Le  Cardinal,  piqué  de  ce  que  ses  ennemis  publioient  qu'il  engaf^eoil  le 
roi  à  persécuter  des  personnes  innocentes,  pour  satisfaire  ses  aniinosités  parti- 
culières, résolut  de  tirer  à  quelque  prix  que  ce  fût  de  la  reine,  de  La  Porte  et 
de  la  supérieure  des  aveux  capables  de  justitier  les  traitements  rigoureux,  qu'on 
leur  faisoit  soufïrir.  »  Griffet,  Histoire  de  Louis  XIU,  t.  IIl,  p.  49-50. 

3.  Cet  interrogatoire,  qui  existe  dans  le  manuscrit  des  nouvelles  acquisitions 
du  fonds  français  22898,  fol.  146,  est  publié  dans  ce  présent  travail  (pièce  jus- 
tificative n"  V).  Voir  Griffet,  Histoire  de  Louis  XIII,  t.  III,  p.  55. 

4.  Publié  par  V.  Cousin,  Madame  de  Chevreuse,  l"  éd.,  p.  279. 

5.  V.  Cousin,  Madame  de  Chevreuse,  l"  éd.,  p.  257;  2'  éd.  etsuiv.,  p.  422. 

6.  Voir,  sur  ces  deux  interrogatoires,  les  Mémoires  de  La  Porte,  coll. 
Michaud  et  Poujoulat,  i"  série,  t.  VllI,  p.  27  et  28.  Le  cardinal,  qui  avait  avec 
lui  le  chancelier  et  François  Sublet,  sieur  de  Noyers,  secrétaire  de  la  Chambre 
du  roi,  aurait  promis  son  a|)pui  au  «  jiorte-nianteau  »  s'il  voulait  faire  les 
déclarations,  qu'il  réclamait  de  lui,  relativement  aux  correspondances  de  la 
reine.  Malgré  offres,  puis  malgré  menaces,  l'accusé  tint  bon,  aflîrmant  toujours 
qu'il  ne  savait  rien.  Richelieu  le  menaça  alors  de  faire  faire  son  procès,  «  qui 
iroit  bien  vile,  i)uisqu'il  s'agissoit  de  l'intérêt  de  l'État  et  du  service  du  roi  ». 
Le  cardinal  insista  ensuite  sur  les  faibles  sommes,  qu'Anne  donnait  à  .son 
serviteur  et  sur  la  manière  dont  elle  le  chargeait  sans  scrupules;  il  nargua 
sa  fidélité,  puis  le  somma  de  dire  la  vérité,  car,  né  Français,  La  Porte 
devait  obéir  au  roi  et  se  faisait  le  plus  grand  tort,  |)uisque  la  principale 
intéressée  en  l'affaire,   la  reine,  avait  reconnu   l'exactitude  des  faits  dont   il 
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Sur  ces  entrefaites,  la  reine  comprit  que  sa  déclaration  du 
15  août,  où  elle  affirmait  n'avoir  aucune  correspondance  en  pays 
étranger,  ne  pourrait  se  soutenir;  elle  vit  que  dans  la  lutte 
qu'elle  avait  entreprise  contre  le  ministre,  elle  avait  perdu  la 
partie.  L'attitude  hostile  de  son  mari  qui,  malgré  les  conseils 
d'indulgence  de  son  confesseur,  le  Père  Nicolas  Caussin,  ennemi 
de  Richelieu,  ne  voulait  [)ardonner  qu'après  un  éclaircissement 
complet  de  l'affaire,  la  décida  à  tout  avouer  ;  Anne  fit  prier  le 
cardinal  de  la  venir  trouver,  et  le  17  août,  dans  un  entretien 
dramatique,  auquel  assistèrent  M""^  de  Sénecev,  MM.  de  Chavi- 
gnv  et  de  Noyers,  et  les  Pères  Caussin  et  Faure,  elle  se  soumit 
à  toutes  les  conditions,  qui  lui  étaient  imposées.  Elle  avait  iait 
retirer  les  spectateurs  et,  sur  la  promesse  du  cardinal  qu'il 
obtiendrait  pour  elle  du  roi  un  pardon  absolu  et  l'oubli  de  sa 
conduite,  elle  dit  la  vérité,  en  témoignant  de  grands  regrets 
d'avoir  d'abord  menti,  s'écriant  [ilusieurs  fois  :  «  Quelle  bonté 
faut-il  que  vous  ayez,  Monsieur  le  Cardinal!  »,  et  essayant  de 
prendre  la  main  du  ministre  en  signe  d'amitié  ^ 

Richelieu,  quoi  qu'en  aient  prétendu  les  partisans  de  la 
souveraine,  ne  cherchait  pas  à  faire  répudier  son  ennemie,  mais 
il  voulait  détruire  les  effets  possibles  de  son  influence  et  de  ses 
intrigues;  il  contribua  donc  à  la  réconciliation  des  deux  époux. 
Le  22  août,  Anne  renouvela  par  écrit  ses  aveux-  et  fit  trans- 
mettre au  cardinal,  par  l'intermédiaire  de  son  secrétaire,  Nico- 

s'agissait,  sans  hésiter  un  instant  à  compromettre  son  porte-manteau,  ([u'elle 
avait  désigné  comme  étant  son  intermédiaire  habituel,  pour  transmettre  ses 
correspondances.  Malgré  tout,  La  Porte  eut  la  constance  de  ne  pas  changer 
ses  déclarations  et  répéta  ce  qu'il  avait  déjà  dit  pour  la  lettre,  qui  avait  été 
saisie  sur  lui  ;  malheureusement,  il  avait  contre  lui  les  déclarations  de  La 
Thibaudière,  «  qui  s'étoit  accusé  lui-même,  pour  avoir  meilleur  marché  de  la 
peine,  qu'il  croyoit  encourir  ».  Le  ministre  prit  donc  l'accusé  en  flagrant  délit 
de  mensonges.  Finalement,  La  Porte  dut  avouer  la  vérité  à  cet  égard  et  fut 
«  fort  grondé  »  de  sa  dissimulation.  Cependant,  il  sut  éviter  les  principaux 
pièges  de  ce  long  interrogatoire  de  cinq  heures  et  ne  compromit  pas  la  dame 
d'atour,  Catherine  Le  Voyer  de  La  l'Iotte,  grand'mère  de  M""°  de  Hautefort, 
qui  ne  semble  pas,  d'ailleurs,  avoir  trempé  de  manière  active  dans  les  négocia- 
tions. 

t.  Voir,  à  ce  sujet,  les  Méinoires  de  Richelieu,  éd.  Michaud,  t.  X,  p.  201,  et 
la  note  du  ministre,  publiée  jiar  V.  Cousin,  Madame  de  Cherrevse,  l"  éd., 
p.  231;  2'  éd.  et  suiv.,  p.  416. 

2.  Voir  V.  Cousin,  Madame  de  Cherreu.se,  1"  éd.,  p.  255;  2"  éd.  et  suiv., 
p.  420. 
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las  Le  Grasi,  l'expression  de  sa  soumission  et  l'engagement 
définitif  qu'elle  prenait  de  renoncer  à  de  semblables  pratiques. 
Elle  tint  d'ailleurs  sa  promesse  et  ne  s'exposa  pas  à  une  nou- 
velle humiliation. 

Dès  lors,  le  système  de  dénégation  absolue  de  La  Porte  deve- 
nait dangereux.  Grâce  au  dévouement  de  M"*^  de  Hautefort^  et 
à  d'habiles  complicités,  gagnées  k  l'intérieur  de  la  Bastille'^  par 
François  de  Rochechouart,  commandeur  de  Jars^,  La  Porte  fut 
prévenu  à  temps  des  aveux  de  sa  maîtresse  et  de  leur  caractère. 
Aussi,  lorsque  Isaac  de  Laffemas  l'interrogea  à  son  tour,  il  put 
donner  à  ses  réponses  une  direction  nouvelle.  Le  magistrat, 
affectant  à  son  égard  une  bonhomie  hypocrite,  lui  déclara 
qu'il  était  son  ami  et  lui  cita  l'exemple  de  l'écuyer  de  la  reine, 
Patrocle,  qui  avait  dit  ce  qu'il  savait  et  avait  obtenu  son  par- 
don (ce  qui  était  d'ailleurs  faux).  Mais,  devant  l'attitude  inchan- 
gée de  l'accusé,  le  terrible  instructeur  changea  de  méthode  ;  il 
le  fit  mener  dans  la  chambre  de  la  torture,  «  lui  faisant  un  grand 
sermon  sur  les  ais,  les  coins,  les  cordages,  exagérant  le  plus 
possible  les  douleurs  que  cela  causoit  et,  comme  cette  ques- 
tion aplatissoit  les  genoux  ».  La  Porte  déclara  qu'il  ne  par- 
lerait que  sur  l'ordre  de  sa  maîtresse  ;  mais  un  échange  de 
lettres  entre  Anne  et  lui  ne  le  décida  pas;  il  feignait  de  se 
méfier  de  ces  missives,  qu'il  prétendait  être  dictées  à  la  reine. 
Finalement,  il  accepta  de  se  fier  aux  conseils  à  lui  donnés  par 

1.  Nicolas  Le  Gras,  secrétaire  et  intendant  de  la  reine,  a  été  mêlé  à  toute 
l'aflaire;  il  a  servi  d'intermédiaire  et  de  conciliateur.  Voir,  sur  lui,  E.  Gri- 
selle.  Lettres  de  la  main  de  Louis  XIII,  t.  II,  p.  .313. 

2.  V.  Cousin,  Madame  de  Hautefort.  l"  éd.,  p.  33  et  suiv. 

3.  «  Tous  les  prisonniers,  écrit  La  Porte,  ont  des  charités  les  uns  pour  les 
autres,  qui  ne  sont  pas  imaginables.  »  Les  nommés  Bois  d'Arcy,  Réveillon, 
le  baron  de  Tenance  et  «  des  croquants  de  Bordeaux  »  furent  les  intermé- 
diaires, qui  conspirèrent  pour  prévenir  La  Porte.  Celui-ci  reçut  plusieurs 
lettres  du  commandeur  de  Jars;  il  répondit  d'abord  en  écrivant  avec  du  char- 
bon écrasé  et  détrempé  dans  l'huile  de  la  salade,  qu'on  lui  donnait  à  son  dîner. 
Les  prisonniers  lui  passèrent  ensuite  de  l'encre,  du  papier,  des  plumes  et  la 
corresjmndance  fut  plus  active. 

4.  Voir,  sur  cet  é|)isode,  les  Mémoires  de  La  Porte,  coll.  Michaud,  3°  série, 
t.  VIII,  p.  31  et  suiv.,  et  les  Mémoires  de  M'""  de  Motteville,  éd.  Riaux,  t.  I, 
p.  68.  Parmi  les  fidèles  de  la  reine,  outre  M""  de  Hautefort  et  M""  de  Chéme- 
rault,  (|ui  était  tenue,  vu  son  double  rôle,  à  allecler  un  grand  dévouement,  il 
faut  citer  M"'"  de  Sénecey,  M.  de  Coislin,  gendre  du  chancelier,  M""  de  Villar- 
ceaux,  mère  de  M.  de  Chàteaurieuf,  et  les  religieuses  du  Val-de-Grâce. 
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un  officier  de  la  maison  de  la  souveraine,  François  de  La 
Rivière',  qui  était,  en  réalité,  au  service  du  cardinal.  La  Porte, 
qui  savait  à  quoi  s'en  tenir,  fit  semblant  de  céder  aux  objurga- 
tions de  ce  personnage  et  entra  dans  la  voie  des  aveux  qui.  natu- 
rellement et  ainsi  qu'il  avait  été  concerté,  correspondaient  avec 
ceux  d'Anne-^. 

De  son  côté,  l'abbesse  du  Val-de-Gràce,  interrogée  par  le 
maître  des  requêtes  La  Poterie,  à  La  Bussière  le  24,  revint  sur 
ses  premières  déclarations  et  fit  des  déclarations  sans  réti- 
cence^. 

L'affaire  se  terminait  donc  par  le  triomphe  de  Richelieu.  Les 
partisans  de  la  reine  ont  répété  que  le  ministre  avait  échoué 
dans  ses  projets,  qu'il  voulait  faire  répudier  la  jeune  femme  et 
qu'il  avait  dû  renoncer  à  séparer  le  roi  et  sa  femme.  M"""  de 
MotteviUe  a  même  écrit  que  Louis  XIII  s'était  aperçu  que  la 
souveraine  «  n'était  pas  si  coupable,  qu'il  l'avait  cru  »,  ce  qui 
ferait  penser  que  le  roi  se  serait  finalement  opposé  aux  desseins 
de  son  ministre.  Il  ne  semble  pas  qu'en  réalité  il  en  soit  ainsi. 
Le  cardinal  voulait  mettre  son  ennemie  dans  l'impossibilité  de 
continuer  ses  intrigues,  plus  irritantes  que  dangereuses,  et  l'ar- 
racher à  l'influence  de  la  duchesse  de  Chevreuse  ;  il  est  arrivé  à 
ce  double  résultat.  La  reine  se  réconcilia  avec  le  roi^,  et  elle 
n'essaya  plus  de  lutter  contre  l'autorité  du  cardinal,  jouant 
dorénavant  un  rôle  efiacé,  ne  s'intéressant  plus  aux  actions  de 
son  ancienne  amie  et  n'entreprenant  plus  aucun  acte,  qui  pût  la 
rendre  suspecte  •''. 

1.  Mémoires  de  La  Porte,  éd.  Michaud,  3"  série,  t.  VIII,  p.  32;  Mémoires 
de  M"'  (le  MotteviUe,  éd.  Riaux,  l.  I,  p.  68;  Griflet,  Histoire  de  Louis  XIII, 
t.  III,  p.  57;  Bazin,  Histoire  de  France  sous  Louis  XIII,  l.  II,  p-  419. 

2.  Mémoires  de  La  Porte,  éd.  citée,  p.  33  et  34.  Sur  les  derniers  épisodes 
de  l'affaire  et  les  conséquences  de  sa  conduite  pour  La  Porte,  voir  également 
ces  Mémoires. 

3.  Voir  V.  Cousin,  Madame  de  Chevreuse,  1"  éd.,  p.  261.  .\bl)é  Fleurv,  op. 
cit.,  p.  260.  La  Bussière  est  située  dans  le  Loiret,  arr.  de  Gien,  cant.  de 
Briare. 

4.  Lors  de  la  naissance  de  Louis  XIV,  qui  eut  lieu  le  5  octobre  1638,  le 
chancelier  aurait  dit  à  Henri-Auguste  de  Loniénie,  comte  de  Brienne  :  «  Qui 
eût  cru  cela  il  y  a  un  an?  —  On  n'eût  point  été  au  Val-de-Gràce!  —  Vous 
jetez  une  pierre  dans  mon  jardin.  —  Non,  mais  dans  celui  des  ^ens,  qui  vous 
y  a  voient  envoyé  !  » 

.5.  La  reine  s'était  engagée  à  ne  plus  «  entrer  dans  les  couvents  des  reli- 
gieuses »  jusqu'à  ce  que  le  roi  lui  en  donnât  de  nouveau  la  permission,  ce  qui 
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II. 

Les  documents,  réceminent  acquis  par  la  Bibliothèque  natio- 
nale, permettent,  outre  les  pièces  de  premier  ordre,  qui  ont  été 
signalées  au  cours  du  résumé  de  l'affaire  :  procès-verbal  des 
perquisitions;  lettres  de  la  reine  saisies  au  Val- de- Grâce;  inter- 
rogatoire de  La  Porte,  de  préciser  le  rôle  de  second  ordre  de 
deux  personnages,  mêlés  à  cette  intrigue. 

Ce  sont  deux  lettres  qui  apportent  ces  détails,  l'une  du  roi  à 
Richelieu,  du  16  août  1637',  et  l'autre  du  Père  Caussin  au 
même,  du  23  de  ce  mois'-'. 

La  première  est  relative  à  l'attitude  de  l'écuver  delà  reine, 
Hercule  Séguin  Patrocle,  a"  de  Préquentin.  Ce  serviteur,  qui 
ne  semble  jias  avoir  été  au  courant  des  intrigues  de  sa  mai- 
tresse,  avait,  au  début,  pris  avec  violence  le  parti  d'Anne,  pro- 
férant des  paroles  inconsidérées  sur  Louis  XIII  et  le  cardinal, 
si  bien  que  le  roi,  s'il  ne  le  soupçonna  pas  de  complicité,  fut, 
tout  au  moins,  mécontent  de  son  attitude  et  l'accusa  d'exercer 
sur  l'esprit  faible  et  mobile  de  la  souveraine  une  pernicieuse 
influence.  Il  exigea  son  exil.  Patrocle,  comprenant  alors  son 
imprudence,  et  instruit  de  la  culpabilité  de  sa  maîtresse  par  les 
aveux  très  nets  de  celle-ci,  changea  de  ton.  Il  écrivit  des  lettres 
de  ton  très  humble  et  repentant  au  souverain  et  à  Richelieu  et 

lui  fui  bieiitùl  accordé.  Anne  s'intéressa  toujours  à  l'abbaye  du  Val-de-Grâce 
et  son  rôle  comme  prolectrice  de  cette  maison  est  bien  connu.  C'est  elle  qui 
fit  entreprendre  les  constructions.  Dans  la  description  de  l'abbaye  royale  du 
Val-de-Gràce,  due  à  la  Mère  du  Calvaire,  Madeleine  Le  Bossu  (nouv.  acq. 
fr.  10171,  p.  11),  un  passage  curieux  fait  allusion  aux  séjours  de  la  reine  dans 
l'abbaye.  «  La  reine  se  lit  faire  un  appartement  dans  le  cloître  de  ce  monas- 
tère, où  sa  piété  incomparable  la  porloit  a  entrer  fort  souvent,  pour  se  retirer 
du  monde.  Elle  y  couclioil  ordinairement  depuis  la  veille  de  Noël  jusqu'au 
jOur  des  Saints-Innocents  ("28  décembre),  à  la  Purilication  de  Notre-Dame 
(2  février),  au  dimanche  des  Rameaux,  depuis  le  jeudy  saint  au  samedy  sui- 
vant, à  rAssomj)lion,  à  la  Toussaint  et  en  d'autres  occasions.  »  Du  commen- 
cement de  la  régence  à  sa  mort,  elle  y  passa  150  nuits  et  y  est  entrée  537  fois. 
Sur  les  rapports  de  la  reine,  de  la  famille  royale  et  des  religieuses  du  Val-de- 
Grâce,  voir  G.  Vauthier,  Anne  d'Autriche  et  l'église  du  Val-de-Grâce 
(^Mélanges  Guiffrey,  Archives  de  l'Art  /rancai.s,  nouvelle  série,  t.  VIII,  1916' 
p.  146  et  suiv.). 

1.  Voir  pièce  justificative  n°  IV. 

1.  Voir  pièce  justificative  n°  VU. 
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fit  supplier  le  ministre  par  le  Père  Jean-Baptiste  Carré',  puis 
par  le  Père  Nicolas  Caussin^  assurant  blâmer  les  actes  de  la 
reine  et  n'avoir  agi  d'abord  que  par  un  sentiment  de  fidélité, 
naturel  chez  un  «  domestique  »  zélé.  Malgré  ses  protestations,  il 
dut  partir;  un  an  après,  il  ne  parvenait  pas  encore  à  obtenir 
son  pardon  et  à  pouvoir  faire  intervenir  les  })artisans  de  Riche- 
lieu 3n  sa  faveur-^. 

Le  rôle  du  Père  Caussin  était  en  partie  connu ^.  Au  moment 
où  naissait  et  se  développait  le  «  complot  »  du  Val-de-Gràce,  le 
confesseur  du  roi  était  au  plus  mal  avec  le  ministre,  et  c'est  alors 
que  s'organisait  la  fameuse  «  intrigue  du  cabinet  »,  autour  de 
Louise  de  La  Fayette.  Anne  d'Autriche,  qui  devait  connaître 
les  sentiments  intimes  du  religieux,  le  fit  solliciter.  Le  Père  se 
montra  bien  disposé  pour  la  souveraine,  assurant  que  si  elle 
avait  commis  quelque  faute,  elle  était  suffisamment  punie  par 
son  humiliation.  Dans  ses  Mémoires,  La  Porte  '  affirme  que  le 
confesseur  lui  aurait  dit  qu'il  avait  prié,  pendant  tout  le  mois, 
pour  obtenir  du  ciel  que  ledit  La  Porte  eût  la  force  de  se  taire  ! 
Cependant,  le  Père  Caussin  assista  avec  le  roi  aux  aveux  défini- 
tifs de  la  reine,  et  c'est  de  cette  scène,  qu'il  rend  compte  au 
ministre  dans  la  lettre  publiée  dans  ce  travail.  Le  ton  en  est  très 
soumis  et  le  religieux  se  montre  tout  à  fait  partisan  de  Riche- 
lieu ;  il  semble  donc  qu'il  n'ait  pas  craint  de  jouer  double  jeu.  Ce 
document  est  d'autant  plus  intéressant  qu'il  permet  de  contrôler 
une  lettre  du  roi,  qui  rapporte  les  épisodes  de  cette  scène,  et  qui 
existe  aux  archives  de  Chantillv''. 

1.  Lettre  du  19  août,  Afl".  étr.,  France,  Mémoires  et  documents,  vol.  827, 
fol.  312. 

2.  Voir  pièce  jusfiticative  n°  VII. 

3.  Lettre  du  Père  Carré  du  29  juin  1638,  Aff.  étr.,  France,  Mémoires  et 
documents,  vol.  830,  fol.  222  v°.  Ce  Patrocle  avait  été  le  confident  du  com- 
mandeur de  Sillery  (Bibl.  nat.,  ms.  fr.  15610,  fol.  1-5,  12,  16).  Sa  famille 
tenait  un  certain  rang.  Un  de  ses  fils  fut  lieutenant  général  aux  îles  d'Amé- 
rique (Aff.  étr.,  France,  Mémoires  et  documeïits,  vol.  161,  fol.  126).  Voir  sur- 
tout sur  lui  l'excellent  ouvrage  de  J.-Ch.  Bonnet,  le  Village  de  Croissy-sur- 
Seine.  I  :  les  Seigneurs.  Angers,  1894,  in-8°,  p.  87  et  suiv. 

4.  Le  Père  C.  de  Rochemontelx  {Xicolas  Caussin  et  le  cardinal  de  Riche- 
lieu, 1911,  in-8°),  par  un  oubli  bizarre,  n'a  pas  parlé  de  cette  affaire  dans  son 
ouvrage  d'ailleurs  intéressant,  mais  partial.  Voir  P.  Paris,  op.  cit.,  t.  II,  p.  28, 
et  A.  Carrayon,  Documents  sur  la  Compagnie  de  Jésus,  t.  XXIII,  1874,  p.  486. 

5.  Éd.  Michaud,  3"  série,  t.  VIII,  p.  30. 

6.  Voir  pièce  justificative  n"  VU. 
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III. 


Les  différents  épisodes  de  cette  «  tragi-comédie  »  '  turent  très 
mal  connus  dans  les  années  qui  suivirent.  Cette  méconnaissance 
est  naturelle,  étant  donné  le  rôle  qu'y  jouait  la  reine.  Les 
ouvrages  sur  le  règne  de  Louis  Xlll,  parus  dans  le  courant  du 
XVII®  siècle,  ne  parlent  guère  de  cette  affaire  ou  y  font  une  rapide 
allusion-.  Anne  d'Autriche,  devenue  sous  des  influences  nou- 
velles une  régente  et  une  reine-mère  très  française  de  désir  et 
d'acte,  n'aurait  pas  laissé  paraître  des  livres,  qui  auraient  retracé 
les  détails  d'un  événement  de  sa  jeunesse,  où  elle  avait  joué  un 
si  triste  rôle. 

Ce  furent  donc  les  différents  mémoires  qui,  parus,  soit  dès  le 
règne  de  Louis  XIV,  soit  plus  tard,  ont  fourni  les  premiers 
renseignements.  D'une  manière  générale,  comme  l'a  fort  bien 
montré  Cousin-^  ils  fourmillent  d'inexactitudes.  C'est  principale- 
ment le  cas  de  ceux  d'Henri-Auguste  de  Loniénie,  comte  de 
Brienne^,  de  François  de  Paule  de  Clermont,  marquis  de  Mont- 
glat^,  et  de  François,  prince  de  Marsillac,  puis  duc  de  La  Roche- 

1.  P.  Robiquet,  le  Cœur  d'une  reine,  p.  28. 

2.  Gabr.-B.  de  Gramond,  Historiarum  Gallix  ab  excessu  Henrici  IV 
libri  XVIII  (Tolosœ,  1643,  in-fol.);  Ch.  Bernard,  Histoire  du  roi  Louis  XIII, 
continuée  par  Ch.  Sorel  (Paris,  1646,  in-fol.);  Cl.  Malingre,  Histoire  du  règne 
de  Louis  XIII  (Paris,  1648,  in-8°);  Scip.  Dupleix,  Continuation  de  l'histoire 
de  Louis  Xlll  le  Juste  (Paris,  1648,  in-fol.),  et  Charles  Vialart,  dit  de  Saint- 
Paul,  Histoire  du  ministère  du  cardinal-duc  de  Richelieu  (Paris,  1650, 
in-fol.),  ne  font  aucune  mention  de  l'aflaire.  Ant.  Aubery,  Histoire  du  cardinal 
de  Richelieu  (1660,  in-fol.),  et  Mémoires  pour  l'histoire  du  cardinal  de  Riche- 
lieu (1660,  2  vol.  in-fol),  n'y  fait  qu'une  rapide  allusion  et  cite  deux  lettres  de 
Chavigny  à  ce  sujet  (cf.  la  liste  des  documents  imprimée  plus  loin,  n"  13 
et  25).  En(in,  l'ennemi  acharné  du  cardinal,  l'abbé  Matthieu  de  Morgues,  s' de 
Saint-Germain,  écrit  simplement  dans  un  de  ses  pamphlets  {Abrégé  de  la  vie 
du  cardinal  de  Richelieu,  pour  lui  servir  d'épitaplie,  1643,  in-4°,  p.  5)  : 
«  Non  seulement  [Richelieu]  a  mis  la  mauvaise  intelligence  entre  l'enfant,  la 
mère  et  le  frère,  mais  il  a  voulu  faire  de  mesme  entre  le  mary  et  la  femme.  » 

3.  Madame  de  Chevreuse,  1"  éd.,  p.  47;  2'  éd.  et  suiv.,  p.  121. 

4.  Mémoires  contenant  les  événements  les  plus  remarquables  des  règnes 
de  Louis  XIII  et  de  celui  de  Louis  XIV  jusqu'à  la  mort  du  cardinal  Maza- 
rin,  Amsterdam,  1717,  3  vol.  in-12;  coll.  Michaud  et  Poujoulat,  3»  série, 
t.  JII,  p.  68  et  suiv.  Cf.  Griffet,  Histoire  de  Louis  Xlll,  t.  III,  p.  48; 
E.  Bourgeois  et  L.  André,  Sources  de  l'histoire  de  France  :  XVII°  siècle, 
t.  II,  p.  38. 

5.  Mémoires  contenant  l'histoire  de  In  guerre  entre  la  France  et  la  maison 
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foucauld^.  Ces  trois  auteurs  ont  prétendu  que  la  reine  avait  été 
interrogée  parle  chancelier  au  Val-de-Gràce,  et  cette  affirmation 
est  une  grave  erreur,  rét'utêe  par  les  documents  officiels'^. 

Ceux  qui  ont  connu  l'affaire  de  plus  près  ne  donnent  pas  des 
renseignements  auxquels  l'historien  puisse  se  fier  aveuglément. 
M"""  de  Motteville^  par  exemple,  et  fort  naturellement  d'ailleurs, 
prend  le  parti  de  sa  maîtresse  *.  Elle  a  rédigé  son  récit  d'après 
des  confidences,  que  La  Porte  lui  aurait  faites,  et  les  quelques 
détails  qu'elle  donne  sont  contenus,  mais  plus  développés,  dans 
les  Mémoires  du  «  porte-manteau  ^  » 

Quant  à  celui-ci,  il  a  insisté  longuement  sur  tout  l'épisode, 
Son  récit,  fort  animé  et  ne  manquant  pas  d'esprit,  a  frappé  vive- 
ment l'imagination  des  lecteurs,  et  c'est  d'après  lui  qu'ont  été 
très  longtemps  rédigés  les  récits,  que  les  historiens  faisaient  de 
cette  petite  conspiration  6.  Mais  le  lecteur  averti  doit  se  méfier 

d'Autriche...  deintis  la  déclaration  de  r/uerre  en  1635  jusqnes  à  la  paix  des 
Pyrénées,  Amsterdam,  [Rouen],  1727,  4  vol.  in-1"2;  coll.  Michaud  et  Poujou- 
lat,  3°  série,  t.  V,  y.  60,  etc.  Autre  inexactitude  :  Montglat  prétend  que  la 
supérieure  du  Val-de-Gràce  était  sœur  de  M.  de  Pontchàleau.  Voir  Bourgeois 
et  André,  op.  cit.,  p.  68-69. 

1.  Les  premières  éditions  des  Mémoires  de  La  Rochefoucauld  datent  de 
1662.  Celle  qu'il  faut  consulter  a  été  donnée  par  MM.  Gilbert  et  Gourdault 
dans  la  collection  des  Grands  Écrivains  de  la  France,  t.  II,  p.  27  et  suiv. 
La  Rochefoucauld  prétend  qu'on  proposa  d'enfermer  la  reine  au  Havre  et  de 
la  répudier.  C'est  alors,  ajoute-t-il,  que,  la  reine  «  n'osant  se  confier  qu'à 
M"'  de  Hautefort  et  à  lui,  lui  proposa  de  les  enlever  toutes  deux  et  de  les 
mener  à  Bruxelles  ».  V.  Cousin  ne  croit  pas  à  la  réalité  de  cet  extravagant 
projet,  qui  n'a  laissé  de  traces  que  dans  les  mémoires  du  duc  et  dans  une 
historiette  de  Tallemant.  Voir,  sur  les  Mémoires  de  La  Rochefoucauld, 
Bourgeois  et  André,  op.  cit.,  p.  115. 

2.  Le  maréchal  de  Bassompierre  n'a  fait,  dans  ses  mémoires,  qu'une  très 
rapide  mention  de  l'afïaire  du  Valde-Gràce  [Journal  de  ma  vie,  éd.  du  mar- 
quis de  Chantérac,  t.  II,  p.  238).  Tallemant  [Hiitoriettes,  t.  II,  p.  7)  a  répété 
la  légende  de  l'interrogatoire  d'Anne  par  le  chancelier.  Enfin,  Louis  Favreau, 
s'  de  Chizay,  n'apporte  dans  ses  Mémoires,  publiés  par  M.  Lavollée  en  1914, 
aucun  renseignement  original  (p.  276). 

3.  Mémoires  pour  servir  à  l'histoire  d'Anne  d'Autriche  (Amsterdam,  1723, 
5  vol.  in-12).  Voir  éd.  Riaux,  t.  I,  p.  65  et  suiv. 

4.  Elle  écrit  :  «  La  Porte,  homme  de  bien,  m'a  assuré  qu'ayant  vu  les 
lettres  dont  il  étoit  question  et  sachant  ce  qu'elles  contenoient,  il  y  avoit  lieu 
de  réfuter  qu'on  en  eût  pu  former  des  accusations  contre  la  reine,  qu'il  y  avoit 
seulement  des  railleries  contre  le  cardinal  et  qu'assurément  elles  ne  jtortoient 
rien  qui  fût  contre  le  roi  et  l'État.  » 

5.  Elle  accuse  plus  nettement  que  La  Porte  La  Thibaudière  de  trahison. 

6.  Mémoires  contenant  plusieurs  particularités  des  règnes  de  Lotiis  XIII 
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de  cette  narration.  D'abord,  La  Porte  a  écrit  assez  tardivement, 
sans  avoir  sous  la  main  les  documents  nécessaires.  Ainsi,  pour 
les  lettres  de  la  reine  à  lui  adressées  et  pour  ses  réponses,  le 
texte  qu'il  donne  et  cite  de  mémoire  diffère  notablement  de  la 
version  véritable  pour  deux  de  ces  documents,  dont  on  possède 
des  copies  exactes.  Sa  chronologie  est  défectueuse i.  De  plus,  il 
a  voulu  innocenter  la  reine.  Enfin,  gravement  compromis  et  en 
danger  de  perdre  la  tête,  il  n'est  pas  impartial  et  s'est  complu  à 
arranger  tout  à  son  avantagea  Ces  multiples  raisons  de  méfiance 
obligent  donc  à  contrôler  de  très  près  et  une  à  une  ses  affirma- 
tions^, tout  en  reconnaissant  l'attrait  romanesque,  qui  se  dégage 
de  ce  chapitre  animé  et  spirituel.  C'est  justement  l'intérêt  des 
pièces  officielles,  conservées  dans  la  cassette  du  cardinal,  que  de 
pouvoir  vérifier  de  très  près  la  véracité  des  dires  d'un  des  prin- 
cipaux acteurs  de  ce  petit  drame^. 

Ces  documents   permettent  ainsi  de  constater  que  le  récit 
donné  par  le  cardinal  lui-même  est,  quoique  succinct,  précis 

et  de  Louis  XIV,  Genève,  1755,  in-12;  coll.  Michaud  et  Poujoulat,  3°  série, 
t.  VIII,  p.  24-34.  Cf.  Bourgeois  et  André^  op.  cit.,  p.  51. 

1.  C'est  ainsi  qu'il  est  diflicile,  pour  ne  pas  dire  impossible,  de  donner  des 
dates  précises  à  ses  interrogatoires  par  le  cardinal  et  par  Lalleraas,  aux  lettres 
de  la  reine  et  à  ses  réponses.  Il  semble  que  l'entrevue  avec  le  cardinal  dut 
avoir  lieu  le  18  août  et  que  l'on  peut  dater  la  première  missive  de  La  Porte  à 
Anne  du  20  (Mémoires  de  La  Porte,  éd.  Michaud,  3'  série,  t.  VIII,  p.  29). 

2.  «  Quand  il  faudroit  mourir,  aurait-il  déclaré  au  chancelier,  ce  seroit  le 
plus  grand  honneur,  qui  pourroit  arriver  à  un  homme  de  ma  sorte  que  de 
perdre  la  vie  pour  le  service  d'une  princesse  persécutée.  »  Les  textes  des  pro- 
cès-verbaux ne  contiennent  pas  de  déclarations  si  cornéliennes.  Il  faut  d'ail- 
leurs reconnaître  l'attitude  courageuse  de  l'accusé,  confirmée  par  ces  docu- 
ments, et  d'autant  plus  notable  que  la  reine  n'hésita  pas  à  le  charger,  rejetant 
toute  la  complicité  sur  lui.  Cette  fidélité  fut  d'ailleurs  appréciée  du  cardinal 
lui-même.  Voir  V.-M.  Deloche,  la  Maison  du  cardinal  de  Richelieu,  1912, 
in-4«,  p.  62-G3. 

3.  Tous  les  détails  relatifs  à  l'emprisonnement  à  la  Bastille,  à  la  vie  dans  la 
citadelle,  aux  compagnons  de  captivité  et  à  la  singulière  manière  dont  la 
reine  parvint  à  correspondre  avec  lui,  grâce  aux  dévouements  du  commandeur 
de  Jars,  de  M""  de  Hautefort  et  aux  complicités  des  prisonniers,  qui  logeaient 
au-dessus  du  «  porte-manteau  »,  sont  fort  pittoresques.  On  peut  en  admettre 
l'exactitude. 

4.  Les  Mémoires  conlirment  aussi  l'attitude  tout  au  moins  bienveillante  du 
chancelier  et  de  ses  agents.  «  La  Poterie,  dit  La  Porte,  n'usa  jamais  de  sur- 
prise et  m'avertissoit,  quand  il  me  voyoit  un  peu  embarassé,  de  prendre  garde 
à  ce  qu'il  disoit  et  de  ne  pas  me  presser.  » 
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et  véritable ^  Ces  quelques  pages,  analogues  à  la  «  relation  » 
rédigée  peu  de  jours  après  l'affaire  et  placée  en  tête  du  petit 
dossier  constitué  par  le  ministre  (probablement  }.our  recourir  k 
ces  pièces  oiRcielles  indéniables  en  cas  de  besoin"'),  sont  de  ton 
calme  et  impartial  et  restent  le  meilleur  guide  narratif  de  l'af- 
faire du  Val-de-Gràce. 

Enfin,  l'abbé  Claude  Fleurv,  dans  la  Vie  de  la  vénérable 
Mère  Marguerite  d'Arbouze,  abbesse  et  réformatrice  de  l'ab- 
baye du  Val-de-Gràce\  a  transmis  la  version  des  religieuses. 
Son  récit  est  curieux,  plein  de  détails  et,  somme  toute,  assez 
véridique.  Mais,  cependant,  il  est  forcément  incomplet,  et  cer- 
taines de  ses  affirmations  ne  méritent  pas  créance. 

IV. 

Les  historiens,  qui  se  sont  occupés  au  xviii"  siècle  du  règne  de 
Louis  XIII,  n'ont  généralement  utilisé  que  les  renseignements 
contenus  dans  les  mémoires  connus,  et  tout  particulièrement 
dans  ceux  de  Brienne,  de  Montglat,  de  La  Rochefoucauld  et  de 
La  Porte.  Aussi  ont-ils  transmis  un  récit  plus  ou  moins  exact, 
avec  plus  d'un  renseignement  faux  ou  d'un  détail  suspect.  C'est 
le  cas  de  Jacques  Le  CointreS  de  Louis  Le  Gendre'',  de  Michel 
Le  Vassor^,  de  Leclerc^,  des  adaptateurs  de  l'œuvre  de  Vittorio 
Siri^et  deP.-J.  AnquetiP. 

1.  Sur  la  question  si  délicate  des  Mémoires  de  Richelieu,  voir  l'article  de 
MM.  Bourgeois  et  André,  op.  cit.,  p.  32  et  suiv.,  et  surtout  les  Rapports  et 
notices  sur  l'édition  des  Mémoires  de  la  Société  de  l'histoire  de  France,  en 
particulier  les  thèses,  tout  récemment  exposées  par  MM.  Lavollée  et  Batilfol. 
Le  passage  intéressant  pour  l'affaire  de  1637  se  trouve  dans  le  volume  de  la 
collection  Michaud  et  Poujoulat,  au  t.  III  (î'=  série,  t.  IX),  p.  221-224. 

2.  Cette  note  est  publiée  par  V.  Cousin,  Madame  de  Chevreuse,  1'"  éd., 
p.  250;  2'  éd.,  p.  416. 

3.  Paris,  1684,  in-12,  p.  258  et  suiv. 

4.  Histoire  du  règne  de  Louis  XIII,  Paris,  1716-1717,  5  vol.  in-12. 

5.  Nouvelle  Histoire  de  France,  Paris,  1718,  3  vol.  in-fol. 

6.  Histoire  de  Louis  XIII,  nouvelle  édition,  1757,  t.  V,  p.  356  et  suiv.  Le 
Vassor,  qui  cite  à  ce  sujet  Aubery,  Bassompierre  et  les  lettres  de  Grotius, 
s'est  méfié  du  récit  de  La  Porte.  Il  ne  croit  pas  à  l'interrogatoire  par  le  car- 
dinal, caché  et  contrefaisant  sa  voix,  mais  prétend  que  le  chancelier  aurait 
questionné  et  brutalisé  la  reine  au  Val-de-Gràce,  ce  qui  est  complètement 
inexact.  Il  assure  que  les  torts  de  la  reine  ont  été  exagérés  et  que  Richelieu 
a  pris  peur  à  tort  :  «  La  moindre  bagatelle,  dit-il,  chagrine  souvent  les  plus 
grands  hommes.  » 
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Mais  le  Père  H.  Griffet',  le  premier,  et  grâce  aux  documents 
de  la  cassette  de  Richelieu,  à  lui  libéralement  communiqués  par 
le  maréchal-duc,  a  pu  utiliser  largement  les  documents  officiels 
et  faire  dans  son  excellent  livre  sur  Louis  XIII  un  récit  détaiUé 
et  exact  de  toute  l'affaire. 

Grâce  à  lui,  la  tâche  des  historiens  était  désormais  rendue 
facile.  A.  Bazin,  dans  sa  consciencieuse  Histoire  de  France 
sous  le  règne  de  Louis  XTIP,  a  repris  la  narration  du  Père 
Griffet,  sans  se  laisser  influencer  par  les  détails  tendancieux  des 
mémoires. 

Il  était  réservé  à  Victor  Cousin  de  compléter  le  récit  de  l'af- 
faire par  d'utiles  publications  parues,  dans  un  des  appendices  de 
son  beau  livre  sur  Madame  de  Chevreuse.  Il  utilisa  les  docu- 
ments de  la  cassette  de  Richelieu,  acquis  pour  la  Bibliothèque 
nationale  en  1850  de  la  Société  des  «  Bibliophiles  françois  »,  et 
sur  l'intérêt  desquels  Leroux  de  Lincy  avait  attiré  l'attention'^. 
Il  en  sut  extraire  un  récit  amusant,  détaillé  et,  somme  toute,  scru- 
puleusement exact,  en  donnant  une  édition  complète  des  diffé- 
rentes pièces  originales  dans  la  première  édition^  de  son  ouvrage, 
édition  qui  doit  être  seule  citée  pour  la  documentation  du  com- 
plot du  Val-de-Grâce,  car,  dans  les  nombreux  tirages,  qui  ont 
suivi  et  sont  de  plus  petit  format,  l'auteur  n'a  plus  donné  que 
quelques-unes  de  ces  pièces.  La  publication  de  Victor  Cousin 
n'est  pas  exempte  d'erreurs  et  de  mauvaises  lectures.  Malgré 
ces  imperfections,  qui  sont  légères,  l'ouvrage  contient  encore  à 
l'heure  actuelle  la  meilleure  narration  et  réunit  les  documents 
les  plus  importants;  ce  récit  est  devenu  classique,  et  c'est  de  lui 

7.  [Page  précédente.]  Vie  d'Armand- Jean,  cardinal  de  Richelieu,  2'  éd., 
1696,  in-18,  t.  II,  p.  34,  etc.  Leclerc  admet  l'interrogatoire  de  La  Porte  par  le 
cardinal,  caché,  et  celui  de  la  reine  par  le  chancelier. 

8.  [Page  précédente.]  Memorie  recondite,  1679,  t.  VIII,  p.  61.  Cf.  Anecdotes 
du  ministère  de  Richelien,  tirées  du  «  Mercurio  »  de  Siri,  1717,  t.  I,  p.  333. 

9.  [Page  précédente.]  L'intrigue  du  cabinet  sous  Henri  IV  et  Louis  XIII, 
1780,  in-18,  t.  III,  p.  17  et  suiv. 

1.  Histoire  du  règne  de  Louis  XIII  (1758,  in-4''),  t.  III,  p.  39-61. 

2.  2»  éd.,  1846,  t.  II,  p.  446. 

3.  Catalogiie  de  documents  historiques  et  de  lettres  autographes  relatifs 
au  règne  de  Louis  XIII  appartenant  à  la  Société  des  Bibliophiles  françois, 
introduction  par  Leroux  de  Lincy,  p.  2  à  6.  Monmerqué  avait  fait  copier  ces 
documents.  Voir  Bibl.  nat.,  ms.  nouv.  acq.  fr.  4334. 

4.  Éd.  in-8°. 
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que  se  sont  inspirés,  pour  citer  quelques  noms,  R.  Kerviler^  et 
plus  récemment  MM.  P.  Robiquet^  et  L.  Batiffol^. 

V. 

Mais,  malgré  l'importance  des  documents  parus,  l'œuvre  de 
Victor  Cousin  n'était  pas  complète,  puisque  les  pièces,  qui 
viennent  d'entrer  à  la  Bibliothèque,  n'étaient  connues  de  lui  que 
par  les  analyses  du  Père  Griffet.  A  l'heure  actuelle,  on  peut, 
grâce  à  cette  acquisition,  dresser  une  liste  des  documents 
officiels  relatifs  à  l'affaire  du  Yal-de-Gràce  contenus  dans  la 
cassette  de  Richelieu.  Elle  comprendra,  classées  dans  l'ordre 
chronologique,  les  indications  essentielles  sur  les  textes  conser- 
vés dans  les  manuscrits  fr.  10215  et  nouv.  acq.  fr.  22896, 
22897  et  22898  et,  en  outre,  des  mentions  de  lettres  et  docu- 
ments annexes,  contenus  dans  des  volumes  de  différents  dépôts 
d'archives  (Affaires  étrangères.  Chantilly)  et  dans  certaines 
publications,  parce  que  ces  textes  iirécisent  quelques  détails  de 
l'enquête  et  permettent  de  suivre  le  développement  de  l'affaire. 

1.   Août  1631).  —  «  Relation  de  ce  qui  s'est  passé  en  l'affaire  de  la 

reyne  au  mois  d'août  1637,  sur  le  sujet  de  La  Porte  et  de  lab- 

besse  du  Val-de-Gràce.  » 

Cette  note  est  de  la  main  du  secrétaire  de  Richelieu,  Denis  Char- 
pentier, avec  des  corrections  d'Achille  Harlay  de  Sancy,  évèque  de 
Saint-Malo^  Elle  est  rédigée  d'après  les  pièces  officielles,  dont  le 
ministre  avait  constitué  un  dossier  et  a  servi  aux  Mémoires  du  car- 
dinal. C'est  un  récit  succinct,  mais  assez  exact,  de  toute  l'affaire. 

Orig.  :  ms.  fr.  10215,  fol.  3-7.  Copies  :  ihid.,  fol.  11  ;  copie  Mon- 
merqué,  nouv.  acq.  fr.  4334,  fol  2. 

Indiqué  :  Catalogue  de  documents  historiques  et  de  lettres 
autographes  relatifs  au  règne  de  Louis  XIII  (Techener,  18î7, 
in-8°,,  p.  13,  n°  1. 

Pubhé  :  V.  Cousin,  Madame  de  Chevreuse,  P^  éd.  (18.56, 
in-8°),  p.  250;  2''  éd.  et  suiv.  (in-ie;,  p.  416. 

1.  Le  Chancelier  Pierre  Séguier,  1874,  in-8°,  p.  83  et  suiv. 

2.  Le  Cœur  d'une  reine  :  Anne  d'Aiiiricfic,  Louis  XIII  et  Maz-orin,  1912, 
in-B»,  p.  32. 

3.  La  Duchesse  de  Chevreuse,  1914,  in-8°,  p.  140  et  suiv. 

4.  Je  (lois  ridentilicalion  de  ces  écritures  à  l'obligeance  de  rnon  confrère 
M.  R.  Lavoilée,  à  qui  j'adresse  ici  mes  remerciements. 

1922  9 
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2.  10  août.  —  Lettre  de  Louis  XIII  à  Richelieu. 

Le  roi  prévient  le  ministre  que  la  reine  ne  doit  gagner  Chantilly 
que  la  semaine  suivante,  et  trouve  ce  changement  étrange. 

Orig.  :  Arch.  de  Chantilly. 

Publ.  :  Comte  de  Beauchamp,  Louis  XIII  d'après  sa  corres- 
pondance avec  Richelieu  (1902,  in-4°),  p.  315,  lettre  n°  385. 

3.  10  août.  —  Lettre  de  Louis  XIII  à  Richelieu. 

Cette  seconde  lettre,  à  10  heures  du  soir,  donne  des  précisions 
pour  les  diverses  mesures  à  prendre. 
Orig.  :  Arch.  de  Chantilly. 
Publ.  :  Comte  de  Beauchamp,  op.  cit.,  p.  315-316,  lettre  n°  380. 

4.  12-13  août.  —  Procès-verbal  des  perquisitions  et  interrogatoires 
faits  par  le  chancelier  Séguier  et  le  conseiller  de  La  Poterie  à 
l'hôtel  de  Chevreuse  et  au  Val-de-Gràce. 

Orig.  signé  du  chancelier;  ms.  nouv.  acq.  fr.  22898,  fol.  142-145. 
Ind.  et  analysé  :  le  P.  Grifîet,  Histoire  de  Louis  XIII,  t.  III, 
p.  43-47;  Mémoires  de  Richelieu,  éd.  Michaud,  t.  III,  p.  221. 
Publ.  dans  le  présent  travail  :  pièce  justificative  n°  I. 

5.  12-13  août.  —  Récit  de  ces  perquisitions  dans  l'ouvrage  de 
l'abbé  Cl.  Fleury,  la  Vie  de  la  vénérable  Mère  Marguerite 
d'Arbouze,  abbesse  et  réformatrice  de  l'abbaye  royale 
du  Val-de-Grâce  (Paris,  1684,  in-12),  p.  258  et  suiv. 

Ce  récit  est  utilisé  par  le  P.  Grifîet,  op.  cit.,  qui  l'a  connu  et 
cité  d'après  un  manuscrit  de  la  bibliothèque  du  monastère.  Cf. 
à  ce  sujet,  ce  qui  en  a  été  dit  plus  haut  au  §  III  de  cet  article. 

6.  1629-1631.  —  «  Lettres  de  la  reine  trouvées  dans  le  Val-de- 
Grâce'  »  (11  lettres). 

Orig.  :  ms.  nouv.  acq.  fr.  22896,  fol.  50-65. 

Publ.  dans  le  présent  travail,  pièce  justificative  n°  II. 

I.  Fol.  50  (ex.  149).  Lettre  au  cardinal  de  Richelieu,  du  11  avril 
1G29. 

La  reine  félicite  le  ministre  de  1'  «  union  »  conclue  entre  la  France 
et  l'Espagne. 

II.  Fol.  52  (ex.  115).  Lettre  à  M"^'^  de  Chevreuse  (?),  du  14  dé- 

1.  Ces  lettres,  que  Séguier  envoyait  au  cardinal  le  24  août  (voir,  plus  bas,  le 
n°  34,  et  V.  Cousin,  op.  cit  ,  p.  259),  ne  taisaient  plus  partie  du  dossier,  pro- 
venant de  la  cassette  de  Richelieu,  lorsque  a  été  constitué  le  ms.  fr.  10215. 
Mais,  quoi  qu'en  dise  Cousin,  elles  ont  été  connues  du  Père  Griffet  (t.  111, 

p.  40. 
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cembre.  —  Celle  lettre,   remplie  d'allusions  mystérieuses,  avec 
chiffres,  demande  des  renseignements  pour  la  conduite  de  la  reine. 

III.  Fol.  54  (anc.  119).  Lettre  à  la  même  (?).  Sans  date. 

La  reine  donne  des  indications  relatives  à  la  distribution  de  deux 
lettres. 

IV.  Fol.  63  (anc.  165).  Lettre  à  l'abbesse  du  Val-de-Grâce,  ainsi 
que  les  sept  suivantes.  Lyon,  21  mai  1630. 

Anne  signale  l'envoi  d'une  lettre  pour  la  «  parente  »  de  l'ab- 
besse ' . 

V.  Fol.  59  (anc.  157).  Lyon,  1«'- juin  1630. 

La  reine  reproche  à  sa  «  parente  »  de  ne  pas  écrire  et  parle  des 
bruits  de  paix. 

VI.  Fol.  61  (anc.  161).  Lyon,  22  Juillet  1630. 

Celte  lettre,  de  ton  banal,  contient  des  compliments  et  donne  des 
nouvelles  de  la  santé  du  roi. 

VII.  Fol.  60  (anc.  159).  Lyon,  30  juillet  1630. 

La  reine  adresse  de  nouveaux  reproches  à  sa  parente,  qui 
n'écrit  pas. 

VIII.  Fol.  65.  (anc.  171).  Lyon,  26  août  1630. 

C'est  une  lettre  pour  demander  à  l'abbesse  de  faire  parvenir  à  la 
parente  une  autre  missive. 

IX.  Fol.  55  fane.  119).  Autun,  19  février  1632. 

La  reine  demande  pour  elle  des  prières  et  donne  des  renseigne- 
ments, pour  faire  parvenir  des  correspondances. 

X.  Fol.  57  (anc.  154).  Sainte-Menehould,  30  juin  1632. 

Anne  offre  ses  condoléances  pour  la  mort  dune  amie  des  reli- 
gieuses. 

XL  Fol.  62.  Sans  date 2. 

La  reine  prévient  quelle  n'ira  pas  à  l'abbaye,  pour  les  fêtes  de 
Noël. 

La  correspondance  de  la  reine,  qui  se  trouvait  en  réalité  au  Val- 
de-Gràce,  avait  été  enlevée,  et  les  pièces  compromettantes  confiées  à 
Françoise  du  Cambout  de  Coislin  ;  elles  échappèrent  aux  perquisi- 
tions. Un  manuscrit  de  la  Bibliothèque  nationale,  fonds  français 
3747,  contient  une  copie  d'un  certain  nombre  de  ces  lettres;  c'est, 

1.  C'est-à-dire  M"'  de  Chevreuse.  Voir  aux  pièces  justificatives. 

2.  Avec  cette  correspondance  de  la  reine,  ou  plutôt  avec  ces  quelques  débris 
(laissés  intentionnellement  pour  la  saisie),  se  trouvait  une  lettre  de  Jeanne  de 
Lorraine  à  l'abbesse,  lettre  qui  a  été  conservée  (actuellement  nouv.  acq. 
fr.  22898,  fol.  50).  Elle  est  publiée  dans  ce  travail,  pièce  justificative  n°  III. 
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suivant  le  litre,  un  recueil  de  «  lettres  curieuses  interceptées  du  car- 
dinal-infant et  des  ministres  d'Hespagne,  adressées  à  la  roine,  à 
M™"  de  Chevreuse,  M""^  du  Fargis  et  autres  personnes  considérables 
de  ce  temps-là,  pendant  le  ministère  du  cardinal  de  Richelieu,  venu, 
après  sa  mort,  de  son  cai3inet,  et  quelques  despêches  durant  le  cou- 
rant de  l'année  mil  six  cens  trente  neuf,  venues  du  mesme  lieu,  tant 
du  roy  que  dudit  cardinal,  pour  l'emploi  de  la  mer  [sic]  de  cette 
année,  adressé  à  M.  l'archevesque  de  Bourdeaux,  qui  en  avoit  le 
comendement  et  la  principale  confiance  ». 

Les  lettres  sont  échelonnées  de  1634  à  1637;  les  principaux  signa- 
taires sont  la  reine,  la  reine  d'Angleterre,  la  princesse  de  Phals- 
bourg,  Marguerite  de  Lorraine,  M™^  de  Chevreuse,  M™*  du  Fargis, 
le  duc  François  de  Lorraine,  Guillaume  Craft,  lord  Montagu,  le 
marquis  de  Mirabel,  le  secrétaire  Balthasar  Gerbier  et  quelques 
autres  personnages  de  second  plan.  Une  partie  de  cette  correspon- 
dance a  été  publiée  ou  analysée  par  Cousin  dans  les  nouvelles  édi- 
tions, qui  furent  données  de  son  livre  sur  M"''  de  Chevreuse,  notam- 
ment dans  la  cinquième,  1869,  in-16,  p.  411  et  suiv.,  ainsi  que 
certaines  des  lettres  de  lord  Craft,  ibid.,  p.  116-118.  C'est  sur- 
tout la  correspondance  de  M™''  du  Fargis  avec  la  reine,  dont  s'est 
occupé  Cousin.  C'est,  en  effet,  la  partie  la  plus  caractéristique  et  la 
plus  nettement  accusatrice  pour  Anne  d'Autriche.  Mais  le  manus- 
crit entier  mériterait  une  nouvelle  étude,  qui  permettrait  d'établir 
nettement  le  degré  de  culpabilité  de  la  reine.  Cf.  encore  sur  les  lettres 
de  M™*'  du  Fargis  une  note  conservée  aux  Affaires  étrangères, 
France,  Méynoires  et  documents,  vol.  830,  fol.  81,  et  L.  Batif- 
fol,  la  Duchesse  de  Chevreuse ^  p.  l43,  etc.  Sur  M""^  du  Fargis, 
voir  L.  Guron,  VHistoire  du  temps,  1686,  in-16,  p.  59,  62,  191, 
et  le  ms.  fr.  24426,  qui  contient  la  copie  des  lettres  de  cette  personne, 
«  qui  ont  donné  lieu  à  sa  condamnation  »  (fol.  3-13).  Voir  égale- 
ment les  mss.  fr.  18433,  fol.  240-241;  20150,  fol.  175;  23345  et 
23351. 

7.  13  août  1631.  —  Départ  de  la  reine  pour  Chantilly. 
Mention  :  Arch.  Affaires  étrangères,  France,  Mémoires  et  docu- 
ments, vol.  827,  fol.  305. 

8.  13  août.  —  Premier  interrogatoire  de  Pierre  de  la  Porte  par  le 
conseiller  de  la  Potherie  (ou  La  Poterie). 

La  Porte,  tout  en  donnant  des  détails  très  précis  et  en  reconnais- 
sant avoir  servi  d'intermédiaire  pour  les  correspondances  entre  la 
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reine,  M"^  de  Chevreuse,  M"*  de  Hautefort,  la  comtesse  du  Lude, 
etc.,  sait  ne  pas  trop  compromettre  la  reine,  ni  ses  amies,  ni  lui- 
même.  Il  y  donne  des  explications  des  chiffres  des  lettres  «  à  sa 
fantaisie.  » 

Orig.  :  ms.  fr.  10215,  fol.  17-26.  Copies  :  ibid.,  fol.  29  et  nouv. 
acq.  fr.  4334,  fol.  19. 

Ind.  :  Catalogue  des  documents  relatifs  au  règne  de 
Louis  XIII,  p.  13,  n°  2. 

Publ.  :  V.  Cousin,  Madame  de  Chevreuse,  l'^  éd.,  p.  264-269. 

Cf.  sur  cet  interrogatoire,  Mémoires  de  La  Porte,  collection 
Michaud  et  Poujoulat,  3«  série,  t.  VIII  (1839),  p.  2.5  et  suiv.  — 
Les  procès-verbaux  des  interrogatoires  de  La  Porte  ont  été  aussi 
utilisés  dans  les  Mémoires  de  Richelieu. 

9.  i4  août.  —  Lettre  de  Louis  XIII  à  Richelieu. 

Le  roi  demande  des  nouvelles  de  Paris  et  donne  des  renseigne- 
ments sur  l'attitude  de  la  reine,  depuis  son  arrivée  à  Chantilly. 

Orig.  :  Arch.  de  Chantilly. 

Publ.  :  Comte  de  Beauchamp,  Louis  XIII  d'après  sa  corres- 
pondance avec  Richelieu,  p.  316,  lettre  n"  387. 

10.  14  août.  —  Lettre  du  chancelier  Séguier  à  Richelieu. 

Le  chancelier  envoie  le  procès-verbal  des  perquisitions  et  de  la 
saisie  des  lettres.  Cf.  plus  haut  les  n°*  4  et  6. 

Orig.  :  ms.  fr.  10215,  fol.  37.  Copies  :  ibid.,  fol.  39  et  nouv. 
acq.  fr.  4334,  p.  10. 

Ind.  :  Catalogue  des  documents  relatifs  au  règne  de 
Louis  XIII,  p.  13,  n"  3. 

Publ.  :  V.  Cousin,  Madame  de  Chevreuse,  P^éd.,  p.  259  (qui 
lui  donne  la  fausse  date  du  24  août). 

11.  i4  août.  —  Notes  du  chancelier  sur  la  surprise  des  religieuses. 
Cette  note,  qui  insiste  sur  la  surprise  des  religieuses,  d'ailleurs 

feinte,  puisqu'elles  avaient  été  prévenues,  donne  des  renseignements 
sur  la  supérieure  et  le  contenu  des  lettres  saisies. 

Orig.  :  ms.  fr.  10215,  fol.  147.  Copies  :  ibid.,  fol.  151  et  nouv. 
acq.  fr.  4334,  p.  11. 

Ind.  :  Catalogue  des  documents  relatifs  au  règne  de 
Louis  XIII,  p.  15,  n°  15. 

Publ.  :  V.  Cousin,  Madame  de  Chevreuse,  P'^  éd.,  p.  260; 
2*  éd.  et  suiv.,  p.  423. 

Il  faut  joindre  à  ce  document  les  spécimens  d'écriture  de  l'abbesse 
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et  de  la  dépositaire,  qui  ont  été  tracés  lors  de  la  perquisition  et 
ont  été  conservés.  (Même  ms.,  fol.  129  et  131.  Ind.  :  cat.  cité, 
p.  15,  n"  11.  Reprod.  :  V.  Cousin,  op.  cit.,  p.  261.) 

12. 15  août.  —  Second  interrogatoire  de  La  Porte  par  La  Poterie  ^ 

La  Porte  donne  des  détails  sur  ses  connaissances  au  faubourg 
Saint-Germain  et  ses  visites  au  Val-de-Grâce  qui  remontent,  selon 
lui,  à  trois  ou  quatre  ans,  ainsi  que  sur  la  régularité  de  la  corres- 
pondance de  la  reine  et  de  M"^  de  Chevreuse,  et  son  ancien  domes- 
tique, Julien  Fauques.  Il  nie  toute  relation  avec  la  Flandre  et 
]y[me  (]^  Fargis.  Mais,  pressé  sur  le  contenu  d'un  mémoire  trouvé 
dans  ses  papiers,  il  doit  fournir  des  précisions,  qu'il  sait  rendre  peu 
compromettantes  sur  certaines  personnes  de  son  entourage  :  le 
peintre  La  Jaille,  le  laquais  Louis,  les  nommés  François  et  Renault, 
et  sur  le  rôle  de  M"'''  de  Hautefort  et  du  Lude. 

Orig.  :  ms.  fr.  10215,  fol.  41-48.  Copies  :  ibicL,  fol.  49  et  nouv. 
acq.  fr.  4334,  fol.  23. 

Ind.  :  Catalogue  des  docuinents  relatifs  au  règne  de 
Louis  XIII,  p.  13,  n°  14. 

Publ.  :  V.  Cousin,  Madame  de  Chevreuse,  1"  éd.,  p.  269- 
273.  —  Voir  Mémoires  de  La  Porte,  éd.  citée,  p.  26. 

13.  15  août.  —  Lettre  de  M.  de  Chavigny  au  cardinal  de  La  Valette. 
Chavigny  mentionne,  sans  préciser,  l'affaire  du  Val-de-Gràce. 
Ed.  A.  Aubery,  Mémoires  pour  l'histoire  du  cardinal  de 

Richelieu,  t.  II  (1660,  in-fol.),  p.  75. 

14.  16  août.  —  Lettre  de  Louis  XIII  à  Richelieu. 

Cette  lettre,  écrite  de  Chantilly  et  autographe,  est  relative  à 
l'écuyer  de  la  reine,  Hercule  Séguin  Patrocle. 

Orig.  :  ms.  nouv.  acq.  fr.  22896,  fol.  45-46  (ex.  13). 

Publiée  plus  bas,  pièce  justificative  n"  IV. 

Publ.  antérieures  :  le  P.  H.  Griflet,  Histoire  du  règne  de 
Louis  XIII,  t.  III  (1758,  in-4''),  p.  48.  Avenel,  Lettres  et  papiers 
de  Richelieu,  t.  V,  p.  808  (d'après  l'orig.  conservé  alors  par  M.  de 
Saint-Albin).  M.  Topin,  Louis  XIII  et  Richelieu  (1875),  p.  334, 
n°  CLXXIX  (d'après  ce  texte).  Comte  de  Beauchamp,  Louis  XIII 
d'après  sa  correspondance  avec  Richelieu,  p.   316,   n°  388 

1.  Les  interrogatoires  s'espaçaient  tous  les  deux  ou  trois  jours,  «  comme  la 
(lèvre  tierce  )>,  dit  La  Porte,  non  pour  donner  du  repos  à  l'accusé,  mais  pour 
permettre  de  transmettre  ses  réponses  à  la  cour  et  d'en  recevoir  les  instruc- 
tions. 
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(d'après  le  texte  du  Père  Griffetl.  Bonnet,  le  Village  de  Ci^oissy 
(1894),  p.  82,  note  2  (d'après  Avenel).  Sur  l'attitude  de  Patrocle, 
voir  Mémoires  de  Richelieu,  t.  III,  p.  224. 

15.  16  août.  —  Lettre  de  Richelieu  à  M"*^  de  Chevreuse. 

Le  cardinal  prévient  la  duchesse  de  l'envoi  de  l'abbé  du  Dorât, 
Gabriel  de  Maran,  a  Tours  pour  l'interroger  au  sujet  de  son  rôle 
dans  l'affaire. 

Publ.  :  Avenel,  Lettres  et  papiers  de  Richelieu,  t.  VI  (1864), 
p.  834. 

16.  n  août.  —  Déclaration  de  la  reine  Anne. 

La  reine  qui,  le  15  août,  avait  proclamé  son  innocence  [Mémoires 
de  Richelieu,  p.  222)  fait  des  aveux  complets,  reconnaissant  avoir 
correspondu  avec  le  cardinal-infant,  le  marquis  de  jNIirabel  et  Ger- 
bier,  et  avoir  fourni  des  renseignements  importants  à  ces  personnes. 
Elle  spécifiait  aussi  ses  relations  avec  M'"''  de  Chevreuse  et  le  duc  de 
Lorraine.  Il  existe  de  cette  déclaration  écrite  par  le  secrétaire 
d'Anne,  Nicolas  Le  Gras,  deux  textes  un  peu  différents.  C'est  celui 
qui  a  le  caractère  le  plus  solennel,  qui  a  été  utihsé  par  le  P.  Griffet 
et  par  Cousin. 

Orig.  :  ms.  fr.  10215,  fol.  65  et  73.  Copies  :  ibid.,  fol.  69  et  77 
et  nouv.  acq.  fr.  4334,  p.  4  et  5.  Arch.  Aff.  étr.,  France,  Mémoires 
et  documents,  vol.  827,  fol.  307. 

Ind.  :  Catalogue  des  documents  relatifs  au  règne  de 
Louis  XIII,  p.  14,  n°'  6  et  7. 

Publ.  :  V.  Cousin,  Madame  de  Chevreuse,  V^  éd.,  p.  253; 
2''  éd.  et  suiv.,  p.  419. 

A  la  suite  se  trouve  une  déclaration  du  roi.  Voir  V.  Cousin, 
ihid.,  p.  255  et  420.  Cf.  Mémoires  de  Richelieu,  loc.  cit.  Le 
cardinal  s'était  rendu  chez  la  reine  à  sa  demande  et  elle  lui  fit  les 
aveux  les  plus  définitifs  «  avec  beaucoup  de  déplaisir  et  de  confu- 
sion ».  C'est  le  roi  qui  exigea  l'écrit  de  ces  aveux. 

17.  il  août.  —  Mémoire  du  roi,  mentionnant  les  conditions,  qu"il 
entend  imposer  à  la  reine,  pour  qu'elle  obtienne  de  lui  son  par- 
don, suivi  de  l'engagement  de  celle-ci  d'obéir  à  ces  prescriptions. 
Ce  document  est  intitulé  :  «  Mémoire  des  choses  que  je  désire  de 

la  royne.  » 

Copie,  écrite  le  21  août,  par  ordre  d'Anne,  pour  être  remise  à 
Richelieu.  Ms.  fr.  10215,  fol.  59.  Copies  du  xix'=  siècle,  ibid., 
fol.  62  et  nouv.  acq.  fr.  4334,  p.  6. 
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Ind.  :  Catalogue  des  documents  relatifs  au  règne  de 
Louis  XIII,  p.  13,  n°  5. 

Publ.  :  V.  Cousin,  Madame  de  Chevreuse,  l"""  éd.,  p.  256; 
2"  éd.  et  sLiiv.,  p.  421. 

18. 18 août.  —  Troisième  interrogatoire  de  La  Porte  par  La  Poterie. 

La  Porte  fournit  des  renseignements  sur  les  lettres  et  les 
affaires  de  M"''  de  Chevreuse,  donne  de  nouveaux  détails  sur  les 
chiffres  employés  et  précise  le  rôle  d'un  agent  de  la  duchesse, 
Mazelle,  et  celui  de  son  propre  frère,  iMarc  de  La  Porte.  Il  persiste 
à  ne  pas  répondre  sur  les  questions  les  plus  importantes,  prétendant 
n'en  rien  savoir.  Son  système  est,  avant  tout,  de  dénégation  systé- 
maticjue.  Il  se  montre  adroit,  intelligent,  prudent  et  d'une  lidélité 
indéniable  à  sa  maîtresse. 

Orig.  :  ms.  fr.  10213,  fol.  81-90.  Copies  :  ibid.,  fol.  93  et  nouv. 
acq.  fr.  4334,  p.  27. 

Ind.  :  Catalogue  des  documents  relatifs  au  règne  de 
Louis  XIII,  p.  15,  n«  8. 

Publ.  :  V.  Cousin.  Madame  de  Chevreuse,  P^éd.,  p.  273-278. 

19.  19  août.  —  Lettre  de  Richelieu  à  M"""  de  Chevreuse. 

Le  cardinal  prévient  la  duchesse  de  l'envoi  auprès  d'elle  des  abbés 
de  Cinq-Mars,  Pierre  de  Broc,  et  du  Dorât.  Gabriel  de  Maran. 
Publ.  :  Avenel,  Lettres  et  papiers  de  Richelieu,  t.  V,  p.  835. 

20.  19  août.  —  Lettre  du  chancelier  Séguier  au  roi. 

Le  chancelier  avertit  le  roi  du  départ  de  Patrocle  pour  Bourges'. 

Orig.  :  ms.  fr.  10215,  fol.  107.  Copies  :  ibid.,  fol.  115  et  nouv. 
acq.  fr.  4334,  p.  12. 

Ind.  :  Catalogue  des  documents  relatifs  au  règne  de 
Louis  XIII,  p.  15,  n°  9. 

Publ.  :  V.  Cousin,  Madame  de  Chevreuse,  P*"  éd..  p.  280. 

21.  19  août.  —  Lettre  du  chancelier  à  Richelieu. 

Le  chancelier  envoie  le  procès- verbal  du  troisième  interrogatoire 
de  La  Porte  (cf.  n°  18)  par  La  Poterie,  qui  va  aller  interroger  l'ab- 
besse  du  Val-de-Grâce  à  La  Bussiere.  Il  a  ordonné  à  Patrocle  de 
partir  pour  Bourges. 

1.  Patrocle,  qui  put  ensuite  se  rapprocher  de  Paris  de  dix  lieues  (Et.  Galois, 
Lettres  inédites  des  Feu'ivières,  t.  I,  1845,  in-8°,  p.  '202;  letlre  de  Meusnier 
à  du  Fresne,  du  5  octobre  1G37),  mourut  un  mois  et  demi  avant  Richelieu,  le 
16  octobre  1642  (Bonnet,  o/;.  cit.,  |t.  88). 
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Orig.  :  ms.  fr.  lOilo,  fol.  103.  Copies  :  ibid.,  fol.  105;  nouv.  acq. 
fr.  4334,  fol.  \-2  r. 

Ind.  :  Catalogue  des  documents  relatifs  au  règne  de 
Louis  XIII,  p.  15,  n°  9. 

F^ubl.  :  V.  Cousin,  Madame  de  Chevreuse,  {""  éd.,  p.  275. 

22.  10  août.  —  Lettre  de  Patrocle  au  roi. 

Tout  en  acceptant  de  se  conformer  à  l'ordre  d'exil  revu,  l'éciiyer 
de  la  reine  proteste  de  son  innocence  et  se  place  sous  la  protection 
du  commandeur  de  Sillery.  Noël  Brulart. 

Orig.  :  ms.  fr.  10-215,  fol.  111.  Copies  :  ibid.,  fol.  115  et  nouv. 
acq.  fr.  4334,  fol.  13. 

Ind.  :  Catalogue  des  documents  relatifs  au  règne  de 
Louis  XIII,  p.  15,  n°  9. 

Publ.  :  V.  Cousin,  Madame  de  Chevreuse,  l""^  éd.,  p.  281. 

23.  19  août.  —  Lettre  du  P.  J.-B.  Carré,  supérieur  du  noviciat 
des  Jacobins,  rue  Saint-Dominique,  à  Richelieu. 

Le  P.  Carré  intervient  en  faveur  de  Patrocle,  qui  lui  a  conté  ses 
infortunes  et  prétend  n'avoir  agi  qu'en  gentilhomme,  en  défendant 
la  reine.  L'écuyer  craignait  la  colère  du  cardinal,  et  il  a  tout  expli- 
qué au  Père,  mais  celui-ci  ne  peut  transmettre  ces  propos,  qui  inté- 
ressent les  secrets  du  roi. 

Orig.  :  Arch.  Afî.  étr.,  France,  Mémoires  et  documents, 
voL  827,  fol.  312. 

24.  21  août.  —  Lettre  de  Louis  XIII  à  Richelieu. 

Dans  cette  lettre  écrite  de  Chantilly,  le  roi  mande  au  cardinal 
certains  détails,  qu'il  est  nécessaire  de  savoir  de  La  Porte. 

Orig.  :  Arch.  de  Chantilly. 

Publ.  :  Comte  de  Beauchamp,  Louis  XIII  d'après  sa  corres- 
pondance avec  Richelieu,  p.  318,  n°  389. 

25.  21  août.  —  Lettre  de  Chavigny  au  cardinal  de  La  Valette. 
Les  affaires  de  la  reine  sont  accommodées. 

Publ.  :  A.  Aubery,  Mémoires  pour  Vhistoire  du  cardinal  de 
Richelieu,  t.  II,  p.  77. 

26.  21  août.  —  Interrogatoire  de  La  Porte  par  le  chancelier. 

La  Porte  fait  les  mêmes  aveux  et  persiste  dans  le  même  système 
de  dénégation  générale.  Il  reconnaît  ce  qu'il  ne  pouvait  nier,  relati- 
vement à  l'affaire  La  Thibaudière,  mais  affirme  ne  rien  savoir  sur 
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les  correspondances  avec  la  Flandre,  les  rôles  de  M"'^"  de  Chevreuse, 
du  Lude,  de  Hautefort  et  d'Auger,  agent  anglais. 

Orig.  signé  du  chancelier;  nouv.  acq.  fr.  22898,  fol.  146-148. 

Publ.  dans  le  présent  travail,  pièce  justificative  n°  V. 

27.  22  août.  —  Lettre  du  chancelier  au  roi. 

Le  chancelier  envoie  à  Louis  XIII  l'interrogatoire  de  La  Porte  : 
«  S'il  ne  plaist  à  la  reyne  le  descharger  en  descouvrant  véritable- 
ment de  qui  elle  s'est  servie,...  La  Porte  ne  sçauroit  esviter  la  ques- 
tion ordinaire  et  extraordinaire.  » 

Orig.  autogr.;  nouv  acq.  fr.  22898,  fol.  140. 

Publ.  dans  le  présent  travail,  pièce  justificative  n°  VI.  Cf.  P.  Ro- 
biquet,  le  Cœur  d'une  reine  :  Anne  d'Autriche,  Louis  XIII  et 
Mazarin  (1912,  in-8°),  p.  .34. 

28.  22  août.  —  Nouvelle  déclaration  de  la  reine. 

Dans  ce  document,  écrit  de  la  main  de  Nicolas  Le  Gras,  la  reine 
reconnaît  avoir  donné  un  chiffre  pour  correspondre  avec  Mirabel  ; 
mais  elle  prétend  ne  pas  avoir  trempé  dans  les  négociations  de 
M"""  de  Chevreuse  avec  le  duc  de  Lorraine.  Enfin,  elle  a  reçu  au 
Val-de-Grâce  la  duchesse  de  Chevreuse,  alors  exilée  à  Dampierre, 
ainsi  que  lord  Walter  Montagu,  qui  lui  écrivait  par  l'intermédiaire 
d'Auger. 

Orig.  :  ms.  fr.  10215,  fol.  133.  Copies  :  ibid.,  fol.  135  et  nouv. 
acq.  fr.  4334,  p.  7. 

Ind.  :  Catalogue  des  documents  historiques  relatifs  au  règne 
de  Louis  XIII,  p.  16,  n°  12. 

Publ.  :  V.  Cousin,  Madame  de  Chevreuse,  {'"  éd.,  p.  255; 
2"  éd.  et  suiv.,  p.  420. 

Voir  Mémoires  de  Richelieu,  t.  III,  p.  223. 

29.  22  août.  —  Instructions  données  au  chancelier  pour  les  inter- 
rogatoires de  La  Porte  et  de  l'abbesse  du  Val-de-Grâce. 

Dans  ce  document,  écrit  par  M.  des  Noyers,  le  chancelier  est  pré- 
venu des  aveux  de  la  reine  et  reçoit  des  ordres  précis  pour  les  ques- 
tions qu'il  doit  faire  à  La  Porte,  notamment  sur  le  rôle  d'Auger. 
«  Il  le  faut  exhortei'  à  dire  la  vérité  par  toutes  sortes  de  menaces.  » 

Orig.  :  ms.  fr.  10215,  fol.  117.  Copies  :  ibid.,  fol.  121  et  nouv. 
acq.  fr.  4334,  p.  8. 

Ind.  :  Catalogue  des  documents  historiques  relatifs  au  règne 
de  Louis  XIII,  p.  15,  n°  10. 


LES   DOCCMEMS    DE   LA    CASSETTE    DE    RICHELIEU.  139 

Publ.  :  V.  Cousin,  Madame  de  Chevreuse,  l"""  éd..  p.  257; 
2*  éd.  et  suiv.,  p.  422. 

30.  22  août.  —  Second  mémoire,  pour  les  interrogatoires. 

Ce  document  est  relatif  à  l'interrogatoire  de  l'abbesse  à  La  Bus- 
sière.  Il  relate  les  aveux  de  la  reine  et  prescrit  les  questions  les 
plus  embarrassantes  pour  la  Mère  de  Milley,  questions  qui  doivent 
prouver  les  mensonges,  qu'elle  a  faits  lors  de  la  perquisition  du 
13  août. 

Orig.  :  ms.  fr.  10215,  fol.  123.  Copies  :  ihid.,  fol.  127  et  nouv. 
acq.  fr.  4334,  p.  9. 

Ind.  :  Catalogue  des  documents  historiques  relatifs  au  règne 
de  Louis  XIII,  p.  15,  n°  10. 

Publ.  :  V.  Cousin,  Madame  de  Chevreuse,  1"  éd.,  p.  258; 
2®  éd.  et  suiv.,  p.  422. 

31.  23  août.  —  Lettre  de  Louis  XIII  à  Richelieu. 

Le  roi  a  reçu  l'interrogatoire  de  La  Porte  et.  le  23  au  matin, 
accompagné  du  Père  Caussin,  il  s'est  rendu  chez  la  reine,  lui  a  lu 
ce  document  et  la  lettre  du  chancelier.  Le  confesseur  a  insisté 
auprès  d'Anne,  pour  savoir  la  vérité  entière.  La  souveraine  a  per- 
sisté l'avoir  dite,  et  tout  en  engageant  La  Porte  à  proclamer  «  tout  ce 
qu'il  sait  »,  elle  a  essayé  de  défendre  les  religieuses  du  Val-de-Gràce. 

Orig.  :  Arch.  de  Chantilly. 

Publ.  :  Comte  de  Beauchamp,  Louis  XIII  d'après  sa  corres- 
pondance avec  Richelieu.,  p.  319,  n°  389.  —  Cf.  plus  bas,  pièce 
justificative  n°  VIL 

32.  2-3  août.  —  Lettre  du  P.  Caussin  à  Richelieu.  Il  raconte  aussi 
l'entrevue  chez  la  reine  et  défend  Patrocle. 

Orig.  :  nouv.  acq.  fr.  22897,  fol.  91-92  (ex.  25-26). 
Analysé  :  Père  Griffet,  Histoire  de  Louis  XIII,  t.  III,  p.  57. 
Publ.  dans  le  présent  travail,  pièce  justificative  n°  VII. 
Sur  l'attitude  du  P.  Caussin,  voir  Mémoires  de  Richelieu, 
t.  III,  p.  224. 

33.  24  août.  —  Lettre  de  M'"'^  de  Chevreuse  à  Richelieu. 

La  duchesse  avoue  qu'elle  a  essayé  de  voir  en  secret  la  reine, 
mais  n'a  pu  exécuter  son  désir;  elle  désirait  l'entretenir  du  mauvais 
état  de  ses  affaires  et  voulait  la  porter  à  avoir  de  la  reconnaissance 
pour  le  cardinal.  Elle  ajoute  qu'elle  n'a  plus  de  rapports  avec  le  duc 
de  Lorraine  et  prétend  vouloir  servir  Richelieu  et  le  roi,  à  qui  elle 
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obéira.  Elle  ne  sait  rien  de  la  dépêche,  qui  a  été  surprise  en  Bour- 
gogne et  résume  la  correspondance  qu'elle  entretient  avec  lord  Mon- 
tagu. 

Orig.  :  Arch.  Aff.  étr.,  France,  Mélanges  et  documents,  t.  827, 
fol.  316-318. 

34.  24  août.  —  Interrogatoire  à  La  Bussière  de  l'abbesse  du  Val- 
de-Grâce  par  La  Poterie. 

Dans  cet  interrogatoire,  qui  nest  pas  du  28  août,  comme  l'im- 
prime Cousin,  l'abbesse  reconnaît  avoir  vu  souvent  écrire  la  reine 
au  Val-de-Gràce  et  admet  la  véritable  explication  des  lettres  desti- 
nées à  la  «  parente  ».  Elle  prétend  ne  pas  connaître  La  Porte. 

Orig.  :  ms.  fr.  10215,  fol.  137.  Copie  :  nouv.  acq.  fr.  4334,  fol.  17. 

Ind.  :  Catalogue  des  documents  historiques  concernant  le 
règne  de  Louis  XIII,  p.  16,  n°  13. 

Publ.  :  V.  Cousin,  Madame  de  Chevreuse,  \'^  éd.,  p.  261-263. 

Voir  Mémoires  de  Richelieu,  t.  III,  p.  224;  Griffet,  Histoire 
de  Louis  XIII,  t.  III,  p.  59. 

35.  25  août.  —  Lettre  de  l'abbé  du  Dorât  à  Richelieu. 

Cette  lettre  contient  les  résultats  de  l'enquête  de  l'abbé  sur  le 
rôle  de  M'"''  de  Chevreuse  dans  l'affaire. 

Orig.  :  Arch.  Afî.  étr.,  France,  Mémoires  et  documents, 
vol.  827,  fol.  321. 

36.  25  août.  —  Lettre  de  la  reine  à  La  Porte. 

La  reine  ordonne  à  son  écuyer  de  déclarer  la  vérité. 

Copie  :  Arch.  Aff.  étr.,  France,  Mémoires  et  documents, 
vol.  827,  fol.  320. 

Cf.  un  texte  assez  différent  dans  les  Mémoires  de  La  Porte, 
éd.  citée,  p.  29. 

37.  [Août.]  —  Lettre  de  La  Porte  à  la  reine. 

La  Porte  prie  la  reine  de  déclarer  qu'il  n'a  transmis  de  lettres 
d'elle  qu'à  M™*"  de  Chevreuse.  «  S'il  esloit  vray  que  V.  M.,  y  est-il 
dit,  en  ait  envoyé  [en  Flandre]  et  qu'elle  dist  que  ce  fust  par  moy, 
elle  me  charge  pour  décharger  ceux,  de  quy  elle  se  seroit  servie...  » 

Copie  :  Arch.  Aff.  étr.,  France,  Mémoires  et  documents, 
vol.  827,  fol.  332. 

Sur  les  interrogatoires  de  La  Porte  par  le  cardinal,  puis  par 
Laffemas,  «  grand  gibecier  »  de  France,  ainsi  que  les  différentes 
lettres  échangées  entre  la  reine  et  La  Porte,  voir  les  Mémoires  de 
celui-ci,  p.  27  à  32.  Il  est  difficile,  d'après  le  texte  même  de  ces 
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Mémoires,  de  pouvoir  donner  des  dates  précises.  Il  y  aurait  d'abord 
une  lettre  de  La  Porte  (20  août  (?)  p.  29  :  «  Madame,  M.  le  cardinal 
me  dit  hier...  »),  puis  une  réponse  de  la  reine  21  août  (?)  p.  29  : 
«  La  Porte,  j'ai  reçu  la  lettre  que  vous  m'avez  écrite  »),  une  nouvelle 
lettre  du  «  porte-manteau  «  (22  août  (?)  p.  30  :  «  Madame,  j'ai  reçu 
la  lettre  qu'il  a  plu...  »).  —  Cf.  le  n°  précédent. 

38.  21  août.  —  Dernier  interrogatoire  de  La  Porte  par  le  chan- 
celier. 

Malgré  l'intervention  de  La  Rivière,  La  Porte  persiste  dans  ses 
premières  déclarations,  puis,  sur  l'assurance  à  lui  faite  que  la  reine 
voulait  qu'il  dise  la  vérité,  il  reconnaît  avoir  porté  des  paquets  à 
Auger,  mais  dément  énergiquement  avoir  eu  des  rapports  avec  les 
émissaires  du  duc  de  Lorraine  et  prétend  n'avoir  jamais  été  au  Val- 
de-Gràce.  Il  met  aussi  Patrocle  hors  de  cause. 

Orig.  :  ms.  fr.  10215,  fol.  141.  Copie  :  ibid.,  fol.  145. 

Ind.  :  Catalogue  des  documents  relatifs  au  règne  de 
Louis  XIII,  p.  17,  n°  14. 

Publ.  :  V.  Cousin,  Madame  de  Chevreuse,  1"'''  éd.,  p.  279. 

39.  28  août.  —  Lettre  de  Richelieu  à  M""*  de  Chevreuse. 

Le  cardinal  annonce  l'envoi  des  abbés  du  Dorât  et  de  Cinq-Mars 
pour  interroger  la  duchesse. 

Minute  :  Arch.  Afî.  étr.,  France,  Mémoires  et  documents, 
t.  827,  fol.  309.  —  Cf.  plus  haut  le  n°  19. 

40.  3  mai  1638.  —  Note  mentionnant  le  pardon  de  La  Porte. 
Ind.  :  Arch.  Aff.  étr.,  France,  Mémoii^es  et  documents,  vol.  828, 

fol.  3. 

41.  29  juin  1638.  —  Lettre  du  P.  Carré  à  Richelieu. 

Le  Père  mentionne  qu'il  s'est  délivré  des  réclamations  de  Patrocle 
et  de  sa  femme. 

Orig.  :  Arch.  Aff.  étr.,  France,  Mémoires  et  documents, 
vol.  830,  fol.  222  v". 

L'étude  attentive  de  ces  différents  documents  permet  donc  de 
suivre  l'enquête  dans  tous  ses  détails,  de  jour  en  jour,  et  d'éclair- 
cir  quelques  points  obscurs.  La  lecture  des  quelques  lettres  de 
la  reine  saisies  au  Val-de-Gràce,  malgré  leur  apparente  insigni- 
fiance au  premier  abord,  prouve  la  culpabilité  d'Anne  et  la  réa- 
lité des  relations,  qu'elle  entretenait  avec  les  représentants  des 
gouvernements  espagnol  et  anglais.  Les  autres  procès-verbaux 
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montrent  l'habileté  de  Richelieu  et  de  ses  agents  en  la  circons- 
tance; le  ministre  a  eu  recours  aux  procédés  habituels  à  la  jus- 
tice gouvernementale,  il  est  vrai;  mais  il  avait  affaire  à  forte 
partie,  et  les  dénégations  de  La  Porte  et  de  l'abbesse  pouvaient 
le  mettre  en  fort  mauvaise  posture.  En  obtenant  les  aveux  de 
la  souveraine  et  en  la  décidant  à  se  soumettre,  il  obtint  le 
résultat  qu'il  cherchait  et  parvint  à  annihiler  les  mauvais  résul- 
tats que  de  telles  pratiques  auraient  entraînés  pour  le  pays. 
Bref,  il  triompha,  sans  frapper  trop  fort,  et  vint  à  bout,  grâce 
à  la  menace  savamment  maniée,  d'un  complot  où  trempait 
la  reine  de  France,  et  dont  les  éléments,  suivant  ses  propres 
paroles,  mettaient  en  péril  «  l'intérêt  de  l'Etat  et  le  service  du 
Roi»i. 

Paul-M.  BoNDOis. 


PIÈCES  JUSTIFICATIVES. 


I. 


Procès-verbal  des  perquisitions  faites  les  12  et  13  août  1631  à 
l'hôtel  du  duc  de  Chevreuse  et  au  couvent  du  Val-de-Grâce 
par  le  chancelier  Séguier^. 

Le  mecredy  douziesme  jour  d'aoust,  le  s""  Dumont,  sur  les  sept 
heures  du  soir,  donna  advis  à  M' le  Chancelier  que  La  Porte  estoit 
arresté  et  mis  en  la  Bastille.  En  mesme  temps,  mondits""  le  Chance- 

1.  Nous  n'avons  pas  tenu  compte,  pour  expliquer  cet  épisode,  de  l'hypothèse 
de  l'amour  de  Richelieu  pour  Anne  d'Autriche,  qui  aurait  conduit  le  cardinal 
à  des  extravagances  et  qui,  repoussé,  aurait  déterminé  sa  haine  contre  la  sou- 
veraine et  la  lutte  entre  ces  deux  personnes,  non  pas  que  l'historien  doive 
rejetter  absolument  cette  explication,  qui  s'appuie  sur  les  dires  de  plusieurs 
contemporains,  mais  parce  que  ce  n'est  certainement  pas  le  mobile  principal 
qui  a  déterminé  la  «  tragi-comédie  »  du  Val-de-Gràce.  Voir  à  ce  sujet,  outre 
les  dires  de  M""  de  Motteville,  de  Chizay,  de  Tallemant,  etc.,  l'ouvrage  de 
V.  Champier  et  G. -Roger  Sandoz,  le  Palais-Royal,  t.  I,  1900,  in-fol.,  p.  87, 
et  aussi  celui  de  M.  Robiquet,  déjà  cité. 

2.  Copie  authentique  signée  par  le  chancelier  et  envoyée  par  lui  à  Richelieu, 
nouv.  acq.  fr.  22898,  foi.  142  et  suiv.  (ex.  181-187).  Ce  procès-verbal  a  été  ana- 
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lier  manda  le  s'  de  La  Poterie',  conseiller  du  Roy  en  ses  conseilz. 
pour  se  rendre  en  l'hostel  de  Ohevreuse,  et,  en  attendant  qu'il  y 
feust  arrivé,  mondit  s'  le  Chancelier  y  alla,  crainte  que  ledit  s''  de  La 
Poterie  ne  trouvas!  quelque  difficulté^  Mons[ieu]r  le  duc  de  Ohe- 
vreuse estoit  chez  luy,  auquel  ledit  s'  Chancelier  donna  la  lettre  du 
Roy  et  lui  fist  entendre  sa  volonté.  En  mesme  temps,  il  commanda 
que  l'on  ouvrist  la  chambre,  où  se  retiroit  le  nomé  La  Porte;  le 
s""  de  La  Poterie,  cependant,  arriva,  qui  eut  ordre  de  faire  faire 
ouverture  des  coffres  et  description  des  papiers,  qui  s'y  trouveroient; 
ce  qui  fut  faict  et,  entre  tous  les  papiers,  il  ne  s'est  trouvé  aucun 
papier  de  considération,  sinon  quelques  lettres,  qui  sont  sans  sus- 
cription  et  soubzcription.  Il  y  a  quelques  chiffres,  ce  qui  a  doné 
subject  de  le  retenir  et  les  faire  recognoistre  à  La  Porte,  pour  sça- 
voir  de  luy  de  qui  estoient  les  lettres  et  la  signification  des  chift'res. 
L'an  MVP  trente  sept,  le  treiziesme  aoust^,  Nous,  chancelier 
de  France,  suivant  le  commandement  qui  nous  a  esté  faict  par  le 
Roy,  nous  sommes  transportés  au  monastère  du  Val-de-Gràce,  en 
la  compagnie  de  Monsieur  l'archevesque  de  Paris'';  où  estant,  ledit 
s""  archevesque  a  fait  commandement  à  la  Mère  supérieure^  de  luy 
ouvrir  la  porte,  et  ensuitte  de  quoy,  estant  entré  dans  ledit  monas- 
tère, ledit  s''  archevesque  a  demandé  la  Mère  abesse,  supérieure 
dudit  couvent,  laquelle  les  religieuses  ont  dit  estre  dans  l'infirmerie 
depuis  cinq  jours,  travaillée  d'une  fiebvre  continue,  qu'elle  s'effor- 
ceroit  néantmoings  de  se  lever  pour  recevoir  ses  commandementz; 
et,  un  peu  de  temps  après,  ledit  s'  archevesque •*,  montant  pour  aller 

lysé  de  très  près  par  le  Père  Griffet,  Histoire  de  Louis  Xlll,  t.  III,  p.  43  et 
suiv. 

1.  Charles  Leroy  de  La  Poterie  ou  La  Potherie,  maître  des  requêtes. 

2.  Cf.  Mémoires  de  Richelieu,  éd.  Michaud,  t.  III  (2'  série,  t.  IX),  p.  221. 
Le  chancelier  avait  interrogé  le  laquais  de  La  Porte,  qui  lui  avait  été  amené 
par  l'intendant  du  duc,  François  Éveillard  de  Boispillé,  pour  savoir  où  son 
maître  cachait  ses  papiers.  Mais  le  laquais  ne  dit  rien  et  les  papiers  de  l'accusé 
restèrent  dans  leur  cachette.  Sur  l'émotion  de  La  Porte,  au  sujet  de  cette  per- 
quisition, voir  ses  Mémoires. 

3.  Griflet,  Histoire  de  Louis  XIII,  t.  III,  p.  44. 

4.  Jean-François  de  Gondi,  évêque  de  Paris  en  1622,  puis  archevêque  en 
1623.  C'est  l'oncle  du  cardinal  de  Retz,  qui  fut  son  coadjuteur.  Voir,  sur  les 
rapports  de  l'archevêque  avec  les  religieuses  du  Val-de-Grâce,  l'ouvrage  de 
Claude  Fleury,  la  Vie  de  la  vénérable  Mère  d'Arbouze,  p.  112. 

5.  La  Mère  de  Saint-Étienne,  Louise  de  Milley,  de  famille  franc-comtoise. 
Voir  Gallia  christiana,  t.  VIII,  p.  584.  Cf.  V.  Cousin,  Madame  de  Ohe- 
vreuse, 1"  éd.,  p.  44;  2"  éd.  et  suiv.,  p.  121. 

6.  Fol.  142  v°. 
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au  dortoir,  ladite  Mère  supérieure  s'est  présentée,  accompagnée  de 
plusieurs  religieusesV  à  laquelle  ledit  sieur archevesque  a  fait  com- 
mandement de  le  conduire  à  sa  cellule;  où  estant,  il  luy  a  déclaré 
qu'il  avait  ordre'^  du  Roy  de  luy  commander  en  vertu  de  sainte 
obédience  et  sur  peyne  d'excommunication  de  dire  la  vérité  sur  ce 
qui  luy  seroit  demandé  par  nous,  Chancelier,  et  que,  de  faict,  il  luy 
commandoit  soubz  lesdites  peynes  de  dire  la  vérité,  lorsquelle  seroit 
par  nous  interrogée •*. 

Sur  quoy  nous  aurions  déclaré  à  ladite  Mère  supérieure  que  le  Roy 
nous  auroit  commandé  do  venir  audit  monastère,  pour  sravoir  la  vérité 
de  sa  bouche  de  quelques  particularités,  qui  concernent  son  service, 
dont  il  estoit  assés  informé  d'ailleurs,  en  telle  sorte  qu'il  n'avoitpas 
grand  besoin  de  sa  déclaration,  si  ce  n'estoit  que  la  Reyne  l'avoit 
désiré,  pour  assurer  sa  Majesté  de  la  vérité  de  ce  qu'elle  luy  avoit 
dit*. 

Que  le  Roy  sçavoit  que  la  Reyne  avoit  escript  en  Flandres  au 
marquis  de  Mirabel^,  à  Madame  du  Fargis^,  et  le  vingt-troisiesme 
juillet  dernier  à  Madame  de  Chevreuse";  que  l'on  croyoit  bien  que 
la  Reyne  luy  pouvoit  avoir  faict  deffenses  de  déclarer  qu'elle  eust 
escript  aucunes  lettres,  mais  que  la  Reyne,  ayant  recognu  au  Roy 
qu'elle  avoit  escript,  elle  avoit  désiré  que  l'on  luy  dist,  pour  marque 
et  assurance  de  sa  confession^,  qu'elle  avoit  le  xxiii^  juillet^  der- 
nier escript  à  Madame  du  Fargis,  qu'elle  désiroit  sçavoir  d'elle  s'il 
estoit  vray  que  l'Angleterre  estoit  en  termes  de  rompre  avec 
Espagne,  ce  qui  la  mettoit  en  peyne.  Après  ces  particularités,  qui 
luy  estoient  cogniies  et  qu'elle  sçavoit,  elle  pourroit  prendre  créance 

1.  D'après  la  biographie  due  à  l'abbé  Claude  Fleury  (la  Vie  de  la  vénérable 
Mère  d'Arbouze),  l'archevêque  aurait  défendu  à  toutes  les  religieuses  de  se  par- 
ler l'une  à  l'autre,  sous  peine  d'excommunication.  Griflet  a  répété  cette  asser- 
tion, qui  est  très  vraisemblable,  d'après  une  copie  manuscrite,  conservée  dans 
les  archives  du  monastère.  Suivant  le  même  écrivain,  l'archevêque  et  le  chan- 
celier seraient  venus  interroger  labbesse  dans  son  lit,  à  l'infirmerie,  mais  ce 
fait,  rapporté  pour  exciter  la  pitié  des  lecteurs,  est  inexact. 

2.  Mots  soulignés  dans  le  texte. 

3.  Signes  dans  la  marge. 

4.  Signes  en  marge. 

5.  Antonio  Davila  y  Zuniga,  marquis  de  Mirabel,  ambassadeur  d'Espagne. 

6.  Marguerite  de  Siily,  dame  du  Fargis. 

7.  Marie  de  Rohan ,  duchesse  de  Chevreuse.  Voir  sur  elle  le  livre  de 
M.  L.  Batilfol  et  surtout  celui  de  Victor  Cousin. 

8.  Signes  en  marge. 

9.  Et  non  le  '24,  comme  rim[)rime  Griflet. 
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en  ce  que  l'on  luy  disoit  que  la  Reyiie  '  desiroit  qu'elle  déclaras!  ce 
qui  c'estoil  passé  dans  le  monastère  et  les  lellres  qu'elle  avoit 
escriples  et  à  qui.  et  si  elle  avoit  escript  en  Espagne;  que  l'on  l'in- 
lerpelloit  par  le  serment,  qu'elle  avoit  faict  audict  s""  archevesque  de 
PariS;  de  déclarer  la  vérité  de  ce  qu'elle  seavoit. 

Sur  quoy  lad[ite]  Mère  supérieure  a  respondu  qu'elle  n'avoit 
aucune  cognoissance  que  la  Reyne,  estant  en  ce  monastère,  eust 
escript  aucunes  lettres,  et  qu'elle  ne  luy  en  veù  escripre  ny  recevoir 
aucune;  ce  qu'elle  affîrmoit  estre  vray  sur  la  damnation  de  son 
âme,  et  qu'elle  estoit  preste  de  le  jurer  sur  le  s[ain]t  sacrement  de 
l'autel,  et  pressée  plusieurs  fois  de  recognoistre  la  vérité,  puisque  la 
Reyne  le  desiroit  pour  sa  satisfaction,  a  persisté  sur  les  mesmes 
sermens  et  a  déclaré  n'avoir  cognoissance  qu'elle  eust  jamais 
escript. 

Nous  lui  avons  demandé  les  chiffres  de  la  Reyne,  qu'elle  eust  à 
nous  les  représenter;  elle  a  déclaré  qu'elle  n'en  a  jamais  veu 
aucun  et  que,  si  elle  en  avoit.  elle  ne  les  avoit  mis  dans  le  monas- 
tère^. 

Nous  nous  sommes  fait  représenter  les  cassette[s],  qu'elle  avoit 
dans  sa  cellule  et,  estantz  ouvertes,  nous  n'avons  trouvé  qu'une  lettre 
de  la  Reyne,  adressante  à  elle,  et  une  de  Madame  de  Vandosme. 
Enquise  si  elle  n'en  avoit  point  receu  d'autres,  elle  a  dit  quelle  en 
avoit  receu  quelques-unes,  pendant  que  la  Reyne  estoit  au  voyage  et 
qu'elles  estoient  entre  les  mains  de  la  dépositaire,  et  en  mesme 
temps,  de  l'ordonance  de  M.  larchevesque  de  Paris,  la  dépositaire  a 
esté  mandée,  qui  nous  a  conduit  dans  le  dépost;  où  estant,  elle  nous 
a  représenté  plusieurs  lettres  missives  de  quelques  particuliers  •''  et, 
entre  autres,  estoient  des  lettres  de  la  Reyne  addressantes  à  lad[ite] 
Mère  supérieure,  touttes  escriptes  de  Lyon  en  1630-*.  Sur  quoy  nous 

1.  Fol.  143. 

2.  Sur  cet  interrogatoire,  voir  l'ouvrage  de  l'abbé  Claude  Fleury,  qui  résume 
tout  cet  incident  de  façon  assez  inexacte,  mais  donne  quelque  détail  sur  la 
fameuse  cassette,  pleine  «  de  garnitures  à  la  mode  d'Angleterre  ». 

3.  Fol.  143  v°. 

4.  Les  lettres  de  la  reine  à  l'abbesse  (ainsi  que  la  lettre  de  Jeanne  de  Lor- 
raine) existent  dans  le  dossier,  qui  vient  d'entrer  à  la  Bibliothèque  (nouv.  acq. 
fr.  22896,  fol.  50  et  suiv.).  Griffet  a  dû  les  voir,  mais  il  a  compris  que,  si  elles 
n'étaient  pas  sans  laisser  entrevoir  quelques  aperçus  singuliers,  elles  étaient 
généralement  trop  anciennes,  pour  apporter  des  lumières  sur  le  complot.  En 
réalité,  les  missives  dangereuses  avaient  été  conliées  à  des  intermédiaires  sûrs. 
Cela  n'empêche  pas  d'ailleurs  qu'elles  sont  connues  maintenant  grâce  à  une 
copie  (ms.  fr.  3747)  et  qu'elles  ne  laissent   aucun  doute  sur  la  culpabilité 
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aurions  représenté  à  ladite  supérieure  qu'il  n'y  avoit  pas  d'appa- 
rence que  la  Reyne  ne  iuy  escript  depuis  l'année  1630,  qu'ayant 
beaucoup  d'affection  pour  elle,  ainsy  qu'elle  tesmoigne  par  lesd[ites] 
lettres,  il  est  aysé  à  croire  qu'elle  a  continué  à  Iuy  escrire  aux  occa- 
sions et  qu'elle  debvoit  représenter  les  autres,  et  qu'elle  nous  décla- 
rast  la  vérité  de  ce  que  nous  Iuy  demandions;  à  quoy  ladite  Mère 
supérieure  a  respondu  sur  les  mesmes  sermens,  qu'elle  n'avoit  receu 
aucunes  lettres  que  celles,  qui  estoienl  représentées;  ce  qui  a  esté 
affirmé  par  la  dépositaire  sur  les  mesmes  sermens  ^  Ensuitte  de 
quoy  nous  serions  retournés  en  la  cellule  de  ladite  Mère  supérieure; 
où  estans,  nous  l'aurions  derechef  enquise  de  la  vérité  de  ce  que 
nous  Iuy  avons  demandé  ;  laquelle  a  tousiours  persisté  en  ses  res- 
ponses  et  qu'elle  n'avoit  aucune  cognoissance  de  ce  que  nous  Iuy 
demandions.  Nous  Iuy  avons  ordoné  qu'elle  eust  à  escripre  quelques 
lignes  de  sa  main,  ce  qu'elle  a  faict^,  et  a  déclaré  ne  sçavoir  escripre 
autre  lettre,  et  que  souvent  la  dépositaire,  à  cause  de  la  peyne  qu'elle 
avoit  à  escripre,  escripvoit  ses  lettres,  et,  en  mesme  temps,  nous 
avons  ordoné  à  ladite  dépositaire  descripre,  ce  qu'elle  a  pareillement 
faict.  Nous  aurions  aussy  interpellé  la  Mère  maistresse  et  la  Mère 
dépositaire  de  nous  déclarer  si  elles  n'auroient  point  veu  la  Reyne 
escripre  des  lettres  dans  led[it]  monastère,  ou  si  elles  en  avoient 

d'Anne  d'Autriche.  Nous  |)ublions  les  lettres  saisies  le  13,  ce  qui  permettra  de 
vider  le  débat,  en  faisant  remarquer  que  les  allusions  nombreuses  et  détour- 
nées à  une  correspondance  avec  M"'"  de  Chevreuse  ne  sont  pas  sans  inspirer 
des  doutes  sur  l'absolue  innocence  de  ces  missives.  Fort  habilement,  les 
conspiratrices  avaient  laissé  quelques  pièces  à  saisir.  Mais  ces  pièces  mêmes 
semblent,  pour  un  esprit  critique,  ajoutera  l'échafaudage  complet  des  preuves. 
V.  Cousin  constata  que  les  lettres  n'étaient  pas  dans  le  dossier  constituant  le 
ms.  fr.  10215,  et  il  crut  que  le  Père  Griffet  ne  les  avait  pas  vues.  Cette  affir- 
mation n'est  pas  justifiée  {op.  cit.,  1"  éd.,  p.  259). 

1.  Il  se  peut  très  bien  qu'il  n'y  eût  pas  d'autres  lettres  à  l'abbesse.  Mais  il  y 
avait  certainement  d'autres  correspondances  au  Val-de-Grâce.  Ce  n'est  pas  là 
le  seul  mensonge  de  la  religieuse,  dont  le  dévouement  pour  la  reine  ne  recu- 
lait devant  rien. 

2.  Les  modèles  de  l'écriture  de  la  Mère  abbesse  et  de  la  Mère  dépositaire 
existent  dans  le  ms.  fr.  10215.  V.  Cousin  les  a  reproduits  dans  la  première 
édition  de  Madame  de  Chevreuse,  p.  261  : 

t 

«  Escriture  de  la  Mère  abbesxc  :  Jes.  Ma.  Benedictus.  —  Mon  Dieu  soit 
nre  consolateur. 

«  Escriture  de  la  Mère  dépositaire  :  Jésus  soit  nrë  vie  à  jamais  et  l'amour 
de  nos  araes.  » 

11  n'est  pas  fait  allusion  à  cet  incident  dans  l'ouvrage  de  l'abbé  Fleury. 
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receu  quelques-unes;  lesquelles  Mères  maistresse  et  dépositaire  ont 
déclaré,  sur  les  sermens  que  dessus,  qu'elles  n'avoient  jamais  veû 
escripre  la  Reyne'  ny  i-ecepvoir  aucunes  lettres.  —  Après  lesdites 
déclarations,  nous  aurions  pris  les  lettres  escriptes  de  la  main  de  la 
Reyne,  qui  nous  avoient  esté  représentées  et,  après  les  avoir  leiies 
en  présence  de  lad[ite]  Mère  supérieure,  nous  luy  aurions  demandé 
quelle  estoit  sa  parente,  dont  la  Reyne  fait  mention  par  ses  lettres 
et  la  prie  de  lui  faire  rendre  ses  lettres.  Sur  quoy  lad[ite]  Mère  supé- 
rieure nous  a  dit  que  cesloit  une  de  ses  parentes,  nomée  Margue- 
rite de  Cossy,  native  de  la  Franche-Comté,  qui  estoit  décédée  à  pré- 
sent et  qu'elle  l'avoi  t  priée  de  luy  moyenner  quelque  place  en  la  maison 
de  la  Reyne,  et  que  la  Reyne  luy  avoit  escript  plusieurs  fois  sur 
ce  subject,  et  luy  avoit  fait  sçavoir  qu'elle  avoit  beaucoup  de  bone 
volonté  pour  elle,  et  quelle  s'en  souviendroit  et  la  gratiffieroit,  si 
elle  en  avoit  le  moyen.  Avons  représenté  à  la  Mère  supérieure  qu'il 
n'y  avoit  pas  dapparence  que  la  Reyne  eust  pris  le  soing  d'escripre 
plusieurs  fois  à  lad[ite]  damoiselle,  sa  parente,  et  qu'elle  eust 
envoyé  à  elle  Mère  suppérieure  des  pacquetz,  pour  luy  faire  tenir,  si 
elle  n'eust  eu  quelque  autre  subject  de  luy  escripre  que  celuy,  qu'elle 
nous  a  dit,  et  que  le  soing  que  la  Reyne  tesmoigne  avoir  d'elle  par 
ses  lettres  fait  aysément  présumer  qu'elle  avoit  grande  familiarité 
avec  elle,  et  qu'elle  luy  escrivoit  po[ur]  quelques  occasions  plus 
importantes  que  celles  qu'elle  nous  a  dites;  sur  quoy  lad[ite]  Mère 
supérieure,  sur  les  mesmes  sermens  que  cy  dessus,  nous  a  dit 
qu'elle  ne  sçavoit  que  la  Reyne  eust  au[tr]e  subject  d'escripre  à  sa 
parente  que  celluy,  qu'elle  nous  a  déclaré^. 

1.  Fol.  144. 

2.  C'était  là  un  gros  mensonge,  comme  s'en  était  bien  rendu  compte  le 
chancelier,  vu  l'invraisemblance,  qui  sautait  aux  yeux  à  cause  de  l'insistance 
de  la  reine  envers  cette  soi-disant  parente.  Citons,  à  ce  propos,  l'interroga- 
toire de  l'abbesse  du  28  août,  où  elle  avoua  tout  à  La  Poterie  (ms.  fr.  10215, 
fol.  137;  V.  Cousin,  op.  cit.,  1"  éd.,  p.  262)  : 

«  Enquise  s'il  est  véritable  que  ces  mots,  qui  se  trouvent  dans  les  lettres 
que  la  Reyne  lui  a  escriptes  «  donnez  ces  lettres  à  vostre  parente  »  signifient 
une  des  parentes  de  la  respondante; 

«  A  dit  qu'il  est  véritable  que  la  Reyne  lui  escrivoit  qu'elle  baillast  les  lettres 
qu'elle  luy  envoyoit  à  sa  parente,  mais  que  ce  n'estoit  pas  pour  elle. 

«  Enquise  pour  qui  estoient  lesdites  lettres  ; 

«  A  dict  que  c'estoit  pour  M""  de  Chevreuse. 

«  Enquise  à  qui  elle  faisoit  rendre  lesdites  lettres; 

«  A  dict  qu'elle  les  rendoit  à  ceux  qui  les  venoient  quérir  de  la  part  de 
M°"  de  Chevreuse. 

I  Lui  avons  remonstré  qu'il  est  hors  d'apparence  que  des  lettres,  qu'on  lui 


148  LES    DOCDMENTS   DE    LA    CASSETTE   DE   RICHELIEU. 

Nous  avons  demandé  que  l'on  nous  flst  ouverture  de  la  chambre^ 
eL  du  cabinet  de  la  Reyne;  où  estans  entrés,  après  avoir  faict  une 
recherche  exacte  nous  n'avons  trouvé  aucuns  papiers^  et,  l'heure  du 
disner  de  la  communauté  estant  venue,  nous  nous  serions  retirés  dans 
la  première  cour,  pourdoner  temps  aux  religieusesd'allerau  réfectoire, 
et,  ayant  sceu  que  leur  disner  estoit  faict,  nous  serions  rentrés  dans 
le  couvent;  où  estant,  Mons[ieu]r  l'archevesque  a  mandé  la  Mère 
abbesse  en  sa  cellule  et,  après  l'avoir  faict  visiter  par  un  médecin^, 

donnoit  en  confiance  et  desquelles  on  nietloit  l'adresse  soubs  le  nom  d'une  de 
ses  parentes,  pour  en  oster  la  cognoissance,  elle  les  hazardast  [en]  les  rendant 
à  des  personnes,  qu'elle  ne  cognoissoit  point; 

«  A  dict  que,  sur  ce  que  ceux,  qui  venoient  quérir  les  lettres,  disoient  qu'ils 
estoient  à  M"""  de  Chevreuse,  elle  les  rendoil,  encore  qu'elle  ne  les  cogneust 
point. 

«  Enquise  pourquoi  elle  n'a  pas  recogneu  cette  vérité  à  M.  le  Chancelier; 

«  A  dict  que  M.  le  Chancelier  ne  l'en  enquisl  pas  particulièrement.  » 

A  cet  endroit,  Séguier  a  mis  en  note  :  «  Le  chancelier  ne  la  pouvoit  enqué- 
rir sur  le  faict  de  M""  de  Chevreuse,  dont  l'on  n'a  eu  cognoissance  que  par  la 
déclaration  de  la  Reyne.  »  —  L'on  voit,  en  lisant  le  texte  de  l'interrogatoire 
du  13  août,  que  la  Mère  de  Milley  avait  une  certaine  «  subtilité  »  d'esprit, 
pour  parler  poliment,  qui  lui  permettait  de  mettre  sa  conscience  à  l'abri 
sans  dire  la  vérité,  qui  aurait  été  funeste  à  sa  prolectrice.  La  reine,  dès  sa 
déclaration  du  22  août,  avait  reconnu  que  a  la  parente  du  comté  de  Bour- 
gogne »  était  M""  de  Chevreuse.  Cf.  Mémoires  de  Richelieu,  t.  III,  p.  224. 

1.  Fol.  144  v°. 

2.  Ce  passage  est  cité  textuellement  par  Grilfet,  op.  cit.,  p.  4G,  qui  en  pro- 
fite pour  établir  à  bon  droit  que  la  reine  n'assistait  pas  à  la  perquisition  et 
que,  par  conséquent,  le  chancelier  ne  se  porta  pas  sur  sa  |)ersonne  à  des 
gestes  peu  courtois,  contrairement  à  la  légende,  qui  paraît  dans  les  Mémoires 
de  La  Rochefoucauld,  de  Montglat  et  de  Brienne.  «  On  aurait  visité  dans  ses 
poches  et  sous  son  mouchoir  de  cou,  la  traitant  comme  une  criminelle  »,  écrit 
Montglat.  Cette  erreur  a  été  répétée  par  M.  Le  Vassor,  Histoire  de  Louis  XIIl 
(nouv.  éd.,  1757),  t.  V,  p.  360;  J.  Leclerc,  Vie  du  cardinal  de  Richelieu 
(2"  éd.,  1696,  in-18),  t.  Il,  p.  345,  et  par  V.  Siri,  Memorie  recondite  (Lyon, 
1679),  t.  VIII,  p.  663.  Le  P.  Griffet  a  le  mérite  d'avoir  le  premier  combattu 
cette  ridicule  histoire,  bonne  pour  les  mélodrames  du  boulevard.  A  la  suite, 
Bazin,  Histoire  de  France  sous  Louis  XIII,  t.  II,  p.  447;  V.  Cousin,  Madame 
de  Chevreuse,  \"  éd.,  p.  46;  2'  éd.  et  suiv.,  p.  123;  M.  L.  Batiflol,  la  Duchesse 
de  Chevreuse,  p.  152,  ont  montré  l'invraisemblance  de  cet  épisode.  Cependant 
M.  E.  Roca,  le  Règne  de  Richelieu,  1906,  in-16,  p.  79,  a  répété  encore  cette 
fausse  tradition. 

3.  Il  est  fait  allusion  à  cette  visite  dans  le  récit  de  l'abbé  Fleury.  «  L'arche- 
vesque de  Paris,  écrit  cet  écrivain,  ne  laissa  |)as  de  luy  dire  que  les  ordres  du 
Roy  estoient  qu'elle  sortît  à  l'heure  mesme  du  Val-de-Grâce,  pour  aller  à  La 
Charité-sur-Loire,  au  Mont-de-Piété,  et  qu'elle  pouvoit  mener  avec  elle  six  reli- 
gieuses à  son  choix;  elle  n'en  prit  que  trois...  On  fit  venir  des  médecins  pour 
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qui  a  déclaré  que  son  indisposition  n'estoit  pas  telle  qu'elle  l'empes- 
chast  de  faire  voyage,  qu'elle  avoit  assés  de  force  et  de  santé  pour 
se  mettre  en  chemin,  Mons[ieu]r  Tarchevesque  luy  a  fait  entendre 
qu'il  luy  commandoil,  en  vertu  de  s[ain]te  obédience,  de  sortir  du 
monastère  pour  aller  au  couvent  de  La  Charité',  qui  est  de  leur 
ordre,  et  qu'elle  choisit,  pour  l'accompagner,  deux  de  ses  religieuses. 
Sur  quoy  la  Mère  abesse  a  déclaré  qu'elle  se  trouvoit  fort  surprise  et 
qu'elle  ne  pouvoit  qu'avec  difT[icul]té  faire  choix  des  religieuses,  pour 
l'accompagner,  supplioit  que  l'on  luy  permist  d'en  conférer  avec  la 
communauté.  Ce  que  luy  ayant  esté  reffusé,  ell[e]  a,  premièrement, 
nommé  la  Mère  dépositaire  et  la  Mère  maistresse,  seur  de  M.  de 
Pontchasteau^  ;  depuis,  elle  a  dit  qu'il  n'y  avoit  point  d'apparence  de 
tirer  hors  du  monastère  ces  deux  seurs  et  que  leur  absence  causeroit 
un  grand  préjudice  à  la  communauté,  yestans  du  tout  nécessaires  et 
qu'elle  aymoit  mieux  se  priver  d'elles  que  de  causer  cette  perte  au 
couvent  et,  ensuitte,  en  a  nommé  trois  que  l'on  luy  donna,  avec 
lesquelles  elle  est  partie,  accompagnée  de  l'ecclésiastique  que  l'on 
avoit  choisy  pour  sa  conduitte  et  le  lieutenant  du  che[vali]er  du  guet, 
Le  Muet,  et  ses  quatre  archers,  sans  casacques.  Après  son  départ, 
qui  a  esté  sur  les  deux  heures  après  midy,  Monsieur  l'archevesque 
de  Paris  a  assemblé  la  communauté  dans  le  chapitre,  où  il  a  déclaré 
qu'il  déposoit  la  Mère  abesse,  leur  enjoignant  de  procéder  à  nou- 
velle eslection  ;  ce  qui  a  esté  faict,  et  ont  esleu  pour  abbesse  la  mère 
maistresse  des  novices^.  Ensuitte  de  quoy,  nous  nous  serions  retirés. 
Faict  par  nous,  Chancelier  de  France,  les  jour  et  an  que  dessus. 
{SignsLtwe  autographe  :)  Séguier. 
Par  mondit  seigneur, 

Denisgt^ 

juger  si  elle  pouvoit  souffrir  la  fatigue  d'un  tel  voyage  et,  quelques  diflîcultéz 
que  l'on  y  trouvât,  elle  voulust  partir  avec  sa  fièvre  et  ne  s'arrêta  que  pour 
entrer  un  moment  dans  sa  cellule  et  y  prendre  un  crucifix,  que  la  M.  d'Arbouze 
lui  avoit  donné.  » 

1.  Petit  couvent  appelé  le  Mont-de-Piété.  Griflet,  op.  cit.,  p.  45;  Fleury, 
Vie  de  la  Mère  d'Arbouze,  p.  180-181. 

2.  Très  probablement  Françoise  du  Cambout  de  Coislin. 

3.  C'est  la  Mère  de  Saint-Benoît,  Marie  de  Burges.  Voir  l'ouvrage  de 
Cl.  Fleury,  Vie  de  la  Mère  d'Arbouze,  p.  23,  42,  70,  268. 

4.  Griffet  ajoute,  d'après  la  Vie  de  la  Mère  d'Arbouze,  r|uelques  détails,  qui 
ne  figurent  pas  dans  le  procès-verbal.  L'archevêque  et  le  chancelier  se  seraient 
enfermés  dans  la  cellule  de  la  supérieure,  pour  examiner  tout  de  prés,  ils  n'y 
trouvèrent  «  qu'une  méchante  cassette  de  bois,  remplie  de  baires,  de  ciliées 
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IL 

Lettres  de  la.  Reine,  ti^ouvées  dans  le  Val-de-Grâce 
le  13  aoust  1631*. 

N°  1.  Fol.  50  (anc.  IIQ^). 

Mon  cousin,  comme  Je  vous  ay  prié  si  devant  de  contribuer  à  l'ac- 
commodement des  affaires  présanles,  je  vous  veux  aussy  remercier 
de  Fheureux  succès  qu'elles  ont  eu  et  de  ce  que,  par  la  paix  que  vous 
avés  moïenné,  j'espère  voir  l'union,  que  j'ay  tousjours  désirée  entre 
le  Roy  et  le  Roy  mon  frère,  auquel  j'ay  escrit  pour  le  prier  d'ache- 
ver ce  quil  reste,  dépandant  de  luy  et  d'avoir  moins  de  heine,  qu'il 
n'a  eu  au  passé.  Je  voulois  escrire  au  Roy  pour  m'ofîrir  à  ce  que 
j'ay  fait,  mais  vostre  diligence  pour  le  bien  de  cest  affaire  ne  m'a 
donné  lieu  que  pour  vous  remercier  et  escrire  en  Espagne,  afin  qu'a- 
cun  [sic]  retardement  de  leur  part  n'aporta  domage  à  un  si  grand 
bien  et  duquel,  quoy  qu'il  soit  public,  je  m'oblige  particulièremant 
vers  vous,  croiant  que  ma  considération  et  ma  prière  ont  beaucoup 
aydé  à  la  disposition,  que  vous  avés  prise  sur  ce  sujet.  Je  vous 
asseure  donc,  quand  aurés  occasions,  où  je  pourray,  vous  aurés 

et  autres  instrumens  de  pénitence  »,  et  les  papiers  qu'ils  examinèrent,  «  médi- 
tations et  œuvres  pieuses  de  la  Mère  d'Arbouze  »,  n'avaient  pas  d'importance. 
Ils  auraient  ainsi  interrogé  les  religieuses  sur  une  mystérieuse  cassette,  que 
l'on  aurait  introduite  dans  le  monastère  par  la  terrasse  du  petit  jardin.  La 
Mère  abbesse  déclara  qu'elle  venait  de  la  reine  d'Angleterre  et  était  remplie 
de  rubans,  de  dentelles  et  d'autres  garnitures  de  mode  anglaise,  envoyées  à 
Anne,  qui  en  avait  fait  présent  à  la  sacristie.  La  reine  avait  aussi  déposé  deux 
reliquaires  au  Val-de-Grâce.  Voir  l'interrogatoire  du  28  août  (V.  Cousin, 
p.  263). 

1.  Autographes,  nouv.  acq.  fr.  22896,  fol.  49  à  68.  —  Ces  lettres,  toutes  ori- 
ginales, se  trouvaient  au  milieu  du  xviir  siècle  dans  la  bibliothèque  du  maré- 
chal de  Richelieu,  qui  les  communiqua  au  Père  Grill'et  (voir  plus  haut).  Nous 
les  publions,  parce  qu'elles  ne  nous  semblent  pas  si  innocentes,  qu'on  se  plaît 
à  le  dire.  Laissées  prudemment  pour  qu'il  y  eut  quelque  chose  à  saisir,  alors 
que  le  principal  était  enlevé  et  mis  à  l'abri,  elles  ne  laissent  pas  que  de  sem- 
bler assez  étranges,  et  certaines  de  leurs  allusions  ne  laissent  pas  de  doutes 
sur  les  relations  de  la  reine. 

2.  Autographe.  —  Cette  lettre,  conservée  dans  le  dossier,  ne  semble  pas  en 
faire  |)artie.  Richelieu  devait  la  garder  |)récieuscment  dans  sa  «  cas.selle  » 
pour  montrer  l'hypocrisie  d'Anne,  affectant  à  son  égard  une  attitude  amicale 
en  1629. 
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sujet  de  conoitre  que  je  prise  vostre  bonne  volonté  et  la  désire,  et  de 
vous  faire  voir  la  mienne  es  vous  (?). 
Vostre  bien  bonne  et  affectionné  [sic)  cousine. 

Anne. 

(Dans  la  marge  de  gauche,  en  travers  :)  A  Paris,  le  11  avril 
1629. 

(En  haut  du  feuillet,  l'indication  suivante  :)  Lettre  de  la  Reine, 
1629. 

(Au  fol.  51  v°,  l'adresse  :)  A  mon  cousin  le  cardinal  de  Riche- 
lieu. —  Deux  cachets  de  cire  rouge  sur  lacs  de  soie  rose. 

N°2.  Fol.  52  (anc.  115^). 

J'écris  à  v[ostjre  maîtresse  bien  enplement  de  toutes  choses  et  la 
prie  fort  de  quelque  chose,  touchent  3,  que  ie  vous  prie  de  luy  faire 
souvenir;  elle  sait  deià  que  c'est,  et  ie  m'asseure  que  vous  verrez 
bien  que  cela  m'importe  absolument  et  croy  que  cella  me  servira 
fort,  qu'elle  se  montre  fort  pour  moi^  [et  Monsieur  et  Madame  de 
Vendosme  (?)  en  sont  fort  affectés].  Quant  15  et  sa  femme  le  soront, 
cela  anbarassera  fort  19,  qui  fait  hien  du  mauvais,  et  enfin  il  faut 
que  ie  sorte  de  misère  et  ne  le^  puis  faire  sans  aide  ny  par  autre 
biès  qu'en  tenant  bon  et  demandant  ce  que  la  raison  me  donne,  à 
coy  ie  me  suis  bien  résolue.  Pailes  souvenir  2  de  ce  que  ie  lui  escris 
touchant  3,  affin  que,  selon  se  quelle  me  mendera  de  ceste  per- 
sonne, ie  voye  comme  i'ay  à  me  gouverner  en  ces  affaires  ycy;  et 
ayés  soins  qu'on  n'y  perde  point  de  tamps  et  que  i'aye  réponce  sur 
cela  le  plus  tost  que  se  puisse;  combinnés  à  m'écrire  tout  se  que 
seurés.  Vostre  tante  est  chès  moy  et  ie  sui  tous[iours?]  dans  toutes 
les  intentions  [pour]''  v[ost]re  particulier,  que  pouvés  espérer. 

Se  14  décembre. 

(En  marge  :)  Parafé  le  vand[redi]  le  xij^  aoust  1637. 

Charles  Leroy  de  la  Potherye. 

(Au  fol.  53  v°,  l'adresse  :)  A  vous.  —  Deux  cachets  de  cire  rouge. 

1.  Autographe.  —  Cette  lettre  est  d'une  écriture  plus  rapide. 

2.  Ici,  deux  lignes  barrées;  les  mots  qui  ont  pu  être  déchiffrés  sont  trans- 
crits entre  crochets.  11  s'agirait,  si  la  lecture  est  exacte,  de  César,  duc  de  Ven- 
dôme, et  de  .sa  femme,  Françoise  de  I^orraine. 

3.  Fol.  52  v°. 

4.  Ici,  une  déchirure. 

5.  Il  faut  lire  :  vendredi  14. 
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N°3.  Fol.  54(anc.  119'). 

L'on  m'a  dit  de  vous  mander  que  vous  donniés  la  lestre,  qui  a  le 
cachet,  à  la  contesse  du  Lude-  ou  à  son  mari'*,  el  Tostre,  que  vous 
l'anvoiés  par  la  voieacoutumé  [sic)  ;  ie  croy  nioin  à  set  eure  le  retour 
de  la  personne  que  vous  savés,  que  can  nous  parlime;  Je  croy  que 
vostre  talieur  a  anpesché  le  nostre;  ann  atandan,  ie  suis  vostre  ser- 
vante. 

(Au  dos  l'adresse  :)  A  vous.  —  Débris  de  deux  cachets  de  cire  rouge. 

(D'une  autre  main  :)  Parafé  le  vendredi  xij  aoust  1637. 

Charles  Leroy  de  la  Potherye. 

N°4.  Fol.  63  (anc.  115\). 

t 
Ma  Mère,  à  cause  que  j'ay  un  grand  mal  de  teste,  vous  n'orés 
que  ces  trois  lignes,  avec  une  lettre  pour  vostre  parante^,  que  vous 
luy  envoyerés  et  ferés,  s" il  vous  plait,  bien  prier  Dieu  pour  la  paix, 
laquelle  j'ay  bien  peur  que  nous  n'urons  [sic)  pas  si  tost,  s'il  n'i 
mest  sa  main.  Faites  mes  recomandations  à  la  M.  prieure  et  croyés 
moy  toute  à  vous. 

Anne. 
A  Lion,  se  21  may  1630. 

N°5.  Fol.  59  (anc.  1576). 

t 
Ma  Mère,  j'ay  reçu  une  de  vos  l[ett]re[s]  par  la  voye  de  M"*"  de 

1.  Autographe.  —  D'après  le  premier  inlerrogatoire  de  La  Porte  (V.  Cousin, 
Madame  de  Chevreiise,  p.  264),  la  formule  k  à  vous  »  signiliail  que  la  lettre 
était  adressée  à  M"""  de  Chevreuse.  D'après  le  même  interrogatoire,  o  19  » 
désignait  M.  de  Chevreuse,  «  3  »  le  cardinal,  «  2  »  la  reine.  Mais  les  chiffres 
indiqués  par  La  Porte  ne  semblent  pas  correspondre  aux  deux  lettres  ici 
publiées  :  d'ailleurs  le  «  porte-manteau  »,  dans  ses  Mémoires  (éd.  citée, 
p.  25),  prétend  avoir  expliqué  le  chiffre  à  sa  «  fantaisie  »  et  donné  de  fausses 
indications. 

2.  Marie  Feydeau,  comtesse  du  Lude. 

3.  Timoléon  de  Daillon,  comte  du  Lude. 

4.  Autographe.  —  Cette  lettre  est  adressée  à  l'abbesse  du  Val-de-Gràce. 

5.  C'était  une  manière  secrète  de  désigner  M"'"  de  Chevreuse  (voir  plus 
haut,  p.  147). 

6.  Autographe.  —  A  l'abbesse  du  Val-de-Grâce. 
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RandanV  mais  celle  que  je  vous  ay  mandé  de  l'homage  de  l'amba- 
sadeur  est  encore  plus  aseurrée  :  c'est  pourquoy  vous  vous  en  ser- 
virés  et  ferés,  s'il  vous  plaît,  une  réprimande  tout  de  bon  à  vostre 
parante^  de  sa  grande  parese.  Je  luy  en  fais  une  aussy  par  la  letre 
que  je  vous  envoyé  avec  celle-cy,  que  luy  envoyerés.  Je  ne  veux  pas 
manquer  à  vous  dire  que  l'on  comance  déjà  fort  à  parlerdelapaix,  se 
qui  me  resjoui  t  doublemant  par  l'espérance  que  cella  me  donne  de  vous 
revoir  bien  tost.  Je  le  souhaite  passionémant  et  le  jour  de  la  Feste-Dieu 
je  m'i  souhaitey  de  tout  mon  cœur,  car  je  ne  trouve  rien  qui  puise 
égaler  le  Val-de-Gràce,  à  qui  je  suis  et  seray  toute  ma  vie.  Dites  à 
la  M[ère]  P[rieure]  que  je  pansés  bien  en  elle  aussy  le  jour  de  la 
Feste-Dieu.  Je  me  recomande  bien  à  elle^.  Je  ne  vous  prie  pas  de 
prier  Dieu  pour  moy,  parceque  je  say  le  soin  particulier,  que  vous 
en  avés  et  moy  j'an  auray  tousjours  de  vous  tesmoigner  en  toutes 
ocasions  combien  je  vous  ayme  et  chéris. 

Anne. 
A  Lion,  se  premier  de  juin  1630. 

N°6.  Fol.  61  anc.  16P). 

t 

Ma  Mère,  je  croys  que  je  suis  obstinée  à  ne  vous  pouvoir  escrire 
que  trois  ou  quatre  lignes.  Vous  n'an  aurés  encores  davantage  pour 
ceste  fois,  parceque  j'ay  si  grande  haste  que  je  suis  contrainte  de 
finir,  mais  se  ne  sera  pas  sans  vous  dii-e  que  le  Roy  se  porte  bien, 
Dieu  mercy,  et  que  je  suis  toute  à  vous,  sans  oublier  la  M[ère] 
prieure. 

Anne. 

A  Lion.  28  juillet  1630.    . 

N»?.  Fol.  60  (anc.  159^). 

t 
Ma  Mère,  pour  seste  fois,  Dieu  mercy,  j'ay  plus  de  loisir  de  vous 

1.  Marie-Claire  de  Baufreinont,  lille  du  iiuiniuis  de  Senecey,  Henri  de  Bau- 
fremont,  et  de  Marie-Catherine  de  La  Rochefoucauld,  comtesse,  puis  duchesse 
de  Randan  (le  P.  Anselme,  Histoire  généalogique  des  grands  officiers  de  In 
couronne,  t.  III,  p.  389). 

2.  M""'  de  Chevreuse. 

3.  Fol.  59  v°. 

4.  Autographe.  —  A  l'abbesse  du  Val-de-Grâce. 

5.  Autographe.  —  A  l'abbesse  du  Val-de-Grâce. 
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escrire  que  les  autres  fois,  que  vous  avés  eue  de  mes  letres  si 
courtes.  Vostre  parante  '  en  a  esté,  enparty,  cause,  et  pour  ceste  fois 
elle  ne  m'an  enpéchera  pas,  puisque  je  ne  luy  escriray  point.  Je  vous 
prie  de  la  bien  chapitrer  tousjours  de  sa  parese  et,  s'il  vous  est 
posible,  la  randre  plus  soigneuse  d'escrire  qu'elle  n'est.  Nous  sommes 
tousjours  en  espérance  d'avoir  bientost  la  paix.  Priés-en  bien  Dieu  et 
qu'il  nous  ramène  bien  tost  à  Paris,  où  je  me  souhaite  bien  et  plus 
qu'an  lieu  du  monde,  à  la  chambre  de  S[ain]te-Gertrude-,  pour  pou- 
voir parler  à  cœur  ouvert,  se  qui  ne  peut  estre  que  en  ce  lieu-là. 
Dieu  nous  en  fait  la  grâce  que  se  puise  estre  bientost,  et  nous  donne 
la  paix.  Je  croye  que  nous  aurons  bien  tost  icy  le  Roy,  mais  l'on  ne 
sait  pas  encore  le  jour.  Vous  ne  serés  pas  fâchée,  à  mon  avis,  de 
cella,  puisque  je  seray  auprès  de  luy.  Je  suis  été  bien  ayse  de  ce  que 
m'avés  mandé  que  vous  avés  la  seur  de  M""  de  Mesme3  et  qu'elle 
soit  si  bonne  que  ele  veuille  quiter  son  abaïe  pour  estre  sinple  reli- 
gieuse, mais  je  la  trouve  bien  fine  de  faire  un  si  grand  bien  pour 
elle.  Recomandé  luy  bien  de  prier  Dieu  pour  moy  et  à  toutes  les 
seurs,  à  qui  je  me  recomandé,  et  à  vous,  ma  Mère,  vous  prie  de  me 
croyre  à  vous  de  tout  mon  cœur. 

Anne. 
A  Lion,  se  30  juillet  1630. 

N»8.  Fol.  65  (anc.  171  ^). 

+ 

Ma  Mère,  je  vous  ay  escrit  par  M""  Le  Bailleur^.  C'est  qui  m'an- 
peche  de  vous  dire  autre  chose  que  vous  prier  d'envoler  la  letre  que 
je  vous  envoyé  à  voslie  parante^  et  de  croyre  que  je  vous  ayme  de 
tout  mon  cœur. 

Anne. 

A  Lion,  se  26  août  1630. 

1.  M"""  de  Chevreuse. 

2.  Très  probablement  la  chambre  de  la  défunte  Mère  d'Arbouze. 

3.  Antoinette  de  Mesme,  fille  de  Jean-Antoine  de  Mesme,  sieur  d'Irval. 

4.  Autographe.  —  A  l'abbesse  du  Val-de- Grâce. 

5.  Elisabeth  de  Bailleul  (?).  Voir  Griselle,  Élat  de  la  maison  de  Louis  XIII, 
|).  94. 

6.  M""  de  Chevreuse. 
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N»9.  Fol.  55  (anc.  149 <). 

t 

Ma  Mère,  je  trouve  fort  à  redire  vos  letres  et  ne  say  pourquoy 
vous  estes  si  paréceuse  à  m'escrir,  sachant  que  c'est  un  des  plus 
grans  contantemants,  que  je  puise  avoir  que  de  recevoir  de  vos  nou- 
velles. Celles  que  je  vous  puis  donner  dicy  sont  très  bonnes,  Dieu 
mercy;  mais  vous  savés  bien  qu'il  faut  tousjours  avoir  quelque 
petite  chose,  qui  ne  plaise  pas  entièremant.  Si  j'étois  à  Sainte-Ger- 
trude^,  je  m'expliqueray  mieus,  mais  d'icy  je  ne  vous  en  puis  dire 
davantage  que  vous  conjurer  de  prier  bien  Dieu  pour  moy  et  de 
faire  et  faire  faire  des  prières  pai'ticulières  à  mon  intantion:  si  je 
vous  la  pouvés  dire,  je  m'asseure  que  vous  la  trouveriés  bien  juste 
et  me  contente  de  vous  dire  cella  et  de  vous  prier  de  m'escrire  sou- 
vant  et  adresser  vos  lettres  par  M'"*'  de  La  Ville  au  Clercs 3.  Je  vous 
envoyé  celle-cy  par  un  coui'ier  de  son  mai'y.  Elles  iron  bien  seure- 
mant.  Adieu,  ma  Mère;  cioyès-moi  toute  à  vous  et  que  je  meurs 
dinpatience  de  vous  voir  et  trouve  bien  à  redire  de  n'estre  pas  dans 
nostre  maison  le  jour  de  Saint-Maur.  Mais  je  fus  dans  un  couvant 
de  Bénédictins,  qui  est  icy  et  qui  sont  réformés,  et  pense  tout  inssy 
que  vous  dites  à  la  M[ère]  p[rieure]  qu'elle  n'oublie  pas  ses  amis,  et 
que  Ion  [sic]  se  recomande  bien  à  elle. 

Anne. 

Autun,  se  19  février  163 2. 

(Au  folio  56  v°  :)  A  la  Mère  abesse  du  Val  de  Grâce.  —  Deux 
cachets  de  cire  rouge  sur  débris  de  lacs  de  soie  rose. 

N"  10.  Fol.  57  (anc.  153^;. 

t 
Ma  Mère,  j'ay  esté  extrémemant  ayse  de  recevoir  de  vos  letres, 
mais  bien  fâchée  des  nouvelles,  que  vous  mavés  mandé  de  la  mort 
de  la  comtesse  de  S[ain]t-Faignat''.  Je  la  croy  si  heureuse  que  se 

1.  Autographe.  —  A  l'abbesse  du  Val-de-Grâce. 

2.  Cf.  lettre  n"  7. 

3.  Louise  de  Béon,  qui  avait  épousé,  en   1623,  Henri  de  Loinénie,  comte  de 
Brienne  et  sieur  de  La  Ville-aux-Clercs,  le  futur  secrétaire  d'État. 

4.  Autographe.  —  A.  l'abbesse  du  Val-de-Grâce. 

5.  La  lecture  n'est  pas  sûre;  on  peut  lire  aussi  «  Saint-Jugnac  ». 
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seroil  luy  faire  tort  que  de  la  plaindre;  j'espère  qu'elle  ne  m'ou- 
bliera non  plus,  là  où  elle  est,  que  dans  nostre  maison  du  Val-de- 
Grace,  aux  prières  de  laquelle  je  me  recommande  tousjours,  encore 
que  je  croy  quil  n'en  est  pas  besoin,  puisque  vous  vous  souvesnés 
tousjours  de  moy  ;  c'est  de  quoy  je  vous  conjure  et  de  croyre  qu'il 
me  tarde  bien  que  je  ne  vous  voye  et  que  je  ne  vous  tesmoygne  autre- 
mant  que  par  parolles,  que  je  vous  ayme  de  tout  mon  cœur. 

Anne. 

Dites  à  la  M[ère]  p[rieurej  qu'elle  ne  m'oublie  pas  en  ses  mau- 
vaises* prières  et  que  je  me  recomande  bien  à  elle. 

A  Saint-Meneou,  se  30  juin  1632. 

(Au  folio  58  v°  :)  A  la  Mère  abesse  du  Val-de-Grace.  —  Trace  de 
deux  cachets  de  cire  rouge. 

N"  11.  Fol.  622. 

f 

Ma  Mère,  j'orois  bien  sujet  de  vous  faire  une  bonne  réprimande 
de  vostre  parese  et  m'atandois  à  vous  la  faire  moy-mesme,  mais  je 
n'ay  pas  esté  assés  heureuse  pour  celle-ci,  pour  aller  faire  Noël  avec 
vous,  comme  je  le  croyés.  L'on  a  bien  changé,  car  je  croy  que  nous 
Tirons  faire  a  Mets,  pour  où  nous  partons  jeudy.  Si  j'en  suis  bien 
ayse,  je  vous  le  laisse  à  panser.  Priés  Dieu  pour  moy  et  à  mon 
intanlion,  et  je  vous  prie  d'an  faire  faire  autant  par  tous  les  couvans 
et  lieus  de  vostre  conoisance  quelque  tans  durant,  et  vous  m'obli- 
gerés  extrémemant,  et  aussy  de  me  mander  souvant  de  vos  nouvelles. 
Vous  le  pouvés  faire  par  la  voye  de  ma  seur  de  Vandosme^,  à  qui 
vous  dires  que  je  me  recommande  de  tout  mon  cœur  et  à  vous,  ma 
Mère,  à  qui  je  suis  et  seré  toute  ma  vie,  sans  oublyer  la  M[ère] 
p[rieure]  et  toutes  nos  seurs,  à  qui  je  me  recomande. 

Anne. 

1.  On  voit  le  ton  de  plaisanterie  familière,  qui  régnait  entre  la  reine  et  cer- 
taines des  religieuses  du  Val-de-Grâce. 

2.  Autographe.  —  A  l'abbesse  du  Val-de-Gràce. 

3.  Françoise  de  Lorraine,  duchesse  de  Vendôme.  C'était  elle,  qui  avait  fait 
connaître  la  Mère  d'Arbouze  à  la  reine,  ainsi  qu'aux  autres  filles  de  France  : 
Elisabeth,  depuis  reine  d'Espagne;  Henriette,  depuis  reine  d'Angleterre,  et 
Chrétienne,  depuis  duchesse  de  Savoie.  Voir  Cl.  Fleury,  Vie  de  la  Mère  d'Ar- 
bouze, p.  19. 
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III. 

Lettre  de  Jeanne  de  Lorraine  à  l'abbesse 
du  Val-de-Grâce^. 

Ma  Révérand  Mère,  cest  présente  [est  pour]  une  affaire,  où  mes 
enfans  on  désiré  que  je  servisse  M""  de  S[ain]t-Aigoullien-.  Vous 
pouvés  penser  comme  ie  le  feray  avec  toute  sorte  d'affection  :  c'est 
pour  un  mariage  d'une  fdle,  qui  est  dans  la  duché  de  Mercœur.  Croyés 
que  tout  ce  qui  dépendra  de  nous  y  peutasurer.  Je  m'en  va  faire  un 
petit  voyagea  Frontevaux^;  vous  pouvés  asurrer  la  Reyne  que  ie 
priray  Dieu  pour  Sa  Maiesté  à  Nostre-Dame-des-Hardilliers'*.  Mile 
recommandations  à  nostre  Mère  mestresse  et  à  toute  vostres[ainc]te 
communauté,  et  me  croyez,  ma  Révérand  Mère,  vostre  très  obbéicent 
[sic)  fille  en  Nostre  Seigneur. 

J.  DE  Lorraine. 

A  Vandosme,  ce  29  avril  1637. 

(Au  verso,  l'adresse  ainsi  courue  :)  A  la  Révérand,  Révérand 
Mère  abesse  du  Valle-de-Grasse.  A  Paris.  —  Traces  de  deux  cachets 
de  cire  rouge. 

IV. 

Lettre  de  Louis  XIII  à  Richelieu^. 

De  Chantily,  ce  16""''  aoust  1637. 
Patrocle^  ariva  ier  icy,  lequel  a  tenu  de  très  mauvais  discours  de 
vous  et  de  moy  ;  je  vous  en  diray  davantage  à  la  première  vue.  Je 

1.  Autographe,  nouv.  acq.  fr.  22898,  fol.  50  (ex.  179).  —  Nous  publions 
celte  lettre,  qui  fut  saisie  par  le  chancelier  en  même  temps  que  les  missives 
de  la  reine.  Elle  prouve  l'excellence  des  rapports  de  Louise  de  Milley  avec  les 
princesses  de  Lorraine,  de  Mercœur  et  de  Vendôme.  Il  ne  faut  pas  oublier  non 
plus  que  le  duc  de  Lorraine  était,  par  l'intermédiaire  de  M""  de  Chevreu.se,  un 
des  princes  étrangers,  qui  conspiraient  avec  la  reine. 

2.  Il  s'agit  de  Gilbert  de  Chauvigny  de  Blot,  sieur  de  Saint-Agoulin,  neveu 
de  la  Mère  d'Arbouze  et  parent  du  célèbre  chansonnier-pamphlétaire  de  la 
Fronde. 

3.  Fontevrault. 

4.  Notre-Dame  des  Ardilliers,  à  Saumur. 

5.  Autographe,  nouv.  acq.  fr.  22876,  fol.  45-46  (anc.  13).  —  Cette  lettre  a  été 
publiée  par  le  P.  Grill'et,  Histoire  du  règne  de  Louis  XIII,  1758,  t.  III,  p.  48, 
qui  l'avait  «  prise  sur  l'original,  écrit  de  la  main  de  Louis  XIII  dans  les 
manuscrits  du   maréchal  de  Richelieu  ».  D'après  cette  édition,  qui  n'est  pas 
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VOUS  prie  ne  dire  cecy  que  à  M'  de  Noyiers'.  Je  croy  que  il  le  fau- 
dra envoyier  hors  de  Paris,  com[m]e  on  a  fait  la  supérieure,  ou  le 
mettre  à  couvert;  le  plus  tost  que  on  le  poura  faire  sera  le  meil- 
leur'^, donant,  com[m]e  je  croy,  de  mauvais  conseils  à  Clienelle^.  Je 
m'en  vas  courre  le  loup  à  Merlou^. 

Louis. 

(Au  folio  46  verso,  l'adresse  ainsi  conçue  :)  Pour  mon  cousin  le 
cardinal  de  Richelieu. 

(D'une  autre  main  :)  16  aoust  1637.  —  Deux  petits  cachets  de  cire 
rouge,  aux  armes  royales,  avec  débris  de  lacs  de  soie  bleu-ciel. 

V. 

Inteî'rogatolre  de  La.  Porte  par  le  chancelier, 
21  août  1631'^. 

L'an  mil  six  cens  trente  sept,  le  vendredy  vingt-uniesme  jo[ur]  du 
p[rése]nt  mois  d'aoust**,  par-devant  nous,  Pierre  Séguier,  chevalier, 

exacte,  M.  de  Beauchainp,  Louix  XIII  d'après  sa  correspondance  avec 
Richelieu...,  p.  316,  n°  388.  l'a  rééditée.  Dans  l'intervalle,  M.  de  Saint-Albin 
avait  communiqué  ce  précieux  autographe  à  M.  Avenel,  qui  l'a  donné  dans  ses 
Lettres  de  Richelieu  (t.  V,  p.  808).  C'est  d'après  ce  texte  très  bien  établi,  que 
Marius  Topin  l'a  reproduit  {Louis  XIII  et  Richelieu,  1875,  in-8%  p.  334). 

6.  [Page  précédente.]  Hercule  Seguin  Patrocle,  sieur  de  Préquentin,  écuyer 
d'Anne  d'Autriche,  identifié  insuffisamment  par  E.  Griselle,  État  des  maisons 
de  Louis  XIII  et  de  sa  famille,  1912,  p.  103.  Voir  Bonnet,  op.  cit.,  p.  37. 

1.  François  Sublet,  sieur  des  Noyers. 

2.  Ici  un  mot  rayé. 

3.  C'est  de  cette  manière  que  le  roi  désignait  sa  femme. 

4.  Actuellement  Mello,  dép.  de  l'Oise,  arr.  de  Senlis,  cant.  de  Creil. 

5.  Copie  authentique  et  envoyée  au  roi  (qui  l'a  donnée  au  cardinal,  qui  la 
mit  dans  son  petit  dossier);  elle  est  signée  de  Séguier  (nouv.  acq.  fr.  22898, 
fol.  146-149  (ex.  45-51).  Ce  texte  est  d'autant  plus  intéressant  qu'on  peut  le 
rapprocher  des  dires  de  l'accusé  lui-même,  La  Porte,  dans  ses  Mémoires. 

Rappelons  que  les  trois  premiers  interrogatoires  de  La  Porte,  par  le  conseil- 
ler Charles  Leroy  de  la  Poterie,  et  le  quatrième,  par  le  chancelier,  sont  con- 
servés dans  l'autre  manuscrit  de  la  Bibliothèque  nationale  (ms.  fr.  10215,  anc. 
suppl.  fr.  4068)  provenant  de  la  cassette  de  Richelieu  et  qu'ils  ont  été  publiés 
par  V.  Cousin,  Madame  de  Chevreuse  (premier  interrogatoire,  du  13  août,  ms. 
fol.  17,  V.  Cousin,  1"  éd.,  p.  264;  deuxième  interrogatoire,  du  15  août,  ms. 
fol.  41,  V.  Cousin,  l"  éd.,  p.  269;  troisième  interrogatoire,  du  18  août,  ms. 
fol.  81,  V.  Cousin,  l"  éd.,  p.  273,  et  quatrième  interrogatoire,  du  27  août,  ms. 
fol.  141,  V.  Cousin,  1"  éd.,  p.  279).  Nous  n'avons  pas  les  interrogatoires  par  le 
cardinal  et  par  Latlèmas,  ce  qui  ne  permet  pas  de  contrôler  les  affirmations 
de  La  Porte  à  cet  égard. 

6.  Cet  interrogatoire  eut  lieu  quelques  jours  après,  dit  La  Porte,  l'interroga» 
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chan[celi]er  de  France,  a  esté  amené  le  nommé  Pierre  de  La  Porte, 
prisonnier  au  cliasteau  de  la  Bastille,  po[ur]  estre  par  nous  ouy  et 
examiné  sur  aucuns  faicts.  Lequel,  après  serment  de  luy  prins  de  dire 
vérité,  interrogé  de  son  nom,  aage  et  qualité,  a  dict  se  nommer 
Pierre  de  La  Porte,  environ  aagé  de  :en  blanc]  aans.  —  Interrogé  de 
nouveau  si  la  Royne  ne  luy  a  pas  donné  des  ][elt]res,  po[ur]  envoyer 
à  Mad[am]e  de  Chevreuse,  a  dict  qu'ouy,  et  qu'elle  luy  escrivoit 
quelquefois  deux  fois  la  sepmaine.  —  Interrogé  par  quelle  voye  il 
envoyoit  lesd[ites]  lettres,  a  dict  que  c'estoit  par  la  voye  de  la  poste 
ou  du  messager,  et  qu'il  les  adressoit  à  son  frère',  qui  est  près 
lad[ite]  dame  de  Chevreuse. 

Luy  avons  représenté  que  par  ses  interrogatoires  il  a  recogneu 
que,  lors  qu'il  fut  arresté,  il  avait  une  lettre  de  la  Pioyne  à  Mad[am]e 
de  Chevreuse,  qui  debvoit  estre  envoyée  par  au[tr]e  voye  que  celle 
du  messager  et  de  la  poste,  et  qu'il  ayt  à  recognoistrecelluy.  à  qui  il 
la  debvoit  donner. 

A  dict  qu'il  est  vray  que  la  Royne  lui  avoit  donné  une  lettre  et  luy 
avoit  dict  qu'elle  luy^  diroit  par  qui  il  la  debvoit  faire  tenir,  ce 
qu'elle  n'avoit  encore  faict.  lorsqu'il  a  esté  arresté.  Pressé  plusieurs 
fois  de  recognoistre  la  vérité  et  de  dire  celluy  à  qui  il  la  debvoit  don- 
ner, a  dict  qu'il  ne  le  sçavoit  point^. 

Sur  quoy,  luy  ayant  remonstré  que  la  Royne  a  recogneu  au  Roy 
qu'elle  luy  avoit  donné  la  lettre,  dont  il  a  esté  trouvé  saisy,  lors- 
qu'il a  esté  arresté  prisonnier,  avec  ordre  de  la  mettre  entre  les 
mains  du  s' de  La  Tibaudière,  pour  la  rendre  à  lad[ite]  dame  de  Che- 
vreuse, a  dict  qu'il  est  vray  que  la  Royne  lui  a  mis  lad[itte]  lettre 
entre  les  mains,  avec  charge  de  la  bailler  aud[it]  s"  de  La  Tibaudière; 
ce  qu'il  a  desnié  jusques  à  p[rése]nt,  parce  que  la  Royne  lui  avoit 
défîendu  expressém[ent]  de  le  dire;  mais,  puisqu'elle  l'avoit  reco- 
gneu, il  ne  pouvoit  davantage  dissimuler  la  vérité. 

Interrogé  s'il  avoit  parlé  aud[it]  s'  de  La  Tibaudière,  pofur]  luy 
donner  la  lettre,  a  dict  qu'il  est  vray  qu'il  parla  aud[it]  s'  de  La 

toire  de  Richelieu.  Celui-ci  aurait  donc  eu  lieu  le  20  au  plus  tard,  entre  l'in- 
terrogatoire de  La  Poterie  et  celui  du  chancelier  (La  Porte,  Mémoires,  éd. 
Michaud,  p.  29|. 

1.  Son  frère  Marc. 

2.  Fol.  146  y". 

3.  La  Porte,  dans  ses  Mémoires,  dit  qu'il  fut  menacé  par  le  chancelier,  mais 
que  «  Dieu  lui  lit  la  grâce  de  ne  point  varier  dans  ses  réponses  et  de  ne  se 
point  couper  ».  A  ce  moment-là,  La  Porte  n'avait  pas  encore  été  prévenu  des 
aveux  de  la  reine. 
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Tibaudière  dans  la  cour  du  Louvre  et  qu'il  luy  voulut  bailler 
Iad[ite]  lettre  pour  la  rendre  à  Mad[ani]e  de  Chevreuse,  ainsi  que  la 
Royne  luy  avoit  commandé,  mais  que  Ied[it]  s'  de  La  Tibaudière 
s'excusa  de  la  prendre,  disant  qu'il  n'estoit  pas  encore  prest  de 
partir. 

Interrogé  si  la  Royne  ne  luy  a  pas  donné  d'autres'  l[ett]res  pour 
envoyer  en  Flandres,  a  dict  que  non. 

Pressé  sur  ce  subiect  de  recognoistre  la  vérité,  a  dict  sur  le  ser- 
ment, qu'il  a  faict,  qu'il  la  disoit  ingénuement  et  que  la  Royne  ne 
luy  avoit  jamais  donné  des  lettres,  pour  envoyer  en  Flandres. 

Luy  avons  rep[rése]nté  qu'il  ne  dict  pas  la  vérité,  la  Reyne  ayant 
recogneu  franchement  qu'elle  escrivoit  en  Flandres  et  qu'elle  se  ser- 
voiL  de  luy  pour  porter  et  recevoir  ses  l[ett]resetque  Auger^,  secre- 
te[re]  de  l'ambassadeur  d'Angleterre,  estoit  celuy,  chez  lequel  il  les 
portoit  et  duquel  il  recevoit  celles  qui  venoient  de  Flandres,  a  dict 
ne  cognoistre  en  aucune  far-on  ledict  Auger^,  n'avoir  jamais  eu 
cognoissance  que  la  Royne  luy  aye  envoyé  des  l[elt]res,  ny  en  ayt 
receu  par  son  moyen,  qu'au  moins  sçait-il  bien  que,  si  cela  est  vray, 
ainsy  qu'on  luy  rep[rése]nte,  il  fault  qu'elle  se  soit  servie  de  quel- 
qu'autre,  po[ur]  porter  lesd[ites]  lettres  aud[it]  Auger''. 

Luy  avons  représenté  que  peut-estre  il  nioit  la  vérité,  encore  en 
ces  articles,  comme  il  a  faict  au  précédent,  parceque  la  Royne  luy  a 
defîendu:  a  dict  que,  sur  la  damnation  de  son  âme,  iP  dict  vérité 
et  qu'il  n'a  jamais  eu  cognoissance  que  la  Royne  escrivist  en 
Flandres  et  que,  si  elle  y  a  escript,  elle  a  faict  porter  ses  l[ett]res 
par  autre  que  par  luy. 

Interrogé  quelle  personne  de  la  maison  de  la  Royne  il  sçait 
avoir  eu  cognoissance  des  lettres,  que  la  Royne  escrivoit  à 
Mad[am]e  de  Chevreuse,  autre  que  luy,  a  dict  ne  sçavoir  qu'aucune 
autre  personne  que  luy  en  ayt  eu  cognoissance;  seulement  sçait  que 
la  Royne,  ayant  une  fois  promis  une  lettre  pour  Mad[am]e  de  Che- 
vreuse à  Mad[am]e  la  comtesse  du  Ludes*,  Sa  Ma[jes]té  estant  à 

1.  Fol.  147. 

2.  Corr.,  à  la  place  de  «  qu'Ozer  «,  l"  rédaction. 

3.  Corr.  l"  rédaction  :  «  Ozer  ».  Il  s'agit  d'Auger,  secrétaire  de  l'ambassade 
anglaise. 

4.  Même  observation  que  plus  haut. 

5.  Fol.  147  v. 

6.  Marie  Feydeau,  comtesse  du  Lude. 
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S[ain]t-Gerniain  el  luy  respoiulaiil  à  Paris  po[ur]  se  fe[re]  habiller 
de  dueil.  il  sVadressa  à  Mad[emois]elle  de  Hauteforl^  po[ur]  retirer 
ceste  l[ett]re  que  la  Reyne  avoil  promise,  ce  dont  il  ne  croit  pas  que 
Mad[emoise]lle  de  Hautefort  eust  cognoissance  que  par  la  lettre  qu'il 
luy  en  escrivit. 

Interrogé  si  Mad[emoise]lle  de  Hautefort  ne  luy  en  a  jamais 
baillé  d'autres  de  la  part  de  la  Royne  po[ur]  Mad[am]e  de  Chevreuse 
ou  autre,  a  dict  que  non:  adioustant  de  luy  mesme  que  si  la  Reyne 
a  escript  en  Flandres,  il  n'en  a  jamais  eu  cognoissance,  et  que,  si 
elle  l'a  faict,  et  qu'elle  ayt  dict  quelle  se"^  servoit  de  luy  po[ur]  por- 
ter et  recevoir  ses  lettres,  il  fault  de  nécessité  qu'elle  l'ay  dict  po[ur] 
descharger  ceux,  dont  elle  se  servoit,  en  le  chargeant. 

Lecture  à  lui  faicte,  a  dict  que  son  interrogatoire  contient 
vérité  et  a  signé. 

Séguier. 

Par  monseigneur, 

Denisot'. 

1.  Marie  de  Hautefort,  qui  devint  duchesse  de  Schoniberg.  Elle  était  l'amie 
la  plus  sûre  de  la  reine.  Voir,  sur  elle,  le  livre  de  V.  Cousin. 

2.  Fol.  148. 

3.  D'après  La  Porte  (op.  cit.,  p.  29  et  30),  le  chancelier,  dans  cet  interro- 
gatoire, lui  aurait  communiqué  une  lettre  de  la  reine,  ainsi  conçue  (La  Porte 
ne  prétend  pas  donner  le  texte  exact)  :  «  La  Porte,  j'ai  reçu  la  lettre  que  vous 
m'avez  écrite  sur  laquelle  je  n'ai  rien  à  vous  dire,  sinon  que  je  veux  que  vous 
disiez  la  vérité  sur  toutes  choses  dont  vous  serez  interrogé.  Si  vous  le  faites, 
j'aurai  soin  de  vous,  il  ne  vous  sera  fait  aucun  mal.  Mais  si  vous  ne  le  dites 
l>as,  je  vous  abandonnerai.  »  Le  chancelier  l'aurait,  après  cette  communica- 
tion, trouvé  «  bien  délicat  »  de  ne  pas  vouloir  charger  la  reine  et  l'aurait 
grandement  menacé,  lui  faisant  souvenir  qu'il  s'agissait  là  de  la  vie.  «  Quand 
il  me  faudroit  mourir,  aurait  dit  alors  le  tidele  serviteur,  ce  seroit  le  plus 
grand  honneur,  qui  pourroit  arriver  à  un  homme  de  ma  sorte  que  de  perdre  la 
vie,  pour  le  service  d'une  princesse  persécutée.  ;>  On  voit  que  La  Porte  a  enjo- 
livé les  affaires,  à  moins  qu'il  ne  fasse  allusion  à  un  autre  interrogatoire,  dont 
il  n'aurait  pas  subsisté  de  trace.  La  manière  indécise,  dont  il  date  les  événe- 
ments ne  permet  pas  de  préciser  ce  point.  Rappelons  aussi  que  c'est  lors  de 
cet  interrogatoire  que  Richelieu,  caché  derrière  un  rideau  et  contrefaisant  sa 
voix,  aurait  posé  certaines  questions  à  La  Porte.  Mais,  comme  GrifTet  le 
remarque  très  bien,  il  n'y  a  aucune  trace  de  cet  épisode  dans  la  pièce  originale 
publiée  ci-dessus.  De  plus,  La  Porte  n'y  fait  pas  allusion  :  l'interrogatoire  par 
Richelieu,  qu'il  rapporte  dans  ses  Mémoires,  eut  lieu  auparavant,  en  dehors  de 
la  Bastille,  au  Palais-Cardinal  et  sans  aucune  dissimulation. 

1922  n 
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VI. 

Lettre  cVenvoi  du  jwécédent  procès-verbal  au  roi 
par  le  chancelier^. 

Sire, 

J'envoye  à  Voslre  IMaieslé  l'interrogaloire,  que  ie  fis  hyer  au  soir 
à  La  Perle,  sur  les  mémoires  qu'il  vous  a  pieu  m'envoyer^.  Qoy 
qu'il  ayt  veu  par  la  lettre,  qu'il  vous  a  pieu  m'escripre,  que  la 
Royne  a  dict  que  c'esloit  luy,  qui  portoit  les  lettres  à  Auger  et  les 
recepvoit  de  luy,  il  le  nie  absolument,  comme  Vostre  Maiesté  verra 
par  ses  responces.  S'il  ne  plaist  à  la  Royne  le  descharger,  en  des- 
couvrant véritablement  de  qui  elle  c'est  servie  à  cest  fere,  il  ne 
sçauroit  esviter  la  question  ordinaire  et  extraordinaire,  sur  ce  que 
la  Royne,  qui  est  sa  maistresse,  dict  contre  luy^.  .l'attendre  les 
commandemens  de  Vostre  Maiesté  sur  ce  subiect  et  sur  tout  autre, 
comme  estant.  Sire,  de  Vostre  Maiesté  le  très  humble  et  très  obéis- 
sant subiect  et  officier. 

Sêguier. 

De  Paris,  le  22  aoust  1637. 

VII. 

Lettre  du  P.  Caussin  à  Riclieliew^. 

Monseigneur, 
Il  a  plû  au  Roy  que  ie  le  suivisse  ce  matin  en  la  chambre  de  la 
Reine,  qu'il  a  interrogée  sur  le  porteur  de  ses  lettres  de  Flandres, 
luy  remonstrant  le  danger  où  estoit  La  Porte,  si  elle  ne  donnoit  de 

1.  Autographe,  iiouv.  acq.  li.  22298,  fol.  140  (ex.  53).  Cf.  Grillet,  Histoire 
de  Louis  XIII,  t.  III,  p.  56. 

2.  Voir  les  mémoires  relatifs  aux  questions,  qui  devaient  être  posées  dans  le 
ms.  fr.  10215,  fol.  117.  Cf.  V.  Cousin,  Madame  de  Chevreuse,  1"  éd.,  p.  257. 

3.  Sur  toutes  ces  questions,  ainsi  que  la  correspondance  entre  La  Porte  et  la 
reine  à  ce  sujet,  voir  les  Mémoires  de  celui-ci,  p.  27  à  32. 

4.  Autographe,  nouv.  acq.  fr.  22897,  fol.  91  et  92  (ex.  25-26).  —  Il  est  fait 
allusion  à  celte  lettre  dans  l'ouvrage  du  P.  Grillet.  M.  de  Rochemonteix  [op. 
cil.)  n'en  a  pas  fait  état.  Elle  est  triplement  intéressante,  puisqu'elle  donne  un 
nouveau  témoignage  sur  l'entrevue,  mentionnée  dans  la  lettre  du  roi,  sur  le 
rôle  du  P.  Caussin  et  sur  l'attitude  de  Patrocle.  Voir  Grifl'et,  Histoire  de 
Louis  XIII,  t.  III,  p.  57.  Voici  le  texte  de  la  lettre  de  Louis  XIII,  d'après 
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l'éclaircissement.  Elle  a  tousiours  persisté  à  dire  que  c'estoit  La 
Porte,  dont  elle  s'estoit  servie  et  non  autre.  Le  Roy,  en  partant,  m'a 
commandé  d'instruire  le  confesseur  de  la  Reine'  sur  tout  ce  qui 
s'estoit  passé;  ce  que  j'ay  fait  en  la  chambre  de  la  Reine,  où  il  estoit 
présent,  et  s'est  trouvé  fort  estonné  de  mon  discours,  avouant  que  la 

l'ouvrage  de  M.  de  Beauchainp,  Loxds  XIII  d'après  sa  correspondance  avec 
Bichelieu,  p.  319,  n°  389  : 

«  Chantilly,  23  août  1637,  11  heures  du  matin. 
«  Je  reçus  hier  votre  mémoire  et  la  lettre  de  M.  le  Chancelier  avec  l'inter- 
rogatoire de  La  Porte,  étant  à  la  chasse;  après  l'avoir  lu,  je  jugeai  à  propos 
de  n'en  parler  à  la  Reine  que  le  matin,  avant  qu'elle  fût  levée,  ce  que  j'ai  fait 
en  cette  façon.  Après  que  j'ai  été  levé,  j'ai  envoyé  quérir  le  Père  Caussin, 
pour  me  servir  de  témoin  (Legras  n'étant  ici),  auquel  j'ai  baillé  à  lire,  cepen- 
dant que  je  priois  Dieu,  la  lettre  de  M.  le  Chancelier  et  l'interrogatoire  de  La 
Porte;  ensuite,  je  lui  ai  dit  que  je  voulois  montrer  à  la  Reine  les  susdits 
papiers,  qu'il  venoit  de  voir,  et  la  conjurer  de  dire  la  vérité,  pour  sauver  la 
gène  audit  La  Porte,  et  qu'il  falloit  qu'il  lui  dît  qu'en  conscience  elle  seroit 
cause  du  mal,  qui  arriveroit  à  La  Porte,  ce  qu'il  m'a  dit  qu'il  feroit. 

«  Nous  sommes  donc  allés,  le  dit  Père  et  moi,  chez  la  Reine,  auquel  j'ai 
fait  lecture  de  la  lettre  et  de  l'interrogatoire,  elle  et  moi  regardant  le  papier, 
ce  que  j'ai  voulu  afin  qu'elle  ne  crût  que  on  y  ajoutât  ni  diminuât  rien;  après 
quoi,  le  Père  Caussin  lui  a  remontré  qu'elle  devoit  dire  la  vérité,  ou  que 
autrement  sa  conscience  seroit  chargée  du  mal,  qui  en  arriveroit  audit  La 
Porte.  Elle  nous  a  dit  jusques  à  trois  fois,  que  elle  avoit  dit  la  vérité  et  que 
c'étoit  La  Porte,  à  qui  elle  bailloit  des  lettres  pour  les  porter  à  Auger,  mais 
qu'elle  ne  savoit  pas  si  ledit  La  Porte  les  porloit  lui-même  ou  les  bailloit  à 
quelque  autre,  pour  les  donner  audit  Auger;  qu'elle  avoit  donné  hier  au  matin 
au  sieur  Legras,  qui  est  allé  à  Paris,  un  billet  (pour  vous  donner)  qu'elle  écrit 
à  La  Porte,  par  lequel  elle  lui  commande  de  dire  tout  ce  qu'il  sait,  et  que 
c'a  été  la  peur  qui  l'a  empêché  de  parler,  et  qu'elle  me  prioit  de  me  souvenir 
que  je  lui  avois  promis  en  votre  présence  que  on  ne  feroit  point  de  mal  à  La 
Porte,  ce  que  je  lui  ai  dit  être  vrai,  et  qu'il  n'en  recevroit  aucun  que  celui  de 
la  prison. 

«  Ensuite,  le  Père  a  repris  la  parole  pour  lui  dire  que  si  c'étoit  l'abbesse  du 
Val-de-Gràce  ou  quelque  autre,  elle  le  devoit  dire  et  que,  pour  ladite  abbesse, 
quand  ce  seroit  elle,  qui  auroit  fait  tenir  lesdites  lettres,  que  on  ne  lui  feroit 
point  de  mal  et  que  on  la  laisseroit  vivre  au  couvent,  où  on  l'a  envoyée  selon 
les  régies  de  l'Ordre,  ce  que  je  lui  avois  dit  de  lui  dire  pour  essayer  à  la  faire 
parler;  elle  a  toujours  persisté  que  l'abbesse,  ni  autre  religieuse,  n'a  jamais  su 
qu'elle  écrivit  en  Flandre  depuis  la  rupture,  (|ue  auparavant  elle  avoit  écrit  au 
roi  son  frère,  ce  qui  est  à  présupposer  que  l'abbesse  savoit. 

«  Voilà  ce  que  j'ai  pu  tirer  d'elle,  en  présence  du  Père  Caussin,  que  j'avois 

amené,  pour  me  servir  de  témoin. 

«  Louis.  » 

1.  D'après  le  P.  Griflet  [Histoire  de  Louis  XIII,  t.  III,  p.  48),  il  s'agit  du 
P.  Faure,  cordelier. 
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Reine  avoil  grand  torl.  Je  luy  ay  dit  ensuite  la  déclaration,  que 
j'avois  faite  à  son  confesseur  par  le  commandement  du  Roy,  qu'elle 
a  agréée.  Je  l'ay  de  surplus  exhortée  de  se  faire  aucun'  scrupule  de 
dire  au  Roy  si  la  religieuse  avoit  esté  employée  au  port  de  ses 
lettres,  et  qu'il  y  avoit  conscience  à  décharger  l'autre.  Elle  a  dit,  à 
mon  advis,  fort  sincèrement  que  cela  n'estoit  point  et  que  La  Porte 
confesseroit,  quand  il  sçauroit  qu'elle  n'en  seroit  point  ofîencée. 
Son  esprit  est  bien  agité  et  sa  santé  en  danger,  si  le  Roy  n'adoucit 
tout  par  sa  bonté. 

Je  dirai  encore  à  V[ostre]  E[minence],  dans  toute  la  soumission 
que  ie  doibs  à  ses  actions,  comme  elle  me  fit  l'honneur  de  me  par- 
ler dernièrement  de  M.  Patrocle^.  Je  lui  dis  qu'il  s'estoit  bien  com- 
porté en  ce  dernier  affaire,  et  il  est  très  vray  qu'il  a  fort  improuvé 
ce  qu'avoit  fait  la  Reine  et  luy  avoit  conseillé  de  se  mettre  totale- 
ment à  la  discrétion  de  Vostre  Éminence^.  Monseigneur,  ie  vous 
dirai  avec  toute  la  sincérité  d'affection  que  i'ay  pour  vos  intérests  : 
cet  homme  n'est  pas  mauvais;  s'il  a  dit  quelque  chose  pour  sa 
maistresse,  par  simplicité,  il  a  bien  changé  de  discours,  quand  il  a 
esté  infoi'mé.  Il  est  parti,  pour  obéir,  avec  une  femme  malade  et 
affligée  à  toute  extrémité;  il  est  chargé  d'enfans  et  n'est  pas  accom- 
modé''. Au  nom  de  Dieu,  Monseigneur,  je  le  dis  pour  la  gloire  de 

1.  Fol.  91  V». 

2.  Cette  partie  de  la  lettre  permet  de  préciser  le  rôle  de  Patrocle.  11  avait, 
les  premiers  jours,  défendu  sa  maîtresse  en  ne  craignant  pas  de  proférer  a  de 
très  mauvais  discours  »  sur  le  roi  et  le  cardinal  (cf.  la  lettre  du  roi,  citée  plus 
haut).  Puis,  voyant  comme  les  choses  tournaient  et  réfléchissant  sur  l'aban- 
don de  la  reine,  sur  les  aveux  de  celle-ci  et  sur  les  menaces,  qu'avait  faites 
le  roi  par  rapport  à  lui  et  qui  lui  avaient  été  rap|iortées,  il  avait  changé  de 
conduite.  Il  fit  intervenir  en  sa  faveur  le  Père  Jean-liaptisle  Carré,  dès  le 
19  août  1039  (lettre  à  Richelieu,  Arch.  des  A  If.  étr.,  France,  Mémoires  et  docu- 
ments, t.  827,  fol.  312).  Le  Père,  tout  en  ayant  dit  à  Patrocle  qu'il  avait  mal 
fait,  semblait  gagné  par  sa  défense,  où  le  coupable  prétendait  n'avoir  agi  que 
par  dévouement  chevaleresque.  «  Il  m'a  explicqué  toutes  choses,  en  particu- 
lier, (|ue  V.  E.  sçait  mieux  que  nous  et  qu'elle  seroit  faschée  si  je  mettois  au 
hasard  de  ce  papier.  »  Le  Père  Carré  profitait  de  la  circonstance  pour  dire  que 
la  reine  reconnaissait  les  extrêmes  obligations  qu'elle  devait  à  la  bonté  du 
cardinal  et  qu'elle  aurait  désormais  «  une  solide  et  estroite  confiance  ». 

3.  Fol.  92. 

4.  Hercule  Patrocle  avait  épousé  Claude  Cottenot  et  en  eut  quatre  fils  : 
Noël,  s'  de  Thoisy,  lieutenant  général  des  Antilles;  Guillaume,  s'  de  Sainl- 
Méry,  prêtre  de  la  Mission;  Nicolas,  abbé  de  Septfontaines;  et  François,  écuyer 
d'Anne  d'Autriche  et  s"  de  Croissy.  Ce  dernier  épousa  Louise-Angélique  d'Ansse, 
iille  de  l'apothicaire  de  la  reine.  Il  se  laissa  duper  par  Charpy  de  Sainte- 
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VOS  actions  et  de  vostre  bonté,  faites-Iuy  miséricorde.  Adoucisses  le 
Roy,  accourcissés  son  chemin,  laissés-!e  vivre  en  sa  maison.  Il  ne 
peut  nuire  à  vos  bons  desseins  et  peut  beaucoup  profiter  à  vostre 
clémence,  la  rendant  plus  notoire  et  plus  illustre  par  son  exemple. 
Je  si;ais  que  vostre  bonté  m'ayme  et  ne  me  rebutera  pas'.  Dans  cette 
confiance,  je  me  dis,  Monseigneur,  de  V[ostre]  É[minence],  le  très 
humble,  très  fldelle  et  très  obéissant  serviteur  en  N[ostre]-S[ei- 
gneurj, 

N.  Caussin. 
De  Chantilly,  ce  23  aoust. 

(Au  verso  l'adresse  :)  A  Son  Éminence. 

(D'une  autre  main  :)  Le  Père  Caussin,  du  "23  aoust  1637.  — 
Sceau  plaqué,  avec  le  monogramme  f  IHS.,  bien  conservé. 

Croix  et  est,  peut-être,  le  prototype  de  l'Orgon  du  Tartufe.  Voir,  sur  tous  ces 
détails,  l'ouvrage  de  J.-Cli.  Bonnet,  déjà  cité. 

1.  Palrocle,  qui  avait  une  grande  influence  sur  la  reine,  fut  pourtant  exilé, 
malgré  une  culpabilité  assez  relative.  11  subit  avec  peine  celle  disgrâce  et 
importunait  ses  protecteurs  à  la  cour.  Le  "29  juin  1638,  le  Père  Carré  (lettre  à 
Richelieu,  Arch.  des  Alï".  étr.,  France,  Mémoires  et  documents,  t  830,  fol.  22Z  v) 
prétendait  avoir  repoussé  avec  force  ses  revendications  :  «  J'ay  répondu  en  telle 
façon  à  M.  Patrocle  que  luy  et  sa  femme  se  tiendront  cois.  » 
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Louis  Halphen.  Études  critiques  sur  l'histoire  de  Charle- 
magne.  Paris,  F.  Alcan,  1921.  In-8°,  viii-314  pages. 

Cet  ouvrage,  dédié  à  la  mémoire  de  Gabriel  Monod,  renferme  des 
études  sur  l'histoire  carolingienne  qui  ont  toutes  paru  dans  la  Revue 
historique,  de  1917  à  1921.  Elles  se  divisent  en  deux  séries  :  les  unes 
concernent  les  sources,  annales  royales,  petites  annales,  Vila  Karoli 
d'Einhard,  moine  de  Saint-Gall;  les  autres  touchent  à  des  questions 
d'histoire  militaire,  politique  ou  économique.  On  n'ignore  pas  avec 
quelle  pénétration  d'analyse  et  quelle  ingéniosité  de  critique  ces  petits 
mémoires  ont  été  rédigés,  et  on  saura  gré  à  M.  Halphen  de  les  avoir 
mis  plus  facilement  à  la  portée  de  tous,  en  les  réunissant  en  un 
volume.  Nous  n'essaierons  pas  de  le  suivre  dans  les  discussions  très 
serrées  et  souvent  épineuses,  où  il  montre  le  peu  de  solidité  des  argu- 
ments mis  en  œuvre  et  accumulés,  souvent  sans  beaucoup  de  discer- 
nement, par  des  érudits  chez  lesquels  la  science  a  fini  par  étoufïer  le 
jugement.  Il  y  a  là  des  pages  qui  sont  un  véritable  réquisitoire  contre 
les  méthodes  surannées  de  certains  historiens  d'outre-Rhin,  pour  les- 
quels les  documents  n'ont  (ju'une  valeur  quantitative  et  nullement 
qualitative.  Toutefois,  il  est  juste  de  reconnaître,  en  le  regrettant,  que 
la  plupart  des  travaux  relatifs  à  cette  période  de  notre  histoire  ont 
précisément  paru  hors  de  France,  et  c'est  ce  qui  explique  la  nécessité 
de  les  réviser,  pour  les  débarrasser  de  toutes  les  imperfections  inhé- 
rentes à  leur  origine. 

Il  y  a  cependant  quelques  réserves  à  faire  sur  certaines  conclusions 
de  M.  Halphen  qui,  emporté  par  la  nécessité  de  réagir  contre  des 
erreurs  évidentes,  pousse  parfois,  semble-t-il,  ses  théories  à  l'extrême. 
En  ce  qui  concerne,  par  exemple,  les  Annales  royales,  il  a  pris  le 
contre-pied  de  ce  qui  avait  été  admis  jusqu'à  présent,  et  a  été  ainsi  con- 
duit à  soutenir  que  ces  Annales,  au  lieu  d'être  un  amalgame  de  toutes 
les  «  petites  annales  »,  comme  l'avait  admis  Gabriel  Monod,  avaient 
servi  au  contraire  à  composer  ces  dernières,  et  il  trouve  qu'ainsi  «  tout 
devient  clair  ».  Mais  d'arguments  décisifs,  il  n'en  produit  pas,  et  force 
nous  est  de  reconnaître  que,  jusqu'à  plus  ample  informé,  le  doute  reste 
permis.  De  même,  sa  comparaison  humoristique  de  l'ouvrage  du 
moine  de  Saint-Gall  avec  les  «  Trois  mousiiuetaires  »  d'Alexandre 
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Dumas,  au  point  de  vue  de  la  valeur  de  son  témoignage,  ne  nous 
parait  pas  plus  solidement  justifiée,  car  si  nous  counaissons  bien  les 
sources  de  Dumas,  nous  ignorons  complètement  colles  du  moine  de 
Saint-Gall,  et  il  est  aussi  vain  de  nier  qu'il  puisse  y  avoir  une  ^rt 
d'imagination  personnelle  dans  son  œuvre,  que  de  vouloir  afiirmer 
péremptoirement  ([u'il  n'ait  recueilli  aucune  tradition  ni  aucune 
légende  populaire. 

Enfin,  si  nous  passons  à  la  partie  proprement  historii[ue  du  volume 
de  M.  Halphen,  et  si  nous  examinons  son  analyse  des  divers  récits 
du  couronnement  de  Charlemagne,  nous  avouerons  que  son  explica- 
tion de  la  «  version  de  la  surprise  »,  qui  aurait  pris  naissance  par  suite 
de  convenances  d'ordre  diplomatique,  pour  ménager  la  cour  de 
Byzance,  nous  paraît  devoir  être  considérée  comme  une  simple  hypo- 
thèse ingénieuse,  car  elle  n'est  corroborée  par  aucune  preuve  positive 
ni  aucune  déduction  évidente.  L'état  de  faiblesse  de  l'empire  byzan- 
tin au  ixe  siècle,  qui  interdisait  aux  Grecs  toute  intervention  à  main 
armée  dans  les  affaires  de  l'empire  franc,  n'expliquerait  guère  de  sem- 
blables précautions. 

Mais  je  m'arrête.  Tout  ce  qui  suit  concerne  l'histoire  économique. 
C'est  une  critique  extrêmement  vigoureuse,  âpre  parfois,  des  théories 
de  MM.  von  Inama-Sternegg  et  Dopsch.  Il  y  a  là  tout  un  travail  de 
révision  des  travaux  justement  appréciés  de  ces  érudits,  avec  une 
application  nouvelle  de  leur  méthode  révisée  à  l'étude  du  Polyptyque 
d'Irminon,  concernant  le  régime  de  la  propriété  et  de  l'exploitation  des 
terres  à  l'époque  carolingienne.  Puis,  pour  finir,  un  chapitre  judicieux 
sur  l'industrie  et  le  commerce  dans  l'empire  carolingien,  où  l'auteur 
passe  en  revue  tous  les  textes  réunis  par  Dopsch.  Il  montre  combien 
on  ferait  fausse  route,  en  suivant  trop  facilement  cet  historien  dans 
ses  commentaires,  avec  ses  généralisations  trop  faciles  et  ses  tendances 
à  vouloir  prouver,  coûte  que  coûte,  le  grand  développement  pris  au 
ix^  siècle  par  l'industrie  et  le  commerce,  grâce  «  au  génie  »  de  Char- 
lemagne. Rien  de  moins  prouvé,  au  contraire.  Tout  cela  est  bâti  sur  du 
sable.  Du  reste,  il  faut  le  reconnaître,  nous  sommes  bien  mal  rensei- 
gnés, et  rien  n'étant  plus  complexe  que  des  phénomènes  économiques, 
tout  ce  que  l'on  peut  faire,  c'est  noter  de  loin  en  loin  quelques  cons- 
tatations sûres,  en  évitant  de  vouloir  en  tirer  trop  de  conclusions  par 
analogie. 

En  résumé,  excellent  effort  de  discussion  et  de  critique  raisonnée, 
principalement  dans  la  partie  relative  à  l'histoire  économique. 

Ph.   L.\UER. 

Pierre  Champion.  Procès  de  condamnation  de  Jeanne  d'Arc, 
texte,  traduction  el  notes.  Paris,  H.  Champion.  In-8'',  2  vol., 
xxxn-'i28  et  cx-451  pages. 

Depuis  près  de  quatre-vingts  ans  que  Quicherat  a  publié  pour  la 
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Société  de  l'Histoire  de  France  le  Procès  de  Jeanne  d'Arc,  ce 
classique  et  magistral  ouvrage  n'a  pas  vieilli  et  demeure  un  modèle  de 
la  publication  d'un  texte  capital  de  notre  histoire  nationale;  M.  Cham- 
pion le  reconnaît  à  la  première  page  de  son  travail,  ajoutant  qu'il  y 
a  peu  à  ajouter  à  cet  admirable  monument.  Cependant,  il  n'a  pas 
hésité  à  donner  une  nouvelle  édition  des  textes  déjà  publiés.  Ceux 
qu'il  y  a  ajoutés,  les  notes  et  les  renseignements  nouveaux  qu'il  a 
apportés,  l'introduction  par  lui  mise  en  tête  du  second  volume  et, 
enfin,  la  rareté  de  l'édition  de  Quicherat  justifient  l'utilité  de  cette 
nouvelle  publication  de  la  part  d'un  historien  des  plus  familiers  avec 
le  xv  siècle. 

Le  premier  volume  contient  le  texte  latin  du  procès  de  condamna- 
tion, texte  rédigé  par  Thomas  de  Courcelles,  l'un  des  conseillers  du 
tribunal  qui,  aidé  d'un  notaire,  Guillaume  Monchon,  traduisit  en  latin 
le  texte  français  de  la  minute  des  interrogatoires,  compléta  les  pro- 
cès-verbaux, le  tout  sous  forme  de  lettres  patentes  de  Pierre  Cauchon, 
l'évèque  de  Beauvais,  et  de  Jean  Le  Maître,  dominicain,  vice-inquisi- 
teur de  la  foi.  Cinq  expéditions  authentiques  furent  faites  de  ce  texte 
latin,  dont  trois  existent  actuellement  à  Paris,  tant  à  la  Bibliothèque 
nationale  qu'à  celle  de  la  Chambre  des  députés.  De  ces  originaux 
dérivent  une  quantité  de  copies;  M.  Champion  a  consacré  un  minu- 
tieux examen  à  la  source  française  de  l'expédition  authentique  et  étu- 
dié en  détail  le  ms.  d'Urfé  (Bibl.  nat.,  ms.  lat.  8838),  qui  contient  la 
version  originale  mais  incomplète  du  procès.  Puis,  après  avoir  établi 
l'authenticité  du  texte  latin,  il  le  date  d'une  époque  assez  tardive,  pos- 
térieure à  1439,  et  le  considère  comme  un  essai  de  justification  des 
juges  de  Rouen.  La  publication  du  texte,  déjà  édité  par  Quicherat, 
est  accompagnée  au  bas  des  pages  du  texte  intégral  du  manuscrit 
d'Urfé,  incomplètement  publié  par  le  premier  éditeur.  Ce  premier 
volume  se  termine  par  la  publication  de  sept  actes  postérieurs  se  rap- 
portant au  procès  de  condamnation  :  1°  information,  après  l'exécution, 
sur  des  paroles  prononcées  par  Jeanne  d'Arc  au  moment  de  sa  mort; 
2»  lettres  écrites  par  Henri  VI  à  l'empereur,  aux  rois,  ducs  et  princes 
de  toute  la  chrétienté;  3°  lettres  écrites  par  le  même  roi  aux  prélats, 
ducs,  comtes,  nobles  et  communautés  du  royaume  de  France; 
4"  amende  honorable  faite  par  Pierre  Bosquet,  dominicain,  qui  avait 
médit  des  juges  ;  5"  sentence  contre  ledit  religieux  ;  6"  copie  dos  lettres 
de  l'Université  au  pape,  à  l'empereur  et  aux  cardinaux,  et  par  un  index 
alphabétique. 

Le  second  volume  est,  en  majeure  i)artie,  occupé  par  la  traduction 
française  du  texte  latin.  M.  Champion  a  fait  précéder  cette  traduction 
d'une  introduction  de  HO  pages  dans  laquelle  il  étudie  le  procès  en 
lui-même,  au  point  de  vue  de  sa  légalité  et  de  la  responsabilité  des 
juges  :  Université  de  Paris,  dont  le  rôle  fut  considérable,  et  qui  se 


BIBLIOGRAPHIE.  169 

plaça  au  point  de  vue  théologique,  considérant  Jeanne  d'Arc  tant 
comme  adonnée  à  la  magie,  comme  étant  en  contradiction  avec  le 
Symbole  des  apôtres,  comme  apostat  et  soupçonnée  d'hérésie;  — • 
Pierre  Cauchon,  matériel  et  ambitieux,  qui  chercha  à  édifier  sa  propre 
fortune  grâce  à  l'éclat  d'un  procès  religieux  ;  —  les  chanoines  de  Rouen 
bien  traités  par  les  Anglais  et  désirant  vivre  en  paix  avec  les  maîtres 
du  jour;  —  le  duc  de  Bedford,  qui  menant  habilement  et  en  sous-main 
le  procès  et  excusant  les  universitaires,  fait  retomber  toute  la 
responsabilité  sur  l'évêque  de  Beauvais.  Cette  introduction,  où  se 
trouve  un  très  curieux  chapitre  consacré  à  la  sorcellerie,  se  termine 
par  des  vues  très  fines  et  pénétrantes  sur  la  guerre  au  temps  de  Jeanne 
d'Arc,  sur  l'idée  de  patrie  née  de  la  présence  des  troupes  anglaises  sur 
le  sol  français,  de  la  misère,  de  l'oppression  résultant  des  excès  de  ces 
soldats  et  de  l'espoir  dans  le  roi,  légitime  protecteur  et  justicier  de  ses 
sujets.  Le  procès  de  condamnation,  par  les  interrogatoires,  nous  fait 
connaître  Jeanne  elle-même  mieux  que  ne  saurait  le  faire  le  procès  de 
réhabilitation  et  la  partialité  des  juges  a  servi  la  cause  de  l'héroïne, 
«  fleur  rustique  de  la  piété  chrétienne,  incarnation  de  la  France  éter- 
nelle, fidélité,  espérance,  charité  et  ardent  amour  ».  D'importantes 
notices  biographiques  sur  les  divers  personnages  mêlés  aux  procès 
(notices  qui  eussent  peut-être  gagné  à  être  rangées  par  ordre  alphabé- 
tique) et  une  table  terminent  ce  second  volume. 

En  résumé,  cette  publication,  si  elle  n'apporte  rien  de  nouveau  et 
d'essentiel  sur  le  texte  même  du  procès  de  condamnation,  complète 
l'édition  de  Quicherat  et  fait  souhaiter  que  M.  Champion,  avec  le 
même  soin  et  la  même  connaissance  du  xv<=  siècle,  donne  bientôt  l'édi- 
tion du  procès  de  réhabilitation. 

Léon  MiROT. 


Le  temple  du  dieu  gaulois  Rudiobus  à  Cassiciate.  Identi- 
fication de  cette  localité,  par  Jacques  Soyer,  archiviste  du 
département  du  Loiret,  membre  non  résidant  du  Comité  des  tra- 
vaux historiques.  Paris,  Imprimerie  nationale,  1921.  In-8°, 
16  pages,  2  cartes.  (Extrait  du  Bulletin  de  la  section  de  géo- 
graphie, 1920.) 

Tous  les  érudits  qui  s'intéressent  aux  antiquités  gauloises  et  gallo- 
romaines  connaissent  le  trésor  découvert,  en  1861,  sur  le  territoire  de 
la  commune  de  Neuvy-en-SuUias  (Loiret,  canton  de  Jargeau)  et  con- 
servé à  Orléans,  au  Musée  historique  de  l'Orléanais.  La  maîtresse 
pièce  de  ce  trésor  est,  sans  conteste,  le  cheval  de  bronze  consacré  au 
dieu  gaulois  Rudiobus.  Sur  le  socle  de  la  statue  est  gravée  une  ins- 
cription, souvent  reproduite,  dont  un  mot,  principalement,  a  fort 
embarrassé  les  épigraphistes.  C'est  le  mot  Cassiciate,  qui  se  lit  à  la 
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deuxième  ligne.  M.  Soyer  établit  que  ce  Cassiciate,  homonyme  de 
Cassiciacus,  domaine  de  Cassicius,  doit  être  identifié  avec  Châssis 
(aujourd'hui  le  Grand-Chassis,  le  Petit-Chassis),  lieu  dit  du  terri- 
toire de  la  commune  de  Neuvy-en-Sullias,  au  nord  du  bourg.  C'est  à 
l'emplacement  de  Châssis  qu'étaient,  à  n'en  pas  douter,  le  vicus  de 
Cassiciate  et  le  temple  du  dieu  guerrier  Rudiobus.  Lors  des  invasions 
barbares,  l'agglomération  principale  se  porta  un  peu  plus  au  sud  et 
forma  un  novus  vicus  (Neuvy). 

M.  Soyer  examine  plusieurs  autres  termes  de  la  célèbre  inscription  et 
il  donne  de  l'ensemble  une  nouvelle  traduction,  la  première  qui  soit 
pleinement  satisfaisante.  Sa  dissertation,  dont  les  conclusions  peuvent 
être  admises  sans  réserves,  est  conduite  avec  une  méthode  excellente. 

Elle  est  suivie  d'intéressantes  observations  qu'a  suggérées  à  l'auteur 
la  situation  de  Cassiciate  et  du  temple  du  dieu  Rudiobus.  M.  Soyer 
rappelle,  tout  d'abord,  que  c'est  sur  les  confins  des  cités  des  Bituriges, 
des  Eduens  et  des  Sénonais,  c'est-à-dire  dans  la  région  de  Neuvy-en- 
Sullias,  soit  sur  la  rive  gauche,  soit  sur  la  rive  droite  de  la  Loire,  — 
et  non,  comme  l'ont  proposé  divers  érudits,  dans  le  pays  chartrain  ou 
dans  le  Vendômois,  —  que  se  trouvait  certainement  le  locus  conse- 
cratus  dont  parle  César,  1'  «  omphalos  »  ou  nombril  divin,  dont  la 
possession  avait  donné  aux  Carnutes  un  si  grand  prestige.  Considé- 
rant ensuite  les  emplacements  respectifs  de  différents  lieux  de  pèleri- 
nages gallo-romains,  qui,  sans  doute,  ont  remplacé  des  sanctuaires 
beaucoup  plus  anciens  (Bonnée,  Bouzy,  au  nord  de  la  Loire,  Balême, 
Nemois,  au  sud),  M.  Soyer  est  amené  à  situer,  par  conjecture,  cet 
«  omphalos  »  au  lieu  même,  ou  tout  près  du  lieu  où  devait  s'élever 
plus  tard  une  des  plus  glorieuses  abbayes  de  France,  celle  de  Fleury 
ou  Saint-Benoît-sur-Loire.  Neuvy-en-Sullias,  Bonnée  et  Bouzy 
devraient  être  alors  considérés  comme  trois  sanctuaires  secondaires, 
entourant  le  sanctuaire  principal,  dont  ils  auraient  été  également  dis- 
tants. Hypothèse,  assurément;  mais  hypothèse  non  dénuée  de  vrai- 
semblance, en  tout  cas  fort  séduisante,  et  que  l'on  souhaiterait  de  voir 
confirmée  par  des  recherches  ultérieures. 

L.  AUVRAY. 


Lesueur  (Frédéric  et  Pierre].  Le  château  de  Blois,  nolice  histo- 
rique et  archéologique.  Paris,  D.-A.  Longuet,  1914-1921.  In-18, 
313  pages,  pi.  et  tig. 

Dans  la  collection  des  Notices  historiques  et  archéologiques  sur 
les  monuments,  publiée  sous  la  direction  de  M.  Paul  Vitry,  vient  de 
paraître  un  nouveau  volume,  très  compact,  œuvre  de  deux  frères 
blésois,  M.  Pierre  Lesueur  qui  rédigea  la  première  partie,  l'histoire, 
et  le  D""  Frédéric  Lesueur,  bien  connu  par  ses  travaux  archéologiques 
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sur  les  monuments  du  Loir-et-Cher,  qui  se  chargea  de  la  deuxième 
partie,  la  description.  Ce  volume  était  à  peu  près  terminé  en  1914; 
les  événements  en  ont  retardé  l'apparition  jusqu'à  1921. 

Par  l'étude  approfondie  des  constructions  et  en  s'aidant  des  plans 
et  vues  perspectives  de  Du  Cerceau,  d'André  Félibien  et  de  Blondel, 
et  aussi  du  résultat  des  fouilles  e.xécutées  en  1906,  MM.  Pierre  et  Fré- 
déric Lesueur  ont  réussi  à  reconstituer  l'état  du  château  de  Blois  aux 
différentes  époques  de  son  histoire  :  le  château  féodal,  le  château  de 
Charles  d'Orléans  et  de  Louis  XII,  les  constructions  de  François  I" 
et  de  Gaston  d'Orléans. 

Charles  d'Orléans,  rentrant  de  captivité,  en  1440,  modernise  son 
château  de  Blois,  vieille  forteresse  d'un  caractère  un  peu  rude,  et 
élève  au  fond  de  la  haute  cour  des  bâtiments  plus  logeables.  A  èa 
mort,  eu  1465,  les  travaux  restent  inachevés;  Louis  d'Orléans,  devenu 
Louis  XII,  les  continue  et  construit  la  grande  façade  et  la  porte  d'en- 
trée, qui  subsistent  encore  aujourd'hui.  Les  travaux  sont  alors  dirigés 
par  le  commissaire  chargé  de  la  direction  générale  de  l'entreprise, 
François  de  Pontbriant,  et  le  contrôleur  des  constructions,  Simonuet 
Guischart,  qui  eurent  sans  doute  plutôt  un  rôle  financier  qu'artistique, 
et  par  Jacques  Sourdeau  et  surtout  Colin  Biart,  qui  travailla  tour  à 
tour  au  château  d'Amboise.  au  pont  Notre-Dame  à  Paris,  à  Gaillon,  à 
Rouen,  à  Bourges,  et  qui  semble  bien,  —  les  documents  apportés  par 
MM.  Lesueur  paraissent  très  probants,  —  être  véritablement  l'archi- 
tecte de  Blois,  bien  plutôt  que  Fra  Giocondo,  chargé  seulement  des 
travaux  hydrauliques  des  jardins  du  château. 

A  peine  monté  sur  le  trône,  François  I^""  fait  reconstruire,  pour  la 
reine  Claude  qui,  élevée  à  Blois,  aimait  fort  cette  résidence,  l'aile 
nord-ouest.  De  1515  à  1524,  on  construit  en  arrière  de  la  courtine  du 
moyen  âge,  sur  les  fossés,  un  grand  bâtiment,  puis  on  avance  de 
sept  mètres  la  façade  et  on  double  le  premier  bâtiment,  en  englobant 
les  tours  et  les  courtines  dans  la  construction.  Enfin,  on  établit  sur  la 
nouvelle  façade  le  grand  escalier  polygonal.  Le  trésorier  des  travaux 
est  Raymond  Phélippeaux,  seigneur  de  la  Brosse.  L'architecte,  ici 
encore,  ne  paraît  pas  avoir  été  un  Italien.  Dominique  de  Cortone,  qui 
habita  Blois  de  1512  à  1530,  fut  peut-être  consulté,  plus  encore  sur  la 
décoration  que  sur  la  construction.  On  ne  peut,  dans  l'état  actuel  des 
études,  déterminer  avec  certitude  l'auteur  de  cette  grande  et  belle 
construction.  Un  des  architectes  qui  parait  y  avoir  pris  la  plus  large 
part  est  ce  Jacques  Sourdeau  qui  travaillait  déjà  au  château  sous 
Louis  XII  et  qui,  en  1516  et  1518,  est  qualifié  de  «  maistre  maçon  de 
l'œuvre  du  chastel  de  Blois  ».  Il  quitte  les  chantiers  le  8  août  1519 
pour  succéder  à  Simonnet  Guischart  comme  maître  des  ouvrages  du 
comté  de  Blois. 

En   1626,  Gaston,  frère  de  Louis  XIII,  reçoit  en  apanage,  entre 
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autres,  le  comté  de  Blois,  et  décide  la  reconstruction  complète  du  châ- 
teau. Dès  son  retour  de  Bruxelles,  en  octobre  1634,  il  entreprend  les 
travaux,  menés  très  activement  en  1635  et  1636.  Puis  tout  demeure  en 
suspens,  et  les  sculptures  à  peine  épanelées  ne  seront  jamais  termi- 
nées. On  avait  détruit  les  bâtiments  de  Charles  d'Orléans  et  de 
Louis  XII  au  fond  de  la  cour  et  on  les  avait  remplacés  par  une  belle 
construction  à  pavillon  central  et  à  ailes,  précédée  d'une  colonnade. 
L'architecte  était  François  Mansart,  secondé  par  les  sculpteurs  Jacques 
Sarrazin  et  Simon  Guillain.  Le  Cabinet  des  estampes  (Topographie, 
Loir-et-Cher)  possède  des  plans,  vues  cavalières  et  élévations  géomé- 
trales,  provenant  du  portefeuille  de  Robert  de  Cotte,  qui  sont  le  projet 
de  François  Mansa,rt  pour  le  château  de  Gaston  d'Orléans.  Toutes  les 
constructions  anciennes  devaient  disparaître  et  le  nouveau  château 
devait  comprendre,  autour  d'une  cour  rectangulaire,  outre  le  grand 
bâtiment  du  fond,  le  seul  construit,  une  galerie  d'apparat  du  côté  de 
la  Loire,  une  autre  galerie  sur  le  côté  opposé  ouvrant  sur  une  vaste 
salle  ovale  longue  de  quarante  mètres  et  large  de  douze,  salle  d'assem- 
blée remplaçant  la  salle  des  Etats,  et  sur  la  façade  un  rez-de-chaussée 
et  un  étage  terminés  en  terrasse,  flanqués  de  deux  pavillons  très 
saillants  et  décorés  au  milieu  d'un  pavillon  d'entrée  surmonté  d'un 
dôme.  Ce  projet,  avec  ses  dispositions  grandioses,  si  originales,  ses 
magnifiques  façades,  toutes  variées  et  appropriées  à  leur  cadre,  porte 
la  marque  du  puissant  génie  de  François  Mansart.  Mais  je  ne  saurais 
louer,  ainsi  que  le  fait  M.  Pierre  Lesueur,  la  «  préoccupation  d'art  pur  » 
de  l'architecte  qui  ordonne  ses  façades  uniquement  «  pour  la  satisfaction 
des  yeux,  sans  souci  des  distributions  intérieures  ».  Ici,  comme  dans 
toutes  les  constructions  de  l'époque  classique,  François  Mansart  s'était 
peu  préoccupé  de  la  parfaite  adaptation  de  sa  construction  ;  il  eut  fallu 
ensuite  couper  des  fenêtres,  entresoler  des  étages,  établir  des  escaliers 
après  coup,  laisser  des  espaces  inutilisables  ou  les  cloisonner  tant 
bien  que  mal,  et  autres  «  mesquines  considérations  «  qui  ne  nous 
paraissent  cependant  pas  négligeables  aujourd'hui. 

Il  n'y  a  d'ailleurs  pas  lieu  de  regretter  que  Gaston  d'Orléans  n'ait 
pas  pu  faire  aboutir  ses  projets.  Le  château  de  Mansart  eût  sans  doute 
été  admirable,  à  en  juger  par  ce  qui  a  été  construit  et  qui  subsiste 
encore,  mais  nous  sommes  heureux,  d'autre  part,  de  posséder  les 
belles  constructions  du  xv«  et  du  xvi"  siècle  qu'il  eût  fallu  sacrifier. 

L'illustration  abondante,  plans,  coupes  et  photographies,  est  entiè- 
rement l'œuvre  du  D""  Frédéric  Lesueur,  qui  a  décrit  les  différentes 
parties  du  château  avec  un  souci  du  détail  et  de  la  précision  qui 
répond  en  tout  point  à  l'excellent  historique  de  M.  Pierre  Lesueur. 

Marcel  Aubert. 
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Élisa  Maillard.  Les  sculptures  de  la  cathédrale  Saint-Pierre 
de  Poitiers.  Poitiers,  1921.  In-4°,  174  pages,  pi.  et  fîg. 

Ce  volume  fut,  dans  sa  forme  première,  une  thèse  soutenue  à  l'École 
du  Louvre.  Depuis,  M''"  Maillard  a  publié  des  notices  remarquées  sur 
des  sculptures  et  des  objets  d'art  du  Poitou;  elle  collabore  aux  cata- 
logues du  musée  de  Cluny,  auquel  elle  est  attachée,  et  à  l'Histoire 
de  l'art  que  dirige  M.  André  Michel. 

Le  volume  qu'elle  vient  de  publier,  sous  les  auspices  de  la  Société 
des  Antiquaires  de  l'Ouest,  n'est  pas  encore  la  monographie  de  la 
cathédrale  de  Poitiers,  que  nous  espérons  lui  voir  écrire  un  jour,  mais 
seulement  l'étude  des  sculptures,  depuis  les  modillons  et  chapiteaux 
encore  romans  des  parties  les  plus  anciennes  jusqu'aux  tympans  de 
la  façade  occidentale.  La  cathédrale  de  Poitiers,  trop  peu  connue, 
commencée  à  peu  près  à  l'époque  où  Maurice  de  Sully  jetait  les  fon- 
dations de  Notre-Dame  de  Paris,  s'en  sépare  nettement,  par  le  plan 
comme  par  les  dispositions  générales.  Elle  se  rattache  à  l'art  angevin. 
Si  elle  n'a  pas  l'élancement,  la  grandeur  imposante,  le  plan  si  ample 
des  cathédrales  du  nord  de  la  France,  du  moins  l'élégance  de  ses 
piles  et  l'harmonie  de  ses  proportions  font  du  vaisseau  intérieur  un 
des  plus  beaux  qui  aient  été  construits  au  sud  de  la  Loire.  L'aspect 
extérieur  est  lourd;  le  chevet  plat  n'a  pas  la  majesté  des  chevets  à 
déambulatoire  et  à  chapelles  rayonnantes,  et  la  façade,  dont  la  partie 
centrale,  copiée  sur  le  croisillon  sud  de  Notre-Dame  de  Paris,  est  très 
remarquable,  ne  peut  cependant,  resserrée  entre  ses  deux  tours  en 
saillie  comme  l'était  la  façade  de  la  cathédrale  de  Chartres  avant  le 
déplacement  qui  suivit  l'incendie  de  1194,  se  comparer  à  celles  de 
Paris,  d'Amiens  ou  de  Reims. 

La  cathédrale  de  Poitiers  est  le  seul  monument  de  la  région  renfer- 
mant des  témoins  de  toutes  les  phases  de  l'évolution  de  la  sculpture 
poitevine  de  1162  à  la  fin  du  xiiF  siècle.  Nous  pouvons  y  noter  la  sur- 
vivance au  XIII*  siècle  de  cet  art  poitevin,  si  florissant  au  xiF  siècle. 
Même  lorsque,  au  milieu  du  xiii*  siècle,  le  pays  sera  rattaché  de  plus 
près  à  la  couronne  et  que  les  influences  architectoniques  et  sculptu- 
rales de  l'Ile-de-France  pénétreront  partout  au  sud  de  la  Loire,  l'art 
local  restera  encore  très  vivace. 

Dans  la  première  partie,  M"«  Maillard  étudie  l'histoire  de  la  cathé- 
drale depuis  ses  origines  jusqu'à  nos  jours.  La  deuxième  partie  est 
consacrée  à  l'étude  des  chapiteaux  et  rnodillons  de  la  nef  et  des 
murs  nord  et  sud  (1162-1250),  des  chapiteaux  et  tailloirs  ornés  des 
scènes  de  YEnfance  du  Ctirist,  de  la  fin  du  xii''  siècle,  enfin  de  la 
façade  occidentale,  exécutée  dans  le  dernier  tiers  du  xiiP  siècle. 
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M"«  Maillard  a  soigneusement  noté  tout  ce  que  l'architecte  de  cette 
façade  a  pris  aux  croisillons  de  Jean  de  Chelles  et  de  Pierre  de  Mon- 
tereau,  dont  l'influence  fut  si  considérable  sur  l'histoire  de  l'art  de 
la  fin  du  xiiie  au  xvi«  siècle.  Les  sculpteurs  empruntèrent  aussi  de 
nombreux  motifs  et  même  la  composition  générale  du  Jugement  der- 
nier  et  de  la  Dormition  et  du  Couronnement  de  la  Vierge  à  Notre- 
Dame  de  Paris,  mais  l'exécution,  plus  maigre  peut-être,  très  proche 
de  l'art  du  xiv  siècle,  n'a  pas  la  noble  simplicité  des  chefs-d'œuvre 
du  xiiF  siècle.  Au  tympan  de  la  porte  centrale  est  sculpté  le  Juge- 
ment dernier;  à  gauche,  le  Couronnement  de  la  Vierge;  à  droite, 
VHistoire  de  saint  Thomas,  comme  à  Notre-Dame  de  Semur-en- 
Auxois  sur  les  verrières. 

Dans  un  dernier  chapitre,  M"*^  Maillard  donne  une  description  com- 
plète et  précise  des  stalles  de  bois  du  xiii«  siècle,  un  des  plus  anciens 
et  des  plus  importants  ensembles  qui  soient  parvenus  Jusqu'à  nous. 
Tous  les  motifs  décoratifs,  miséricordes  des  stalles  et  écoinçons  de  l'ar- 
cature  des  dossiers,  sont  reproduits  en  photographies  ou  dessins,  dus 
à  l'auteur.  Un  texte  ancien  des  Annales  d'Aquitaine  rapporte  que 
ces  stalles  auraient  été  exécutées  au  temps  de  l'évêque  Jean  de  Melun, 
mort  en  1257;  mais  le  style  des  sculptures,  le  rapprochement  des 
motifs  semblables  de  la  façade  occidentale  font  penser  qu'à  cette 
époque  elles  étaient  à  peine  commencées  et  que  l'ensemble  n'a  dû 
être  achevé  que  dans  la  deuxième  moitié  du  xiip  siècle '. 

Tel  est,  rapidement  résumé,  ce  travail  si  important  pour  l'his- 
toire de  la  sculpture  de  la  lin  du  xii«  et  du  xiii«  siècle  en  Poitou 
et  au  sud  de  la  Loire.  Quarante-huit  planches  et  plusieurs  dessins, 
œuvres  de  l'auteur,  viennent  encore  rehausser  l'intérêt  de  l'ouvrage. 

Marcel  Aubert. 

Charles  Porée.  Histoire  des  rues  et  des  maisons  de  Sejis. 
Publication  de  la  Société  archéologique  de  Sens.  Sens,  Emm. 
Duchemin,  1920.  In-8°,  457  pages,  avec  plan  et  planches. 

Ce  volume  est  le  premier  de  ceux  que  M.  Porée  se  propose  de  con- 
sacrer à  la  description  de  la  ville  de  Sens.  Les  travaux  antérieurs  de  l'au- 
teur ont  permis  de  juger  de  la  précision  et  de  la  prudence  de  sa  méthode. 
Son  dernier  travail  n'est  pas  inférieur  aux  précédents,  si  justement  esti- 
més. La  base  de  l'étude  est  le  Livre  des  figures,  où  le  greffier  du  chapitre 
archiépiscopal,  Claude  Laurent,  a  dessiné  les  coupes  des  maisons  com- 
prises dans  la  censive  capitulaire  et  où  il  a  joint  des  notes  et  des  extraits 
d'actes  établissant  la  suite  des  détenteurs  successifs  des  immeubles  et 

1.  Notre  confrère  M.  A.  Boinel,  dans  une  notice  sur  les  Stalles  de  la  cathé- 
drale de  Poitiers,  parue  dans  le  Congrès  archéologique  de  France,  Angoit- 
lême,  1912,  distinguait  deux  périodes  :  les  stalles  du  milieu  du  xni»  siècle  et 
les  dossiers  des  premières  années  du  xiv"  siècle. 
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leur  histoire.  Le  manuscrit  de  Laurent  est  perdu;  M.  Porée  a  tenté  de 
le  reconstituer  en  utilisant  les  registres  censiers  et  en  se  servant  des 
documeats  des  archives  archiépiscopales  conservés  à  la  bibliothèque 
de  Sens  et  de  ceux  des  archives  départementales  d'Auxerre.  Il  y  a  plei- 
nement réussi;  le  volume  actuellement  paru  est  consacré  au  quartier 
sud-ouest  de  la  ville,  Grande-Rue,  rues  du  Palais-de-Justice,  de  l'Epée, 
Jean  Cousin,  Maillard,  Cuguières,  Jossy,  de  la  Grande  et  de  la  Petite- 
Juiverie,  Nonet-Fillemin,  de  l'Écre visse,  Rigault,  Edouard  Charton. 
Dans  chaque  rue,  chaque  immeuble  est  étudié  successivement;  on 
voit  de  suite  quel  intérêt  local  présente  un  pareil  travail  tant  pour 
l'étude  de  la  formation  et  du  développement  topographique  de  la 
ville  que  pour  celle  des  familles  sénonaises;  en  même  temps,  l'auteur 
a  su,  à  l'occasion,  donner  des  renseignements  et  des  développements 
curieux  et  précieux  sur  divers  points;  je  signalerai  tout  particulière- 
ment ce  qui  concerne  la  porte  d'Yonne,  le  groupement  des  métiers  et 
des  corporations,  le  coche  d'eau,  le  fief  d'Autun,  l'église  aujourd'hui 
disparue  de  Sainte-Colombe  du  Carrouge,  et  à  un  point  de  vue  plus 
général  ce  qui  se  rapporte  aux  entrées  et  aux  séjours  des  rois  de 
France  à  Sens,  aux  Juifs,  au  protestantisme,  à  l'ambassade  de  Zeid 
Efïendi.  Ces  dernières  notices  dépassent  l'histoire  locale  et  apportent 
une  contribution  à  l'histoire  générale.  Du  reste,  lorsqu'il  s'agit  d'une 
localité  dont  le  rôle  fut  ausssi  important  que  Sens,  les  deux  histoires 
se  mêlent;  ce  que  M.  Porée  nous  apprend  des  Col,  des  Bragelogne, 
des  Chanteprime,  des  Cousin,  des  Ogier,  des  Voisines,  tous  ou  Séno- 
nais  d'origine  ou  ayant  habité  Sens,  sera  utilement  utilisé  par  les 
historiens  qui  s'occupent  de  l'histoire  sociale  et  de  la  vie  des  grands 
fonctionnaires  royaux  ou  d'illustres  artistes;  on  sait  combien  pré- 
cieuses à  ce  sujet  ont  été  les  recherches  de  M.  Maurice  Roy  sur 
les  Voisines  et  les  Chanteprime  (dans  l'histoire  du  Chesnoy-les-Sens) 
et  ses  études  sur  les  deux  Cousin. 

Le  travail  de  M.  Porée  est  une  nouvelle  preuve  de  l'utilité  primor- 
diale des  monographies  locales  pour  l'étude  de  l'histoire  sociale  et 
économique  des  siècles  passés;  on  a  déjà  fructueusement  exploré  les 
riches  dépôts  de  minutes  notariales  en  ce  sens;  il  serait  à  souhaiter 
que  des  ouvrages  de  ce  genre  incitassent  les  érudits  locaux  à  diriger 

leurs  elïorts  de  ce  côté. 

Léon  MiROT. 

Dictionnaire  topograpkique  du  département  de  l'Isère,  com- 
prenant des  noms  de  lieu  anciens  et  modernes,  rédigé  d'après 
les  manuscrils  d'Emmanuel  Pilot  de  Thorey...  el  publié  par  le 
chanoine  Ulysse  Chevalier.  Romans,  impr.  Jeanne  d'Arc,  i9'21. 
In-4'',  375  pages. 

Ail  cours  de  la  rédaction  de  son  Régeste  dauphinois,  M.  le  cha- 
noine U.  Chevalier  s'est  rendu  compte  de  la  dilliculté  qu'éprouvaient 
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les  éditeurs  de  textes  pour  ridentification  des  noms  de  lieu  du  dépar- 
tement de  l'Isère.  En  ce  qui  concerne  l'ancienne  province  de  Dau- 
phiné,  la  série  des  Dictionnaires  topograiphiques  publiée  par  le 
ministère  de  l'Instruction  publique  comprend  ceux  de  la  Drôme  et 
des  Hautes-Alpes.  Un  érudit  distingué,  E.  Pilot  de  Thorey,  s'était 
appliqué  à  composer  celui  du  département  de  l'Isère.  Il  présenta  son 
travail  au  ministère  en  1892.  On  le  jugea  trop  considérable  (il  ne  com- 
prenait pas  moins  de  45,000  articles)  pour  entrer  dans  le  cadre  de  la 
publication  officielle.  Singulière  exigence!  due,  à  n'en  pas  douter,  à 
la  malchance  du  département  de  l'Isère,  qui  possède  plus  de  600  com- 
munes et  ne  peut,  toutes  proportions  gardées,  former  un  volume  de 
dimensions  aussi  réduites  que  tel  département  qui  n'en  renferme  que 
2  ou  300.  Pilot  de  Thorey  resserra  son  manuscrit  dans  ses  cartons, 
d'où  il  sortit  par  bonheur,  à  sa  mort,  pour  venir  à  la  bibliothèque 
de  Grenoble. 

M.  le  chanoine  U.  Chevalier  a  eu  l'idée,  excellente  en  soi,  de  mettre 
ce  travail  à  la  portée  du  public  en  en  donnant  une  édition.  Pour  ce 
faire,  il  s'est  placé  au  point  de  vue  de  l'éditeur  de  chartes  qui  cherche 
à  faire  une  identification  rapide  des  noms  de  lieu  qu'il  ne  trouve  pas 
dans  les  répertoires  courants.  Il  fallait  donc  donner  une  table  des 
formes  anciennes  ;  l'éditeur,  au  lieu  de  suivre  la  méthode  adoptée  par 
la  publication  officielle  qui  groupe  ces  formes  dans  une  deuxième  par- 
tie, a  cru  préférable  de  les  mêler  aux  formes  modernes,  en  les  classant 
simplement  à  leur  ordre  alphabétique.  En  outre,  dans  cet  ordre,  elles 
sont  placées  aux  cas  où  Pilot  de  Thorey  les  avait  rencontrées  dans 
les  textes,  ce  qui  oblige  à  parcourir  parfois  plusieurs  pages  avant  de 
retrouver  le  nom  cherché.  Cet  inconvénient  est  particulièrement 
sensible  pour  les  vocables  précédés  du  mot  saint  qu'il  faut  cher- 
cher à  sancti,  sancto,  sanctum  et  sanctus,  sans  oublier  aussi  le  mot 
beatus! 

Le  principal  mérite  d'un  dictionnaire  topographique  est  de  mar- 
quer l'évolution  des  formes  d'un  nom  de  lieu  depuis  les  origines  jus- 
qu'à la  forme  actuelle.  Le  linguiste  aussi  bien  que  l'historien  y  sont 
intéressés.  Pour  le  premier  notamment,  les  vocables  topographiques 
de  l'Isère  sont  spécialement  précieux  en  raison  de  la  rareté  des  docu- 
ments écrits  en  langue  vulgaire.  Mais  quel  parti  tirer  d'un  diction- 
naire conçu  sur  un  plan  uniquement  analytique?  Soit  le  nom 
moderne  Sassenage;  je  trouverai  bien  à  leur  ordre  alphabétique  les 
formes  latines  Cassenaticuni,  Cassiniacum,  l'ancienne  forme  fran- 
çaise Chassenage,  mais  au  nom  actuel  rien  ne  me  fera  soupçonner 
leur  existence,  et  je  serai  obligé  de  tâtonner  longuement  pour  les 
retrouver. 

Ajoutons  que   tout  appareil  critique  a    été    supprimé  et  que    les 
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énormes  dépouillements  faits  par  Pilot  de  Thorey  sont  réduits  à  la 
sèche  mention  du  siècle  auquel  se  rapporte  la  forme  citée. 

Sans  contester  les  services  que  peut  rendre  l'édition  de  M.  le  cha- 
noine U.  Chevalier,  on  doit  conclure  qu'elle  ne  donne  qu'une  idée 
trop  effacée  du  travail  considérable  et  consciencieux  d'E.  Pilot  de 
Thorey.  Elle  n'en  est  qu'une  table  squelettique  qui  dispensera  bien 
rarement  de  recourir  au  manuscrit  original. 

L.  R. 

La  croisade  du  dauphin  Humbert  II  113^5-13^7),  discours  pro- 
noncé à  la  fête  du  cinquantenaire  de  la  Société  d'archéologie  de 
la  Drôme...,  parle  chanoine  Ulysse  Chevalier.  Paris,  A.  Picard, 
1920.  In-8°,  40  pages. 

C'est  une  figure  curieuse  que  celle  du  dernier  dauphin  de  Viennois 
et  qui  a  tenté  déjà  plus  d'un  historien.  M.  Paul  Fournier  en  traçait, 
il  y  a  peu  d'années  encore,  un  vivant  portrait.  Elevé  dans  le  faste  de 
la  cour  angevine,  épris  de  luxe  et  d'aventures,  il  ne  semble  pas  pour- 
tant avoir  manqué  de  sens  politique,  si  l'on  s'en  réfère  à  ses  ordon- 
nances et  aux  institutions  dont  il  dota  ses  Etats.  La  croisade  qu'il 
entreprit  relève  plutôt  du  côté  chimérique  de  son  esprit.  Chose  sin- 
gulière; à  un  moment  où  la  question  d'Orient  ne  suscitait  plus  guère 
d'intérêt  parmi  les  princes  d'Europe,  Humbert  II  offrit  spontanément 
au  pape  son  concours  pour  diriger  l'expédition.  Clément  VI  l'accepta, 
faute  de  mieux.  Le  dauphin  partit  de  Marseille,  gagna  Gènes  par 
mer,  puis  Venise  par  la  voie  de  terre,  de  là  Mitylène  et  Smyrne,  où  il 
remporta  quelques  succès.  Revenu  à  Rhodes,  il  perdit  dans  cette  île 
la  dauphine,  sa  femme,  qu'il  avait  emmenée,  et  sur  l'ordre  du  pape 
regagna  la  France. 

Le  récit  que  publie  M.  le  chanoine  Chevalier  est  établi  sur  un  dépouil- 
lement attentif  de  toutes  les  sources,  imprimées  actuellement,  relatives 
à  cette  expédition,  que  ce  soient  documents  narratifs  ou  documents 
d'archives.  Les  actes  qui  resteraient  à  glaner  dans  les  archives  d'Italie 
n'apporteraient  sans  doute  que  des  précisions  de  détail  et  ne  modifie- 
raient pas  sensiblement  le  tracé  des  événements  non  plus  que  le 
jugement  qui  font  l'objet  de  cette  étude. 

L.  R. 

Société  dauphin  Humbert  II.  Les  controverses  religieuses  en 
Dauphine.  Catalogue  du  fonds  Anatole  de  Fontgalland, 
par  le  chanoine  Ulysse  Chevalier.  Paris,  A.  Picard,  1921.  In-S", 
86  pages. 

Manuscrits  et  incunables  liturgiques  du  Dauphine,  par  le 
même.  Paris,  Picard,  1920.  In-8°,  24  pages.  (Bibliothèque  litur- 
gique, t.  XVIII,  2"  livraison). 

La  bibliothèque  de  M.  le  chanoine  U.  Chevalier,  à  Romans,  vient  de 
1922  12 
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s'enrichir  d'un  lot  important  d'ouvrages  relatifs,  en  majeure  partie,  aux 
disputes  entre  protestants  et  catholiques  au  début  du  xyii^  siècle.  La 
plupart  de  ces  plaquettes  présentent  un  réel  intérêt  bibliographique  et 
un  tiers  environ  manque  au  catalogue  de  la  Bibliothèque  nationale. 
L'éminent  bibliographe  a  fait  précéder  la  liste  qu'il  en  donne  de 
quelques  considérations  générales  sur  les  controverses  entre  ministres 
des  deux  religions.  Dans  les  deux  camps,  elles  abondent  en  épithètes 
malsonnantes,  quoique  souvent  pittoresques;  mais,  ce  détail  de  style 
mis  à  part,  on  peut  reconnaître  avec  l'auteur  que  ces  polémiques 
eurent  l'avantage  de  donner  le  goût  de  l'étude  des  textes  et  de  la  pré- 
cision aux  champions  des  deux  partis. 

Dans  le  second  opuscule,  M.  le  chanoine  Chevalier  donne  une  des- 
cription détaillée  de  trois  missels  imprimés  de  Grenoble  (1497  et  1532), 
d'un  bréviaire  manuscrit  de  Romans  (1476),  qui  se  trouve  à  la  Biblio- 
thèque nationale,  d'un  bréviaire  et  d'un  missel  imprimés  de  Vienne 
(1489  et  1520). 

L.  R. 


Gallia  christisLua,  novissima,  histoire  des  archevêchés,  évê- 
chés  et  abbayes  de  France...,  par  feu  le  chanoine  J.-H.  Alba- 
NÈs,  complétée,  annotée  et  publiée  par  le  chanoine  Ulysse  Che- 
valier. T.  VII  :  Avignon  :  évêques,  archevêques,  prévôts. 
Valence,  impr.  Valentinoise,  1920.  Gr.  in-4°,  1080  col. 

Lorsque  le  chanoine  Albanès  entreprit  de  publier  la  Gallia  christiana 
novissima,  son  dessein  était  de  donner,  à  proprement  parler,  une  édi- 
tion revue  et  complétée  de  la  Gallia  christiana  nova,  avec  cette  diffé- 
rence toutefois  qu'il  rédigeait  son  texte  en  français  et  commençait  par 
publier  séparément  l'histoire  des  évêques  et  des  prévôts.  Sa  mort 
arrêta  l'œuvre  entreprise  et  seul  le  vol.  I  {Aix,  Apt,  Fréjus,  Gap, 
Riez  et  Sisteron),  presque  achevé  au  moment  de  son  décès,  a  paru 
sur  ce  plan.  Les  volumes  suivants,  parus  sous  le  même  titre  et  dans 
lesquels  le  chanoine  Ulysse  Chevalier  a  publié  les  notes  laissées  par 
le  chanoine  Albanès,  et  aussi  les  siennes,  sont  sur  un  plan  tout  diffé- 
rent. Sur  ce  nouveau  plan,  le  chanoine  Chevalier  s'est  expliqué  en 
tête  (p.  VI,  XII)  du  vol.  II  de  la  collection  {Marseille)  paru  en  1899, 
sous  le  même  millésisme  que  le  vol.  î,  mais  cependant  avant  ce  der- 
nier. Depuis,  la  collection  s'est  complétée  par  l'apparition,  à  des 
intervalles  assez  courts  pour  ce  genre  d'ouvrages,  du  vol.  III  (Arles) 
en  1901,  du  vol.  IV  [Saint- Paul-Trois-Chàteaux)  en  1909,  du  vol.  V 
(Toulon)  en  1911  et  du  vol.  VI  (Orange)  en  1916. 

Il  n'est  personne  qui  ne  se  soit  servi  de  ces  volumes.  Le  plan  en 
est  donc  bien  connu,  comme  aussi  les  services  qu'ils  rendent.  On  sait 
qu'ils  contiennent,  dans  l'ordre  chronologique,  un  mélange  d'analyses, 
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d'extraits  et  de  documents  publiés.  Sous  une  de  ces  formes  il  y  entre 
«  tous  les  documents  constituant  la  biographie  des  personnages  et  les 
annales  de  chaque  institution  ». 

Chaque  article  est  suivi  de  références,  mais  manuscrits,  éditions, 
analyses  ou  simples  mentions  s'y  trouvent  mêlés,  sans  que  rien  dis- 
tingue les  unes  des  autres  ces  références  de  nature  différente.  Pour 
les  volumes  à  suivre,  il  serait  à  désirer  qu'on  adoptât  une  disposi- 
tion typographique  qui  mît  de  l'ordre  et  de  la  clarté  là-dedans. 

La  table  contient  seulement  un  choix  de  noms  de  personnes  :  ceux 
des  dignitaires  ecclésiastiques.  Une  table  des  matières  et  une  introduc- 
tion sont  annoncées  pour  paraître  en  un  fascicule  séparé. 

P. -F.   FOURNIER. 


G.  MoLLAT.  La.  collation  des  bénéfices  ecclésiastiques  sous  les 
pajies  d'Avignon  (L305-1318).  Paris,  de  Boccard,  1921.  In-8°, 
353  pages.  (Université  de  Strasbourg,  Bihliothèciue  de  l'histi- 
tut  de  droit  canonique,  vol.  I.) 

La  féodalité  fit  sentir  son  influence  sur  le  pouvoir  de  l'Eglise  aussi 
bien  que  sur  celui  de  la  royauté.  Pendant  la  première  partie  du  moyen 
âge,  la  papauté,  comme  les  rois,  vit  lui  échapper  certains  moyens  d'ac- 
tion que  plus  tard  elle  s'efïorça  de  récupérer.  Parmi  ces  moyens  d'ac- 
tion, l'un  des  principaux,  celui  dont  elle  usa  fréquemment  pour  s'at- 
tacher des  créatures,  fut  la  collation  des  bénéfices.  Or,  antérieurement 
au  XF  siècle,  le  pouvoir  royal  chercha  souvent  à  se  substituer  au  pou- 
voir ecclésiastique  pour  ces  collations;  ce  fut  même  de  ces  empiéte- 
ments que  naquit  la  querelle  des  investitures.  A  la  suite  de  ces  dis- 
sensions, la  papauté  put  se  ressaisir,  et  à  partir  du  XF  siècle  elle 
employa  tous  ses  efïorts  pour  chercher  à  centraliser  le  gouvernement 
de  l'Église  entre  ses  mains.  C'est  l'histoire  de  ce  que  les  papes  d'Avi- 
gnon firent  dans  ce  sens  que  M.  Mollat  a  voulu  retracer  dans  cet 
ouvrage  sur  la  collation  des  bénéfices. 

On  distingue  deux  sortes  de  bénéfices,  les  bénéfices  mineurs  :  canoni- 
cats,  prébendes,  dignités,  personats.  églises,  etc.,  et  les  bénéfices 
majeurs  :  patriarcats,  archevêchés,  évêchés,  abbayes  d'hommes  et  de 
femmes.  Depuis  de  longs  siècles,  les  évêques,  les  abbés,  les  chapitres 
avaient  coutume  de  conférer  les  bénéfices  mineurs  placés  sous  leur 
tutelle.  Les  papes  revendiquèrent  leur  part  dans  la  collation  et,  pour 
arriver  à  leurs  fins,  ils  usèrent  du  droit  de  réserve.  On  appelle  ainsi 
le  droit  que  possède  le  pontife  romain,  en  vertu  de  sa  primauté  de 
juridiction,  de  conférer  lui-même  un  bénéfice  ou  un  office  qui  est 
vacant  ou  qui  le  deviendra,  à  l'exclusion  de  tous  les  coUateurs  ordi- 
naires. 

11  y  avait  deux  sortes  de  réserves,  les  unes  spéciales,  s'appliquant  a 
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des  cas  particuliers;  les  autres  générales,  affectant  tous  les  bénéfices 
d'une  certaine  catégorie  vacants  ou  à  vaquer  soit  dans  l'Eglise  entière, 
soit  dans  un  royaume,  une  province  ou  un  diocèse.  Le  premier 
exemple  de  réserve  générale  relative  à  la  chrétienté  remonte  à  Clé- 
ment IV;  mais  ce  fut  à  partir  de  Jean  XXII  que  les  réserves  pontifi- 
cales s'accrurent  dans  des  proportions  considérables.  La  constitution 
Ex  debito  marqua  une  étape  décisive  dans  leur  développement.  Les 
successeurs  de  Jean  XXII  maintinrent  les  dispositions  prises  par  ce 
pape  ;  les  modifications  qu'ils  y  apportèrent  ne  firent  que  donner  plus 
de  force  à  leur  pouvoir,  de  sorte  que  sous  Urbain  V  l'absorption  du 
droit  de  collation  au  profit  du  pontife  romain  était  quasi  complète. 
Les  mesures  prises  pour  les  réserves  relatives  à  la  chrétienté  entière 
furent  aussi  appliquées  à  partir  de  Clément  IV  aux  bénéfices  d'un 
royaume  ou  d'une  province  ecclésiastique. 

Un  des  moyens  dont  les  papes  usèrent  primitivement  pour  s'immis- 
cer dans  la  collation  des  bénéfices  fut  le  mandat  de  provision.  Le 
plus  ancien  connu  est  de  H37.  Par  ce  mandat,  le  pape  demande  à 
un  évèque  de  bien  vouloir  conférer  un  bénéfice  à  un  clerc  qu'il  lui 
désigne.  Le  nombre  de  ces  mandats  s'accrut  dans  de  grandes  propor- 
tions à  partir  d'Alexandre  III.  Dans  la  suite,  les  papes  nommèrent  aux 
bénéfices  en  invoquant  le  droit  de  dévolution,  la  résignation  des  béné- 
fices, la  mort  en  cour  romaine  ou  en  pèlerinage,  la  promotion  à  une 
autre  charge,  la  destitution,  l'expulsion,  le  cumul  illicite,  l'illégalité 
de  collation,  le  bon  plaisir  du  pape,  etc. 

Dans  une  suite  de  chapitres  intéressants  et  bien  documentés, 
M.  Mollat  étudie  successivement  le  droit  de  dévolution,  la  résigna- 
tion, les  grâces  expectatives  qui  profitaient  principalement  aux  pauvres 
clercs,  la  commende,  et  fait  connaître  à  la  fin  de  cette  première  par- 
tie de  son  travail  le  mécanisme  des  provisions  apostoliques,  suppliques, 
examens,  expédition,  délivrance  et  exécution  des  bulles  de  provision. 

La  deuxième  partie  de  ce  volume  est  consacrée  à  la  collation  des 
bénéfices  majeurs,  c'est-à-dire  des  évèchés  et  des  abbayes.  Le 
principe  de  l'élection  qui,  depuis  les  premiers  temps  de  l'Église, 
avait  prévalu  pour  le  choix  des  évêques  et  des  abbés,  était  devenu 
peu  à  peu  une  cause  de  scandales  et  de  conflits.  La  discorde 
régnait  à  l'état  endémique  dans  les  collèges  électoraux.  Des  prélats 
indignes  achetaient  les  suffrages  des  membres  des  chapitres.  Par 
faiblesse  ou  par  calcul,  les  électeurs  choisissaient  quelquefois  des  inca- 
pables ou  des  libertins.  Le  pouvoir  séculier  s'entremettait  aussi  par  la 
violence  dans  les  élections  afin  de  faire  triompher  un  candidat  qui  pou- 
vait lui  être  favorable.  Aussi  la  cour  romaine,  obsédée  par  ces  conflits 
et  les  appels  qu'ils  provoquaient,  confisqua  à  son  profit  exclusif  les  nomi- 
nations épiscopales  et  abbatiales.  Les  papes  purent  facilement  justifier 
cette  mesure  par  le  droit  qui  découlait  du  pouvoir  suprême  qu'ils  pos- 
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sédaient  en  tant  que  chefs  de  l'Eglise  romaine,  par  les  avantages  qu'elle 
leur  procura  au  point  de  vue  fiscal  et  enfin  par  l'entente  qui  régna 
souvent  entre  les  rois  et  la  papauté  au  sujet  du  choix  des  candidats, 
entente  qui  généralement  amena  la  paix  et  la  concorde  entre  le  pou- 
voir temporel  et  le  pouvoir  spirituel. 

Dans  la  dernière  partie  de  son  travail,  M.  MoUat  expose  les  con- 
flits et  les  résistances  que  les  mesures  pontificales  purent  susciter  dans 
les  différents  États  qui  composaient  alors  la  chrétienté.  En  Angleterre 
et  dans  l'Empire,  où  la  résistance  fut  souvent  âpre  et  où  de  graves 
conflits  surgirent,  en  France,  en  Italie,  en  Espagne,  en  Portugal  et 
dans  les  petits  pays  tels  que  la  Dalmatie,  la  Croatie,  l'Epire,  la  Pologne, 
la  Lithuanie,  etc. 

L'ouvrage  de  M.  Mollat,  fruit  de  longues  recherches  dans  les  archives 
pontificales  et  de  laborieux  dépouillements  de  nombroux  travaux  fran- 
çais et  étrangers,  forme  un  excellent  chapitre  de  l'histoire  des  relations 
entre  le  pouvoir  spirituel  et  le  pouvoir  temporel  au  xiv«  siècle.  Les  cons- 
ciencieux travaux  déjà  publiés  par  M.  Mollat  sur  les  papes  d'Avignon 
sont  la  garantie  de  la  valeur  de  ce  dernier  volume.  Nous  n'y  voulons 
relever  qu'un  lapsus  causé  sans  doute  par  une  note  mal  prise  une  pre- 
mière fois.  Partout,  le  nom  île  M.  Furgeot,  qui  vient  de  publier  le  |ire- 
mier  volume  de  l'Inventaire  des  actes  du  Parlement  de  Paris  de 
1328  à  1350,  est  changé  en  Frugeot;  en  somme,  légère  faute  qu'il  sera 
facile  de  corriger. 

Jules  VlARD. 


FouRNiER  (Jos.).  La  Chambre  de  commerce  de  Marseille  et  ses 
représentants  permanents  à  Paris  1 1599-1875).  Etude  histo- 
rique et  documents  inédits.  Marseille,  typ.  et  lith.  Barlatier, 
1920.  In-8°,  334  pages. 

En  1599  fut  créé  à  Marseille  «  le  Bureau  du  commerce  »  qui,  en 
1650,  devint  autonome  sous  le  nom  de  «  Chambre  de  commerce  »; 
elle  fut  le  premier  des  organismes  similaires  qui  devaient  être  éta- 
blis par  toute  la  France  en  1700-1706;  l'institution  marseillaise  eut 
donc  une  origine  essentiellement  locale  et  spontanée.  De  1650  à  1675, 
la  Chambre  déléguait  de  façon  presque  permanente  en  missions  spé- 
ciales à  Paris,  auprès  des  ministres,  un  et  même  deux  et  trois  de  ses 
membres  pour  régler  des  affaires  concernant  le  négoce.  Sous  Louis  XIV, 
les  rapportsfurent  assez  difficiles,  par  suite  des  velléités  d'indépendance 
de  la  cité  phocéenne,  visant  surtout  au  maintien  des  franchises  de  son 
port.  «  Je  ne  vois  jamais  M.  Colbert,  écrivait  l'un  des  délégués,  qu'il 
ne  me  dise  des  paroles  de  foudre  et  de  tonnerre  »  ;  il  finit  d'ailleurs 
par  être  mis  quelque  temps  à  la  Bastille.  Le  ministre  écrivait  de 
son  côté,  et  non  sans  quelque  raison,  que  les  Marseillais  ne  savaient 
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que  «  s'abastadir  à  leurs  bastides  »,  «  qu'ils  se  contentent  de  faire 
valoir  leur  argent  aux  asseuretés  et  n'ont  pas  l'esprit  porté  aux  grandes 
choses...;  les  Anglais  et  les  Hollandais  font  du  commerce  dans  le 
Levant  avec  de  grands  vaisseaux,  MM.  de  Marseille  avec  des  barques, 
afin  que  chacun  ait  la  sienne  ».  D'autre  part,  en  dehors  de  ses  «  mis- 
sionnaires »,  la  Chambre  eut  d'abord  à  Paris  un  et  même  deux  repré- 
sentants permanents,  un  agent  et  un  avocat  au  Conseil  d'État,  rece- 
vant d'elle  un  traitement;  puis,  à  partir  de  la  création  du  Conseil  du 
commerce  en  1700,  elle  établit  encore  auprès  de  lui  un  délégué.  En 
1712,  elle  n'avait  donc  pas  moins  de  trois  représentants;  mais,  à  cette 
date,  par  mesure  d'économie,  le  ministre  n'autorisa  que  le  maintien 
du  député.  De  1700  à  1791,  il  y  eut  sept  députés,  dont  les  biographies 
successives  remplissent  la  majeure  partie  du  travail.  Cinq  d'entre  eux 
étaient  des  négociants  connus,  et  le  plus  ancien,  Joseph  Fabre,  fut 
aussi  «  le  père  de  cet  art  charmant  et  délicat  de  la  céramique  marseil- 
laise »;  le  sixième  était  un  agent  administratif  de  la  Chambre,  le  der- 
nier un  avocat  s'occupant  d'aiïaires  de  négoce.  La  Chambre  nommait 
elle-même  le  député  ou  présentait  une  liste  de  candidats  au  ministre, 
qui  choisissait.  Un  des  élus  resta  dix-huit  ans  en  fonctions,  un  autre 
vingt-neuf.  Les  députés  recevaient  un  traitement  fixe,  avec  des  indem- 
nités supplémentaires.  Ils  arrivaient  munis  au  besoin  d'instructions. 
Ils  entretenaient  une  correspondance  plus  ou  moins  abondante  avec 
la  Chambre.  Leur  rôle  n'était  pas  toujours  aisé,  en  raison  de  difficul- 
tés personnelles  avec  cette  dernière  ou  avec  les  administrations  pari- 
siennes, comme  par  suite  du  caractère  des  afïaires  à  traiter,  qui,  dans 
l'ensemble,  revenaient  à  défendre  les  privilèges  de  Marseille  :  fran- 
chises du  port,  monopole  du  commerce  du  Levant  et  autres  questions 
de  cette  nature,  et  cela  à  une  époque  où  ces  prétentions  restrictives 
étaient  battues  en  brèche  parles  idées  nouvelles  sur  la  liberté  du  com- 
merce. «  Nous  sommes  dans  un  instant  où  le  système  de  liberté  abso- 
lue pour  le  commerce  a  la  plus  grande  puissance,  écrivait  le  député 
en  1775;  le  temps  des  combinaisons  prohibitives  s'évanouit.  »  La 
suppression  par  l'Assemblée  nationale  du  Bureau  et  des  Chambres  de 
commerce  entraîna  forcément  celle  des  députés. 

A  cette  époque,  de  1789  à  1791,  la  Chambre,  à  la  suite  des  députés 
ordinaires  élus  à  l'assemblée,  nommait  des  députés  extraordinaires  du 
commerce.  A  la  fin  de  1791,  cette  représentation  cessa.  En  même 
temps,  les  députés  proprement  dits  furent  uniquement  des  politiciens 
nés  de  la  Révolution,  et  la  vieille  Chambre  de  commerce,  dont  «  la 
séculaire  vigilance  avait  défendu  la  prospérité  du  port  »,  disparut. 
Ainsi  la  tourmente  révolutionnaire  et  la  guerre  avaient  anéanti  le 
négoce;  il  fallut  que  le  xix«  siècle  s'employât  à  faire  revivre  les  insti- 
tutions de  l'ancien  régime. 

En   1801,  fut  créé  un  «  Conseil   du  commerce   »   local,  sorte  de 
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«  maquette  réduite  »  de  la  «  Chambre  »,  rétablie  elle-même  en  1802. 
En  1803,  elle  présenta  deux  délégués  au  «  Conseil  général  du  com- 
merce »,  parmi  lesquels  le  Premier  Consul  choisit  Dominique  Audibert, 
qui  resta  de  1803  à  1814  en  fonctions.  Marseille  était  d'ailleurs  fort 
peu  impérialiste.  Napoléon  n'aimant  ni  le  commerce  ni  les  franchises 
et  privilèges  que  revendiquaient  toujours,  et  inutilement,  les  Marseil- 
lais. «  La  franchise  du  port,  c'est  une  maladie  marseillaise,  disait-il; 
elle  a  fait  son  temps.  »  Le  Conseil  général  n'était  pas  consulté  et,  à  la 
fin  de  l'Empire,  Audibert,  s'étant  retiré  de  sa  situation,  n'eut  pas  de 
successeur.  Sous  la  Restauration,  la  Chambre  désigna  deux  candi- 
dats au  Conseil  du  commerce,  réorganisé  en  1819,  mais  elle  essaya 
vainement  d'obtenir  à  Paris  un  député  permanent,  par  un  retour  à 
l'état  de  choses  antérieur  à  la  Révolution,  qu'elle  considérait  comme 
étant  sur  ce  point  «  d'une  absolue  nécessité  »  ;  elle  regrettait  aussi 
le  Conseil  du  commerce,  «  que  la  Révolution  anéantit,  ainsi  que  tant 
d'autres  institutions  également  utiles  ».  Mais  le  gouvernement  refusa 
systématiquement  ces  demandes,  déclarant  que  «  les  exemples  d'un 
autre  régime  ne  sont  point  concluants  sous  celui-ci  »  :  le  Parlement 
suffît.  Aussi,  à  défaut  de  représentants  spéciaux,  la  Chambre  s'adres- 
sait-elle aux  députés.  La  monarchie  de  Juillet  rétablit  le  «  Conseil  géné- 
ral du  commerce  »,  auquel  chaque  Chambre  locale  nommait  deux 
représentants;  à  Marseille,  l'un  d'eux  fut  J.  Reybaud,  l'auteur  du  livre 
célèbre  «  Jérôme  Paturot  à  la  recherche  d'une  position  sociale  »,  et 
«  économiste  distingué  ».  La  Chambre  avait  aussi  à  Paris  deux  de  ses 
membres  comme  représentants  attitrés  officieux;  elle  les  conserva 
quand  le  Conseil  cessa  d'exister  avec  l'avènement  de  l'Empire,  et  eux- 
mêmes  disparurent  en  1864. 

Le  livre  se  termine  par  une  série  de  seize  «  annexes  »,  dont  quinze 
sont  extraites  des  archives  de  la  Chambre  de  commerce,  et  com- 
prennent, pour  la  période  de  1700  à  1791,  des  délibérations  de  la 
Chambre,  des  lettres  du  ministre  de  la  Marine,  etc.,  avec  une  note 
sur  la  famille  Audibert. 

Ce  volume,  qui  n'a  ni  introduction  ni  conclusion,  considère  la  ques- 
tion qu'il  traite  trop  exclusivement  par  les  côtés  chronologique  et  per- 
sonnel; il  l'envisage  moins  par  l'objet  que  par  le  sujet;  il  expose  moins 
l'histoire  de  la  représentation  de  la  Chambre  que  celle  de  ses  représen- 
tants; bref,  il  se  place  d'un  point  de  vue  par  trop  local.  Nous  n'écar- 
tons nullement  de  parti  pris  le  système  biographique.  Dans  un  port 
aussi  ancien  et  aussi  important  que  celui  de  Marseille,  où  les  traditions 
jouent  un  rôle  essentiel,  les  vies  de  ces  «  capitaines  de  commerce  », 
qu'étaient  la  plupart  des  représentants  de  la  Chambre  au  xviii«  siècle, 
méritent  d'être  soigneusement  retenues  et  mises  en  lumière  :  elles  sont 
intéressantes  des  points  de  vue  non  seulement  historique,  mais  civique; 
elles  doivent  être  exposées  par  reconnaisance  envers  le  passé  et  aussi 
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comme  modèles  pour  l'avenir  :  pour  certains  pays  et  à  certaines 
époques,  ces  biographies  de  «  l'aristocratie  du  négoce  »  sont  un  véri- 
table enseignement  et  une  réelle  exhortation,  mais  en  tant  qu'objets 
de  monographies.  Nous  croyons  qu'elles  auraient  été  beaucoup  i)lus 
utilement  à  leur  place  si  elles  avaient  été  décrites  comme  biographies 
particulières  et  complètes.  Dans  le  présent  travail,  au  contraire,  cette 
partie  personnelle  eût  été  singulièrement  simplifiée  et  éclaircie,  ainsi 
que  rendue  plus  intéressante  et  instructive,  en  étant  composée  selon 
un  plan  méthodique  :  nomination,  traitement,  instructions,  correspon- 
dance, rapports  avec  la  Chambre  marseillaise,  relations  avec  les  orga- 
nismes parisiens,  franchises  du  port,  commerce  avec  les  divers  pays, 
etc.  Ces  réserves  n'empêchent  pas  ce  travail,  par  son  objet  et  par  son 
exécution,  comme  toutes  les  contributions  sérieuses  à  l'histoire  de 
Marseille  et  en  raison  des  détails  intéressants  qu'il  renferme,  de  se 
lire  avec  intérêt,  et  il  sera  utilisé  avec  profit  lorsque  l'érudition  locale 
se  décidera  à  composer  une  histoire  urbaine  digne  de  la  vieille  cité 
et  de  son  port. 

Georges  Espinas. 

F.  Pasquier.  Servage,  paréages  et  autres  institutions  à  Lézat 
et  à  Saint-Ybars,  au  comté  de  Foix,  XP-XVI"  siècles.  Foix, 
Gadral  aîné,  1920.  In-8°,  xxviii-131  pages.  (Extrait  du  Bulletin 
périodique  de  la  Société  ariégeoise  des  sciences,  lettres  et 
arts  et  de  la  Société  des  Études  du  Couserans,  tome  XV,  1917- 
1921,  n°^G  et  7.) 

Sous  ce  titre,  M.  Pasquier  a  groupé  une  série  de  textes  relatifs  pour 
la  plupart  au  servage  et  à  l'organisation  municipale  de  Lézat  et  de 
Saint-Ybars,  de  1075  à  1.Ô78.  Quelques  autres  documents  complètent 
ce  recueil,  par  exemple  l'enquête  où  sont  décrits  les  faits  et  gestes  des 
habitants  de  Lézat  qui  s'étaient  associés  aux  Pastoureaux  lors  de  l'in- 
surrection de  1322-1323,  et  l'acte  de  fondation  du  chapitre  collégial  de 
Saint-Ybars  par  l'évêque  de  Rieux,  Jean  de  Pins  (9  novembre  1527). 

En  ce  qui  concerne  le  servage,  on  voit  à  l'aide  des  textes  publiés 
dans  quelles  conditions  s'accomplissaient  les  ventes  de  serfs  et  les 
affranchissements.  Signalons  un  acte  de  1232  qui  relate  la  vente  d'un 
homme  de  corps  pour  le  prix  de  cinq  sous  de  Toulouse.  Ces  aliéna- 
tions de  serfs  devinrent  assez  rares  dans  le  comté  de  Foix  dès  le  milieu 
du  XIII*'  siècle,  par  suite  du  mouvement  d'émancipation  qui  commen- 
çait à  se  dessiner*.  En  1245,  le  comte  Roger  IV  interdit  l'achat  des 

1.  Lo  servage  ne  ilis|)arul  pas  cependant  dans  tout  le  pays  de  Foix  au 
xni"  siècle.  En  1.39'2,  le  successeur  de  Gaston-Phœbus,  Matthieu  de  Caslelbon, 
affranchit  une  famille  serve  de  la  ville  d'Ax,  et,  dans  la  même  région,  à  Mon- 
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personnes  dans  la  capitale  de  ses  domaines  ;  trois  années  auparavant, 
les  hal)ilants  de  Saint-Ybars,  sauveté  fondée  sur  le  territoire  de  Lézat, 
étaient  exempts  de  toute  servitude.  Aussi  n'est-il  pas  douteux  que, 
lorsque  l'abbé  Guillaume  Hunauld  accorda,  le  11  novembre  1299,  une 
charte  de  coutumes  à  la  ville  de  Lézat,  il  se  trouvait  devant  des  hommes 
libres,  en  possession  de  leurs  droits  civils,  et  ayant  les  éléments  cons- 
titutifs de  l'organisation  municipale. 

Ce  ne  fut  certes  pas  sans  peine  que  les  habitants  obtinrent  ces  pri- 
vilèges. A  Lézat,  en  efïet,  le  comte  de  Foix  et  l'abbaye  avaient  des 
intérêts  communs  au  sujet  de  la  juridiction  et  pour  la  perception  des 
redevances.  Leurs  droits  respectifs  étant  mal  définis,  les  conflits  ne 
manquaient  pas  de  s'élever.  Pour  mettre  un  terme  à  leurs  contesta- 
tions, les  deux  coseigneurs  conclurent,  le  i'^''  décembre  1241,  un  paréage 
qui  régla  leurs  rapports  dans  le  territoire  du  monastère.  La  sauveté 
de  Saint-Ybars  fut  fondée  en  vertu  de  cet  accord  :  le  H  septembre 
suivant  elle  recevait  une  charte  de  franchises. 

L'exercice  du  paréage  devait  provoquer  bientôt  de  nouveaux  inci- 
dents. En  1340  surtout,  les  difficultés  s'aggravèrent.  Le  comte  Gas- 
ton II,  qui  avait  ajouté  à  l'héritage  de  la  maison  de  Foix  ceux  de 
Béarn,  de  Marsan  et  de  Bigorre,  et  qui  de  ce  fait  était  devenu  un  des 
plus  puissants  feudataires  de  la  France  méridionale,  alla  jusqu'à  con- 
tester la  supériorité  de  l'abbé,  auquel  il  devait  rendre  hommage.  Por- 
tée d'abord  devant  le  sénéchal  de  Toulouse,  l'affaire  fut  soumise  par 
faveur  spéciale  du  roi  à  la  décision  d'un  arbitre.  Par  une  sentence  du 
19  juillet  1342,  le  cardinal  de  Talleyrand,  choisi  à  cet  effet  par  les  pro- 
cureurs des  parties,  condamna  le  comte  de  Foix  à  reconnaître  avec  la 
validité  du  paréage  sa  qualité  de  vassal  de  l'abbé  de  Lézat. 

Telle  est,  sommairement  analysée,  la  publication  que  M.  Pasquier 
vient  de  consacrer  à  l'histoire  locale  du  comté  de  Foix.  Les  érudits 
lui  sauront  gré  d'avoir  réuni  tous  ces  documents  et  d'avoir  eu  soin  de 
grouper  dans  une  substantielle  préface  les  renseignements  qu'on  en 
peut  tirer  pour  l'étude  des  institutions  féodales  et  de  certains  événe- 
ments locaux.  Sans  doute,  —  et  notre  confrère  nous  en  avertit,  —  tous 
los  textes  insérés  dans  cette  publication  n'étaient  pas  inédits,  en  par- 
ticulier la  charte  de  coutumes  de  Lézat,  publiée  et  commentée  en  1899 
par  MM.  Le  Palenc  et  Doguon.  Mais  la  nouvelle  édition  de  cette  charte 
présente  quelques  variantes  qui  éclaircissent  le  sens  de  tel  ou  tel 
article.  Il  est  à  souhaiter  que  M.  Pasquier  nous  donne,  après  toute 
une  série  de  monographies  sur  le  comté  de  Foix,  une  histoire  géné- 
rale de  ce  pays  qu'il  connaît  si  bien  et  qu'il  a  eu  le  mérite  de  mieux 

laillou  et  à  Prades,  M.  Pasquier  a  relevé  des  traces  de  servage  au  milieu  du 
xv"  siècle  {Bulletin  de  la  Société  ariégeoise  des  sciences,  lettres  et  arts, 
t.  X,  1905-1906,  p.  31). 


186  BIBLIOGRAPHIE. 

faire  connaître  par  ses  publications  personnelles  et  par  les   travaux 
qu'il  a  inspirés. 

E.  Laval. 


Claude  Cochin.  Henry  Arnauld,  évêque  d'Angers  (1591-1692). 
Paris,  Aug.  Picard,  1921.  In-8",  xiv-432  pages,  portr.  et  fac-sim. 

Qu'y  a-t-il  de  plus  touchant  que  la  communauté  intellectuelle  entre 
un  père  et  un  fils  dont  cette  édition  est  la  preuve?  Claude,  dès 
l'Ecole  des  chartes,  collaborait  aux  travaux  si  délicats  de  M.  H.  Cochin 
en  lisant  et  en  collationnant  les  textes  du  moyen  âge  que  ce  dernier 
lui  signalait.  Claude,  enlevé  à  l'afïection  des  siens  et  de  ses  amis,  revit 
par  son  père  qui,  surmontant  sa  propre  émotion,  a  eu  le  courage  de 
feuilleter  les  notes  et  de  coordonner  les  études  laissées  inachevées  par 
son  fils. 

M.  H.  Cochin  publie  aujourd'hui,  avec  la  collaboration  si  dévouée  et 
si  éclairée  de  M.  Lecestre,  l'Henry  Arnauld  réclamé  déjà  depuis  long- 
temps. Cet  ouvrage  doit  avoir  sa  place  dans  toutes  les  bibliothèques  des 
chercheurs  qui  s'intéressent  au  xvii«  siècle;  ils  ne  trouveront  que  là 
des  détails  qu'ils  chercheraient  vainement  ailleurs  et  qui  permettent  de 
donner  à  une  époque  une  physionomie  particulière.  Arnauld  n'est  pas 
un  personnage  de  premier  plan,  mais  il  est  en  rapport  avec  tous  ceux 
qui,  à  Rome,  à  Paris  et  plus  tard  à  Versailles,  ont  tenu  une  grande 
place. 

Il  fréquente  l'hôtel  de  Rambouillet,  Chapelain,  Conrart,  il  visite 
Bassompierreen  prison,  voit  les  Puisieux,  les  Guémenée,  le  cardinal  de 
Retz,  les  Montmorency.  Envoyé  à  Rome  en  mission,  il  a  pour  cor- 
respondant le  cardinal  Bentivoglio,  les  Barberini  ;  il  négocie  tour  à 
tour  avec  Innocent  X,  les  ducs  de  Parme,  Modène  et  de  Toscane; 
finalement,  ses  succès  diplomatiques  sont  récompensés  en  1649  par 
l'évèché  d'Angers,  où  il  devait  rester  Jusqu'à  sa  mort  en  1692.  Arrivé 
au  milieu  de  la  Fronde,  sa  personnalité  lui  permit  de  jouer  un  véri- 
table rôle  pacificateur,  et  son  grand  bon  sens  le  mit  à  même,  au  moment 
où  l'évolution  du  jansénisme  atteignit  son  paroxisme,  de  maintenir 
la  paix  religieuse  dans  le  diocèse. 

Souvent,  les  plus  exaltés  de  sa  famille  :  Antoine,  Angélique,  Agnès, 
les  Arnauld  d'Andilly,  cherchèrent  à  l'entraîner  à  leur  suite.  Il  sut 
toujours  résister  aux  tendances  extrêmes  de  Port-Royal  et  aux  mesures 
de  rigueur  que  Louis  XIV  voulait  exiger.  Ces  deux  crises  permirent 
à  l'Anjou  d'apprécier  entièrement  la  clairvoyance  et  le  dévouement  du 
vénérable  évêque. 

Sans  insister  sur  la  riche  documentation  de  l'ouvrage  qui  est  pui- 
sée à  la  bibliothèque  Vaticane,  aux  archives  pontificales  et  dans  des 
collections  particulières,  il  faut  signaler  de  nombreux  passages  où 
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s'atBrment  le  jugement,  le  style  et  la  pensée  du  jeune  écrivain.  On 
y  retrouve  l'influence  de  ce  maître  vénéré,  M.  de  Boislisle,  cjui  avait 
su  guider  les  premières  recherches  du  chartiste  vers  ce  xviF  siècle  si 
mal  connu  encore  par  bien  des  côtés.  Remercions  enfin  M.  H.  Cochin 
d'avoir  bien  voulu  nous  faire  bénéficier  des  travaux  de  son  fils  en  fai- 
sant connaître  le  fruit  du  séjour  de  Claude  Cochin  à  l'Ecole  française 
de  Rome  et  de  ses  laborieuses  recherches  dans  les  années  (jui  pré- 
cédèrent la  guerre. 

Comte  E.  Frémy. 


La   vieillesse   de   Richelieu  (1758-1788),   par   Paul  d'Estrée. 
Paris,  Émile-Paul,  1921.  In-8",  xiv-312  pages. 

M.  P.  d'Estrée,  qui  avait  donné  en  1917  une  étude  sur  la  première 
partie  de  la  vie  du  maréchal  de  Richelieu,  vient  de  terminer  son 
travail  en  publiant  un  second  tome,  consacré  à  la  vieillesse  de  son 
héros,  de  1758  à  1788. 

A  la  date  où  le  prend  M.  d'Estrée,  le  duc  était  un  «  homme  fini  » 
et  n'a  plus  joué  qu'un  rôle  secondaire,  alors  que  se  résolvaient  les 
problèmes  les  plus  importants  pour  la  vie  de  la  nation  et  que  se  pré- 
cisaient les  signes  certains  «  du  couchant  de  la  monarchie  ».  Aussi 
était-ce  peut-être  un  tour  de  force  que  de  consacrer  tout  un  volume  à 
celui  qui  fut  «  le  roi  de  la  frivolité  «. 

Quoi  qu'il  en  soit,  M.  d'Estrée  a  tracé  un  tableau  bien  présenté,  en 
évoquant  la  fin  de  cette  singulière  carrière.  Il  montre,  avec  une  viva- 
cité, qui  sera  appréciée  du  public  auquel  il  s'adresse,  le  maréchal 
renonçant  à  ses  ambitions  militaire,  chplomatique  et  politique,  et  se 
résignant  à  n'être  plus  que  le  gouverneur  de  la  Guyenne,  tout  en  s'oc- 
cupant  à  régenter  despotiquement  les  comédiens  français  et  italiens 
et  à  présider  le  tribunal  des  maréchaux.  C'est  aussi  la  lutte  conti- 
nuelle pour  de  menues  questions  de  théâtre  et  d'étiquette  avec  le  duc 
de  Duras  et  les  gentilshommes  de  la  Chambre,  la  réelle  et  bizarre 
amitié  avec  Voltaire,  les  relations  avec  Beaumarchais,  les  cabales 
contre  les  favorites  et  les  ministres,  et  les  tristes  et  ennuyeuses  his- 
toires comme  l'affaire  de  la  dame  de  Saint-Vincent,  la  querelle  avec 
M.  de  Noé  et  les  difficultés  avec  l'entrepreneur  Arthur.  (J'est  enfin,  à 
quatre-vingt-quatre  ans,  le  mariage  avec  M""  de  Rothe,  qui  sut  don- 
ner aux  derniers  moments  de  son  mari  quelque  peu  de  cette  dignité, 
qui  avait  trop  souvent  manqué  à  l'existence  du  roué. 

L'ouvrage  de  M.  d'Estrée  permet  de  reconstituer  la  physionomie 
mobile  de  ce  Don  Juan  de  deuxième  ordre  et  de  replacer  cette 
silhouette  falote  à  sa  place.  Quoi  qu'on  ait  prétendu,  le  maréchal  n'in- 
carne qu'un  tout  petit  côté  du  caractère  français;  et  sa  vie  paraît  bien 
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pâle,  bien  mesquine  et  presque  ridicule,  lorsqu'on  évoque  l'idée  des 
événements  et  des  hommes  dont  il  fut  le  contemporain. 

Paul-M.  BoNDOis. 

A.  DE  BoùARD.  Le  régime  politique  et  les  institutions  de  Rome 
au  moyen  âge  (1252-i3kl).  Paris,  E.  de  Boccard,  1920.  In-b°, 
xxx-362  pages  et  carte.  {Bibliothèque  des  Écoles  françaises 
d'Athènes  et  de  Rome,  fasc.  118.) 

Bien  qu'il  porte  le  millésime  de  1920,  cet  ouvrage  n'a  paru  qu'en 
1921,  car  il  a  servi,  à  cette  dernière  date,  de  thèse  de  doctorat  es  lettres. 
Il  se  présente  comme  la  suite  des  Études  sur  l'administration  de 
Rome  au  moyen  âge  (751-1252),  de  L.  Halphen  ',  et  c'est,  en  effet,  de 
même  que  celles-ci,  le  résultat  des  recherches  faites  à  Rome  par  un 
membre  de  l'École  française. 

L'année  1252  avait  été  adoptée  comme  date  terminale  par  M.  Hal- 
phen, parce  que  c'était  celle  du  choix  fait  par  les  Romains  d'un  séna- 
teur étranger,  le  Bolonais  Brancaleone  degh  Andalô,  événement  qui 
coïncide  avec  des  modifications  importantes  dans  l'organisation  du 
pouvoir  communal,  et  marque  une  étape  dans  l'accession  du  peuple 
aux  affaires  publiques  de  la  cité.  De  là  part  le  présent  ouvrage,  pour 
s'étendre  jusqu'à  l'arrivée  de  Cola  di  Rienzi  au  Uapitole  (1347).  C'est 
le  moment  où  la  République  romaine  se  substitue  à  l'autorité  pon- 
tificale, et  où  les  papes  cherchent  un  refuge  à  Avignon.  On  regrettera 
que  l'auteur  n'ait  pas  poussé  son  étude  jusqu'à  la  mort  du  célèbre  tri- 
bun (1354),  et  même  jusqu'au  retour  des  papes  à  Rome  (1377);  il  eût 
embrassé  ainsi  une  période  présentant  un  développement  plus  com- 
plet et  plus  intéressant. 

Tous  les  historiens  de  la  Rome  médiévale  ont  unanimement  déploré 
la  perte  des  archives  municipales  du  Capitole.  Plus  de  livres  de  déli- 
bérations, plus  de  registres  de  chancellerie,  plus  de  registres  judi- 
ciaires, mais  seulement  des  documents  épars,  isolés,  et  par  suite  dif- 
ciles  à  retrouver  et  à  grouper.  C'est  ce  qui  explique  Taspect  un  peu 
toufîu  de  ce  livre,  qui  est  plus  une  suite  de  considérations  d'ordre 
général  sur  l'histoire  politique  de  Rome  et  ses  principaux  facteurs, 
pendant  un  peu  moins  d'un  siècle,  qu'un  tableau  méthodique  du 
développement  de  l'administration  municipale  et  de  ses  rouages,  de 
son  fonctionnement  et  de  son  évolution,  comme  on  l'aurait  souhaité. 

Il  débute  par  un  long  chapitre  sur  la  papauté  et  les  vicissitudes  du 
pouvoir  temporel  à  Rome,  esquisse  d'ensemble  puisée  aux  meilleures 
sources,  mais  trop  développée,  qui  dépasse  les  limites  d'une  étude 
comme  celle-ci,  consacrée  à  la  Ville  Éternelle  et  non  au  Saint-Siège, 

1.  Paris,  Champion,  1907  {Bibl.  de  l'École  des  Haules-Éludes,  fasc.  166). 
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et  ne  laisse  qu'une  place  insuffisante  au  sujet  même.  Celui-ci  n'est 
traité  en  réalité  qu'au  chapitre  m,  intitulé  «  le  Peuple  et  la  commune  », 
en  une  centaine  de  pages,  dont  la  moitié  seulement  concerne  les  ins- 
titutions proprement  dites,  statuts,  conseils,  magistratures,  justice, 
armée,  police,  finances  et  approvisionnement.  Le  titre  du  livre  en  pro- 
mettait davantage.  Il  est  vrai  que  deux  très  courts  chapitres,  sur  la 
noblesse  et  le  clergé,  viennent  combler  certaines  lacunes,  mais  d'une 
manière  encore  bien  imparfaite. 

La  liste  chronologique  des  sénateurs  et  magistrats  suprêmes  de  la 
commune  romaine  de  1252  à  1347,  qui  accompagne  l'ouvrage  et  remet 
au  point  le  livre  classique  de  Vitale,  Storia  diplomatica.  de'  senatori 
di  Roma,  d'après  les  dernières  publications,  offre  heureusement  un 
utile  complément;  et  elle  aurait  même  gagné  à  plus  de  détails  dans 
les  références,  où  les  citations  sont  trop  brèves.  Par  contre,  le  nombre 
des  pièces  justificatives  aurait  pu  être  réduit  sans  inconvénient,  car 
là  encore  le  choix  indique  que  l'auteur  a  un  peu  trop  oublié  qu'il 
s'agissait  de  documenter,  non  pas  une  histoire  politique  de  la  papauté 
et  de  la  ville  de  Rome,  mais  une  étude  du  régime  et  des  institutions 
urbaines. 

Ce  mémoire,  composé  peut-être  un  peu  hâtivement,  est  écrit  d'une 
plume  facile,  à  la  manière  d'un  livre  de  philosophie  de  l'histoire.  On 
y  trouvera  cités  un  certain  nombre  de  textes  judicieusement  choisis  et 
en  général  bien  interprétés.  La  difficulté  de  rechercher  les  pièces  d'ar- 
chives dans  les  divers  dépôts  où  elles  se  trouvent  dispersées,  explique 
que  le  temps  ait  pu  manquer  pour  leur  mise  en  œuvre  complète.  C'est 
un  premier  travail  de  déblaiement,  et  non  des  moins  méritoires,  qui 
pourra  servir  de  guide  aux  historiens  et  aux  juristes  pour  aller  plus 
avant  dans  l'étude  du  mécanisme  des  institutions  et  pénétrer  plus 
profondément  dans  le  cœur  même  du  sujet. 

Ph.  Lauer. 


Pietro  ToRELLi.  Le  carte  degli  archivi  Reggiani  fino  al  1050. 
Con  la  collaborazione  délie  Sigg.  Prof.  Anna  K.  Casotti  e  Prof. 
Fernanda  Tassoni.  {Pubbllcazione  a  cura  délia  R.  Deputazione 
di  Storia  Patria,  Sottosezioiie  di  Reggio-Emilia,  ed  a  spese 
délia  Banca  agricola  commerciale  di  Reggio-Emilia.)  Reg- 
gio-Emilia, cooperativa  Lavoranti  Tipografi,  1921.  In-8°,  xxiv- 
475  pages. 

J'avais  eu  dernièrement  l'occasion  d'exprimer  le  vœu  que  les  Regesta 
chartaruyn  Italix  pussent  continuer  à  s'accroître  de  nouvelles  publi- 
cations, grâce  à  la  féconde  activité  des  savants  locaux  d'Italie  et  de  leurs 
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élèves  ^  Voilà  précisément  une  initiative  de  ce  genre,  et  qui  mérite 
toute  notre  attention.  On  sait  ce  que  l'histoire  de  Reggio,  capitale  de 
la  province  d'Emilie  (Modène),  doit  aux  travaux  des  Affarosi,  Muratori 
et  Tiraboschi;  mais  ces  célèbres  érudits  du  xvilP  siècle  n'avaient 
publié  que  quelques  documents,  choisis  par  eux  comme  les  plus  impor- 
tants. Il  restait  à  donner  un  recueil  complet  des  nombreuses  chartes 
antérieures  au  xii«  siècle,  conservées,  tant  en  original  qu'en  copie, 
dans  les  archives  civiles  et  ecclésiastiques  de  Reggio.  L'  «  Archivio 
de  Stato  »  renferme,  en  effet,  tous  les  anciens  titres  des  monastères 
de  S.  Prospero  et  S.  Tommaso;  en  outre,  les  archives  de  la  cathé- 
drale et  les  archives  épiscopales  i)0ssèdent  de  précieux  fonds,  remon- 
tant jusqu'au  ix"  siècle.  C'est  là  que  furent  puisés  les  matériaux  de 
cette  très  intéressante  collection  de  chartes  par  M.  le  professeur 
Pietro  Torelli,  ancien  directeur  de  1'  «  Archivio  di  Stato  »  de  Reggio 
et  déjà  connu  par  la  publication  du  Regesto  Mantovano,  assisté  de  deux 
de  ses  élèves  de  l'Université  de  Bologne,  M''"»  A.  K.  Casotti  et 
F.  Tassoni. 

La  méthode  suivie  pour  l'établissement  des  textes,  est  conforme  à 
celle  que  nous  trouvons  en  usage  dans  les  autres  recueils  analogues 
parus  eu  Italie  par  les  soins  de  VIstituto  storico  italiano.  Les  édi- 
tions antérieures  sont  citées  soigneusement  à  la  suite  de  chaque  docu- 
ment, avec  notice  indiquant  toute  particularité  digne  de  remarque,  et 
s'il  s'agit,  par  exemple,  d'une  pièce  fausse  ou  interpolée.  Les  cata- 
logues et  éditions  d'actes  de  Bôhmer-Miihlbacher,  Kehr  et  Schiapa- 
relli  ont  été  mis  largement  à  contribution.  L'annotation  se  borne  là, 
et  on  peut  regretter  qu'il  n'y  ait  pas  d'identification  de  noms  de  lieux 
et  de  personnes  ou  de  discussion  sur  les  dates  ;  mais  tel  n'était  pas  le 
plan  adopté.  C'est  une  édition  diplomatique  uniquement,  où  les  textes 
sont  transcrits  avec  le  plus  grand  soin,  en  général  d'après  les  origi- 
naux, dont  nous  connaissions  déjà  les  plus  curieux  par  les  fac-similés 
de  VArchivio  paleografico  italiano.  Observons  toutefois  que,  pour 
le  document  numéro  I,  une  fausse  bulle  du  pape  Grégoire  le  Grand 
conservée  dans  le  Regestum  Sublacense  du  xi^  siècle,  il  était  inutile 
de  noter  les  variantes  d'une  copie  du  xvii«  siècle,  qui  dérive  de  ce 
même  Regestum.  Il  eût  été  facile  aussi  de  donner  les  dimensions 
des  parchemins  et  la  coupure  des  lignes  des  actes  les  plus  importants. 
Enfin,  la  ponctuation  semble  un  peu  trop  rare  en  général,  du  moins 
pour  nos  habitudes  actuelles.  A  part  ces  quelques  remarques  de  détail, 
on  ne  peut  que  louer  la  scrupuleuse  exactitude  avec  laquelle  ont  été 
reproduites  les  formes  dialectales  de  certains  mots,  qui  fourniront 
matière  à  d'utiles  remarques  de  phonétique.  De  brèves  analyses  et 

1.    Bulletin   historique,   sciences   auxiliaires   de   l'histoire    (extrait  de   la 
Revue  historique,  t.  CXXXVII,  année  1921),  p.  9. 
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une  table  sommaire  des  uoms  de  personnes  et  de  lieux  facilitent  les 
recherches. 

Ajoutons,  pour  terminer,  que  la  contribution  d'un  établissement 
iinancier,  comme  la  Banque  agricole  et  commerciale  de  Reggio,  aux 
frais  de  publication  d'un  recueil  de  cette  nature,  est  un  exemple  tout 
à  fait  digne  d'éloges,  qui  méritait  d'être  signalé  et  qu'on  souhaiterait 
vivement  de  voir  se  généraliser  de  ce  côté-ci  des  Alpes. 

Ph.  Lauer. 

Correspondance  du  maréchal  de  Vivonne  relative  à  l'expédi- 
tion de  Messine,  publiée  pour  la  Société  de  rHistoire  de  France 
par  Jean  Cordey,  tome  II  (1676-1678).  Paris,  1920.  In-8°, 
xxxvi-364  pages. 

«  Vivonne,  que  sa  situation  et  ses  titres  désignaient  pour  le  com- 
mandement à  Messine,  n'avait  pas,  quoique  très  brave,  très  zélé  et 
consciencieux,  les  qualités  nécessaires  pour  transformer  «  la  diver- 
«  sion  »  en  une  conquête.  Peu  militaire,  médiocre  marin,  Vivonne  fut 
par  contre  un  excellent  gouverneur  de  Messine,  très  doux,  juste  et 
conciliant...  Le  soin  avec  lequel  il  met  en  relief  dans  ses  lettres  en 
toute  occasion  les  mérites  de  tel  ou  tel  officier,  signale  les  actions 
d'éclat,  la  valeur  et  le  zèle  de  chacun  dans  le  but  de  faire  donner  des 
récompenses  justement  gagnées,  témoigne  de  nobles  et  peu  communes 
qualités  chez  un  homme  qui  avait,  d'autre  part,  beaucoup  de  défauts 
et  de  vices.  « 

Tel  est  le  portrait  que  trace  de  Vivonne  M.  Cordey  (p.  xxxiv).  Il 
est  parfaitement  juste  et  forme  la  synthèse  des  nombreux  volumes 
consacrés  par  l'auteur  au  maréchal.  J'y  ajouterai  pourtant  une  note, 
—  et  la  correspondance  de  Vivonne  l'inspire,  —  c'était  un  velléitaire, 
prêt  à  abandonner  les  entreprises  qu'il  avait  conçues  et  préparées  au 
moment  de  les  exécuter. 

Il  a  demandé,  à  peine  arrivé  en  Sicile,  «  un  secours  considérable  ». 
Louis  XIV  lui  envoie  l'armée  navale  de  France  presque  tout  entière, 
vaisseaux  et  galères,  avec  4,000  hommes  de  troupes.  Et  Vivonne  ne 
s'en  sert  guère  que  pour  dégager  Messine.  —  Il  veut  surprendre  à 
Naples  la  flotte  espagnole,  dont  la  défaite  provoquera  l'insurrection 
de  la  ville;  et  arrivé  dans  le  golfe,  il  se  retire  sans  coup  férir.  —  Il 
donne  aux  victoires  de  Du  Quesne  à  Alicuri  et  Augusta  le  pendant  de 
la  victoire  navale  de  Palerme;  et  il  ne  sait  point  exploiter  son  succès. 

Le  présent  volume  se  rapporte  précisément  à  la  période  qui  suivit 
ces  glorieuses  rencontres,  d'octobre  1676  au  14  janvier  1678,  de  l'hi- 
vernage de  la  flotte  au  départ  de  Vivonne  pour  la  France.  Péniblement, 
le  lieutenant  général  marquis  de  Preuilly  s'empare  de  Scaletta,  pen- 
dant que  le  maréchal  de  camp  de  La  Villedieu  enlève  «  une  espèce  de 
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ville  ou,  pour  mieux  dire,  un  village  fermé  en  partie  d'une  très  légère 
et  méchante  muraille.  Le  tout  posté  au-dessous  d'une  montagne  au 
bord  de  la  mer,  mais  fort  escarpé  ».  J'ai  nommé  Taormina.  Ajoutez 
Mola,  «  un  château  de  la  plus  extraordinaire  situation  du  monde  sur 
une  pointe  de  rocher  au-dessus  de  la  ville  »,  et  vous  avez  le  maigre 
bilan  de  la  campagne  de  l'automne  1676. 

Dès  la  fin  de  l'année,  Vivonne  se  rendait  compte  de  l'instabilité 
d'une  domination  quelconque  en  Sicile,  et  avec  son  habituelle  fran- 
chise il  le  disait  à  Louvois,  qui  n'en  était  que  trop  convaincu  :  «  Rien 
n'est  plus  léger  que  les  peuples  de  ce  pays;  le  plus  fort  ou  celui  qui 
en  a  l'apparence  est  toujours  le  maître,  et  ils  aiment  mieux  se  sou- 
mettre que  d'exposer  leurs  biens  et  leur  vie  au  hasard...  Ce  sont  des 
gens  d'humeur  méfiante  et  fainéante;  ils  ont  toujours  peur  de  mourir 
de  faim,  et  cependant  ne  veulent  rien  faire...  Le  Sicilien  n'est  suscep- 
tible d'aucune  discipline.  Il  s'irrite  à  l'excès  pour  la  moindre  chose, 
et  un  simple  mouvement  de  colère  le  porte  à  tuer  avec  une  vitesse 
incroyable,  de  sorte  qu'on  ne  voit  que  meurtres  parmi  eux...  Encore 
une  fois,  les  situations  de  ce  pays-ci  ne  se  comprennent  point  que  par 
ceux  qui  le  voient  »  (p.  131). 

Louis  XIV,  au  début  de  1677,  voulait  avoir  dans  les  mers  de  Sicile 
une  telle  maîtrise  que  les  ennemis  n'osassent  s'y  risquer  (p.  141).  Et 
«  Neptune  »  en  effet,  comme  Vivonne  appelait  Du  Quesne,  ne  put, 
faute  d'adversaires,  cueillir  de  nouveaux  lauriers;  les  Espagnols 
n'avaient  pas  obtenu  le  retour  de  la  flotte  hollandaise  en  Méditerranée. 
Mais  la  maîtrise  de  la  mer  ne  suffît  point  pour  conquérir  un  pays  :  il 
faut  des  troupes;  et  les  soixante-six  compagnies  cantonnées  à  Mes- 
sine ne  suffisaient  pas  pour  emporter  des  places  fortes  comme  Milazzo, 
Catane  et  Syracuse.  Syracuse?  Trois  fois,  Vivonne  s'ébranla  pour  en 
faire  la  conquête  :  trois  fois,  son  irrésolution  l'arrêta  en  route;  de  quoi 
Louis  XIV  montra  «  beaucoup  de  déplaisir  ».  Loin  de  gagner  du  ter- 
rain, on  en  perdait.  En  vingt-quatre  heures,  par  trahison,  le  château 
fort  de  Mola  passait  aux  mains  de  l'ennemi.  Le  moment  était  mûr 
pour  le  rappel  de  Vivonne. 

Tels  sont  les  épisodes  saillants  de  cette  correspondance  dont  les 
signataires  sont,  en  dehors  de  Louis  XIV  et  Vivonne,  Louvois,  Du 
Quesne,  le  lieutenant  général  de  Preuilly,  l'intendant  d'Oppède,  le 
maréchal  de  camp  de  La  Villedieu  et  quelques  personnages  de  moindre 
importance.  Dans  une  édition  fort  soignée,  M.  Cordey  a  eu  le  mérite 
de  nous  documenter  copieusement  sur  une  guerre  encore  assez  mal 
connue.  Il  a  eu  cet  autre  mérite  de  mettre  à  la  portée  de  tous  les 
archives  que  lui  avait  libéralement  communiquées  le  prince  de  Poli- 
gnac.  Et  qu'on  ne  s'y  trompe  point.  Pour  la  fin  du  règne  de  Louis  XIV, 
les  archives  des  particuliers,  si  mal  connues,  mais  qu'une  heureuse 
initiative  du  directeur  des  Archives  nationales  tend  à  cataloguer  de 
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même  qu'en  Angleterre,  réservent  d'heureuses  surprises  aux  histo- 
riens :  j'en  fais  l'expérience. 

Ch.  DE  La  Roncièhe. 


Aleksander  Birkenmajer.  Studja  nad  Witelonem.  Czésc  I. 
Krakow,  nakladem  polskiej  Akademji  umiejetnosci,  1921.  In-8", 
149  pages. 

M.  A.  Birkenmajer  publie  et  étudie  deux  œuvres  du  philosophe  et 
naturaliste  silésien  Witelo  jusqu'ici  inconnues,  le  «  De  natura  daemo- 
num  »  et  le  «  De  primaria  causa  pœnitentiae  ».  Elles  sont  conservées 
sous  des  formes  diverses  et  abrégées  dans  le  ms.  lat.  14796  de  la  Biblio- 
thèque nationale. 

L'éditeur  publie  ces  deux  traités  en  suivant  autant  que  possible  le 
ms.  de  la  Bibliothèque  nationale,  bien  que  le  texte  en  soit  très  altéré 
et  abrégé.  Il  les  fait  suivre  de  la  «  Solutio  quaestionis.  qua  quaeritur 
utrum  secundum  naturalem  philosophiam  sint  aliquae  substantiae 
separatae  praeter  motores  orbium  caelestium  »  (même  ms.),  dont  plus  de 
la  moitié  se  compose  d'extraits  du  «  De  natura  daemonum  ».  Il  ajoute 
enfin  le  texte  critique  d'une  des  Quaestiones  Meteororum  (lib.  III, 
qu.  19)  de  Nicolas  Oresme.  Deux  appendices  relatifs  à  ces  divers  opus- 
cules terminent  l'ouvrage. 

J.  CORDEY. 

Ooj^kondenboek  van  het  sticht  Utrecht  tôt  1301,  uitgegeven 
door  Dr.  Mr.  S.  Muller,  Fz.  en  Dr.  A.  C.  Bouman.  Deel  I, 
eerste-tweede  aflevering,  695-1130.  Utrecht,  A.  Oosthoek,  1920- 
1921.  In-4°,  xvi-296  pages. 

Les  différentes  provinces  qui  composent  le  royaume  actuel  des 
Pays-Bas  possèdent  chacune  son  cartulaire,  grâce  aux  travaux  des 
savants  du  xvili"  siècle  et  du  siècle  dernier.  Mais  l'ancien  domaine 
temporel  des  évoques  d'Utrecht  (correspondant  en  gros  aux  provinces 
actuelles  d'Utrecht  et  d'Over}^ssel)  était  moins  heureux  ;  au  xviii*  siècle, 
K.  Burman  et  P.  van  Musschenbroek  avaient  songé  à  une  entreprise 
de  ce  genre,  mais  elle  resta  à  l'état  de  projet.  Depuis  trente  ans,  le 
savant  et  dévoué  archiviste  d'Utrecht,  M.  S.  Muller,  voulant  combler 
cette  lacune,  avait  exécuté  ou  encouragé  des  travaux  préparatoires; 
assisté  de  M.  Bouman,  il  a  actuellement  la  joie  de  pouvoir  publier  les 
deux  premières  livraisons  du  premier  volume. 

Nous  empruntons  à  la  préface  les  détails  suivants  sur  le  plan  de 
l'ouvrage.  Le  cartulaire  ira  des  temps  les  plus  anciens  à  l'an  1528, 
date  de  la  cession  du  pouvoir  temporel  à  Charles-Quint. 

Dans  la  première  partie  de  l'ouvrage,  allant  jusqu'à  l'an  1301,  on 
1921  13 
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donnera  le  texte  complet  de  tous  les  documeuts;  pour  la  seconde  par- 
tie (1301-15Î8),  on  ne  donnera  in  extenso  que  les  pièces  les  plus  impor- 
tantes. Le  cartulaire  comprendra  les  provinces  d'Utrecht  {Nederslicht) 
et  d'Overyssel  (Oversticht),  cette  dernière  du  moins  pour  la  période 
la  plus  ancienne.  Les  limites  du  Nederslicht  ayant  varié,  les  auteurs 
les  ont  fixées  telles  qu'elles  étaient  à  l'époque  (première  moitié  du 
XI"  siècle)  où  elles  avaient  le  plus  d'étendue. 

Le  cartulaire  comprendra  tous  les  diplômes  proprement  dits,  authen- 
tiques ou  non;  en  outre,  jusqu'à  l'an  1200,  les  listes  de  possessions 
territoriales,  les  lettres,  documents  législatifs,  peut-être  aussi  des 
extraits  de  nécrologes,  annales  contemporaines,  etc.  On  admettra  de 
même,  jusqu'à  l'an  1200,  toutes  les  pièces  contenant  ne  fût-ce  qu'une 
simple  mention  intéressant  l'histoire  du  Sticht  ou  l'histoire  person- 
nelle des  évèques  d'Utrecht.  En  ce  qui  concerne  l'aspect  du  texte,  on 
remarque  une  innovation  heureuse  :  les  documents  sont  imprimés 
avec  des  alinéas,  de  sorte  que  le  dispositif  se  trouve  séparé  pour  l'œil 
du  reste  du  texte  et  du  protocole  de  l'acte.  Quand  le  dispositif  a  une 
certaine  étendue,  il  est  divisé  en  alinéas,  formant  des  articles  numé- 
rotés. 

Gédéon  Huet. 

Select  extracts  illustratimj  sports  and  pastimes  in  the  Middle 
Ages,  by  E,  L.  Guilford.  London,  Society  for  promoting 
Christian  knowledge,  192U.  In-12,  viii-64  pages.  [Texts  for  stu- 
dents,  n"  23.) 

Ce  petit  volume  est  un  choix  de  textes  relatifs  aux  sports  et  aux 
jeux  en  Angleterre  durant  le  moyen  âge.  Conformément  au  but  de  la 
collection,  l'auteur  vise  moins  à  satisfaire  la  curiosité  du  «  student  » 
qu'à  l'exciter;  il  lui  donne  des  indications  qui  lui  permettront  de  com- 
pléter sa  science,  si  le  sujet  l'intéresse.  —  Notons  particulièrement 
l'amusement  passablement  barbare,  qui  consistait  à  «  beter  un  ours  »  ; 
la  littérature  française  du  moyen  âge  est  remplie  d'allusions  à  ce 
sport;  les  Anglais  n'en  furent  pas  moins  friands  que  les  Français;  ici 
on  trouve  (p.  44)  une  description  détaillée  d'un  bear  bati7ig  qui  eut 
lieu  durant  les  fameuses  fêtes  données  par  la  reine  Elisabeth  au  châ- 
teau de  Kenilworth  en  1575. 

G.  H. 

Comte  Paul  Durrieu.  La  miniature  flamande  au  temps  de  la 
cour  de  Bourgogne  (ikl5-i530).  Bruxelles  et  Paris,  G.  van 
Oest,  1921.  Gr.  in-4",  80  pages  et  103  pi.  en  phototypie. 

L'ouvrage  que  vient  de  faire  paraître  notre  confrère  le  comte  Paul 
Durrieu  est  un  remarquable  exposé  d'ensemble  du  développement  de 
la  miniature  flamande  à  ses  époques  les  plus  marquantes,  depuis  l'avè- 
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nement  de  Philippe  le  Bon  jusqu'à  la  mort  de  Marguerite  d'Autriche. 
On  sait  que  la  «  cour  de  Bourgogne  »  a  brillé  d'un  très  vif  éclat  et 
devint  un  foyer  intellectuel  et  artistique  remarquablement  intense, 
grâce  à  l'activité  et  aux  goûts  personnels  de  Philippe  le  Bon,  Charles  le 
Téméraire,  Marie  de  Bourgogne,  mariée  à  Maximilien  I«%  Philippe  le 
Beau  et  enfin  Marguerite  d'Autriche,  gouvernante  des  Pays-Bas.  Tous 
ces  souverains  et  souveraines  eurent  la  passion  des  beaux  livres  et  des 
riches  enluminures.  Les  grands  seigneurs,  les  prélats,  les  riches 
bourgeois  et  les  corps  de  municipalités  suivirent  ces  exemples  venus 
de  si  haut  et  ainsi  se  créèrent  en  Flandre,  notamment  à  Bruges  et  à 
Gand,  des  ateliers  célèbres  et  très  florissants. 

Avant  de  retracer  l'histoire  de  ces  différents  ateliers,  le  comte  Dur- 
rieu  consacre  quelques  pages,  extrèment  instructives  et  qu'on  lira  avec 
le  plus  grand  profit,  aux  conditions  de  travail  des  «  enlumineurs  « 
et  des  «  historieurs  »  et  à  la  question  si  souvent  débattue  des  signa- 
tures de  miniaturistes. 

En  ce  qui  concerne  les  signatures  de  miniaturistes,  on  ne  saurait 
trop  relire  les  pages  si  judicieuses  de  notre  confrère.  On  sait  que  dans 
beaucoup  de  miniatures  on  voit  sur  les  bordures  des  vêtements  ou  ail- 
leurs des  groupes  de  lettres  donnant  l'apparence  d'inscriptions.  II  faut 
examiner  et  interpréter  avec  la  plus  grande  prudence  ces  prétendues 
inscriptions.  Certaines,  assurément,  peuvent  nous  donner  un  nom  ou 
un  prénom  très  lisible;  mais  de  là  à  conclure  que  nous  sommes  en 
présence  d'une  véritable  signature,  c'est  pour  la  presque  totalité  des 
cas  une  profonde  erreur.  Parmi  les  inscriptions  en  question,  il  y  en 
a  qui  renferment  des  caractères  orientaux,  arabes  ou  hébraïques,  «  ou 
se  trouvent  constituées  par  des  signes  de  formes  fantasques  et  comme 
cabalistiques.  Avec  de  l'imagination,  s'uuissant  au  besoin  à  une  cer- 
taine indépendance  vis-à-vis  des  règles  de  la  paléographie,  on  peut 
proposer  de  voir  toutes  sortes  de  choses  dans  ces  signes  de  fantaisie 
ou  d'allure  orientale  ».  Et  notre  confrère  de  conclure  très  justement  : 
«  En  réalité,  le  système  qui  consiste,  dès  qu'on  rencontre  inscrit  sur 
une  miniature  quelque  chose  qui  ressemble  à  un  nom  ou  à  un  pré- 
nom, à  proclamer  ipso  facto  qu'on  est  en  présence  d'une  signature 
de  l'artiste,  est  un  système  tout  à  fait  périlleux  et  contraire  aux  règles 
de  la  saine  méthode  scientifique.  »  Il  faut  ajouter  qu'on  a  cherché,  à 
des  époques  déjà  assez  anciennes,  à  authentiquer  certaines  miniatures 
avec  de  fausses  signatures  d'artistes  connus  et  célèbres,  tels  que  Hugo 
van  der  Goes  et  Jérôme  Bosch.  Un  faussaire  n'a  pas  hésité  à  forger 
un  certain  Jacques  Undelot,  supercherie  que  Léopold  Dehsle  a  dévoi- 
lée autrefois. 

Le  chapitre  le  plus  important  de  l'ouvrage  du  comte  Durrieu  traite 
de  la  miniature  en  Flandre  depuis  l'époque  des  Van  Eyck  jusqu'au  der- 
nier quart  du  xv«  siècle.  Après  avoir  rappelé  qu'il  a  déjà  émis  l'hypo- 
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thèse  que  les  Van  Eyck  ont  pu  être  miniaturistes  et  participer  à  l'il- 
lustration des  «  Heures  de  Turin  »,  l'auteur  montre  que  certaines 
œuvres,  comme  une  Cité  de  Dieu  peinte  pour  Jean  Chevrot,  évèque  de 
Tournai  (Bibl.  roy.  de  Belgique),  accusent  une  influence  de  l'art  de 
ces  maîtres.  Il  fait  ressortir  ensuite  qu'au  début  du  règne  de  Philippe 
le  Bon  on  reconnaît  deux  tendances  différentes  dans  les  miniatures  fla- 
mandes :  d'une  part,  l'influence  de  l'art  parisien  se  manifeste  indubita- 
blement dans  plusieurs  manuscrits,  dont  un,  la  «  Fleur  des  histoires  » 
(Bibl.  roy.  de  Belgique),  a  été  attribué  à  un  certain  Jean  de  Pestivien, 
parisien  d'origine,  valet  de  chambre  et  enlumineur  du  duc  ;  d'autre  part, 
certains  volumes  décorés  avec  luxe  se  rattachent  nettement  à  l'art  fla- 
mand proprement  dit,  tel  le  Décaméron  de  Philippe  le  Bon,  de  l'Arse- 
nal, exécuté  par  un  historieur  travaillant  pour  l'auteur  et  calligraphe 
Guillebert  de  Mets.  Le  duc  de  Bourgogne  a  donc  pendant  un  certain 
temps  employé  concurremment  des  artistes  nés  et  élevés  en  Flandre 
et  des  artistes  s'étant  formés  dans  le  milieu  parisien. 

Nous  connaissons  par  les  textes  un  certain  nombre  de  miniaturistes 
de  Philippe  le  Bon  et  de  Charles  le  Téméraire  et  à  leurs  noms  peuvent 
être  attachées  en  général  une  ou  plusieurs  œuvres.  C'est  tout  d'abord 
Guillaume  Vrelant  (f  1481  ou  1482)  qui,  pendant  près  de  trente  ans, 
tint  un  rang  éminent  à  Bruges  et  auquel  on  doit  une  partie  des  pein- 
tures du  tome  II  des  «  Histoires  de  Hainaut  »  et  du  Bréviaire  de  Phi- 
lippe le  Bon  (Bibl.  roy.  de  Belgique),  ainsi  que  de  la  Vie  de  sainte 
Catherine  (Bibl.  nat.  de  Paris,  grisailles).  Il  faut  citer  ensuite  Jean 
Tavernier  ou  Le  Tavernier,  qui  mérite  une  grande  place  dans  l'his- 
toire (le  la  miniature  flamande  et  qui  exécuta  surtout  des  grisailles. 
Il  a  illustré  les  «  Chroniques  et  conquêtes  de  Charlemagne  »  (Bibl. 
roy.  de  Belgique)  et  une  partie  d'un  beau  livre  d'heures  de  Philippe  le 
Bon  (Bibl.  roy.  de  La  Haye).  On  sait  qu'il  travailla  successivement  à 
Tournai,  à  Bruges  et  à  Audenarde. 

Le  plus  fécond  des  miniaturistes  flamands  du  xv«  siècle  fut  sans 
doute  Loyset  Lyédet.  Ce  n'est  toutefois  pas  un  grand  artiste;  s'il  a  le 
sentiment  de  la  composition,  par  contre  sa  facture  est  dure  et  sèche. 
Il  a  enluminé  une  partie  des  Histoires  romaines  de  Jean  Mansel  (Arse- 
nal), l'Histoire  de  Charles  Martel  (Bibl.  roy.  de  Bruxelles)  et  l'His- 
toire d'Alexandre  (Bibl.  nat.  de  Paris).  Il  reçut  des  commandes  impor- 
tantes du  fameux  bibliophile  Louis  de  Bruges,  seigneur  de  la  Gru- 
thuyse. 

Il  faut  encore  citer  après  lui  Jean  Hennecart,  qui  était  en  réalité  un 
peintre  de  tableaux  et  auquel  on  doit  trois  remarquables  miniatures 
de  l'Instruction  du  jeune  prince  (Arsenal),  et  surtout  le  célèbre  Simon 
Marmion,  de  Valenciennes,  qualifié  dans  les  textes  d'«  excellent  peintre  » 
ou  de  «  prince  d'enluminure  ».  On  sait  que  M.  Saloraon  Reinach  lui 
a  attribué  jadis  les  Grandes  Chroniques  de  France,  de  Pétrograd.  Cer- 
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taines  miniatures  dans  une  «  Fleur  des  histoires  »  et  un  Pontifical  de 
Sens  (Bibl.  roy.  de  Belgique),  d'une  exquise  harmonie  de  couleurs  et 
d'une  finesse  extrême,  pourraient  être  aussi  son  œuvre. 

De  la  main  d'un  maître  également  est  sorti  le  remarquable  fron- 
tispice, bien  connu,  des  Histoires  ou  Chroniques  de  Hainaui,  traduites 
par  Jean  Wauquelin,  d'après  Jacques  de  Guise  (Bibl.  roy.  de  Bruxelles). 
Dans  ce  tableau,  où  figure  un  magnifique  portrait  de  Philippe  le  Bon, 
on  sent  un  artiste  de  tout  premier  ordre,  et  il  est  vraiment  fort  dom- 
mage que  son  nom  ne  nous  ait  point  été  révélé  jusqu'à  présent. 

Charles  le  Téméraire  employa  quelques-uns  des  artistes  qui  avaient 
travaillé  pour  son  père,  notamment  Loyset  Lyédet,  mais  il  eut  une 
prédilection  particulière  pour  Philippe  de  MazeroUes.  qui  avait  installé 
son  atelier  à  Bruges  et  mourut  en  1479  ou  1480.  C'était  un  Français  qui 
résida  d'abord  à  Paris.  On  peut,  semble-t-il,  l'identifier  avec  l'artiste 
que  le  comte  Durrieu  nomma  autrefois  le  «  maître  de  la  Conquête  de 
la  Toison  d'or  ».  Il  se  remarque  par  une  grande  délicatesse  dans  le 
dessin  et  par  un  sentiment  achevé  du  coloris,  qualités  qui  éclatent,  par 
exemple,  dans  le  livre  d'heures  de  Charles  le  Téméraire,  à  Vienne,  et 
l'Histoire  du  bon  roi  Alexandre,  de  la  collection  Dutuit.  Philippe  de 
MazeroUes  a  reçu  des  commandes  importantes  de  Louis  de  Bruges  et 
du  grand  bâtard  de  Bourgogne,  notamment  le  Froissart  de  Breslau, 
exécuté  pour  ce  dernier,  et  dans  lequel  est  figurée  une  vue  de  Paris 
avec  Notre-Dame  et  la  Tour  du  Temple. 

A  côté  des  ducs  de  Bourgogne,  il  importe  de  citer  surtout,  comme 
bibliophile,  Louis  de  Bruges,  nommé  à  l'instant,  conseiller  et  cham- 
bellan des  ducs  de  Bourgogne,  mort  en  1492.  Nous  rappellerons  qu'il 
avait  réuni  dans  son  hôtel  de  Bruges  une  précieuse  collection  de 
manuscrits  à  peintures  qui  passa  plus  tard  à  son  neveu,  le  roi  de 
France  Louis  XII.  Tout  un  groupe  de  miniaturistes  a  travaillé  pour 
lui  et  avant  tout  Philippe  de  MazeroUes  et  Lyédet.  Mais  certains 
d'entre  eux,  tels  que  Spierinck  et  Jacquemart  Pilavaine,  sont  à  vrai 
dire  des  artistes  de  second  ordre  et  leurs  œuvres  ne  méritent  pas  de 
retenir  longtemps  l'attention. 

D'une  facture  bien  supérieure  est,  au  contraire,  un  groupe  de  manus- 
crits sortis  d'un  atelier  qui  florissait  dans  le  dernier  quart  du  xv<=  siècle 
à  Gand  d'abord,  puis  à  Bruges,  et  dont  le  chef  paraît  avoir  été 
Alexandre  ou  Sanders  Bening.  Ce  dernier  a  été  la  tète  d'une  brillante 
famille  d'artistes  et  a  travaillé  pour  Louis  de  Bruges  et  un  fils  du 
grand  bâtard  de  Bourgogne.  Le  comte  Durrieu  lui  attribue  un  Boèce 
en  flamand  de  la  Bibliothèque  nationale  et  un  somptueux  livre 
d'heures  de  la  Bodléieune. 

Malgré  l'invention  de  l'imprimerie,  les  miniaturistes  flamands  ont 
continué  d'exercer  leur  art  non  seulement  à  la  fin  du  xv«  siècle,  mais 
assez  avant  dans  le  xvi«.  Maximilien  d'Autriche,  Philippe  le  Beau, 
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Marguerite  d'Autriche,  les  princes  et  les  riches  bourgeois  de  leur 
époque  restèrent  fidèles  aux  traditions  du  moyen  âge  et  commandèrent 
de  riches  livres  de  prières  copiés  et  décorés  à  la  main,  avec  ces  calen- 
driers où  est  retracée,  avec  tant  de  bonhomie  et  de  charme,  la  vie 
des  Flandres  à  la  ville  ou  à  la  campagne,  et  où  figurent  d'admirables 
portraits,  comme  ceux  de  Jacques  IV  d'Ecosse  et  de  Marguerite  d'An- 
gleterre, sa  femme,  dans  un  livre  d'heures  de  Vienne. 

Le  dernier  chapitre  de  l'ouvrage  du  comte  Durrieu  est  consacré  à 
l'histoire  du  développement  de  la  célèbre  école  ganto-brugeoise  qui  se 
forma  peu  après  la  mort  de  Charles  le  Téméraire  (1477).  Cette  école 
est  nettement  déterminée  par  deux  caractères  principaux  :  d'une 
part,  les  miniatures  qui  s'y  rattachent  sont,  par  rapport  aux  autres 
œuvres  de  l'école  flamande,  plus  souples  et  plus  larges  de  facture,  les 
personnages  sont  de  dimensions  beaucoup  plus  grandes  et  leurs  traits 
par  conséquent  plus  marqués.  La  nature  humaine  est  de  plus  représen- 
tée d'une  façon  plus  souriante  et  plus  aimable,  comme  dans  les  œuvres 
de  Memling,  Gérard  David  et  Quentin  Matsys,  par  exemple.  D'autre 
part,  les  bordures  prennent  un  grand  développement  et  sur  les  fonds 
dorés  ou  teintés  se  détachent,  en  dimensions  assez  fortes  et  quelque- 
fois de  grandeur  naturelle,  des  fleurs,  des  fruits,  des  insectes  et  des 
oiseaux,  des  pièces  d'orfèvrerie,  des  vases  de  faïence,  etc.,  le  tout  peint 
avec  une  science  remarquable  du  modelé  et  du  clair-obscur.  On  a  par- 
fois l'impression  d'objets  réels  se  détachant  en  saillie. 

Alexandre  Bening  fut,  à  ce  qu'il  semble,  un  des  créateurs  de  cette 
nouvelle  école,  mais  il  resta  pendant  quelque  temps  de  sa  vie  fidèle 
aux  anciennes  traditions.  C'est  un  artiste  de  transition.  L'œuvre  la 
plus  célèbre  de  l'école  ganto-brugeoise  est  le  Bréviaire  Grimani,  qui 
est  certainement  une  production  collective  de  plusieurs  collaborateurs 
de  tempéraments  assez  divers.  On  peut  en  rapprocher  le  Bréviaire 
d'Isabelle  la  Catholique  (au  British  Muséum),  le  livre  d'heures  dit  du 
«  maître  aux  fleurs  »  (à  l'Arsenal)  et  celui  du  roi  d'Ecosse  Jacques  IV, 
exécuté  entre  1503  et  1513  (à  Vienne). 

Le  comte  Durrieu  reproche  avec  raison  à  l'école  ganto-brugeoise 
un  certain  manque  d'originalité.  Les  artistes  se  sont,  en  effet,  fréquem- 
ment copiés  les  uns  les  autres  et  leurs  compositions  finissent  par  être 
assez  monotones.  D'autre  part,  ils  n'ont  point  hésité  en  bien  des  cas 
à  reproduire  presque  servilement  des  tai)leaux  de  Memling,  de  Gérard 
David  ou  d'Hugo  van  der  Goes. 

Les  représentants  les  plus  marquants  de  cette  école  ont  été  Simon 
Bening  et  Gérard  Horebout.  Le  premier,  fils  d'Alexandre  Bening,  cité 
ci-dessus,  est  un  des  plus  grands  noms  de  la  miniature  flamande.  On 
lui  doit  certainement  un  Christ  en  croix  peint  en  1530  ou  1531  dans  un 
livre  d'heures  anéanti  aujourd'hui  et  qui  se  trouvait  avant  la  guerre  à 
l'hôtel  de  ville  de  Dixmude,  deux  ravissants  livres  d'heures  (Heures  de 
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Hennessy,  à  la  Bibl.  roy.  de  Belgique,  et  Heures  dites  Golf  Book,  au 
Brit.  Mus.)  et  enfin  une  grande  généalogie  de  la  maison  de  Portugal 
(au  Brit.  Mus.).  Quant  à  Gérard  Horebout,  peintre  en  titre  de  Margue- 
rite d'Autriche  et  qui  alla  terminer  sa  vie  en  Angleterre,  il  parait  diffi- 
cile pour  l'instant  de  lui  attribuer  une  œuvre  d'une  façon  certaine. 
Son  nom  a  été  prononcé  jadis  à  propos  du  Bréviaire  Grimani  et  d'un 
«  Hortulus  animae  »,  de  Vienne,  qu'on  prétend  avoir  appartenu  à 
Marguerite  d'Autriche.  On  sait  qu'il  eut  une  fille,  nommée  Suzanne, 
très  habile  en  l'art  de  la  miniature  et  qui  étonna  Durer  au  cours  de 
son  voyage  dans  les  Pays-Bas. 

L'ouvrage  du  comte  Durrieu  se  termine  par  un  commentaire  rai- 
sonné, accompagné  de  notes  bibliographiques,  des  103  planches  jointes 
au  texte.  C'est  dire  que  nous  avons  là  un  précieux  instrument  de 
travail.  Quant  aux  planches  elles-mêmes,  elles  nous  donnent  cent 
cinquante-trois  reproductions  de  miniatures  admirablement  choisies 
et  qui,  pour  l'histoire  de  l'art,  des  mœurs,  du  costume  et  pour  l'icono- 
graphie, seront  dès  lors  une  source  de  documents  infiniment  appré- 
ciable et  utile. 

A.  BOIXET. 

Hand-list  of  additions  to  the  Collection  of  latin  maniiscripts 
in  the  John  Rijlands  Library ,  1008-1920,  by  Robert  Fawtier, 
agrégé  d'hi.stoire,  ancien  membre  de  l'Ecole  franraise  de  Rome, 
assistant  keeper  of  manuscripts  in  the  John  Rylands  Library. 
Aberdeen,  University  press.  In-8°,  21  pages.  (Extrait  de  The 
Bulletin  of  the  John  Rylands  Library,  vol.  VI,  n°'  1-2,  jan- 
vier 1921.) 

Les  manuscrits  relevés  dans  cet  inventaire  sont  au  nombre  de  149. 
Ils  représentent  les  additions  faites  depuis  1908  au  fonds  latin  de  la 
bibliothèque  John  Rylands,  à  Manchester.  C'est  une  liste  sommaire  et 
provisoire,  en  attendant  le  troisième  volume  du  Descriptive  Catalogue 
of  Latin  Manuscripts,  etc.,  dont  les  deux  premiers  tomes  doivent 
être  publiés  prochainement  par  les  soins  de  M.  le  D""  M.  R.  James.  Il  est 
à  prévoir,  en  effet,  que  l'apparition  du  troisième  volume  se  fera  encore 
quelque  temps  attendre,  à  cause  de  l'augmentation  des  frais  d'impres- 
sion. 

Vingt  et  un  de  ces  manuscrits  proviennent  de  la  bibliothèque  de 
Sir  Thomas  Phillipps,  neuf  de  celle  de  George  Dunn,  de  WooUey 
Hall  (près  Maidenhead,  Bucks),  deux  de  celle  de  Lord  Vernon,  onze  du 
major  Heneage  (Coker  Court,  près  Yeovil,  Somerset),  soixante-qua- 
torze enfin  proviennent  de  la  collection  de  Scipion  Square,  vice-cham- 
bellan de  la  trésorerie  de  l'Echiquier  sous  les  rois  Jacques  I*^''  et 
Charles  I'"',  généalogiste  célèbre  qui  facilita  àDugdale  la  consultation 
du  Domesday-Book. 
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Les  manuscrits  ont  été  classés  par  matières.  Plusieurs  sont  d'ori- 
gine française.  Nous  noterons  au  passage  une  vie  de  saint  Bernard  (du 
xiv''  siècle)  provenant  de  Royaumont,  des  volumes  de  mélanges  (ser- 
mons, etc.,  du  xiiie-xiv'  siècle)  de  l'abbaye  de  Cambron  (Hainaut). 

La  collection  du  major  Ileneage  comprend  une  série  de  comptes 
royaux  du  xiii<=  au  xv«  siècle,  provenant  soit  de  Tiiomas  Heneage,  vice- 
chancelier  et  trésorier  de  la  reine  Elisabeth,  soit  de  son  frère  Michel 
Heneage,  qui  ont  été  tous  deux  gardes  des  archives  de  la  Tour  de 
Londres  à  la  même  époque. 

On  ne  saurait  trop  remercier  M.  Fawtier  de  la  précision  avec 
laquelle  il  a  rédigé  ce  rapide  inventaire,  en  attendant  l'achèvement  du 
catalogue  développé,  qui  sera  le  digne  pendant,  nous  n'en  doutons 
point,  de  ceux  que  MM.  Johnson,  Victor  Martin,  Hunt  et  Crum  ont 
déjà  consacrés  aux  papyrus  grecs  et  aux  manuscrits  coptes  du  même 
dépôt. 

Ph.  Lauer. 

A.  DE  PooRTER,  M.  Alliaume.  CRtaloQue  des  msinuscrits  mathé- 
matiques et  astronomiques  de  la  bibliothèque  de  Bruges. 
Bruges,  impr.  veuve  L.  De  Plancke,  1922.  In-8°,  50  pages. 

Les  historiens  des  sciences,  aussi  bien  que  les  bibliographes,  seront 
reconnaissants  à  MM.  De  Poorter  et  Alliaume  du  petit  catalogue  qu'ils 
viennent  de  publier  dans  les  Amiales  de  la  Société  d'émulation  de 
Bruges  (t.  LXV,  191.5-1922).  Ces  manuscrits  mathématiques  et  astro- 
nomiques proviennent  pour  la  plupart  de  l'abbaye  des  Dunes  et  avaient 
auparavant  appartenu  à  l'abbaye  de  ter  Doest,  à  Lisseweghe.  Les  des- 
criptions nouvelles  qui  en  sont  données,  modèles  de  précision  et  d'exac- 
titude, rectifient  et  complètent  très  utilement,  notamment  pour  les 
manuscrits  520  à  530,  plusieurs  des  notices  du  catalogue  publié  en  1859 
par  l'ancien  bibliothécaire  J.  Lande. 

H.  0. 

Grand  (Roger).  Mélanges  d'archéologie  bretonne.  Paris,  Aug, 
Picard,  1921.  In-8«,  111-I86  pages,  pi.  et  fig. 

Notre  confrère  M.  Roger  Grand  avait  pris  une  part  très  importante 
au  Congrès  que  la  Société  française  d'archéologie  tint  en  Bretagne  en 
juin  1914,  à  la  veille  de  la  guerre.  Non  seulement  il  en  avait  préparé 
l'exécution  et  assuré  le  succès,  mais  il  s'était  en  outre  chargé  de  rédi- 
ger une  partie  du  guide.  Ce  sont  ces  notices  qu'il  a  réunies  en  un 
volume  abondamment  illustré,  qu'il  vient  de  publier,  en  les  faisant  pré- 
céder d'une  introduction  très  substantielle  sur  les  caractéristiques  de 
l'art  breton. 
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Parmi  les  monuments  étudiés  par  M.  Grand,  je  citerai  tout  particu- 
lièrement le  château  de  Largoët  en  Elven  ;  la  cathédrale  de  Vannes, 
ses  églises,  son  enceinte,  son  musée  et  ses  vieilles  maisons;  le  château 
de  Sucinio  qui  arrêta  un  instant  la  marche  victorieuse  de  Duguesclin 
et  dont  les  hautes  tours,  les  larges  courtines  et  les  bâtiments  en  ruines 
sont  encore  si  imposants  dans  la  lande  désolée;  les  églises,  les  vieilles 
maisons  et  le  beau  château  de  Josselin.  J'avais  essayé  de  prouver, 
dans  un  mémoire  publié  jadis  avec  M.  Chappée,  que  la  façade  nord 
du  château  de  Josselin  devait  être  attribuée,  non  à  Alain  VIII  (1407- 
1429)  ou  même  à  Alain  IX  (1429-1462),  comme  on  le  faisait  générale- 
ment, mais  à  Jean  II  de  Rohan  (1462-1516)<.  M.  Grand  a  apporté  une 
preuve  de  plus  à  notre  thèse,  en  montrant  que  la  lettre  ornée  A,  bar- 
rée d'une  cordelière  et  surmontée  d'une  couronne  ducale,  qui  se  voit 
non  seulement  dans  la  devise  des  Rohan  «  A  PLUS  »,  mais  isolée 
dans  diverses  parties  de  la  décoration,  était  l'initiale  de  la  duchesse 
Anne  de  Bretagne. 

Je  voudrais  aussi  signaler  tout  particulièrement  la  monographie  de 
l'église  Saint-Gildas  de  Rhuis,  dont  le  chœur  à  déambulatoire  et  cha- 
pelles rayonnantes  est  un  des  plus  anciens  et  des  plus  importants 
monuments  de  la  Bretagne.  M.  Grand  montre,  par  une  étude  attentive 
du  monument,  que  l'on  peut  y  distinguer  trois  parties  distinctes.  A 
une  première  église,  qui  daterait  du  début  du  xi*^  siècle,  date  qui  parait 
bien  reculée  pour  un  monument  aussi  considérable,  appartient  le  mur 
extérieur  du  bas-côté  sud  du  chœur  et  la  chapelle  rayonnante  méri- 
dionale :  mur  épais,  sans  contrefort,  d'un  type  très  archaïque,  et  sans 
modillon  sous  la  corniche.  A  la  tin  du  xi<=  siècle,  on  reconstruit  une 
seconde  église  sur  les  fondations  de  la  première,  en  conservant  le  mur 
sud  du  déambulatoire  et  les  trois  chapelles  rayonnantes  :  appareil  en 
épis,  petites  fenêtres  longues  et  étroites,  bases  faites  de  chapiteaux 
renversés.  Un  siècle  plus  tard,  après  l'élévation  solennelle  des  reliques 
de  saint  Gildas,  en  1184,  on  sculpte  les  chapiteaux  restés  épanelés 
depuis  la  fin  du  xi«  siècle,  on  établit  le  double  enfeu  du  fond  du  croisil- 
lon nord,  on  reconstruit  les  chapelles  rayonnantes  du  nord  et  de  l'est 
et  la  chapelle  du  croisillon  nord,  avec  leurs  contreforts  et  leurs  cor- 
niches à  modillons.  La  nef  fut  reconstruite  dans  les  premières  années 
du  xviii«  siècle  et  l'abbaye  et  son  cloître  au  milieu  de  ce  même  siècle. 

Le  trésor  de  l'église  renferme  une  série  de  pièces  curieuses  :  la 
châsse  et  le  bras-reliquaire  de  saint  Gildas,  du  xiv«  siècle,  en  bois 
ornés  de  bandes  de  cuivre  rehaussées  de  rinceaux;  le  genou  et  la 
jambe  du  saint,  dont  le  fenestrage  flamboyant  annonce  le  xv«  siècle; 
un  beau  chef  du  saint  en  argent  doré,  dont  la  figure  très  réaliste  doit 
remonter  à  la  fin  du  xv<=  siècle  ou  au  début  du  xvi'^;  une  mitre  bro- 

1.  Bulletin  monumental,  1910. 


202  BIBLIOGRAPHIE. 

dée  du  xvje  siècle,  très  usée,  et  que  le  Service  des  monuments  histo- 
riques se  préoccupe  de  mettre  sous  verre. 

Un  des  chapitres  les  plus  originaux  du  volume  est  celui  qui  est 
intitulé  :  «  Y  a-t-il  un  art  breton?  »  M.  Grand  répond  à  cette  question 
par  l'affirmative,  et  il  montre  par  l'étude  de  l'âme  et  de  la  société 
bretonnes  d'une  part,  du  sol  et  des  conditions  géographiques  de  la 
péninsule  d'autre  part,  enfin  par  l'histoire  de  la  Bretagne,  comment 
s'est  formé  cet  art  breton,  qu'il  caractérise  très  nettement,  tout  en 
notant  les  influences  considérables  de  la  Normandie  d'un  côté,  de 
la  Saintonge  et  de  la  basse  Loire  de  l'autre,  qui  sont  à  la  base  de 
l'architecture  bretonne  du  moyen  âge. 

Marcel  Aubert. 

Henri  Waquet.  Vieilles  pierres  bretonnes  (Quimjper,  Notre- 
Dame  de  Kerinec,  Locronan,  Monuments  liistoriques  du 
Finistère/.  Quimper,  Le  Goaziou  et  Le  Guennec,  1920.  In-8°, 
149  p.,  plusieurs  plans  et  gravures  dans  le  texte  et  hors  texte. 

Le  titre  de  ce  petit  volume  pourrait  faire  croire  à  une  œuvre  d'amateur 
imbu  d'idées  romantiques.  Il  n'en  est  rien.  Si  l'auteur  a  sacrifié,  en 
baptisant  son  livre,  au  désir  d'allécher  le  touriste,  son  travail  n'en  est 
pas  moins  conduit  avec  une  rigoureuse  méthode  et  se  trouve  au  cou- 
rant des  données  les  plus  récentes  de  l'archéologie.  Il  est  écrit  en  une 
langue  élégante  qui  rend  aisée,  souvent  même  agréable,  la  lecture  des 
descriptions  techniques,  toujours  un  peu  rébarbatives  par  elles-mêmes. 

La  monographie  de  Quimper,  guide  substantiel  et  très  sûr  de  l'ar- 
chéologue dans  cette  ville  pittoresque,  contient,  notamment,  une  étude 
complète  et  quasi  définitive  de  la  belle  cathédrale  cornouaillaise,  au 
chœur  si  fortement  désaxé,  œuvre  du  xiii»^  siècle,  qui  fut  sans  doute  la 
première  et  certainement  la  plus  importante  manifestation,  à  cette 
époque,  du  nouveau  style  importé  de  France  en  Basse-Bretagne ^. 

Cette  monographie  avait  été  composée  pour  le  Congrès  de  la  Société 
française  d'archéologie  tenu  au  mois  de  juin  1914  dans  le  Finistère 
et  le  Morbihan.  Elle  prit  place,  ainsi  que  celle  des  monuments  de 
Locronan  (église  paroissiale,  chapelle  du  Penity,  tombeau  en  granit 
de  saint  Ronan),  dans  le  volume  de  ce  Congrès,  dont  la  publication  fut 
retardée  par  la  guerre  jusqu'en  1920. 

1.  Page  25,  M.  Waquet,  parlant  de  la  baie  fermée  par  «  une  forte  grille, 
dont  la  partie  centrale  est  mobile  »,  qui  se  trouve  dans  le  mur  nord  du  déam- 
bulatoire de  la  cathédrale,  y  voit  la  fenêtre  d'une  chambre  à  reliques  par 
laquelle  on  aurait  présenté  les  reliques  à  baiser  aux  lidéles.  Je  ne  puis  parta- 
ger cette  opinion.  Il  ne  me  paraît  guère  dputeux  que  cette  fenêtre  fut  celle 
d'une  recluserie  par  où  la  recluse  assistait  à  tous  les  ofllices  et  à  travers  le 
guichet  de  laquelle  le  prêtre  lui  administrait  la  communion  et  les  fidèles  lui 
passaient  de  menues  offrandes  pour  sa  subsistance. 
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Remaniées  et  développées  pour  le  présent  ouvrage,  surtout  du  point 
de  vue  de  l'histoire,  elles  y  sont  accompagnées  : 

1°  D'une  description  de  la  jolie  chapelle  de  Notre-Dame  de  Kerinec, 
en  PouUan,  que  ses  fines  arcades  retombant  sur  de  petites  consoles 
au  niveau  des  sommiers  et  ses  légères  piles  polylobées  du  xiip  siècle 
rattachent  à  la  curieuse  école  locale  de  Pont-Croix,  aux  origines 
encore  mal  définies,  et  dont  les  caractères  se  retrouvent  dans  les  monu- 
ments de  cette  région  depuis  le  xn«  siècle  (ruines  de  Languidou)  jus- 
qu'à la  fin  du  Xiv  siècle  (Pont-l'Abbé); 

2°  D'une  note  très  neuve  sur  les  petits  hôpitaux  qui  étaient  annexés 
à  certaines  chapelles  bretonnes  et  servaient  à  héberger  les  pèlerins  et 
les  pauvres  malades; 

3°  D'une  liste,  aussi  complète  que  possible,  avec  dates  à  l'appui,  des 
«  monuments  historiques  »  du  Finistère,  ce  terme  étant  pris,  non 
dans  son  acception  administrative  étroite  de  monuments  classés,  mais 
au  sens  le  plus  large.  C'est  un  répertoire  archéologique  extrêmement 
précieux  de  tout  ce  qui  subsiste,  à  la  connaissance  de  l'auteur,  de 
monuments  ou  d'objets  mobiliers  anciens,  classés  ou  non,  dans  ces 
pays  de  Cornouaille  et  de  Léon  si  riches  en  édifices  religieux  et  en 
manoirs.  L'exacte  concision  de  cet  inventaire  sommaire  incite  le  lec- 
teur à  souhaiter  que  M.  Waquet  lui  fournisse  un  jour  le  véritable  Réper- 
toire archéologique  détaillé,  dont  peu  de  départements  sont  actuelle- 
ment pourvus. 

Dix  illustrations  hors  texte  et  plusieurs  dans  le  texte  présentent 
les  plans  et  les  principaux  détails  des  monuments  ou  des  objets  étu- 
diés. 

Dans  une  sobre  et  alerte  préface,  l'auteur  expose  ses  idées  sur  l'art 
breton,  et  il  m'est  fort  agréable  de  constater  qu'elles  confirment  celles 
que  j'avais  cru  pouvoir  soumettre  en  juin  1914  aux  membres  du  Con- 
grès archéologique  :  l'art  breton  se  révèle  surtout  dans  les  détails, 
dans  les  accessoires,  dans  la  façon  de  traiter  les  différentes  parties  de 
l'édifice,  dans  le  choix  du  cadre,  plutôt  que  dans  l'usage  de  formules 
architectoniques  ou  artistiques  spéciales.  Les  lignes  par  lesquelles 
M.  Waquet  termine  sa  notice  sur  Locronan,  après  avoir  évoqué  le 
spectacle  archaïque  des  grandes  processions  de  la  Troménie  qu'on  y 
célèbre,  reflètent  bien  la  pensée  qui  domine  toute  son  étude.  «  Com- 
templer,  dit-il,  les  monuments  vénérables  d'autrefois,  n'est-ce  pas  là 
une  des  plus  vives  séductions  que  réserve  aux  pèlerins  de  l'histoire  et 
de  l'art  la  Terre  du  passé  ?  »  Il  convient  d'ajouter  qu'il  est  impos- 
sible de  comprendre  pleinement  les  monuments  bretons,  moins  encore 
que  tous  autres,  si  l'on  fait  abstraction  de  leur  milieu  géographique, 
historique  et  social.  L'art  breton  est  inintelligible  et  déconcertant  sans 
la  connaissance  de  la  nature,  de  l'histoire  et  du  caractère  bretons. 

Roger  Grand. 
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Hervé  du  Halgouet.  Contributio7i  à  l'étude  du  régime  seigneu- 
rial dans  l'ancienne  France.  I  :  la  Vicomte  de  Rohan  et  ses 
seigneurs.  Saint-Brieuc,  Prud'homme,  et  Paris,  Champion, 
1921.  In-8°,  viii-204  pages,  plans,  carte  hors  texte,  tableaux 
généalogiques. 

Dans  VHistoire  généalogique  du  P.  du  Paz  aucune  notice  n'est 
consacrée  aux  Rohan.  C'est  une  grave  lacune  que  dom  Morice  s'efforça 
de  combler  en  écrivant  une  Histoire  des  maisons  de  Porhoët  et  de 
Rohan,  mais,  le  travail  du  bénédictin  n'ayant  pas  été  imprimé,  le 
public  restait  fort  dépourvu  sur  ce  sujet.  Nul  n'était  mieux  qualifié 
pour  y  remédier  que  l'auteur  de  l'Essai  sur  le  Porhoët.  M.  Hervé  du 
Halgouet  a  puisé  les  éléments  de  son  nouveau  livre  dans  les  manus- 
crits de  dom  Morice  et  dans  les  archives  centralisées  à  l'époque 
moderne.  H  y  retrace  l'histoire  à  la  fois  de  la  vicomte  et  des  seigneurs 
de  Rohan.  Le  premier  volume  s'étend  du  xiF  au  XVF  siècle,  exacte- 
tement  jusqu'en  1603,  date  de  l'érection  de  la  vicomte  en  duché.  Plus 
tard  viendra  la  suite.  L'auteur  a  su  très  sagement  se  tenir  en  garde 
contre  un  écueil  :  verser  dans  son  exposé  des  tranches  entières  de  l'his- 
toire générale,  à  l'occasion  du  rôle  primordial  que  les  Rohan  y  ont 
toujours  joué.  Il  se  contente  d'en  rappeler  sobrement  ce  qui  est  néces- 
saire pour  éclairer  l'histoire  domaniale,  son  principal  objectif.  Le  lec- 
teur en  est  amplement  récompensé,  car  l'étude  détaillée  du  régime 
féodal  appliqué  par  cette  famille  projette  une  vive  lumière  sur  l'his- 
toire des  Rohan  et  montre  que  leur  influence  politique  avait  son 
assise  dans  une  formidable  puissance  territoriale.  Les  Rohan  n'étaient 
point  des  batailleurs.  Avec  la  ténacité  du  terrien,  ils  ont  arrondi  leur 
domaine  par  des  alliances  habilement  choisies.  Un  mariage  leur 
apporte  Corlay  et  Mur,  un  autre  le  Léon,  deux  autres  le  Porhoët. 
C'était  le  procédé  habituel  et  normal  des  féodaux.  Ce  qui  l'était  moins, 
c'était  l'acquisition  à  prix  d'or,  comme  celle  qui  valut  aux  I^ohan  la 
seigneurie  de  Guémené.  Économes,  thésauriseurs,  ils  se  faisaient  au 
besoin  banquiers,  prêteurs  à  gage  sous  forme  de  ventes  à  réméré  qui 
les  enrichissaient  de  terres  jamais  rémérées.  Cette  politique  avisée  fut 
poursuivie  sans  relâche,  mais  non  sans  obstacles.  Lorsque  François  P^" 
revint  de  Madrid  débiteur  d'une  forte  rançon,  il  puisa  à  pleines  mains 
dans  le  trésor  des  Rohan,  y  prélevant,  dit-il  avec  quelque  ironie, 
«  une  grosse  somme  de  deniers  qui  est  à  présent  de  nul  proufit  et  en 
dangier  d'être  perdue  à  jamès  ». 

Tant  d'efforts  avaient  abouti  à  la  formation  d'un  fief  compact  de 
soixante  lieues  de  circuit,  comptant  soixante-ijuinze  paroisses  et  438  vas- 
saux nobles.  Le  chef-lieu  judiciaire  et  commercial  était  Noyai,  près 
Pontivy,  tandis  que  le  vicomte  avec  son  trésor  et  sa  chambre  des 
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comptes  résidait  on  la  forteresse  de  La  Clièze.  Pour  maintenir  un 
si  beau  patrimoine,  pour  en  sauvegarder  l'intégrité,  les  vicomtes 
furent  amenés  à  prendre  une  curieuse  mesure  qui  suggère  l'idée  d'un 
parallèle  à  établir  entre  les  méthodes  employées  par  les  rois  pour  for- 
mer la  France  et  celles  dont  usèrent  certains  grands  féodaux  :  ils  pro- 
noncèrent solennellement  (en  1422)  l'inaliénabilité  du  domaine  vicom- 
lal,  résolution  qui  ne  fut  pas  respectée,  mais  indice  significatif. 

Les  archéologues  trouveront  des  renseignements  nouveaux  (en  par- 
ticulier des  plans  de  châteaux)  sur  le  rôle  artistique  de  ces  grands 
bâtisseurs  dont  on  peut  juger  le  goût  par  l'église  de  Kernascleden,  l'hô- 
tel épiscopal  de  Quimper  et  le  château  de  Josselin,  récemment  étudiés 
dans  le  Congrès  archéologique  de  1914.  L'achèvement  de  Josselin 
marque  l'apogée  des  vicomtes  de  Rohan  et  le  commencement  d'une 
nouvelle  destinée.  Désormais,  ils  suivent  la  cour  de  France  et,  par 
hasard,  parce  qu'un  Rohan  orphelin  et  mineur  est  élevé  par  sa  mère, 
Isabeau  de  Navarre,  en  Béarn,  ils  passent  au  protestantisme  et 
s'éloignent,  encore  plus  moralement  que  matériellement,  de  cette 
vicomte  qu'ils  avaient  mis  quatre  siècles  à  parfaire. 

Après  de  nombreuses  recherches,  c'est  une  grande  page  d'histoire 
provinciale  que  M.  du  Halgouet  vient  de  tracer,  c'est  en  même  temps 
un  appoint  précieux  à  l'histoire  des  États  féodaux. 

B.-A.  PocQUET  DU  Haut-Jussé. 

Les  prêtres  insermentés  du  Finistère  (1191-1793),  par  F.  Uzu- 
BEAU.  Rennes,  Plihonet  Hommay,  1921.  In-8^  12  pages.  (Extrait 
des  Annales  de  Bretagne,  t.  XXXIV,  1920.) 

Cette  brochure  fait  connaître  le  texte  de  trois  documents  inédits 
conservés  dans  les  papiers  que  recueillit  jadis  l'abbé  Barruel  en  vue  de 
son  Histoire  du  clergé  pendant  la  Révolution  française.  Ils  con- 
cernent les  souffrances  endurées  par  les  prêtres  qui  furent  incarcérés 
au  château  de  Brest  en  1791  et  1792  et  les  aventures  de  ceux  (jui  furent 
déportés  à  la  côte  de  Brème  en  1793.  'SI.  Uzureau  fait  très  justement 
remarquer  que  les  diocèses  de  Saint-Pol-de-Léon,  Tréguier,  Dol  et 
Saint-Malo  n'ont  été  supprimés,  au  for  ecclésiastique,  que  le  jour  où, 
en  1802,  les  premiers  évêques  concordataires  de  Quimper,  Saint-Brieuc 
et  Rennes  prirent  possession  de  leurs  sièges. 

H.  W. 

Ch.  PoRÉE.  L'École  des  chartes,  coup  d'œil  sur  l'œuvre  des 
chartistes,  communication  faite  à  la  Société  des  sciences  de 
l'Yonne  le  7  avril  1921.  Auxerre,  1922.  Brochure  de  14  pages 

in-8°. 

A  la  séance  de  la  Société  des  sciences  de  l'Yonne  qui  a  suivi  la 
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célébration  du  centenaire  de  notre  Ecole,  notre  confrère  Charles  Porée 
a  tracé  de  l'œuvre  des  chartistes  de  1821  à  1921  un  tableau  synthétique 
très  vivant  et  fort  bien  ordonné.  Il  a  trouvé  moyen,  en  quelques 
pages,  de  dire  l'essentiel  sur  la  méthode  chartiste  et  sur  les  travaux 
où  cette  méthode  apparaît  dans  les  différents  domaines  de  l'historio- 
graphie au  xixe  siècle.  Un  seul  nom  manque  dans  l'énumération 
qu'il  a  faite  des  études  de  ses  confrères,  c'est  le  sien.  Charles  Porée 
aurait  pu  être  cité,  avec  éloges,  aussi  bien  dans  les  pages  qu'il  a 
consacrées  à  l'histoire  des  institutions  médiévales  que  dans  celles 
où  il  parle  des  chartistes  archéologues  ou  de  ceux  qu'attire  l'histoire 
de  la  Révolution.  Pour  que  son  étude  soit  complète,  qu'il  permette  à 
l'un  de  ses  camarades  de  promotion  de  combler  cette  lacune  volon- 
taire. 

Ch.    SCHMIDT. 
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—  La  soutenance  des  thèses  de  l'École  des  chartes  a  eu  lieu  les 
30,  31  janvier  et  l^''  février  1922.  Voici  l'indication  des  sujets  traités 
par  les  candidats  : 

Essai  sur  le  guet  ordinaire  à  Payns.  Son  organisation  de  136k 
à  1559.  Son  évolution  depuis  la  réforme  de  1559  jusqu'à  rétablis- 
sement «  des  cavaliers  de  l'ordonnance  »  en  1666,  par  André  Bar- 
roux. 

Pierre  de  la  Ramée  et  son  influence  philosophique.  Essai  sur 
l'histoire  de  l'idée  de  méthode  à  l'époque  de  la  Renaissance,  par 
Robert  Barroux. 

L'Ordre  de  chevalerie.  Conte  en  vers  du  XIII'^  siècle,  publié 
avec  une  introduction  et  des  notes,  par  Georges  Bataille. 

L'abbaye  de  la  Noë  et  ses  chartes,  par  Maurice  Béguin. 

Recouvrement  de  la  Normandie  (Ik(i9-lk50),  par  Alice  Bouvier. 

La  ville  de  Salori  au  moyen  âge.  Le  régime  seigyieurial.  Le 
régime  m.unicipal.  La  vie  économique,  par  Robert  Brun. 

Les  Grands -Jours  d'Auvergne  tenus  à  Riom  en  lok6,  par 
Léon  BuRiAS. 

Pierre  Bérard  (avant  lkOO-1'465)  et  la  réforme  municipale  de 
Tours  en  lk62,  par  Georges  Collon. 

Essai  sur  les  caractères  juridiques  et  économiques  des  bas- 
tides de  VAstarac  et  du  Pardiac,  d'après  leurs  titres  de  fonda- 
tion, par  François  Dupont. 

Essai  historique  sur  le  collège  du  Plessis,  de  l'Université  de 
Paris  (1318-1191),  par  Martial  Griveaud. 

L'expédition  de  Corse  (1553-1559).  Épisode  de  la  rivalité  franco- 
espagnole  dans  la  Méditerranée  occidentale,  par  Henry  Joly. 

L'église  abbatiale  Saint-Ouen  de  Rouen.  Étude  archéologique, 
par  André  Masson. 

Étude  sur  le  Cartulaire  historique  de  l'abbaye  de  Saint-Père  de 
Chartres,  par  François  Merlet. 

L'abbaye  de  Saint-Père  de  Chartres.  Étude  archéologique  sur 
l'église  abbatiale  et  les  bâtiments  monastiques,  par  Louis-Marie 
Michon. 
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—  Par  arrêté  ministériel,  en  date  du  10  février  1922,  ont  été  nom- 
més archivistes  paléographes  dans  l'ordre  de  mérite  suivant  : 

1"  Promotion  normale  de  1922  : 

MM.     1.  Brun  (fiober^Paul-Marius); 

2.  Bataille  (Georges-Maurice-Victor)  ; 

Mlle    3.  Bouvier  (^^ice-Marthe-Jeanne-Marie); 

MM.    4.  Merlet  (Franpo*s-Claude-Lucien); 

5.  CoLLON  (Georges-Jules-Henri)  ; 

6.  JOLY  (Wenry-Jules-Charles-Étienne); 

7.  Masson  (Andî'é-Camille-Lucien)  ; 

8.  Michon  (Louis-Marie-Joseph-Alexandre). 

2°  Promotion  spéciale  de  démobilisés  : 

MM.    i.  Griveaud  (Joseph-Lazare-Mariiai); 

2.  Barroux  (Jean-Léon-Ho5er^)  ; 

3.  Barroux  (yl?idré-Louis-Marius)  ; 

4.  Burias  (Léo?i-Emile-Benjamin). 

3"  Hors  rang,  comme  appartenant  à  des  promotions  antérieures 
(ordre  alphabétique)  : 

MM.     Béguin  (Afaurice-Dominique-Charles-René); 
Dupont  (Fî^ançois-Marie-Joseph). 

Le  prix  Auguste  Molinier  a  été  décerné  à  la  thèse  de  M.  Biun.  Les 
liourses  de  la  fondation  Peyrat  ont  été  attribuées  à  MM.  CoUon  et 
Griveaud. 

Le  Conseil  a  signalé  à  l'attention  de  M.  le  Ministre  les  thèses  de 
MM.  Brun,  Bataille,  Collon  et  Joly. 

Nous  extrayons  du  rapport  adressé  au  ministre  de  l'Instruction 
publique  par  M.  Omont,  président  du  Conseil  de  perfectionnement, 
les  passages  suivants  où  sont  résumés  les  jugements  portés  par  les 
examinateurs  sur  ces  thèses  : 

«  Les  thèses  admises  ont  pour  la  plupart  satisfait  plus  ou  moins 
aux  conditions  que  nous  demandons  aux  candidats.  Si  ceux-ci  ne 
peuvent  en  effet  nous  apporter  des  mémoires  étendus  et  définitive- 
ment rédigés  sur  des  questions  le  plus  souvent  nouvelles  ou  contro- 
versées, les  thèses  qu'ils  présentent  doivent  dénoter  un  sens  critique, 
une  certaine  expérience  des  œuvres  d'érudition  et  contenir  au  moins 
le  germe  d'un  travail  utile  et  original  sur  un  sujet  d'histoire,  de  phi- 
lologie ou  d'archéologie,  objet  de  l'enseignement  de  l'École. 

«  Telle  a  été  l'étude  d'histoire  locale  qui  nous  a  été  apportée  par 
M.  Robert  Brun  sur  la  Ville  de  Salon  au  moyen  âge.  Le  sujet  en 
était  nettement  délimité,  le  cadre  bien  tracé,  l'exposition  claire  et 
sobre,  les  pièces  justificatives  judicieusement  choisies  et  leur  texte 
bien   établi.    Si    quelques    digressions    y    ont    été    remarquées    ou 
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quelques  parties  jugées  de  valeur  inégale,  ce  n'en  est  pas  moins^^uii 
excellent  travail,  auquel  de  légères  retouches  permettront  de  devenir 
un  bon  livre. 

«  M.  Georges  Bataille  a  rédigé  aussi  un  bon  mémoire,  à  la  fois 
philologique  et  historique,  sur  un  conte  en  vers  du  xiii^  siècle,  bien 
connu  et  publié  dès  le  xviii«  siècle,  VOrdre  de  chevalerie.  L'étude 
qu'il  a  consacrée  aux  sources  historiques  de  ce  poème  a  été  particu- 
lièrement remarquée,  et  si  le  classement  des  huit  manuscrits  à  l'aide 
desquels  M.  Bataille  a  établi  le  texte  de  ce  poème  peut  prêter  encore 
à  quelque  incertitude,  nous  sommes  en  droit  d'attendre  prochaine- 
ment de  lui  une  excellente  édition  de  VOrdre  de  chevalerie. 

«  Les  éléments  de  la  thèse  de  M.  Georges  Collon,  sur  Pierre  Bérard 
et  la  réforme  ynunicipale  de  Tours  en  lk62,  se  trouvaient  presque 
tous  réunis,  à  sa  portée,  dans  les  archives  municipales  et  départe- 
mentales de  Tours  et  d'Indre-et-Loire.  Il  y  a  puisé  la  matière  d'une 
bonne  biographie  de  ce  fondé  de  pouvoirs  de  Jacques  Cœur,  trésorier 
de  France  sous  Charles  VII ,  puis  maître  d'hôtel  et  favori  de 
Louis  XI.  Le  sujet  par  sa  nature  ne  prêtait  pas  à  de  longs  développe- 
ments, mais  M.  G.  Collon  nous  a  apporté  un  travail  bien  présenté, 
basé  sur  un  grand  nombre  de  documents,  dont  le  texte  est  soigneu- 
sement établi. 

«  L'étude  sur  l'Expédition  de  Corse  (1553-1559),  dans  laquelle 
M.  Henry  Joly  a  exposé  un  épisode  de  la  rivalité  franco-espagnole 
dans  la  Méditerranée  occidentale,  forme  un  bon  chapitre  d'histoire 
générale.  Bien  ordonné,  écrit  avec  soin  d'un  style  simple  et  aisé,  le 
mémoire  de  M.  Henry  Joly,  malgré  l'étroitesse  de  son  sujet,  a  le 
mérite  d'avoir  utilisé  beaucoup  de  documents  nouveaux,  empruntés 
aux  archives  de  France  et  d'Italie,  et  d'apporter  des  rectifications 
importantes  aux  travaux  de  ses  prédécesseurs.  » 

—  Les  examens  de  fin  d'année  de  l'Ecole  des  chartes  ont  eu  lieu  du 
30  juin  au  8  juillet  1922.  —  Ils  ont  porté  sur  les  textes  et  les  ques- 
tions qui  suivent  : 

Première    année. 
Épreuve  écrite. 

1°  Texte  latin  à  transcrire  d'après  le  n"  807  de  l'ancien  fonds  de 
fac-similés  de  l'École. 

2°  Texte  provençal  à  transcrire  d'après  le  n°  196  du  nouveau  fonds 
de  fac-similés  de  l'École. 

3°  Texte  latin  à  traduire  :  Métais,  Cartulaire  de  Vabbaye  cardi- 
nale de  la  Trinité  de  Vendôme,  t.  II,  p.  353,  n°  dxx. 

4°  Texte  provençal  à  traduire  :  Fragme^itum  provinciale  de  cap- 
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tioyie  Damiatae,  éd.  P.  Meyer;  expliquer  la  formation  phonétique  des 
mots  ciutat,  laissavan,  jDoirir. 

5°  Bibliographie  :  I.  Rédaction  des  cartes  de  catalogue  d'un  incu- 
nable et  d'un  ouvrage  moderne.  —  II.  Quels  sont  les  répertoires  d'in- 
cipit,  imprimés  ou  manuscrits,  qu'on  peut  consulter  pour  l'identifica- 
tion des  œuvres  latines  ou  des  poésies  françaises  qui  se  rencontrent, 
sans  nom  d'auteurs,  dans  les  manuscrits? 

Épreuve  orale. 

\°  Paléographie  latine  :  Lecture  de  quelques  lignes  du  manuscrit 
latin  nouv.  acq.  n°  246  de  la  Bibliothèque  nationale. 

2°  Paléographie  française  :  Lecture  de  quelques  lignes  d'une  charte 
française  du  manuscrit  latin  11041  de  la  Bibliothèque  nationale. 

3"  Traduction  latine  :  Layettes  du  Trésor  des  chartes.^  t.  V,  n°  812. 

4°  Philologie  :  Expliquer  quelques  lignes  d'Aucassiyi  et  Nicolette. 
Dire  quels  sont  les  caractères  dialectaux  de  ce  texte  et  à  quelle  région 
ils  conviennent. 

5°  Histoire  de  France  :  Questions  diverses  de  chronologie. 

Deuxième    année. 
Épreuve  écrite. 

1°  Texte  latin  à  transcrire  d'après  le  n»  287  du  nouveau  fonds  de 
fac-similés  de  l'École. 

2°  Texte  latin  à  traduire  :  J.  Laurent,  Cartulaire  de  Vabbaye  de 
Molesme,  t.  II,  n°  737. 

3'^  Texte  latin  à  analyser  :  Ch.-V.  Langlois,  le  Règne  de  Phi- 
lippe III  le  Hardi,  pièce  justificative  n°  xii. 

4°  Diplomatique  :  Charte  de  Philippe  le  Long,  tirée  de  O.  Morel, 
la  Grande  chancellerie  royale,  pièce  justificative  n°  1  ;  indiquer  : 
1°  Quel  est  le  roi  au  nom  de  qui  les  lettres  royaux  ci-dessus  transcrites 
ont  été  expédiées?  2°  Comment  ces  lettres  étaient  scellées  et  à  quelles 
catégories  de  lettres  royaux  elles  appartiennent?  3"  Par  quoi  le  pro- 
tocole diffère  de  celui  des  lettres  de  grande  chancellerie  des  autres 
catégories  expédiées  dans  le  même  temps? 

5°  Histoire  des  institutions  :  I.  Le  Conseil  du  Roi,  des  origines  à  la 
fin  du  xv^  siècle.  —  II.  Le  Comité  de  Salut  public  et  les  représen- 
tants en  mission,  de  1793  à  1795. 

Épreuve  orale. 

1°  Paléographie  :  Lecture  de  quelques  lignes  du  manuscrit  latin 
nouv.  acq.  777  de  la  Bibliothèque  nationale. 
2°  Diplomatique  :  I.  Quels  sont  les  caractères  des  lettres  closes 
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expédiées  au  nom  du  roi  de  France  depuis  le  milieu  du  xiv*'  siècle?  — 
II.  Par  quoi  les  lettres  de  sceau  plaqué  se  distinguent-elles  des  lettres 
closes?  —  III.  Quelles  sont  les  formules  caractéristiques  des  lettres 
de  cachet?  A  quel  usage  étaient-elles  réservées?  A  quelle  date  furent- 
elles  supprimées? 

3°  Histoire  des  institutions  :  I.  Les  Assemblées  des  notables,  du 
xiv«  au  xviii«  siècle;  leur  définition,  leurs  dates,  leur  composition, 
leurs  sessions.  —  II.  Les  institutions  départementales  et  municipales 
sous  le  Directoire. 

4°  Service  des  archives  :  I.  Histoire  des  archives  :  Quel  était  en 
1790  l'état  des  divers  dépôts  du  Conseil  d'Etat  et  du  Contrôle  général 
des  Finances?  Quelle  place  a  été  assignée  à  ces  fonds  dans  le  cadre 
de  classement  des  Archives  nationales?  —  IL  Service  des  archives  : 
Quel  est  le  mode  normal  d'accroissement  des  archives  publiques? 
Quelles  précautions  convient-il  de  prendre  à  l'égard  des  documents 
entrés  dans  un  dépôt  par  des  voies  extraordinaires? 

5"  Sources  de  l'histoire  de  France  :  I.  Quel  est  l'historien  de  la  pre- 
mière croisade  d'où  proviennent  les  idées  erronées  que  l'on  s'est  faites 
sur  les  origines  et  les  dirigeants  de  cette  expédition?  Dire  ce  que  l'on 
sait  sur  sa  personne,  ses  ouvrages  et  son  autorité.  —  IL  Dire  ce  que 
l'on  sait  d'Orderic  Vital  et  de  ses  ouvrages  ;  à  quels  points  de  vue  son 
principal  ouvrage  est-il  à  consulter  et  quelle  en  est  la  valeur? 

Troisième    année. 

Épreuve  écrite. 

1°  Paléographie  :  Texte  latin  à  transcrire  d'après  le  n°  818  de  l'an- 
cien fonds  des  fac-similés  de  l'École. 

2°  Histoire  du  droit  :  I.  Les  paroisses  incorporées  et  les  paroisses 
filiales.  —  IL  Quels  sont  les  coutumiers  normands  et  qu'en  savez-vous? 

3°  Archéologie  :  Les  autels  et  les  retables  jusqu'à  la  fin  du  xiv^  siècle. 

i"  Sources  de  l'histoire  de  France  :  I.  Quelle  est  la  source  écrite  à 
laquelle  Froissart  a  eu  recours?  Dire  ce  que  l'on  sait  de  cette  source 
et  de  ses  rapports  avec  les  diverses  rédactions  de  Froissart.  —  II.  Qui 
fut  l'historiographe  ofïïciel  de  Charles  VII  et  comment  cet  historio- 
graphe s'est-il  acquitté  de  sa  tâche? 

Épreuve  orale. 

1»  Paléographie  :  Lecture  de  quelques  lignes  du  manuscrit  latin 
nouv.  acq.  246  de  la  Bibliothèque  nationale. 

2°  Histoire  du  droit  :  I.  Qu'entendez-vous  par  bail  à  cens  et  par 
bail  à  rente?  en  établir  la  distinction.  —  IL  Nature  et  date  des  diffé- 
rentes parties  du  Corpus  juris  canonici. 
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3°  Archéologie  :  Iconographie  des  grands  portails  de  Vézelay  et 
d'Autun. 

A  la  suite  de  ces  examens  ont  été  admis  à  passer  en  deuxième 
année  (ordre  de  mérite)  : 

M.  1.  Baudot, 

Mlles  2.  Lemerle, 

3.  Odier, 
mm.  4.  morgand, 

5.  Thomas-Lacroix, 
M'if^  6.  Olivier, 
M.  7.  Betgé-Lagarde, 
Mlles  8.  Verdat, 

9.  Boisserie, 
M.  10.  Gautier, 
M"«  \\.  Parent, 

MM.  12.  HUHERT, 

13.  De  Gauléjac, 

14.  soudieux, 

15.  Fabre, 

16.  Larcena, 

17.  Le  Peletier  de  Rosanbo. 

Ont  été  admis  à  passer  en  troisième  année  (ordre  de  mérite)  : 

M"e  1.  ViELLIARD, 

MM.  2.  De  Berranger. 

3.  Delcambre, 

4.  Avezou, 

5.  FOULET, 

6.  Chamson, 

7.  GONDY, 

8.  Meurgey, 

9.  Despont, 

10.  Pradel, 

11.  Haumont. 

Ont  été  admis  à  subir  l'épreuve  de  la  thèse  (ordre  alphabétique)  : 
MM.  1.  Bernard, 

2.  Bonnaire, 

3.  Bourgeois, 

4.  Davillé, 

5.  Delessard, 
Mlle  G.  Dillay, 

MM.  7.  Gouron, 
8.  Grat, 
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MM.  9.  Jaulme, 
10.  Marot, 
H.  Metzger, 

12.  Planchenault, 

13.  Tessier, 

14.  Thomas, 

15.  De  Tournadre. 

—  Par  décret  présidentiel,  en  date  du  15  janvier  1922,  notre  con- 
frère M.  Charles  de  Lasteyrie  a  été  nommé  ministre  des  Finances. 

—  Par  décret  présidentiel,  en  date  du  H  mars  1922,  notre  confrère 
M.  Maisonobe  a  été  nommé  préfet  de  Belfort. 

—  Par  décret  présidentiel,  en  date  du  l^"-  mars  1922,  notre  confrère 
M.Charles  Chevreux  a  été  nommé  sous-préfet  de  Beaune. 

—  Par  décret  présidentiel,  en  date  du  31  janvier  1922,  notre  con- 
frère M.  Germain  Martin  a  été  nommé  professeur  de  législation  et 
économie  industrielles  à  la  Faculté  de  droit  de  Paris. 

—  Par  arrêté  ministériel,  en  date  du  22  octobre  1921,  notre  con- 
frère M.  Georges  Lardé  a  été  nommé  chargé  de  cours  à  la  Faculté  de 
droit  de  Nancy. 

—  Par  arrêté  ministériel,  en  date  du  27  mars  1922,  notre  confrère 
M.  Guy  de  La  Batut  a  été  nommé  bibliothécaire  stagiaire  à  la  biblio- 
thèque Mazarine. 

—  Par  arrêté  ministériel,  en  date  du  5  mai  1922,  notre  confrère 
M.  Paul  Deslandres  a  été  nommé  conservateur  à  la  bibliothèque  de 
l'Arsenal. 

—  Par  arrêté  ministériel,  en  date  du  22  mai  1922,  notre  confrère 
M.  Emile  Léonard  a  été  nommé  bibliothécaire  stagiaire  au  Départe- 
ment des  manuscrits  de  la  Bibliothèque  nationale. 

—  Par  arrêté  ministériel,  en  date  du  13  mai  1922,  notre  confrère 
M.  Henri  de  Curzon  a  été  nommé  conservateur  aux  Archives  natio- 
nales, en  remplacement  de  M.  Fernand  Gerbaux,  admis  à  la  retraite 
et  nommé  conservateur  honoraire. 

—  Ont  été  nommés  archivistes  départementaux  de  la  Meuse, 
M.  Maurice  Rousset,  à  dater  du  1«''  janvier  1922  (arrêté  du  8  dé- 
cembre); —  de  Vaucluse,  M.  Léo  Imbert,  à  dater  du  1"  janvier  1922 
(arrêté  du  20  décembre);  —  de  la  Haute-Garonne,  M.  Gabriel  Loirette, 
à  dater  du  l^''  janvier  1922  (arrêté  du  31  décembre);  —  de  la  Haute- 
Loire,  M.  Pierre-F.  Fournier,  à  dater  du  l*--  février  1922  (arrêté  du 
5  janvier);  —  de  la  Corrèze,  M.  Régis  Rohmer,  à  dater  du  1"  février 
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1922  (arrêté  du  12  janvier);  —  de  la  Charente,  M.  Léon  Burias,  à 
dater  du  l*'"  mars  1922  (arrêté  du  10  février);  —  de  la  Flaute-Saône, 
M.  Martial  Griveaud,  à  dater  du  l^""  avril  1922  (arrêté  du  27  février). 

—  Par  arrêté  ministériel,  en  date  du  11  mars,  M.  Maurice  Béguin 
a  été  chargé  pour  un  an,  à  partir  du  l^""  février  1922,  aux  archives 
départementales  de  l'Eure,  de  l'intérim  des  fonctions  de  M.  Verrier, 
détaché  à  la  direction  des  Beaux-Arts. 

—  Par  arrêté  ministériel,  en  date  du  22  mars  1922,  M.  Géraud 
Lavergne,  précédemment  mis  à  la  disposition  de  M.  le  Commissaire 
général  de  la  Répuhlique  à  Strasbourg  et  nommé  archiviste  départe- 
mental du  Haut-Rhin,  puis  remis  à  la  disposition  du  ministre  de 
l'Instruction  publique  et  des  Beaux-Arts,  a  été  réintégré  dans  les 
fonctions  d'archiviste  départemental  de  la  Dordogne. 

—  Ont  été  admis  pour  ancienneté  d'âge  et  de  services  à  faire  valoir 
leurs  droits  à  une  pension  de  retraite,  à  dater  du  l*""  janvier  1922,  et 
nommés  archivistes  honoraires  nos  confrères  MM.  Duhamel,  archi- 
viste départemental  de  Vaucluse,  et  Pasquier,  archiviste  départemental 
de  la  Haute-Garonne. 

—  Notre  confrère  M.  Georges  Girard  a  soutenu  devant  la  Faculté  des 
lettres  de  l'Université  de  Paris,  le  7  janvier  1922,  ses  thèses  de  docto- 
rat sur  les  sujets  suivants  :  Thèse  principale  :  le  Service  militaire 
en  France  à  la  fin  du  règne  de  Louis  XIV.  Racolage  et  milice 
(1701-1715).  Thèse  complémentaire  :  le  Logement  des  gens  de 
guerre  à  Montpellier  à  la  fin  du  XVIIl^  siècle.  Il  a  été  déclaré 
digne  du  grade  de  docteur  avec  la  mention  très  honorable. 

—  Notre  confrère  M.  Eugène  Lefèvre-Pontalis  a  été  récemment 
nommé  membre  du  Conseil  d'administration  de  la  Caisse  nationale 
des  monuments  historiques. 

—  Par  arrêté  ministériel,  en  date  du  28  octobre  1921,  notre  con- 
frère M.  Jean  Porcher  a  été  nommé  membre  de  l'Ecole  française  de 
Rome  pour  l'année  scolaire  1921-1922. 

—  Par  arrêté  ministériel,  en  date  du  26  novembre  1921,  notre 
confrère  M.  Fernand  Benoît  a  été  nommé  membre  libre  de  l'Ecole 
française  de  Rome  pour  l'année  scolaire  1921-1922. 

—  Par  arrêté  ministériel,  en  date  du  17  novembre  1921,  notre  con- 
frère M.  René  Poupardin  a  été  nommé  professeur  honoraire  à  l'Ecole 
des  chartes. 

—  Par  arrêté  ministériel,  en  date  du  10  février  1922,  Dfitre  con- 
frère M.  Pierre-F.  Fournier  a  été  nommé  bibliothécaire  honoraire  à 
la  Bibliothèque  nationale. 
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—  Par  arrêté  ministériel,  en  date  du  5  novembre  1921,  notre  con- 
frère M.  Gabriel  Loirette  a  été  nommé  officier  d'Académie. 

—  Par  arrêté  ministériel,  en  date  du  18  mars  1922,  notre  confrère 
M.  Roger  Grand  a  été  nommé  chevalier  du  Mérite  agricole. 

—  L'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres  a  décerné  le  pre- 
mier prix  Gobert  à  notre  confrère  M.  Lucien  Romier  pour  ses  deux 
volumes  intitulés  :  le  Royaume  de  Catherine  de  Médicis.  La  France 
à  la  veille  des  guerres  de  7'eligion;  et  le  second  prix  à  notre  confrère 
M.  J.  Régné  pour  le  tome  II  de  son  Histoire  du  Vivarais.  Le  déve- 
loppement politique  et  administratif  du  pays,  de  1039  à  1500. 

—  La  même  Académie  a  décerné  les  deuxième  et  troisième  médailles 
du  Concours  des  Antiquités  de  la  France  à  nos  confrères  MM.  Roger 
Grand  pour  ses  Mélaiiges  d'archéologie  bretonne,  et  Maurice  Jusse- 
lin  pour  la  Maîtrise  de  l'œuvre  de  Notre-Dame  de  Chartres. 

—  Notre  confrère  M.  A.  de  Boûard  de  La  Forest  a  obtenu  de  la 
même  Académie  une  récompense  sur  le  prix  Delalande-Guérineau 
pour  son  livre  intitulé  :  le  Régime  politique  et  les  institutions  de 
Rome  au  moyeii  âge. 

—  L'Académie  française  a  décerné  une  récompense  sur  le  prix 
Jean-Jacques  Berger  à  notre  confrère  M.  Dupont-Ferrier  pour  son 
volume  intitulé  :  Du  collège  de  Clermont  au  lycée  Louis-le-Grand 
(1563-1920). 

—  La  Société  de  l'École  des  chartes  a  tenu  à  offrir  un  témoignage 
de  gratitude  à  notre  confrère  M.  E.-G.  Ledos  qui,  en  qualité  de 
membre  suppléant  du  Comité  de  publication,  a  participé  avec  un 
inlassable  dévouement  à  la  publication  de  la  Bibliothèque  de  VÉcole 
des  chartes  pendant  près  de  trente  ans. 

Dans  la  séance  du  29  décembre  1921,  remise  a  été  faite  à  notre 
confrère,  au  nom  de  tous  les  membres  de  la  Société,  d'un  exemplaire 
spécialement  relié  des  Heures  d'Anne  de  Bretagne,  publication 
posthume  de  M.  Léopold  Delisle. 

Dans  la  même  séance,  le  Président  a  adressé  les  remerciements  de 
la  Société  à  notre  confrère  M.  le  comte  de  Germiny,  qui,  après  avoir 
rempli  pendant  de  longues  années  les  fonctions  d'archiviste-trésorier, 
s'est  vu  dans  l'obligation  de  renoncer  au  renouvellement  de  son  mandat. 

—  Le  Bureau  et  les  Commissions  de  la  Société  de  l'Ecole  des 
chartes  ont  été  ainsi  constitués  pour  l'année  1922-1923  : 

Bureau.  Président  :  M.  C.  Couderc. 

Vice-Président  :  M.  F.  Lot. 

Secrétaire  :  M.  L.  Mirot. 

Secrétaire  adjoint  :  M.  M.  Aubert.  ^ 

Commission  de  publication.  Membres  ordinaires  :  MM.  FI.  Omont, 
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H.  Stein,  H. -F.  Delaborde.  —  Membres  suppléants  :  MM.  H.  Cour- 
teault  et  J.  Cordey. 

Commission  de  comptabilité  :  MM.  P.  Durrieu,  E.  Lefèvre-Pon- 
talis,  H.  Moranvillé. 

Archiviste-trésorier  :  M.  P. -A.  Lemoisne. 

Commission  de  la  collection  des  «  Mémoires  et  documents  »  : 
MM.  G.  Dupont-Ferrier,  F.  Lot,  L.  Lecestre,  M.  Prou  et  H.  Stein. 


NECROLOGIE. 
ALFRED    LEROUX. 


Né  à  Elbeuf  le  17  février  1855,  Auguste-Alfred  Leroux  fut  reçu  à 
l'Ecole  des  chartes  en  187''i  et  en  sortit  dans  la  promotion  du  22  jan- 
vier 1878,  qui  ne  compte  plus  que  trois  survivants  :  MM.  Babelon, 
Durrieu  et  Edouard  Philipon.  Au  cours  de  ses  études  secondaires,  en 
1873-1874,  il  avait  séjourné  en  Bavière  dans  un  internat  privé;  de  là, 
probablement,  le  choix  de  sou  sujet  de  thèse  :  Contribution  à  l'his- 
toire des  relations  de  la  France  avec  V Allemagne  sous  Charles  VII. 
Nommé  archiviste  départemental  de  la  Haute-Vienne  peu  de  temps 
après  sa  sortie  de  l'Ecole,  il  remplit  ces  fonctions  pendant  trente 
années  et  fut  admis,  sur  sa  demande,  à  faire  valoir  ses  droits  à  la 
retraite  en  1908.  Il  se  fixa  aussitôt  à  Bordeaux  et  habita  cette  ville 
jusqu'au  mois  d'août  1921.  Il  se  décida  alors  à  finir  ses  jours  à  Ber- 
gerac, patrie  de  sa  femme;  mais  à  peine  y  était-il  installé  que  la  mort 
est  venue  l'y  surprendre,  le  2  décembre  1921,  conséquence  indirecte 
(l'une  opération  chirurgicale  faite  d'urgence  quelques  jours  plus  tôt. 

Il  laisse  une  œuvre  considérable  dans  le  domaine  de  l'histoire  de 
France;  sa  curiosité  d'esprit,  sa  facilité  de  plume,  son  dévouement  à 
ses  fonctions  professionnelles,  son  amour  pour  la  science  et  pour  la 
vérité,  poussé  jusqu'à  l'apostolat,  l'ont  porté  à  beaucoup  écrire. 

Il  avait  suivi  à  l'Ecole  pratique  des  Hautes  Etudes  les  conférences 
de  Gabriel  Monod  et  de  Jules  Roy  et  obtenu  le  titre  d'élève  diplômé 
avec  un  mémoire  intitulé  :  Recherches  critiques  sur  les  relations 
politiques  de  la  France  avec  V Allemagne  de  1292  à  1378,  publié  en 
1882  dans  la  Bibliothèque  de  l'École  (fasc.  50);  la  suite,  de  1378  à 
1461,  a  paru  en  1892  (Paris,  Bouillon);  un  troisième  volume,  qui 
s'étend  jusqu'à  1493,  resté  inédit,  a  été  donné  par  l'auteur  à  l'École 
des  Hautes  Études. 

Archiviste  de  la  Haute-Vienne,  il  a  déployé  une  activité  incroyable 
au  profit  de  l'histoire  locale  et  régionale  (Limousin  et  Massif  central), 
soit  par  des  publications  d'inventaires  d'archives,  soit  par  des  fonda- 
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tions  de  recueils  de  documents,  soit  par  des  monographies.  Nous  cite- 
rons seulement,  par  ordre  chronologique  :  Inventaires  des  Archives 
départementales  de  la  Haute-Vienne,  1882-1908,  6  vol.;  Recueil  de 
documents  historiques  sur  la  Marche  et  le  Limousin,  1883-1906, 
8  vol.;  Histoire  de  la  Réforme  dans  la  Marche  et  le  Limousin, 
1888;  Géographie  et  histoire  du  Limousin.  1890  (3«  édition,  parue 
en  1919  sous  ce  titre  :  Géographie  statistique  et  historique  du  pays 
limousin)  ;  le  Massif  central,  histoire  d'une  région  de  la  France, 
1898,  3  vol.;  les  Sources  de  l'histoire  du  Limousin,  1895. 

Retraité  à  Bordeaux,  où  il  fut  bientôt  nommé  membre  de  l'Aca- 
démie des  sciences,  belles-lettres  et  arts,  puis  assesseur  de  la  Société 
des  Archives  historiques  de  la  Gironde,  il  mit  au  service  de  la  région 
du  Sud-Ouest  les  restes  d'une  ardeur  que  l'âge  semblait  accroître 
encore  et  que  la  mort  seule  a  brusquement  arrêtée.  Il  a  publié,  en 
1916,  en  un  volume  de  xix-840  pages,  le  tome  VI  de  l'Inventaire 
sommaire  des  i^egistres  de  la  Jurade  de  Bordeaux  ;  en  1918,  la 
Colonie  germanique  de  Bordeaux  de  Ikôl  a  191k  (2  vol.);  en  1920, 
les  Religionnaires  de  Bordeaux  de  1685  à  1802;  en  1921,  une  Étude 
critique  sur  le  XVI 11^  siècle  à  Bordeaux.  Mentionnons  aussi  un 
important  mémoire,  paru  en  1916  dans  les  Annales  du  Midi,  dont 
les  conclusions  rompent  en  visière  aux  doctrines  courantes  des  his- 
toriens de  l'art  :  les  Portails  commémoratifs  de  Bordeaux,  essai 
d'interprétation  par  l'histoire  locale. 

A  une  extraordinaire  force  de  travail,  Alfred  Leroux  joignait  une 
non  moins  grande  force  de  conception  ;  cet  infatigable  publicateur 
d'inventaires  et  de  documents  était  en  même  temps  un  penseur  plein 
d'idées.  Excellant  à  tracer  les  grandes  lignes  des  sujets  qu'il  traitait, 
il  demandait  toujours  aux  idées  générales  l'explication  des  faits  parti- 
culiers qu'il  rencontrait  sur  sa  route.  Peut-être  n'a-t-il  pas  toujours 
pris  le  temps  de  scruter  à  fond  les  faits  eux-mêmes  ;  il  a  pu  ainsi  tom- 
ber parfois  dans  l'erreur,  par  excès  de  subjectivisme,  tout  en  croyant 
bien  servir  la  cause  de  la  vérité.  C'est  qu'il  est  plus  difficile  d'atteindre 
la  vérité  dans  les  choses  humaines  que  dans  les  phénomènes  de  la 
nature;  souvent  il  faut  se  résigner  à  dire  :  Que  sais-je?  Mais,  bien 
qu'ayant  longtemps  habité  Bordeaux,  Alfred  Leroux  n'a  jamais  eu  de 
goût  pour  le  «  mol  oreiller  »  d'un  Montaigne.  Il  n'y  avait  rien  en  lui 
de  pusillanime.  Quel  que  soit  le  déchet  que  doive  subir  l'œuvre,  il  ne 
faut  marchander  à  l'ouvrier  ni  la  reconnaissance  ni  l'admiration. 

Modeste  et  ne  songeant  pas  à  se  pousser,  notre  confrère  n'obtint 
que  fort  tard  les  deux  distinctions  qu'il  ambitionnait  et  qui  lui  étaient 
dues  depuis  longtemps  :  le  titre  de  correspondant  de  l'Institut  (dé- 
cembre 19181  et  la  croix  de  chevalier  de  la  Légion  d'honneur  (janvier 
1919).  De  caractère  un  peu  sombre,  de  mœurs  austères,  de  goûts 
simples,  il  était  la  droiture  même  et  le  désintéressement  personnifié. 
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Pour  l'avoir  fréquenté  presque  journellement  pendant  plusieurs  mois, 
au  temps  lointain  où  je  classais  les  archives  communales  de  Limoges 
(mai-septembre  1879),  je  lui  avais  voué  une  amitié  profonde,  que  je 
savais  partagée  et  qu'aucun  nuage  n'd  jamais  altérée.  Je  reste  incon- 
solable de  sa  mort  prématurée. 

Antoine  Thomas. 


LEON  DOREZ. 


Né  à  Villemaur  (Aube),  le  17  juillet  1864,  Léon  Dorez,  après  de 
bonnes  études  au  lycée  de  Troyes,  puis  à  Paris  au  lycée  Louis-le- 
Grand,  était  entré  à  l'Ecole  des  chartes  en  1888.  Sorti  le  quatrième 
de  sa  promotion,  le  27  janvier  1891,  avec  une  thèse  remarquée  : 
Donat,  étude  sur  ses  ouvrages,  ses  commentateurs,  ses  iinita- 
leurs  et  ses  traducteurs,  il  avait  été,  quelques  mois  auparavant, 
nommé  membre  de  l'Ecole  française  de  Rome,  où  il  séjourna  jusqu'en 
1893.  A  son  retour  de  Rome,  il  entrait,  en  novembre  de  la  même 
année,  à  la  Bibliothèque  nationale  comme  stagiaire  au  Département 
des  manuscrits,  où  s'est  accomplie  toute  sa  carrière.  Pendant  vingt- 
huit  ans,  combien  de  savants  ou  de  simples  curieux,  Français  ou 
étrangers,  ont  eu  recours  à  sa  science  aussi  inépuisable  que  son  obli- 
geance. Nul  n'était  mieux  informé  que  lui  de  tout  ce  qui  touche  à  l'his- 
toire de  la  Renaissance  des  lettres  et  des  arts  en  Italie,  en  France,  en 
Angleterre,  et  ses  correspondants  ont  été  légion  pour  lesquels  il  s'est 
prodigué  sans  compter,  délaissant  ses  travaux  personnels  pour  ce  qu'il 
estimait  justement  faire  partie  intégrante  de  ses  fonctions.  Et,  cepen- 
dant, que  de  publications  historiques  et  artistiques  auxquelles  son 
nom  restera  attaché  et  qui  conserveront  sa  mémoire  en  témoignant  de 
sou  inlassable  et  féconde  activité. 

A  côté  de  la  Revue  des  bibliothèques,  qu'il  dirigeait  avec  M.  Emile 
Châtelain  depuis  1891,  et  de  la  Bibliothèque  littéraire  de  la  Renais- 
sance, avec  M.  Pierre  de  Nolhac  depuis  1898,  il  suffit  de  citer  ses 
deux  volumes  du  Catalogue  des  manuscrits  de  la  collection 
Dupuy,  à  la  Bibliothèque  nationale;  les  tomes  II  et  III  des  registres 
de  la  Faculté  de  Décret  de  l'Université  de  Paris,  dans  la  collection 
de  l'Histoire  générale  de  Paris,  à  laquelle  notre  regretté  confrère  Marcel 
Fournier  avait  donné  le  premier  tome  ;  quatre  volumes  de  la  Chronique 
d'A7itonio  Morosini,  publiés  pour  la  Société  de  l'histoire  de  France, 
en  collaboration  avec  notre  confrère  M.  Germain  Lefèvre-Pontalis; 
l'Itinéraire  de  Jérôme  Maurand,  qui  fait  partie  de  la  collection  de 
voyages  dirigée  par  MM.  Schefer  et  Cordier;  ses  belles  études  sur  la 
Canzone  délie  virtù  et  délie  scienze  de  Bartolomeo  di  Bartoli,  du 
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Musée  Condé,  sur  le  Pontifical  de  Giuliano  délia  Rovere  et  sur  le 
Psautier  de  Paul  III,  insérées  dans  les  Monuments  et  mémoh^es 
de  la  Fondation  Piot;  enfin,  son  œuvre  maîtresse,  les  Manuscrits  à 
peintures  de  la  bibliothèque  de  Lord  Leceister,  à  Holkham  Hall, 
dont  l'Académie  des  inscriptions  avait  patronné  la  publication,  après 
lui  avoir  confié,  en  1900,  la  rédaction  de  ses  Comptes- rendus  et  lui 
avoir  décerné  par  deux  fois  le  prix  Bordin  en  1901  et  1903,  une  part 
du  prix  Berger  en  1917  et,  enfin,  le  prix  1  horlet  pour  l'ensemble  de 
ses  publications  en  1921. 

Élève  d'Anatole  de  Montaiglon  à  l'Ecole  des  chartes,  et  l'un  de  ses 
disciples  préférés,  il  avait  hérité  la  curiosité  universelle,  la  facilité 
d'abord  et  l'absolu  désintéressement  de  son  vieux  maître.  Ce  sont  ces 
qualités  mêmes  qui  n'auront  pas  permis  à  Léon  Dorez  de  donner  toute 
sa  mesure  et  de  mettre  au  jour  l'ensemble  des  œuvres  dont  il  avait 
projeté  la  publication.  Que  de  travaux  il  laisse  en  effet  interrompus 
ou  inachevés,  que  de  notes  de  tout  genre,  fruits  d'abondantes  lectures 
et  patiemment  coUigées  chaque  jour,  il  n'aura  pu  mettre  en  œuvre, 
alors  que,  malgré  sa  santé  toujours  fragile  et  précaire,  on  le  voj'ait  au 
milieu  de  ses  livres,  dans  la  salle  de  travail  du  Département  des 
manuscrits,  recueillir  les  éléments  d'une  réponse  à  l'un  de  ses  nom- 
breux correspondants,  réponse  qu'il  achevait  de  rédiger  de  retour 
chez  lui,  près  des  siens,  souvent  tard  dans  la  nuit.  Depuis  quelques 
mois,  sa  santé  n'avait  pas  été  sans  inrjuiéter  ses  nombreux  amis;  elle 
l'avait  obligé,  l'an  dernier,  à  prendre  quelques  semaines  de  repos  pas- 
sées dans  son  pays  natal;  mais  il  avait  eu  hâte  de  revenir  bientôt  dans 
son  milieu  habituel,  au  Département  des  manuscrits.  Il  avait  cepen- 
dant trop  présumé  de  ses  forces,  la  maladie  continuait  sournoisement 
son  œuvre  et  une  dernière  crise  devait  l'enlever  presque  subitement, 
le  25  janvier  dernier,  à  l'affection  des  siens,  de  ses  collègues  et  de  ses 
nombreux  amis  '. 

H.  0. 


RENE  DE  LESPINASSE. 

Notre  confrère  M.  Louis-René  Leblanc  de  Lespinasse  est  mort  à 
Nevers  le  16  février  1922.  Né  à  Bourges,  le  13  octobre  1843,  d'une 
famille  originaire  du  Forez  et  fixée  aux  environs  de  La  Charité  et  de 

1.  Une  grande  partie  des  œuvres  de  Léon  Dorez  est  répertoriée  aux 
colonnes  416-429  du  tome  XLI  (1910)  du  Catalogue  général  des  lirres  impri- 
més de  la  Bibliothèque  nationale,  et  une  bibliographie  complète,  qui  ne 
compte  pas  moins  de  122  numéros,  due  à  M.  Carlo  Frati,  l'érudit  bibliothé- 
caire de  Bologne,  vient  d'en  être  publiée  dans  la  Biblioftlia  (Firenze,  Olschki, 
1922). 
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Pouilly-sur-Loire  au  xvi«  siècle,  il  était  entré  à  l'École  des  chartes, 
et  en  était  sorti  clans  la  promotion  du  14  janvier  1867,  avec  une  thèse 
intitulée  :  Essai  sur  deux  comtes  de  Nevers,  Hervé  de  Donzy,  Guy 
de  Forez,  Mahaut  de  Courtenay,  comtes  et  comtesse  de  Nevers  de 
1199  à  1251.  Ce  travail,  publié  partiellement  en  1868,  indiquait  quelle 
était  la  voie  choisie  par  notre  confrère  et  qu'il  devait  suivre  durant  toute 
son  existence  :  l'histoire  nivernaise.  Non  qu'elle  l'absorbât  tout  entier; 
il  le  prouva  en  publiant  dans  la  collection  de  l'Histoire  générale  de 
Paris  les  trois  volumes  sur  les  Métiers  et  Corporations;  il  montra 
aussi  combien  il  demeurait  attaché  à  notre  Société  en  se  chargeant 
de  la  rédaction  de  la  table  des  5«  et  6«  séries  (1859-1869)  de  la  Biblio- 
thèque de  l'École  des  chartes.  Mais,  avant  tout,  M.  de  Lespinasse  se 
consacra  à  la  Nièvre.  Ses  affections  familiales,  ses  intérêts  privés  l'y 
attachaient.  Longtemps  membre  du  Conseil  général,  président  du 
Comice  agricole  de  Nevers,  il  ne  cessa  de  s'occuper  des  questions 
politiques  et  sociales.  Mais  il  fut  surtout  l'historien  du  Nivernais,  et 
toutes  les  époques  lui  sont  redevables  d'importants  travaux  :  l'histoire 
religieuse  (cartulaires  des  prieurés  de  La  Charité,  de  Saint-Cyr  de 
Nevers,  chartes  de  Saint-Étienne  de  Nevers,  titres  du  prieuré  de 
Mesves);  l'histoire  féodale  (aveux  et  dénombrements  de  la  noblesse 
morvandelle  au  duc  d'Athènes,  les  compagnies  d'ordonnance  et  leurs 
officiers  nivernais  au  xvi«  siècle);  l'histoire  économique  (métiers  fabri- 
quant l'alcool  sous  l'ancien  régime,  forges  et  charbons  du  Nivernais 
pendant  les  guerres  de  Louis  XIV,  usines  du  Nivernais  utilisées  par 
l'Etat  pendant  ces  guerres,  le  Nivernais  à  la  fin  du  xvii<=  siècle,  d'après 
les  mémoires  de  l'intendant  Le  Vayer);  l'archéologie  (description  des 
clochers  de  Mesves  et  de  Marzy);  l'histoire  privée  (mémoires  de 
Mlle  des  Écheroles,  la  vie  d'une  famille  noble  sous  la  Terreur)  ;  toutes 
ses  études  étaient  consacrées  au  Nivernais,  et,  à  la  fin  de  sa  vie,  il 
résuma  tout  son  labeur  intellectuel  dans  les  trois  volumes  consacrés 
à  l'Histoire  des  comtes  de  Nevers.  S'il  contribua  par  ses  écrits  à 
faire  connaître  le  passé  de  sa  province,  M.  de  Lespinasse  fut  le  géné- 
reux et  inlassable  président  de  la  Société  nivernaise  des  sciences, 
lettres  et  arts,  qu'il  dirigea  pendant  de  longues  années  et  qui  lui  doit 
d'avoir  occupé  un  rang  honorable  dans  nos  revues  provinciales. 
Accueillant  aux  jeunes,  d'une  afïabihté,  d'une  courtoisie  parfaites, 
M.  de  Lespinasse  fut  un  de  ces  chartistes  dont  le  rôle  est  fécond,  dif- 
fusant dans  leur  centre  d'action  les  méthodes  qu'ils  ont  puisées  à 
l'École,  faisant  connaître  par  leurs  travaux  le  passé  de  leur  pays  et 
suscitant  autour  d'eux  le  réveil  des  études  historiques. 

Léon  MiROT. 
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HENRI  MORIS. 

Né  à  Troyes  (Aube)  le  19  juillet  1856,  Henri  Moris  est  mort  à 
Mantes  (Seine-et-Oise),  le  3  avril  1922.  Appartenant  à  la  promotion  ilc 
1882,  il  avait  obtenu  le  titre  d'archiviste  paléographe  avec  une  thèse 
intitulée  :  Essai  su?"  la  'politique  de  Grégoire  le  Grand  en  Gaule, 
d'après  ses  lettres.  Peu  après,  il  était  nommé  archiviste  départemen- 
tal des  Alpes-Maritimes,  poste  qu'il  devait  occuper  pendant  trente- 
huit  ans,  jusqu'à  sa  retraite  en  1920.  Au  cours  de  sa  longue  et  labo- 
rieuse carrière,  qui  s'est  écoulée  tout  entière  à  Nice,  nombreuses  ont 
été  les  publications  dues  à  l'activité  de  notre  regretté  confrère  et  dont 
il  a  puisé  la  matière  dans  le  dépôt  confié  à  ses  soins.  En  dehors  des 
inventaires  des  séries  G  et  H  des  Archives  départementales,  on  lui  doit 
en  effet  deux  volumes  du  Cartulaire  de  l'abbaye  de  Lérins  (1883- 
1905),  complétés  par  une  Histoire  de  la  môme  abbaye  (1906),  une  édi- 
tion du  Journal  de  bord  du  bailli  de  Suffreyi  dans  l'Inde  (1888), 
deux  volumes  de  documents  sur  la  réunion  de  Nice  et  Menton  à  la 
Erance  (1896),  un  récit  des  Opérations  militaires  dans  les  Alpes 
pendant  la  guerre  de  la  Successioyi  d'Autriche  (1886),  deux  volumes 
sur  les  Campagnes  dans  les  Alpes  pendant  la  Révolution  (1891- 
1896),  le  Sénat  de  Nice  avant  1792,  ses  attributio7is  judiciaires 
et  politiques  (1902),  enfin  un  ouvrage  illustré  avec  luxe,  Au  pays 
bleu,  qui  a  révélé  au  grand  public  les  richesses  artistiques  et  archéo- 
logiques de  la  région  niçoise. 


RENEE  FLACHAIRE  DE  ROUSTAN. 

Renée  Flachaire  de  Roustan  était  née  à  Lyon,  le  26  novembre  1898. 
Entrée  à  l'École  des  chartes  en  1917,  elle  montra  tout  de  suite  beau- 
coup de  goût  pour  la  philologie  romane  et  s'intéressa  spécialement  à 
la  littérature  provençale,  suivant  assidûment  les  cours  de  M.  Antoine 
Thomas  à  la  Sorbonne  et  de  M.  Jeanroy  à  l'École  des  Hautes-Études. 
Après  avoir,  aux  divers  examens,  gardé  toujours  un  rang  excellent, 
elle  sortit  septième  de  l'École  des  chartes  avec  le  titre  d'archiviste 
paléographe;  sa  thèse,  une  Étude  sur  la  Vie  de  saint  Honorât,  de 
Raimon  Féraut,  jugée  une  des  meilleures  de  la  promotion,  fut 
signalée  au  ministre  de  l'Instruction  publique.  Sans  s'accorder  le 
moindre  repos.  Renée  de  Roustan  s'était  remise  au  travail,  classant 
deux  bibliothèques  particulières  pendant  qu'elle  faisait  son  stage  à  la 
bibliothèque  Sainte-Geneviève.  Elle  fut  nommée  au  concours,  le 
7  avril  1921,  sous-bibliothécaire  stagiaire  à  la  bibliothèque  Mazarine 
et,  peu  après,  annonçait  ses  fiançailles  avec  un  élève  de  l'École  des 
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chartes,  M.  Haumont.  Épuisée  par  un  excès  de  travail,  elle  fut  obli- 
^'ée  de  prendre  un  congé  de  trois  mois  et,  à  peine  de  retour  à  Paris, 
fut  frappée  de  la  cruelle  maladie  qui  devait  l'emporter;  elle  languit 
un  mois  et  s'éteignit  le  H  février  1922. 

Elle  était  douée  d'un  esprit  fin  et  délicat  et  des  plus  belles  qua- 
lités morales.  Nous  tous  avons  pu  admirer  son  courage  tranquille  et 
souriant  pendant  le  bombardement  de  1918,  alors  qu'elle  se  trouvait 
pourtant  seule  à  Paris.  Pieuse  et  patiente,  elle  supporta  avec  résigna- 
tion les  longues  souffrances  de  sa  maladie.  Simple,  vraie  et  bonne, 
toujours  prête  à  obliger,  elle  avait  su  se  faire  aimer  de  tous.  Ses 
camarades  d'études  garderont  d'elle  un  souvenir  charmant  et  ineffa- 
çable. 

S.    SOLENTE. 


DECRETS  RELATIFS  A  LA  BIBLIOTHÈQUE  NATIONALE 
ET  AUTRES  BIBLIOTHÈQUES  DE  PARIS. 

Par  décret  présidentiel,  en  date  du  25  novembre  1921,  le  statut  du 
personnel  de  la  Bibliothèque  nationale  a  été  modifié  comme  suit  : 

Art.  1".  —  Les  articles  12  du  décret  du  23  mars  1909  et  6  et  7  du 
décret  du  30  décembre  1914  sont  remplacés  par  les  dispositions  sui- 
vantes : 

Les  bibliothécaires  sont  recrutés  : 

Soit  parmi  les  candidats  ou  les  candidates  pourvus  de  l'un  des 
titres  ci-après  :  diplôme  d'archiviste  paléographe;  diplôme  de  licen- 
cié es  lettres  ou  es  sciences  exigé  pour  les  fonctions  de  l'enseigne- 
ment secondaire;  diplôme  d'agrégé  de  l'enseignement  supérieur  ou 
de  l'enseignement  secondaire;  diplôme  de  docteur  es  lettres  ou  es 
sciences  (diplôme  d'État);  diplôme  de  l'École  des  langues  orientales 
vivantes;  diplôme  de  l'École  pratique  des  Hautes-Études;  diplôme  de 
l'Ecole  du  Louvre;  certificat  d'aptitude  aux  fonctions  de  bibliothé- 
caire dans  les  bibliothèques  universitaires  ou  dans  les  bibliothèques 
publiques  de  Paris  ou  dans  les  bibliothèques  municipales  classées, 

Soit  parmi  les  anciens  élèves  de  l'École  française  d'Athènes  ou  de 
l'Ecole  française  de  Rome', 

Soit  parmi  les  candidats  ou  candidates  pourvus  du  diplôme  de 
bachelier  et  ayant  subi  avec  succès,  devant  un  jury  nommé  par  le 
ministre,  un  examen  d'admission  dont  le  programme  est  fixé  par 
arrêté  ministériel,  après  avis  du  Comité. 

Art.  2.  —  Les  candidats  doivent  être  âgés  de  moins  de  trente  ans 
et  avoir  satisfait  aux  obligations  militaires.  Les  candidates  doivent 

1.  Voir  l'erratum  paru  au  Journal  officiel  du  25  décembre  1921. 
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être  âgées  de  vingt-deux  ans  révolus  et  de  moins  de  trente  ans.  Tou- 
tefois, des  dispenses  d'âge  pourront  être  accordées,  à  titre  exception- 
nel et  sur  l'avis  favorable  du  Comité  consultatif,  en  raison  des  besoins 
du  service  et  des  titres  des  candidats  ou  candidates. 

La  limite  d'âge  de  trente  ans  est  reculée,  s'il  y  a  lieu,  d'un  temps 
égal  à  la  durée  des  services  antérieurs  ouvrant  des  droits  à  une  pen- 
sion de  retraite. 

Art.  3.  —  Les  bibliothécaires  ne  sont  titularisés  dans  leur  emploi 
qu'après  un  stage  de  deux  années  entières  de  fonctions.  Le  stage  ne 
peut  être  interrompu  que  pour  cause  de  maladie  dûment  constatée. 
La  durée  réglementaire  du  stage  est  prolongée  d'un  temps  égal  à  la 
durée  des  interruptions. 

Art.  4.  —  Dans  le  dernier  mois  de  stage,  le  conservateur  intéressé 
adresse  à  l'administrateur  général  un  rapport  sur  les  aptitudes  de 
chaque  bibliothécaire  stagiaire  placé  sous  ses  ordres.  La  titularisation 
est  prononcée,  par  arrêté  ministériel,  sur  l'avis  favorable  du  Comité 
consultatif  et  de  l'administrateur  général. 

Si  le  ministre  ne  prononce  pas  la  titularisation,  le  bibliothécaire 
stagiaire  cesse  immédiatement  son  service. 

Dispositions  transitoires. 

Art.  5.  —  Les  sous-bibliothécaires  actuellement  en  fonctions  seront 
nommés  bibliothécaires. 

Les  stagiaires  actuellement  en  fonctions  pourront  être  titularisés 
dans  l'emploi  de  bibliothécaire  sur  le  rapport  du  conservateur  inté- 
ressé et  après  l'avis  favorable  du  Comité  consultatif  et  de  l'admi- 
nistrateur général,  à  condition  de  justifier  de  deux  années  de  stage 
effectif. 


Un  autre  décret  présidentiel,  en  date  du  11  janvier  1922,  a  modifié 
comme  suit  les  articles  1,  2  et  4  du  décret  du  21  février  1915  relatif 
aux  bibliothèques  de  l'Arsenal,  Mazarine  et  Sainte-Geneviève. 

Art.  l^'".  —  A  partir  du  !<"■  mars  1922,  les  bibliothécaires  de  l'Arse- 
nal, Mazarine  et  Sainte-Geneviève  seront  recrutés  : 

[La  suite  comme  au  précédent  décret.] 

Soit  parmi  les  candidats  ou  candidates  pourvus  du  diplôme  de 
bachelier  et  ayant  subi  avec  succès  l'examen  prévu  par  le  décret  du 
21  février  1915. 

Art.  2  et  3.  —  [Comme  au  précédent  décret.] 

Art.  4.  —  Dans  le  dernier  mois  de  stage,  l'administrateur  intéressé 
adresse  au  ministre  un  rapport  sur  les  aptitudes  de  chaque  biblio- 
thécaire stagiaire  placé  sous  ses  ordres.  La  titularisation  est  pronon- 
cée sur  l'avis  favorable  de  l'inspection  générale. 
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Si  le  ministre  ne  prononce  pas  la  titularisation,  le  bibliothécaire 
stagiaire  cesse  immédiatement  son  service. 

Disjwsitions  transitoires. 

Art.  5.  —  Les  sous-bibliothécaires  actuellement  en  fonctions  sont 
rangés  clans  le  cadre  des  bibliothécaires,  conformément  au  tableau 
annexé  au  décret  du  15  septembre  1921. 

Les  stagiaires  actuellement  en  fonctions  pourront  être  titularisés 
dans  l'emploi  de  bibliothécaire,  à  condition  de  justifier  de  deux 
années  de  stage  effectif. 

Art.  6.  —  Sont  abrogées  toutes  les  dispositions  contraires  au  pré- 
sent décret  et  notamment  celles  du  décret  du  7  avril  1887,  qui  visent 
les  sous-bibliothécaires. 


DECRET  RELATIF  AUX  CONDITIONS  D'AVANCEMENT 
DES  ARCHIVISTES  DÉPARTEMENTAUX. 

(10  décembre  1921.) 

Rapport  au  Président  de  la  République. 

Monsieur  le  Président, 

Dans  le  décret  du  H  juin  1921,  relatif  aux  classes  et  aux  condi- 
tions d'avancement  des  archivistes  départementaux,  manque  une  dis- 
position transitoire. 

Pour  la  répartition  des  archivistes  départementaux  dans  les  dix 
classes  de  leur  cadre,  le  décret  du  11  juin  contient  des  prescriptions 
précises  qui  ont  été  observées  dans  la  préparation  de  l'arrêté  minis- 
tériel du  6  juillet  1921.  Mais  il  est  muet  sur  la  méthode  d'après 
laquelle  sera  dressé  ensuite,  pour  la  première  fois,  le  tableau  général 
d'ancienneté.  Opération  très  délicate,  s'agissant  de  fonctionnaires 
dont  les  carrières  ont  été  jusqu'à  présent  incommensurables  et  qui 
sont,  pour  la  première  fois,  réunis  dans  le  même  cadre. 

Or,  lorsqu'elle  sera  appelée,  en  décembre  1921,  à  déterminer 
l'ordre  d'ancienneté  des  archivistes  départementaux,  il  est  impossible 
que  la  Commission  de  classement  instituée  par  l'article  10  du  décret 
du  11  juin  1921  applique  immédiatement  l'article  9  dudit  décret,  qui 
vise  la  durée  des  services  «  dans  la  classe  »,  et,  en  cas  d'égalité,  la 
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durée  des  services  valables  pour  la  pension  de  retraite,  et,  ensuite, 
l'âge. 

Car  tous  les  archivistes  ont,  par  l'effet  du  reclassement,  la  même 
ancienneté  dans  leurs  classes  respectives;  pour  tous,  cette  ancienneté 
a  son  point  de  départ  au  l^""  janvier  1921.  A  s'en  tenir  à  l'article  9, 
les  moyens  accessoires  prévus  en  cas  d'égalité  serviraient  donc  seuls 
au  classement. 

Il  en  résulterait  que,  pour  avoir  droit  à  une  promotion  à  l'ancien- 
neté, les  archivistes  des  classes  inférieures,  qui  ne  comptent  mainte- 
nant qu'un  petit  nombre  d'années  de  service,  devraient  attendre  que 
tous  les  archivistes  des  classes  supérieures  (jusqu'à  la  5<^  inclusive- 
ment, où  l'on  peut  encore  avancer  à  l'ancienneté)  aient  reçu  une 
promotion  :  c'est-à-dire  très,  trop  longtemps. 

Il  est  évident  que,  pour  le  premier  tableau  d'ancienneté,  s'il  faut 
tenir  compte  du  temps  total  des  services  antérieurs  de  chaque  archi- 
viste, même  de  ceux  qui  ne  comptent  pas  pour  la  retraite  conformé- 
ment au  principe  posé  dans  l'article  11  du  décret,  il  faut  tenir  compte 
aussi  de  la  classe  qui  a  été  attribuée  à  chacun.  En  considérant  ces 
deux  éléments,  on  déterminera  le  temps  moyen  que  chaque  archi- 
viste a  mis,  depuis  le  commencement  de  sa  carrière,  à  parcourir  les 
classes  que  l'arrêté  ministériel  de  classement  du  6  juillet  lui  a  fait 
franchir. 

Il  suffira,  pour  obtenir  ce  temps  moyen,  de  diviser  le  chifîre  des 
années  de  service  de  chacun  au  1<""  janvier  1921  par  celui  du  nombre 
des  classes  qu'il  a  maintenant  dépassées.  Le  quotient  sera  l'ancien- 
neté moyenne  propre  à  chacun,  dont  il  conviendra  de  majorer,  dans 
le  tableau  arrêté  au  31  décembre  1921,  l'ancienneté  uniforme  d'une 
année  que  tous  auront  acquise  à  cette  date. 

.  C'est  pourquoi  j'ai  l'honneur  de  soumettre  à  votre  signature  le  pro- 
jet de  décret  ci-joint,  qui  consacre  le  principe  de  cette  méthode. 

Veuillez  agréer.  Monsieur  le  Président,  l'hommage  de  mon  pro- 
fond respect. 

Léon  BÉRARD. 

Vu  le  décret  du  11  juin  1921  sur  les  classes  et  les  conditions  d'avan- 
cement des  archivistes  départementaux  : 

Art.  !''•■.  —  Lorsqu'elle  sera  appelée,  pour  la  première  fois,  en 
1921,  à  déterminer  l'ordre  d'ancienneté  des  archivistes  départemen- 
taux, la  Commission  de  classement  instituée  par  l'article  10  du  décret 
du  U  juin  1921  tiendra  compte,  pour  chaque  archiviste  :  1°  du  temps 
total  de  ses  services  antérieurs,  tels  qu'ils  sont  définis  à  l'article  11, 
paragraphe  3,  dudit  décret,  même  de  ceux  qui  ne  comptent  point  pour 
la  retraite;  2°  de  la  classe  que  la  répartition  prescrite  à  l'article  11, 
paragraphe  4,  a  attribuée  à  l'intéressé. 
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Art.  2.  —  Le  ministre  de  l'Instruction  publique  et  des  Beaux-Arts 
est  chargé  de  l'exécution  du  présent  décret,  qui  sera  publié  au  Jour- 
nal officiel  et  au  Bulletin  des  lois. 

(Contresigné  par  le  ministre  de  l'Intérieur  et  le  ministre  des 
Finances.) 


Arrêté  du  29  décembre  1921 

PORTANT   INSCRIPTION   AUX   TABLEAUX   d'aVANCEMENT 
DES   ARCHIVISTES   DÉPARTEMENTAUX. 

Vu  le  décret  du  11  juin  1921  fixant  les  classes  et  les  conditions 
d'avancement  des  archivistes  départementaux;  vu  le  décret  complé- 
mentaire du  10  décembre  1921;  sur  les  propositions  de  la  Commis- 
sion de  classement  instituée  par  l'article  10  du  décret  du  11  juin  : 

Art.  l'=^  —  Sont  inscrits  pour  1922  au  tableau  d'avancement  des 
archivistes  départementaux  de  la  10«  à  la  5"  classe  inclusivement 
(ancienneté)  dans  l'ordre  suivant  :  MM.  Libois,  Delmas  (E.-J.),  Cour- 
tecuisse,  Rohmer,  Biernawski,  Gabrielli  (f.  f.),  Fourastié,  Robin,  de 
Manteyer,  Petit,  Morel,  L'Hermitte,  Rousset,  Sache,  de  La  Martinière, 
Graziani,  Régné,  Trouillard,  Lanco,  Faucher,  Poux,  Jouanne,  Pigal- 
let,  Pagel,  Philippe,  Canal,  Lorber,  Delmas  (E.-E.),  Piétresson  de 
Saint-Aubin,  Fazy,  Balencie,  Broche,  Destray,  Loirette,  Imbert, 
Faure,  Jusselin,  Lavergne,  Salvini,  Jourda  de  Vaux,  Letonnelier, 
Estienne,  Latouche,  Sauvage,  Oudot  de  Dainville,  Waquet,  Vernier, 
Brincat  (f.  i),  Laval,  Masset  du  Biest,  de  Font-Réaulx. 

Art.  2.  —  Sont  inscrits  audit  tableau  pour  ladite  année  (choix)  : 
MM.  Faucher,  Jouanne,  Jusselin,  Loirette,  Pigallet,  Rousset,  Sache, 
Salvini,  Trouillard.  —  Piétresson  de  Saint-Aubin,  Faure,  Imbert, 
Destray,  Delmas  (E.-E.). 

Art.  3.  —  Sont  inscrits  pour  1922  au  tableau  d'avancement  des 
archivistes  départementaux  de  la  4"  à  la  2"  classe  inclusivement,  où 
l'on  n'avance  qu'au  choix  :  MM.  Berthelé,  Duvernoy,  Gandilhon, 
Le  Cacheux,  Lex,  Pérouse,  Roussel,  Soyer,  Teulet.  —  Portai,  Ber- 
land,  Bonnat. 

Art.  4.  —  Sont  inscrits  pour  1922  au  tableau  d'avancement  des 
archivistes  adjoints  départementaux  (ancienneté)  :  M.  Lemoine, 
Mi'«  Ducaffy. 

Sont  promus  dans  leur  emploi,  à  partir  du  i^"-  janvier  1922,  les 
archivistes  départementaux  dont  les  noms  suivent  :  MM.  Berthelé, 
Duvernoy,  Lex,  de  la  2°  à  la  l-^e  classe;  —  Le  Cacheux,  Roussel, 
Soyer,  de  la  3«  à  la  2«  classe;  —  Gandilhon,  Pérouse,  Teulet,  de  la 
A"  à  la  3«  classe;  —  Sache,  Trouillard,  de  la  5«  à  la  4«  classe;  —  Jus- 
selin, Pigallet,  de  la  6^  à  la  5«  classe;  —  Loirette,  Salvini,  Libois, 
Gabrielli  (f.   f.),   Fourastié,   de    la  T''    à   la   6"    classe;  —  Faucher, 
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Jouanne,  Roussel,  Delmas  (E.-J.),  Robin,  de  la  8"=  à  la  7*^  classe;  — 
Courtecuisse,  Rohmer,  Biernawski,  de  la  9*=  à  la  8°  classe. 

Est  promu  dans  son  emploi,  à  partir  du  l^""  janvier  1922  :  M.  Le- 
moine,  archiviste  adjoint,  de  la  5«  à  la  4^  classe. 


RAPPORT  AU  MINISTRE  DE  L'INSTRUCTION  PUBLIQUE 

ET  DES  BEAUX-ARTS 

SUR  LE  SERVICE  DES  ARCHIVES 

(1«='-  MAI  1921-1«'-  MAI  1922). 

Paris,  le  1«''  mai  1922. 
Monsieur  le  Ministre, 

Ce  rapport  annuel,  comme  les  huit  autres  que  j'ai  déjà  eu  l'hon- 
neur de  vous  présenter',  concerne  les  deux  parties  du  service  des 
archives  :  1°  Archives  nationales;  2°  Archives  départementales. 

Archives  nationales. 

Il  sera  d'abord  question,  suivant  l'usage,  des  Archives  nationales, 
quoique  l'année  qui  vient  de  s'écouler  soit  destinée  à  marquer  sur- 
tout dans  l'histoire  des  Archives  départementales. 

I.  —  Acquisitions. 

Versemeiits.  —  Il  y  a  eu  des  versements  normaux,  et  d'impor- 
tance secondaire,  des  ministères  du  Commerce  (65  liasses);  de  la  Jus- 
tice (401  liasses);  des  Travaux  publics  (259  cartons  et  48  registres  pro- 
venant de  la  direction  des  chemins  de  fer)  ;  du  Sénat  et  de  la  Cham])rft 
des  députés. 

De  plus  le  Sénat,  annonçant  peut-être  ainsi  un  versement  ana- 
logue à  celui  qui  a  été  fait  en  1920  par  la  Chambre  des  députés  (voir 
mon  rapport  de  l'an  dernier),  nous  a  remis  59  liasses  de  pétitions 
adressées  à  cette  assemblée  de  1852  à  1870. 

La  Marine  et  les  Postes  et  Télégraphes  ont  été,  comme  d'habitude 
depuis  plusieurs  années,  nos  principaux  déposants. 

Le  service  historique  du  ministère  de  la  Marine,  très  à  l'étroit  déjà 
avenue  Octave-Gréard,  où  affluent  les  documents  de  la  dernière 
guerre ,    nous    a    demandé    de    prendre    en    charge    la    sous  -  série 

1.  Les  rapports  précédents  ont  été  publiés  au  Journal  officiel  des  9  juillet 
1914,  1"  août  1915,  4  juin  1916,  2  juin  1917,  23  mai  1918,  7  juin  1919,  28  mai 
1920,  18  mai  1921. 
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CC-7-P  (dossiers  individuels  de  pensions  militaires,  années  1854- 
1889).  Le  versement  de  cette  sous-série,  qui  comprend  902  cartons,  a 
été  effectué  à  la  fin  de  septembre  1921.  Il  a  eu  pour  conséquence  de 
fréquentes  demandes  administratives  de  dossiers,  auxquelles  nous 
devons  désormais  satisfaire  aux  lieu  et  place  du  service  des  archives 
de  la  marine. 

L'administration  des  Postes  et  Télégraphes,  donnant  suite  à  ses 
versements  antérieurs  de  1917  et  1919,  a  versé  la  série  des  télé- 
grammes officiels  pour  la  période  de  1869  à  1879;  ce  versement  con- 
sidérable, qui  comprend  221  sacs,  76  paquets  et  7  volumes,  nous  est 
malheureusement  arrivé  sans  le  moindre  classement,  et  beaucoup  de 
ces  documents,  fragiles,  sont  en  mauvais  état  (janvier  1922). 

Le  ministère  de  l'Intérieur  a  versé  deux  liasses  de  papiers  des 
commissions  militaires  qui  siégèrent  après  le  coup  d'État  du  2  décembre. 
Elles  ont  été  placées  à  la  fin  de  la  série  F  7  (Police  générale). 

Dons.  —  Le  principal  don  fait  aux  Archives  nationales  l'a  été  par 
M™e  la  duchesse  de  la  TrémoïUe,  qui  a  prélevé  sur  sa  bibliothèque, 
pour  en  enrichir  la  nôtre,  environ  900  volumes  ou  brochures  intéres- 
sant l'histoire  générale  et  l'histoire  locale,  en  particulier  celle  des 
régions  de  l'Ouest.  Ce  don  a  été  d'autant  plus  apprécié  que  les  cré- 
dits pour  achat  d'ouvrages  historiques  dont  nous  disposons  sont  de 
plus  en  plus  réduits  :  en  dehors  des  abonnements  indispensables  et 
de  quelques  «  suites  »  que  nous  ne  pouvons  pas  ne  pas  acquérir,  il 
est  à  craindre  que,  en  conséquence  de  la  réduction  considérable  opé- 
rée cette  année  par  le  Parlement  sur  nos  crédits  du  matériel  (8,000  fr. 
sur  un  crédit  total  de  58,000  fr.),  il  ne  soit  plus  possible  désormais 
d'acheter  quoi  que  ce  soit. 

M.  de  Watteville,  à  Paris,  a  offert  la  liste,  manuscrite,  de  la  pro- 
motion dans  l'Ordre  de  Saint-Louis  de  mai  1693. 

M.  Sauvage,  archiviste  du  Calvados,  a  envoyé  dix  pièces  trouvées 
dans  les  papiers  de  feu  M.  Emile  Travers,  archiviste  paléographe, 
dont  plusieurs,  concernant  Fouquier-Tinville  et  ayant  passé  par  la 
collection  Lucas  de  Montigny,  ont  dû  appartenir  à  l'origine  aux 
Archives  nationales. 

M.  Massiet  du  Biest,  archiviste  des  Ardennes,  a  offert  les  photo- 
graphies de  dix-neuf  chartes  originales  anciennes  (antérieures  à  1200) 
des  fonds  ecclésiastiques  de  son  dépôt. 

La  Bibliothèque  nationale  et  les  Archives  nationales  ne  sont  pas 
encore  entrées  en  possession  du  legs  qui  leur  a  été  fait  conjointement 
par  le  codicille,  en  date  du  31  août  1915,  de  M.  le  duc  de  Bauffre- 
mont,  mort  le  30  aoiît  1917. 

II.  —  Travaux  d'aménagemeyit. 

Aménagemeiits  proprement  dits.  —  La* restauration  de  la  chambre 
du  prince  de  Soubise,  au  rez-de-chaussée  de  l'ancien  corps  de  logis 
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principal  de  l'iiôtel,  a  été  achevée  (sauf  la  tenture  de  l'alcôve).  L'achè- 
vement de  ce  grand  travail,  en  cours  depuis  1909,  est  dû  à  la  libéra- 
lité éclairée  de  la  direction  des  Beaux-Arts.  Il  a  fait  disparaître  les 
effets  de  la  négligence  et  du  vandalisme  antérieurs,  en  restituant 
enfin  une  des  plus  belles  pièces  parmi  celles  qui  furent  décorées  pour 
Hercule-Mériadec  de  Soubise  à  partir  de  1732,  sous  la  direction  de 
G.  Bofîrand. 

L'enfilade  est  maintenant  rétablie  depuis  le  grand  vestibule,  au 
centre  de  l'édifice,  qui  donne  sur  la  cour  d'honneur,  jusqu'à  celui 
(compris  maintenant  dans  la  salle  publique  des  inventaires)  qui 
s'ouvre  sous  la  voûte  du  passage  entre  les  deux  cours  secondaires 
de  l'hôtel. 

L'état  actuel  des  bâtiments  est  décrit,  en  même  temps  que  leur  his- 
toire est  esquissée,  à  l'usage  du  public  qui  visite  le  musée  des 
Archives  les  dimanches  et  les  jeudis,  dans  la  nouvelle  édition,  entiè- 
rement refondue,  du  Catalogue  sommaire  du  musée  des  Archives 
nationales,  précédé  d'une  notice  historique  sur  le  palais  des 
Archives,  qui  vient  de  paraître  (Paris,  Aug.  Picard,  1922,  120  p.). 

En  outre,  un  ouvrage  étendu,  muni  de  nombreuses  photographies 
et  de  plans,  sur  les  destinées  des  hôtels  dont  la  réunion  a  formé  le 
domaine  actuel  de  l'État  (Archives  nationales  et  Imprimerie  natio- 
nale) dans  l'ancien  Chantier  du  Temple,  est  sous  presse  pour  paraître 
cette  année,  par  mes  soins,  à  la  librairie  Jean  Schemit  (52,  rue 
LafBtte,  Paris),  sous  ce  titre  :  les  Hôtels  de  Clisson,  de  Guise  et 
de  Rohan-Soubise  au  Marais. 

Travaux  du  personyiel  scientifique. 

Section  ancienne.  —  M.  de  Curzon  a  continué  l'inventaire  analy- 
tique des  archives  de  la  Maison  du  roi  (0^),  dont  il  a  terminé  le 
tome  IV  (jusqu'à  O^  915).  Il  a  collaboré  avec  M.  Coulon  à  la  table  de 
l'inventaire  analytique  de  la  série  Miv  (mélanges). 

M.  Viard  a  achevé  la  revision  de  l'inventaire  des  Actes  du  Parle- 
ment de  Paris  sous  le  règne  de  Philippe  VI;  il  prépare  la  table 
générale  commune  du  tome  I  de  cet  Inventaire  (imprimé)  et  des 
trois  volumes  suivants,  qui  resteront  provisoirement  manuscrits. 

M.  Sœhnée  a  rédigé  un  inventaire  complet  de  T  1695-1720  (Docu- 
ments des  messageries,  provenant  des  résidus  reconnus  par  M.  Ch.  Sa- 
maran)  et  poussé  celui  des  Accords  du  Parlement  jusqu'à  la  cote 
Xic  128  (année  1424);  il  s'occupe  aussi  de  l'inventaire  des  registres 
du  Trésor  des  chartes  pour  le  règne  de  Charles  IV. 

MM.  Mirot  et  Celier  ont  continué  l'inventaire  des  hommages  et  des 
aveux  de  la  série  P;  M.  Samaran,  l'analyse  des  Insinuations  du  Châ- 
telet  (année  1679)  et  des  registres  d'arrêts  du  Conseil  privé. 

1922  17 
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M.  de  Boùard  a  rédigé  la  valeur  d'un  volume  de  l'inventaire  ana- 
lytique de  la  série  L  (L  408-459.  Archevêché  et  église  cathédrale  de 
Paris;  abbayes  de  Saint-Magloire  et  de  Saint-Maur-des-Fossés)  et 
continué  l'index  des  registres  du  Parlement  depuis  1350  (X^*  H-13). 

M.  Jassemin  a  achevé  un  nouveau  volume  de  l'inventaire  analy- 
tique de  la  série  S,  qui  s'applique  aux  fonds  des  Célestins  de  Mar- 
coussis  et  des  Chartreux  (S  3872a  à  4160);  ce  volume  est  pourvu  de 
tables.  Il  a  en  outre  analysé  plus  de  cinq  cents  chartes  de  la  série 
L  730-734  (Évéchés). 

Section  moderne.  —  Le  fascicule  III  de  VÉtat  sommaire  des 
versements  faits  aux  Archives  nationales  par  les  ministères  et 
les  administrations  qui  en  dépendent  a  été  publié.  Il  comprend 
les  sous -séries  F^  à  F**  (ministère  de  l'Intérieur;  administration 
départementale  et  communale;  comptabilité  générale,  départementale 
et  communale).  Le  fascicule  IV,  qui  comprendra  l'importante  sous- 
série  F''  (Police  générale),  est  prêt  pour  l'impression,  et  il  y  aurait 
été  déjà  envoyé  si  nous  disposions  de  crédits  suffisants  pour  la  publi- 
cation des  instruments  de  travail  les  plus  nécessaires. 

On  a  poursuivi  cependant  le  débrouillement  des  collections  et  la 
rédaction  de  répertoires  et  d'inventaires  manuscrits. 

La  table  de  la  série  AA  (M.  Stein)  est  achevée.  M.  Marichal  a  mis 
sur  pied  un  nouveau  volume  de  son  inventaire  analytique  de  la  sous- 
série  F^'^  (instruction  publique),  jusqu'à  F^^  1263.  M.  de  Vaissière  a 
presque  achevé  le  classement  et  l'inventaire  du  versement  fait  l'an 
dernier  par  la  Chambre  des  députés  (série  C,  sessions  et  projets  de 
loi,  1790-1870,  2  vol.;  série  B,  pétitions,  1  vol.).  M.  Caron  a  presque 
achevé  l'inventaire  analytique  de  F"  (subsistances)  et  M.  Schmidt 
celui  des  parties  de  ¥^^  (cultes  réformé  et  luthérien)  dont  il  a  été 
chargé.  M.  Bourgin,  qui,  l'an  dernier,  croyait  toucher  à  la  fin  de  son 
grand  travail  pour  l'organisation  de  la  série  F'"  (culte  catholique),  a 
dû  consacrer  encore  une  grande  partie  de  l'exercice  à  insérer  dans 
les  cadres  du  classement  adopté  des  documents  trouvés  dans  la  par- 
tie du  fonds  qui  était  encore  en  vrac;  mais  il  a  donné  l'assurance 
que  tout  serait  fini  en  juillet  prochaine  II  a  d'ailleurs  achevé  l'inven- 
taire des  journaux  de  bord  versés  par  le  service  hydrographique,  et 
l'a  muni  de  tables.  M.  Patry  a  classé  chronologiquement,  dans  F<8, 
les  archives  de  la  censure  dramatique  (de  1836  à  1906).  M.  Guillemot 
a  été  occupé  au  triage  des  dossiers  des  séries  BB-^,  ^^  et  ^^  (verse- 
ments du  ministère  de  la  Justice).  On  a  conservé  dans  ces  séries  tous 
les  documents  intéressants  pour  l'histoire  des  révolutions  de  1830  et 

1.  Le  fonds  des  Cultes,  un  des  plus  importants  des  Archives  nationales  (plus 
de  1U,00(J  articles  pour  le  culte  catholique  seul),  une  t'ois  constitué  d«^finitive- 
ment,  il  y  aura  lieu  d'entreprendre  des  inventaires  détaillés  de  certaines  par- 
lies  de  ce  fonds,  par  exemple  des  dossiers  d'évèques  et  de  la  police  religieuse. 
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de  1848,  et  pour  celle  des  troubles  politiques  et  économiques  de  la 
première  moitié  du  xix^  siècle;  un  inventaire  sommaire  de  ces  docu- 
ments a  été  dressé.  M.  Chassaing  de  Borredon  a  achevé  l'inventaire 
sommaire  des  liasses  de  la  série  F^"  (beaux-arts);  plus  de  la  moitié 
des  registres  sont  d'ailleurs  reconnus  et  communicables  sous  des 
cotes  provisoires;  il  a  achevé  aussi  le  classement  des  plans  roulés, 
versés  par  le  ministère  des  Travaux  publics.  M.  Anchel  continue  l'in- 
ventaire du  fonds  Israélite  de  la  sous-série  des  cultes  (F<9)  et  compte 
achever  bientôt  l'inventaire  de  la  série  O-"*  (ministère  de  la  Maison 
de  l'empereur).  M.  Ritter  a  achevé  la  rédaction  des  tables  des 
dépèches  télégraphiques  oflicielles  (F^O)  jusqu'en  1848  (environ 
14,000  pièces).  M.  Lecestre  a  dressé  la  table  alphabétique  (utilisable 
jusqu'à  l'année  1855)  de  l'inventaire  de  la  série  BB'»  (ministère  de 
la  Justice;  division  criminelle,  correspondance  générale). 

Secrétariat.  —  M.  Villepelet  a  mis  la  dernière  main  à  un  nouvel 
instrument  de  travail  qui  sera  des  plus  utiles  :  la  nomenclature  des 
fiches  (classées  par  ordre  alphabétique)  de  tous  les  anciens  réper- 
toires et  inventaires  descriptifs  d'archives  qui  sont  conservés  dans  les 
bibliothèques  publiques  de  France.  Beaucoup  d'anciens  fonds  d'ar- 
chives de  l'Ancien  régime  ne  sont  plus  représentés  maintenant  que 
par  les  inventaires  qui  en  furent  faits  jadis,  et  quelques-uns  de  ces 
inventaires  sont  si  amples  et  si  soignés  qu'ils  peuvent  remplacer, 
pour  les  besoins  courants,  les  collections  disparues  auxquelles  ils 
s'appliquent.  On  saura  désormais,  très  aisément,  si,  hors  des  dépôts 
actuels  d'archives,  il  en  existe  sur  un  fonds  quelconque. 

Service  sigillographique.  —  Le  récolement  et  la  réinstallation 
des  creux  et  des  épreuves  sont  maintenant  terminés  pour  toutes  les 
collections,  qui  se  présentent,  désormais,  d'une  manière  satisfaisante. 
Il  n'en  était  pas  ainsi  naguère,  et  tant  s'en  faut.  Ce  progrès  fait  hon- 
neur à  M.  l'archiviste  Coulon,  qui  l'a  réalisé. 

Les  échanges  d'épreuves  avec  les  établissements  similaires  de 
l'étranger,  interrompus  par  la  guerre,  ont  repris  cette  année,  notam- 
ment avec  le  British  Muséum  (qui  nous  a  donné  155  épreuves  de 
sceaux  français  conservés  à  Londres)  et  les  Archives  de  Belgique. 

Le  catalogue  général  des  sceaux  conservés  en  France  et  des  sceaux 
français  conservés  à  l'étranger  est  toujours  en  cours,  et  il  est  pro- 
bable que,  l'an  prochain,  il  aura  été  poussé  assez  loin  pour  qu'il  soit 
possible  d'en  parler  plus  longuement. 

M.  Coulon  continue  à  préparer,  en  vue  de  l'impression,  l'inventaire 
descriptif  des  sceaux  de  la  Champagne,  qui  fera  pendant  à  son  grand 
Inventaire  des  sceaux  de  la  Bourgogne,  paru  en  1912.  Au  cours 
de  ses  missions  sigillographiques  dans  le  département  de  la  Marne, 
il  n'a  pas  moulé  (et  ainsi  sauvé  pour  l'avenir)  moins  de  1,814  sceaux 
inédits.  Il  commence  cette  année  l'examen  et  le  traitement  de  ceux 
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qui  sont  conservés  dans  les  dépôts  publics  de  l'Aube.  Il  est  regret- 
table que  le  Parlement  ait  réduit  des  deux  tiers  la  petite  somme 
(1,500  fr.)  que  l'Etat  consacrait  jusqu'à  présent  à  ces  très  utiles 
missions. 

Il  me  reste  à  signaler,  pour  la  première  fois,  un  développement 
spontané  du  service,  qui  est  en  France  une  innovation,  mais  où  l'An- 
gleterre a  montré  depuis  longtemps  la  voie  à  suivre  aux  Archives 
nationales  de  tous  les  pays. 

Voici  d'abord  un  bref  historique  de  l'institution  anglaise  dont,  avec 
l'autorisation  de  plusieurs  de  vos  prédécesseurs,  à  qui  j'en  avais 
parlé,  nous  nous  sommes  inspirés  ^. 

En  décembre  1859,  un  mémoire^  signé  de  vingt-neuf  membres  de 
la  Chambre  des  Lords ,  de  trente  membres  de  la  Chambre  -des 
Communes,  et  de  tous  les  historiens  connus  du  pays  (Grote,  Ilallam, 
Carlyle,  Kingsley,  Fronde,  etc.),  fut  présenté  à  lord  Palmerston, 
alors  premier  ministre,  pour  lui  demander  de  nommer  une  commis- 
sion dont  l'objet  serait  de  «  sauver  de  l'oubli  et  de  la  destruction  des 
collections  de  papiers  anciens  dont  le  contenu  était  inconnu  même  à 
leurs  possesseurs,  et  susceptibles  de  servir  à  l'histoire  ».  Cependant, 
dix  ans  s'écoulèrent  sans  qu'on  fît  rien.  C'est  en  1869  seulement 
qu'une  Commission  royale  fut  appointée  «  pour  procéder  à  l'examen 
précis  et  détaillé  des  collections  de  manuscrits  conservés  en  Grande- 
Bretagne  avec  l'assentiment  des  détenteurs,  et  pour  publier  éventuel- 
lement les  résultats  de  cet  examen  ». 

Par  «  collection  de  manuscrits  »,  en  entendait  principalement  les 
dépôts  d'archives.  Par  «  détenteurs  »,  on  entendait  les  particuliers  et 
les  personnes  morales  (villes,  corporations,  etc.),  mais  surtout  les 
membres  de  la  haute  noblesse  dont  les  ancêtres  avaient  jadis  joué  un 
rôle  dans  l'histoire  du  pays.  Dès  avant  la  constitution  officielle  de  la 
Commission,  le  marquis  de  Salisbury  s'était  déclaré  prêt  à  donner 
l'exemple  en  permettant  aux  futurs  agents  de  cette  Commission  le 
libre  accès  des  incomparables  collections  des  Cecil,  conservées  au 
château  de  Hatfield. 

La  Commission,  constituée  sous  le  nom  de  Historical  Manu- 
scripts  Commission,  n'eut  aucune  difficulté  à  obtenir  1'  «  assenti- 
ment »  des  détenteurs;  si  l'on  avait  eu  des  craintes  à  ce  sujet,  il  fut 
bientôt  démontré  qu'elles  n'étaient  pas  fondées.  De  1870  à  1914,  elle 
n'a  pas  publié  moins  de  156  volumes  de  «  Rapports  »,  dont  l'en- 
semble est  d'un  prix  inestimable  pour  l'histoire  de  la  Grande-Bre- 
tagne et  de  l'Europe. 

Mais  il  faut  entrer  dans  quelques  détails  au  sujet  des  modes  d'acti- 
vité de  cette  institution  et  des  résultats  qu'elle  a  obtenus  2. 

1.  [Voir  Bibliolhèqtie  de  L'École  des  Charles,  1907,  t.  LXVIII,  p.  677-C79.J 
2.  R.  A.  Roberts,  Concerniiuj  Ihe  Hislorical  Munuscripts  Commission,  dans 
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Et  d'abord,  l'organisation  du  service,  telle  qu'elle  est  après  cin- 
quante ans  d'expérience.  —  La  Commission,  composée  de  person- 
nages décoratifs,  agit  par  le  Deputy  Keeper  of  the  Public  Records 
(ses  fonctions  sont  symétriques  à  celles  du  directeur  des  Archives  en 
France),  qui  est  «  Acting  Commissioner  ».  Le  service  est  installé  au 
Public  Record  Office  (Archives  nationales),  et  c'est  un  fonctionnaire 
du  Public  Record  Office  qui  en  est  secrétaire.  Pas  d'autres  fonction- 
naires permanents  :  1'  «  Acting  Commissioner  »  dirige  l'entreprise, 
entre  en  rapports  avec  les  détenteurs  d'archives  privées,  fixe  les 
règles  à  suivre  pour  l'inventaire  de  ces  archives  :  le  secrétaire,  qui 
seul  reçoit  un  salaire  particulier  il 00  livres  sterling  par  an,  non  pas 
sur  le  chapitre  du  Public  Record  Office,  mais  sur  celui,  spécial  au 
budget  anglais,  des  Standing  and  temporarij  Royal  Commissions), 
surveille  les  détails  d'exécution. 

Le  travail  d'inventaire  est  fait  par  des  «  inspecteurs  «  (inspecting 
officers),  appointés  ad  hoc  et  aux  pièces*. 

Les  travaux  des  «  inspecting  officers  »,  —  sortes  d'archivistes  iti- 
nérants, qui  opèrent  soit  sur  place,  soit  au  Public  Record  Office 
(lorsque  les  fonds  à  inventorier  peuvent  y  être  apportés),  —  sont 
publiés  sous  forme  d'appendices  aux  rapports  de  la  Commission,  les- 
quels sont  (ou  du  moins  ont  été  jusqu'en  1914|  mis  en  vente  au  prix 
très  bas  de  trois  pence  pour  soixante-quatre  pages  d'impression.  C'est 
que  ces  rapports,  avec  leurs  appendices,  sont  otïîciellement  des  Dlue 
Books,  c'est-à-dire  comptent  parmi  ces  «  publications  parlementaires  » 
(Parliamentary  papers)  que,  vers  1832,  la  Chambre  des  Communes 
ordonna  de  livrer  au  plus  bas  prix  possible  à  la  curiosité  des  citoyens. 
De  plus,  étant  des  Blue  Books  ou  Sessional  papers,  les  rapports  de 
r  «  Historical  Manuscripts  Commission  »  sont  distribués  libérale- 
ment aux  membres  du  Parlement,  ce  qui  fait  qu'on  en  trouve  sans 
difficulté  des  exemplaires  au  rabais  chez  les  marchands  de  livres 
d'occasion. 

Sous  les  auspices  de  la  Commission,  les  «  Acting  Commissioners  » 
successifs  ont,  comme  il  a  été  dit,  publié,  depuis  cinquante  ans,  plus 
de  150  volumes,  dont  les  méthodes  de  rédaction  ont  été  en  s'amélio- 
rant  depuis  l'origine. 

Ils  ont  sauvé  de  la  sorte,  pour  la  postérité,  un  nombre  immense  de 
documents  anciens.  C'est  ainsi  que  la  découverte,  faite  par  hasard, 
au  château  du  duc  de  Rutland,  à  Belvoir,  d'une  clé  portant  l'étiquette 
«  Key  of  old  writings  over  the  stable  »,  conduisit  à  ouvrir  une  petite 
pièce  où  l'on  n'avait  pas  pénétré  depuis  longtemps  :  il  s'y  trouvait 
sous  les   toiles  d'araignée  un   fonds  d'archives  (celui  de  Warwick, 

les  Transactions  of  the  Royal  Historical  Society,  1910,  p.  63-81  ;  le  même,  The 
Reports  of  the  Historical  MSS.  Commission  (Londres,  S.  P.  C.  K.,  1920). 

1.  Royal  Commission  on  Public  Records.  Minutes  of  évidence,  vol.  I,  p.  m 
(Londres,  1912),  p.  27;  cf.  p.  80. 
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depuis  le  moyen  âge),  que  le  duc,  averti,  s'empressa  de  faire  installer 
convenablement,  et  dont  le  dépouillement  a  fourni  matière  à  quatre 
volumes  in-8»  (Rutland  papers).  D'autres  fonds  considérables,  expo- 
sés à  des  risques  sérieux,  ont  été,  de  même,  mis  à  l'abri.  Quand  le 
château  de  Burley-on-the-Hill  fut  naguère  détruit  par  le  feu,  les 
célèbres  Finch  papers,  depuis  le  xvF  siècle,  auraient  péri  s'ils 
n'avaient  pas  été  alors  en  dépôt  provisoire  au  Public  Record  Office, 
où  les  inspecteurs  de  la  Commission  les  inventoriaient  (le  tome  I  de 
l'inventaire  des  Finch  papers  vient  de  paraître).  Notons  enfin  ce  fait 
curieux  :  en  juin  1911,  l'honorable  J.  W.  Fortescue  a  dit,  devant  la 
Royal  Commission  on  Public  Records,  que  les  possesseurs  d'ar- 
chives anciennes  qui  n'ont  pas  encore  été  soumises  à  l'activité  de  la 
Commission  craignent  maintenant  de  faire  savoir  qu'ils  en  ont, 
crainte  des  droits  à  payer  de  ce  chef  par  leurs  héritiers;  et  à  ce  point 
que,  en  quelques  cas,  ils  préfèrent  les  détruire  pour  éviter  ces 
droits'  :  les  fonds  déjà  inventoriés  se  trouvent  naturellement  sous- 
traits à  ce  danger  imprévu. 

Les  possesseurs  d'archives  de  famille  qui  offrent  de  l'intérêt  pour 
l'histoire  n'ont  à  rémunérer  en  aucune  manière  les  inspecteurs  dési- 
gnés par  r  «  Acting  Commissioner  ».  Les  papiers,  en  vrac,  sont  remis  à 
ces  agents;  ils  les  classent;  ils  en  dressent,  suivant  les  cas,  l'état 
sommaire  ou  l'inventaire  analytique  (avec  extraits).  Les  fonds  sont 
ensuite  restitués  en  bon  ordre,  avec  les  répertoires  qu'on  en  a  faits, 
VHistorical  Manuscripts  Commission  se  réservant  seulement,  pour 
sa  peine,  de  garder  par  devers  elle,  et  de  publier  éventuellement,  les 
répertoires  ainsi  rédigés,  à  moins  que  les  possesseurs,  distinguant 
mieux  désormais,  dans  ce  qu'ils  possèdent,  ce  qui  n'offre  d'intérêt 
que  pour  eux  et  ce  qui  en  a  pour  la  nation  et  pour  la  science  en 
général,  ne  décident  spontanément  de  les  laisser  en  tout  ou  partie,  à 
titre  de  dépôt  temporaire  ou  perpétuel,  au  Public  Record  Office.  Des 
décisions  de  ce  genre,  entièrement  spontanées  (car  le  gouvernement 
ne  les  sollicite,  ne  les  suggère  et  ne  les  encourage  en  aucune 
manière),  ont  été  prises  plus  d'une  fois.  Citons  seulement,  à  titre 
d'exemple,  les  Cornwallis  papers,  déposés  par  lord  Braybrooke  en 
1880,  et  les  Chatham  papers  (correspondance  du  premier  comte  de 
Chatham  avec  son  fils  WilHam  Pitt),  confiés  d'abord  aux  soins  de 
VHistorical  Manuscripts  Commission  en  1888  par  l'amiral  Pringle, 
et  légués  ensuite  par  lui. 

Des  institutions  analogues  fonctionnent  maintenant  près  du  «  Gene- 
ral Register  House  »,  à  Edimbourg,  pour  l'Ecosse;  près  du  «  Public 
Record  Office  of  Ireland  »,  à  DubUn,  pour  l'Irlande;  à  la  «  National 
Library  »  d'Aberystwyth  pour  le  pays  de  Galles  ;  et,  en  général,  dans 
tous  les  pays  de  langue  anglaise  (États-Unis,  Australie,  etc.). 

1.  «  The  owners  say  Ihey  cannot  allord  to  keep  them  »  {Minutes  of  évidence, 
L  c,  p.  88,  11°  2483). 
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C'est  en  s'inspirant  de  ces  précédents  que  le  projet  a  été  conçu 
d'organiser  en  France,  mutatis  mutandis,  quelque  chose  d'analogue. 

Il  y  a  aussi  en  France  des  familles  anciennes  qui  ont  des  archives 
privées  de  premier  ordre,  complémentaires  des  archives  publiques, 
pour  l'histoire  du  pays.  Les  classer,  si  elles  ne  sont  pas  en  ordre;  les 
inventorier,  s'il  n'en  existe  pas  d'inventaire;  faire  connaître  enfin  au 
public  savant  les  ressources  qui  s'y  trouvent  pour  l'érudition,  ce  sont 
là,  certainement,  des  entreprises  méritoires. 

On  ne  manquera  pas  d'objecter  que  les  héritiers  d'archives  anciennes, 
dans  notre  pays,  en  sont  sans  doute  jaloux,  même  lorsqu'ils  ne  s'y 
intéressent  pas,  et  qu'ils  ne  se  soucieront  guère  de  faire  connaître  ce 
qu'ils  possèdent,  pour  n'avoir  pas  à  répondre,  plus  tard,  par  oui  ou 
par  non,  à  des  demandes  de  communication.  Mais  la  même  objection 
fut  faite  en  Angleterre  à  la  veille  de  l'institution  de  VHistorical 
MaJiuscripts  Commission,  et  l'expérience  a  montré  qu'il  y  a  plus 
de  libéralisme  intelligent  et  d'esprit  pubhc  chez  les  grands  seigneurs 
que  ceux  qui  prévoient  cette  difiBculté  n'en  auraient  peut-être  à  leur 
place.  Les  Cecil,  en  la  personne  de  lord  Salishury,  ont  donné  jadis, 
en  Angleterre,  un  exemple  qui,  venu  de  haut,  a  été  généralement 
suivi.  En  France,  M™^  la  duchesse  de  la  Trémoïlle,  dont  la  famille 
possède  d'incomparables  archives  privées  (le  chartrier  de  Thouars,  le 
fonds  de  Serrant),  et  à  qui  nous  adressons  ici  nos  respectueux  remer- 
ciements, a  bien  voulu  agir  de  même,  et  le  résultat  sera  sans  doute 
analogue. 

L'entreprise  française  ne  sera  pas  exactement  calquée  sur  le  modèle 
anglais.  D'abord,  elle  ne  coûtera  rien  à  l'État,  non  plus  qu'aux  parti- 
culiers qui  auront  recours  à  nous  pour  la  mise  en  ordre  et  en  valeur 
de  leurs  papiers  :  point  d'  «  inspecting  officers  »,  rémunérés  aux 
pièces  sur  un  chapitre  spécial  du  budget;  le  travail  à  fournir  sera 
simplement  un  devoir  de  plus  que  s'imposera  désormais  le  corps  des 
fonctionnaires  des  Archives  nationales,  dans  l'intérêt  général.  En 
second  lieu,  ce  devoir  ne  sera  pas  aussi  lourd  qu'il  l'est  en  Angle- 
terre, où  les  fonctionnaires  de  la  Commission  ont  à  s'occuper  aussi 
d'archives  de  personnes  morales  (municipales,  hospitalières,  etc.), 
dont  l'administration  et  la  surveillance  sont  confiées,  chez  nous,  à 
un  personnel  spécial  et  compétent.  Nous  n'avons  en  vue  que  les 
archives  seigneuriales  privées. 

Pour  commencer,  le  classement  et  l'inventaire  des  archives  de  la 
maison  de  la  Trémoïlle  ont  été  confiés  à  M.  Ch.  Samaran,  un  des 
meilleurs  archivistes  de  notre  section  ancienne.  Le  rapport  de  l'année 
prochaine  enregistrera  probablement  la  fin  de  ce  grand  travail. 
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Archives    départementales. 
AcquLsitio7is  et  récupérations. 

Le  8  août  1921,  M.  le  garde  des  sceaux  vous  a  communiqué  le 
texte  d'une  circulaire  qu'il  adressait  à  cette  date  aux  premiers  prési- 
dents des  cours  d'appel  ;  par  cette  circulaire,  sur  votre  demande,  il 
autorisait  les  inspecteurs  généraux  des  archives  à  visiter  les  archives 
des  greffes  des  cours  d'appel  et  des  tribunaux  antérieures  à  1800  pour 
constater  les  conditions  où  elles  se  trouvent  et  pour,  le  cas  échéant, 
suggérer  des  mesures  de  conservation  et  de  classement. 

A  la  suite  des  visites  et  des  démarches  faites  ensuite  par  M.  l'ins- 
pecteur général  Vidier,  des  fonds  judiciaires,  jusque-là  conservés 
dans  des  conditions  médiocres  ou  défectueuses,  ont  été  ou  vont  être 
déposés,  d'un  commun  accord,  pour  le  plus  grand  profit  de  l'histoire, 
dans  les  archives  départementales  du  Cher  (cour  d'appel  et  tribunal 
de  Bourges),  du  Gers  (tribunal  d'Auch),  tle  l'Isère  (cour  d'appel  et  tri- 
bunal de  Grenoble),  de  Loir-et-Cher  (tribunaux  de  Blois  et  de  Ven- 
dôme). M.  l'archiviste  du  Nord  a  obtenu,  de  son  côté,  le  dépôt  d'un 
ancien  fonds  très  important,  celui  du  greffe  du  tribunal  de  Lille. 

Ajoutons  que  d'importants  minutiers  de  notaires  ont  été  spontané- 
ment déposés  par  les  titulaires  actuels  d'études  anciennes  aux  archives 
départementales  de  l'Ardèche,  des  Bouches-du-Rhône  (le  nombre  des 
registres  de  notaires,  dans  les  dépôts  publics  d'Aix  et  de  Marseille, 
s'élève  maintenant  à  11,182)  et  de  la  Manche. 

D'autre  part,  deux  circulaires  de  vos  prédécesseurs,  en  date  du 
27  octobre  1919  et  du  29  avril  1920,  ont  recommandé  aux  préfets 
d'inviter  les  municipalités,  surtout  les  petites  municipalités  rurales 
qui  ont  des  archives  anciennes  et  qui  ne  sont  pas  en  mesure  ou  en 
humeur  de  les  conserver  convenablement,  à  les  déposer  aux  archives 
du  département  (en  en  gardant,  bien  entendu,  la  propriété).  La  circu- 
laire du  20  avril  1920  a  même  prescrit  aux  préfets  de  réitérer  cette 
invitation  chaque  année,  un  peu  avant  la  tournée  d'inspection  de 
l'archiviste  départemental,  aux  municipalités  dont  les  archives  vont 
être  inspectées.  Ces  prescriptions  si  sages  avaient  déjà  porté  coup  en 
1920  :  cette  année-là  de  grandes  villes,  comme  Orléans  et  Montau- 
ban,  ont  demandé  à  profiter  de  la  facilité  offerte,  donnant  ainsi 
l'exemple.  Au  cours  de  l'exercice  1921-1922,  des  dépôts  de  petites 
archives  communales  aux  archives  départementales  ont  eu  lieu  dans 
les  départements  suivants  :  Mautes-Alpes  (4  communes),  Ardèche, 
Ariège,  Aube  (4  communes),  Charente,  Charente-Inférieure,  Finis- 
tère, Hérault  (19  communes),  Il!e-et- Vilaine,  Isère,  Deux-Sèvres 
(8   communes),   Vosges'.   Mais   plusieurs   archivistes    ont  signalé   la 

1.  D'accord  avec  M.  rarcheve^qur  d'Aix,  un  Tonds  de  documents  n'cemment 
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mauvaise  volonté  des  municipalités  à  cet  égard.  L'un  d'eux  écrit  ; 
«  Tel  maire,  qui  souhaiterait  la  destruction  accidentelle  de  toutes 
ses  archives,  considérées  comme  gênantes,  se  refuse  à  prendre  la 
peine  de  les  faire  emballer  et  transporter  au  chef-lieu.  »  Un  autre, 
qui  s'est  heurté  à  des  difficultés  analogues,  préconise  la  rédaction 
d'un  projet  de  loi  qui,  de  facultatif,  rendrait  le  dépôt  obligatoire  dans 
certains  cas. 

En  dehors  des  versements  et  des  dépôts  provisoires  (ou  pour  une 
durée  indéfinie,  comme  ceux  qui  précèdent),  les  archives  départemen- 
tales bénéficient  parfois  de  dons  proprement  dits  :  dons  de  papiers  de 
famille  ou  de  collections  formées  par  des  amateurs.  Cette  année,  le 
premier  cas  s'est  produit,  par  exemple,  dans  la  Côte-d'Or  (don,  par 
M°i«  la  comtesse  de  Galard,  des  archives  de  la  terre  de  Pagny-sur- 
Saône  et  dépendances,  xiip  et  xiv<^  siècles),  dans  l'Eure-et-Loir  (don, 
par  M.  le  marquis  de  Paris,  des  archives  du  château  de  Denonville) 
et  dans  la  Gironde  (don,  par  M.  Billaudel,  conseiller  à  la  Cour  des 
comptes,  des  papiers  de  son  grand-père,  l'ingénieur  Billaudel,  relatifs 
aux  ports  de  Bordeaux  et  de  Libourne,  etc.).  Le  second  s'est  produit 
dans  le  Gers  (don  de  Mgr  de  Carsalade  du  Pont,  évêque  de  Perpignan) 
et  dans  la  Meurthe-et-Moselle  (don,  par  M.  l'abbé  Démange,  de  docu- 
ments provenant  des  archives  du  chapitre  de  la  cathédrale  de  Toul, 
qui  furent  mises  au  pillage  dès  le  début  de  la  Révolution). 

Récupérations.  —  Les  négociations  avec  les  autorités  allemandes, 
en  vertu  du  traité  de  paix,  ont  continué  par  les  soins  de  M.  Chris- 
tiany,  des  archives  de  la  Moselle,  autorisé  à  cet  efïet,  pour  la  resti- 
tution des  fonds  d'archives  indûment  détenus  par  l'Allemagne.  Celle 
du  fonds  dit  de  Wetzlar,  aux  archives  de  la  Moselle,  annoncée  comme 
imminente  dans  mon  rapport  de  l'an  dernier,  a  été  effectuée.  D'autres 
opérations  sont  encore  en  cours. 

D'autre  part,  M.  le  payeur  général  de  Celles,  chargé  de  recevoir  et 
de  rendre  aux  ayants  droit  les  papiers  et  autres  objets,  provenant  de 
pillages,  que  l'Allemagne  rend  de  temps  en  temps  en  vrac,  nous  a 
fait  tenir  en  janvier  H)-22  un  lot  de  dix  pièces  des  années  1182  à  1387, 
provenant  du  fonds  de  l'abbaye  de  Saint-Vincent  de  Laon,  qui, 
toutes,  faisaient  partie  avant  1914  de  la  liasse  H  299  de  ce  fonds  aux 
archives  de  l'Aisne.  Tout  ce  qui  manque  dans  nos  dépôts  publics  des 
régions  envahies  n'a  pas  été  détruit;  des  amateurs  plus  ou  moins 
éclairés  ont  mis  la  main,  pendant  l'invasion  et  l'occupation,  sur  des 
pièces  qui  n'ont  pas  été  perdues  pour  tout  le  monde.  Il  est  essentiel 
qu'un  état  détaillé  des  déprédations  ainsi  commises  dans  les  fonds 
anciens  que  l'aspect  extérieur  des  liasses  ne  révèle  pas,  notamment 

découverts  dans  la  chapelle  haute  de  l'église  des  Saintes-Maries-de-la-Mer,  con- 
cernant la  commune  des  Saintes-Mariés  (depuis  le  xv°  siècle),  a  été  en  grande 
partie  déposé  aux  archives  départementales  des  Bouches-du-Rhône. 
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aux  archives  de  l'Aisne,  soit  dressé,  pour  que  l'embargo  puisse  être 
mis  à  jamais  sur  les  pièces  qui  reparaîtraient,  comme  cela  arrivera 
certainement  un  jour,  dans  la  circulation. 


Répertoires  et  inventaires. 

On  se  propose  d'indiquer  désormais,  dans  ces  rapports  annuels,  les 
répertoires  et  les  inventaires  publiés  par  le  service  des  archives  dans 
les  départements  pendant  l'année  précédente.  Un  nouvel  élan  devra 
être  imprimé  à  ces  publications;  mais  des  difficultés  matérielles 
résultent  du  fait  que,  nulle  part,  l'augmentation  des  crédits  d'impres- 
sion n'a  été  proportionnelle  à  celle  des  tarifs  d'imprimeurs. 

I.  —  Répertoires. 

Bouches -du -Rhône.  —  Répertoire  numérique  de  la  série  G 
[3"^  fasc).  Chapitre  métropolitain  d'Aix  (première  partie).  Analyse  des 
chartes  du  fonds  (1012-1470),  par  E.  de  Grasset,  archiviste  adjoint 
auxiliaire  du  département  (1864-1899).  Marseille,  1921,  in-4''  à  2  col., 
vii-168  p. 

Doubs.  —  Répertoire  numérique.  Série  M  (personnel  et  adminis- 
tration générale).  Série  N  (administration  et  comptabilité  départe- 
mentale), dressé  par  M.  Pigallet,  archiviste.  Besançon,  1921,  in-4°  à 
2  col.,  1-52  p. 

Moselle.  —  Fonds  de  la  présidence  de  Lorraine,  1870-1918.  Réper- 
toire numérique  de  la  section  P  (dossiers  du  cabinet  du  président), 
dressé  par  J.-N.  Christiany,  archiviste  adjoint.  Metz,  1921,  in-4o  à 
2  col.,  17  p.  —  Répertoire  numérique  de  la  série  K.  Lois,  ordon- 
nances et  arrêtés,  dressé  par  P.  d'Arbois  de  Jubainville,  archiviste 
départemental,  Metz,  1921,  in-4o  à  2  col.,  8  p.  —  Répertoire  numé- 
rique de  la  série  M  (personnel  et  administration  générale),  dressé  par 
P.  d'Arbois  de  Jubainville.  Metz,  1921,  in-4°  à  2  col.,  16  p. 

Nord.  —  Répertoire  numérique,  rédigé  par  M.  Bruchet,  archiviste 
du  département.  Série  B  (Chambre  des  comptes  de  Lille).  F^asc.  1  : 
introduction,  bibliographie,  répertoire.  Fasc.  2  :  tableau  synoptique, 
index  et  concordances.  Lille,  1921,  1  vol.  in-4°  à  2  col.,  lxvii-515  p.; 
1  vol.  in-i»  à  2  et  3  col.,  xxxii-253  p. 

Seine-et-Marne.  —  Répertoire  numérique  de  la  série  H,  supplé- 
ment. Archives  ancieimes  de  l'hospice  de  Provins.  Grand  Hôtel-Dieu. 
Melun,  1921,  in-4«  à  2  col.,  11  p. 

Seine-Inférieure.  —  Répertoire  numérique  des  archives  départe- 
mentales antérieures  à  1790,  par  M,  J.  Vernier,  archiviste.  — 
Archives  ecclésiastiques.  —  Série  H,  tome  L  Ahbayes  ;  Auchy-les- 
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Aumale,  Beaubec-la-Rosière,  Bec-Hellouin,  Bellozanne,  Bonport, 
Notre-Dame  d'Eu,  Fécamp,  Foucarmont.  Rouen,  1921,  in-4o  à  2  col., 
ix-169  p. 

II.  —  Inventaires. 

Boiiches-du-Rhône.  —  Archives  civiles.  —  Série  B.  Tome  III. 
Fonds  du  Parlement  de  Provence.  Letl':-es  royaux  (1366-1660). 
Articles  B,  3313  à  3359  (introduction).  Marseille,  1921,  in-4°  à  2  col., 
xxxii-381  p. 

Bouches-du-Rhône.  —  Inventaire  sommaire  des  archives  commu- 
nales d'Auriol  antérieures  à  1790,  par  Maurice  Raimbault,  archiviste 
adjoint  du  département,  publié  sous  la  direction  de  Raoul  Busquet, 
archiviste  en  chef.  Marseille,  1921,  in-4o,  xiv-583  p.  —  1  planche  de 
reproduction  de  sceaux. 

Corse.  —  Inventaire  sommaire  des  archives  départementales  anté- 
rieures à  1790,  rédigé  par  M.  Touranjon,  archiviste  départemental. 
Série  G.  Fonds  du  «  Civile  Governatore  ».  Tome  II.  Ajaccio,  1922, 
in-4o  à  2  col.,  400  p. 

Doubs.  —  Période  révolutionnaire  (1789-1800),  tome  I  (L,  1-81),  par 
Maurice  Pigallet,  archiviste.  Besançon,  1921,  in-4o  à  2  col.,  viii-231  p. 

Haute-Savoie.  — Archives  civiles.  Séries  A,  B  et  I.  C.  —  I.  G.  IV, 
par  MM.  Bruchet  et  G.  Letonnelier,  archivistes.  Annecy,  1921,  in-4°  à 
2  col.,  xxiii-412  p. 

Vienne.  —  Série  E,  supplément  (communes).  Registres  parois- 
siaux. Tome  I.  Cantons  de  Luzignan,  Mirebeau,  Neuville,  Saint- 
Georges  et  Saint-Julien-l'Ars,  par  Emile  Bricauld  de  Verneuil,  atta- 
ché aux  archives.  Poitiers,  1921,  in-4°  à  2  col.,  viii-347  p. 

Dans  sa  séance  du  31  octobre  1921,  l'Association  des  archivistes 
français  a  exprimé  le  vœu  très  raisonnable  «  que  la  direction  des 
Archives  fasse  auprès  de  M.  le  garde  des  sceaux  des  démarches  pour 
le  rétablissement  de  la  confection  de  trois  exemplaires  des  tables 
décennales  de  l'état  civil,  celui  destiné  à  la  préfecture  (c'est-à-dire 
aux  archives  départementales)  étant  couché  sur  papier  libre  ». 

Quoique  plusieurs  de  vos  prédécesseurs  eussent  déjà  fait  à  la  chan- 
cellerie des  démarches  en  ce  sens,  qui  n'avaient  toujours  abouti  qu'à 
des  fins  de  non-recevoir,  vous  avez  transmis  le  vœu  en  question  à 
M.  le  garde  des  sceaux,  en  l'appuyant.  La  réponse,  en  date  du 
17  février  1922,  a  été  de  nouveau  négative. 

Veuillez  agréer,  Monsieur  le  Ministre,  l'expression  de  mon  respec- 
tueux dévouement. 

Le  directeur  des  Archives,  membre  de  l'Institut, 
C'h.-V.  Langlois. 
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DE  L'USAGE  DE  LA  SIGNATURE  IMPRIMÉE 
AU  XVI«  SIÈCLE. 

Dans  son  Mayiuel  de  diplomatique,  au  chapitre  consacré  aux 
seings  manuels  des  notaires,  M.  Arthur  Giry  a  écrit  (p.  606)  :  «  Les 
seuls  signa  imprimés  avec  une  griffe  que  j'aie  jamais  rencontrés  sont 
du  xviP  ou  du  xviiF  siècle,  ce  sont  ceux  de  quelques  notaires  de 
l'Italie  ». 

Nous  pouvons  signaler  en  France,  dès  le  xvi''  siècle  et  sur  des 
actes  authentiques,  la  présence  de  signatures  de  parties  ou  de  témoins 
apposées  à  l'aide  d'un  timbre  composé  de  lettres  d'imprimerie,  ou 
remplacées  par  l'apposition  d'un  cachet  imprimé  à  l'encre  grasse. 

Le  9  janvier  1561,  par-devant  Jean  Guignard  l'aîné,  notaire  royal  à 
Chartres,  Michelle  Soret  {alias  Sorel),  veuve  de  Jacques  Jumen- 
tier,  marchand,  passa  un  accord  pour  liquider  la  succession  de  son 
mari.  Au  bas  de  la  minute  nous  lisons,  parmi  diverses  signatures,  le 
nom  de  ladite  veuve  figuré  en  lettres  d'imprimerie  à  l'encre  grasse  : 
«  CO  '■  SORET  (un  quatre-feuilles)  :  ».  Dans  la  même  liasse  {élude 
de  M.  René  Besnard,  notaire  à  Chartres),  une  minute  du  21  février 
1561,  concernant  la  même  affaire,  se  termine  par  ces  mots  :  «  laquelle 
veuve,  que  ledit  notaire  a  requise  signer  ces  présentes,  a  dict  ne 
sçavoir  escripre  ne  signer,  bien  a  cachette  ces  présentes  du  cachet 
dont  elle  a  acoustumé  user  »,  et  nous  retrouvons  la  même  souscrip- 
tion apposée  à  l'aide  de  caractères  d'imprimerie  assemblés.  Le  9  juil- 
let 1583,  Charles  Bignon  et  Jacques  Verdier,  frères  de  l'hôpital  Saint- 
Julien-des- Aveugles  de  Chartres,  s'engagent  à  remettre  chaque  année 
au  clerc  de  l'œuvre  de  Notre-Dame  de  Chartres  une  certaine  somme, 
en  échange  du  droit  de  recueillir  à  leur  profit  tous  les  dons  en  faveur 
de  la  confrérie  de  Notre-Dame.  Jacques  Verdier  déclare  ne  pouvoir 
signer  à  cause  de  sa  cécité,  mais  Charles  Bignon,  dont  la  vue  est 
moins  atteinte,  appose,  au  lieu  de  signature,  un  timbre  figurant  ses 
nom  et  prénom  en  lettres  gothiques  d'imprimerie  (arch.  d'Eure-et- 
Loir,  G  240,  fol.  478  v^).  Bignon  signe  de  la  même  façon  le  27  sep- 
tembre 1586  (G  241,  2«  partie,  fol.  149  v»)  et  les  années  suivantes. 

D'autre  part,  le  6  avril  1582,  en  présence  du  notaire  Dieuxis 
(même  étude  R.  Besnard),  Éloy  Forcuit,  marchand  à  Chartres,  est 
témoin  dans  un  acte,  déclare  qu'il  ne  sait  pas  signer,  mais  appose  au 
bas  de  la  minute,  à  l'aide  d'une  matrice,  un  cachet  ovale  (0^20  X  0"17) 
portant  en  légende,  sur  fond  noir  en  raison  des  creux  de  la  matrice, 
le  nom  :  «  {oryiement)  E  {ornement)  FORQVIT  »,  et  au  centre  une 
image  qui  n'a  guère  laissé  de  traces,  mais  pourrait  être  un  dessin 
parlant,  allusion  au  nom  du  propriétaire,  ou  un  emblème  de  métier. 
La  matrice  employée  paraît  avoir  été  celle  d'un  cachet  pour  la  cire 
converti  à  un  autre  usage  pour  la  circonstance. 
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Des  recherches  ultérieures  pourront  sans  doute  accroître  le  nombre 
de  ces  exemples  et  permettre  de  constater,  avant  1561,  cet  emploi  en 
France  de  caractères  d'imprimerie  assemblés  ou  de  la  matrice  d'un 
cachet  de  cire  pour  apposer  une  empreinte  à  l'encre  grasse  tenant 
lieu  de  signature  autographe. 

Maurice  Jusselin. 


MONTFAUCON  ET  L'EDITION  DES  PERES  GRECS 
PUBLIÉE  PAR  LES  BÉNÉDICTINS 

La  lettre  suivante,  adressée  par  Montfaucon  à  Claude  Martin  et 
conservée  à  la  Bibliothèque  nationale  (ms.  français  12764,  fol.  240), 
précise  les  origines,  sous  l'inspiration  du  savant  bénédictin,  de  la 
grande  entreprise  de  l'édition  des  Pères  grecs.  D.  Claude  Martin 
(1619-1696),  longtemps  assistant  général  de  la  Congrégation  de  Saint- 
Maur  et  alors  prieur  de  Marmoutier,  avait  été  l'un  des  premiers  et 
des  plus  actifs  promoteurs  des  éditions  des  Pères  grecs  et  latins  don- 
nées par  les  Bénédictins. 

«  A  Paris,  ce  31  juillet  1695. 

«  Benedicite. 

«  Mon  Révérend  Père, 
«  Comme  c'est  votre  Révérence  qui  a  donné  commencement  aux 
lettres  greques  dans  la  Congrégation  de  Saint-Maur,  et  qui  les  a 
mises  en  l'état  qu'elles  sont  présentement,  je  crois  que  c'est  mon 
devoir  de  luy  apprendre  l'état  de  nos  travaux,  où  elle  prend  tant  de 
part.  Nous  avons  environ  deux  volumes  de  S.  Athanase  imprimez,  il 
y  en  a  encore  un  à  imprimer;  tout  l'ouvrage  paroitra,  s'il  plaît  à 
Dieu,  vers  le  commencement  de  l'an  1697'.  Nous  travaillons  avec 
diligence,  et  il  faut  bien  aller  pour  faire  un  gros  volume  grec  et 
latin  en  deux  ans  ;  nous  espérons  que  nous  ne  mettrons  pas  tout  à 
fait  les  deux  ans  au  troisième.  Nous  avons  imprimé  les  bonnes  pièces 
par  ordre  des  tems.  Voicy  les  pièces  dont  notre  édition  est  augmen- 
tée :  une  épître  du  concile  de  Sardique,  non  imprimée;  la  condamna- 
tion d'Arius,  par  S.  Alexandre;  deux  épîtres  de  S.  Athanase,  greques 
et  latines,  tirées  de  la  vie  de  S.  Pachome;  une  autre  épître,  seule- 
ment latine,  de  S.  Athanase  aux  moines;  un  excellent  fragment  latin 
d'une  épître  festale  de  S.  Athanase,  différente  d'une  autre  qui  est 
imprimée;  une  oraison  contre  Apollinaire,  venue  de  Rome,  impar- 
faite à  la  fin;  une  épître  de  Potamius,  évèque  de  Lisbonne;  le  traité 

1.  L'édition  des  œuvres  de  saint  Athanase,  entreprise  par  Montfaucon,  avec 
le  concours  de  D.  Loppin  et  de  D.  Pouget,  parut  en  1698,  en  3  vol.  in-fol. 
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de  S.  Athanase  de  titulis  Psalmorum,  imparfait;  un  grand  nombre 
de  fragmens  de  S.  Athanase  sur  l'Écriture  sainte,  fort  considérables 
et  qui  feront  trente  ou  quarante  feuilles  d'impression  pour  le  moins. 

«  Nous  faisons  venir  d'Allemagne  un  traité  de  S.  Athanase  sur  les 
Pseaumes,  qui  paroît  fort  bon.  Nos  confrères  de  Rome  nous  ont 
envoyé  tout  ce  qu'ils  ont  peu  trouver  dans  les  manuscrits  qu'ils  ont 
peu  avoir,  soit  du  Vatican,  soit  autres.  Outre  cela,  ils  nous  doivent 
envoyer  par  le  moyen  du  procureur  des  religieux  de  S.  Basile,  qui 
sont  à  Messine',  les  catalogues  des  manuscrits  grecs  qui  s'y  trouvent 
en  grand  nombre,  et  s'il  y  a  quelque  pièce  qui  ne  soit  pas  imprimée 
ils  nous  l'envoiront.  Nos  confrères  nous  écrivent  qu'il  faudroit 
envoyer  quelque  religieux  là  pour  visiter  ces  manuscrits  et  ceux  de 
quelques  autres  monastères  de  la  Calabre.  Je  serois  aussi  de  cet  avis, 
après  que  nous  aurons  achevé  S.  Athanase,  et  même  de  visiter  les 
bibliothèques  d'Orient,  dont  le  voyage  est  fort  aisé  en  tems  de  paix, 
à  ce  qu'on  me  dit 2.  Je  me  persuade  qu'on  trouveroit  là  bien  des  tré- 
sors qui  n'ont  janaais  paru,  et  je  ne  puis  m'ôter  de  la  teste  que  les 
Épîtres  festales  de  S.  Athanase,  qui  étoit  à  mon  avis  le  plus  excel- 
lent de  ses  ouvrages,  ne  se  trouve  encore  quehiue  part.  Je  suis  assuré 
qu'elles  ont  été  réduites  en  un  corps  et  que,  si  elles  sont  perdues,  il 
n'y  a  pas  bien  longtems.  Il  seroit  trop  long  de  vous  dire  ce  que  je 
sçay  là-dessus.  Quand  môme  nous  aurions  achevé  le  S.  Athanase,  il 
n'y  auroit  aucun  inconvénient  de  faire  un  volume  à  part  de  ces 
pièces.  Ces  messieurs  d'Angleterre,  d'Oxford,  nous  ont  envoyé  les 
pièces  non  imprimées  qui  étoient  dans  leurs  manuscrits  sous  le  nom 
de  S.  Athanase.  Il  y  a  une  homélie  sur  la  Nativité,  qui  n'est  pas  de 
S.  Athanase;  une  épître  assez  belle  et  curieuse  qui  est  d'un  Athanase 
archevêque  d'Alexandrie,  mais  moins  ancien  que  le  nôtre,  et  quelques 
autres  petites  pièces.  Nous  mettrons  tout  cela  dans  le  troisième 
volume,  avec  un  autre  grand  nombre  de  pièces  nouvelles  qui, 
quoyque  supposées,  ne  laissent  pas  d'avoir  leur  mérite,  et  surtout 
celle  qui  comprend  une  bonne  partie  du  livre  du  Pasteur,  en  grec, 
ouvrage  perdu  depuis  longtemps  et  dont  nous  recouvrons  plus  de  la 
moitié  par  le  moyen  de  ce  traité.  Outre  tout  ce  que  je  viens  de  dire  à 
votre  Révérence,  nous  avons  un  grand  nombre  de  bons  fragmens 
d'Euthymius,  non  imprimez,  et  du  Pandectes  de  Nicon,  ouvrage  aussi 
non  imprimé. 

«  Nos  confrères,  après  avoir  achevé  de  transcrire  tout  ce  qu'ils  ont 

1.  Il  y  a  un  catalogue  de  la  bibliothèque  des  Basiliens  de  Messine,  avec 
d'autres  matériaux  pour  l'édition  des  œuvres  de  saint  Athanase,  aux  fol.  23-58 
du  ms.  798  du  Supplément  grec  de  la  Bibliothèque  nationale. 

2.  Quelques  années  plus  tard,  en  1701,  au  cours  de  son  voyage  en  Italie, 
Montfaucon  songeait  encore  à  aller  visiter  les  bibliothèques  de  l'Orient,  mais 
il  ne  put  mettre  ce  projet  à  exécution  (voir  mes  Missions  archéologiques 
françaises  en  Orient,  t.  I,  p.  413). 
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trouvé  de  S.  Athanase,  travaillent  à  ramasser  tous  les  passages  pour 
mon  dessein,  dont  j'ay  parlé  à  votre  Révérence.  Ils  ont  heureuse- 
ment trouvé  un  religieux  françois  qui  peint  fort  bien  le  grec,  et  qui  a 
reçu  permission  du  pape  de  passer  dans  l'Ordre  de  S.  Benoît;  ils  en 
sont  quittes  pour  le  nourrir.  Mais  il  est  à  craindre  que  nous  ne  pour- 
rons pas  longtems  jouir  de  ce  secours,  parce  que  ce  religieux,  qui 
veut  faire  son  novitiat,  ne  sera  point  admis  à  le  faire  qu'il  n'ait  une 
place  seure  dans  l'Ordre  de  S.  Benoît.  Nos  confrères  s'employent 
pour  luy  à  cause  du  grand  service  qu'il  nous  rend.  Ils  m'ont  prié 
aussi  d'agir  pour  luy  trouver  une  place.  Je  m'adresse  donc  à  votre 
Révérence  pour  la  supplier  instamment  de  luy  en  procurer  quelque 
une  dans  quelque  prieuré  de  Marmoutier.  Nos  confrères  me  mandent 
qu'il  est  fort  homme  de  bien,  et  outre  cela  c'est  un  homme  qui  s'oc- 
cupe utilement  pour  le  bien  de  l'Église  et  de  l'Ordre  de  S.  Benoît,  et 
qui  mérite  par  là  une  place  mieux  qu'un  autre.  Si  nous  ne  trouvons 
jjOint  de  place,  nous  serons  privez  du  secours  que  nous  en  tirons.  Je 
suis  avec  un  profond  respect,  mon  Rt'vérend  Père,  votre  très  humble 
et  très  obéissant  religieux. 

«  Fr.  B.  DE  MONTFAUCON,  m.  b. 

«  La  réponse  à  Robert  Le  Grade,  s'il  vous  plaît.  » 


L'ECOLE  DES  CHARTES  DE  DIJON. 

Nous  devons  à  notre  confrère  M.  Antoine  Thomas  communication 
du  texte  d'un  avis  relatif  à  l'ouverture  des  cours  de  l'École  des  chartes 
de  Dijon,  fondée  en  1829  dans  cette  ville  par  l'archiviste  de  la  Côte- 
d'Or,  Joseph  Boudot.  L'histoire  de  cette  école,  qui  n'eut  qu'une  exis- 
tence éphémère,  a  été  racontée  par  un  de  ses  anciens  élèves,  Maxi- 
milien  Quantin,  plus  tard  archiviste  de  l'Yonne,  dans  le  Bulletin 
historique  et  philologique  du  Comité  des  travaux  historiques  (année 
1887,  p.  305-311).  Plusieurs  journaux  de  l'époque  ont  dû  reproduire  un 
avis  semblable  à  celui-ci,  dont  le  texte  est  emprunté  au  numéro  du 
7  novembre  1830  de  l'Abeille  de  la  Creuse  : 

AVIS. 

École  de  lecture  des  chartes  et  de  diplomatique, 
établie  à  Dijon  pour  tout  le  royaume. 

Les  cours  de  lecture  des  chartes  et  de  diplomatique  s'ouvriront,  pour 
la  seconde  année,  le  12  novembre  1830.  depuis  8  heures  du  matin  à 
10  heures,  et  de  2  heures  après  midi  à  4  heures.  Les  nouveaux  élèves 
qui  voudront  se  faire  inscrire  pourront  se  présenter  au  bureau  des 
archives  générales  de  la  préfecture  du  département. 

Le  directeur  de  l'École, 
Boudot. 
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PRÊTS  DES  LIVRES  ET  MANUSCRITS. 

Un  récent  arrêté  du  ministre  de  l'Instruction  publique  vient  de  déci- 
der que  le  service  des  prêts  d'ouvrages  imprimés  et  des  manuscrits 
qui,  jusqu'à  ce  jour,  relevait  directement  du  ministère  de  l'Instruction 
publi([ue  (2<'  bureau  de  l'Enseignement  supérieur),  serait  transféré  à  la 
Bibliothèque  nationale,  où  désormais  toutes  les  demandes  de  prêts, 
sans  exception,  devront  être  envoyées  à  l'adresse  suivante  :  «  M.  le 
ministre  de  l'Instruction  publique  et  des  Beaux-Arts,  service  des  prêts 
d'imprimés  et  de  manuscrits,  58,  rue  de  Richelieu,  Paris  (ii«).  » 


LES  CLASSIQUES  DE  L'HISTOIRE  DE  FRANCE 
AU  MOYEN  ACxE. 

Sous  la  direction  de  notre  confrère  M.  Louis  Halphen,  professeur  à 
la  Faculté  des  lettres  de  Bordeaux,  la  librairie  Edouard  Champion 
annonce  la  publication  d'une  nouvelle  collection  de  textes,  intitulée  : 
les  Classiques  de  l'histoire  de  France  au  moyen  âge,  qui  com- 
prendra les  principaux  textes  de  notre  histoire,  depuis  Grégoire  de 
Tours  jusqu'à  Commynes.  Ces  volumes,  qui  seront  du  type  de  la  col- 
lection des  Classiques  français  du  -moyen  âge,  publiée  par  M.  Mario 
Roques  à  la  même  librairie,  comporteront,  outre  le  texte  critique  des 
auteurs,  avec  traduction  s'il  y  a  lieu,  une  introduction,  les  variantes 
du  texte,  des  notes  historiques,  un  index  et  table  des  matières.  Pour 
les  volumes  comportant  des  traductions,  l'éditeur  compte  également 
publier  des  éditions  séparées  du  texte  et  de  la  traduction. 


Bon  à  tirer,  15  juillet  1922. 


Nogcnt-le-Uotrou,  iiii|>iiiiierie  Da^i'eley-Gouverneur. 
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UN  NOUVEAU 

MANUSCRIT  ILLUSTRÉ  DE  L^APOCALYPSE 

AU  IX^  SIÈCLE 

NOTICE    DU    MS.    LATIN    NOUV.    ACQ.     1132 
DE  LA  BIBLIOTHÈQUE  NATIONALE 


Les  visions  de  saint  Jean,  relatées  dans  l'Apocalypse,  ou 
révélation,  qui  nous  est  parvenue  sous  son  nom,  ont  de  bonne 
heure  inspiré  les  artistes  chrétiens.  Dès  le  vu''  siècle,  il  y  avait 
en  Italie  des  églises  dont  l'intérieur  était  orné  de  peintures 
empruntées  au  texte  des  Livres  saints,  et,  dans  le  curieux  récit 
qu'il  a  laissé  des  voyages  à  Rome,  au  cours  de  la  seconde  moi- 
tié de  ce  siècle,  de  Benoît  Biscop,  fondateur  des  monastères  de 
Wearmouth  et  de  Jarrow,  au  diocèse  de  Durham',  Bède  le 
Vénérable  raconte  qu'au  retour  de  son  quatrième  voyage,  sous 
le  pontificat  du  pape  Agathon  (678-682),  ce  pieux  personnage 
avait  rapporté,  parmi  d'autres  objets  destinés  à  l'ornement  des 
nouveaux  monastères,  des  «  peintures  d'images  des  visions  de 
l'Apocalypse  de  saint  Jean''  ». 

1.  Vita  sanclorum  abbatum  monasterii  in  Wiramutha  et  Girvtiin,  dans 
Migne,  Patr.  lut.,  t.  XCIV,  coL  7!8.  Cf.  Dugdale,  Monasticon  anglicanum,  éd. 
de  1817,  t.  I,  p.  501,  et  Th.  Wright,  Biographia  Britannica  literaria  (1842), 
t.  I,  p.  188. 

2.  «  Picturas  iraaginum  sanclarum,  quas  ad  ornandum  ecclesiam  beati  Pelri 
apostoli  quam  construxerat  detulit;  imagineni,  videlicet,  beat»  Dei  genitricis 
semperque  viiginis  Mariœ,  simul  et  duodecim  Apostolorum,  quibus  mediam 
ejusdem  ecclesise  testudinem,  ducto  a  pariete  ad  parietein  tabulato  prœcinge- 
ret;  imagines  Evangellcce  historiae,  quibus  australein  ecclesiœ  parietem  deco- 
raret;  imagines  visionum  Apocalypsis  beati  Johannis,  quibus  septentrionalem 
teque  parietem  ornaret,  quatenus  intrantes  ecclesiam  omnes,  etiam  litterarum 
ignari,  quaquaversum  intenderent,  vel  semper  amabilem  Christi  sanctorumque 
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Depuis  la  renaissance  carolingienne  jusqu'au  xiv®  siècle,  de 
nombreux  manuscrits  illustrés  de  l'Apocalypse  nous  ont  été 
conservés;  mais,  si  plusieurs  d'entre  eux  ont  été,  en  ces  der- 
nières années,  l'objet  d'études  spéciales  ou  même  de  reproduc- 
tions intégrales,  aucun  travail  d'ensemble  n'existe  encore  sur 
l'illustration  de  l'Apocalypse.  Le  mémoire  du  D'^  Th.  Frimmel, 
paru  à  Vienne  en  1885',  ne  constitue  en  effet,  malgré  son  titre 
et  quelque  utile  qu'il  soit  encore,  qu'un  rapide  exposé  des 
développements  et  des  transformations  de  l'illustration  du  texte 
de  l'Apocalypse  depuis  les  premières  manifestations  de  l'art 
chrétien  jusqu'à  nos  jours,  exposé  accompagné  du  détail  som- 
maire de  la  suite  des  miniatures,  qui  ornent  trois  anciens  manu- 
scrits, d'origine,  d'époque  et  de  composition  difierentes,  con- 
servés aujourd'hui  à  Trêves-,  Turin^  et  Bamberg^. 

On  peut  distinguer  au  moyen  âge  trois  groupes  de  manuscrits 
illustrés  de  l'Apocalypse.  Dans  le  premier,  le  plus  ancien  et  le 
moins  nombreux,  dont  les  manuscrits  remontent  aux  ix^  et 
x®  siècles,  et  paraissent  de  provenance  anglo-saxonne  et  aléma- 
nique, les  peintres,  tout  en  suivant  les  données  du  texte  de 
l'Apocalypse  pour  la  composition  de  l'illustration,  se  sont  inspi- 
rés directement  de  l'antique-'.  Les  manuscrits  du  second  groupe, 
décrits  par  L.  Delisle'',  puis  par  Dom  H.  L.  Ramsay^  et 
M.  A.  Blâzquez^,  appartiennent  aux  xi®,  xif  et  xiii"  siècles. 

ejus,  quamvis  in  imagine,  conteinplarentur  aspectum  ;  vel  Dominicae  incarna- 
tionis  gratiam  vigilantiore  mente  recelèrent;  vel  extremi  discrimen  exarainis, 
quasi  coram  oculis  habentes,  districtius  seipsi  examinare  meminissent. ..  » 

1.  [n-S",  70  pages. 

2.  Manuscrit  n°  31  (Frimmel,  p.  16-38);  74  miniatures.  Cf.  M.  KeufFer, 
Beschreibendes  Vei'zeichnis  der  Handschriflen  der  Stndtbibliothek  zu  Trier 
(1888),  p.  34-35. 

3.  Ms.  lat.  XCIII  (Frimmel,  p.  41-51);  75  miniatures.  Commentaire  de  Bea- 
tus  sur  l'Apocalypse,  endommagé  dans  l'incendie  du  W  janvier  1904. 

4.  Ms.  A.  II.  42  (Frimmel,  p.  57-65);  50  miniatures,  reproduites  récemment 
par  M.  Heinrich  "Wolfflin,  D?e  Bamberger  Apokalypse.  Eine  Reickenauer  Bil- 
derhandschrifl  vom  Ja'.re  1000,  2°  Aufl.  (Mùnchen,  1921,  in-4°). 

5.  De  ce  groupe,  on  peut  indirectement  rapprocher  les  quelques  peintures  de 
l'Apocalypse  qui  se  trouvent  dans  les  Bibles  de  Charles  le  Chauve  (Paris,  ms. 
latin  1),  d'Alcuin  (Brit.  Mus.  addit.  ms.  10546)  et  de  S.  Paul  de  Rome,  publiée 
par  Westwood  (Oxford,  1876,  in-4°). 

6.  Mélanges  de  paléographie  (1880),  p.  116-148,  et  Manuscrits  latins  et 
français  ajoutés  aux  fonds  des  nouvelles  acquisitions  (1891),  p.  41. 

7.  Revue  des  bibliothèques,  janvier-mars  1902,  t.  XII,  p.  74-103. 

8.  Revista  de  archivos,  bibliotecas  y  museos.  Tercera  epoca,  ano  X  (1906), 
p.  257-273. 
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Le  texte  de  l'Apocalypse  y  est  accompagné  du  commentaire  de 
Beatus  de  Liebana,  avec  une  abondante  illustration  de  carac- 
tère exclusivement  espagnol.  Le  troisième  groupe,  entîn,  est 
constitué  par  la  série  des  manuscrits  illustrés  de  l'Apocalypse, 
traduite  en  français,  qui  ont  aussi  été  étudiés  en  détail  par  Léo- 
pold  Delisle*.  Le  type  de  ce  dernier  groupe,  arrêté  en  Angle- 
terre ou  dans  le  nord  de  la  France,  semble-t-il,  à  la  fin  du 
xn^  siècle,  a  été  de  beaucoup  le  plus  répandu  aux  xiii®  et 
XIV*  siècles.  L'imagination  et  le  talent  des  peintres  s'y  est 
donné  libre  carrière  et  il  a  longtemps  servi  de  modèle,  non 
seulement  aux  enlumineurs  de  manuscrits,  mais  aussi  aux  tapis- 
siers de  haute  lisse  et  aux  graveurs  des  premiers  livres  xylo- 
graphiques-, qui  s'en  sont  directement  inspirés. 

C'est  au  plus  ancien  de  ces  groupes  qu'appartient  un  manu- 
scrit illustré  de  l'Apocalypse,  suivi  du  texte  des  dix  premières 
fables  d'Avianus,  accompagnées  de  dessins  au  trait;  les  pages 
suivantes  compléteront  la  notice  qui  en  a  été  déjà  donnée  dans 
le  présent  volume. 

Ce  manuscrit,  qui  a  reçu  le  n"  1132  des  nouvelles  acquisi- 
tions du  fonds  latin  de  la  Bibliothèque  nationale,  est  composé  de 
cinq  cahiers  de  huit  feuillets  chacun,  au  total  quarante  feuillets 
de  parchemin,  mesurant  288  millimètres  sur  210.  Il  a  été  copié 
en  une  écriture  minuscule,  régulière  et  élégante,  tracée  à 
longues  lignes,  sauf  aux  trois  derniers  feuillets,  où  l'écriture 
plus  fine  est  disposée  sur  deux  colonnes.  Au  xvii*^  ou  xviif  siècle, 
le  volume  a  reçu  une  reliure  ordinaire  en  plein  parchemin  ;  mais 
il  semble  bien  qu'il  était  déjà  incomplet  de  la  fin  et  ne  comptait 
pas  alors  un  plus  grand  nombre  de  feuillets  qu'il  n'en  subsiste 
aujourd'hui. 

Les  fol.  1  recto  à  35  recto  comprennent  le  texte  complet  de  la 
version  latine  de  l'Apocahpse  de  saint  Jean  ;  immédiatement 
après,  du  fol.  35  verso  au  dernier  fol.  40  verso,  ont  été  transcrits, 
à  une  date  qui  semble  peu  postérieure,  le  prologue  et  les  dix  pre- 

1.  Mémoire  sur  les  figures  de  l'Apocalypse,  qui  forme  les  p.  i-cc  de  l'in- 
troduction à  \' Apocalypse  en  français  au  XIII'  siècle  (Bibl.  nat.,  Fr.  403), 
publiée  par  MM.  L.  Delisle  et  P.  Meyer  (Paris,  1901,  in-8°,  et  atlas  in-fol.  — 
Société  des  anciens  textes  français). 

2.  Manuel  de  l'amaleur  de  gravure  sur  bois,...  par  W.  L.  Schreiber  (Leip- 
zig, 1902,  in-S»),  t.  IV,  p.  160-216;  Manuel  de  l'amateur  d'estampes,  par 
M.  Eugène  Dutuit  (Paris,  1884,  in-4°),  1"  partie,  p.  101-154;  Ambroise  Firmin- 
Didot,  les  Apocalypses  figurées  manuscrites  et  xylographiques  (Paris,  1870, 
in-S"». 
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mières  fables  d'Avianus.  L'écriture  de  l'une  et  de  l'autre  parties 
du  manuscrit  peut  être  rapportée  au  ix^  ou  x®  siècle.  L'Apoca- 
lypse est  illustrée  de  quarante  scènes  ou  figures  dont  le  des- 
sin, légèrement  ombré  de  couleurs,  se  rapporte  au  texte  voisin, 
tandis  que  de  simples  dessins  au  trait  précèdent  le  prologue  et 
chacune  des  dix  fables  d'Avianus  ^  Le  texte  de  saint  Jean  est 
accompagné  de  nombreuses  gloses  marginales  et  interlinéaires, 
ajoutées  au  xiv''  siècle  par  une  main  méridionale  et  qui  n'offrent 
aucun  intérêt  particulier,  tandis  que  parmi  les  quelques  gloses 
interlinéaires  des  fables  d'Avianus,  contemporaines  de  l'écriture 
du  texte  lui-même,  on  remarque  plusieurs  gloses  en  vieux  haut- 
allemand".  La  présence  de  ces  dernières  gloses  est  la  seule  indi- 
cation de  la  provenance  ancienne  du  manuscrit  qui,  en  1560, 
appartenait  à  un  abbé  de  Saint-Pierre  de  Vienne  et,  en  1650,  à 
l'historien  bien  connu  du  Dauphiné,  Nicolas  Chorier. 

L'iUustration  de  ce  manuscrit  de  l'Apocalypse,  dont  le  texte 
a  été  transcrit  d'une  façon  continue  et  sans  aucune  division  en 
chapitres'^  se  compose  d'une  série  de  quarante  scènes  à  plu- 
sieurs personnages,  ou  de  figures  isolées,  distribuées  au  milieu 
du  texte,  dessinées  au  trait  et  légèrement  rehaussées  de  cou- 
leurs, accompagnées  chacune,  dans  leur  champ,  d'une  courte 
légende  explicative,  dont  voici  le  détail  : 

I.  (Fol.  1.)  «  Ubi  sanctus  Johannes  accepit  septem  sigillis  signa- 
tum  a  Deo.  »  [Apocalypsis,  I,  1.) 

1.  Voir  Bibliothèque  de  l'École  des  chartes  (1922),  t.  LXXXIII,  p.  5-10,  et 
4  planches  de  fac-similés  réduits. 

2.  Voir  une  note  de  M.  J.  Vendryès  dans  les  Mémoires  de  la  Société  de 
linguistique  de  Paris  (1922),  t.  XXII,  p.  273-276. 

3.  Il  n'est  pas  douteux  cependant  que  l'exemplaire  sur  lequel  a  été  transcrit 
le  présent  manuscrit  contenait  un  texte  de  l'Apocalypse  divisé  en  soixante- 
quatre  sections,  comme  le  manuscrit  99  (92)  de  Valenciennes,  dont  il  sera  ques- 
tion plus  loin;  le  copiste  a  en  effet,  par  inadvertance,  reproduit  au  milieu  de 
son  texte  les  chiffres  et  litres  de  trois  de  ces  sections.  Au  haut  et  en  marge 
du  fol.  20,  on  voit  le  chiffre  XLIIJ  en  caractères  rouges,  en  regard  des  mots  : 
«  Et  vidi  alterum  angelum  volantem...  »,  qui  correspondent  au  début  de  la 
quarante-troisième  section  du  ms.  de  Valenciennes;  quelques  lignes  plus  loin, 
sur  la  même  page,  ont  été  transcrits  au  milieu  du  texte,  et  en  caractères 
rouges,  les  deux  titres  des  sections  suivantes  :  «  XLIIIJ.  De  projectione  Babi- 
loniœ  »,  et  «  XLV.  De  ira  D[e]i  illis  qui  accipiunt  charactkerem  bestiae  », 
corresiiondant  exactement  aussi  aux  divisions  du  ms.  de  Valenciennes.  Ces 
divisions,  dont  les  titres  sont  reproduits  plus  loin,  n'avaient  été  jusqu'ici  ren- 
contrées que  dans  le  seul  ms.  de  Valenciennes,  d'après  une  obligeante  commu- 
nication des  R.  P.  D.  de  Bruyne  et  H.  Quentin,  membres  de  la  Commission 
pontificale  pour  la  revision  de  la  Vulgate. 
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Saint  Jean  est  figuré  debout,  jeune  et  imberbe,  avec  une  abon- 
dante clievelure,  ondulée  et  retombant  sur  son  épaule  droite.  Il  est 
tourné  vers  la  droite,  vêtu  d'une  longue  tunique  à  plis  ou  raies 
rouges,  recouverte  d'une  ample  toge  à  plis  jaunes,  sous  laquelle 
sortent  ses  deux  bras  nus,  étendus  en  avant.  Il  reçoit  à  deux  mains 
le  rouleau  de  V Apocalypse^  enserré  soug  les  multiples  replis  d'une 
longue  bandelette,  scellée  de  sept  sceaux,  et  que  lui  tend  du  ciel  la 
main  divine.  —  Sans  encadrement. 

A  côté  de  la  figure  de  saint  Jean  est  disposé  sur  six  lignes  le  titre 
de  Y  Apocalypse,  tracé  en  capitales  rouges,  mêlées  de  formes 
onciales  : 

IN   NOMINE    DNI    NRI    lîïu  ||  XÎÏI    INCIPIT    LIBER    APO||CALIPSIS    QUOd|| 

DNS  osj|tendit  SCO  ioan||ni  apli  ET  euan||gelistae. 

Au-dessous  de  la  figure  de  saint  Jean  est  peint  un  grand  A  initial, 
à  compartiments  rouges  et  bleus,  dont  les  extrémités  sont  ornées 
d'entrelacs,  et  en  haut  de  deux  têtes  de  bœufs,  de  la  gueule  de  cha- 
cun desquels  sort  en  retombant  une  fleur  (?)  rouge  et  bleue. 

II.  (Fol.  1  v°.)  «  Ego  Johannes,  f rater  vester  et  socius  in  tribula- 
tione.  »  (I,  9.) 

Saint  Jean  debout,  de  face,  avec  une  épaisse  chevelure  ondulée 
retombant  sur  ses  épaules,  est  vêtu  d'une  longue  tunique  jaune;  il 
étend  devant  lui  sa  main  droite  bénissante  et  tient  de  sa  main 
gauche,  sortant  sous  sa  toge,  à  plis  ou  raies  rouges,  le  rouleau 
scellé  de  V Apocalypse.  —  Encadrement  rouge. 

III.  (Fol.  2.)  «  Ubi  Johannes  vidit  septem  candelabra  aurea,  et  in 
medio  septem  candelabrorum  aureorura,  similem  Filio  hominis.  » 
(I,  13-16.) 

Le  «  Fils  de  l'homme  »  est  figuré  debout  et  de  face,  imberbe,  avec 
une  abondante  chevelure:  vêtu  d'une  longue  tunique,  à  plis  rouges, 
recouverte  d'une  ample  toge  à  plis  jaunes,  dont  il  retient  les  plis 
de  sa  main  gauche,  en  laissant  apparaître  sa  ceinture  d'or  ornée 
de  pierreries  (?).  Il  tient  dans  sa  main  droite  sept  petites  boules  vio- 
lettes, semblables  à  des  grains  de  raisin,  figurant  les  sept  étoiles,  et 
ses  pieds  ont  été  teintés  de  jaune  [Apoc,  I,  15).  Un  nimbe  circu- 
laire rouge  avec  une  croix  blanche  pattée,  est  peint  derrière  sa  tête, 
mais  l'épée  sortant  de  sa  bouche  {Apoc,  I,  16)  n'est  pas  figurée  et 
les  sept  candélabres,  rouges  et  or,  sont  disposés  quatre  et  trois,  à 
sa  droite  et  à  sa  gauche. 

Saint  Jean  est  figuré  plus  petit,  au-dessous  de  la  légende,  tourné 
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à  gauche,  montrant  de  la  main  droite  le  «  Fils  de  l'homme  »  et 
tenant  de  sa  main  gauche,  sortant  de  sa  toge,  le  rouleau  de  V Apoca- 
lypse. —  Encadrement  rouge  foncé. 

IV.  (Fol.  3.)  «  Uhi  Johannes  scribet.  —  Ephesi  çcclesiç,  — 
Zmyrnç  çcclesiç,  —  Pergami  çcclesiae.  »  (II,  1,  8  et  12.) 

A  l'angle  supérieur  droit  de  la  miniature,  dans  un  quart  de  cercle 
teinté  de  bleu  foncé,  le  Ohrisl,  nimbé  comme  précédemment,  est 
figuré  à  mi-corps,  la  main  gauche  retenant  les  plis  de  sa  toge  et  la 
main  droite  étendue,  bénissant.  Saint  Jean,  à  gauche,  est  debout 
devant  le  Christ,  dont  il  écoute  les  paroles;  il  tient  un  calame  de 
la  main  droite  élevée  et  un  codex  ouvert,  ou  peut-être  des  tablettes, 
de  la  main  gauche  abaissée.  Les  trois  églises  d'Ephèse,  Smyrne  et 
Pergame,  les  deux  premières  à  gauche  et  la  troisième  à  droite,  sont 
représentées  sous  la  forme  de  petits  édifices  (basiliques),  dont  le  toit 
et  les  murs  sont  peints  en  rouge,  bleu  ou  jaune,  avec  des  entrelacs, 
et  les  fenêtres  hautes,  au  nombre  de  quatre  ou  cinq,  sont  cintrées. 
—  Encadrement  violacé. 

V.  (Fol.  4.)  «  Ubi  Johannes  scribet  çcclesias.  Thyatira  çcclesia, 
Sardis  çcclesia.  »  (II,  18,  et  III,  1.) 

Même  figuration  que  dans  une  miniature  précédente;  mais  la 
figure  du  Christ  est  plus  grande  et  son  nimbe  jaune.  Les  deux 
églises  de  Thyatire  et  de  Sardes  ont  leurs  murailles  ornées  la  pre- 
mière d'un  damier  bleu,  blanc,  jaune  et  rouge,  la  seconde  d'une 
série  de  rais,  disposés  concentriquement  et  alternativement  rouges, 
jaunes  et  bleus.  —  Encadrement  rouge  foncé. 

VI.  (Fol.  .5  v".)  «  [Ubi  Johannes  scribit.]  Filadelphia,  —  Lao- 
dicie  ecclesie.  »  (III,  7  et  14.) 

Même  figuration  que  dans  les  deux  miniatures  précédentes;  le 
nimbe  du  Christ  est  jaune  et  la  croix  imparfaitement  figurée.  Les 
deux  églises  de  Philadelphie  et  Laodicée  sont  plus  élevées,  mais 
n'ont  que  trois  fenêtres.  —  Encadrement  jaune. 

VIL  (Fol.  6.)  «  Matheus.  —  Marcus.  —  Johannis.  —  Lucas.  » 
(IV,  7.) 

Le  Christ  est  représenté  à  mi-corps,  vu  de  face,  nimbé  comme 
précédemment,  et  de  la  main  droite  étendue  il  tient  un  livre 
ouvert,  codex  ou  tablettes,  tandis  que  sa  main  gauche  serre  un  pan 
de  sa  loge.  A  sa  droite  el  à  sa  gauche  sont  figurés  deux  croissants, 
l'un  jaune  encadré  de  blanc,  l'autre  rouge  foncé,  figurant  le  soleil  et 
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la  lune,  surmontés  des  lettres  A  et  Q,  le  tout  sur  un  fond  bleu  dans 
un  encadrement  circulaire  formé  de  six  bandes  de  différentes  lar- 
geurs, alternativement  bleues  ou  rouges  et  jaune  au  milieu  ;  la  pre- 
mière et  l'avant-dernière  sont  rehaussées  de  perles  ou  petites  boules 
jaunes. 

Ce  médaillon  central  est  accompagné  des  symboles  des  quatre 
Evangélistes,  disposés  aux  quatre  angles  de  la  miniature.  En  haut, 
à  gauche,  saint  Matthieu  est  représenté  sous  la  figure  d'un  homme 
ailé  et  volant,  vêtu  d'une  longue  tunique  et  tenant  de  la  main 
gauche  un  livre  fermé,  à  couverture  bleue  et  rouge;  à  droite,  saint 
Marc,  sous  la  figure  d'un  lion  ailé,  courant  ou  volant  et  dont  les 
deux  pattes  de  devant  sont  posées  sur  un  livre  fermé,  analogue  au 
précédent.  Au  bas,  à  droite,  saint  Luc  est  figuré  par  un  bœuf  ailé, 
dont  les  deux  pattes  de  devant  sont  posées  sur  un  livre  semblable; 
à  gauche,  saint  Jean,  sous  la  figure  d'un  aigle  volant,  tenant  dans 
ses  serres  un  rouleau  bleu,  entouré  d'une  bandelette  jaune.  Les 
têtes  de  l'homme  et  des  animaux,  emblèmes  des  quatre  Evangé- 
listes, sont  accompagnées  d'un  nimbe  bleu  pour  saint  Matthieu  et 
saint  Marc,  rouge  pour  saint  Luc  et  saint  Jean.  —  Encadrement 
rouge  foncé. 

Vin.  (Fol.  7.)  «  Et  vidi  columnam  in  templo  Dei  et  librum 
jacentem  supra,  scriptum  intus  et  foris,  signatum  a  Deo  sigillis 
septem.  (V,  1.)  —  Ubi  Johannes  vidit  angelum  fortem  predicantem 
voce  magna  et  dicenlem  :  Quis  est  dignus  aperire  librum  et  solvere 
signacula  ejus,  nisi  leo  de  tribu  Juda,  radix  David.  »  (V,  2.) 

A  gauche,  une  colonne  peinte  en  bleu,  bordée  de  jaune,  de  forme 
carrée,  dont  la  base  formant  trois  marches  et  le  chapiteau  à  entre- 
lacs sont  de  couleur  jaune;  au-dessus  de  la  colonne,  un  livre  fermé, 
dont  la  couverture  jaune  porte  une  croix  bleue,  accompagnée  de 
sept  sceaux  de  même  couleur,  deux  au-dessus,  quatre  au-dessous  de 
la  traverse  et  un  septième  au  pied  de  la  croix;  les  sept  attaches  des 
sceaux  sont  disposées  trois  en 'haut,  trois  en  bas  et  une  sur  le  côté. 

Saint  Jean  est  figuré  debout  et  de  face,  au  milieu  de  la  miniature, 
la  tête  tournée  vers  l'ange  et  la  main  droite  ouverte  dans  la  même 
direction,  tandis  que  sa  main  gauche  relève  un  pan  de  sa  toge.  L'ange, 
nimbé  de  bleu,  la  chevelure  ornée  sur  le  front  d'une  sorte  de  dia- 
dème d'or,  ses  grandes  ailes  étendues,  est  légèrement  incliné  dans  la 
direction  de  saint  Jean  ;  il  tient  un  rouleau  bleu  et  jaune  dans  sa 
main  droite,  tandis  que  sa  main  gauche  retient  sa  toge,  dont  un  pan 
flotte  au  vent.  —  Encadrement  rouge  foncé. 
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IX.  (Fol.  7  v".)  «  Et  vidi  agnum  stantem  in  medio  throni,  et  in 
medio  seniorum  et  animalium,  habentem  cornua  septem  et  ocu- 
los  VII.  —  Malheus.  —  Marcus.  —  Johannis.  —  Lucas.  »  (V,  6.) 

Deux  anges,  debout,  semblables  au  précédent,  soutiennent  un 
trône,  dont  les  deux  montants  sont  en  forme  de  colonnes,  bleues  et 
bordées  de  Jaune,  posées  sur  un  socle  de  six  marches  et  terminées 
par  une  sorte  de  trèfle.  Au  milieu,  sur  le  siège  à  bandes  jaunes  et 
bleues,  Fagneau,  de  forme  minuscule,  est  figuré  debout,  tourné  vers 
la  gauche;  ses  sept  cornes  forment  une  sorte  de  crinière  hérissée  et 
ses  sept  yeux  sont  disposés  de  même,  l'un  au-dessous  de  l'autre,  sur 
son  col.  Les  symboles  des  quatre  Evangélistes  sont  figurés  aux 
quatre  angles  de  la  miniature,  dans  des  cercles  à  fond  bleu,  enca- 
drés de  jaune  et  disposés  de  même  que  précédemment.  L'aigle  de 
saint  Jean  est  seul  figuré  en  entier  et  l'homme  ailé  de  saint  Jean  est 
en  buste  et  de  face.  —  Encadrement  rouge  foncé. 

X.  (Fol.  8.)  Ouverture  des  premier  et  second  sceaux.  (VL  --4.) 
Le  premier  cavalier,  à  gauche,  tient  son  arc  bandé  et  s'apprête  à 

lancer  une  flèche;  le  second  cavalier,  à  droite,  tient  à  la  main  une 
épée  à  large  lame.  Tous  deux  sont  imberbes  et  nu-tête,  vêtus  d'une 
tunique  courte,  à  manches  étroites,  les  mollets  protégés  par  des 
bandes  et  les  pieds  chaussés,  passés  dans  la  fente  d'une  lanière  de 
cuir  formant  étrier.  Leurs  chevaux  portent  un  harnachement  com- 
plet, mais  sur  le  premier  n'apparaissent  ni  la  sous-ventrière,  ni  les 
rênes  figurées  sur  le  second.  Au-dessous  de  chaque  cavalier  se 
trouve  un  livre  ouvert,  avec  sept  attaches  de  sceaux,  et,  à  gauche  de 
ce  livre,  l'agneau,  de  profil,  avec  un  seul  œil  et  deux  oreilles.  L'arc 
et  la  pointe  de  la  flèche  du  premier  cavalier,  la  lame  de  l'épée  du 
second  sont  peints  en  bleu,  de  même  que  l'encadrement  des  deux 
livres;  le  reste  est  simplement  dessiné  au  trait,  sans  couleur.  — ' 
Encadrement  formé  d'un  double  trait,  non  colorié. 

XL  (Fol.  8  v".)  Ouverture  des  troisième  et  quatrième  sceaux. 
[VI,  5-8.) 

Le  premier  cavalier,  à  gauche,  porte  de  la  main  droite  élevée  une 
balance  à  double  plateau  et  avance  sa  main  gauche  qui  saisit  la 
bride  de  son  cheval,  harnaché  comme  les  précédents  ;  le  second  cava- 
lier, à  droite,  n'a  aucun  attribut  et  tient  de  la  main  droite  la  bride 
de  son  cheval.  Les  deux  cavahers  sont  imberbes,  le  premier  nu-tête 
et  le  second  coiffé  d'une  sorte  de  bonnet  surmonté  d'une  petite 
boule.  Le  cheval  du  premier  cavalier  est  teinté  de  violet  et  le  second 
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simplement  dessiné  au  trait;  au-dessous  des  deux  cavaliers  sont  les 
deux  livres  ouverts  et  les  deux  agneaux,  dessinés  au  trait  comme 
sur  la  figure  précédente.  —  Encadrement  violacé. 

XII.  (Fol.  9  V".)  «  Ubi  Johannes  vidit  quatluor  angelos  stantes 
[super]  qualtuor  angulos  terre,  tenentes  quattuor  ventos,  ne  flarent 
venti  super  terram,  neque  super  mare,  neque  in  ullam  arborem. 
(VII,  1.)  —  Et  vidi  alterum  angelum  ascendentem  ab  ortu  solis; 
clamavit  voce  magna  quattuor  angelis  :  Nolite  nocere  terrae,  neque 
mare,  neque  arboribus  quoadusque  signemus  servos  Dei  nostri.  » 
(VII,  2-3.) 

Quatre  anges,  nimbés  de  bleu,  drapés  dans  une  toge  à  plis  violets, 
sont  représentés  à  mi-corps,  les  ailes  éployées  et  coloriées  en  jaune; 
ils  avancent  le  bras  et  la  main  droite,  pour  les  retenir,  dans  la  direc- 
tion des  vents,  figurés  par  des  tètes  d'animaux  à  cornes  bleues,  la 
gueule  ouverte  et  projetant  de  l'air.  Au  milieu  est  un  cinquième 
ange,  qui  tient  de  sa  main  droite  une  croix  bleue.  —  Encadrement 
violacé. 

XIII.  (Fol.  10  v°.)  «  Hii  sunl  qui  venerunt  de  tribulatione  magna 
et  laverunt  stolas  suas  et  dealbaverunt  in  sanguine  agni,  ideo  sunt 
ante  thronum  Dei.  (VU,  14-15.)  —  Ubi  sanctus  Johannes  vidit  tur- 
bam  magnam,  quod  nemo  potest  numerare,  ex  omnibus  genlibus,  el 
populis  et  linguis.  »  (VII.  9.) 

Un  groupe  de  dix-huit  personnages,  sur  deux  rangs  de  neuf, 
debout,  imberbes  et  nu-tète,  portant  au  sommet  de  la  tète  une  ton- 
sure, teintée  en  bleu,  sauf  le  cinquième  et  le  neuvième  du  premier 
rang,  dont  les  cheveux  sont  partagés  sur  le  front  sans  être  ainsi 
teintés  de  bleu.  Tous  ces  personnages  avancent  leur  main  droite 
bénissant,  sauf  le  premier  et  le  cinquième,  qui  tiennent  à  la  main 
devant  eux  un  livre  ouvert  et  à  bordure  bleue.  Au-dessous,  saint 
Jean  est  figuré  de  profil,  avec  une  longue  chevelure.  —  Encadre- 
ment bleu. 

XIV.  (Fol.  11.)  «  Primus  angélus  tuba  cecinit.  —  Secundus  angé- 
lus tuba  cecinit.  —  Dextera  Domini  fecit  virtutem.  —  Dextera 
Domini  fecit  virtutem.  »  (VIII,  7-8.) 

Les  deux  premiers  anges,  debout,  de  profil  et  l'un  derrière  l'autre, 
tournés  vers  la  gauche,  dans  la  direction  des  deux  mains  divines 
bénissant  et  sortant  d'une  manche  serrée  au  poignet  par  un  ruban 
bleu  à  pois  d'or,  sont  imberbes,  nu-tête  et  nu-pieds,  nimbés  de 
bleu,  les  cheveux  relevés  par  un  petit  ornement  posé  sur  le  front. 
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Ils  sonnent  d'une  longue  corne,  ornée  de  cercles  alternativement 
jaunes  et  bleus,  qu'ils  tiennent  élevée  de  la  main  droite,  tandis  que 
leur  main  gauche  retient  une  longue  écharpe  qui  flotte  derrière  eux. 
Leurs  bras  sont  nus  et  leurs  longues  tuniques,  ornées  de  franges  au 
bas,  forment  de  nombreux  plis.  —  Encadrement  jaune. 

XV.  (Fol.  il  \°.)  «  Tercius  angélus  tuba  cecinit  et  stelle  cecide- 
runt  in  terram.  (VIII,  10.)  —  Quartus  angélus  tuba  cecinit  et  per- 
cussa  est  tercia  pars  solis  et  tercia  pars  lunç.  —  Sol.  Luna.  (VIII, 
12.)  —  Ubi  aquila  volavit  per  médium  cçlum  dicens  :  Vae,  vae, 
habitantibus  in  terram.  «  (VIII,  13.) 

Les  troisième  et  quatrième  anges  sont  figurés  de  même  que  les 
deux  précédents,  mais  leurs  ailes  sont  bordées  de  rouge.  Devant  eux 
sont  représentés  le  soleil  et  la  lune,  sous  la  figure  de  bustes  de  per- 
sonnages imberbes  et  nu-tête  :  le  soleil  dans  un  cercle  rouge,  avec 
bordure  bleue,  la  lune  au-dessus  d'un  croissant  rouge.  Plus  bas,  un 
aigle,  dont  les  plumes  sont  de  couleur  bleue,  jaune  et  rouge  violacé, 
vole  dans  la  direction  des  deux  anges.  —  Encadrement  jaune. 

XVI.  (Fol.  12  v°.)  «  Quintus  angélus  tuba  cecinit;  vidi  stellam 
cecidisse  in  terram  et  data  est  illi  clavis  putei  abyssi.  —  Dextera 
Domini.  »  (IX,  1-2.) 

Le  cinquième  ange  est  figuré  comme  les  précédents,  mais  avec  un 
nimbe  rouge  violacé  et  sa  corne  est  uniformément  teintée  de  gris 
mauve.  Le  «  puits  de  l'abime  »  est  représenté  par  une  sorte  de  mar- 
gelle surélevée  de  trois  marches  et  surmontée  d'une  grille  en  forme 
de  couvercle,  maintenu  ouvert  par  un  anneau.  Quatre  étoiles  filantes, 
figurées  par  des  petites  boules  blanches  à  centre  bleu,  tombent  dans 
le  puits,  d'où  sort  une  épaisse  fumée  verte.  L'appareil  du  puits  est 
formé  de  petits  carreaux  rouges,  mauves,  jaunes  et  blancs,  avec  une 
bordure  jaune.  —  Encadrement  composé  d'un  double  et  simple  trait, 
sans  couleur. 

XVII.  (Fol.  1.3.)  «  Sextus  angélus  tuba  cecinit.  —  Dextera 
Domini  fecit  virtutem.  »  (IX,  13  et  17-19.) 

Le  sixième  ange  est  figuré  comme  le  précédent,  avec  un  nimbe 
rouge  violacé,  mais  sa  corne  est  ornée  d'anneaux  alternativement 
rouges  et  mauves.  Les  deux  cavaliers  devant  lui  sont  imberbes,  le 
premier,  qui  tourne  la  tête  de  face,  a  la  chevelure  ornée  d'une  petite 
boule,  le  second  est  nu-tête  et  tourne  la  tête  vers  le  premier.  De  la 
main  gauche,  ils  tiennent  une  bride  passée  dans  les  naseaux  de  leur 
cheval,  à  tète  de  lion,  de  la  gueule  duquel  sort  une  flamme  rouge; 


DE    l'apocalypse   AU    IX*   SIECLE.  283 

de  la  main  droite,  le  premier  tient  une  lance  peinte  en  jaune  et  le 
second  un  long  javelot  de  couleur  mauve.  Ils  portent  sur  le  dos  un 
grand  bouclier  rond  a  fond  mauve  bordé  de  rouge,  pour  le  premier, 
et  à  fond  jaune  bordé  de  rouge,  pour  le  second.  La  queue  relevée  de 
leurs  chevaux,  dont  le  premier  est  au  repos  et  le  second  au  galop, 
est  terminée  par  une  tête  de  serpent.  —  Encadrement  inachevé, 
formé  d'un  simple  trait. 

XVIII.  (Fol.  14.)  «  Ubi  Johannes  vidit  angelum  stantem  super 
mare  et  super  terram.  »  (X,  1-2.) 

L'ange  est  représenté  debout,  le  bras  droit  nu  et  la  main  tenant 
un  livre  ouvert.  Il  est  imberbe,  nu-tète,  nimbé  de  bleu  et  vêtu 
comme  les  précédents.  L'eau  est  figurée  sous  ses  pieds  par  des  traits 
ondulés,  alternativement  rouges  et  mauves.  Saint  Jean  est  représenté 
debout,  à  mi-corps,  tourné  vers  lui,  imberbe  et  les  cheveux  longs. 
—  Encadrement  rouge  foncé. 

XIX.  (Fol.  15.)  «  Ubi  sanctus  Johannes  accepit  libellum  de  manu 
angeli  stantis  super  mare  et  super  terram.  »  (X,  9-10.) 

L'ange,  nimbé  de  jaune  et  représenté  comme  le  précédent,  remet 
le  livre  ouvert  à  saint  Jean,  qui  le  reçoit  à  deux  mains.  —  Encadre- 
ment rouge  foncé. 

XX.  (Fol.  15  v".)  «  Bestia  que  ascendit  de  abysso  faciet  adversus 
illos  hélium  et  occidet,  ubi  et  Dominus  eorum  crucifixus  est.  — 
Elias,  Enoch.  »  (XI,  7-8  et  10.) 

Le  Christ,  imberbe,  les  cheveux  tombant  sur  l'épaule  gauche,  a 
la  tête  penchée  à  droite,  avec  un  nimbe  bleu  bordé  de  jaune,  sur 
lequel  se  détache  une  croix  patlée  blanche;  ses  reins  sont  ceints 
d'une  étoffe  à  plis  jaunes  et  rouges.  La  croix,  sur  laquelle  il  est 
attaché  par  quatre  clous,  est  peinte  en  bleu  et  bordée  de  rouge  foncé. 

A  sa  droite  sont  représentés  Élie  et  Enoch,  debout,  imberbes, 
avec  une  abondante  chevelure  en  forme  de  perruque.  Ils  sont  vêtus 
d'une  longue  tunique,  ornée  de  franges  au  bas  et  recouverte  d'une 
ample  toge;  Élie  tient  un  livre  fermé,  Enoch  relève  les  plis  de  sa 
toge,  et  tous  deux,  de  leurs  mains  droites,  désignent  le  Christ.  — 
Sans  encadrement. 

XXI.  (Fol.  16.)  '<  Septimus  angélus  tuba  cecinit.  —  Dextera 
Domini  fecit  virtutem.  »  (XI,  15-17.) 

Le  septième  ange,  nimbé  de  bleu,  est  représenté  comme  les  pré- 
cédents, mais  sa  corne  est  ornée  d'anneaux  jaunes.  —  Sans  enca- 
drement. 
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XXII.  (Fol.  17.)  «  Ubi  mulier  amicta  sole,  et  luna  sub  pedibus 
ejus,  et  in  ulero  habens  ut  parturiens,  et  in  capiteejuschorona  stel- 
larum  xii.  (XII,  1-2.)  —  Et  draco  stetit  ante  mulierem  habens 
capita  VII.  et  cornua  x.  »  (XII,  3.) 

La  «  femme  revêtue  du  soleil  »  est  figurée  debout,  les  deux  bras 
étendus,  sortant  d'un  ample  vêtement  à  manches  courtes  et  larges, 
qui  recouvre  sa  tunique;  sa  tète  est  entourée  d'un  grand  nimbe, 
rouge  en  son  milieu  et  doublement  cerclé  de  bleu,  du  centre  duquel 
se  détachent  douze  étoiles  représentées  par  de  petites  boules  rouges, 
terminant  autant  de  rayons  minces  et  de  même  couleur,  entre  et  au 
milieu  desquels  sont  autant  de  petits  points  rouges;  ses  pieds  nus 
reposent  sur  les  extrémités  du  croissant  bleu  de  la  lune,  au  milieu 
duquel  est  un  buste  de  femme  nimbée  de  bleu. 

Plus  bas,  le  dragon,  dont  le  corps,  allongé  et  replié  seulement  à 
l'extrémité,  est  formé  d'une  double  série  d'anneaux  rouges,  jaunes 
et  blancs  entourant  une  longue  bande  mauve  avec  pointillé  au 
milieu  ;  il  vomit  du  feu  par  sa  gueule  principale,  surmontée  de  six 
autres  tètes  cornues,  plus  petites,  avec  langues  de  feu.  La  mer  est 
figurée  par  des  traits  bleuâtres  ondulés.  —  Sans  encadrement. 

XXIII.  (Fol.  17  v°.)  «  Ubi  mulier  fugit  in  solitudinem,  ubi  habet 
locum  paralum  a  Deo,  ut  ibi  pascant  illam  diebus  mille  cclx.  — 
Ubi  draco  sequitur  mulierem,  et  misitex  oresuoaquam  post  mulie- 
rem ;  et  adjuvavit  eam  terra  et  obsorbuit  flumen  quod  misit  draco 
de  ore  suo;  et  mulier  fugit  in  solitudinem,  ubi  habet  locum  paratum 
a  Deo.  )>  (XII,  6  et  13-16.) 

La  femme,  habillée  comme  les  anges,  avec  des  ailes  éployées,  est 
figurée  étendue  et  volant  vers  la  droite,  au-dessus  du  dragon,  dont 
la  gueule  principale,  avec  une  langue  de  feu,  vomit  un  flot  d'eau 
verte.  Son  corps  est  représenté  un  peu  différemment,  avec  des 
anneaux  rouges  et  verts,  des  sortes  d'écaillés  sous  le  ventre  et  une 
crête  verte  d'où  sortent,  sur  son  cou,  les  six  autres  tètes  cornues.  — 
Sans  encadrement. 

XXIV.  (Fol.  18  v".)  «  Et  steti  super  arenam  maris,  et  vidi  de 
mare  bestiam  ascendentem,  habentem  capita  vu.  et  cornua  x.  » 
(XIII,  1.) 

Saint  Jean,  debout  à  gauche,  désigne  de  la  main  la  «  bête  »  qui 
sort  de  la  mer,  représentée  par  des  traits  bleus  ondulés.  La  bête  est 
figurée  sous  la  forme  d'un  serpent,  dont  le  corps  enroulé  est  formé 
d'un  quintuple  rang  d'anneaux  de  couleur  rouge,  marron  et  mauve, 
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et  terminé  par  une  sorte  de  crinière  de  lion,  teintée  en  mauve,  avec 
deux  pattes  munies  à  leur  extrémité  de  griffes  acérées.  Une  langue 
de  feu  sort  de  la  gueule  de  la  bête,  et  sur  son  cou  s'allongent,  comme 
dans  les  deux  figures  précédentes,  six  autres  tètes  plus  petites  et  cor- 
nues, de  la  bouche  desquelles  sortent  aussi  des  langues  de  feu.  — 
Sans  encadrement. 

XXV.  (Fol.  19.)  «  Ubi  sanctus  Johannes  admirans  istum  draco- 
nem  qui  habet  cornua  duosimilia  agni,  et  loquebalur  sicut  draco.  » 
(XIII,  11.) 

Saint  Jean,  debout  à  gauche,  désigne  de  la  main  droite  un  autre 
serpent,  nageant  dans  la  mer,  figurée  par  des  traits  bleus  ondulés; 
son  [corps  est  formé  de  quatre  séries  d'anneaux,  les  premiers  de 
couleur  rouge,  au-dessus,  et  les  autres  de  couleur  marron;  de  sa 
gueule  sort  une  langue  de  feu  et  sa  tète  est  surmontée  de  deux 
cornes  de  bélier  adossées  et  de  couleur  marron.  —  Sans  encadre- 
ment. 

XXVI.  (Fol.  19  V".)  «  Ubi  sanctus  Johannes  vidit  agnum  stantem 
supra  montem  Syon,  et  cum  illo  cxliiii.  milia.  »  (XIV,  1.) 

L'agneau,  tourné  à  gauche  et  dont  la  toison  est  peinte  en  jaune, 
tient  de  sa  patte  antérieure  droite,  repliée  sous  son  ventre,  une  croix 
rouge;  il  est  posé  sur  une  sorte  de  quadrilatère,  formé  de  traits 
ondulés  bleus  et  rouges  qui,  au  lieu  de  figurer  la  mer,  comme  pré- 
cédemment, représentent  ici  la  montagne  de  Sion. 

Saint  Jean  est  debout  devant  lui,  à  gauche,  le  corps  penché  en 
arrière,  le  bras  droit  élevé  et  la  main  étendue  dans  la  direction  de 
l'agneau,  le  bras  gauche  relevant  son  manteau  dont  sa  main  retient 
les  plis.  —  Sans  encadrement. 

XXVII.  (Fol.  20  v°.)  «  Et  vidi  angelum  Domini  volantem  per 
médium  cçlum,  habens  Evangelium  çternum,  ut  evangelizaret 
sedentibus  super  terram,  dicens  :  Timete  Deum  et  date  illi  hono- 
rem.  (XVI,  6-7.)  —  Et  alius  secutus  est,  dicens  :  Oecidit  Babylon. 
(XIV,  8.)  —  Et  tertius  secutus  est  illos,  dicens  :  Si  quis  adoraverit 
bestiam,  et  imaginera  ejus,  et  acciperit  carachteram  nomen  bestiç, 
et  ille  divino  ire  Dei.  »   XIV,  9-10.) 

Les  trois  anges  sont  représentés  volant,  le  corps  allongé  vers  la 
droite  et  les  deux  bras  étendus  ;  ils  sont  nimbés  de  bleu  et  le  pre- 
mier seul  tient  V  «  Évangile  éternel  »,  sur  lequel  on  lit  :  «  Timete 
Deum  et  date  illi  honorera.  »  —  Encadreraent  jaune. 

XXVIII.  (Fol.  21    v°.)  «  Ubi   angélus   Domini  clamavit  voce 
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magna  ad  sedentem  supra  nubem,  dicens  :  Mitte  falcem  tuam  in 
terra,  et  vindemia  botros  vineç  terrae,  quoniam  mature  sunt  uvae 
ejus;  et  misit  qui  sedebat.  »  (XIV,  14-15  et  18-19.) 

L'ange  est  figuré  debout,  nimbé  de  bleu,  le  bras  droit  étendu  dans 
la  direction  du  Christ.  Celui-ci,  avec  un  nimbe  bleu  à  croix  blanche 
pattée,  est  assis  sur  une  nuée,  figurée  par  un  cercle  formé  de  traits 
ondulés  bleus  et  jaunes;  de  sa  main  droite,  il  tient  derrière  sa  tète 
une  faux  bleue  à  manche  jaune,  et  de  sa  main  gauche  un  rouleau. 
—  Encadrement  violacé. 

XXIX.  (Fol.  23.)  «  Ubi  sanctus  Johannes  vidit  vu.  angelos 
habentes  vu.  plagas  novissimas,  quoniam  in  illis  consummata  est 
ira  Dei;  et  abiit  primus,  et  efîudit  fialam  suam  in  terram.  »  (XV,  1, 
6-7,  et  XVI,  2.) 

Les  sept  anges  debout  et  de  face,  nimbés  de  bleu,  tiennent  de  la 
main  droite  des  vases  à  bord  rouge  et  pied  jaune,  dont  le  contenu 
est  bleu. 

Plus  bas,  saint  Jean,  debout,  étend  le  bras  droit  dans  la  direction 
d'un  ange  qui  s'avance  vers  lui  et  répand  le  contenu,  figuré  par  des 
traits  bleus  ondulés,  d'un  vase  de  forme  légèrement  différente  et  de 
couleur  jaune  avec  cercles  rouges.  —  Encadrement  violacé. 

XXX.  (Fol.  24.)  «  Ubi  angélus  Domini  ostendit  meretricem 
magnam  sancto  Johanni,  cum  qua  fornicati  sunt  reges  terrae,  et 
reges  vu.  sunt.  (XVII,  1-2.)  —  Et  bestia  quam  vidi  habebat 
capita  VIT.  et  cornua  x.,  super  quos  mulier  sedit.  »  (XVII,  3-5.) 

L'ange,  en  haut  à  gauche,  nimbé  de  bleu,  allonge  le  bras  droit 
et  sa  main  inclinée  désigne  la  «  grande  prostituée  »  ;  saint  Jean  est 
debout  devant  lui,  le  bras  droit  ramené  sur  la  poitrine.  Au  bas,  la 
«  grande  prostituée  «,  dont  la  figure  a  été  effacée,  est  assise  sur  la 
«  bête  »,  les  deux  bras  étendus  et  tenant  de  la  main  droite  un  petit 
vase  à  parfums,  ou  verre,  contenant  un  liquide  bleu  ;  elle  est  vêtue 
d'une  tunique  courte,  à  raies  de  couleur  bleue  et  marron,  avec  pois 
bleus.  La  «  bête  »,  dont  le  corps  se  termine  en  forme  de  serpent 
enroulé,  avec  queue  de  poisson,  est  représentée  avec  deux  pattes 
armées  de  griffes  et  six  têtes  cornues  sur  son  cou.  —  Sans  enca- 
drement. 

XXXI.  (Fol.  25  v°.)  «  Ubi  Johannes  vidit  angelum  Domini  des- 
cendentem  de  cçlo,  habentem  potestatem  magnam,  et  exclamavit  in 
forli  voce,  dicens  :  Cçcidit,  cçcidit  Babilon  magna  et  facta  est  habi- 
tatio  demonum.  »  (XVIII,  1-2.) 
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Saint  Jean  est  debout  à  gauche,  le  bras  droit  ramené  sur  le  devant 
du  corps  dans  la  direction  de  l'ange.  Celui-ci,  debout,  nimbé  de  bleu 
et  dont  le  bras  droit  est  également  replié  sur  le  devant  de  son  corps, 
tient  dans  sa  main  droite  une  sorte  de  petit  rouleau,  tandis  que  de 
la  main  gauche  il  relève  sa  toge,  dont  un  pan  flotte  à  sa  gauche.  — 
Encadrement  violacé. 

XXXII.  (Fol.  27.)  «  Ubi  angélus  Domini  sustulit  fortem  lapidem 
et  dixit  :  Hoc  impetu  mittetur  Babilon.  (X'VIII,  21.)  —  Ubi  angé- 
lus Domini  misit  lapidem  quasi  molarem  magnum  in  mare.  » 
(XVIII,  21.) 

A  droite,  l'ange  debout,  nimbé  de  bleu,  tient  de  la  main  droite, 
élevée  à  la  hauteur  de  sa  tête,  une  pierre  carrée,  teintée  de  rouge;  à 
gauche,  le  même  ange  s'incline  pour  déposer  la  même  pierre  dans 
la  mer,  figurée  par  une  sorte  de  monticule  vert,  bordé  de  bleu.  — 
Encadrement  jaune. 

XXXIII.  (Fol.  28.)  «  Et  dicit  mihi  :  Scribe  :  Beati  qui  ad  cenam 
nuptiarum  agni  vocati  sunt.  Et  dicit  mihi  :  Haec  Dei  verba  vera 
sunt.  »  (XIX,  9.) 

Le  Christ,  debout  à  droite,  avec  un  nimbe  bleu  portant  une 
croix  pattée  blanche,  bordée  de  rouge,  étend  le  bras  droit  dans 
la  direction  de  saint  Jean,  debout  devant  lui  à  gauche.  Celui-ci,  les 
deux  bras  étendus,  tient  de  la  main  droite  un  calame  avec  lequel  il 
écrit  sur  un  codex,  ou  des  tablettes,  à  bordure  bleue'.  —  Sans  enca- 
drement. 

XXXI"V.  (Fol.  29.)  «  Hic  est  rex  regum  et  dominus  dominan- 
tium,  qui  vocatus  fidelis  et  verax,  et  in  justitia  Judicat,  et  pugnat 
contra  bestiam.  »  (XIX,  11-13  et  16.) 

Le  «  roi  des  rois  »  est  figuré  sous  les  traits  d'un  cavalier,  tourné 
vers  la  droite,  monté  sur  un  cheval  blanc,  dont  les  harnachements 
sont  rouges  et  bleus.  Coiffé  d'un  casque  avec  bandes  rouges  et 
jaunes,  surmonté  d'une  sorte  de  panache,  il  est  vêtu  d'une  tunique 
courte,  à  larges  raies  bleues,  bordées  de  rouge,  attachée  sur  l'épaule 
droite  par  une  broche  ;  ses  mollets  sont  protégés  par  des  bandes 
bleues,  bordées  de  rouge,  et  son  pied  droit,  chaussé  de  jaune,  est 
passé  dans  un  étrier  formé  d'une  longue  courroie  bleue.  De  la  main 
droite,  il  tient  par  le  miheu  une  longue  lance  à  manche  jaune,  por- 
tant à  son  extrémité  supérieure  une  petite  traverse  à  la  base  d'une 
large  lame  effilée,  teinte  en  rouge  et  bleu  en  son  milieu  ;  sur  son 

1.  Plus  bas,  esquissé  seulement,  un  cheval,  courant  à  droite  {Apoc,  XIX,  11). 
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dos  pend  un  grand  bouclier  rond,  peint  en  rouge  et  bordé  par  deux 
cercles  bleus.  —  Sans  encadrement. 

XXXV.  (Fol.  30.)  «  Ubi  angélus  Domini  alligavit  diabolum  ser- 
pentera antiquum  et  cum  illo  pseudoprophetam,  qui  fecit  signa 
coram  ipso,  et  misit  eum  in  abyssum  et  clausit,  et  signavit  super 
illum  donec  consummentur  mille  anni.  »  (XIX,  20,  et  XX,  1-3.) 

L'ange,  debout  à  gauche,  nimbé  de  bleu,  tient  à  deux  mains  l'ex- 
trémité d'une  grosse  chaîne  avec  laquelle  sont  liés  le  «  faux  pro- 
phète »  et  la  «  bête  ».  Le  «  faux  prophète  »  est  figuré  nu,  le  corps 
couvert  d'écaillés,  la  jambe  gauche  repliée  dans  l'attitude  de  la 
marche;  ses  deux  mains  sont  liées  derrière  son  dos;  son  visage  a 
été  effacé  et  l'on  ne  voit  plus  que  ses  cheveux  courts  et  hérissés.  Une 
grosse  chaîne,  ou  lien,  mauve  et  rouge,  est  passée  à  son  cou  et  au 
cou  de  la  «  bête  »,  dressée  devant  lui  et  dont  la  tête  est  surmontée 
de  deux  cornes  de  bélier  adossées  et  peintes  en  rouge.  —  Sans  enca- 
drement. 

XXXVL  (Fol.  31.)  «  Hçc  mors  secunda  est;  hic  est  stagnus  ignis 
et  sulphor  [corr.  sulphur),  ubi  est  missus  diabolus  et  infernus.  » 
(XX,  14.) 

Le  «  faux  prophète  »  et  la  «  bête  »,  enchaînés  ensemble  par  le 
cou  et  vomissant  tous  deux  des  flammes,  sont  jetés  sur  le  dos  dans 
r  «  abîme  »  (^poc.,'XX,  3).  —  Dessin  au  trait,  sans  couleurs  et 
sanS  encadrement. 

XXXVIL  (Fol.  31  v".)  «  Et  vidi  thronum  magnum  candidum,  et 
sedentem  super  eum,  a  cujus  aspectu  fugit  terra.  »  (XX,  11.) 

Le  Christ,  imberbe,  avec  de  longs  cheveux  retombant  sur  les 
épaules  et  un  nimbe  bleu,  à  croix  pattée  rouge  et  bordée  de  blanc,  est 
assis  sur  un  grand  coussin  d'étoffe  mauve  quadrillée  et  à  pois  ;  sa 
main  droite  est  posée  sur  le  genou  et  de  la  main  gauche  il  tient  une 
sorte  de  petit  rouleau  bleu,  bordé  et  cerclé  de  rouge.  Il  est  vêtu 
d'une  longue  tunique,  à  manches  étroites,  serrées  au  poignet,  avec 
une  bordure  bleue  et  rouge,  et  dont  le  bas  est  orné  de  franges  rouges. 
Le  trône  lui-même,  imparfaitement  figuré,  est  formé  de  montants 
mi-partie  rouge  foncé  et  bleu,  avec  bordure  mauve.  —  Encadrement 
jaune. 

XXXVIII.  (Fol.  33.)  «  Ubi  angélus  Domini  ostendit  sancto 
.lohanni  civitatem  sanctam  Hierusalem  novam,  descendentem  de 
cçlo,  habentem  claritatem  Dei.  —  Etcivitas  non  eget  sole,  nec  luna, 
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nam  clarilas  Dei  inluminavil  eam  et  lucerna  ejiis  est  agnus.  —  Ab 
oriente  porte  très,  et  ab  aquilone  porte  très,  et  ab  austro  porte  très, 
et  ab  occasu  porte  très.  »  (XXI,  10-13.) 

La  «  sainte  Jérusalem  »  est  figurée  par  douze  cercles  concen- 
triques, vert,  rouge,  bleu,  marron,  jaune,  mauve  foncé,  rouge,  bleu, 
blanc,  mauve  clair,  jaune  et  bleu  [Apoc,  XXI,  19-20):  au  milieu 
est  figuré  l'agneau,  tourné  à  gauche,  de  la  bouche  duquel  sort  une 
bande  jaune  figurant  sans  doute  la  lumière  (Apoc,  XXI,  23).  Les 
douze  portes  sont  accouplées  trois  par  trois  :  jaune,  bleue  et  marron 
à  Test,  marron,  bleue  et  verte  au  nord,  marron,  bleue  et  marron  à 
l'ouest,  verte,  bleue  et  marron  à  l'ouest.  Au-dessous,  sont  debout 
saint  Jean,  à  gauche,  et  l'ange,  à  droite,  nimbé  de  bleu  ;  tous  deux 
élèvent  le  bras  droit  pour  montrer  la  «  sainte  Jérusalem  ».  —  Sans 
encadrement. 

XXXIX.  (Fol.  34.)  «  Ubi  angélus  Domini  ostendit  sancto  Johanni 
arundineam  auream,  ut  cum  ipsa  metiret  civitatem  que  in  quadro 
posita  est.  »  (XXI,  15.) 

L'ange,  avec  un  nimbe  bleu,  orné  à  la  circonférence  d'un  pointillé 
d'or,  tient  de  la  main  droite  une  longue  canne  jaune,  terminée  au 
sommet  par  une  boule,  et  sa  main  gauche  retient  une  sorte  d'écharpe, 
ou  de  pan  de  sa  toge,  qui  flotte  derrière  lui.  Saint  Jean  est  debout 
devant  lui,  le  bras  droit  élevé  dans  sa  direction  et  la  main  gauche 
retenant  un  pan  de  sa  toge,  dont  les  extrémités  flottent  devant  lui. 
—  Sans  encadrement. 

XL.  (Fol.  35.)  «  Ubi  sanctus  Johannes  cecidit  ante  pedes  angeli 
et  dicit  ad  eum  :  Vide  ne  feceris.  conservus  tuus  sum  et  fratrum 
tuorum,  qui  servant  librum  istum,  Deum  adora.  »  (XXII,  8-9.) 

Saint  Jean,  le  corps  incliné  à  droite,  les  deux  bras  étendus  devant 
lui,  se  jette  aux  pieds  de  l'ange.  Celui-ci,  la  tète  nimbée  de  bleu,  les 
ailes  repliées  en  arrière,  s'avance,  le  bras  droit  étendu  devant  lui  et 
touchant  de  sa  main  les  cheveux  de  saint  Jean,  tandis  que  sa  main 
gauche  tient  sa  longue  canne  jaune,  terminée  par  une  boule  au  som- 
met. —  Sans  encadrement. 

Du  manuscrit  n.  a.  lat.  1132  de  Paris,  dont  on  vient  de  lire 
la  description,  il  faut  rapprocher  le  manuscrit  99  (92)  de  la 
bibliothèque  municipale  de  Valenciennes.  Celui-ci  est  aussi 
composé,  comme  le  manuscrit  de  Paris,  de  cinq  cahiers  de  huit 
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feuillets  chacun  i,  soit  quarante  feuillets  de  parchemin,  mesurant 
270  millimètres  sur  200.  Il  a  été  copié  à  longues  lignes  en  une 
écriture  minuscule  régulière,  mais  lourdement  tracée,  dont  la 
date  peut  être  rapportée  au  ix''  ou  x''  siècle.  Le  volume  a  été 
recouvert  au  xvi"  siècle  d'une  reliure  en  veau  brun  gaufré,  pré- 
sentant sur  chacun  de  ses  plats  quatre  médaillons  avec  person- 
nages, aujourd'hui  presque  entièrement  effacés-. 

Le  texte  complet  de  l'Apocalypse  j  est  transcrit  sur  les  feuil- 
lets 3  à  39,  mais  au  verso  seulement,  le  recto  des  feuillets  3  à  40 
ayant  été  réservé  aux  peintures,  au  nombre  de  trente-huit; 
celles-ci  reproduisent  cependant,  à  une  près,  les  miniatures  avec 
les  légendes  du  manuscrit  de  Paris  et  dérivent  d'un  même 
modèle.  A  la  fin  de  l'Apocalypse,  dont  le  texte  est  réparti  en 
soixante-quatre  sections  numérotées,  avec  chiffres  et  titres  en 
onciale  rouge,  qui  sont  reproduits  plus  loin,  se  lit  le  nom  du 
copiste  du  manuscrit  :  «  Ego  Otoltus  indignus  prsesbiter 
scripsi^.  » 

1.  Le  cinquième  cahier  n'a  que  sept  feuillets;  le  second  feuillet  de  ce  cahier 
est  remplacé  par  un  onglet,  entre  les  fol.  34  et  35,  sans  lacune  dans  le  texte. 
Une  numérotation  récente  a  compris,  au  début,  sous  la  cote  1  le  feuillet  de 
garde. 

2.  Dès  le  xii"  siècle,  ce  volume  était  conservé  dans  l'antique  et  célèbre 
abbaye  de  Saint-Amand,  l'un  des  principaux  centres  littéraires  de  la  France  au 
moyen  âge;  il  est  cité  sous  le  n»  21  :  «  Apocalipsis  picta,  cum  libro  sermonum 
sancti  Augustini,  »  dans  le  grand  catalogue  de  cette  abbaye  rédigé  entre  les 
années  1150  et  1168  (*).  Au  début  du  xvi'  siècle,  les  deux  ouvrages  mentionnés 
dans  le  titre  qu'on  vient  de  lire  étaient  encore  réunis,  ainsi  qu'en  témoigne  le 
titre  suivant,  inscrit  au  haut  du  second  feuillet  du  manuscrit  :  «  N°  56.  Appo- 
calipsis  figurata,  cum  libro  sermonum  sancti  Augustini.  »  Mais,  peu  après, 
ces  sermons  avaient  été  détachés  de  l'Apocalypse,  sans  doute  avant  la  reliure 
actuelle  du  manuscrit,  sur  le  premier  plat  de  laquelle  on  lit  encore,  en  gros 
caractères,  le  simple  titre  :  «  Apocalipsis  figurata.  »  La  mention  :  «  Liber 
monasterii  Sancti  Amandi  in  Pabula,  »  en  écriture  peu  postérieure,  a  été  ins- 
crite sur  un  premier  feuillet  de  garde,  et  au  haut  du  fol.  2  se  trouve  la  cote 
0  A.  168  »,  sous  laquelle  le  volume  figure  encore  au  xvir  siècle  dans  laBiblio- 
theca  belgka  manuscripta  d'Antoine  Sanderus  (**). 

3.  Le  nom  Othilt,  Odolt  ou  OtoU  se  trouve  au  ix'^  siècle  dans  les  listes  de 
clercs  du  diocèse  de  Salzbourg,  publiées  dans  les  Necrologia  Germanix  (éd. 
S.  Herzberg-Frankel,  1904,  in-4''),  t.  II,  p.  11,  25,  9;  25,  61,  5;  34,  84,  32  et 
85,  5. 

(*)  Publié  par  L.  Delisle,  Cabinet  des  manuscrits,  t.  II,  p.  449,  et  par  l'abbé 
J.  Desilve,  De  schola  Elnonensi  Sancti  Amandi  a  seeculo  IX  ad  XII  usque 
(Lovanii,  1890,  gr.  in-S"),  p.  157. 

(**)  Insulis,  1641,  in-4%  p.  46. 
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Voici  la  nomenclature  des  titres  des  chapitres,  telle  qu'on  la 
trouve  dans  le  manuscrit  de  Valencienues  : 

Fol.  3  V".  «  Ix  XOMINE  DOMISl  XOSTRI  Jh^'su  ||  Xvistï,  incipit 
LIBER     AP0CALYP||siS      QUOD     DOMJy^US     OSTEXDIT     [ad]      SANCTUU 

JoHANNEM.  Il  ApocaljT)sis  Jhesu  Xpisti  quam  dédit...  »  (I,  1)'. 
Fol.  3  v°.  [II.]  {Sine  titulo.]  «  Ecce  venit  cum  nubibus...  » 

(I,  V' 

Fol.  4  v°.  «  III.  De  voce  siinil[is]  filio  hominis.  El  vox  illius 
tamquam  vox  aquarum...  »  (I,  15.) 

Fol.  5  v°.  «  IIII.  De  Ephesi  ecclesise.  Et  angelo  Ephesi  ecclesiœ 
scribe...  »  (II,  1.) 

Fol.  6  v°.  «  V.  De  Zmirne  çcclesiœ.  Et  angelo  ecclesiœ  Zmirne 
scribe...  »  (II,  8.) 

Ibid.  «  VI.  De  Pergsmni  çcclesise.  Et  angelo  Pergami  çcclesie 
scribe...  »  (II,  12.) 

Fol.  7  v°.  «  VII.  De  Tiathyre  ecclesise.  Et  angelo  Tiathyre 
çcclesige  scribae...  »  (II,  18.) 

Ibid.  «  VIII.  De  çcclesia  Sardis.  Et  et  [sic]  angelo  ecclesise 
Sardis  scribe...  »  (III,  1.) 

Fol.  8  v°.  «  VIIII.  De  çcclesise  Filathelfiœ.  Et  angelo  Filathel- 
flae  çcclesise  scribe...  »  (III,  7.) 

Ibid.  «  X.  De  Laodicise  çcclesiœ.  Et  angelo  Loadicise  [corr. 
Laodicise)  çcclesise  scribe...  »  (III,  14.) 

Fol.  9  v°.  «  XI.  De  visione  sedis  Dei,  et  sedilia  que  sunt  in 
cselo.  Post  hec  vidi  hostium  apertura...  »  (IV,  1.) 

Fol.  10  v".  [XII.]  «  De  librum  scriptum  intus  et  foris,  vu.  sigil- 
lis  signatum.  Et  cum  darent  illa  quattuor  animalia...  »  (IV,  9.) 

Fol.  11  v°.  «  XIII.  De  agno  occiso,  qui  habet  cornua  vu.  et 
oculos  Vfi.  Et  vidi  et  ecce  in  medio  throni...  »  (V,  6.) 

Ibid.  «  XIIII.  De  sonitu  angelorum.  El  vidi  et  audivi  vocera 
angelorum...  «  (V,  11.) 

Fol.  12  v°.  [XV.]  «  De  equo  albo.  Et  vidi  quod  apperuisset 
agnus  unum...  »  (VI,  1.) 

1.  Le  titre  général  est  en  lettres  capitales,  disposées  sur  trois  lignes,  rouge, 
verte  et  rouge,  avec  quelques  lettres  enclavées;  on  remarquera  que  le  centre 
de  plusieurs  des  lettres  vertes  est  teinté  de  jaune. 

"2.  Dernière  ligne  du  fol.  3  v°.  On  remarquera  l'alinéa  qui  débute  trois  lignes 
plus  haut  :  «  Qui  dilexit  nos  et  lavit  nos...  »  (I;  5.) 
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Fol.  12  v°.  «  XVI.  De  equo  rufo.  Et  cum  apperuisset  sigillum 
secundum...  »  (VI,  3.) 

Fol.  13.  «  XVII.  De  xquo  nigro  et  statera.  Et  cum  aperuisset 
sigillum  tertium...  »  (VI,  5.) 

Ibid.  «  XVIII.  De  œquo  pallido  et  famé.  Et  cum  aperuisset 
sigillum  quartum...  »  (VI,  7.) 

Fol.  13  V".  «  XVIIII.  De  infantium  occisorum.  Et  cum  ape- 
ruisset quintum  sigillum...  »  (VI,  12.) 

Ibid.  «  XX.  De  perdicione  sole  et  lune,  et  projectione  stel- 
larurn.  Et  vidi  cura  aperuisset  sigillum  sextum...  »  (VI,  12.) 

Ibid.  «  XXI.  De  quattuoî'  ventis  qui  movent  super  terram. 
Post  hec  vidi  quattuor  angelos...  »  (VII,  1.) 

Fol.  14  v°.  «  XXII.  De  martyribus  qui  sunt  electi  Dei.  Post 
hçc  vidi  turbam  magnam...  »  (VII,  9.) 

Fol.  15  v°.  «  XXIII.  De  septein  angelos  qui  habebant 
VI.  tubas.  Et  cum  apperuisset  sigillum  septimum...  »  (VIII,  1.) 

Ibid.  «  XXIIII.  De  pei'dicione  terrse  et  arborum  et  viride. 
Et  primus  angélus  tuba  cicinit...  »  (VIII,  7.) 

Ibid.  «  XXV.  De  perdicione  maris  et  navium.  Et  secundus 
angélus  tuba  cicinit...  »  (VIII,  8.) 

Fol.  16  v°.  «  XXVI.  De  projectione  stellarum  et  tercia  pars 
aquarum.  Et  tertius  angélus  tuba  cicinit...  »  (VIII,  10.) 

Ibid.  «  XXVII.  De  percussione  solis  et  lune  et  stellarum.  Et 
quartus  angélus  tuba  cicinit...  »  (VIII,  12.) 

Ibid.  «  XXVIII.  De  aquile  volanti.  Et  vidi  et  audivi  vocem 
unius  aquile...  »  (VIII,  13.) 

Ibid.  «  XXVIIII.  De  stellis  quicaduntinputeum.  Etquintus 
angélus  tuba  cicinit...  »  (IX,  1.) 

Fol.  18  v°.  «  XXX.  De  quattuor  angelis  qui  alligati  sunt  in 
flumine  magno.  Post  hec  et  sextus  angélus  tuba  cicinit...  » 
(IX,  12.) 

Ibid.  «  XXXI.  De  visione  [corr.  invisione)  sequos.  Et  ita  vidi 
eequos  in  visione...  »  (IX,  17.) 

Fol.  19  v".  «  XXXII.  De  septem  thon[itr]ua  que  Johannis 
vidit.  Et  vidi  alterum  angelum  fortem...  »  (X,  1.) 

Fol.  20  v".  «  XXXIII.  De  duo  olive  et  duo  candelabra.  Etvox 
quam  audivi  de  cçlo  iterum...  »  (X,  8.) 
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Fol.  21  v°.  «  XXXIIII.  De  bestia.  que  ascendit  de  abyso.  Bes- 
tia  que  ascendit  de  abyso...  »  (XI,  7.) 

Ibid.  «  XXXV.  De  timoré  angelorum.  Et  septimus  angélus 
tuba  cicinit...  »  (XI,  15.) 

Fol.  22  v".  «  XXXVI.  De  archa  testamenti  in  templo  Dei.  El 
apertum  est  templum  Dei...  »  (XI,  19.) 

Ibid.  «  XXXVII.  De  projectione  angelis  malis  de  cselo.  El 
visura  est  aliut  signum  in  caelo...  »   XII,  .3.) 

Fol.  23  v°.  «  XXXVIII.  De  pugna  sancti  Michahelis  cum  dra- 
cone.  Et  factum  est  preelium  in  caelo...  »  (XII,  7.) 

Ibid.  «  XXXVIIII.  De  fuga  muliere  et  draco  sequitur.  Et 
postquam  draco  vidit...  »  (XII,  13.) 

Fol.  24  v.  «  XL.  De  bestia  que  de  mare  ascendit  super  ter- 
ram.  Et  stetit  [corr.  steti)  super  arena  maris...  »  (XII,  18.) 

Fol.  25  v°.  «  XLI.  De  imago  bestise  que  habet  cornua  duo 
similia  agni.  Et  vidi  aliam  bestiam...  »  (XIII,  11.) 

Fol.  26  v°.  «  XLII.  De  agno  qui  stabat  supra  montem  Sion. 
Et  vidi  etecce  agnus  stabat...  »  (XIV,  1.) 

Fol.  27  v".  «  XLIII.  De  honore  et  timoré  Dei  cseli.  Et  vidi 
alterum  angelum  volantem...  »  (XIV,  6.) 

Ibid.  «  XLIIII.  De  projectione  Babyloniœ.  El  alius  angélus 
sequutus  est  dicens...  »  (XIV,  8.) 

Ibid.  «  XLV.  De  ira  Dei  et  illis  qui  accipiunt  carachterem 
bestise.  Et  angélus  tertius  sequutus  est...  «  (XIV,  9.) 

Fol.  28  v°.  «  XL VI.  De  similem  filio  hominis  qui  habet  fal- 
cefn  acutam.  Et  vidi  et  ecce  nubera  candidam...  »  (XIV,  14.) 

Ibid.  «  XL VII.  De  vu.  angelis  qui  habebant  vu.  plagas 
novissimas.  Et  vidi  aliud  signum  in  cselo...  »  (XV,  1.) 

Fol.  29  v°.  «  XLVIII.  De  consummatione  vu.  plagas  novissi- 
mas. Et  post  hçc  vidi  et  ecce  apertum  est...  »  (XV,  5.) 

Fol.  30  v°.  «  XLVIIII.  De  meretrice  magna  qui  sedit  super 
aquas  multas.  Et  venit  unus  de  vu.  angelis...  »  (XVI,  1.) 

Fol.  32.  «  L.  De  projectione  Babyllonie.  Et  post  hec  vidi 
alium  angelum  discendentem...  »  (XVIII,  1.) 

Ibid.  «  LI.  De  exitu  populi  Dei  a  civitate  illa.  Et  audivi 
aliam  vocem  de  cœlo  dicenlera...  »  (XVIII,  4.) 

Fol.  32  v°.  «  LU.  De  extinguine  lumine  a  Babyllone.  Et  sus- 
tulit  unus  angélus  fortis  lapidem...  »  (XVIII,  21.) 
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Fol.  33  v°.  «  LUI.  De  laude  Dei  post  judicium.  Posl  hœc 
audivi  quasi  vocem  magnam...  «  (XIX,  1.) 

Fol.  34  v°.  «  LIIII.  De  equo  alho  et  qui  sedebat  saper  eum 
justus  judex.  Et  vidi  ceelum  apertum,  elecceequus...  »  (XIX,  11.) 

Ibid.  «  LV.  De  csena  Dei.  El  vidi  unum  angelum  stantem  in 
sole...  »  (XIX,  17.) 

Ibid.  <■<■  LVI.  De  bella  bestise.  Et  vidi  bestiam  et  reges  terrge  et 
exercitus...  »  (XIX,  19.) 

Fol.  35  v°.  «  LVII.  De  liga  satané  per  millos  annos.  Et  vidi 
angelum  discendentem  de  ceelo...  »  (XX,  1.) 

Ibid.  «  LVIII.  De  prima  resurrectione.  Et  vidi  sedes,  et  sede- 
runt  super  eas,  et  judicium  datum  est...  »  (XX,  4.) 

Ibid.  «  LVIIII.  De  solvetur  satanas  modico  teinpore  de  car- 
cere  suo  post  mille  anni.  Et  cum  consummati  fuerint  mille 
anni...  »  (XX,  7.) 

Fol.  36  v".  «  LX.  De  tJirono  magno  et  de  judicio  Dei.  El  vidi 
tlironum  magnum  candidum...  »  (XX,  11.) 

Ibid.  «  LXI.  De  cœlo  novo  et  terra  nova.  Et  vidi  cselum  et  ter- 
ram  novam...  »  (XXI,  1.) 

Fol.  37  v.  «  LXII.  De  sponsa  Cliristi^  est  civitas  Hierusa- 
lem.  El  venil  unus  de  vu.  angelis  habentem  fialas...  «  (XXI,  9.) 

Fol.  38  V".  «  LXIII.  De  fonte  aqiie  vivç  et  de  ligno  vite.  Et 
ostendit  mihi  Iluvium  aque  vive...  »  (XXII,  1.) 

Fol.  39  v°.  «  LXIIII.  Dei  gratia  faciebat  ante  pedes  angeli. 
Et  poslquam  audissem  et  vidissem...  »  (XXII,  8.) 

Ibid.  (Sans  n°.)  «  De  firmatione  libri.  Contestor  ego  omni 
audienti  verba  prophétise...  (XXII,  18.)  ...  Gratia  Domini  nostri 
Jhesu  Chrisli  cum  omnibus.  Explicit  liber  Johannis.  Ego  Otol- 
tus  indignus  prœsbiter  scripsi.  » 

A  ces  soixante-quatre  chapitres  ne  correspondent  que  trente- 
huit  peintures^  dans  le  manuscrit  de  Valenciennes,  tandis  que 
le  manuscrit  de  Paris  en  compte  quarante.  L'illustration  cepen- 
dant est  la  même  dans  les  deux  manuscrits,  à  une  seule  excep- 

1.  On  a  compté  comme  trente-neuvième  peinture  un  plan,  à  l'encre  rouge, 
avec  la  légende  :  «  Sancta  [sic]  tabernaculum.  Sancta  sanctorum  i,  dessiné 
anciennement  au  milieu  du  fol.  2  et  mesurant  l.!0  millimètres  sur  130  [Cata- 
logue général  des  maanscrUs  des  bibliothèques  publiques  de  France,  1894, 
t.  XXV,  p.  '229-Î30). 
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tion  près,  ainsi  qu'il  a  été  dit  plus  haut  et  comme  le  tableau 
suivant  permet  de  le  vérifier  : 


MS.     DE 

MS.     UB 

SUJET   DES    PEINTURES 

PARIS 

VALENCIENNES 

I 

I 

Saint  Jean  reçoit  le  rouleau  de  l'Apocalypse. 

II 

II 

Saint  Jean  debout  de  face. 

III 

III 

Le  fils  de  l'homme  et  les  sept  candélabres. 

IV 

IV  et  V 

Les  églises  d'Éphèse,  Smyrne  et  Pergame. 

V 

VI 

Les  églises  de  Thyatire  et  Sardes. 

VI 

VII 

Les  églises  de  Philadelphie  et  Laodicée. 

VII 

VIII 

Médaillon  avec  les  symboles  des  É vangélistes. 

VIII 

IX 

Saint  Jean  entre  la  colonne  et  l'ange. 

IX 

X 

L'agneau  avec  les  symboles  des  Évangélistes. 

X 

XI 

Cavaliers  avec  l'arc  et  l'épée. 

XI 

XII 

Cavaliers  avec  la  balance  et  fuyant. 

XII 

XIII 

Les  cinq  anges. 

XIII 

XIV 

Saint  Jean  voit  la  foule  des  nations. 

XIV 

XV 

Les  premier  et  second  anges  sonnant  de  la 
trompe. 

XV 

XVI 

Les  troisième  et  quatrième  anges. 

XVI 

XVII 

Le  cinquième  ange  et  le  puits. 

XVII 

XVIII 

Le  sixième  ange  et  les  deux  cavaliers. 

XVIII 

XIX 

L'ange  sur  terre  et  sur  mer. 

XIX 

XX 

Saint  Jean  reçoit  le  livre  de  la  main  de  l'ange. 

XX 

XXI  (1) 

Le  Christ  en  croix;  Élie  et  Enoch. 

XXI 

XXI  (-2) 

Le  septième  ange  sonnant  de  la  trompe. 

XXII 

XXII 

La  femme  et  le  dragon. 

XXIII 

XXIII 

La  femme  fuit  devant  le  dragon. 

XXIV 

XXIV 

La  bête  sort  de  la  mer. 

XXV 

XXV 

Saint  Jean  admire  le  dragon  à  deux  cornes. 

XXVI 

XXVI 

Saint  Jean  et  l'agneau  sur  la  montagne. 

XXVII 

XXVII 

Les  trois  anges  volant  au  ciel. 

XXVIII 

XXVIII 

L'ange  et  le  Christ  avec  sa  faux. 

XXIX 

XXIX 

Les  sept  anges  portant  leurs  fioles,  dont  la 
première  est  renversée. 

XXX 

XXX 

L'ange  montre  à  saint  Jean  la  femme  sur  la 
bête. 

XXXI 

« 

Saint  Jean  et  l'ange  lui  annonçant  la  chute 
de  Babylone. 

XXXII 

XXXI 

L'ange  avec  la  pierre  qu'il  jette  à  la  mer. 

XXXIII 

XXXII 

Bienheureux  les  élus  aux  noces  de  l'agneau. 

XXXIV 

XXXIII 

Le  Roi  des  rois  qui  combat  la  bête. 

XXXV 

XXXIV 

L'ange  enchaîne  le  diable  et  le  serpent. 

XXXVI 

XXXV  (2) 

Le  Christ  sur  son  trône. 

XXXVII 

XXXV  (1) 

Le  diable  et  le  serpent  enchaînés  dans  l'enfer. 

XXXVIII 

XXXVI 

La  Jérusalem  nouvelle. 

XXXIX 

XXXVII 

L'ange  montre  sa  perche  à  saint  Jean. 

XL 

XXXVIII 

Saint  Jean  aux  pieds  de  l'ange. 
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La  description  qu'on  vient  de  lire  du  contenu  et  de  l'orne- 
mentation des  deux  manuscrits  de  Paris  et  de  Valenciennes  per- 
met de  les  situer  exactement  dans  le  groupe  carolingien  des  manu- 
scrits illustrés  de  l'Apocalypse,  où  ils  occupent  une  place  à  part  ', 
Il  en  est  de  même  des  manuscrits  de  Cambrai  (quelque  incom- 
plet que  soit  celui-ci^)  et  de  Trêves,  dont  la  comparaison  con- 
duit à  constater  qu'ils  sont,  eux  aussi,  dérivés  d'un  même 
modèle,  mais  tout  différent  de  celui  qui  a  servi  aux  peintres 
des  manuscrits  de  Paris  et  de  Valenciennes. 

H.  Omont. 

1.  Voir  l'étude  qui  leur  a  été  consacrée  dans  le  Bulletin  de  la  Société  fran- 
çaise de  reproductions  de  manuscrits  à  peintures,  19^2,  et  pi.  xiv-xxx.  — 
Quelques  miniatures  des  trois  manuscrits  de  Trêves,  Cambrai  et  Valenciennes 
ont  déjà  été  reproduites  par  M.  A.  Boinet  aux  planches  153-159  de  son  album 
de  la  Miniature  carolingienne  (1913). 

2.  Il  ne  contient  plus  que  quarante-six  miniatures  sur  soixante-quatorze. 


NOTES  SUR  UN  MANUSCRIT  DK  FROISSART 


PIERRE  DE  FONTENAY,  SEIGNEUR  DE  RANGE 

SON  PREMIER  POSSESSEUR  i 


Au  mois  de  juillet  1920,  a  été  vendu  à  Londres  un  manuscrit 
des  deux  premiers  livres  des  Chroniques  de  Froissart,  prove- 
nant de  la  bibliothèque  de  Lord  Mostyn^.  Ce  manuscrit  n'a  pas 
été  connu  des  éditeurs  de  Froissart,  même  des  plus  récents, 
Kervyn  de  Lettenhove  et  Siméon  Luce.  Seul  Gaston  Raynaud 
l'a  signalé,  sans  autrement  l'utiliser,  dans  l'introduction  mise 
par  lui  en  tête  du  livre  II  de  l'édition  publiée  par  les  soins  de 
la  Société  de  l'Histoire  de  France 3.  L'existence  en  a  été  révélée 
en  1874  dans  le  Fourth  report  of  the  royal  Commission  on 
historical  manuscripts,  où,  à  la  page  357  de  l'appendice,  sont 
décrits  les  manuscrits  de  l'hon.  Lord  Mostyn,  à  Mostyn-Hall,  et 
Léopold  Delisle  a  consacré  à  ce  manuscrit  une  courte  notice  ins- 
pirée de  ce  rapport  dans  le  tome  XXXIV  de  la  Bibliothèque  de 
l'Ecole  des  chartes'^.  Vendu  à  un  collectionneur  américain, 
M.  Van  Antwerp,  de  qui  il  a  récemment  passé  à  un  autre  ama- 
teur également  américain,  M.  Courtland  Bishop,  ce  manuscrit  a 
pu,  pendant  un  très  court  séjour  en  France,  être  rapidement 

1.  Je  dois  remercier  tout  particulièrement  M""'  George  Madison  Millard,  de 
South  Pasadena  (Californie),  qui  a  bien  voulu  non  seulement  me  communiquer 
ce  manuscrit,  mais  encore  m'envoyer  des  reproductions  photographiques  des 
principales  miniatures,  ainsi  que  M.  Leclert,  de  Troyes,  et  mes  confrères 
MM.  Henry  Martin,  Max  Prinet,  Piétresson  de  Saint-Aubin  et  Berland,  qui 
m'ont  fourni  de  très  utiles  renseignements. 

2.  Catalogue  of  very  valuable  illuminnted  and  olher  manuscripts  the  pro- 
priety  of  the  Lord  Mostyn,  1920,  p.  11,  n"  44. 

3.  Chroniques  de  J.  Froissart,  t.  IX,  introduction,  ]>.  vu. 

4.  Tome  XXXI V  (1874),  p.  435. 
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examiné,  ce  qui  permet  d'en  donner  une  description  plus  détail- 
lée, bien  qu'encore  assez  sommaire. 

Ce  manuscrit  mesure  0'"369  sur  0™275  ;  il  est  écrit  sur  vélin,  à 
deux  colonnes  à  la  page  ;  chaque  colonne  de  quarante-huit  et  qua- 
rante-neuf lignes.  Il  comprend  363  folios.  Les  lettres  initiales  des 
principaux  paragraphes  sont  ornées  d'écussons,  soit  de  sable  semé 
dé  trèfles  d'argent  au  léopard  lionne  du  même,  soit  aux  mêmes 
armes  parti  d'azur  à  trois  broies  d'or.  Le  premier  livre  ren- 
ferme vingt-quatre  miniatures,  le  second  en  contient  sept.  Les 
miniatures  qui  se  trouvent  en  tête  de  certains  chapitres  sont 
de  la  dimension  de  la  colonne,  celles  placées  au  commencement 
de  chacun  des  livres  sont  en  pleine  page.  La  première  page  est 
entourée  d'un  encadrement  de  fleurs  à  rinceaux,  que  tient  de 
chaque  main  une  femme  à  mi-corps,  placée  à  l'angle  droit,  au  bas 
de  la  page;  un  ange  à  la  partie  supérieure,  du  même  côté, 
retient  cet  enguirlandement,  auquel  se  suspend,  à  la  partie 
inférieure  gauche  de  la  page,  un  petit  personnage;  au  centre 
de  cet  encadrement,  en  haut  et  en  bas,  un  écusson  penché  : 
de  sable  semé  de  trèfles  d'argent,  au  léopard  lionne  du 
même,  parti  d'azur  à  trois  broies  d'or  ;  l'écusson  du  bas  est 
présenté  par  un  ange  aux  ailes  demi-éployées.  A  mi-hauteur, 
à  droite,  se  voit  un  écu  également  penché  :  de  sable  semé 
de  trèfes  d'argent,  au  léopard  lionne  du  même,  timbré  d'un 
heaume  à  lambrequins,  cime  d'une  tête  de  Maure  dans  un  vol; 
dans  les  rinceaux  de  l'encadrement,  une  devise  dix  fois  répétée  : 
NULLE  AULTRE.  La  miniature  qui  orne  cette  page  renferme  deux 
scènes.  A  gauche,  un  personnage  agenouillé  présente  un  manus- 
crit à  un  roi  barbu,  couronne  en  tête,  revêtu  d'une  robe  rouge  à 
trois  léopards  d'or  ;  quatre  personnages  se  trouvent  derrière  le 
roi.  A  droite,  un  roi  imberbe,  couronné,  vêtu  d'une  robe  bleue 
fleurdelisée,  et  suivi  également  de  quatre  personnages,  accueille 
et  soutient  de  sa  main  une  reine  également  couronnée,  à  la  jupe 
rai-parti  aux  armes  de  France,  mi-parti  aux  armes  d'Angleterre, 
qui  donne  la  main  droite  à  un  garçonnet,  tête  nue,  vêtu  d'une 
robe  rouge  aux  trois  léopards.  Une  suivante  se  tient  derrière  la 
reine.  La  première  de  ces  scènes  représente  Froissart  offrant 
ses  Chroniques  à  Richard  II,  roi  d'Angleterre  ;  la  seconde  montre 
le  roi  de  France  Charles  IV  le  Bel  accueillant  en  France  sa  sœur 
Isabelle,  femme  du  roi  d'Angleterre  Edouard  II,  ainsi  que  son 
neveu  le  futur  Edouard  III,  âgé  d'une  douzaine  d'années,  lors- 
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qu'en  1326  la  reine,  fuyant  la  cour  d'Angleterre,  vint  se  réfu- 
gier en  France ' . 

La  miniature  placée  en  tète  du  second  livre  représente  un 
personnage  à  cheval,  lui  quatrième,  sortant  d'une  ville  sur 
laquelle  flotte  l'étendard  fleurdelisé,  et  dont  le  dessus  de  la 
porte  est  orné  d'une  tenture  aux  armes  de  la  ville  de  Paris  : 
de  gueules  au  navire  d'or,  au  chef  de  France;  il  se  dirige  vers 
une  autre  ville  que  surmonte  l'étendard  d'Angleterre.  C'est  le 
sire  de  Mussidan  quittant  Paris  et  se  rendant  à  Calais.  Cette 
miniature  présente  un  particulier  intérêt,  car  elle  semble  bien 
être  la  plus  ancienne  représentation  en  couleurs  qui  nous  soit 
parvenue  des  armes  de  la  ville  de  Paris. 

Les  vingt-neuf  autres  miniatures  représentent  les  événements 
les  plus  importants  de  la  guerre  de  Cent  ans  :  batailles  de  Cas- 
sel  (23aoijt  1328),  de  Cadsand  (11  novembre  1337),  de  l'Ecluse 
(24  juin  1340),  de  Guernesey  (août  1342),  de  Blanquetaque  et 
de  Crécy  (26  août  1346),  de  Newcastle  upon  Tyne  (17  octobre 
1346),  de  la  Roche-Derrien  (20  juin  1347);  tentative  de  Geof- 
froi  de  Charny  pour  dégager  Calais  (1349)  ;  batailles  de  Poitiers 
(19  septembre  1356),  du  Cotentin  (1356):  la  fin  de  la  Jacquerie 
en  Beauvaisis  (1358).  le  combat  du  Marché  de  Meaux  (9  juin 
1358),  l'échaufiburée  de  la  porte  Saint-Honoré  >  2  juillet  1358), 
le  combat  de  Mauconseil  (23  août  1358),  la  surprise  de  Roucy 
(décembre  1358),  les  batailles  de  Cocherel  (16  mai  1364),  de 
Navarette  (3  avrd  1367),  de  Montiel  (14  mars  1369),  la  défaite 
anglaise  de  la  Rochelle  (23  juin  1372),  les  combats  en  Poitou 
(1372).  l'engagement  naval  devant  Cherbourg  (1378),  le  cou- 
ronnement de  Charles  VI  (4  novembre  1380),  la  défaite  des 
Gantois  à  Nivelle  (13  mai  1381),  la  surprise  de  Bruges  par  les 
Gantois  (3  mai  1382),  le  passage  du  pont  de  Comines  (18  no- 
vembre 1382),  la  bataille  de  Rosebeke  (27  novembre  1382),  la 
bataille  de  Dunkerque  (25  mai  1383).  Parmi  ces  miniatures, 
quelques-unes  sont  particulièrement  intéressantes;  telles  sont 

1.  Une  description  de  ce  manuscrit  et  la  reproduction  de  deux  des  minia- 
tures qui  l'ornent  ont  été  données  dans  lUustrated  catalogue  of  earlu  printed 
books,  rare  munuscripts,  royal  documents,  nnd  référence  books  the  famoiis 
William  C.  VanAnlwerp  collection  of  San  Francisco,  California...  The  Ame- 
rican Association,  New- York  City,  19'?2.  in-8".  La  miniature  initiale  du  pre- 
mier livre  se  trouve  au  commencement  de  ce  catalogue;  la  description  du 
manuscrit  et  la  deuxième  miniature,  représentant  la  bataille  de  Poitiers,  sont 
données  au  n°  19  du  catalogue. 
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celles  qui  représentent  les  batailles  de  Gadsand,  de  Crècy,  de 
Poitiers,  de  Cocherel,  de  Cherbourg,  où  à  des  hastes,  entourant 
la  colonne  de  texte,  sont  attachées  à  droite  et  à  gauche  des  ban- 
nières portant  les  armoiries  en  couleurs  des  principaux  chefs 
anglais  et  français. 

M.  Max  Prinet  a,  dans  une  communication  faite  à  la  Société 
nationale  des  Antiquaires  de  France  dans  la  séance  du  26  avril 
1922,  présenté  de  savantes  remarques  sur  cette  décoration  héral- 
dique. Il  a  expliqué  la  présence  des  nombreuses  bannières  peintes 
dans  les  marges  et  qui  forment  un  complément  des  scènes  de 
combat  figurées  en  tête  des  chapitres;  chacune  d'elles  rappelle 
l'un  des  capitaines  qui  ont  pris  part  à  l'action  et  à  qui  l'exi- 
guïté du  cadre  n'a  pas  permis  de  donner  place  dans  la  scène  du 
combat.  Les  bannières  anglaises  sont  toujours  placées  à  la 
droite  du  spectateur;  les  armes  qu'elles  portent  se  présentent 
dans  le  sens  normal.  Les  bannières  ennemies,  placées  à  gauche, 
leur  font  face;  les  figures  héraldiques  y  sont  inverties,  contour- 
nées, pour  employer  le  terme  technique.  Quelques-uns  de  ces 
blasons  sont  d'un  dessin  assez  caractérisque  pour  que,  à  la  vue 
d'une  simple  photographie  (seul  moyen  que  l'on  ait  actuelle- 
ment d'étudier  le  manuscrit),  on  puisse  les  reconnaître.  Ce  sont 
toujours  ceux  des  princes  et  des  chevaliers  cités  par  Froissart 
comme  ayant  pris  part  aux  combats.  D'autres  armoiries  ne  sau- 
raient, au  contraire,  être  identifiées  avec  certitude  que  lorsque 
les  couleurs  en  seront  connues. 

Ce  manuscrit  contient,  on  l'a  vu,  le  premier  et  le  deuxième 
livre  des  Chroniques. 

Fol.  1.  Incipit  :  «  Cy  commencent  les  Croniques  que  fist  maistre 
Frossart,  qui  parlent  des  nouvelles  guerres  de  France  et  d'Engle- 
terre,  d'Escoce  et  d'Espagne,  lesquelles  sont  divisées  en  quatre 
parties. 

«  Le  Prologue.  Afin  que  honnorables  avenues  et  nobles  aventures, 
fais  d'armes,  par  les  guerres  de  France  et  d'Engleterre,  soient  nota- 
blement registrez  et  miz  en  mémoire  perpétuel,  par  quoy  les  preux 
ayent  exemple  de  eulz  encouragier  au  bien  faisant,  Je  vueil  traitteret 
recorder  l'istoire  et  matière  de  grant  loenge;  mais  ains  que  je  le 
commence,  je  requier  au  Sauveur  de  tout  le  monde,  qui  de  néant 
créa  toutes  choses,  qu'il  vueille  créer  et  mettre  en  moy  sens  et 
entendement  si  vertueux,  que  ce  livre  que  j'ay  commencié  je  le  peusse 
continuer  et  persévérer  en  lele  manière  que  tous  ceulz  et  celles  qui 
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le  liront,  verront  et  orront,  y  puissent  prendre  esbatement  et  plai- 
sance, et  je  escheir  en  leur  grâce.  Or  dit  et  vray  est  que  tous  édi- 
fices sont  ouvrez  et  maçonnez  l'une  pierre  après  l'autre,  et  touttes 
grosses  rivières  sont  faites  et  rassemblées  de  divers  lieux  et  pluseurs 
sourgons  ;  aussi  les  sciences  sont  extraites  et  compilées  de  pluseurs 
clers,  et  ce  que  l'un  ne  scet  l'autre  scet,  non  pour  quant  rien  n'est 
qui  ne  soit  siés  ou  loing  ou  près,  dont  aussi  pour  attaindre  et  venir 
à  la  matière  que  j'ay  empris  de  commencier.  Premièrement  de  la 
grâce  de  Dieu  et  de  la  benoite  Vierge  Marie,  dont  tout  confort  et 
avancement  viennent,  je  me  vueil  fonder  et  ordonner  sur  les  vrayes 
Oroniques  jadis  faites  et  rassemblées  par  vénérable  homme  et  discret 
seigneur  monseigneur  Jehan  le  Bel,  chanoine  de  Saint  Lambert  de 
Liège,  qui  grant  cure  et  tout  bonne  diligence  mist  en  ceste  matière, 
et  le  continua  tout  son  vivant  au  plus  justement  qu'il  pot,  et  moult 
lui  cousta  à  l'anquerre  et  à  l'avoir,  mais  quelz  frais  qu'il  y  eust  ne 
feist  riens  ne  les  plaigni,  car  il  estoit  riche  et  puissant,  si  les  povoit 
bien  porter  et  de  soy  meismes  large,  honnorable  et  courtois,  et  qui 
voulentiers  veoit  le  sien  despendre.  Ainsi  il  fu  en  souvenir  moult 
amis  et  secrés  à  très  noble  et  doublé  seigneur  monseigneur  Jehan...  » 

Chapitre  i.  «  Pour  tous  nobles  cuers  encouragier...  » 

Fol.  263.  «  Comment  le  roi  Charles  le  Quint  envoia  à  Monte- 

bourc  messire  Jehan  de  Vienne.  Quant  le  roy  de  France et 

tindrent  les  François  frontière  au  pont  d'Uve,  à  Carentan,  à  Saint 
Leu  et  par  toutes  les  forteresces  sur  l'enclos  de  Constantin.  »  — 
(1  col.  1/2  et  2  ff.  blancs.) 

Fol.  261...  «  Cy  commence  la  table  du  secont  hvre  maistre  Jehan 
Frôssart.  »  —  (4  ff.,  129  chapitres.) 

Fol.  265.  «  Cy  commence  le  second  livre  maistre  Jehan  Frôs- 
sart, et  contient  le  premier  chapitre  comment  le  sire  de  Mucident, 
gascoing,  se  parti  de  Paris  et  vint  à  Calais  et  se  tourna  Englois.  — 
Vous  avez  bien  cy  dessus  oy  recorder  comment  lesiredeMoncident. 
se  tourna  François  par  la  prise  où  il  fu  pris  Aymet  en  Gascoingne, 
comment  il  vint  en  France  veoir  le  roy  de  France,  et  séjourna  un  an 
ou  plus  à  Paris,  et  tant  y  fu  qu'il  prist  desplaisance,  car  il  cuida  au 
commencement  et  aussi  au  definement  trouver  au  roy  de  France  tel 
chose  qu'il  ne  trouva  mie,  dont  il  se  melancolia  et  se  repenty  gran- 
dement de  ce  qu'il  s'estoit  tourné  François.  » 

«  Encores  avez  vous  oy  comment  le  duc  de  Bourgongne  et  le  duc 

Aubert  de  Bavière Alemans  vont  voulentiers  en  pèlerinage  et 

l'ont  eu  et  le  tiennent  de  usage.  » 

Explicit  :  «  Cy  fine  le  second  livre  maistre  Jehan  Frôssart.  » 
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Le  manuscrit,  d'après  ces  caractéristiques,  est  étroitement 
apparenté  aux  manuscrits  2640,  2657,  2662  et  2675  de  la  Biblio- 
thèque nationale,  pour  le  premier  livre,  c'est-à-dire  qu'il  four- 
nit le  texte  de  la  troisième  catégorie  de  la  première  rédaction  du 
livre  I';  quant  au  second  livre,  il  appartient,  comme  l'a  fort 
justement  remarqué  Gaston  Raynaud,  à  la  seconde  famille  de  la 
rédaction  primitive  de  ce  livre,  c'est-à  dire  qu'il  se  rapproche 
du  manuscrit  Arundel  6711  du  British  Muséum*. 

A  première  vue,  l'écriture  du  manuscrit  présente  tous  les 
caractères  de  la  fin  du  xiv^  siècle;  les  miniatures,  par  leur  aspect 
général,  par  le  costume  des  personnages,  par  certains  détails 
typiques,  tels  que  le  fond  quadrillé  azur  et  or  de  la  miniature 
placée  en  tête  du  premier  livre,  appartiennent,  elles  aussi,  à 
une  école  qu'il  paraît  difficile  de  faire  descendre  plus  bas  que  la 
fin  du  XIV''  siècle.  Ces  premières  constatations  seraient  suffisantes 
pour  le  dater  des  dernières  années  de  ce  siècle.  L'examen  des 
armoiries,  et  par  suite  leur  détermination  et  les  renseignements 
sur  le  propriétaire  de  ce  beau  manuscrit,  corroborent  cette  pre- 
mière hypothèse. 

Les  écussons  sont,  avons-nous  vu,  soit  de  sable  semé  de 
trèfles  (f  argent,  au  léopard  lionne  du  même,  soit  des  mêmes 
armes  parti  d'azur  à  trois  broies  d'or  ;  le  rédacteur  du  Fourth 
report,  interprétant  les  trèfles  en  fleurs  de  lis  et  le  léopard 
lionne  issant  en  léopard  passant,  les  avait  attribués  à  Thomas 
de  HoUand,  comte  de  Kent,  frère  utérin  du  roi  Richard  IL^.  Cette 
attribution  paraît  erronée.  Ces  armes  se  retrouvent,  —  Léopold 
Delisle  l'a  signalé,  —  dans  un  autre  manuscrit  delà  Bibliothèque 
nationale,  avec  la  même  devise  :  nulle  aultre,  le  manuscrit 
1134  du  fonds  français^,  qui  est  un  Recueil  de  moralitez  des 
philosophes  ;  ce  dernier  manuscrit  renferme,  au  folio  207  v",  la 
mention  suivante,  d'une  écriture  de  la  fin  du  xiv^  ou  du  début  du 
xv**  siècle  :  «  Ce  livre  cy  est  à  messire  Pierre  de  Fontenoy,  che- 
valier, seigneur  de  Rance,  conseiller  et  maistre  d'hostel  du  Roy.  » 
Pierre  de  Fontenay  portait  en  effet  de  sable  semé  de  trèfles  d'ar- 
gent, au  léopard  lionne  du  ynême'';  il  mourut  au  début  de 

1.  Chroniques  de  J.  Froissarl  (éd.  Soc.  Hist.  de  France),  t.  I,  p.  xxxiv. 

2.  Ibid.,  t.  IX,  p.  vu. 

3.  Fourlh  report  of  the  royal  Commission,  p.  357. 

4.  Ce  manuscrit  appartint,  à  la  fin  du  xvr  ou  au  début  du  xvii"  siècle,  à 
Nicolas  Camuzat,  le  célèbre  bibliophile  troyen. 

5.  Bibl.  nat.,  Pièces  originales,  vol.  1189,  dossier  Fontenay. 
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1427;  il  avait  épousé,  en  1393,  Marie  de  Broyés,  descendant 
de  l'illustre  famille  champenoise  de  ce  nom,  qui  portait  d'azur  à 
trois  broies  d'or^ 

1.  Dans  Y  Histoire  généalogique  de  la  maison  de  Broyés,  André  Duchesne 
(p.  32)  établit  ainsi  la  descendance  de  Hugues  IV,  mort  en  1225  : 


HUGUES  IV,  f  1225 


i 

Hugues  V, 

ép.  Bérengère 

T 

Thibaud, 

seigneur  de  Broyés, 

vit  en' 1290 

I 


Eudes,  f  1734, 
seigneur  de  Vendeuvre 


SlMtlN, 

chanoine 


Gauthier, 
chanoine 


I  I 

Gui  Jean,  Hugues, 

seigneur  de  Soisy-la-Villeneuve,  chanoine 
vit  en  1297 


Gui 

Divers  documents  permettent,  sinon  d'établir  la  liliation,  du  moins  de  cons- 
tater la  survivance  de  la  branche  aînée  de  la  maison  de  Broyés  à  la  fin  du 
xiii%  au  XIV'  et  au  début  du  xv'  siècle.  Nous  donnons  ces  textes  par  ordre 
chronologique  : 

1172.  Confirmation  par  Hugues  de  Broyés  des  donations  faites  par  son  père 
et  par  ses  prédécesseurs  aux  religieux  d'Andecy  (Arch.  dép.  de  la  Marne,  fonds 
d'Andecy). 

1225,  avril.  Autorisation  accordée  par  Hugues  de  Broyés,  chevalier,  à  Guil- 
laume de  Lintes,  écuyer,  de  donner  aux  religieuses  d'Andecy  40  setiers  de  blé 
et  40  sous  provinois,  à  prendre  sur  le  marché  de  Broyés  (Ibid.). 

1226,  juillet.  Approbation  par  Nicole,  dame  de  Broyés,  de  la  donation  faite 
par  son  fils  Renaud,  de  l'assentiment  de  son  frère  Hugues,  seigneur  de  Broyés, 
et  de  Marguerite,  femme  d'Hugues,  à  l'église  d'Andecy  du  terrage  de  Monde- 
ment  (ibid.,  fonds  d'Andecy,  liasse  32). 

1237,  mai.  Elisabeth  de  Chàteauvillain  atteste  qu'Eude  de  Broyés  et  Agnès, 
sa  femme,  ont  vendu  à  l'abbaye  du  Reclus  20  s.  de  cens  à  eux  dus  par  les 
moines  de  cette  abbaye,  pour  deux  essarts  sis  au  bois  des  Chapitons,  et  ache- 
tés de  feu  Simon  de  Commercy  et  de  Hugues,  sire  de  Broyés  (Ibid.). 

1239,  février.  Hugues,  seigneur  de  Broyés,  confirme  l'approbation  donnée 
par  Adam  de  Lintes,  écuyer,  et  Isabelle,  sa  femme,  au  don  fait  par  Gaucher 
de  Puits  à  la  prieure  et  au  monastère  d'Andecy,  de  terrage  à  la  Gerbe  et  du 
cens  de  Broussy-le-Grand  (ibid.,  liasse  Broussy-le-Grand). 

1239,  mars.  Confirmation  par  Hugues  [V],  sire  de  Broyés,  au  moment  de  son 
départ  pour  la  croisade,  de  chartes  en  faveur  de  l'abbaye  d'Oyes,  du  consente- 
ment de  sa  femme  B[érengère]  et  de  ses  enfants  (Arch.  dép.  de  l'Aube, 
5  G.  123). 
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Les   Fontenay  appartenaient  à   une  famille  de  la  région 

1250.  Approbation  par  Hugues,  sire  de  Broyés,  d'un  désistement  de  Jean,  fils 
de  Gaucher  Cor...,  en  faveur  de  la  même  abbaye  (Ibid.). 

1276.  Approbation  par  Thibaud,  seigneur  de  Brojes,  des  acquisitions  laites 
par  l'abbaye  d'Oyes  dans  ses  domaines  (Ibid.). 

1280,  25  juillet.  Eudes  de  Broyés,  seigneur  de  Châtillon,  assure  ne  posséder 
aucun  droit  de  pêche  à  Saint-Prix  (Ibid.). 

1284,  4  décembre.  Notilication  par  Hugues  de  Broyés,  chanoine  de  Saint- 
Quiriace  de  Provins,  seigneur  de  Broussy-le-Grand  et  Saint-Prix,  de  l'accord 
conclu  entre  l'abbaye  d'Oyes  et  la  communauté  de  Saint-Prix  relativement  aux 
bois  de  Saint-Pierre  (Ibid.). 

1284,  novembre.  Thibaud,  seigneur  de  Broyés,  notifie  le  partage  des  bois  de 
Saint-Pierre  entre  l'abbaye  d'Oyes  et  la  communauté  de  Saint-Prix  et  entre 
cette  communauté  et  Hugues  de  Broyés,  seigneur  desd.  lieux  (Ibid.). 

1302,  25  septembre.  Quittance  de  Gui  de  Broyés,  chevalier,  de  24  1.  t.,  pour 
le  service  par  lui  accompli  en  Flandre  (Bibl.  nat.,  ms.  Clairambault,  vol.  XXII, 
n"  155). 

1304,  mai.  Échange  de  serfs  entre  Gui,  seigneur  de  Broyés,  chevalier,  et  l'ab- 
baye d'Oyes  (arch.  dép.  de  l'Aube,  5  G.  123). 

1314.  Adhésion  de  Gui  de  Broyés,  chevalier  champenois,  à  la  ligue  des  sei- 
gneurs bourguignons  contre  Philippe  le  Bel  (Bibl.  nat.,  ms.  fr.  31903). 

1325,  17  septembre.  Oudard  de  Broyés,  écuyer,  seigneur  d'Almende,  confirme 
l'amortissement  fait  par  lui  et  par  sa  femme,  Jeanne  de  Verdelot,  de  biens  à 
Almende,  en  faveur  des  chanoines  de  Saint-Bier  (Arch.  nat.,  JJ  62,  n"  506). 

1331,  17  novembre.  Mention  de  Jeanne  de  Broyés,  dame  de  Sergines,  veuve 
de  Gilles  de  Sergines,  chevalier,  et  de  Jean  et  Geolfroi  de  Sergines,  ses  fils 
(Ibid.,  J  193,  n"  63). 

1339,  17  février.  Quittance  de  Jean  de  Broyés,  écuyer,  au  receveur  de  Cham- 
pagne, de  2  1.  t.  pour  ses  gages  et  ceux  de  six  écuyers  de  sa  compagnie  ser- 
vant en  la  guerre  de  Guienne  (Bibl.  nat.,  ms.  Clairambault,  t.  XXII,  n°  156). 

1340.  Jean  de  Broyés,  chevalier,  est  choisi  par  Jean,  sire  de  Châtillon, 
pour  établir  l'assiette  de  300  1.  t.  de  rente  en  faveur  de  sa  fille  Jeanne,  fiancée 
à  Gillequin,  fils  de  Jean  de  Rodemacbe,  chevalier  (Ibid.,  ms.  fr.  31903). 

1353,  15  octobre,  6,  17,  27  novembre.  Quittances  de  Guillaume  de  Broyés, 
écuyer,  de  ses  gages  en  l'armée  de  Saintonge  (Ibid.,  ms.  Clairambault,  t.  XXII, 
n"  157,  158,  159,  160). 

1367.  Gui  de  Broyés,  chevalier,  s'oppose  aux  criées  des  terres  de  son  frère 
Giard  ;  mentions  dans  l'acte  de  J.  de  Broyés,  dit  de  la  Ferté-Milon,  de  Giard 
de  Broyés,  seigneur  de  la  Grange-aux-Bois,  d'Alemans,  Brécy,  Périgny,  Rumilly 
et  autres  terres  dans  la  châtellenie  de  Sézanne  (Ibid.,  dossiers  bleus,  t.  CXL, 
Broyés  14). 

1371,  24  février.  Jean,  seigneur  de  Broyés,  chevalier,  nomme  comme  procu- 
reurs, pour  les  affaires  qu'il  a  au  Parlement,  M"  Raoul  de  Prelles,  M'  Jean  de 
Lapion,  M"  Guillaume  du  Chastel,  etc.  (Arch.  nat.,  Xic  22,  n"  52). 

1381.  Mention  de  Hugues  de  Broyés,  écuyer  (Bibl.  nat.,  dossiers  bleus, 
t.  CXL,  Broyés). 

1391.  Mention  de  Hugues  de  Broyés,  de  Marie  de  Thorotte,  dame  de  Broyés, 
et  de  Jeanne,  sa  fille  (Ibid.). 
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troyenne,  et  qui  tirait  son  nom  du  village  de  Fontenay ,  sis  aujour- 
d'hui au  canton  de  Ghavanges,  dans  le  département  de  l'Aube.  On 
rencontre,  au  xiii*^  siècle,  Itliier  de  Fontenay  qui,  avec  sa  femme 
Marguerite,  acquit,  en  1235,  de  l'abbaye  de  Boulancourt',  le 
franc-alleu  de  Sainte-Marie  à  Pomereuil-;  et,  au  xiv®  siècle,  un 
autre  Ithier  qui,  en  1342,  rétrocéda  cette  même  terre  à  la  même 
abbaye-^  Mais  rien  ne  permet  de  rattacher  à  cette  famille 
les  personnages  du  même  nom  que  l'on  trouve  dans  la  seconde 
moitié  du  xrv®  siècle,  et  dont  le  premier  connu  est  Nicolas,  père 
de  Pierre  de  Fontenay. 

Nicolas  de  Fontenay  appartenait,  semble-t-il,  à  cette  èatégo- 
rie  de  fonctionnaires  financiers  dont  la  fortune  fut  si  grande  en 
ce  siècle,  et  dont  quelques-uns  arrivèrent  ra})idement  à  une  émi- 
nente  fortune,  tels  les  Le  Mercier  et  les  d'Orgemont,  pour  ne  citer 
que  les  plus  célèbres.  Dès  le  mois  d'octobre  1360,  on  le  voit 
exercer  à  Troyes  la  charge  de  fermier  de  l'imposition  de 
12  deniers  par  livre  sur  les  vins  et  les  grains,  pour  la  rançon 
du  roi  Jean^.  Un  acte  du  11  avril  1366  le  qualifie  d'écuyer^  et, 
en  1371,  son  crédit  était  assez  établi,  et  sa  fortune  assez  assise, 
pour  que  Charles  V  l'ait  choisi  avec  le  duc  d'Anjou,  les  comtes 
d'illtampes,  de  Tancarville,  de  Brienne,  l'archevêque  de  Sens, 
l'abbé  de  Fécamp,  le  sire  de  Ghàtillon,  Bureau  de  la  Rivière, 
Philippe  de  Savoisy,  Nicolas  Braque,  Pierre  de  Chevreuse,  Jean 
Culdoë,  Hugues  Aubriot  et  autres,  comme  caution  de  l'emprunt 
de  100,000  francs  d'or  par  lui  contracté  à  Avignon  auprès  des 
banquiers  de  cette  ville*'.  Devenu  bailli  de  Troyes  vers  1371'',  il 
occupait  encore  ces  fonctions  en  1380,  et  il  intervenait  en  cette 

1400,  10  avril.  Appel  par  Jehan  de  Broyés,  écuyer,  d'une  sentence  du  bailli 
de  Meaux  (Arch.  nat.,  Xic  79%  n°  296). 

1404,  22  janvier.  Hommage  rendu  à  la  dame  de  Broyés,  par  Hugues  de 
Broyés,  des  marais  de  Saint-Gond  (Bibl.  nat.,  dossiers  bleus,  t.  CXL,  Broyés  3). 

1409.  Mention  de  Hugues  de  Broyés,  chevalier  (Ibid.). 

1.  Haute-Marne,  cant.  de  Montierender,  comm.  de  Longeville. 

2.  Chartes  de  Boulancourt.  Communication  de  M.  Leclert,  de  Troyes. 

3.  Ibid. 

4.  Bibl.  nat.,  ms.  Clairambault,  t.  LXI,  n°  4731.  Publié  par  M.  Louis  Batif- 
fol,  dans  Jean  Jouvenel,  prévôt  des  marchands ^de  la  ville  de  Paris,  p.  273, 
pièce  justif.  n"  I. 

5.  Arch.  nat.,  T  575»,  fol.  81  v°. 

6.  L.  Delisle,  Mandements  et  actes  divers  de  Charles  V,  dans  Coll.  de 
doc.  inédits,  n"  861. 

7.  Arch.  dép.  de  la  Côtc-d'Or,  B  1451.  foi.  6.5.  75. 
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qualité  le  16  avril  de  cette  année  dans  un  conflit  entre  les  habi- 
tants de  Chassenoy  et  Marguerite  de  Saint- Verain,  dame  de 
Saint-Bris^.  Qualifié  d'écuyer  et  de  seigneur  de  Pars-les-Cha- 
vanges  en  1375%  il  était,  un  peu  plus  tard,  revêtu  du  titre  de 
chevalier,  et  devint  général  conseiller  et  trésorier  sur  le  fait 
des  aides •'';  en  1382-1383,  il  prit  part  aux  campagnes  dirigées 
par  le  gouvernement  de  Charles  VI  en  Flandre^,  et,  en  1384,  ses 
services  étaient  assez  appréciés  pour  que,  lorsque  dans  l'été  de 
cette  année  on  pensa  pouvoir  aboutir  à  la  conclusion  d'une  paix 
avec  l'Angleterre,  il  ait  été,  avec  les  ducs  de  Berry  et  de  Bour- 
gogne, l'un  des  négociateurs  chargés  de  mener  cette  affaire  à 
bonne  fin,  aux  pourparlers  de  Boulogne-sur-Mer\ 

Le  duc  de  Bourgogne,  Philippe  le  Hardi,  avait  du  reste  depuis 
longtemps  apprécié  et  utilisé  ses  (Qualités  financières  ;  lorsque,  en 
1370,  le  prince  eut  obtenu  des  Etats  de  Bourgogne  la  création 
pour  deux  ans  de  greniers  à  sel  dans  le  duché,  Nicolas  de  Fonte- 
nay  avait  été  commissaire  pour  en  surveiller  l'établissement 6. 
Conseiller  du  duc  et  gouverneur  de  ses  finances,  Nicolas  de  Fonte- 
nay  figure  plusieurs  fois  dans  les  comptes  ducaux,  à  l'occasion 
d'obligations  de  sa  charge'  ;  il  apparaît  lors  de  la  réglementation 
des  obsèques  de  Louis  de  Maele,  beau-père  de  Philippe  le  Hardi 
en  1384,  et  lors  de  la  réception  à  la  cour  du  duc  de  Bourgogne,  en 
1392,  du  duc  d'Autriche,  gendre  de  Philippe  le  Hardi.  Une  lettre 
fort  curieuse,  adressée  par  son  mari  à  Marguerite  de  Flandre, 
montre  la  place  que  tenait  Nicolas  de  Fontenay  dans  l'adminis- 
tration financière.  La  duchesse  avait  demandé  à  son  mari,  alors 
à  Lille,  ce  qu'il  convenait  de  faire  pour  cette  réception  :  «  Très 
chiere  et  amée  compagne,  répondait  le  duc,  nous  ne  voulons 
pas  grans  frais  et  missions  estre  fais  pour  la  venue  de  nostre 
dit  fils,  ne  aussi  n'est  aucun  besoing,  attendu  que  les  nopces  et 
solemnizations  de  mariage  ont  esté  faittes  assez  solennellement, 

1.  Arch.  nat.,  Xic  40b,  n°  159. 

2.  Bibl.  nat.,  Pièces  orig.,  vol.  1189,  dossier  Fontenay,  n°  3. 

3.  Ibid.,  n""  4  et  5. 

4.  Ibid. 

5.  Ibid.,  n"  6. 

6.  Dom  Plancher,  Histoire  de  Bourgogne,  t.  III,  p.  32,  et  Th.  Boulier,  His- 
toire de  la  ville  de  Troyes  et  de  la  Champagne  méridionale,  t.  II,  p.  229. 

7.  Bernard  et  Henri  Prost,  Inventaires  mobiliers  et  extraits  des  comptes 
des  ducs  de  Bourgogne  de  la  maison  de  Valois  (1363-1^77),  t.  II,  n"  565, 
1118,  1657,  2527,  etc. 
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ne  que  aussi  l'on  mande  pour  ce  moult  de  dames  et  de  cheva- 
liers, fors  seulement  des  plus  prouchains  de  vous,  et  aussi  que 
nostre  dit  fils  et  ceux  de  sa  compaignie  soient  deffraiez  pour  trois 
ou  quatre  jours  seulement,  et  pour  pourveoir  et  ordonner  de  l'ar- 
gent qui  pour  yceulx  frais  seroit  nécessaire,  avons  mandé  à 
messire  Nicolas  de  Fontena}^  qu'il  se  traist  tantost  par  devers 
vous,  et  pensons  qu'il  y  soit  de  présenta  »  Au  début  de  1396, 
Nicolas  de  Fontenay  s'occupait  encore  avec  le  chancelier  de 
Bourgogne,  Jean  Canard,  évèque  d'Arras,  et  avec  le  sire  de 
Vergy  de  questions  concernant  les  finances  ducales'-.  Il  mourut 
le  31  mars  de  cette  année  •^. 

Nicolas  de  Fontenay  avait  su,  tant  par  ses  actes  d'adminis- 
tration privée  que  par  l'importance  de  ses  fonctions  à  la  cour  de 
France  et  auprès  de  Philippe  le  Hardi,  constituer  une  belle  for- 
tune. Déjà  en  1371,  il  présentait  une  garantie  suffisante  pour 
être  choisi  comme  caution  par  Charles  V;  plus  tard,  en  1386,  au 
moment  de  l'expédition  projetée  par  Charles  VI  contre  l'Angle- 
terre, il  avançait  au  roi  la  somme  considérable  de  2,000  francs 
d'or^.  Ses  gages  devaient  être  élevés;  il  recevait  en  outre  de 
nombreux  dons,  destinés  à  récompenser  ses  services.  En  1383, 
après  l'expédition  de  Flandre,  Charles  VI  lui  accordait 
1,000  francs  d'or'';  en  1384,  lors  des  négociations  de  Boulogne, 
il  lui  faisait  payer  2,000  francs*';  de  son  côté,  le  duc  de  Bour- 
gogne, à  diverses  reprises,  lui  fit  de  semblables  générosités;  en 
septembre  1388,  il  lui  donnait  2,1601ivres  '  ;  en  1392, 2001ivres8, 
et  les  comptes  ducaux  doivent  certainement  contenir  d'autres 
mentions  de  même  nature. 

Le  fortune  privée  de  Nicolas  de  Fontenay  paraît  également 
avoir  été  solidement  établie  en  Champagne  et  aux  environs  de 
Paris.  En  Champagne,  elle  formait  trois  groupes  :  l'un  aux  envi- 
rons de  Brienne  et  de  Chavanges  ;  le  second  dans  la  vallée  de  la 
Vanne,  près  Estissac;  le  troisième  dans  la  ville  de  Troyes;  on 

1.  Ernest  Petit,  Bues  de  Bourgogne  de  la  maison  de  Valois,  d'après  les 
documents  inédits.  Philippe  le  Hardi,  première  partie,  1363-1380,  t.  I,  p.  13. 

2.  Bibl.  nat.,  coll.  de  Bourgogne,  t.  XXIV,  fol.  61  v°. 

3.  Arch.  dép.  de  la  Côte-d'Or,  B  1503,  fol.  33. 

4.  Bibl.  nat.,  Pièces  orig.,  vol.  1189,  dossier  Fontenay,  n°  9. 

5.  Ibid.,  n»  4. 

6.  Ibid.,  n"  7. 

7.  Bibl.  nat.,  ms.  fr.  31339,  fol.  2  v°. 

8.  Ibid. 
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ignore  quand  il  acquit  la  seigneurie  de  Rance,  au  comté  de 
Brienne,  appartenant  alors  à  la  maison  de  Luxembourg'  ;  il  pos- 
sédait également  des  biens  à  Fontenay-les-Chavanges^,  à  Gour- 
celles^,  dont  ilacquit,  en  1393,  la  justice  haute,  moyenne  et  basse 
et  la  taille  de  Pierre  de  Chaumesnil,  ainsi  que  diverses  portions 
de  terres  auxn^illages  de  Valentigny^  et  deBeaufort,  aujourd'hui 
Montmorency  ■'  ;  il  était  également  dans  cette  même  région  pos- 
sessioné  à  Aillefol,  aujourd'hui  Gerosdof^,  à  Braux^,  à  Jon- 
creuil^,  à  Lentilles^  et  à  Yèvre'^;  le  second  groupe  de  ses  biens 
se  trouvait  dans  la  vallée  de  la  Vanne,  autour  d'Estissac,  alors 
nommé  Saint -Liébauf,  et  l'on  peut  assez  aisément  suivre  la  suc- 
cession de  ses  acquisitions.  La  première  paraît  remonter  au 
11  avril  136G'-,  date  à  laquelle  il  acquit  par  donation  de  Jean 
d'Ancey,  seigneur  de  la  Planche,  plusieurs  pièces  de  terre  aux 
finages  de  Saint-Liébaut,  de  Thuisy'^  et  de  Neuville'^;  l'année 
suivante,  Jean  de  Chaumont,  tuteur  des  enfants  mineurs  de 
Pierre  de  Dampierre,  lui  vendit,  moyennant  40  fr.  d'or,  qui 
lui  étaient  dus  par  les  mineurs,  et  64  fr.  de  fleurs  de  lis  d'or, 

1.  Aube,  cant.  de  Brienne.  11  y  avait  fait  élever  un  pont,  que  le  comte  fit 
démolir  et  que  Fontenay  rétablit  d'ordre  du  roi  (Arch.  nat.,  Xic  58b,  n"  226). 

2.  Aube,  cant.  de  Brienne,  coinin.  de  Chavanges. 

3.  Aube,  cant.  de  Brienne.  Cette  acquisition  est  mentionnée  dans  le  ras. 
fr.  1139,  et  peut-être  de  la  main  de  Camuzat  :  «  J'ay  veu  un  contract  de  ven- 
due, passé  l'an  1393,  contenant  Nicolas  de  Fontenay,  chevalier,  seigneur  de 
Saint-Liebault,  d'Origny  et  de  Rance,  avoir  achepté  de  Pierre  de  Chaumesnil, 
escuyer,  la  taille  de  la  ville  de  Courcelles  et  environs;  —  item,  50  journées  de 
terre  es  (inaiges  de  Valentigny  et  de  Beaufort;  —  item,  la  justice  haulte, 
moyenne  et  basse  dud.  Courcelles  et  generalment  toutes  autres  choses  que 
iceluy  escuyer  a  aud.  Courcelles  et  que  feu  Ferry  de  Rance  y  tenoit,  mouvant 
icelle  terre  dou  fié  de  monseigneur  de  Vertus  à  cause  de  sa  chastellenie  de 
Ronnay,  par  et  y  parmi  le  pris  et  somme  de  cent  dix  livres.  » 

4.  Aube,  cant.  de  Brienne. 

5-  Aube,  cant.  de  Chavanges. 

6.  Aube,  cant.  de  Brienne. 

7.  Aube,  cant.  de  Chavanges. 

8.  Ibid. 

9.  Ibid. 

10.  Aube,  cant.  de  Brienne. 

11.  Le  nom  lut  changé  lors  de  l'érection  de  cette  terre  en  duché  en  faveur  de 
la  maison  de  la  Rochefoucauld. 

12.  Sur  ces  acquisitions,  consulter  Brusley-Mosle,  Notice  sur  Eslissac  et 
Thuisy.  Troyes,  1911,  P.  Nouel,  in-8°,  123  p.  et  plans.  Cf.  également  Arch. 
nat.,  T  5755,  passim,  inventaire  des  titres  de  la  seigneurie  de  Villemaur. 

13.  Aube,  cant.  et  comm.  d'Estissac. 

14.  Aube,  cant.  d'Estissac. 
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une  maison,  grange,  pourpris,  terres,  jardins  et  courtins  près  de 
Loigny  ^  ;  ces  premières  acquisitions  furent  complétées  quelques 
années  plus  tard,  quand,  au  début  de  1370,  Nicolas  de  Fontenay 
acheta  à  Jean  d'Ancey  la  partie  par  lui  possédée  de  la  seigneurie 
de  Saint-Liébaut,  comprenant  maison  close  de  fossés  et  pour- 
pris,  valant  annuellement  40  soudées  de  terre,  le  moulin  neuf 
et  les  droits  sur  la  rivière  de  Vanne,  la  moitié  de  la  justice, 
censives,  droits  de  remanance,  pains  dus  à  Noël  par  chaque 
chef  d'hôtel,  droits  d'usage  dus  par  les  habitants,  ainsi  que  la 
totalité  de  la  justice  de  Loigny -.  Il  en  prêtait  hommage  le  20  mars 
à  la  comtesse  de  Flandre,  à  cause  de  sa  seigneurie  de  ViUemaur, 
et  le  27  mars  mainlevée  lui  était  donnée  de  la  saisie  féodale-^. 
Dès  lors,  il  ne  cessa  d'agrandir  ce  domaine:  en  1374,  il  acqué- 
rait, moyennant  60  fr.  d'or,  la  terre,  seigneurie  et  justice 
de  Thuisy,  et  diverses  terres  auprès  du  moulin  neuf  de  Saint- 
Liébaut^;  le  23  mai  1375,  Jacques,  seigneur  d'Arbot  et  de  Sept- 
moutiers,  lui  vendait  ce  que  lui-même  avait  jadis  acquis  de 
Robert  d'Anglure,  seigneur  en  partie  de  Saint-Liébaut,  moyen- 
nant 60  1.  de  rente'';  le  11  mai  1387,  Jean  de  Moyardon  et 
Guyotte,  sa  femme,  lui  cédaient  leurs  biens  à  Saint-Liébaut, 
Thuisy  et  Loigny'';  Jean  de  Verdun,  écuyer,  coseigneur  de 
Saint-Liébaut,  lui  transportait,  le  11  juillet  1387,  moyennant 
70  1.  t.,  une  place  fermée  de  fossés  et  plusieurs  héritages  à 
Thuisy  avec  droits  de  haute,  moyenne  et  basse  justice'  ;  d'autres 
achats  de  Nicolas  de  Fontenay  l'avaient  rendu  propriétaire  des 
seigneuries  du  Grand  et  du  Petit- Valcon*^  et  de  celle  de  Bucey 
en  Othe^.  D'autre  part,  il  possédait  la  seigneurie  d'Origny  "^,  non 
loin  de  Romilly- sur-Seine  ;  celle  de  Buxeuil,  aux  environs  de 
Bar-sur-Seine '^  et  ceUede  Bouy,  près  de  Trainel^'-.  ATroyes,  il 

1.  Arch.  nat.,  T  575*,  fol.  81  \\  Cette  localité  sise  dans  le  territoire  d'Estis- 
sac  a  disparu. 

2.  Ibid.,  fol.  81  \\ 

3.  Ibid.,  fol.  77. 

4.  Ibid.,  fol.  84  v°. 

5.  Ibid.,  fol.  81. 

6.  Ibid.,  fol.  84  v°. 

7.  Ibid. 

8.  Cf.  Brusley-Mosle,  omit.  cité.  Valcon,  comm.  et  cant.  d'Estissac. 

9.  Aube,  cant.  d'Estissac. 

10.  Aube,  canl.  de  Romilly-sur-Seine. 

11.  Aube,  cant.  de  Bar-sur-Seine. 

12.  Aube,  cant.  de  Nogent-sur-Seine. 
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était  détenteur  de  plusieurs  maisons  sises  dans  la  rue  de  la  Sau- 
nerie  (depuis  rue  de  la  Monnaie)  ;  l'une  d'elles  appartenait  à  la 
fabrique  de  Saint-Urbain  qui,  antérieurement  à  1373,  l'avait 
donnée  en  bail  emphytéotique  à  Pierre  Graissiolin,  changeur, 
moyennant  une  rente  annuelle  de  7  1.;  Nicolas  de  Fontenay  la 
posséda  ensuite,  «  à  cause  de  feue  Jehanne,  sa  femme,  jadiz 
fille  de  feu  Pierre  le  Graz  »  ;  une  autre,  qui  tenait  d'une  part 
à  la  première  et  d'autre  à  Rémi  de  Pleurre,  drapier,  et  qui 
avait  issue  rue  de  Colawerdie,  devait  8  1.  t.  de  rente  annuelle 
au  roi;  elle  avait  pour  enseigne  le  Chaperon;  on  la  nommait 
aussi  la  «  maison  de  Rouen,  car  là  estoient  jadis  les  halles  du 
roy  »K  Enfin,  dans  la  paroisse  de  Saint-Germain-les-Corbeil, 
Nicolas  de  Fontenay  avait  acquis  de  Philippe  Ogier',  con- 
seiller du  roi,  un  important  fief,  dit  le  Val-Coquatrix'^  con- 
sistant en  un  hôtel  avec  colombier,  jardins,  le  tout  entouré 
de  murs,  deux  étangs,  deux  garennes,  six  arpents  de  vignes, 
le  tout  contenant  trente  arpents;  du  Val-Goquatrix  dépen- 
daient deux  cent  quarante  arpents  de  terre,  treize  arpents  de 
pré,  six  cent  cinquante-deux  arpents  de  bois,  et  plusieurs  fiefs 
assis  à  Bouille,  près  Villouvette^,  à  Lieusaint-^,  à  Monceau-le- 
ChàteF',  au  Perray',  au  vieux  marché  de  Corbeil,  à  Étiolles^, 
au  moulin  Paillart,  sur  l'Essonne;  le  seigneur  du  Val-Coquatrix 
avait  le  droit  de  justice  haute,  moyenne  et  basse  sur  ses  fiefs  et 
percevait  28  1.  de  rente  annuelle  sur  diverses  maisons  sises  à 
Corbeil,  à  Villecouverte,  à  Tigery^,  à  Monceau,  à  Lieusaint  et  à 
Essonnes. 

Nicolas  de  Fontenay  parait  avoir  été  marié  trois  fois.  D'après 
un  acte  concernant  la  possession  de  sa  maison  de  la  rue  de  la 
Saunerie,  à  Troyes,  il  aurait  épousé  Jeanne,  fille  de  Pierre  le 

1.  Je  dois  ces  renseignements  à  l'obligeance  de  M.  Piétresson  de  Saint-Aubin. 
—  Cf.,  sur  ces  maisons,  le  nis.  lai.  9119  de  la  Bibliothèque  nationale. 

2.  D'après  Lebeuf  {Histoire  de  la  ville  et  du  diocèse  de  Paris,  éd.  Bournon, 
t.  V,  p.  83-85),  le  Val-Coquatrix  aurait  été  possédé  par  Charles  V;  Philippe 
Ogier  l'eut  jusqu'à  sa  mort  et  Charles  VI  en  aurait  fait  don,  le  16  mars  1381, 
au  duc  de  Bourgogne. 

3.  Arch.  nat.,  S  3996,  doss.  2. 

4.  Seine-et-Oise,  cant.  de  Corbeil,  comm.  de  Saint-Germain-lès-Corbeil. 

5.  Seine-et-Marne,  cant.  de  Brie-Comte-Robert. 

6.  Seine-et-Oise,  cant.  de  Corbeil. 

7.  Ibid. 

8.  Ibid. 

9.  ibid. 
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Graz'.  D'autre  part,  dans  l'analyse  de  l'acte  d'acquisition  de  la 
seigneurie  et  justice  de  Thuisy,  le  3  août  1374,  il  est  dit  que 
cet  achat  fut  fait  par  messire  Nicolas  de  Fontenay  et  demoi- 
selle Marguerite  de  Thuisy,  sa  femme-.  Enfin,  on  sait  qu'il  avait 
épousé  Catherine  de  l'Hospital,  fille  de  Jeanne  Braque^  et  de 
Jean  de  l'Hospital,  et  que  cette  dernière  était  morte  avant  le 
8  octobre  1396^  et  avait  été  enterrée  en  la  chapelle  Sainte- 
Anne  de  l'église  Saint-Merry.  Ce  fut  en  efiet  sa  mère,  Jeanne 
Braque,  veuve  en  secondes  noces  de  Philippe  de  Beaumont,  sei- 
gneur de  Luzarches,  qui  eut  le  bail  et  gouvernement  de  sa  petite- 
fiUe  Catherine  de  Fontenay,  encore  mineure^. 

De  ses  trois  unions,  Nicolas  de  Fontenay  eut  trois  filles  et  un 
fils  :  Jeanne,  Marguerite,  Catherine  et  son  fils  Pierre,  qui  firent 
partage  de  la  succession  paternelle  le  9  mai  1396^. 

Jeanne  de  Fontenay  avait  épousé  Guillaume  des  Boves, 
écuyer  tranchant  de  Philippe  le  Hardi  et  de  Jean  sans  Peur,  qui 
la  laissa  veuve  avant  1427";  dans  la  succession  paternelle,  elle 
obtint  la  moitié  de  la  seigneurie  de  Saint-Liébaut,  —  qu'elle  et 
son  mari  abandonnèrent,  en  1398,  à  sa  sœur  Marguerite  et  à 
son  mari,  Jean  de  Courcelles^,  —  et  la  terre  de  Bouy. 

Marguerite  de  Fontenay  était  mariée  vraisemblablement  en 
1395 9  à  Jean  de  Courcelles,  seigneur  de  CourceUes,  échanson  et 

I.  Voir  plus  haut,  p.  310. 

î.  Arch.  nat.,  T  575',  fol.  84  v".  Cette  analyse  du  xvni'  siècle  est  assez  fau- 
tive; Nicolas  de  Fontenay  est  désigné  comme  seigneur  de  Pars  et  Briolles. 

3.  Jeanne  Braque,  fille  de  Nicolas  et  de  Jeanne  du  Tremblay,  avait  épousé  : 
1°  Jean  de  l'Hospital,  dont  elle  était  veuve  en  1376;  2°  Philippe  de  Beaumont, 
seigneur  de  Luzarches,  mort  avant  1393. 

4.  Un  mandement  de  Philippe  le  Hardi,  du  8  octobre  1396,  indique  que 
Catherine  (appelée  Jacqueline)  de  Fontenay,  fille  de  Nicolas  et  de  Catherine 
de  l'Hospital,  était  sous  le  gouvernement  de  son  aïeule  maternelle  Jeanne 
Braque,  dame  de  Luzarches  (Bibl.  nat.,  coll.  de  Bourgogne,  t.  XXVI,  fol.  184). 

5.  Ibid.,  t.  LI,  fol.  99. 

6.  Arch.  dép.  de  l'Aube,  E  558  et  574.  Cf.  également  Brusley-Mosle,  ouvr. 
cité,  p.  27-28. 

7.  Cf.  plus  loin,  p.  325. 

8.  Le  23  mai  1398,  Jean  de  Courcelles  prêtait  hommage  au  duc  de  Bour- 
gogne, seigneur  de  Viliemaur,  pour  la  partie  de  la  seigneurie  de  Saint-Liébaut 
qu'il  avait  acquise  de  Guillaume  des  Boves  et  de  Catherine  de  Fontenay  (Arch. 
nat.,  T5753,  fol.  77). 

9.  Le  27  septembre  1395,  le  duc  de  Bourgogne  gratifiait  Jean  de  Courcelles 
de  2,000  1.  pour  accroissement  de  son  mariage  et  pour  reconnaissance  de  ses 
services  (Bibl.  nat.,  ms.  fr.  31915,  fol.  16|. 
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panetier  de  Philippe  le  Hardi,  conseiller  de  Charles  Yl,  qui 
joua  un  rôle  important  dans  les  événements  du  règne  et  qui 
devint  plus  tard,  après  la  mort  du  roi,  conseiller  de  Henri  VI 
et  du  duc  de  Bedford  '  :  Jean  de  Courcelles  et  sa  femme  héri- 

1.  Jean  de  Courcelles  était  peut-être  fils  de  Pierre  de  Courcelles,  enquêteur 
et  maître  des  eaux  et  forêts  de  Champagne  en  1375.  Il  tirait  son  nom  de 
Courcelles,  au  canton  de  Brienne,  département  de  l'Aube,  localité  où,  en  1393, 
Nicolas  de  Fontenay  avait  acquis  les  droits  appartenant  à  Pierre  de  Chaumesnil 
(Ibid.,  plus  haut,  p.  308,  note  3).  Jean  de  Courcelles  était  également  un  impor- 
tant fonctionnaire  de  la  cour  des  ducs  de  Bourgogne;  conseiller  et  chambellan 
de  Charles  VI  dés  1402  (Bibl.  nat..  Pièces  orig.  383,  Courcelles,  n°  4),  en  1411 
il  reçut  du  roi  1,000  fr.  d'or  pour  l'aider  à  acheter  une  maison  à  Paris  (Ibid., 
n»  3),  quand  il  venait  à  son  service.  Il  figure,  en  eifet,  à  diverses  reprises 
parmi  les  membres  du  Conseil  du  roi  en  1410  et  1411  (Arch.  nat.,  JJ  165, 
fol.  65  v,  118  v°,  196  v,  254  \°)  et  lors  des  rapprochements  du  duc  de  Bour- 
gogne avec  Charles  VI  (Noël  Valois,  le  Conseil  du  roi  aux  XI V",  XV'  el 
XVI"  siècles,  p.  123,  131).  Partisan  acharné  de  Jean  sans  Peur,  comme  son 
beau-frère  Pierre  de  Fontenay,  il  fut  avec  lui  mêlé  aux  luttes  des  Bourgui- 
gnons et  des  Armagnacs  et  aida  à  la  soumission  de  la  région  troyenne  au 
parti  anglo-bourguignon  (voir  plus  loin,  p.  320).  Après  la  mort  de  Henri  V 
et  de  Charles  VI,  il  devint  l'un  des  plus  fermes  soutiens  du  gouvernement  de 
Henri  VI  et  du  duc  de  Bedford,  dont  il  était  maître  d'hôtel.  Il  remplit  pour  le 
compte  du  régent  diverses  missions  diplomatiques,  accompagna  le  duc  de 
Bedford  et  l'évêque  de  Thérouanne  dans  un  voyage  qu'ils  firent  dans  les 
diverses  provinces  soumises  à  la  domination  anglaise  en  1429  (Bibl.  nat., 
Pièces  orig.  383,  Courcelles,  n"  6).  Il  figure  fré(|uemment  parmi  les  membres 
du  Conseil  jusqu'en  1433  (Longnon ,  Paris  sous  la  domination  anglaise, 
n"  CIX,  ex,  CLV,  et  Le  Cacheux,  Actes  de  ta  chancellerie  de  Henri  VI  con- 
cernant la  Normandie  sous  la  domination  anglaise,  t.  1,  p.  311,  395,  399,  405; 
t.  Il,  p.  182,  185,  190,  207,  240).  Son  zèle  fut  abondamment  récompensé,  et  il 
fut  l'un  de  ceux  qui  profitèrent  le  plus  largement,  avec  ses  beaux-frères,  des 
confiscations  prononcées  par  le  gouvernement  de  Henri  VI  sur  les  fidèles  de 
Charles  VII.  Déjà,  en  1418,  le  duc  de  Bourgoj;ne  lui  accordait  une  pension  de 
1,000  1.;  en  janvier  1423,  Henri  VI  lui  fit  don  d'un  hôtel  à  Paris,  rue  des  Pou- 
lies, confisqué  sur  Jean  Coignet  (éd.  Léon  Mirot,  Notes  sur  un  hôtel  de  la  rue  des 
Poulies,  dans  Bullelin  de  la  Société  de  l'Histoire  de  Paris  et  de  l'Ile-de-France, 
t.  .\LIV(1917);  quelques  mois  plus  tard,  au  mois  de  mars,  il  se  faisait  donner 
le  château  de  Blandy  (Seine-et-Marne,  cant.  du  Chàtelet-en-Brie),  confisqué  sur 
le  comte  de  Tancarville;  la  Chapelle-Gauthier  (Seine-et-Marne,  cant.  de  Mor- 
mant),  Mormant  (Seine-et-Marne),  Roissy  (Seine-et-Marne,  cant.  de  Tournan),  la 
Forêt  (Seine-et-Marne,  cant.  de  Tournan,  comm.  de  Chaumes),  confisqués  sur 
Jean  Jouvenel  des  Ursins;  la  terre  de  Marly  (Seine-et-Oise,  cant.  de  Luzarches), 
saisie  sur  Jean  de  Bray;  Nantouillet  (Seine-et-Marne,  cant.  de  Claye-Souilly),  La 
Borde  (Seine-et-Marne,  cant.  de  Mormant,  comm.  de  Châtillon-la-Borde  et  La 
Chapelle-Gauthier),  Lumigny  (Seine-et-Marne,  cant.  de  Rozoy),  enlevés  à  Phi- 
lippe de  Melun  (Longnon,  orivr.  cité,  n"  XXXVIH).  En  1429,  pour  le  récompen- 
ser de  la  terre  de  Courcelles,  (jui,  au  moment  du  traité  de  Troyes,  avait  été 
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tèrent  la  moitié  de  la  terre  de  Saint -Liébaut,  celle  de  Pars- 
les-Chavanges  et  le  fief  du  Val-Coquatrix,  qu'ils  vendirent  le 
4  mai  1398  à  Hervé  de  Neauville,  conseiller  du  roi,  et  à  Mar- 
guerite Alory,  sa  femme,  movennant  3,400  1.'. 

Catherine,  la  plus  jeune  fille  de  Nicolas  de  Fontenajs  était 
encore  mineure  en  1396,  à  la  mort  de  son  père.  Elle  fut  placée 
sous  le  bail  et  gouvernement  de  son  aïeule  maternelle  Jeanne 
Braque,  damedeLuzarches^,  et  elle  hérita  les  seigneuries  d'Ori- 

donnée  en  récompense  à  un  autre  personnage,  et  pour  l'indemniser  des  pertes 
par  lui  subies  pendant  les  troubles,  on  lui  assigna  350  1.  t.  sur  les  terres  reve- 
nues à  la  couronne  à  la  mort  du  comte  de  Salisbury,  entre  autres  sur  la  terre 
de  Tréauville  (Manche,  cant.  des  Pieux),  la  Folletière,  Champoy  et  des  Pendus 
(Calvados,  cant.  d'Orbec),  qui  avaient  appartenu  au  seigneur  de  Loigny,  avec  pos- 
sibilité d'échange  avec  le  détenteur  de  Courcelles  (Arch.  nat.,  JJ  174,  n"  276). 
En  1432,  le  23  février,  Jean  de  Courcelles  reçut  encore,  <;  à  cause  de  ses 
notables  services  et  des  grans  pertes  et  dommages  qu'il  a  soulfers  et  soustenuz 
jiour  le  fait  de  la  guerre,  tant  en  la  perdicion  et  desolacion  d'aucunes  des  for- 
teresses, maisons,  terres  et  seigneuries  que  nagueres  il  avoit  au  pays  de 
Champaigne  comme  autrement  »,  toutes  les  maisons,  vignes,  terres,  prés,  cens 
et  rentes,  revenus  et  possessions  de  Henri  de  Lisac,  puis  d'Audry  de  Valins, 
chevalier,  et  de  Louis  de  Luxembourg,  évéque  de  Thérouaune,  assis  à  Mon- 
treuil-sous-Bois,  près  Paris  (Arch.  nat.,  JJ  175,  n°  72);  le  23  décembre  1433, 
Henri  VI  lui  accordait  tout  ce  que  Jean  Boulier,  Pierre  de  Villars,  dit  Peloë, 
Jean  de  Montaudier  et  sa  femme,  et  Aubert  Le  Fèvre  avaient  au  bailliage  de 
Meaux  et  dans  la  châlellenie  de  Provins,  et  qui  avait  été  confisqué  pour 
crime  de  rébellion,  désobéissance  et  lése-majesté  (Ibid.,  JJ  175,  n"  176),  et,  par 
lettres  datées  de  Kenford,  le  IS  septembre  1433,  le  même  roi  lui  donna  ce 
qui,  en  Cotentin  et  au  bailliage  de  Caen,  avait  appartenu  à  Jean  de  Villiers, 
dit  Sauvage,  chevalier,  puis  à  Jean  Ciierewynd,  écuyer  anglais,  décédé  llbid., 
JJ  175,  n°  271).  Indépendamment,  en  etfet,  de  la  perte  de  Courcelles,  le  seigneur 
de  Saint-Liébaut  avait  eu  à  souflrir  des  guerres.  Lorsque  Troyes  eut  fait  sa  sou- 
mission à  Charles  VII,  le  château  de  Saint-Liébaut  fut  occupé  par  le  sire  de 
Barbazan  et  démantelé  (Th.  Boutiot,  ouvr.  cité,  t.  II,  p.  13),  et  ce  fut  seule- 
ment en  janvier  1440  que  le  roi  autorisa  Marguerite  de  Fontenay,  veuve  de 
Jean  de  Courcelles,  à  le  rééditier  avec  fossés,  pont-levis  et  boulevard  (Arch. 
nat.,  T5753,  fol.  82,  et  Th.  Boutiot,  ouvr.  cité,  t.  H,  p.  520).  Jean  de  Cour- 
celles, qui,  le  9  décembre  1435,  faisait  don  à  son  fils  Pierre  de  ses  terres  de 
Saint-Liébaut,  Thuisy,  Valcon  et  Chennegy  (Arch.  nat.,  T  575»,  fol.  82),  mou- 
rut peu  après,  laissant  comme  enfants  :  1°  Pierre,  qui  épousa,  le  4  novembre 
1444,  Prégente  de  Melun,  fille  de  Philippe  de  Melun,  seigneur  de  la  Borde; 
2°  Jeanne,  mariée,  le  14  juin  1423,  à  Pierre  de  Chauvigny,  écuyer,  seigneur  de 
Soustour;  3°  Marguerite,  qui  épousa,  le  9  janvier  1436,  Jean  de  Veelu,  seigneur 
de  Foujon;  4°  Marie,  mariée,  le  15  mars  1438,  à  Guillaume  de  Melun. 

1.  Arch.  nat.,  S  3996,  doss.  2. 

2.  Voir  plus  haut,  p.  311. 
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gny ',  de  Bucey  en  Otlie-  et  de  Valcon^.  Catherine  de  Fontenay 
épousa  en  premières  noces,  antérieurement  à  1410,  Charles  de 
risle,  également  fonctionnaire  de  Philippe  le  Hardi  et  qui,  le 
!*"■  juillet  1410,  prêtait  hommage  à  Guy  de  Pontailler,  seigneur 
de  Chennegy,  pour  la  terre  de  Valcon^;  devenue  veuve,  elle  se 
remaria  à  Richard  Marburj^  ou  Merbury'  qui,  après  avoir,  avec 

1.  Arch.  dép.  de  l'Aube,  E  558. 

2.  Aube,  cant.  d'Estissac.  Cf.  Arch.  dép.  de  l'Aube,  E  507. 

3.  Cette  possession  du  fief  du  Grand  et  du  Petit-Valcon  explique  les  droits 
que  Catherine  de  Fontenay  avait  conservés  à  Saint-Liébaut;  c'est  ainsi  que,  le 
24  janvier  1400,  un  accord  intervenait  au  Parlement  de  Paris  entre  l'abbaye  de 
Notre-Dame  de  Dilo,  d'une  part,  Jean  de  Fontenay,  bail  de  sa  sœur  Catherine 
(ce  qui  suppose  la  mort  de  Jeanne  de  l'Hospital),  et  Jean  de  Courcelles,  comme 
mari  de  Marguerite  de  Fontenay,  d'autre  part,  au  sujet  des  moulins  de  Chi- 
chery,  près  Saint-Liébaut.  Nicolas  de  Fontenay  avait  affermé  des  moulins  à 
blé  et  à  foulon,  en  1377,  moyennant  une  rente  annuelle  de  10  1.  t.,  et  avec 
obligation  de  faire  exécuter  certains  travaux  à  Chichery  et  à  Loigny.  Non  seu- 
lement il  n'avait  tenu  aucune  de  ses  promesses,  mais  avait  laissé  le  moulin 
tomber  en  ruines  et  avait  compromis  les  intérêts  de  l'abbaye,  qui  attaqua  ses 
héritiers.  Un  accord  finalement  intervint,  les  Fontenay  payèrent  120  écus  d'or 
et  reconnurent  les  droits  des  religieux  (Arch.  nat.,  Xic79%  n°  60). 

4.  Brusley-Mosle,  ouvr.  cité.  —  Cf.  Arch.  nat.,  T  5753,  fol.  50  v°. 

5.  Ce  personnage,  d'origine  anglaise,  vint  en  France,  vraisemblablement  à  la 
suite  de  Henri  V  ;  il  se  distingua  au  siège  de  Touques  et  à  celui  de  Melun  ;  il 
collabora,  avec  le  comte  de  Salisbury,  aux  opérations  militaires  devant  Pon- 
toise  et  Vernon,  fut  chargé  de  la  garde  du  pont  de  Meulan  et  nommé  capitaine 
de  Gisors  en  1424-1425  (Arch.  nat.,  JJ  175,  n°  231);  aussi  fut-il  lui  aussi  lar- 
gement récompensé  lors  des  confiscations.  Dès  le  mois  de  septembre  1423,  il 
recevait  les  terres,  seigneuries,  cens,  rentes,  revenus  qui  appartenaient  à  Marie 
de  Ferrières,  femme  de  Richard  de  Tournebus,  chevalier,  tant  à  Gisors  que 
dans  le  bailliage,  jusqu'à  200  1.  t.  de  revenu  (Ibid.,  JJ  172,  n"  362);  le  18  juil- 
let 1424,  on  lui  donnait  les  terres  confisquées  sur  la  dame  de  la  Londe,  fille 
de  Jean  de  Lisle,  seigneur  de  la  Londe,  fils  aîné  de  Jean  de  Lisle,  seigneur  des 
Bourris,  et  veuve  de  Charles  de  Saint-Saulïlieu,  et  qui  avaient  été  tout  d'abord 
attribuées  à  Jean  de  Helland,  jusqu'à  concurrence  de  350  1.  t.  de  revenu  (Ibid., 
JJ  173,  n"  65);  le  23  mars  1423,  «  en  reconnaissance  de  ses  services...  depuis  la 
défense  de  Touques  »  et  «  pour  recompense  de  sommes  et  deniers  »  pour  ses  ser- 
vices au  siège  de  Melun,  au  siège  a  derrenierement  tenu  devant  Moymer  par 
feu  le  comte  de  Salisbury,  es  villes  de  Pontoise  et  de  Vernon,  comme  en  la  sau- 
vegarde du  pont  et  forteresse  de  Meulent  »,  il  recevait  les  terres  de  Grippon, 
de  Dangé  et  de  Saint-Malo  au  bailliage  de  Cotentin,  auj.  dans  le  département  de 
la  Manche,  confisquées  sur  Raoul  Tesson,  en  échange  des  terres  de  Condé  et 
de  Baguet,  aux  vicomtes  d'Auge  et  d'Orbec,  jusqu'à  700  I.  t.  de  revenu  (Ibid., 
JJ  175,  n°  231).  Successivement  capitaine  pour  Henri  VI  de  Vernon,  de  Ver- 
neuil  (1430),  de  Pontoise  (1434),  bailli  de  Gisors  (1440),  il  redevint  capitaine 
de  celte  dernière  ville  (1448).  Au  mois  d'octobre  1449,  après  de  longs  pourpar- 
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ses  beaux-frères,  suivi  le  parti  anglo-bourguignon,  se  rallia  à 
Charles  VII  en  1449  et  devint  bailli  de  Troves. 

Quant  au  fils  de  Nicolas  de  Fontenay,  Pierre,  il  dut  naître 
vers  1360-1365;  on  le  trouve  en  effet  chevalier  en  1388  et 
prenant  part  dans  la  compagnie  de  Jean  de  Mornay  et  sous  le 
gouvernement  de  Gui  de  la  Trémoïlle  à  la  campagne  diri- 
gée contre  le  duc  du  Gueldre^.  Il  semble  bien  qu'il  soit  issu  du 
premier  mariage  de  Nicolas  de  Fontenay  avec  Jeanne  le  Graz  ; 
c'est  en  effet  du  chef  de  sa  mère  qu'il  possédait  à  Troyes 
des  maisons  rue  de  la  Saunerie,  dont  l'hôtel  du  Chaperon, 
qui,  après  sa  mort  sans  hoir  direct,  passèrent  à  des  familles 
troyennes,  auxquelles  il  était  allié'.  En  1388,  il  reçut  en 
don  de  son  père  la  seigneurie  de  Buxeuil'^  et,  lors  du  partage 
de  1396,  il  obtint  comme  part  d'héritage  la  seigneurie  de  Rance 
et  tout  ce  que  son  jjère  possédait  à  Fontenay,  à  Chavanges,  à 
La  Brau,  à  Beaufort,  à  Verdunet,  à  Yèvre,  à  Courcelles  et  à 
Aillefol*.  Entré  en  possession  de  ces  biens,  Pierre  de  Fontenay 

lers  auxquels  prirent  part  le  sénéchal  de  Poitou,  Paviot,  écuyer  d'écurie  de 
Charles  VII,  et  Pierre  de  Courcelles,  —  ces  deux  derniers  parents  de  Marbury, 
—  il  rendit  la  ville  de  Gisors  au  roi  de  France,  sous  condition  de  libération 
de  deux  de  ses  enfants  faits  prisonniers  à  Pont-Auderaer  et  de  restitution  des 
terres  que  sa  femme  possédait  en  France,  Champagne  et  Brie  (Chronique 
du  hérault  Berry,  dans  Godefroy,  Histoire  de  Chartes  VII,  p.  440);  il  jura 
de  demeurer  bon  Français.  11  devint  en  effet  capitaine  de  Saint-Germain-en- 
Laye,  au  nom  de  Charles  VII,  avec  les  profits  et  émoluments  de  cette  charge 
sa  vie  durant,  chambellan  du  roi  et  bailli  de  Troyes.  Il  vivait  encore  le 
18  octobre  145'2,  date  à  laquelle,  il  percevait,  au  nom  de  sa  femme,  "200  1.  p. 
de  rente  annuelle  sur  le  château  d'Ermenonville,  détenu  par  Jean  de  Chalon, 
seigneur  de  Ligny-le-Chàtel  (Bibl.  nat.,  Pièces  orlg.  383,  dossier  Courcelles, 
n°  8).  Un  de  ses  fils,  Jean,  fut  employé  à  des  négociations  secrètes. 

1.  Bibl.  nat.,  ms.  fr.  31389,  fol.  2  \\ 

2.  Cf.  plus  haut,  p.  310.  —  L'une  de  ces  maisons,  appartenant  à  Saint-Urbain 
et  donnée  en  bail  emphytéotique  à  Pierre  Graissiolin,  après  avoir  été  possé- 
dée par  Nicolas,  puis  par  Pierre  de  Fontenay,  était  détenue,  en  1471,  par  Nico- 
las de  Marisy,  à  cause  de  sa  femme,  fille  de  feu  Pierre  de  Corberon  (Arch.  dé|). 
de  l'Aube,  7  H.  148,  fol.  26  v").  Quant  à  l'hôtel  du  Chaperon,  qui  relevait  du 
roi  à  cause  du  château  de  Troyes,  il  faut  peut-être  y  voir  la  maison  qui,  en 
en  1479  et  en  1486,  était  possédée  par  Michel  Morel  (Arch.  nat.,  P  165i,  n°  176, 
et  P  1652,  n»  185).  En  tout  cas,  on  la  retrouve  en  1513  aux  mains  de  Pierre 
Maillié  et  d'Isabeau,  sa  femme,  «  à  cause  d'elle,  héritiers  en  partie  de  messire 
Pierre  de  Fontenay,  chevalier  »  (Bibl.  nat.,  coll.  de  Champagne,  t.  LXV, 
fol.  25  v°). 

3.  Arch.  dép.  de  l'Aube,  D  83,  fol.  5. 

4.  Ibid.,  E5o8  et  574. 
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fit,  le  12  septembre  1396,  hommage  lige  au  roi  pour  ce  qui  rele- 
vait du  château  de  Troyes,  à  savoir  tout  ce  qu'il  possédait  à 
Aillefol  et  à  Troyes.  A  Aillefol,  il  tenait  l'étang  de  Putemuce,  con- 
tenant cinquante-six  arpents,  valant  annuellement  20  s.  t.  l'ar- 
pent, soit  56  1.,  avec  haute,  moyenne  et  basse  justice  «  qui  peut 
peu  valoir,  ce  n'estoit  en  cas  éminent,  c'est  assavoir  de  trouver 
aucun  malfaiteur  oud.  étang  »  ;  l'étang  du  Parc,  contenant  qua- 
rante arpents,  rapportant  40  1.  t.  de  revenu  annuel,  avec  la 
justice  haute,  moyenne  et  basse;  à  Troyes,  l'hôtel  du  Chape- 
ron, tenant  à  lui-même  et  à  Rémi  de  Pleure,  drapier,  et  valant 
8  1.  t.  de  revenu  annuel*.  Les  étangs  d' Aillefol  avaient  été 
acquis  par  Nicolas  de  Fontenay  sur  Guillaume  de  Fuligny  qui 
en  contesta  vainement  la  propriété  en  1399-,  et  il  paraît  bien 
que  Pierre  de  Fontenay  ait  considérablement  accru  ce  domaine, 
car,  dans  un  aveu  rendu  au  roi  le  12  septembre  1404,  il  y  est 
fait  mention  de  deux  cent  quatre-vingt-neuf  arpents  de  terre,  de 
prés,  de  cent  arpents  d'étang  et  de  cinq  cens  arpents  de  bois, 
plus  les  censives  et  autres  redevances 3. 

De  bonne  heure,  Pierre  de  Fontenay  était,  suivant  l'exemple 
de  son  père,  entré  au  service  du  duc  de  Bourgogne.  Déjà,  en  1388, 
on  l'a  vu  prendre  part  à  la  campagne  de  Gueldre  ;  en  1392,  il  était 
chambellan  de  Philippe  le  Hardi  qui  lui  faisait  un  don  de  2001.% 
et,  lorsqu'en  1393  il  épousa  Marie  de  Broyés,  ce  prince,  pour 
l'accroissement  de  son  mariage  et  pour  l'attacher  de  plus  en  plus 
à  sa  personne,  la  gratifia  de  1,000  francs  d'or\  Maître  d'hôtel  de 
Philippe  le  Hardi,  Pierre  de  Fontenay  conserva  après  1404  ces 
fonctions  auprès  de  Jean  sans  Peur.  Il  paraît  avoir  été  spécia- 
lement chargé  de  l'approvisionnement  de  l'hôtel  ducal,  et  à 
diverses  reprises  on  le  voit,  soit  voyageant  en  Champagne  pour 
le  compte  du  duc'^',  soit  appelé  d'urgence  de  son  château  de 
Rance  pour  faire  les  achats  nécessaires  en  prévision  d'un  pro- 
chain séjour  de  Jean  sans  Peur  à  Paris',  passant  des  mar- 
chés de  blé,  de  foin,  d'avoine,  de  bûches,  de  charbon  pour  l'hô- 

1.  Arch.  nat.,  P.  172a,  ti°  13. 

2.  Ibid.,  Xic77,  n°  46  (11  février  1399). 

3.  Ibid.,  P.  172a,  n"  17  (12  septembre  1404). 

4.  Bibl.  nat.,  ms.  fr.  31389,  fol.  8  v°. 

5.  Ibid.,  coll.  de  Bourgogne,  vol.  XXIV,  fol.  62  v". 

6.  Arch.  dép.  de  la  Côte-d'Or,  B  1538,  fol.  76  v°. 

7.  Bibl.  nat.,  ins.  fr.  31389,  fol.  3. 
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tel  et  allant  à  Arras  en  rendre  compte  à  son  maître',  soit  venant 
de  Lihons  en  Santerre  à  Paris,  afin  de  s'occuper  des  devoirs  de 
sa  charge^.  Ces  fonctions  l'amenaient  à  exercer  une  sorte  de 
police  dans  l'intérieur  de  l'hôtel,  et  c'est  ainsi  qu'il  eut  à  plai- 
der contre  un  nommé  Etienne  Laisié  qui,  se  trouvant  dans  l'hô- 
tel de  Philippe  le  Hardi,  avait  été  accusé  de  vol  de  divers 
objets,  dont  un  gobelet  d'or,  et  que  Pierre  de  Fontenay  avait,  pour 
ce  méfait,  fait  incarcérer  et  mettre  à  la  question  de  telle  sorte 
que  le  malheur'feux  inculpé  avait  eu  un  bras  mutilé  pour  le  reste 
de  ses  jours3.  Mais  ces  fonctions  tout  administratives  n'absor- 
baient pas  complètement  l'activité  de  Pierre  de  Fontenay  ;  on  le 
voit,  en  1407,  chargé  d'organiser  le  tournoi  qui  eut  lieu  à  Lille 
et  où  un  chevalier  bourguignon,  Jean  de  Ksermalec,  devait  sou- 
tenir le  combat  contre  un  écuyer  anglais^.  Il  prit  part, 
en  1408,  à  l'expédition  dirigée  par  Jean  sans  Peur  contre  les 
Liégeois^;  et,  de  même  que  son  père  avait,  en  1384,  été 
employé  aux  négociations  franco-anglaises  de  Boulogne-sur-Mer, 
de  même  Pierre  de  Fontenay  paraît,  surtout  après  l'assassinat 
du  duc  d'Orléans,  avoir  été,  à  diverses  reprises,  chargé  de  mis- 
sions de  confiance  et  dénotant  une  certaine  habileté  diploma- 
tique; en  1408  particulièrement,  on  le  voit,  le  6  juillet,  envoyé 
par  Jean  sans  Peur  vers  le  roi  de  Navarre,  à  Paris,  lui  parler  de 
«  certaines  choses  touchans  mondit  seigneur  »,  et  portant  d'ur- 
gence la  réponse  à  Nivelle  en  Brabant'';  en  octobre  de  cette 
même  année,  il  venait  de  Gand  à  Paris  «  vers  le  roy,  la  royne 
et  aultres  qui  estoient  à  Paris,  pour  certaines  choses  touchans 
mondit  seigneur^  »;  l'année  suivante,  Jean  sans  Peur  et 
Charles  VI  le  chargeaient  également  de  diverses  missions  de 
confiance^. 

Non  seulement,  en  effet,  les  ducs  de  Bourgogne  avaient  su 
apprécier  ses  mérites,  mais  la  cour  de  France  avait,  elle  aussi, 
expérimenté  ce  que  pouvait  faire  ce  personnage.   De  bonne 

1.  Arch.  dép.  de  la  Côte-d'Or,  B  1554,  fol.  178  v°. 

2.  Ibid.,  B  1556,  fol.  142. 

3.  Arch.  nat.,  Xic  93d,  n"  456  (4  juin  1407). 

4.  Arch.  dép.  de  la  Côte-d'Or,  B  1554,  fol.  78  v%  et  B  1556,  fol.  145. 

5.  Chronique  du  religieux  de  Saint-Denis,  éd.  Bellaguet,  t.  IV,  p.  153. 

6.  Arch.  dép.  de  la  Côte-d'Or,  B  1556,  fol.  149  v°. 

7.  Ibid.,  fol.  142  v°. 

8.  Bibl.  nat.,  ms.  fr.  31389,  fol.  3. 
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heure,  Charles  VI  dut  l'employer  et,  de  fait,  le  16  mai  1403  il 
mandait  aux  ducs  de  Berrj,  de  Bourgogne  et  d'Orléans,  alors 
souverains  gouverneurs  des  aides,  de  lui  payer  200  fr.  d'or  en 
récompense  de  ses  services  dans  la  guerre,  en  compagnie  du  duc 
de  Bourgogne,  et  pour  certaines  autres  causes'.  Les  connais- 
sances financières  de  Pierre  de  Fontena}^  l'avaient  fait  nommer 
général  conseiller  sur  le  fait  des  aides,  fonctions  qu'il  conserva 
jusqu'en  1409'-',  où  il  remplaça  Jean  de  Montagu  comme  géné- 
ral «  gouverneur  des  finances  du  roi  tant  sur  le  fait  du  domaine 
que  sur  le  fait  des  aides  ordonnées  pour  la  guerre,  pour  la 
dépense  tant  des  hostels  de  nous  [le  roy] ,  de  nostre  très  chiere  et 
amée  compagne  la  royne  »,  que  de  celui  du  dauphin  Louis,  duc 
de  Guj^enne^.  De  nombreux  actes  émanés  de  lui  permettent  de 
le  suivre  dans  l'exercice  de  ces  fonctions 4.  Sa  faveur  à  ce 
moment  était  à  son  comble,  du  moins  aux  périodes  où  l'influence 
bourguignonne  dominait  auprès  de  Charles  VI.  Pierre  de  Fon- 
tenay  et  son  beau-frère,  Jean  de  Courcelles,  qui  devaient  tant 
au  duc  de  Bourgogne,  étaient  de  ses  plus  zélés  partisans.  Pierre 
de  Fontenay  avait  la  haute  main  sur  l'administration  des  hôtels 
royaux,  Jean  de  Courcelles  siégeait  au  conseil;  ils  durent  l'un 
et  l'autre  rendre  de  notables  services  à  Jean  sans  Peur  dans  sa 
lutte  contre  le  parti  Orléanais  et,  si  l'on  ignore  exactement  le 
rôle  que  remplit  alors  Pierre  de  Fontenay,  on  peut  légitimement 
supposer  qu'il  fut  des  plus  importants,  puisque  Charles,  duc 
d'Orléans,  dans  sa  requête  adressée  au  Parlement  le  29  mai  1411 , 
le  désignait  comme  son  mortel  ennemi  et  demandait  son  éloigne- 
ment\  Aussi  n'est-on  pas  étonné  de  rencontrer  les  deux  beaux- 
frères  parmi  les  chevaUers  qui,  en  1412,  accompagnèrent  le  duc 
de  Bourgogne  et  le  roi,  au  moment  où  ce  dernier  vint  assiéger 
Bourges,  principale  forteresse  des  princes  du  sang  révoltés 
contre  son  autorité;  pour  subvenir  aux  dépenses  de  la  campagne 
et  aider  les  finances  royales,  Fontenay  engageait  au  roi  unepar- 

1.  Bibl.  nat.,  Pièces  orig.  1189,  dossier  Fontenay,  n°  14. 

2.  Ibid.,  n"  15.  Don  de  400  fr.  d'or  à  Pierre  de  Fontenay,  que  le  roi  a  déchargé 
de  son  poste  de  général  conseiller  sur  le  fait  des  aides. 

3.  A.  Coville,  les  Cabochiens  et  l'ordonnance  cabochienne,  p.  55,  n.  3.  Cf. 
également  Bibl.  nat.,  ms.  fr.  25708,  n"  628. 

4.  Bibl.  nat..  Pièces  orig.  1189,  dossier  Fontenay,  n"'  17,  19,  24,  etc.,  et 
nouv.  acq.  fr.  7966,  fol.  183. 

5.  A.  Tuetey,  Journal  de  Nicolas  de  Baye,  t.  II,  p.  14.  —  Cf.  Chronique  du 
religieux  de  Saint-Denis,  t.  IV,  p.  411. 


PIERRE    DE    FONTENAI,    SEIGNEUR    DE    RANGE.  319 

tie  de  la  vaisselle  d'argent  doré,  tasses  et  aiguières  ^  et  se  por- 
tait, comme  l'avait  fait  son  père  du  vivant  de  Charles  V,  cau- 
tion pour  Charles  VI  jusqu'à  concurrence  de  2,000  1.,  somme 
au  sujet  de  laquelle  il  plaidait  encore  avec  Jean  de  Compans  en 
1425'^.  Bien  que  bourguignon  de  marque,  Pierre  de  Fontenay  se 
trouva  cependant,  au  moment  du  triomphe  passager  des  extré- 
mistes cabochiens,  désigné  comme  l'un  des  fonctionnaires  royaux 
dont  les  traitements  grevaient  trop  lourdement  le  budget  de  la 
couronne,  et  il  figure  dans  cette  liste  comme  membre  de  la 
Chambre  aux  deniers^.  Mais,  jusqu'en  avril  1413,  il  paraît  avoir 
gardé  toutes  ses  fonctions^.  Puis  il  se  retrouva  tout  entier 
engagé  dans  la  lutte  entre  Bourguignons  et  Armagnacs  et  y  pre- 
nant une  part  active.  En  janvier  1414,  il  passait  revue  à 
Lihons  sous  les  ordres  du  sire  de  Hames,  chevalier  banneret 
servant  Jean  sans  Peur'';  le  29  mai  de  cette  année,  il  servait 
sous  les  ordres  du  sire  de  Chàteauvillain  et  passait  revue  à 
Chàtillon-sur-Seine'>.  Il  servit  Jean  sans  Peur  tant  dans  la 
guerre  en  Tonnerrois  que  dans  les  préliminaires  de  son  alliance 
avec  Henri  V,  et  si,  durant  quelques  années,  ou  ne  retrouve 
nulle  trace  de  lui,  on  peut  cependant  préjuger  du  rôle  qu'il 
joua  avec  Jean  de  CourceUes,  en  voyant  la  part  qu'ils  prirent  à 
partir  de  1417  pour  la  soumission  d'une  partie  de  la  Champagne 
au  duc  de  Bourgogne.  Il  accompagnait,  en  1417,  l'armée  bour- 
guignonne lors  de  la  campagne  dans  cette  région;  le  30  avril 
1417,  il  était  présent  à  la  reddition  de  Troyes  et  aux  réunions 
qui  aboutirent  à  la  désignation  du  sire  de  Toulongeon  comme 
gouverneur'  et,  le  lendemain,  il  passait  revue  de  diverses  com- 
pagnies que  le  duc  de  Bourgogne  convoquait  à  Beauvais  pour 

1.  Arch.  nat.,  AB  xix  202,  papiers  Douët  d'Arcq.  Compte  de  Raymond  Raguier 
au  sujet  d'un  emprunt  fait  pour  le  siège  de  Bourges.  «  De  messire  Pierre  de 
Fontenay,  chevalier,  conseiller  et  rnaistre  d'hostel  du  roy...,  3  tasses  et 
2  aiguières  d'argent  blanc  vairé,  pesant  vi  mars  1/2,  estimez  au  prix  de  6  1. 
1  s.  t.  le  marc...  42  1.  5  s.  t.,  valent  53  I.  16  s.  p.  » 

2.  Ibid.,  Xi''  4794,  fol.  143  v%  à  la  date  du  25  août  1425,  et  Xi'  1480, 
fol.  331,  à  la  date  du  1"  septembre  1425. 

3.  A.  Coville,  omit,  cité,  p.  171. 

4.  Le  24  avril  de  cette  année,  il  s'occupait  encore  avec  J.  Piquet,  chevalier, 
comme  commis  au  gouvernement  des  hôtels  royaux  (Bibl.  nat.,  Pièces 
orig.  1189,  dossier  Fontenay,  n"  32). 

5.  Bibl.  nat.,  ms.  fr.  31389,  fol.  3. 

6.  Ibid. 

7.  Th.  Boutiot,  ouvr.  cité,  t.  II,  p.  363. 
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les  conduire  à  Paris  au  service  du  roi,  du  royaume  et  de  la 
chose  ijublique'.  Il  est  vraisemblable  que,  lorsque  Charles  VI, 
Isabeau  de  Bavière  et  le  duc  de  Bourgogne  résidèrent  à  Troyes 
et  entreprirent  les  négociations  avec  l'Angleterre  qui  aboutirent, 
après  l'assassinat  de  Montereau,  au  traité  de  Troyes  et  à  la 
reconnaissance  de  Henri  V,  devenu  gendre  de  Charles  VI,  comme 
héritier  futur  du  trône,  Pierre  de  Foutenay  et  Jean  de  Courcelles 
durent  avoir  un  rôle  important,  surtout  dans  une  région  où  leurs 
familles  tenaient  un  rang  considérable  et  où  se  trouvaient  leurs 
biens  patrimoniaux.  La  situation  de  Pierre  de  Fontenay  crois- 
sait en  proportion  des  services  qu'il  rendait  à  la  cause  bourgui- 
gnonne. En  février  1419,  il  était  délégué  avec  le  sire  de  Chastel- 
lux  et  Pierre  Cauchon  pour  exposer  au  Parlement,  devant  les 
trois  chambres,  en  présence  des  représentants  de  l'Université,  du 
prévôt  des  marchands  et  des  échevins  et  bourgeois  de  Paris, 
au  nombre  en  tout  de  200  assistants,  les  lettres  émanant  du  roi 
et  du  duc  de  Bourgogne,  adressées  au  Parlement  et  au  recteur 
de  l'Université  sur  la  politique  du  royaume'^.  Lorsque  la  mort 
violente  de  Jean  sans  Peur  eut  irrémédiablement  déchaîné  la 
guerre  civile,  il  fut,  avec  Pierre  de  Luxembourg,  comte  de 
Brienne,  Blanchet  Braque,  seigneur  de  Saint-Morice,  et  Jean  de 
Courcelles,  un  des  commissaires  chargés  de  la  réforme  générale 
du  royaume  afin  de  poursuivre  et  juger  des  crimes  et  des  excès 
commis  par  les  perturbateurs  et  infracteurs  de  la  paix,  meurtriers 
du  duc  de  Bourgogne-^.  Sa  participation  aux  affaires  du  royaume 
devient  de  jour  en  jour  plus  active.  Le  27  février  1421 ,  il  se  pré- 
sente au  Parlement,  chargé  d'exposer  diverses  requêtes,  au  nom 
de  la  duchesse  de  Bourgogne,  au  sujet  de  l'expédition  des  juge- 
ments^. La  mort  de  Henri  V  plaça  à  la  tête  du  gouvernement 
anglo-français  le  duc  de  Bedford,  dont  il  était  maître  d'hôtel  et 
l'un  des  plus  intimes  confidents.  Aussi,  à  la  mort  de  Charles  VI, 
en  octobre  1422,  le  voit-on  prendre  une  place  prépondérante.  Il 
est  substitué  à  l'un  des  exécuteurs  testamentaires  décédés  du  roi 
défunt  ;  il  est  chargé  de  régler  ses  funérailles  et  de  dresser  l'in- 
ventaire de  ses  biens  mobiliers^.  Avec  son  beau-frère  Jean  de 

1.  Bibl.  nat.,  ms.  fr.  31389,  fol.  3  v°. 

2.  A.  Tuetey,  Journal  de  Nicolas  de  Fauquembergue ,  t.  II,  p.  256. 

3.  Tb.  Boutiol,  Histoire  de  Troyes...,  t.  II,  p.  405. 

4.  A.  Tuetey,  Jouimal  de  Nicolas  de  Fauquembergue,  t.  II,  p.  23. 

5.  Ibid.,  t.  III,  p.  39. 
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Courcelles  et  avec  le  second  mari  de  sa  plus  jeune  sœur  Cathe- 
rine, remariée  à  Richard  de  Marburv,  chevalier  anglais,  qui  prit 
une  part  active  aux  expéditions  militaires  depuis  1415,  il  entre 
dans  la  familiarité  du  régent  ;  on  le  retrouve  dans  les  conseils  de 
gouvernement.  Au  lendemain  de  la  mort  de  Charles  VL  c'est  lui 
qui  se  présente  au  Parlement,  afin  de  savoir  comment  on  nom- 
mera Henri  VI  ;  le  désignera-t-on  comme  roi  de  France  et  d'An- 
gleterre? Ou  attendra-t-on  avant  de  prendre  une  résolution  l'ar- 
rivée des  ducs  de  Bourgogne  et  de  Bedford  '  ?  Cette  dernière  réso- 
lution prévalut,  et  l'on  sait  qu'elle  aboutit  à  l'adoption  du  double 
titre  royal.  Quelques  mois  plus  tard,  Pierre  de  Fontenay  semble 
avoir  été  mêlé  aux  négociations  relatives  au  mariage  du  duc  de 
Bedford  avec  Anne  de  Bourgogne,  fille  de  Jean  sans  Peur  ;  le  duc 
l'envoyait  en  effet,  au  mois  de  mars  de  cette  année,  pendant 
quarante-cinq  jours,  à  8  fr.  par  jour,  en  Bourgogne  et  environs 
vers  «  Madame  de  Bourgogne,  Mesdemoiselles  ses  flUes,  pour 
choses  intéressant  grandement  le  bien,  honneur  et  profit  du  roi 
et  du  régent-  »;  or,  cette  mission  se  rattachait  vraisemblable- 
ment au  mariage  qui  fut  célébré  à  Troyes  le  13  mai  1423  ;  Pierre 
de  Fontenay  y  assistait  et,  lorsque  quelques  jours  plus  tard  le 
régent  quitta  la  ville,  son  conseiller  y  demeura  avec  Régnier 
Pot,  Jean  de  CourceUes  et  Jean  de  Clamecy,  afin  de  rassembler 
en  six  jours  la  somme  de  10,000  francs  imposée  à  la  ville  et  aux 
localités  entre  Troyes  et  Provins  pour  subvenir  aux  dépenses 
nécessitées  par  le  siège  et  la  démolition  des  places  fortes  sises 
sur  la  Seine  et  entre  les  deux  villes 3.  Demeuré   général  des 
finances,  Pierre  de  Fontenay  était,  en  même  temps,  chargé  de 
missions  diplomatiques  :  en  décembre  1424,  il  se  trouvait  en 
Angleterre^.  Lui  et  les  siens  montraient  une  activité  etunefidé- 

1.  A.  Tuetey,  Journal  de  Nicolas  de  Fauquembercjae,  t.  111,  y.  66. 

2.  Bibl.  nat.,  Pièces  orig.  1189,  dossier  Fontenay,  n°  33. 

3.  Th.  Boutiot,  ouvr.  cité,  t.  II,  p.  405. 

4.  Arch.  nat.,  P  1652,  n°  157.  1424,  11  mars,  Amiens  :  «  Henry,  par  la  grâce 
de  Dieu  roi  de  France  et  d'Angleterre,  à  nez  araez  et  feaulx  gens  de  nos 
comptes,  etc.  Comme  nostre  amé  et  féal  conseiller  Pierre  de  Fontenay,  che- 
valier, seigneur  de  Rance,  maistre  d'hostel  de  nostre  très  cher  et  très  amé 
oncle  Jehan,  régent  le  royaume  de  France,  duc  de  Bedfort,  ait  esté  par  devers 
nous  en  nostre  royaume  d'Angleterre  et,  le  cinquiesme  jour  de  décembre  der- 
rain  passé,  nous  ait  fait  personnelment  les  foy  et  hommage  qu'il  estoit  tenu 
nous  faire  pour  raison  des  terres  quil  tieng  de  nous  en  nostre  royaume  de 
France  à  cause  de  nos  chasteaulx  et  chasfellenies  de  Troyes  et  Bar  sur  Seine, 
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lité  sans  bornes  au  jeune  Henri  VI  et  au  duc  de  Bedford;  pen- 
dant que  Fontenay  mettait  au  service  du  pouvoir  ses  connais- 
sances financières,  Richard  de  Marbury  défendait  les  places 
fortes  de  la  vallée  de  la  Seine  aux  confins  du  Vexin  et  de  la  Nor- 
mandie contre  les  armes  de  Charles  VIP,  et  Jean  de  Courcelles 
assistait  le  régent  dans  les  conseils  du  gouvernement'-^.  Ces  ser- 
vices leur  valaient  honneurs  et  profit. 

Déjà  Pierre  de  Fontenay  avait,  à  maintes  reprises,  obtenu 
des  dons  considérables  tant  du  duc  de  Bourgogne  que  de 
Charles  VI.  Dès  le  7  juillet  1392,  Philippe  le  Hardi  lui  don- 
nait 200  l.>^;  à  l'occasion  de  son  mariage,  il  lui  accordait 
1,000  fr.  d'or,  le  20  mars  13934;  c'était  encore  200  fr.  le 
18  octobre  1403'^;  un  autre  don  de  200  fr.  le  25  mai  1406^; 
une  pension  annuelle  de  240  fr.,  payable  mi  à  la  Saint-André 
mi  le  31  mai,  à  partir  de  1408' ;  le  24  novembre  1409,  l'accom- 
plissement d'une  mission  lui  valait  une  gratification  de  1,000  fr. 
d'or^;  aux  étrennes  de  1410,  il  recevait  200  fr.^;  40  fr.  à  celles 
de  1411^0  et  800  fr.  le  22  février  1413».  D'autre  part,  Pierre  de 
Fontenay  avait  pu,  à  divers  moments,  éprouver  la  générosité 
royale.  La  part  qu'il  avait  prise  en  1403  aux  hostilités  contre 
l'Angleterre  lui  valait,  le  13  mai  de  cette  année,  un  don  de 
200  fr.  d'or^"^.  Devenu  gouverneur  des  finances  des  hôtels 
royaux,  il  recevait  indépendamment  de  ses  gages,  s'élevant 
annuellement  à  1,000  fr.  13^  des  marques  particulières  de  la  bien- 
veillance du  roi. 

ou  autrement,  auxquels  foy  et  hommage  nous  le  avons  receu,  sauf  nos  drois  en 
l'autrui;  nous,  par  l'advis  de  nostre  dit  oncle,  vous  mandons  et  commandons 
et  expressément  enjoignons...  Donné  à  Amiens,  le  onziesme  jour  de  mars,  l'an 
de  grâce  mil  CCCC  vint  et  trois  et  de  nostre  règne  le  second.  Par  le  Roy,  à  la 
relacion  de  monseigneur  le  régent  le  royaume  de  France,  duc  de  Bedfort. 

P.  MlLET.    » 

1.  Cf.  plus  haut,  p.  314,  note  5. 

2.  Cf.  plus  haut,  p.  312,  note  1. 

3.  Bibl.  nat.,  ms.  fr.  31389,  fol.  2  v°. 

4.  Ibid.,  coll.  de  Bourgogne,  vol.  XXIV,  fol.  62  v°. 

5.  Arch.  dép.  de  la  Côte-d'or,  B  1588,  fol.  148  v°. 

6.  Ibid.,  B  1547,  fol.  80. 

7.  Ibid.,  B  1556,  fol.  24  v». 

8.  Bibl.  nat.,  ms.  fr.  31389,  fol.  3. 

9.  Arch.  dép.  de  la  Côte-d'Or,  B  1558,  fol.  38  v. 

10.  Ibid.,  B  1570,  fol.  199. 

11.  Ibid.,  B  1572,  fol.  32. 

12.  Bibl.  nat.,  Pièces  orig.  1189,  dossier  Fontenay,  n*  14. 
V3.  Ibid.,  n*    24. 
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Le  29  juillet  1410,  Charles  VI  mandait  à  Pierre  des  Essarts, 
prévôt  de  Paris,  conseiller  et  maître  d'hôtel  du  roi,  souverain 
gouverneur  des  finances  des  aides,  de  paier  à  Pierre  de  Fonte- 
nay  4,000  t'r.  d'or  à  lui  donnés  en  récompense  de  ses  services 
et  pour  lui  permettre  de  soutenir  son  état  et  les  frais  d'être 
chaque  jour  autour  du  roi  et  à  son  service,  ainsi  que  pour  ache- 
ter un  hôtel  à  Paris'  ;  un  peu  plus  tard  c'était,  le  9  octobre  de 
cette  même  année,  2,000  1.  t.  qui  lui  étaient  accordées^.  Ces 
dons,  joints  aux  émoluments  de  ses  charges,  augmentaient  la  for- 
tune de  Pierre  de  Fontenay;  comme  tant  d'autres,  il  en  profita, 
peut-être  au  détriment  de  la  saine  administration  des  deniers 
publics,  et  lors  des  remontrances  adressées  en  1413  au  roi  par 
l'Université  de  Paris,  on  lui  reprochait,  ainsi  qu'à  Piquet  de  la 
Haye,  l'élévation  des  dépenses  de  l'hôtel,  qui  montaient  à 
450,000  1.  au  lieu  de  94,000  1.  «  C'est  avec  cet  argent  qu'Qs  se 
sont  enrichis  outre  mesure,  qu'ils  se  sont  achetés  un  mobilier 
somptueux,  fait  construire  de  magnifiques  hostels  et  qu'ils  étalent 
un  luxe  royal*  ». 

Lorsque  le  duc  de  Bedford  fut  devenu  maître  du  royaume, 
lorsque  les  partisans  de  Charles  VII  eurent  vu  leurs  biens  con- 
fisqués et  donnés  aux  Français  ralliés  à  la  dynastie  étrangère, 
ce  fut  une  véritable  curée,  à  laquelle  Pierre  de  Fontenay  et  ses. 
beaux-frères  prirent  part  avec  une  avidité  sans  vergogne.  Cha- 
cun d'eux  reçut  une  ample  part  des  biens  arrachés  aux  Français 
demeurés  fidèles  au  dauphin.  Pendant  que  Jean  de  CourceUes 
se  faisait  attribuer  les  biens  du  comte  de  Tancarville  et  de  J.  Jou- 
venel  des  Ursins,  de  Jean  de  Bray  et  de  Philippe  de  Melun,  du 
sire  de  Loigny,  de  Henri  de  Lisac,  de  Jean  Routier,  de  Pierre  de 
Villars,  de  Jean  de  Montaudier,  d'Aubert  Le  Fèvre,  de  Jean 
de  Villiers  et  l'hôtel  de  Jean  Coignet  en  la  rue  des  Poulies  à 
Paris  ^  et  que  Richard  de  Marbury  se  faisait  donner  les  terres  et 
seigneuries  de  la  veuve  de  Richard  de  Tournebu,  de  Jean  de 
risle  et  de  sa  famille,  et  celles  de  Raoul  Tesson  \  Pierre  de  Fon- 
tenay n'était  pas  moins  bien  partagé,  et  il  semble  bien  qu'il  se 
fit  mettre  en  possession,  comme  l'avaient  fait  ses  beaux-frères, 
—  et  comme  il  paraît  avoir  été  fréquemment  fait,  —  de  bien 

1.  Bibl.  nat.,  Pièces  orig.  1889,  dossier  Fontenay,  n"  21. 

2.  Ibid.,  n"=  26. 

3.  Chronique  du  religieux  de  Saint-Denis,  t.  IV,  p.  749. 

4.  Voir  plus  haut,  p.  .312,  note  1. 

5.  Ibid.,  p.  314,  note  5. 
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appartenant  à  des  parents  ou  à  des  alliés  de  la  famille i,  demeu- 
rés partisans  de  Charles  VII.  En  efiet,  dès  1423,  Henri  VI  lui 
donnait  tout  ce  que  Bernard  Braque  et  Charles  Culdoë  pos- 
sédaient à  Chàtillon-sous-Bagneux^;  de  même,  cette  même 
année  il  recevait  les  biens  que  Guillaume  Tois,  bourgeois  de 
Paris,  possédait  à  Saint-Denis,  c'est-à-dire  l'hôtel  dit  le  Chat- 
Bonifaux,  avec  moulins,  prés,  vignes,  pressoir,  vivier,  prés  et 
terres,  et  que  Tois  avait  légués  à  l'abbaye  de  Saint-Denis 3. 
Au  mois  de  juin,  en  récompense  des  services  qu'il  avait  rendus 
à  Charles  VI  et  à  Henri  V,  et  qu'il  rendait  actuellement  au  duc 
de  Bedford,  le  roi  lui  accordait  les  terres,  héritages,  cens,  rentes, 
revenus,  possessions  et  biens  sis  tant  en  la  ville  de  Troyes  qu'aux 
villages  de  Bierne^  et  de  Savoyé\  appartenant  à  Jean  Jouvenel, 
chevalier,  et  à  Odouard  de  La  Haye,  rebelles  et  désobéissants,  jus  - 
qu'à  valeur  de  120  1.  p.  de  rente  annuelle,  eu  égard  à  ce  que  ces 
biens  valaient  quinze  ans  auparavant''.  Enfin,  le  25  septembre 
1425,  Henri  VI  confirmait  le  bail  que  les  chapelains  de  la  cha- 
pelle Braque  lui  avaient  fait  d'une  maison  de  la  Corne-de-Cerf, 
sise  à  Paris,  rue  des  Boucheries  du  Temple  ou  de  Braque,  qui 
avait  jadis  dépendu  du  vaste  hôtel  de  Nicolas  et  de  Robert 
Braque,  et  qui  fut  depuis  connue  sous  le  nom  d'hôtel  de  Rance'. 
Pierre  de  Fontenay  ne  jouit  pas  longtemps  de  sa  fortune.  Il 

1.  Ua  mariage  unit  peu  après  la  famille  de  Melun  à  celle  de  Courcelles;  le 
premier  mari  de  Catherine  de  Fontenay  se  nommait  Charles  de  l'Isle;  la  der- 
nière femme  de  Nicolas  de  Fontenay  était  une  Braque.  Le  26  avril  1429,  Jean 
des  Boves,  dit  Sauvage,  vraisemblablement  fils  de  Jeanne  de  Fontenay  et  de 
Guillaume  des  Boves,  dit  Sauvage,  recevait  de  Henri  VI  un  hôtel  dit  Maure- 
vert,  avec  terres,  cens,  rentes,  revenus  et  possessions,  qui  furent  au  seigneur 
de  Lignières,  assis  au  bailliage  de  Melun,  4  1.  de  rente  sur  un  hôtel  qui  avait 
appartenu  à  Enguerrand  de  Marcoignet,  assis  à  Melun,  et  qui  avaient  été  con- 
fisqués; le  tout  jusqu'à  100  1.  p.  de  rente,  valeur  en  1410  (Arch.  nat.,  JJ  174, 
n»  289). 

2.  Abbé  Lebeuf,  Histoire  du  diocèse  et  de  la  ville  de  Paris,  éd.  Bournon, 
t.  III,  p.  577. 

3.  Ibid.,  t.  I,  p.  597. 

4.  Bierne,  Aube,  comm.  de  Bouilly,  cant.  de  Villemereuil. 

5.  Savoye,  Aube,  comm.  de  Moucey,  cant.  de  Villemereuil. 

6.  Arch.  nat.,  JJ  172,  n°  333,  fol.  172  v°.  Publié  par  Louis  Batiffol,  Jean 
Jouvenel,  prévôt  des  marchands  de  la  ville  de  Paris  (1360-liil),  n°  303, 

p.    XXIII. 

7.  Longnon,  Paris  sous  la  domination  anglaise,  n°  LXXXVI.  —  Sur  cet  hôtel, 
cf.  Léon  Mirot,  l'Hôtel  et  les  collections  du  connétable  de  Montmorency, 
p.  21. 
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mourut  en  effet  au  début  de  l'année  1427',  ne  laissant  pas  d'en- 
fants de  son  mariage  avec  ^larie  de  Broyés.  Ses  trois  sœurs  et 
sa  femme  obtinrent  de  Henri  VI,  le  21  février  1427-,  délai  pour 
prêter  hommage  et  faire  aveu  et  dénombrement  de  ses  biens  ;  ils 
les  héritèrent  paisiblement  et  la  soumission  que  les  CourceUes, 
les  Boves  et  les  Marbury  firent  à  Charles  Vir^  leur  en  assura 
la  paisible  possession^. 

En  résumé,  le  manuscrit  de  l'ancienne  bibliothèque  de  Lord 
Mostyn,  aujourd'hui  possédé  par  M.  Courtland  Bishop,  renferme 
le  texte  des  deux  premiers  livres  des  chroniques  de  Froissart, 
appartenant  à  la  première  rédaction  du  livre  I  et  à  la  rédaction 
primitive  du  livre  IL 

Ce  manuscrit,  richement  enluminé,  a  été  écrit  pour  un  per- 
sonnage important  de  la  cour  de  Charles  VI,  Pierre  de  Fonte- 
nay;  il  contient  à  de  nombreux  exemplaires  des  écussons  aux 
armes  de  ce  personnage  et  de  sa  femme,  Marie  de  Broyés.  Il  est 
donc  postérieur  au  mariage  de  Pierre  de  Fontenay  et  de  Marie 
de  Broyés,  qui  eut  lieu  au  début  de  1393.  On  ne  saurait,  d'autre 
part,  le  faire  descendre  plus  bas  que  1426,  Pierre  de  Fontenay 
étant  mort  au  début  de  1427.  Mais,  d'après  l'écriture  et  d'après 
le  style  des  miniatures,  on  peut  le  dater  des  dernières  années  du 
XIV''  siècle  ou  des  premières  années  du  xv®  siècle. 

On  en  ignore  les  destinées  après  la  mort  de  Pierre  de  Fonte- 
nay jusqu'à  la  fin  du  xvf  siècle.  Une  mention  à  la  fin  du  manus- 
crit est  ainsi  conçue  :  «  Hune  librum  Gulielmo  Cecilio,  equiti 
aurato  donavit  fldelissimus  T.  Buckehurst.  »  On  peut  facile- 
ment reconnaître  dans  ces  personnages  Thomas  SackviUe,  pre- 

1.  Le  16  avril  1427,  Regnaiilt  Doriac,  maître  des  comptes,  prêta  serment 
comme  trésorier  de  France  et  général  gouverneur  des  finances  avec  M'  Pierre 
de  Canteleu,  à  la  place  fte  Pierre  de  Fontenay,  chevalier,  seigneur  de  Rance, 
décédé  (Tuetey,  Journal  de  Nicolas  de  Fauquembergue,  t.  II,  p.  229). 

2.  Cf.  Appendice. 

3.  Dès  1440,  Marguerite  de  Fontenay  obtenait  de  Charles  VII  des  lettres 
patentes  l'autorisant  a  reconstruire  le  château  de  Saint-Liébaut  lArch.  nat., 
T*  573'^,  fol.  82).  La  soumission  de  Richard  de  Marbury  ne  fut  pas  moins 
complète  (cf.  plus  haut,  p.  314,  note  5). 

4.  Le  26  janvier  1441,  François  des  Boves,  écuyer,  sans  doute  fils  ou  petit- 
fils  de  Jeanne  de  Fontenay,  prétait  hommage  lige  au  roi  pour  la  seigneurie 
d'Aillefol  (Arch.  nat.,  P  16.5-,  n'  162),  et.  le  10  mars  1501,  on  retrouve  cette 
terre  aux  mains  de  Philippe  de  CourceUes,  petit-fils  de  Jean  (Ibid.,  n"  202). 
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mier  comte  de  Dorset,  Lord  Buckurst,  et  son  ami  William  Cecil, 
Lord  Burghley,  le  célèbre  trésorier  d'Angleterre  sous  le  règne 
d'Elisabeth;  après  avoir  appartenu  à  ces  illustres  personnages, 
le  manuscrit  de  Froissart  entra,  vers  1690,  dans  la  bibliothèque 
de  Mostyn-Hall,  où  il  demeura  jusqu'en  juillet  1920.  —  Il  tra- 
versa alors  l'océan  Atlantique  et,  durant  deux  ans,  fut  la  pro- 
priété de  M.  William  Van  Antwerp,  avant  de  passer  en  la  pos- 
session de  M.  Courtland  Bischop.  Quelles  seront  les  destinées  de 
demain  ;  espérons  que  cette  œuvre  française  reviendra  quelque 
jour  en  Europe? 

Léon  MiROT. 


APPENDICE. 


Lettres  de  délai  de  prestcition  de  faict  d'hommage  et  de  dénom.- 
brem,ent  accordées  par  Henri  VI  aux  héritiers  de  Pierre 
de  Fontenay. 

(Arcb.  nat.,  J771,  n°  10.) 

1427,  20  février.  Paris. 

A  tous  ceulx  que  ces  présentes  lettres  verront  et  orront,  Pierre 
Le  Tartrier,  licencié  en  lois,  garde  du  seel  de  la  prevosté  de  Troyes, 
salut.  Sachent  tuit  que  l'an  de  grâce  mil  quatre  cent  vingt  et  sept, 
le  unziesme  jour  du  mois  de  mars,  Parisot  Coley  et  Oolinet  de 
Bury,  clercs  jurez  et  establiz  a  ce  faire  aud.  Troyes  de  par  le  roy 
nostre  sire,  virent,  tinrent  et  diligemment  leurent  mot  à  mot  unes 
lettres  de  transcript  scellées  en  double  queue  et  cire  vert  du  seel  de 
la  prevosté  de  Paris,  desquelles  la  teneur  s'ensuit  : 

A  tous  ceulx  que  ces  présentes  lettres  verront,  Simon  Morbier, 
chevalier,  seigneur  de  Villers,  conseiller  du  roy  nostre  sire  et  garde 
de  la  prevosté  de  Paris,  salut.  Savoir  feusons  que  nous,  l'an  de 
grâce  mil  quatre  cent  vingt  sept,  le  samedi  vingt  cinquiesme  jour 
de  février,  veismes  unes  lettres  du  roy  nostre  sire  scellées  de  son 
grand  seel  en  cire  jaune,  sur  simple  queue,  desquelles  la  teneur 
s'ensuit  : 

Henry,  parla  grâce  de  Dieu  roy  de  France  et  d'Angleterre,  à  noz 
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améz  et  feaulx  les  gens  de  noz  comptes  et  trésoriers  à  Paris,  aux 
bailliz  de  Troyes,  Chaumont  et  Vitery,  et  aux  receveurs  desd.  lieux 
ou  à  leurs  lieutenans,  salut  et  dilection.  De  la  partie  de  nos  améz  et 
feaulx  chevaliers  et  conseillers  Jehan,  seigneur  de  Courcelles  et  de 
Saint  Liebaut,  et  Richart  de  Marbery,  à  cause  de  leurs  femmes,  et 
Jehanne  de  Fontenay,  vefve  de  feu  Sauvage  de  Broues  [sic),  jadis  che- 
valier, en  son  nom,  seurs  de  feu  Pierre  de  Fontenay,  en  son  vivant 
chevalier  et  seigneur  de  Rance,  héritiers  es  noms  que  dessus  dudict 
deffunct,  et  Marie  de  Broyés,  vefve  d'icellui  deffunct,  en  son  nom  et 
comme  aiant  douaire  sur  les  biens  d'icellui  deffunct,  nous  a  esté 
exposé  que  par  le  trespas  d'icellui  deffunct  leur  sont  advenues  et 
escbeues  pluseurs  seigneuries,  cens,  rentes,  héritages  et  autres  pos- 
sessions tenues  de  nous  et  desquelz  ilz  nous  sont  tenuz  esdiz  noms 
en  faire  la  foy  et  hommage,  nous  en  bailler  le  denonbrement  et  paier 
les  droiz  et  devoirs  pour  ce  deuz  et  acoustuméz,  lesquelles  chose  de 
présent  ilz  ne  nous  pevent  ne  pourroient  bonnement  faire,  obstant 
ce  que  tant  par  ce  que  ilz  n'ont  encores  fait  entre  eulx  partage  ne 
division  de  lad.  succession,  comme  par  ce  que  led.  sire  de  Cour- 
celles a  depuis  esté  et  encores  est  occupé  en  nostre  service  à  cause 
de  sond.  office  de  conseiller,  par  quoy  il  n'a  peu  entendre  ausdiz 
partaiges  faire,  et  par  les  guerres,  divisions  et  gens  d'armes,  bri- 
gans,  larrons  et  autres  malfaicteurs  qui  de  présent  sont  sur  les 
chemins,  par  la  craincte  desquels  ilz  ne  se  sont  osé  bonnement 
mettre  à  chemin  ne  trouver  conseil  pouraler  sur  les  lieux  à  avoir  la 
déclaration  desd.  terres  et  seigneuries  et  faire  lesd.  partaiges  pour 
nous  bailler  lesdiz  denonbrement  que  tenuz  sont  nous  en  bailler,  et 
neantmoins  ilz  se  doubtent  que  vous  ou  aucuns  de  vous  ne  leur  aiez 
mis  ou  vueilUez  mettre  empeschement  es  choses  dessus  dictes,  qui 
seroit  en  leur  préjudice  et  dommage,  si  comme  ilz  dient,  en  nous 
humblement  requérant  que  sur  ce  leur  vueillons  pourveoir  de  nostre 
grâce  et  remède.  Pour  quoy  nous,  ces  choses  considérées,  en  faveur 
de  nostre  dit  conseiller,  ausdiz  exposans  esd.  noms  avons  donné  et 
octroie,  donnons  et  octroyons  de  grâce  especial,  par  ces  présentes, 
terme,  respit,  delay  et  souffrance  de  nous  faire  le  serement  de  foy  et 
hommage  et  bailler  les  denonbremens  qu'ilz  sont  tenuz  nous  faire 
et  baillier  jusques  à  ung  an,  à  compter  de  la  datte  de  ces  présentes, 
terme,  respit,  delay  et  souffrance  de  nous  faire  les  seremens  de 
feaulté  es  mains  de  vous  bailliz  ou  d'autre  qu'il  appartiendra,  se 
faiz  et  paies  ne  l'ont.  Si  vous  mandons  et  à  chascun  de  vous,  si 
comme  à  lui  appartendra,  que  de  nostre  présente  grâce,  terme,  res- 
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pit,  delay  et  souffrance  vous  faictes  souffrez  et  laissiez  lesdiz  expo- 
sans  es  noms  que  dessus  joir  et  user  plainement  et  paisiblement, 
sanz  pour  cause  desdiz  foy  et  hommage  non  faiz  et  dénombrement 
non  ])ailié  leur  faire  ne  souffrir  estre  fait,  mis  ou  donné  aucun  des- 
tourbier  ou  empeschement  au  contraire;  mais  se  aucun  leur  estoit 
fait,  mis  ou  donné  ou  lesd.  terres,  seigneuries,  cens,  rentes,  heri- 
taiges  et  autres  possessions  prinses  et  mises  en  nostre  main,  vous 
leurs  mettez  ou  faictes  mettre,  ces  lettres  veues,  à  plaine  délivrance, 
car  ainsi  nous  plaist  il  estre  fait  de  grâce  especial  par  ces  présentes, 
nonobstant  quelzconques  lettres  subreptices  à  ce  contraires.  Donné 
à  Paris,  le  vintieme  jour  de  février.  Fan  de  grâce  mil  quatre  cens 
vint  sept,  et  de  nostre  règne  le  sixiesme.  Et  estoient  ainsi  signées  : 
par  le  Roy,  à  la  relacion  du  Conseil  :  Ogier. 

Et  nous  à  cest  présent  transcript  avons  mis  le  seel  de  lad.  pre- 
vosté  de  Paris;  ce  fut  fait  l'an  el  Jour  dessus  primiers  diz.  Ainsi 
signé  :  A.  Goujon.  Sur  le  reply  desquelles  lettres  estoit  escript  : 
Collation  est  faicte,  et,  au  dos  d'icelles  :  «  Collatio  presentis  trans- 
cripti  cum  originali  dato,  signato  et  sigillato  prout  in  albo  et  in 
Caméra  compotorum  domini  nostri  régis  Parisius;  Recensio  facta 
fuit  in  dicta  Caméra  compotorum  die  xxi  februarii  anno  mccccxxvij°, 
per  me  R.  de  Bailleux.  » 

Ausquelles  lettres  estoient  attachées  unes  autres  lettres  des  gens 
des  comptes  du  roy  nostre  sire  à  Paris  et  des  trésoriers  el  gouver- 
neurs generaulx  de  toutes  les  finances  dud.  seigneur  soubz  Tun  de 
leurs  signetz,  en  la  marge  dessoubz  desquelles  lettres  estoient  plac- 
quéz  cinq  autres  signetz  en  cire  vermeille,  desquelles  la  teneur  est 
telle  : 

Les  gens  des  comptes  du  roy  nostre  sire  à  Paris  et  les  trésoriers 
et  gouverneurs  generaulx  de  toutes  les  finances  dud.  seigneur  aux 
bailliz  de  Troyes,  Chaumont  et  Victry,  aux  receveurs  desd.  lieux  ou 
à  leurs  lieuxtenans,  salut.  Par  vertu  des  lettres  royaulx  au  vidimus 
ou  transcript  desquelles  collationné  à  l'original  en  lad.  Chambre  des 
comptes  ces  présentes  sont  atachées  soubz  l'un  de  noz  signez,  par 
lesquelles  et  pour  les  causes  contenues  en  icelles  le  roy  nostre  dit 
seigneur  a  donné  et  octroyé  à  messire  Jehan,  seigneur  de  Courcelles 
et  de  Saint  Liebaut,  et  à  messire  Richard  de  Merbury,  à  cause  de 
leurs  femmes,  à  dame  Jehanne  de  Fontenay,  vefve  de  feu  messire 
Sauvaige  des  Boves,  jadiz  chevalier,  en  son  nom,  seurs  de  feu  mes- 
sire Pierre  de  Fontenay,  en  son  vivant  chevalier  et  seigneur  de 
Rance,  héritiers  es  noms  que  dessus  dud.  detl'unct,  et  à  dame  Marie 
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de  Broies,  vefve  d'icellui  deffunct,  en  son  nom  el  comme  aiant 
douaire  sur  les  biens  d'icellui  deffunct,  terme,  respit  et  souffrance 
jusques  à  ung  an,  à  compter  de  la  datte  des  lettres  royaulx,  de  lui 
faire  foy  et  liommage  el  baillier  leurs  denombremens  que  tenus  lui 
sont  tenus  de  faire  et  bailler  à  cause  de  pluseurs  seigneuries,  cens, 
rentes,  héritages  et  autres  possessions  tenues  du  roy  noslre  dit  sei- 
gneur, à  eulx  venues  et  escheues  par  le  trespas  dud.  deffunct. 
Nous,  pour  accomplir  le  contenu  en  icelles  lettres  royaulx,  vous 
mandons  et  enjoingnons  et  à  chascun  de  vous  si  comme  à  lui  appar- 
tiendra que  les  dessusd.  nommez  esd.  noms  vous  faictes,  souffrez  et 
laissiez  joir  et  user  plainement  et  paisiblement  des  terme,  respit  et 
souffrances  dessusd.  sans  leur  mettre  ou  donner  aucun  des  tour- 
bier  ou  empeschement  es  choses  dessusd.  ne  aussi  es  appartenances 
et  appendances  led.  temps  et  terme  durant  pai-  deffaulte  desd.  foy  et 
hommage  non  faiz  el  dénombrement  non  baillez,  en  faisant  es 
mains  de  vous  baillis  ou  d'autre  qu'il  appartiendra  par  les  dessus 
nommez  es  noms  que  dessus  le  serement  de  feaulté  en  tel  cas  acous- 
tunié,  et  en  paiant  à  vous  receveurs  les  droiz  el  devoirs  s'aucuns  en 
sont  pour  ce  deubz  au  roy  nostre  dit  seigneur,  se  fait  et  paiéz  ne  les 
ont,  pourveu  toullesvoies  qu'il  n'y  ait  autre  cause  raisonnable 
d'empeschement  pour  quoy  faire  ne  le  doyés,  laquelle  ou  cas  qu'elle 
y  seroit  nous  rescripvez  à  fin  d'eux.  Donné  a  Paris,  le  vint  ung- 
niesme  jour  de  février,  l'an  mil  quatre  cens  vingt  sept.  Ainsi 
signés  :  R.  de  Bailleux. 

Item,  unes  autres  lettres  escriples  en  parchemin  de  Messeigneurs 
les  gouverneurs  generaulx  de  toutes  les  iinances  du  royaume  de 
France,  esquelles  estoient  placquéz  deus  de  leurs  signelz  en  cire 
vermeille  comme  la  teneur  d'icelles  le  lesmoingnat,  qui  est  telle  : 
Les  trésoriers  et  gouverneurs  generaulx  de  toutes  les  finances  du 
royaume  de  France  aux  receveurs  de  Troyes,  Chaumont  et  Vitry 
ou  à  leurs  lieuxtenans,  salut.  Combien  que  nosseigneurs  des 
comptes  et  nous  par  noz  autres  lettres  données  le  xix''  jour  de  ce 
présent  mois  de  février  attachées  au  vidimus  des  lettres  du  roy 
nostre  sire,  données  le  xx*^  jour  dud.  mois,  vous  ayons  mandé  que 
messire  Jehan,  seigneur  de  Courcelles,  messire  Richart  de  jNIerbury, 
à  cause  de  leurs  femmes,  et  dame  Jehanne  de  Fontenay,  vefve  de  feu 
messire  Sauvage  de  Boves,  et  dame  Marie  des  Broies,  vefve  de  feu 
messire  Pierre  de  Fontenay,  vous  faites,  souffrez  et  laissiez  chacun 
de  vous  en  droit  soy  joir  et  user  des  terme,  respit  et  souffrance  dont 
mencion  est  faicte  esd.  lettres  pour  les  causes  el  par  la  manière 
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declairées  en  icelles,  en  vous  paiant  les  droiz  et  devoirs,  s'aucuns  en 
sont  pour  ce  deubz  au  roy  ;  neantmoins  nous,  pour  certaines  causes, 
vous  mandons  et  enjoingnons  que  les  dessusdiz  vous  tenez  en  sus- 
penz  et  souffrance  de  yceulx  droiz  et  devoir  paier  jusques  à  ung  an 
prochenement  venant,  sans  pour  cause  de  ce  leur  donner  aucun 
empeschement  es  terres  et  possessions  declairées  esdictes  lettres 
royaulx  ne  es  fruiz  et  levées  d'iceulx.  Donné  à  Paris,  soubz  noz 
signez,  le  vint  deuxième  jour  de  février,  l'an  mil  quatre  cent  vingt 
et  sept.  Ainsi  signé  :  N.  de  Bailly.  En  tesmoing  de  ce,  je  garde 
dessusdit  ay  scellé  ces  présentes  lettres  de  transcript  du  seel  et  contre 
seel  de  lad.  prevosté,  par  le  rapport  desd.  jurez  avec  leurs  signetz  et 
seings  manuels.  Ce  fu  fait  les  an  et  jour  premiers  dessusdiz. 

J.  DE  BURY,  J.  COLEY. 

Collation  est  faicte  par  scellé  sur  simple  queue. 

{Au  dos  :)  Vidimus  de  la  souffrance  pour  les  héritiers  de  Mons. 
de  Rance. 


L'ADMINISTRATION  DES  EAUX  ET  FORÊTS 

DANS  LE  DOMAINE  ROYAL  EN  FRANGE 

AUX  XIV  ET  XV  SIÈCLES 

Mémoire  posthume  d'Edouard  Decq 
(Suite  i; 


IIL  —  Les  maîtres  et  enquêteurs 

ET     LE     PERSONNEL     DES     MAITRISES. 

Les  maîtres  et  enquêteurs.  —  Le  plus  ancien  titre  porté  par 
ces  officiers  est  celui  de  maitre  des  forêts  ou  de  maitre  des 
eaux 2.  A  partir  de  1318,  on  rencontre  celui  de  maître  et  enquê- 
teur 3,  qui  fut  ensuite  le  plus  communément  employé  au  xiv^  et 
au  xv^  siècle.  A  côté  de  ces  appellations  courantes,  on  en  trouve 
d'autres  plus  rares,  telles  que  général  enquêteur  et  maître'^, 
«  maître,  visiteur  et  général  réformateur^  ».  Pendant  la  guerre 

1.  Voir  plus  haut.  p.  65-110. 

2.  Olim,  éd.  Beugnot ,  t.  II,  p.  267;  Robert  Mignon,  Invent,  d'anciens 
comptes  royaux,  éd.  C.-V.  Langlois,  n"^  2233  et  suiv. 

3.  «  Inquisitor  et  magister  aquarum  et  forestarum  nostrarum  »  :  A.  N.,  JJ  59, 
n"  229  (1318,  20  juin).  «  Magister  ac  inquisitor  forestarum  ac  guarenarum  et 
aquarum  »  :  Ibid.  (1320,  n.  s.,  27  mars).  «  Maistre  et  enquesteur  des  eaues  et 
foresz  notre  s.  le  roy  »  :  B.  N.,  fr.  25995,  n»  2  (1326-1328).  «  Magistri  et 
inquisitores  forestarum  domini  régis  in  quacumque  regni  parte  existenles  »  : 
A.  N.,  JJ  66,  n»  1378  (1334).  «  Mestres  et  enquesteurs  des  eauez  et  des  forez 
du  roy  par  tout  son  royaume  »  :  B.  N.,  fr.  25996,  fol.  130  (1335).  On  rencontre 
d'autres  variantes  de  ce  titre  (voir  plus  loin,  p.  337,  348,  356,  note  1). 

4.  Ord.,  t.  IV,  p.  447  :  Robert  de  Coëtelez  «  aquarum  et  forestarum  regni 
in  toto  regno  Francie  generalis  inquisitor  et  magister  »  (1358,  n.  s.,  9  mars). 
Ce  titre  a  fait  croire  à  Paul  Domet,  Hist.  de  la  forêt  de  Fontainebleau,  1873, 
p.  73,  que  Coëtelez  était  un  souverain  maître. 

5.  B.  N.,  fr.  5727  (formulaire),  fol.  52  v°.  —  B.  N.,  Clairambault  782,  fol.  19  : 
«  Generalis  visitor  aquarum  et  forestarum  regni  »  (1321,  7  août). 
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de  Cent  ans,  durant  la  domination  anglaise  en  Normandie,  le 
maître  des  eaux  et  forêts  de  cette  province  pour  le  roi  d'Angle- 
terre s'attribua  le  titre  de  «  souverain  maistre  eraquesteur  et 
generail  reftburmateur  des  eaues  et  forestz  du  roy  nostre  souve- 
rain seigneur  par  toute  la  duchié  de  Normendie^  »,  sans  doute 
par  imitation  du  souverain  maître  du  royaume  de  France. 

A  l'origine,  sauf  pour  le  Languedoc-,  les  maîtres  des  eaux  et 
forêts  n'ont  pas  eu  de  ressort  territorial  délimité  ;  jusque  dans 
la  seconde  moitié  du  xiv®  siècle,  ils  conservèrent  le  titre  de 
maîtres  et  enquêteurs  des  eaux  et  forêts  du  roi  par  tout  son 
royaume -^  Mais  l'étendue  et  la  complexité  croissante  de  leurs 
attributions  nécessitèrent  une  répartition  territoriale.  L'indi- 
cation du  département  spécialement  confié  à  chacun  d'eux 
remplaça  parfois  dans  les  actes  la  mention  de  «  par  tout  le 
royaume  »;  on  rencontre  cette  indication  dès  1317  pour  un 
maître  des  eaux  et  forêts  en  France,  Champagne  et  Brie^. 
L'étendue  et  le  nombre  de  ces  départements  ont  souvent  varié  ^ 

1.  B.  N.,  fr.  5341,  fol.  7  (1426,  13  oct.). 

2.  On  rencontre  des  maîtres  des  forêts  de  Languedoc  dés  1309  (Devic  et 
Vaissète,  Hisl.  gén.  de  Languedoc,  éd.  Privât,  t.  X,  col.  504-505,  et  t.  IX, 
p.  382,  note  de  Molinier),  1313  [Olim,  éd.  Beugnot,  t.  llf,  p.  778).  Il  faut 
remarquer  que  ces  maîtres,  au  moins  dans  la  première  partie  du  xiV  siècle, 
occupaient  une  situation  inférieure  par  rapport  aux  maîtres  par  tout  le 
royaume  et  étaient  soumis  à  leur  autorité  :  A.  N.,  JJ  66,  n°  1378  (1334);  59, 
n°  229  (1320,  n.  s.,  27  mars).  Cf.  Devic  et  Vaissète,  loc.  cit. 

3.  B.  N.,  fr.  25998,  n»  453  (1346,  l"  sept.). 

4.  A.  N.,  JJ56,  n°  42. 

5.  [Decq  avait  commencé  de  réunir  les  matériaux  d'une  liste  chronologique 
des  maîtres,  qui  eût  permis  de  dresser  le  tableau  de  ces  variations.  On  trou- 
vera les  noms  d'un  certain  nombre  de  ces  maîtres  dans  le  P.  Anselme,  Hist. 
généal.  et  chronnl.  de  la  mriiso/t  de  France,  3'  éd.,  1733,  t.  VIII,  p.  842  et 
suiv.  (les  maîtres  y  sont  confondus  avec  les  grands  maîtres),  et  dans  Saint- 
Yon,  I,  IV,  1,  p.  52;  pour  la  Normandie,  dans  L.  Delisle,  Études  sur  la  condi- 
tion de  la  classe  agricole...  en  Normandie,  p.  337-340;  pour  l'Orléanais,  dans 
Maulde,  p.  307.] 

Voici  le  tableau  de  ces  variations  au  xiv  siècle  et  dans  les  premières 
années  du  xv%  d'après  les  textes  publiés  dans  les  Ord.  : 

1317,  12  avril  :  2,  sans  départements  indiqués  (t.  I,  p.  645).  —  1346,  29  mai  : 
10,  Languedoc  non  compris;  Normandie,  2;  vicomte  de  Paris,  1;  Yveline, 
Senlis,  Valois,  Vermandois,  Amiénois,  2;  Orléanais,  Sens,  Champagne, 
Màcon,  2;  Touraine,  .\njou,  Maine,  Poitou,  Saintonge,  Berri,  Auvergne,  3 
(t.  11,  p.  245,  art.  1).  —  1350,  25  mai  :  2,  sans  départ,  indiqués  (t.  II,  p.  330). 
—  1360,  n.  s.,  27  janv.  :  5;  Languedoïl,  4;  Languedoc,  1  (t.  III,  p.  387,  art.  30, 
p.   391).   —    1375,   22   août   :   6,   sans  départ,   indiqués,  y  compris  le   maître 
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Parmi  les  maîtres,  on  rencontre  quelques  ecclésiastiques  :  Phi- 
lippe le  Convers  était  chanoine  de  Paris  et  archidiacre  de  Brie 
au  diocèse  de  Meaux^  ;  Renaud  du  Bois,  chanoine  deCoutances, 
clerc  du  roi^:  Jorland  Guénaud,  chanoine  de  Tours^.  Cepen- 
dant, pour  la  majeure  partie,  ils  étaient  laïques,  et  de  famille 
noble  pour  le  plus  grand  nombre^:  mais  il  n'était  pas  rare  de 
trouver  des  bourgeois  :  Richard  de  Champrepus  et  Jean  de  Lai- 
gny  se  qualifiaient  bourgeois  de  Paris-'.  D"autres  étaient  d'an- 
ciens argentiers,  changeurs  du  trésor,  trésoriers  des  guerres, 
conseillers  des  aides,  etc.*^.  Quelques-uns  étaient  des  gradués 

veneur  (t.  VI,  p.  141-142).  —  1376,  juill.  :  5,  Languedoc  non  compris;  Nor- 
mandie, 2:  Orléanais,  1;  Brie.  Champagne,  France,  Picardie,  2  (t.  VI,  p.  226, 
art.  2).  —  1379,  n.  s.,  28  févr.  :  6;  4  pour  les  forêts  et  2  pour  les  eaux  (t.  VI, 
p.  383,  art.  21).  —  1381,  13  juill.  :  10,  sans  départ,  indiqués  (t.  VI,  p.  605, 
art.  4).  —  1382,  4  ocl.  :  5  en  Languedoïl  (t.  .\I1,  p.  127).  —  1388,  n.  s.,  9  févr.  : 
8,  Languedoc  non  compris;  sur  le  fait  des  garennes,  1;  Champagne,  Brie, 
France,  Picardie,  2;  Normandie,  2:  Orléanais,  Touraine,  2;  terres  du  roi  de 
Navarre  en  France  et  Normandie,  1  (t.  VII,  p.  175,  art.  4).  —  1389,  n.  s., 
1"  mars  :  5  en  Languedoïl  (t.  VII,  p.  242,  art.  29).  —  1401,  n.  s.,  7  janv.  : 
7;  Languedoc,  1;  Picardie  et  Normandie,  3;  France,  Champagne,  Brie  et  Tou- 
raine, 2:  Saintonge,  1  (t.  VIII,  p.  417,  art.  16).  —  1408,  n.  s.,  7  janv.  :  6; 
Picardie  et  Normandie,  3;  France,  Champagne,  Brie  et  Touraine,  2;  Saintonge, 
1  (t.  IX,  p.  285,  art.  18).  —  Dans  un  projet  d'ordonnance  sur  les  eaux  et 
forêts,  vers  1350,  ce  nombre  est  fixé  à  5  :  Normandie,  Anjou,  Maine  et  Tou- 
raine, 2;  France  et  Champagne,  2;  Languedoc,  1  (B.  N.,  n.  a.  fr.  26026, 
foL  25).  —  L'ordonnance  cabochienne  (art.  230,  éd.  Coville,  p.  156)  le  fixa 
à  6  :  Picardie  [et  Normandie],  2;  Champagne,  Brie  et  France,  2;  Touraine,  1; 
Languedoc,  1  (Coville,  les  Cabochiens  et  l'ord.  de  lil3,  1888,  p.  294). 

Les  maîtrises  de  France-Champagne-Brie  et  de  Normandie-Picardie  sont  les 
deux  qu'on  rencontre  le  plus  souvent  dans  les  documents  conservés.  La  pre- 
mière avait  son  siège  à  Paris,  la  seconde  à  Rouen.  La  première,  qui  compre- 
nait d'abord  l'Ile-de-France  et  l'ancien  comté  de  Champagne,  s'étendait,  en 
outre,  en  1483,  aux  bailliages  de  Sens,  Senlis,  Mantes.  Melun,  Chartres,  Mon- 
targis,  Saint-Pierre-le-Moûtier,  Lyonnais,  Maçonnais  et  aux  ressorts  d'Auvergne 
(A.  N.,  S  2169,  2'  liasse,  pièce  sans  numéro). 

1.  Devic  et  Vaissète,  Hist  gén.  de  Languedoc,  éd.  Privât,  t.  X,  col.  505;  le 
P.  Anselme,  op.  cit.,  t.  VIII,  p.  842;  A.  N.,  JJ  50,  n»  36  (1314,  août);  53,  n"  289 
(1312,  oct.). 

2.  A.  N.,  JJ61,  n-  32  (1319,  16  août);  59,  n°  229  (1318,  28  mai). 

3.  A.  N.,  JJ  66,  n°  1378  (1334). 

4.  Le  P.  Anselme,  Saint-Yon  et  Delisle,  loc.  cit. 

5.  B.  N.,  fr.  25999,  n»  90»  v°  (1351,  20  sept.);  n.  a.  lat.  184,  fol.  145  v» 
(1382,  23  juin). 

6.  A.  N.,  P2892,  fol.  469;  B.  N.,  Clairambault  43,  n"  31. 
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des  universités  :  Guillaume  de  Villiers,  par  exemple,  était  doc- 
teur es  lois  ^ . 

Les  rares  mentions  des  maîtres  des  eaux  et  forêts  k  la  fin  du 
xiii'^  siècle  ne  nous  donnent  aucun  renseignement  sur  la  façon 
dont  ils  étaient  pourvus  de  leur  office.  Au  xiv^  siècle,  la  nomina- 
tion des  maîtres  se  faisait,  comme  celle  des  baillis  et  sénéchaux, 
après  délibération  du  Grand  Conseil  du  roi^.  Le  22  août  1375, 
Charles  V  confia  à  la  Chambre  des  comptes  le  soin  d'élire  les 
maîtres  et  de  leur  accorder  les  lettres  nécessaires  ^\  Mais  on  ne 
voit  pas  que  la  Chambre  ait  exercé  longtemps  ce  droit,  si  même 
elle  l'a  jamais  exercé,  car,  en  1389,  Hector  de  Chartres  fut 
nommé  «  par  l'advis  et  délibération  du  conseil^  »;  le  Conseil 
avait  donc  recouvré  ses  anciennes  prérogatives.  L'ordonnance 
cabochienne  de  1413,  non  appliquée,  prescrivait  qu'en  cas  de 
vacance  d'une  maîtrise  il  y  serait  «  pourveii  par  bonne  eslec- 
cion  »  faite  en  la  Chambre  des  comptes  par  le  chancelier,  appelés 
avec  lui  les  gens  du  Grand  Conseil,  les  chanobellans,  les  cheva- 
liers, les  gens  des  comptes  «  en  nombre  compétent''  ».  Le  sys- 
tème de  la  nomination  par  le  roi  et  son  conseil  ne  fut  réellement 
modifié  que  par  Louis  XI,  quand  il  concéda  au  souverain  maître 
le  droit  de  nommer  à  tous  les  offices  des  eaux  et  forêts,  par  con- 
séquent aux  maîtrises.  Ce  droit  fut  révoqué,  il  est  vrai,  en 
1483  ;  mais  Charles  VIII  et  ses  successeurs  le  restituèrent  aux 
grands  maîtres,  à  l'exception  cependant  d'un  certain  nombre  de 
maîtrises  dont  ils  se  réservèrent  la  nomination '\ 

La  réception  et  l'installation  des  maîtres  étaient  analogues  à 
celles  des  gruyers  :  le  nouveau  titulaire  devait  faire  vérifier  ses 
lettres  de  provision  par  la  Chambre  des  comptes  et  s'y  faire  rece- 

1.  A.  N.,  JJ66,  n»  1378  (1334). 

2.  N.  Valois,  Étude  hist.  sur  le  conseil  du  roi,  dans  Vlnvenl.  des  arrêts  du 
Conseil  d'État,  règne  de  Henri  IV  [Arch.  nat.,  invent,  et  doc),  1886,  t.  1, 
p.  cxxiv;  Coville,  les  Cabochiens  et  l'ord.  de  1^13,  1888,  p.  295;  ord.  de  1303, 
n.  s.,  23  mars,  art.  14,  confirmée  en  1351,  oct.  {Ord.,  t.  I,  p.  360;  t.  II, 
p.  456);  A.  N.,  K  47,  n-  18^  (1351,  13  août;  provision  de  Denis  Cliiertemps); 
B.  N.,  Pièces  orig.  2957,  Vendôme,  2  (1392,  n.  s.,  4  févr.;  provision  de  Jean 
de  Vendôme). 

3.  Ord.,  t.  VI,  p.  141. 

4.  B.  N.,  Pièces  orig.  693,  Chartres,  n°  13. 

5.  Ord.  caboch.,  éd.  Coville,  art.  230,  p.  156. 

6.  Voir  au  chap.  iv. 


DANS  LE  DOMAINE  ROYAL  EN  FRANCE  ACX  XIV*  ET  XV"  SIECLES.   335 

voir'.  La  Chambre  enregistrait  les  lettres  et  recevait  du  maître 
le  sermeat  de  servir  fidèlement  le  roi,  d'observer  les  ordon- 
nances des  eaux  et  forêts,  d'exercer  son  office  fidèlement,  sans 
fraude  et  sans  rien  donner  à  la  faveur,  de  rendre  le  compte  bon 
et  fidèle  des  ventes,  exploits  et  dons-.  Au  xv^  siècle,  les  maîtres 
durent  aussi  se  faire  recevoir  et  prêter  serment  au  Parlement, 
selon  le  même  mode  qu'à  la  Chambre  l  Après  1360,  le  souve- 
rain maître  procéda  à  la  vérification  des  lettres  de  provision, 
reçut  le  serment  des  maîtres  avant  même  la  Chambre  des 
comptes  ou  le  Parlement  et.  par  des  attaches,  les  mit  en  pos- 
session de  leur  office  4.  Le  premier  registre  de  la  Table  de 
marbre  qui  se  soit  conservé  mentionne  plusieurs  réceptions  de 
maîtres  à  ce  siège  :  après  lecture  et  publication  des  provisions, 
en  présence  du  procureur  général  sur  le  fait  des  eaux  et  forêts, 
le  maître  prêtait  serment  par-devant  le  grand  maître  ou  son 
lieutenant  général,  qui  l'investissait  de  son  office,  avec  l'assen- 
timent du  procureur  général''.  Aux  époques  où  le  roi  lui  con- 
céda le  droit  de  nomination,  le  grand  maître  nomma  aussi  des 
maîtres*^. 

Si  quelque  personne,  prétendant  avoir  des  droits  sur  l'office 
vacant,  s'opposait  devant  le  Parlement  à  l'entérinement  et  à  la 

1.  A.  de  Boislisle,  la  Chambre  des  comptes  de  Paris,  pièces  juslif.  pour 
servir  à  l'hist.  des  premiers  présidents,  1873,  p.  xxxii:  L.  Delisle,  Mande- 
ments et  actes  divers  de  Charles  V,  p.  651,  n"  1249  a  (1376,  2  juill.);  B.  >'., 
Clairambault  43,  n°  31  (1376,  12  juill.);  Pièces  orig.  2957,  Vendôme,  2  (1391, 
15  déc). 

2.  Mentions  de  ces  serments  dans  les  Mémoriaux  de  la  Chambre  des 
comptes  :  B.  N.,  n.  a.  lat.  184,  fol.  170  v%  171,  172;  fr.  20684,  fol.  1,  3,  3  v°. 
Texte  du  serment  dans  Saint- Yon,  1,  iv,  31,  p.  65;  Pecquet,  t.  I,  p.  188;  Gal- 
lon, t.  I,  p.  133.  Ord.  de  1319,  2  juin,  art.  12;  1320,  17  mai,  art.  12  [Ord., 
t.  I,  p.  687,  7101. 

3.  P.  Viollet,  Hisl.  des  institutmis...  de  la  France,  1903,  t.  111,  p.  331  ; 
Félix  Aubert,  le  Parlement  de  Paris  de  Philippe  le  Bel  à  Charles  Vil,  1890, 
t.  II,  p.  65,  et  Hist.  du  Parlement  de  Paris,  de  l'origine  à  François  I",  1894, 
t.  I,  p.  296. 

4.  Dom  Le  Noir,  Preuves  généal.  et  hist.  de  la  maison  de  Harcourt,  éd. 
par  le  marquis  d'Harcourt,  1907,  p.  171,  n"  224  (1449);  B.  N.,  n.  a.  lat.  184, 
fol.  172  (1369);  Pièces  orig.  2957,  Vendôme,  34  (1498,  1"  juill.);  Clairam- 
bault 43,  n»  31  (1376). 

5.  A.  N.,  Zi'316,  fol.  87  V  (1513,  2  déc);  126  (1515,  17  janv.);  130  (1515, 
15  mars). 

6.  Prévost,  p.  142,  n.  1. 
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vérification  des  lettres  de  provision,  la  cour  examinait  les 
lettres,  entendait  les  parties,  et  décidait  à  qui  l'office  devait 
appartenir'.  Pour  ce  qui  est  de  la  vénalité  de  ces  offices,  qui 
devint  courante  au  xv!**  siècle,  on  en  trouverait  des  exemples 
au  XV®  ^. 

Il  est  inutile  d'insister  sur  les  causes  de  vacance  de  l'office, 
car  elles  étaient  les  mêmes  que  pour  les  grueries  :  mort  du  titu- 
laire, résignation,  forfaiture,  mort  du  roi  ou  du  souverain 
maître,  à  une  certaine  époque^. 

Le  cumul  d'un  autre  office  royal  avec  celui  de  maître  enquê- 
teur des  eaux  et  forêts  était  fréquent  aux  xiv"  et  xv®  siècles. 
Les  maîtres  étaient  souvent  investis  d'un  office  de  vénerie^  ou 
d'une  charge  militaire  comme  celles  de  vice-amiral  de  France-', 
de  châtelain"^,  de  capitaine  de  ville ^  ou  faisaient  partie  de 
l'hôtel  du  roi,  de  la  reine  ou  d'un  prince,  comme  maître  d'hôtel, 
échanson,  panetier^,  ou  même,  mais  rarement,  exerçaient  un 
office  royal  de  judicature,  comme  celui  de  lieutenant  lai  du  juge 
mage  de  Toulouse '^.  Les  cas  de  maîtres  des  eaux  et  forêts  exer- 
çant en  même  temps  un  office  de  bailli  ou  prévôt  étaient  rares  : 
en  1317,  Guillaume  de  Dicy ,  qui  pourrait  être  le  même  que  le  bailli 
de  Bourges,  du  même  nom,  en  1315, 1316  et  1317,  rendit  compte 

1.  Nicolas  de  Baye,  Journal,  éd.  Tuetey  (pour  la  Soc.  de  l'hist.  de  France), 
t.  II,  p.  140,  225,  235.  Cf.  F.  Aubert,  loc.  cit. 

2.  Nicolas  de  Baye,  Ibid.,  t.  II,  p.  258-259.  Thomas  Basin  a  accusé  l'amiral 
de  Montauban,  souverain  maître,  de  vendre  les  offices  {Hist.,  éd.  Quicheral, 
pour  la  Soc.  de  l'hist.  de  France,  t.  II,  p.  21). 

3.  Voir  p.  81. 

4.  Du  Gange,  Glossar.,  art.  magister  venator;  B.  N.,  fr.  9401,  n"  702:  20684, 
loi.  886  V";  25998,  n"  453;  Clairambault  36,  n°  61. 

5.  L.  Delisle,  Éludes  sur  la  condition  de  la  classe  agricole  ...en  Norman- 
die, p.  340;  Du  Gange,  Glossar.,  art.  dangerium. 

6.  Regnaut  de  Giry,  maître  et  enquêteur  et  châtelain  de  Breteuil,  1354,  n.  s., 
26  févr.  (B.  N.,  Pièces  orig.  1336,  Giry,  5).  Cf.  le  P.  Anselme,  Hist.  généal.  et 
chronol.  de  la  maison  royale  de  France,  3'  éd.,  1733,  t,  VIII,  p.  685;  Devic 
et  Vaissète,  Hist.  gén.  de  Languedoc,  éd.  Privât,  t.  X,  col.  504. 

7.  L.  Delisle,  Mandements  et  actes  divers  de  Charles  V,  p.  102,  n"  221. 

8.  Beauvillé,  Recueil  de  doc.  inédits  concernant  la  Picardie,  1867,  t.  II, 
p.  109  :  Hector  de  Chartres,  «  maistre  d'ostel  du  roi  nostre  sire  et  de  ses  eaues 
et  forestz  es  pays  de  Normandie  et  Picardye  «.  B.  N.,  fr.  25700,  n"  66  :  Colart 
d'Andrezel,  échanson  du  roi  (1353,  l"  oct.). 

9.  Dupont -Ferrier,  les  Offices  royaux  des  bailliages  et  sénéchaussées 
(Biblioth.  de  l'Éc.  des  hautes-études,  se.  hist.  et  philol.,  145),  1902,  p.  116, 
n.  11. 


DANS  LE  DOMAINE  IlOYAL  EIV  FIIANCE  AUX  XIV''  ET  XV"  SIECLES.       337 

comme  maître  des  eaux  et  forêts^.  A  une  époque  où  l'impor- 
tance des  baillis  avait  diminué  considérablement,  on  peut  encore 
citer  deux  exemples  :  en  1425,  Edouard  Malaillant  était  «  bailly 
de  Mantes  et  de  Meullent,  maistre  des  eaues  et  forestz  auxdits 
lieux'  »;  Etienne  de  Vesc  fut  «  maistre  enquesteur  et  gênerai 
refformateur  des  eaues  et  forestz  es  pais  de  France,  Champaigne 
et  Brye  »,  et  «  bailly  de  Meaux^  ».  De  même,  en  1431,  le  prévôt 
de  Laon,  Jean  de  Neuville,  était  en  même  temps  «  commis  »  par 
le  roi  «  au  gouvernement  et  exercice  de  ses  eaues  et  forestz  au 
baillage  de  Vermandois-*  ».  D'autre  part,  un  maître  pouvait  en 
même  temps  être  titulaire  d'un  office  inférieur  dans  une  forêt''. 
Cependant,  certains  offices  étaient  nettement  incompatibles 
avec  la  maîtrise  des  eaux  et  forêts  :  en  1498,  le  Parlement  décida 
que  les  offices  de  bailli  de  Tournai  et  de  maître  et  enquêteur 
des  eaux  et  forêts  de  Normandie  étaient  incompatibles^.  Le 
17  juin  1375,  Charles  V  nomma  Eustache  d'Auxeville,  élu  sur 
le  fait  des  aides  de  la  guerre  au  diocèse  de  Rouen,  à  la  place  de 
Pierre  le  Cordier,  maître  des  eaux  et  forêts  de  Normandie,  parce 
que,  «  pour  occuppacion  dudit  office  »,  ce  dernier  ne  pouvait 
«  entendre  ne  vaquer  eu  fait  de  laditte  eleccion  en  la  manière 
qu'il  appartendroit'  ».  Il  était  interdit  aux  officiers  des  eaux  et 
forêts  d'accepter  robes  ou  pensions  (et  par  conséquent  toute 
fonction  rétribuée)  des  seigneurs,  des  abbés  ou  de  toute  per- 
sonne que  ce  fût  autre  que  le  roi^.  Cette  défense  fut  souvent 

1.  L.  Delisle,  Clironol.  des  baillis  et  sénécliaux  du  royaume,  dans  le 
Recueil  des  hislor.  des  Gaules  el  de  la  France,  t.  XXIV,  p.  *187.  Cf.  Devic 
et  Vaisséte,  Hist.  gén.  de  Languedoc,  éd.  Privât,  t.  X,  col.  565. 

2.  B.  N.,  coll.  de  Vexin,  4,  p.  525. 

3.  A.  N.,  S  2169,  2°  liasse,  pièce  sans  numéro;  arch.  munie,  de  Saint-Ger- 
main-en-Laye,  AAl,  pièce  8  de  la  cote  2;  A.  de  Boislisle,  Notice  biogr.  et  hist. 
sur  Et.  de  Vesc,  1884  (extr.  de  Y  Annuaire-bulletin  de  la  Soc.  de  l'hist.  de 
France),  p.  7. 

4.  G.  Robert,  Isles-sur-Suippe  au  moyen  âge,  dans  la  Revue  de  Cham- 
pagne, 1910,  t.  I,  p.  379. 

5.  «  Phelippe  de  Courguilleray,  chevalier,  maistre  veneur  du  roy  notre  s., 
maistre  et  enquesteur  de  ses  eaues  et  forestz  par  tout  son  royaume  et  maistre 
forestier  de  la  forest  de  Bière  »,  1384,  n.  s.,  10  févr.  (B.  N.,  Clairambault  36, 
n»  61). 

6.  Dupont-Ferrier,  op.  cit.,  p.  97,  n.  6.  Cf.  B.  N.,  Clairambault  184,  p.  6753 
(1491,  5  avril);  A.  N.,  K  76,  n»  20  (1497,  15  mai). 

7.  L.  Delisle,  .Mandements  et  actes  divers  de  Charles  V,  p.  588,  n"  1134. 

8.  Ord.  de  1346,  29  mai,  art.  7;  1363,  oct.,  art.  4  [Ord.,  t.  II,  p.  246;  t.  III, 
p.  642).  Cf.  Gallon,  t.  I,  p.  156. 

1922  22 
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éludée,  spécialement  quand  il  s'agissait  d'une  charge  analogue 
donnée  par  un  prince  du  sang  pour  son  apanage ^ 

Les  gages  des  maîtres,  fixés  par  les  ordonnances,  étaient 
payés  à  certains  termes  par  les  receveurs  ou  vicomtes 2  sur  des 
recettes  indiquées  par  la  Chambre  des  comptes  3.  Au  début  du 
xiv^  siècle,  on  rencontre  des  gages  de  160  1.  par  an^,  de  10  s. 
par  jour^.  L'ordonnance  du  29  mai  1346  les  fixa  à  10  s.  par 
jour,  plus  100 1.  par  an  ;  en  outre,  les  maîtres  avaient  droit  à  40  s. 
au  lieu  de  10  par  jour  quand  ils  étaient  en  tournée  d'inspec- 
tion^. L'ordonnance  de  juillet  1376  fixa  ces  gages  à  400  1.  t. 
par  an  pour  tout  service,  inspections  et  visites  comprises^.  Mais, 
malgré  ces  ordonnances,  on  rencontre  des  gages  dont  le  mon- 
tant est  différent^.  En  outre,  les  maîtres  recevaient  des  gratifi- 
cations en  argent  «  pour  leurs  robes  ».  D'autre  part,  des  dons 
extraordinaires  en  argent  étaient  faits  par  le  roi  à  tel  ou  tel 
maître,  en  récompense  de  ses  services,  ou  «  pour  lui  aider  à 
soustenir  son  estât  et  estre  plus  honnestement  en  notre  ser- 
vice^  ».  Le  roi  concédait  aussi  aux  maîtres  certains  droits 
d'usage,  en  particulier  le  chauffage  dans  les  forêts  royales'". 

1.  A.  N.,  JJ  68,  n°  334  :  «  Régnant  de  Giry,  chevalier  et  conseiller  le  roy 
notre  s.,  son  maistre  veneur,  maistre  et  enquesteur  des  eaues  et  des  forez 
d'iceli  seigneur  et  de  celles  de  nosseigneurs  les  dux  de  Normendie  et  d'Or- 
liens  »  (1346).  Cf.  B.  N.,  fr.  25998,  n">  453  (1346,  1"  sept.);  25996,  fol.  131 
(1325-1326). 

2.  B.  N.,  Pièces  orig.,  Alory,  3,  4. 

3.  B.  N.,  Clairambault  38,  n°  58;  Pièces  orig.  2957,  Vendôme,  2. 

4.  Devic  et  Vaissète,  Hist.  gén.  de  Languedoc,  éd.  Privât,  t.  X,  col.  504 
(1309). 

5.  A.  N.,  K  497,  n°  3,  23'  peau  (compte  de  la  sénéchaussée  de  Toulouse, 
1329-1334). 

6.  Art.  5  {Ord.,  t.  II,  p.  246).  Cf.  A.  N.,  P  2877,  fol.  94  v»-95  (1373). 

7.  Art.  2  et  10;  confirmée  par  celles  de  1402,  sept.,  art.  9;  1516,  n.  s.,  mars, 
art.  26  {Ord.,  t.  VI,  p.  226,  228;  t.  VIII,  p.  524;  Ord.  de  François  I",  t.  I, 
p.  356).  Cf.  B.  N.,  Pièces  orig.  2957,  Vendôme,  2  :  pour  un  maître  de  Picar- 
die et  Normandie,  ces  gages  de  400  1.  sont  assignés  par  la  Chambre  des 
comptes  comme  suit  :  100  1.  sur  chacun  des  vicomtes  de  Breteuil,  Rouen, 
Caen  et  Pont-Authou  (1391,  15  déc). 

8.  100  1.  t.  en  1395,  24  nov.  (B.  N.,  Clairambault  38,  n"  58);  100  1.  p.  en 
1346  (B.  N.,  fr.  25998,  n"  459). 

9.  B.  N.,  Pièces  orig.  1948,  Mesnil,  105  (1410,  17  juill.);  2391,  Prouverville, 
7  (1369,  27  nov.);  693,  Chartres,  19  (1395,  n.  s.,  1"  févr.);  20  (1396,  14  sept.); 
Journaux  du  trésor  de  Philippe  VI,  éd.  Viard  [Coll.  de  doc.  inédits),  p.  887 
(n"  5401-5403),  908  (n"'  5652-5655;,  930  (n-  5943-5946). 

10.  Ord.  de  1376,  juill.,  art.  11;  1389,  n.  s.,  l"'  mars,  art.  10;  1402,  sept., 
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Les  sceaux  des  maîtres,  comme  ceux  des  autres  officiers  fores- 
tiers, rappellent  souvent  les  fonctions  des  propriétaires  par  l'or- 
nementation, mais  n'ont  le  plus  souvent  que  des  légendes  per- 
sonnelles*. Cependant,  au  xv'' siècle,  on  rencontre  des  légendes 
faisant  allusion  à  l'office  du  propriétaire,  par  exemple  sur  deux 
sceaux  portant  les  armes  du  propriétaire'  :  «  S.  Anthoine  des 
Essars,  maist.  des  eaues  et  forestz  de  France,  Chanpagne  et 
Brie  »,  et  «  S.  aux  eaues  et  forests  ...  païs  de  Normandie  » 
(1456).  D'autre  part,  à  la  même  époque,  on  trouve  dans  les 
actes  des  annonces  comme  :  «  Donné  soubz  le  scel  de  nostredict 
office  •»  (de  maître  et  enquêteur  es  pays  de  France,  Champagne 
et  Brie) 3,  «  donné  a  Paris  soubz  le  seel  aux  causes  dudict 
office'^  ». 

Le  maître  et  enquêteur  des  eaux  et  forêts  était  à  la  fois  un 
administrateur,  un  juge  et  un  comptable.  Pour  plus  de  clarté, 
il  convient  d'étudier  séparément  ces  trois  sortes  d'attributions, 
comme  il  a  été  fait  pour  les  gruyers. 

Attributions  administratives  et  domaniales  des  maîtres 
et  enquêteurs.  —  Avant  l'institution  du  souverain  maître,  les 
maîtres  et  enquêteurs  recevaient  les  ordonnances  royales  sur 
les  eaux  et  forêts  et  prenaient  les  mesures  convenables  pour  en 
assurer  l'exécution;  après  cette  institution,  ils  n'eurent  plus 
qu'à  faire  observer  ces  ordonnances  et  les  décisions  du  souve- 
rain maître,  chargé  de  les  exécuter.  Ils  servaient  aussi  d'inter- 
médiaires entre  le  roi  et  le  souverain  maître  d'une  part,  les 
agents  forestiers  placés  au-dessous  d'eux-mêmes,  les  baillis, 

art.  10;  1516,  n.  s.,  mars,  art.  27  {OrcL,  t.  VI,  p.  228;  t.  VII,  p.  772;  t.  VIII, 
p.  525;  Ord.  de  François  I",  t.  I,  p.  357).  A.  N.,  JJ  40,  n"  20;  74,  n"  484;  B. 
N.,  Clairambault  141,  p.  2833;  Pièces  orig.  1322,  Giencourt,  15. 

1.  J.  Roman,  les  Sceaux  des  forestiers  au  moyen  âge,  dans  les  Mém.  de  la 
Soc.  nation,  des  antiquaires  de  France,  1906,  t.  LXV,  p.  101-110.  —  Ce  qui  est 
dit  ici  pour  les  maîtres  vaut  aussi  pour  leurs  lieutenants  :  voir  le  sceau  de 
Pierre  le  Cordier,  lieutenant  général  de  Jacques  de  Silly,  maître  et  enquêteur  en 
Normandie  et  Picardie  (Roman,  op.  cit.,  p.  109;  G.  Demay,  Invent,  des  sceaux 
de  la  coll.  Clairambault,  dans  la  Coll.  de  doc.  inédits,  t.  I,  p.  294,  n°  2781). 

2.  Roman,  Ibid.,  p.  96,  106,  111. 

3.  E.  de  Barthélémy,  Rec.  des  chartes  de  l'abbaye  royale  de  Montmartre, 
1883,  p.  212  (1424,  16  déc).  Cf.  A.  N.,  L  1030,  n"  2^2,  fol.  29  (1481,  n.  s., 
22  mars). 

4.  A.  N.,  L  1030,  n"  2i2,  fol.  26  v">  (1433,  n.  s.,  4  févr.),  27  (1453,  n.  s., 
8  janv.). 
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receveurs,  etc.,  d'autre  part,  transmettant  à  ces  derniers  les 
ordres  reçus ' .  Parfois  aussi,  le  roi  les  chargeait  de  certaines 
missions  hors  de  leurs  attributions  ordinaires 2. 

Les  maîtres  mettaient  en  possession  de  leurs  offices  les  gruyers, 
les  sergents  des  forêts,  les  gardes  et  sergents  des  rivières  et 
étangs  et  les  autres  agents  de  l'administration  des  forêts  et  des 
eaux,  après  avoir  vérifié  leurs  lettres  de  provision  et  reçu  d'eux 
le  serment  accoutumé'^.  Ils  exerçaient  sur  ces  mêmes  officiers 
un  pouvoir  disciplinaire,  surveillaient  leur  conduite  et  en  ren- 
daient compte  au  Grand  Conseil  ou  au  souverain  maître  ;  quand 
ils  trouvaient  quelqu'un  d'entre  eux  incompétent  ou  fautif,  ils 
pouvaient  aussi  le  punir  d'une  amende  et  même  le  révoquer*. 

Les  ordonnances  faisaient  aux  maîtres  un  devoir  strict  de 
visiter  régulièrement  toutes  les  forêts  de  leur  ressort.  Cette 
visite  devait  avoir  lieu  une  ou  deux  fois  chaque  année.  Le  pro- 
cès-verbal devait  en  être  adressé  à  la  Chambre  des  comptes^. 
En  fait,  ces  visites  n'étaient  pas  toujours  régulièrement  faites 
et  maintes  fois,  au  cours  des  guerres  du  xiv^  siècle,  les  rois  se 
plaignirent,  dans  les  ordonnances,  de  ce  que  les  forêts  avaient 
été  peu  visitées  et  en  avaient  soufiert. 

Au  cours  de  leurs  visites,  les  maîtres,  accompagnés  des 
gruyers  et  des  sergents,  décidaient,  sur  l'avis  de  ces  derniers, 
les  coupes  de  bois  qui  devaient  être  faites  et  prenaient  les 

1.  B.  N.,  Pièces  orig.  2391,  Prouverville,  13;  74,  Anlésy,  4;  1279,  du  Gar- 
din,  6;  1722,  Lihons,  2;  fr.  26011,  n»  1371;  Clairambault  21,  p.  1465. 

2.  Robert  Assire,  maître  et  enquêteur  des  eaux  et  forêts  en  Normandie,  fut 
«  commissaire  d'icelui  seigneur  (le  roi)  pour  prendre,  arrester  et  mettre  en  sa 
main  les  biens  de  tous  ...  tenans  ou  qui  ont  tenu  le  parti  dudit  [royj  de 
Navarre  »  en  1378,  1379  (A.  N.,  K51,  n°  36  bis;  B.  N.,  fr.  26015,  n-  2412). 

3.  Mise  en  possession  d'un  verdier  (B.  N.,  Pièces  orig.  1555,  des  Illes,  3), 
d'un  sergent  (Pièces  orig.  1279,  du  Gardin,  7;  1336,  Giry,  4),  d'un  sergent  à  che- 
val (Pièces  orig.  281,  Bellot,  2),  d'un  garde  de  bois  (Pièces  orig.  1336,  Giry,  3), 
d'un  prévôt  et  garde  des  rivières  de  Vermandois  (fr.  25997,  n"  365),  d'un  pion- 
nier (Pièces  orig.  2339,  Le  Porcher,  3).  Les  maîtres  pouvaient,  en  cas  de  néces- 
sité, délivrer  des  commissions  provisoires.  Voir  p.  97. 

4.  Ord.  de  1346,  29  mai,  art.  11;  1389,  n.  s.,  1°-  mars,  art.  30  {Ord.,  t.  II, 
p.  246;  t.  VII,  p.  242);  B.  N.,  Pièces  orig.  2958,  Le  Veneur,  2;  A.  N.,  JJ  61, 
n°  395. 

5.  Ord.  de  1346,  29  mai,  art.  4;  1376,  juill.,  art.  3,  4;  1389,  n.  s.,  1"  mars, 
art.  1,  2,  3;  1402,  sept.,  art.  2,  4;  1516,  n.  s.,  mars,  art.  19,  21  {Ord.,  t.  II, 
p.  246;  t.  VI,  p.  227;  t.  VII,  p.  771;  t.  VIII,  p.  523;  Ord.  de  François  /", 
t.  I,  p.  354-355).  Gallon,  t.  I,  p.  423. 
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mesures  nécessaires  pour  assurer  la  conservation  matérielle  et 
la  bonne  exploitation  de  la  forêt'.  En  même  temps,  ils  recher- 
chaient les  dêUts  de  chasse  et  autres  et  jugeaient  les  coupables'. 
Il  y  a  lieu  de  distinguer  de  ces  visites  ordinaires  et  régulières 
les  «reformations  »  ou  «  enquêtes  »,  dont  l'objet  principal  était 
la  vérification  des  droits  des  usagers.  Le  maitre  faisait  annon- 
cer dans  chaque  village,  «  par  cry  sollempnel  »,  la  clôture  des 
forêts;  à  partir  de  ce  moment,  il  n'était  plus  permis  à  personne 
d'y  entrer,  ni  aux  usagers  pour  jouir  de  leurs  droits,  ni  aux 
marchands  pour  l'exploitation  de  leurs  ventes.  La  clôture  durait 
jusqu'à  ce  que  la  légitimité  de  tous  les  droits  prétendus  eût  été 
vérifiée^  Pour  cela,  l'usager  devait  porter  ses  titres  au  jour  des 
enquêtes  que  le  maître  tenait  en  un  lieu  désigné  de  la  forêt  ;  si 
les  titres  faisaient  défaut,  on  s'en  rapportait  aux  témoignages 
de  personnes  âgées  et  de  bonne  foi  et  des  officiers  de  la  forêt. 
Un  procès-verbal  de  cette  vérification  était  rédigé  et  le  maitre 
adressait  au  gruyer  le  mandement  de  laisser  libre  jouissance 
à  ceux  dont  le  bon  droit  avait  été  reconnu  4.  Les  procès-ver- 

1.  B.  N.,  fr.  26025,  n»  1731  (1393,  n.  s.,  8  mars);  26029,  n»  2743  (1398, 
23  juin);  26036,  n-  4135,  4136  (1409,  n.  s.,  10  et  16  janv.);  Clairambault  38, 
n°  60  (1404,  n.  s.,  28  févr.);  Pièces  orig.  1948,  Mesnil,  109  (1409,  27  mai). 

2.  B.  N.,  Clairambault  21,  n"  101  :  «  Jehan  de  Brebant,  maistre  des  eaues 
et  forests  du  roy  notre  s.  par  tout  son  royaume,  a  Mahieu  de  Lignieres,  rece- 
veur de  Pontieu,  ou  a  son  lieutenant,  salut.  Savoir  vous  faisons  que,  au  jour 
d'huy,  nous  estans  a  Crecy  en  Pontieu,  venuz  pour  la  visitacion  de  la  forest, 
a  esté  trouvée  une  bische  [parjmi  les  chans,  prés  de  la  forest,  que  les  chiens 
Perre  Gadre,  Anchaut  Hessaut,  Perre  le  Baigue,  tous  de  Caumartin,  avoient 
poursuye  et  cha[ssiée]  tant  qu'ilz  i'avoient  estranglée  et  presque  toute  mengié. 
Et  pour  ce,  appelle  avec  nous  pluseurs  des  sergens  de  lad.  forest,  alasm[es]  en 
lad.  ville  de  Caumartin  et  feïsmez  amener  a  Crecy  en  prison  lesd.  personnes 
et  leursdiz  chiens,  lesquelles  personnes  pour  lad.  offence  nous  condempnasmez 
chascun  en  6  1.  p.  d'amende  envers  le  roy  notre  s.,  et,  pour  ce  que  lesdiz 
chiens  estoient  acharnez  et  que  une  autre  foiz  ne  se  peiissent  tenir  de  chassier, 
nous  ordenasmez  sur  piez  qu'ilz  feûssent  tuez.  Si  vous  mandons  que  lesd. 
amendez  vous  levez  sur  les  personnez  dessusd.  pour  et  au  prouflîct  du  roy  » 
(1382,  n.  s.,  13  févr.). 

3.  Cf.  Delisle,  Études  sur  la  condition  de  la  classe  agricole...  en  Norman- 
die, p.  344-345;  Prévost,  p.  265,  351-371;  Beauvillé,  Rec.  de  doc.  inédits  con- 
cernant la  Picardie,  1867,  t.  II,  p.  109  (1400,  n.  s.,  17  mars). 

4.  Réformation  des  forêts  d'Halatte,  1390-1400,  par  Hector  de  Chartres 
(Guillemot,  p.  210);  de  Cuise,  1399,  par  Hector  de  Chartres  (Beauvillé,  Rec. 
de  doc.  inédits  concernant  la  Picardie,  1867,  t.  II,  p.  109|;  de  Norman- 
die, 1406,  par  Hector  de  Chartres  (A.  N.,  S  5191,  2'  liasse,  cahier,  fol.  8  v), 
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baux,  et  tous  les  actes  relatifs  à  la  réformation,  étaient  trans- 
crits sur  des  registres  spéciaux  ;  le  cartulaire  de  la  forêt  d'Ha- 
latte  comprend  toutes  les  pièces  de  la  réforraation  de  cette  forêt 
«  de  1390  à  1400  environ  »  et  les  actes  produits  alors  par  les 
usagers  ^  Ces  reformations  avaient  lieu  parfois  en  vertu  d'une 
commission  spéciale  du  roi  donnant  aux  maitres  pouvoir  d'en- 
quêter sur  l'état  des  forêts  et  des  eaux  et  de  ramener  toutes 
choses  en  l'état  dû,  de  punir  les  délinquants  et  faire  restituer 
les  usurpateurs,  de  vendre  et  de  bailler  à  ferme,  pouvoir  qui 
s'étendait  suivant  les  cas  à  tout  le  royaume'  ou  à  une  circons- 
cription territoriale  déterminée'^.  Les  réformations,  assez  rares 
au  XIV®  siècle,  se  multiplièrent  à  la  fin  du  xv®,  et  devinrent  fré- 
quentes sinon  périodiques  au  xvi''^. 

Les  ventes  de  bois,  ordinaires  et  extraordinaires,  se  faisaient 
par  le  ministère  des  maîtres  des  eaux  et  forêts  ;  ils  procé- 
daient eux-mêmes  à  l'assiette  des  coupes,  et  déterminaient,  sur 
l'avis  du  gruyer,  la  quantité  de  bois  à  couper  et  les  lieux  où 
ces  coupes  se  devaient  faire  au  plus  grand  profit  du  roi-^  Ils 

1408,  par  Jean  du  Ménil  [Ibid.,  fol.  9),  1410,  par  Jean  de  Cayeux  {Ibid., 
fol.  9  v°,  10),  1426,  par  Jean  de  Robessart,  sous  la  domination  anglaise  (B.  N., 
fr.  5341,  fol.  7),  1450,  par  Jean  Crespin,  baron  de  Bec-Crespin,  après  l'expul- 
sion des  Anglais  (A.  N.,  S  5191,  i'  liasse,  cabier,  fol.  10  v,  U);  de  la  vicomte 
de  Paris  et  de  la  cbàtellenie  de  Corbeil,  1462  (A.  N.,  S  4960  a,  1"  liasse);  de 
Laye,  1498,  par  Dreux  Raguier  (arcb.  municip.  de  Saint-Germain-en-Laye, 
AAl,  pièce  9  de  la  cote  2). 

1.  A.  N.,  KK  945;  Guillemot,  p.  210-212.  —  Des  registres  analogues  existaient 
pour  les  autres  forêts,  qui  n'ont  pas  été  conservés  :  mention  des  anciens 
registres  de  la  forêt  de  Bray,  1326  (A.  N.,  JJ  64,  n"  603);  de  celle  de  Retz, 
1329  (A.  N.,  JJ  66,  n»  386),  1343  (A.  N.,  JJ  68,  n"  66).  Les  procès- verbaux  des 
réformations  étaient  conservés  aux  archives  de  la  Table  de  marbre.  Pour  la 
Normandie,  voir  Delisle,  Éludes  sur  la  condition  de  la  classe  agricole...  en 
Normandie,  p.  342. 

2.  A.  N.,  JJ59,  n°  229  (1308,  20  juin,  et  1319,  n.  s.,  8  févr.).  Cf.  A.  N., 
JJ61,  n"  32. 

3.  Saint- Yon,  I,  m,  40,  note  1,  p.  42.  A  rapprocher  la  mission  confiée  à  Ber- 
taut  de  Bardilly,  maître  et  enquêteur,  de  visiter  les  étangs  des  bailliages  de 
Sens,  Chartres,  Orléans,  Tours  et  Bourges,  pour  les  faire  pêcher,  peupler  et 
réparer,  1341,  n.  s.,  17  janv.  (B.  N.,  fr.  25997,  n»  38n). 

4.  Prévost,  p.  53-66;  A.  N.,  J  1024,  n°  41  (xvi°  siècle).  Au  xvi»  siècle,  elles 
étaient  faites  par  des  commissaires  spéciaux. 

5.  Ord.  de  1346,  29  mai,  art.  4;  1376,  juill.,  art.  15,  16;  1389,  n.  s., 
I'- mars,  art.  14,  15;  1402,  sept.,  art.   14,  15;  1516,  n.  s.,  mars,  art.  31-32 
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faisaient  marquer  ces  coupes  au  marteau,  les  faisaient  mesurer 
par  les  mesureurs  jurés,  puis  il  était  procédé  à  l'adjudication. 
Les  enchères  étaient  reçues  par  les  receveurs  ou  par  les  maîtres  ^ . 
Ces  derniers,  une  fois  l'adjudication  faite  au  plus  offrant  et 
dernier  enchérisseur,  délivraient  des  lettres  de  vente  ^  ou  de 
délivrance,  par  lesquelles  ils  notifiaient  la  vente  aux  agents 
comptables,  mettaient  l'acheteur  en  possession  de  la  coupe, 
déterminaient  un  terme  de  vidange  dans  lequel  le  bois  acheté 
devait  être  enlevé,  fixaient  les  réserves,  «  bayveaulx  ou  estal- 
lons^  ».  Les  marchands  devaient  payer  d'abord  sur  le  prix  de 
la  vente  les  frais  faits  pour  la  vente  :  gages  du  mesureur, 
salaire  des  ouvriers  employés,  frais  d'expédition  des  lettres  du 
maître,  etc.^.  Le  surplus  du  prix  était  remis  aux  agents  finan- 

{Ord.,  t.  II,  p.  246:  t.  VI,  p.  229-230;  t.  VIF,  p.  773;  t.  VIII,  p.  525-526;  Ord. 
de  François  I",  t.  I,  p.  358).  Gallon,  t.  I,  p.  294;  G.  Jacqueton,  Doc.  relatifs 
à  l'administration  financière  en  France  de  Charles  VII  à  François  I"  {Coll. 
de  textes  pour  servir  à  i'ét.  et  à  l'enseign.  de  l'hist.,  Il),  1891,  p.  209; 
B.  N.,  lat.  4763  (formulaire  de  chancellerie  du  tem|>s  de  Philippe  le  Long), 
fol.  22  V». 

1.  Ord.  de  1376,  juill.,  art.  16;  1389,  n.  s.,  1"  mars,  art.  15;  1402.  sept., 
art.  16;  1516,  n.  s.,  mars,  art.  33  {Ord.,  t.  VI,  p.  230;  t.  VII,  p.  773;  t.  VIII, 
p.  526;  Ord.  de  François  /",  t.  I,  p.  359).  A.  N.,  K  2377,  n»  48;  B.  N.,  Clai- 
rambault  191,  n°  120;  fr.  26027,  n«  2244. 

2.  La  Bibliothèque  nationale  conserve  un  très  grand  nombre  de  ces  lettres 
de  vente.  La  plus  ancienne  qui  ait  été  trouvée  est  de  1315  et  émane  de  Phi- 
lippe le  Convers  :  Clairambault  34,  n°  86.  Autres  exemples  :  Pièces  orig.  493, 
Braque,  47,  48;  552,  La  Brinque,  4,  5,  6,  10;  665,  Champrepus,  20;  693, 
Chartres,  21,  23,  25;  952,  Cuise,  4,  5;  1071,  Esquetot,  2;  1716,  Le  Lieur  en 
Normandie,  5;  1722,  Lihons,  4;  1948,  Mesnil,  112;  2313,  Poissy,  13,  20;  2957, 
Vendôme,  7,  8,  9,  10,  20;  2986,  Le  Viel,  3;  fr.  26026,  n»  1949;  26031,  n-  3160, 
3323,  3330.  3332,  3350;  26033,  n-  3588,  3697;  26034.  n-  3746,3793,3881,3882; 
26035,  n'  4051;  26036,  n"  4139,  3912,  3913;  26041,  n»  5052  (vente  extraordi- 
naire). 

3.  Ord.  de  1319,  2  juin,  art.  3;  1320,  17  mai,  art.  23;  1376,  juill.,  art.  17, 
18,  21;  1389,  n.  s.,  1"  mars,  art.  16,  19,  20;  1402,  sept.,  art.  16,  19,  20; 
1516.  n.  s.,  mars,  art.  33,  37  [Ord.,  t.  I,  p.  685,  709;  t.  VI,  p.  230-231;  t.  VII, 
p.  773-774;  t.  VIII,  p.  526;  Ord.  de  François  I",  t.  I,  p.  359-360).  S'il  arrivait 
que,  pour  une  raison  quelconque,  le  bois  ne  put  être  enlevé  dans  le  délai  fixé, 
le  maître,  par  un  mandement  au  verdier,  accordait  un  nouveau  délai  pour 
l'enlèvement  :  B.  N.,  Pièces  orig.,  Lihons,  5  (1367,  29  mai). 

4.  Ord.  de  1376,  juill.,  art.  12;  1389,  n.  s.,  l''  mars,  art  11;  1402,  sept., 
art.  11;  1516,  n.  s.,  mars,  art.  28  {Ord.,  t.  VI,  p.  228;  t.  VII,  p.  772;  t.  VIII, 
p.  525;  Ord.  de  François  I",  t.  I,  p.  357).  B.  N.,  Clairambault  36,  n°  61  : 
vente  au  |)rix  de  12  francs  d'or,  sur  laquelle  somme  les  marchands  acquéreurs 
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ciers  qui  en  rendaient  compte  dans  leurs  comptes  respectifs i. 
Il  était  interdit  aux  maîtres  d'adjuger  aucune  vente  à  quelqu'un 
de  leurs  parents,  à  un  gentilhomme,  à  un  officier  ou  avocat  du 
roi,  ou  à  un  clerc  bénéficié'^. 

En  Normandie,  les  maitres  intervenaient  aussi  dans  les  ventes 
des  bois  tenus  par  des  particuliers  à  tiers  et  danger  :  aucune 
de  ces  ventes  ne  se  pouvait  faire  sans  leur  congé  s.  Ils  notifiaient 
ensuite  la  vente  aux  agents  linanciers,  en  fixant  le  droit  à  per- 
cevoir pour  le  roi^,  et  donnaient  à  l'acheteur  des  lettres  de  déli- 
vrance \ 

Les  maîtres  des  eaux  et  forêts  exerçaient  une  surveillance 
sur  le  commerce  du  bois.  Outre  la  juridiction  sur  tout  ce  qui 
concernait  le  fait  de  la  marchandise  dans  la  forêt,  qui  entrait 
naturellement  dans  leurs  attributions,  ils  intervenaient  dans  des 
conflits  entre  les  marchands  et  la  population,  causés  principa- 
lement par  la  disette  du  bois  sur  le  marché  ;  ils  édictaient  à  ces 
occasions  de  véritables  règlements  de  police.  Ainsi,  en  1354, 
Colart  d'Andrezel,  sur  la  plainte  des  habitants  de  Troyes  que 
«  par  la  souff'rance  des  justices  du  Heu,  maUce  et  convoitise  des 
mauvais  marchands  et  ouvriers  desdites  forets  »,  on  eût  «  accou- 
tumé a  faire  et  amener  a  Troyes  depuis  certain  temps  en  ça  ... 
les  denrées  de  bois  moins  suffisans  »,  fit  assembler  «  es  salles 
du  roy  a  Troyes  »  les  officiers  royaux  (gruyer  de  Champagne, 
lieutenant  du  bailli  de  Troyes,  etc.)  et,  sur  leur  avis,  rendit  un 
règlement  des  mesures  à  employer  dans  les  ventes  entre  parti- 

onl  dû  payer  5  francs  et  20  deniers  parisis  pour  les  dépens  (1384,  n.  s., 
10  févr.). 

1.  A.  N.,  K  497,  n°  2;  P  2877. 

2.  Ord.  de  1346,  29  mai,  art.  15;  1376,  juill.,  art.  46;  1389,  n.  s.,  1"  mars, 
art.  45;  1402,  sept.,  art.  43;  1516,  n.  s.,  mars,  art.  60  {Ord.,  t.  II,  p.  247; 
t.  VI,  p.  235;  t.  VII,  p.  778;  t.  VIII,  p.  530;  Ord.  de  François  /",  t.  I, 
p.  366). 

3.  Ord.  de  1376,  juill.,  art.  48,  50,  51;  1402,  sept.,  art.  45,  46,  48;  1516,  n.  s., 
mars,  art.  6î,  63,  65  [Ord.,  t.  VI,  p.  235-236;  t.  VIII,  p.  530;  Ord.  de  Fran- 
çois 1",   t.  I,  p.  368-369). 

4.  B.  N.,  Pièces  orig.  762,  Chouquet,  2  (1391,  29  avril);  fr.  26022,  n"  990. 

5.  Ces  lettres  de  délivrance  sont  aussi  très  nombreuses  dans  les  mêmes 
séries  que  pour  les  ventes  ordinaires,  par  exemple  :  fr.  26023,  n»  1389; 
26026,  n"  1937,  2106;  26031,  n"  3080,  3101,  3175,  3282,  3285,3.307,  3324,3349, 
3355,  3379,  3444,  3445;  26034,  n- 3730,  3807,  4270,  4345,  4394  ;  26036,  n-  4077, 
4162,  4203,  4214;  26038,  n"  4439,  4'i48,  4605,  4607,  4608;  26039,  n-  4722, 
4748,  4814;  26040,  n"  4858,  4968;  26041,  n-  5133,  5033,  etc.  Cf.  A.  N., 
S  5198%  n»  48  (1319,  n.  s.,  5  mars). 
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culiers  et  des  conditions  du  commerce  du  bois  et  du  charbon'. 
Le  29  novembre  1418,  en  raison  d  une  disette  de  bois  de  chauf- 
fage à  Paris,  le  roi  manda  aux  maîtres  des  eaux  et  forêts  de 
France,  Champagne  et  Brie,  d'assurer  par  une  vente  extraordi- 
naire de  300  arpents  de  bois  de  chauffage  dans  les  forêts  de  leur 
ressort  Tapprovisionnement  du  marché,  et  de  veiller  à  ce  que  la 
marchandise  fût  x'endue  à  un  prix  modéré  2. 

Les  maîtres  des  eaux  et  forêts  avaient  la  surveillance  sur 
tous  les  usages  et  dons,  dont  les  livrées  étaient  faites  sous  leur 
direction  par  les  gruyers.  Ils  ne  devaient  exécuter  les  lettres  de 
don  que  si  elles  avaient  passé  par  la  Chambre  des  comptes-^. 
Ces  lettres  se  présentaient  sous  la  forme  de  mandements  du  roi 
aux  maîtres ^  Après  vérification,  les  maîtres  délivraient  un 
mandement  au  gruyer  de  faire  la  lÎATée-'.  Un  autre  mandement 
était  souvent  aussi  adressé  à  l'agent  comptable,  receveur  ou 
vicomte,  pour  qu'il  en  fît  état  dans  ses  comptes^  Les  maîtres 
et  enquêteurs  étaient  également  chargés  de  faire  livrer  par  les 
gruyers  aux  fonctionnaires  compétents,  maîtres  des  œuvres, 
maîtres  du  clos  des  galées,  etc..  les  bois  nécessaires  pour  la 

1.  A.  N.,  G2I71,  1"  dossier,  pièce  1  (13  juill.)- 

2.  Copie  de  ce  mandement,  d'après  une  copie  du  Livre  vert  vieil  premier 
du  Chàtelet,  fol.  1-26  r%  disparu  (non  signalée  dans  la  reconstitution  de  Tue- 
tey,  Invent,  anahjtique  des  livres  de  couleurs  et  bannières  du  Chàtelet, 
1899,  p.  111-115),  dans  B.  N.,  fr.  21760  (coll.  Delamare,  eaux  et  forêts), 
fol.  37-40,  41-43. 

3.  Ord.  de  1319,  2  juin,  art.  2,  7;  1320,  17  mai,  art.  2,  7;  1346,  29  mai, 
art.  20;  1376,  juill.,  art.  19,  20;  1402.  sept.,  art.  61;  1516,  n.  s.,  mars,  art.  78 
[Ord.,  l.  I,  p.  685,  686,  709;  t.  II,  p.  247;  t.  VI,  p.  230;  t.  VIII,  p.  533;  Ord. 
de  François  /",  t.  I,  p.  373).  Prévost,  p.  372.  Lettres  de  Louis  XI,  édit. 
J.  Vaesen,  pour  la  Soc.  de  l'hist.  de  France,  t.  IX,  n»  1682,  p.  156.  —  Les  ordon- 
nances prescrivirent  plus  d'une  fois  la  suppression  des  concessions  d'usages  et 
des  dons  à  prendre  sur  les  ventes  :  ord.  de  1319,  2  juin,  art.  1  et  4;  1320,  17  mai, 
art.  1;  1346,  29  mai,  art.  19  {Ord.,  t.  I,  p.  685,  708;  t.  II,  p.  247).  Naturelle- 
ment, ces  prescriptions  ne  furent  pas  appliquées.  Cf.  Oi-d.,  t.  IX,  p.  695  (1386, 
n.  s.,  10  févr.). 

4.  B.  N.,  fr.  5727  (formulaire),  fol.  52  v»;  Pièces  orig.  1722,  Lihons,  3  (1366, 
23  oct.);  A.  N.,  P  2296,  fol.  57  (1382,  2  mai);  Colliette,  Mémoires  pour  servir 
à  l'hist.  ecclésiast.  du  Vermandois,  1772,  t.  II,  p.  855,  n"  27  (1360,  25  déc). 
Prévost,  p.  302. 

5.  B.  N.,  Clairambault  36,  n»  89  (1320);  fr.  26007,  n"  380  (1367,  15  mai); 
25697,  n"  77  (1317);  25700,  n»  66  (1353);  Pièces  orig.  387,  Du  Bois  en  Norman- 
die, 10  (1364,  27  oct.);  551,  Le  BufQe,  2  (1369,  8  oct.). 

6.  B.  N.,  fr.  25700,  n-  66  (1353,  1"  cet.);  Pièces  orig.  74,  .\nlésy,  5  (1347, 
5  juin);  2845,  Tillières,  2-4  (1395-1396). 
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construction  et  l'armement  des  châteaux  et  navires  ^ .  En  cette 
matière,  l'ordonnance  de  juillet  1376 ^  précisa  leurs  devoirs  en 
ordonnant  que  les  arbres  à  abattre  seraient  choisis  par  le 
maître,  assisté  du  receveur  ou  vicomte  et  du  gruyer  ou  verdier. 
Les  agents  financiers  ne  paraissent  })as  avoir  assisté  toujours 
aux  opérations  de  cette  sorte.  En  ce  cas,  les  maîtres  leur  ren- 
daient compte  3. 

Si  un  droit  d'usage  paraissait  dommageable  pour  le  roi,  ou  si 
la  possession  de  ce  droit  ne  semblait  pas  suffisamment  justifiée, 
parfois  à  la  requête  du  procureur  du  roi  sur  le  fait  des  eaux  et 
forêts ,  ou  après  délibération  avec  lui ,  le  maître  mettait  un 
«  empêchement  »  sur  l'exercice  du  droit  ^.  Il  procédait  ensuite  à 
une  enquête  en  interrogeant  les  officiers  de  la  forêt,  les  gens 
anciens  et  de  bonne  foi,  et  en  vérifiant  les  titres  des  usagers.  Si 
cette  enquête  faisait  ressortir  leur  bon  droit,  l'empêchement 
était  levé '\ 

D'ailleurs,  avant  de  faire  quelque  concession  d'usage,  il  arri- 
Tait  que  le  roi  consultât  les  maîtres  des  eaux  et  forêts''  ou  fît 
procéder  par  l'un  d'eux  à  une  enquête  auprès  des  officiers  de  la 
forêt  et  des  lieux  voisins  pour  savoir  si  la  concession  envisa- 
gée ne  porterait  pas  préjudice  aux  intérêts  de  son  domaine^. 

1.  B.  N.,  Clairambault  36,  n°  17  :  mandement  des  maîtres  (1366,  n.  s., 
2  févr.).  contenant  copie  du  mandement  royal  du  17  janvier  (Delisle,  Mande- 
ments et  actes  divers  de  Charles  F,  dans  la  Coll.  de  doc.  inédits,  n'  278, 
p.  138);  Pièces  orig.  2391,  Prouverville,  16,  17  (1375,  22  et  25  juin);  1479, 
Harcourt,  5  (1358,  25  sept.);  854,  Le  Cordier  en  Normandie,  9  (1424,22  sept.); 
fr.  25998,  n»  508  (vers  1348). 

2.  Art.  39  {Ord.,  t.  VI,  p.  233).  Cf.  ord.  de  1389,  n.  s.,  1"  mars,  art.  37; 
1402,  sept.,  art.  37;  1516,  n.  s.,  mars,  art.  54  {Ord.,  t.  VII,  p.  776;  t.  VIII, 
p.  529;  Ord.  de  François  I",  t.  I,  p.  364).  Cf.  aussi  l'ord.  du  3  sept.  1376 
réglant  les  coupes  de  bois  faites  dans  la  forêt  de  Roumare  pour  la  marine 
{Ord.,  t.  VI,  p.  219;  Prévost,  p.  277). 

3.  B.  N.,  Pièces  orig.  693,  Chartres,  24  (1397,  n.  s.,  18  janv.). 

4.  A.  N.,  JJ  62,  n-  234  (1324,  juin);  S  2169,  2"  liasse,  pièce  sans  numéro 
(1483,  5  juin.);  B.  N.,  fr.  5341,  foi.  7  (1426,  13  oct.). 

5.  B.  N.,  fr.  25698,  n°  174  (134[9],  14  nov.);  A.  N.,  JJ61,  n°  381  (1320);  65  b, 
n°  72  (1314);  K  2377,  n"  3  (1355,  14  juill.);  A.  Rendu,  Coùard-Luys,  E.  Rous- 
sel, Invent.  somm.  des  arch.  dép.  ant.  à  1790,  Oise,  arch.  ecclés.,  série  H, 
t.  I,  p.  239,  H  902  (1400,  28  avril);  t.  II,  p.  289,  H  2367  (1479);  A.  Bénet, 
Inrent.  somm.  des  arch.  dép.  ant.  à  1790,  Calvados,  arch.  ecclés.,  série  H, 
t.  I,  p.  314,  H  589  (1429);  arch.  municip.  de  Saint-Germain-en-Laye,  AAl, 
n"  5  de  la  cote  2  (1449,  25  oct.). 

6.  A.  N.,  JJ61,  n"  469  (1323,  mai). 

7.  B.  N.,  n.  a.  fr.  3637,  n-  104  (1.382,  8  sept.). 
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Pour  les  dîmes  qui  grevaient  les  bois  du  roi,  c'étaient  les 
maîtres  aussi  qui  mettaient  des  empêchements  sur  la  percep- 
tion' et  qui  vérifiaient  par  enquêtes  si  elles  étaient  dues^.  Le 
paiement  en  était  effectué,  soit  par  le  verdier,  en  nature-^,  soit 
par  le  bailli  ou  le  receveur,  en  argent^. 

A  plusieurs  reprises,  au  cours  du  xiv''  siècle,  les  maîtres  des 
eaux  et  forêts  se  virent  confier  la  gestion  des  eaux  et  des  bois 
faisant  partie  du  domaine  d'évêchés  et  d'abbayes,  quand  le  roi 
exerçait  son  droit  de  régale  après  la  mort  d'un  titulaire^  L'or- 
donnance du  28  mai  14 17  leur  attribua  cette  gestion  et  supprima 
tous  les  commissaires  et  économes  désignés  à  cet  effet '^. 

Hormis  les  époques  où  ratkninistration  des  eaux  fut  sépa- 
rée de  celle  des  forêts  pour  être  confiée  aux  baillis  ou  à  des 
maîtres  spéciaux',  la  gestion  des  étangs,  viviers  et  rivières  fit 
partie  des  attributions  des  maîtres  des  eaux  et  forêts^.  En  cette 
matière,  l'objet  principal  de  leurs  soins  était  l'exploitation  des 
étangs  :  les  maîtres  les  visitaient  eux-mêmes  ou  les  faisaient 
visiter  par  leurs  lieutenants,  ordonnaient  les  réparations  néces- 
saires pour  les  maintenir  en  bon  état^',  s'occupaient  de  les  peu- 
pler et  prenaient  pour  cela  les  fonds  nécessaires  sur  les  revenus 
des  ventes  de  poissons,  ou,  si  ces  revenus  étaient  insuffisants, 
sur  le  produit  des  ventes  de  bois  "^. 

1.  A.  N.,  JJ  64,  n"  669  (1327,  août). 

2.  Prévost,  p.  432. 

3.  Prévost,  p.  115,  432-433, 

4.  L.  Delisle,  Actes  normands  de  la  Chambre  des  comptes,  1871,  p.  283, 
n"  161  (1343,  n.  s.,  4  janv.);  Prévost,  p.  434;  ord.  de  1376,  jiiiil.,  art.  42; 
1389,  n.  s.,  1"  mars,  art.  41;  1402,  sept.,  art.  40;  1516,  n.  s.,  mars,  art.  57 
{Ord.,  t.  VI,  p.  23i;  t.  VII,  p.  777;  t.  VIII,  p.  529;  Ord.  de  François  I",  t.  I, 
p.  366). 

5.  B.  N.,  fr.  25997,  n°  365»  (compte  de  1338-1344;  diocèse  de  Sens). 

6.  Ord.,  t.  X,  p.  412. 

7.  Voir  p.  70. 

8.  Ord.  de  1346,  29  mai,  art.  34,  40;  1402,  sept.,  art.  75:  1516,  n.  s.,  mars, 
art.  92  {Ord.,  t.  Il,  p.  248-249;  t.  VIII,  p.  536;  Ord.  de  François  I'%  t.  I, 
p.  378).  Saint-Yon,  I,  xx,  53-55,  p.  238 

9.  B.  N.,  fr.  26025,  n°  1767  (1412,  11  juin);  26036,  n"  4152  (1410,  n.  s., 
22  févr.);  26039,  n°  4710  (1412,  1"  févr.);  A.  Le  Prévost,  Mémoires  et  notes 
pour  servir  à  l'hist.  du  dép.  de  l'Eure,  édit.  par  L.  Delisle  et  L.  Passy,  1862, 
t.  I,  p.  429  (1399,  n.  s.,  19  févr.). 

10.  Ord.  de  1346,  29  mai,  art.  33;  1389,  n.  s.,  1"  mars,  art.  31  {Ord.,  t.  II, 
p.  248;  t.  VII,  p.  242);  B.  N.,  Clairambault  10,  n"  38  (1343,  n.  s.,  26  mars); 
fr    26019,  n»  423  (1383,  18  juill.};  26021,  ii-  851,  852;  26037,  n°  4324;  Pièces 
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Aux  époques  jugées  les  plus  profitables,  les  maîtres  faisaient 
procéder  à  la  pêche  des  étangs  du  domaine  par  les  pêcheurs  du 
roi  ou  par  des  hommes  spécialement  engagés  pour  cette  besogne. 
Ils  y  assistaient  eux-mêmes,  et  avec  eux  le  receveur  ou  le 
vicomte,  le  garde  de  l'étang  ou  le  verdier  dont  l'étang  dépendait, 
les  sergents  de  l'étang.  Ces  grandes  pêches  duraient  plusieurs 
jours*.  Le  poisson  ainsi  péché  était  remis  au  maître  de  l'hôtel 
du  roi  pour  les  besoins  de  cet  hôteP,  ou  mis  en  vente  publique 
par  les  soins  des  maîtres  et  enquêteurs  et  adjugé  au  dernier 
enchérisseur,  et  l'argent  provenant  de  la  vente  remis  aux  rece- 
veurs^. Les  marchands  adjudicataires  étaient  ordinairement 
tenus  de  laisser  les  poissons  qui  devaient  servir  au  repeuple- 
ment de  l'étang^.  D'autres  fois,  les   maîtres  trouvaient  plus 

orig.  1292,  dossier  29110,  p.  1 1  ;  246,  dossier  5418,  p.  27  (1386-1410).  —  La  «  pes- 
cherie  »  faite  a  en  l'estanc  de  Bellosane  pour  peupler  l'estanc  de  Lions  »  coûta 
«  pour  peeschier,  pour  chariage  et  pour  plusieurs  autres  choses  »  15  1.  6  s. 
1  d.  p.,  somme  qui  fut  jjayée  par  le  bailli  de  Caux  du  «  commandement  î  de 
Simon  le  Porcher,  maître  et  enquêteur,  1339,  5  avril  (B.  N.,  Pièces  orig.  2339, 
Le  Porcher,  2). 

1.  B.  N.,  fr.  26041,  n°  5122  :  «  Estât  de  la  pesche  que  nous,  Ector  de 
Chartres,  chevalier,  seigneur  d'Ous,  maistre  des  eaues  et  forestz  du  roy 
nostre  s.  ou  pais  de  Normendie,  avons  nagaires  fait  faire  es  deux  estancs  de 
Bellosenne,  appelles  a  ce  le  viconte  de  Gournay  et  le  verdier  de  Bray  et  les  ser- 
gens  et  gardes  desd.  estancs;  laquelle  pesche  comencha  le  samedi  15°  jour  de 
feuvrier  l'an  1415;  lequel  estât,  jouxte  et  selon  ce  qui  cy  après  est  declairié, 
nous  avons  baillié  aud.  viconte  soubz  notre  seel,  pour  en  respondre  en  son 
compte  de  Saint  Michiel  1416  ».  «  Recepte  de  poisson  desd.  deux  estancs  »  : 
15  février  (petit  étang)  :  6  «  carreaux  i,  37  «  brochés  »,  530  «  bresmes  », 
63  «  tenches  »  et  3  «  lux  ».  —  17  février  (grand  étang)  :  3  «  carreaux  », 
10  «  brochés  »,  54  «  bresmes  »,  2  «  carppes  »  et  2  «  lux  ».  —  18  février  (grand 
étang)  :  1  «  carreau  »,  5  «  brochés  »,  36  «  bresmes  ».  —  19  février  (grand 
étang)  :  3  «  carreaux  »,  4  «  brochés  »,  36  «  bresmes  »,  1  «  lux  ».  —  20  février 
(grand  étang)  :  1  «  carreau  »,  2  «  brochés  »,  300  «  bresmes  ».  —  21  février 
(grand  étang)  :  2  «  carreaux  »,  39  «  bresmes  ».  —  22  février  (grand  étang)  : 
24  «  bresmes  »,  1  «  lux  ».  Lequel  poisson  «  fu  vendu  le  4°  jour  de  mars  1415 
et  délivré  aux  marchans  le  6°  jour  dud.  mois  par  led.  vicomte  et  verdier... 
Somme  de  la  recepte  de  lad.  vente,  vi"  xvi  1.  xii  s.  i  d.  t.  »  —  Cf.  B.  N., 
fr.  26027,  n°  2299  (1395);  Pièces  orig.  1785,  Machart,  6  (1355,  n.  s.,  18  mars). 

2.  B.  N.,  fr.  25997,  n°  381.  Ord.  de  1346,  29  mai,  art.  33  {Ord.,  t.  II, 
p.  248). 

3.  Ord.  de  1402,  art.  75;  1516,  n.  s.,  mars,  art.  92  [Ord.,  t.  VIII,  p.  536; 
Ord.  de  François  /",  t.  I,  p.  378). 

4.  B.  N.,  fr.  26038,  n°  4586  :  «  Et  doit  ledit  marchant  lessier  oudit  estanc  tout 
peuple  de  brocliet  du  lonc  de  demi  pié  entre  queue  et  teste  et  au  desoubz  » 
(1391,  27  mars). 
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avantageux  de  ne  pas  procéder  eux-mêmes  à  la  pêche  et  à  la 
vente  du  poisson  et  ils  affermaient  les  étangs'. 

Enfin,  les  maîtres  exerçaient  sur  la  jouissance  des  droits 
d'usage  et  de  pêche  dans  les  eaux  la  même  surveillance  que  sur 
les  usages  forestiers  2. 

Attributions  judiciaires  des  maîtres  et  enquêteurs.  — 
La  juridiction  des  maîtres  s'étendait  à  tout  ce  qu'on  comprenait 
sous  le  nom  de  fait  des  eaux  et  forêts,  c'est-à-dire  aux  causes 
relatives  aux  hois  du  domaine  royal  ■'^,  aux  usages  et  aux 
ventes,  aux  rivières  et  aux  droits  exercés  sur  les  eaux 4,  à  la 
marchandise  de  bois^,  aux  bois  à  tiers  et  danger^,  aux  délits  ou 
crimes  commis  dans  les  forêts  ou  dans  les  eaux,  ou  par  des 
officiers  des  eaux  et  forêts',  etc.  Cependant,  les  maîtres  ne 
devaient  pas  connaître  des  contestations  touchant  la  «  propriété 
ne  le  droit  de  la  chose  »  ;  elles  devaient  être  «  démenées  et  deter- 

1.  A.  N.,  JJ  67,  a-  79  (1329,  n.  s.,  27  févr.). 

2.  A.  N.,  L  1012,  n"  53  (1337,  n.  s.,  26  févr.);  LL  1093,  fol.  5,  10,  11,  14,  15, 
16,  17  v°,  43,  45  y;  Ord.,  t.  V,  p.  207  (1369,  juill.). 

3.  Ord.  de  1319,  n.  s.,  févr.,  art.  10  (Ord.,  t.  I,  p.  681). 

4.  Ord.  de  1376,  juill.,  art.  7;  1389,  n.  s.,  l"  mars,  art.  6;  1402,  sept.,  art.  7; 
1516,  n.  s.,  mars,  art.  24  {Ord.,  t.  VI,  p.  227;  t.  VII,  p.  772;  t.  VIII,  p.  524; 
Ord.  de  François  I",  t.  I,  p.  356).  Saint-Yon,  I,  iv,  65,  p.  75;  Gallon,  t.  I, 
p.  3  ;  Rousseau,  p.  5.  —  Ord.  réglant  la  juridiction  des  maîtres  sur  les  pêcheurs, 
1367,  juill.  {Ord.,  t.  V,  p.  28);  confirmations  en  1381,  nov.;  1.383,  n.  s.,  janv.; 
1385,  29  mai  et  juill.;  1388,  n.  s.,  févr.;  1410,  24  juill.  {Ord.,  t.  VI,  p.  634, 
689;  t.  VII,  p.  121,  180,  760;  t.  IX,  p.  518). 

5.  Ord.  de  1346,  29  mai,  art.  17;  1402,  sept.,  art.  70;  1516,  n.  s.,  mars, 
art.  87  {Ord.,  t.  II,  p.  247;  t.  VIII,  p.  534;  Ord.  de  François  /",  t.  I,  p.  375). 
Saint-Yon,  I,  iv,  60,  p.  76;  Gallon,  t.  I,  p.  40. 

6.  Déclaration  du  30  juill.  1390;  ord.  de  1402,  sept.,  art.  49;  1516,  n.  s., 
mars,  art.  66  {Ord.,  t.  XII,  p.  171  ;  t.  VIII,  p.  531  ;  Ord.  de  François  l'%  t.  I, 
p.  369).  A.  N.,  JJ  75,  n"  2  (1346,  n.  s.,  2  mars).  —  C'est  seulement  l'ordonnance 
de  décembre  1543  qui  donna  aux  officiers  royaux  des  eaux  et  forêts  pouvoir  de 
«  cognoistre  en  plusieurs  cas  des  délits  commis  es  eaues  et  forests  des  subjets 
du  roy  )>  (Rousseau,  p.  5,  162;  Gallon,  t.  I,  p.  3). 

7.  B.  N.,  fr.  25994,  n»  363  (1327,  n.  s.,  à  1329).  A.  N.,  JJ  73,  n"  70  :  le  bailli 
de  Cotentin  ayant  commencé  d'informer  contre  Jean  de  Gaucourt,  verdier  de 
Passais,  accusé  de  meurtre,  le  roi  manda  «  aud.  bailli  que  la  cognoissance  de 
la  cause  et  du  fait  tel  comme  il  estoit  il  renvoiast  tost  et  sanz  delay  par 
devers  les  maistres  des  forez,  pour  ce  que  elle  leur  appartenoit  a  cause  de  leur 
office,  pour  faire  sur  ce  bon  et  brief  accomplissement  de  justice  »  (sentence  de 
Henri  de  Meudon,  Simon  le  Porcher  et  GeotVroi  des  Essarts,  maîtres  et  enquê- 
teurs, 1340.  17  avril).  Cf.  A.  N.,  JJ  72,  n°  175  (1341,  1"  mai). 
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minées  devant  les  baillis  et  prevosts  royaux  des  lieux  »  ou 
devant  le  Parlement *.  Lors  des  visites,  les  infractions  à  la  clô- 
ture d'une  forêt  pouvaient  être  jugées  parles  maîtres,  même  si  le 
délinquant  arguait  d'un  droit  d'usage-.  Les  baillis  avaient  con- 
servé la  connaissance  des  délits  de  chasse';  toutefois,  on  voit 
des  maîtres  connaître  des  délits  de  chasse  constatés  par  eux  au 
cours  de  leurs  visites  dans  les  forêts 4.  En  outre,  les  maîtres 
connaissaient  dés  appels  interjetés  contre  les  amendes  taxées 
par  les  gruyers  ou  leurs  lieutenants  et  revisaient  les  amendes 
taxées  par  ces  derniers  quand  elles  étaient  estimées  insuffi- 
santes^. 

Tout  le  monde  n'était  pas  soumis  à  la  juridiction  des  maîtres  ; 
le  roi  avait  accordé  à  des  communautés  laïques  ou  religieuses 
le  privilège  de  ne  point  comparaître  devant  eux  et  de  porter 
leur  cause  devant  la  juridiction  ordinaire  des  lieux  ou  devant 
le  Parlement  "5;  d'autres  communautés  restaient  justiciables  de 
la  maîtrise,  mais  le  bailli  du  ressort  devait  être  adjoint  au  maître 
pour  connaître  des  causes  les  concernant  ^ 

L'exercice  de  la  juridiction  des  maîtres  n'allait  pas  sans  pro- 
voquer des  conflits  entre  eux  et  les  baillis^.  En  1386,  une  con- 
testation éclata  entre  le  bailli  de  Mantes  et  les  maîtres  des  eaux 
et  forêts  au  sujet  de  la  connaissance  des  délits  ;  l'affaire  fut  por- 
tée devant  les  gens  des  comptes,  qui  décidèrent  que  «  chascun 
des  dessusdit  maistres  et  bailly  qui  ez  termes  dudit  bailliage 
prevendroit  auroit  la  congnoissance,  punition  et  correction  des 
delinquans  et  meffaisans'^  ».  D'autres  conflits  de  juridiction  se 

1.  A.  N.,  X1a21,  fol.  34  V  (1367,  n.  s.,  18  mars). 

2.  Ord.  de  1376,  juilL,  art.  8  (complétée  par  la  déclaration  de  1390,  30  juill.); 
1389,  n.  s.,  1"-  mars,  art.  7;  1402,  sept.,  art.  47;  1516,  n.  s.,  mars,  art.  64 
{Ord.,  t.  VI,  p.  227;  t.  XII,  p.  170;  t.  VII,  p.  772;  t.  VIII,  p.  530;  Ord.  de 
François  I",  t.  I,  p.  368).  Saint- Yon,  I,  iv,  63,  p.  73;  Gallon,  t.  I,  p.  66. 

3.  Gallon,  t.  1,  p.  93;  Du[)ont-Ferrier,  les  Officiers  royaux  des  bailliages  et 
sénéchaussées  {Biblioth.  de  l'Éc.  des  Hautes-Études,  se.  hist.  et  philol.,  145), 
1902,  p.  279. 

4.  B.  N.,  Clairambault  21,  n»  101;  Pièces  orig.  2322,  Prouverville,  2,  3;  854, 
Le  Cordier  en  Normandie,  7. 

5.  Voir  p.  91. 

6.  Devic  et  Vaissète,  Hist.  gén.  de  Languedoc,  édit.  Privât,  t.  X,  col.  1423; 
Ord.,  t.  IV,  p.  595;  t.  V,  p.  261  ;  t.  VII,  p.  139,  424,  563:  t.  VIII,  p.  427-429. 

7.  Ord.,  t.  VI,  p.  493. 

8.  Voir  p.  69. 

9.  Ord.,  t.  XII,  p.  148.  Cf.  Saint- Yon,  I,  iv,  1,  p.  54,  note  2. 
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produisaient  entre  les  maîtres  et  les  seigneurs  haut  justiciers  ou 
leurs  officiers'. 

Les  assises  des  maîtres  des  eaux  et  forêts  se  nommaient 
«jours  des  eaux  et  forêts  ».  Les  maîtres  devaient  les  tenir  «  a 
certain  jour  et  a  certain  lieu  »,  et  dans  la  châtellenie  où  l'ajourné 
habitait  ou  bien  où  il  avait  méfait,  et  «  en  lieu  notable'^  ».  Dans 
les  villes  de  leur  ressort,  dans  lesquelles  ils  se  transportaient  à 
cet  effet,  un  local  particulier,  comme  à  Rouen  celui  du  lieu  dit 
«  Sur  les  Changes  »'\  servait  d'auditoire  aux  maîtres.  A  Paris, 
ceux  de  France,  Champagne  et  Brie  tenaient  leurs  assises  à  la 
Table  de  marbre  du  Palais  S  et  il  faut  se  garder  de  confondre  ce 
tribunal  avec  celui  du  souverain  maître  siégeant  aussi  à  la 

1.  Cf.  ord.  de  1355,  28  déc,  art.  19;  1357,  n.  s.,  mars,  art.  24  {Oïd.,  t.  III, 
p.  31,  135).  B.  N.,  fr.  5341,  fol.  14  (1368,  28  avril);  Maulde,  p.  306;  L.  Demai- 
son.  Invent.  somm.  des  arch.  dép.  ont.  à  1790,  Manie,  arch.  ecclés.,  série  G, 
t.  I,  p.  26  (1511);  A.  N.,  LL  1093  (Cartui.  de  la  rivière  de  Seine  de  l'abbaye  de 
Saint-Gerinain-des-Prés),  fol.  10  et  suiv.  (1389  et  années  suivantes):  Devic  et 
Vaissète,  Hist.  gén.  de  Languedoc,  édit.  Privât,  t.  X,  col.  1350  (1365,  16  août); 
Saint-Yon,  I,  iv,  51,  p.  72. 

2.  Ord.  de  1319,  n.  s.,  25  févr.,  art.  10;  1346,  n.  s.,  15  févr.,  art.  10;  1346, 
29  mai,  art.  14;  1351,  n.  s.,  5  avril,  art.  20;  1376,  juill.,  art.  7:  1490,  28  déc, 
art.  39;  1516,  n.  s.,  mars,  art.  24  {Ord.,  t.  I,  p.  681;  t.  II,  p.  238,  247,  408; 
t.  VI,  p.  227;  t.  XX,  p.  268;  Ord.  de  François  I",  t.  I,  p.  356).  A.  Bénet, 
Inv.  somm.  des  arch.  dép.  ant.  à  1190,  Caldados.  arch.  ecclés.,  série  H 
supplément,  t.  I,  p.  191,  col.  1,  H  suppl.  601,  B.  41  (jours  à  Bayeux,  18  janv. 
1425);  E.  Roussel,  Invent.  somm.  des  arch.  dép.  ant.  à  1790,  Oise,  arch. 
ecclés.,  série  H,  t.  II,  p.  289,  H  2367  (jours  à  Pont-Sainte-Maxence,  1430); 
Th.  Bonnin,  Cartui.  de  Louviers,  1877,  t.  II,  2"  part.,  p.  161  (jours  «  en  la 
vicomte  de  Pont  de  l'Arche,  tenus  à  Louviers  a  cause  de  la  guerre  »,  1447, 
n.  s.,  14  févr.). 

3.  B.  N.,  Clairarnbault  21,  n"  48  :  ajournement  à  comparoir  devant  les  maîtres 
a  a  Rouen,  ou  lieu  Dessus  les  Changes  «  (1377,  10  avril).  Cf.  A.  N.,  S  5191, 
2»  liasse,  cahier,  fol.  3  (1377,  12  sept.).  B.  N.,  fr.  26013,  n»  1884  :  «  Cy  après 
ensuit  le  pris  et  la  valeur  que  une  petite  chambre  séant  [a  Rouen]  ou  lieu  dit 
Sur  les  Changes,  ou  les  maistres  des  forez  tiennent  a  présent  leur  juridicion, 
a  cousté  a  fere  et  rendre  toute  preste  »  (1377,  2  avril).  Quelques  années  plus 
tard,  nouvelles  réparations  :  «  Jehan  Braque,  chevalier,  et  Robert  Assire,  con- 
seiller du  Roy,  maistres  et  enquesteurs  des  eaues  et  forestz  d'icelui  seigneur,  au 
viconte  de  Rouen...  Nous  avons  fait  fere  en  l'ostel  Dessus  les  Canges  a  Rouen, 
pour  la  seùrté  et  tuicion  des  lettres,  pappiers  et  escriptures  du  fait  touchant 
nostre  office,  des  ouvrages  contenus  et  devises  en  la  cedule  a  laquelle  ces 
lettres  sont  atachées,  soubz  l'un  de  noz  signez.  Si  vous  prions  que  a  Jehan 
Caim,  marchant,  lequel  a  fait  lesdiz  ouvrages,  vous  paies  et  délivrez  la  somme 
de  60  s.  t.  que  ilz  ont  cousté  »,  12  sept.  1392  (B.  N.,  fr.  26019,  n"  446). 

4.  Ord.,  t.  V,  p.  28  (1367,  juill.). 
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Table  de  marbre.  A  partir  de  la  fin  du  xiv^  siècle  la  juridiction 
des  maîtres  de  France,  Champagne  et  Brie  eut  son  siège  à  la 
Conciergerie  du  Palais'.  On  appelait  «  pieds  de  la  visitacion  » 
d'une  forêt  les  assises  que  les  maîtres  tenaient  au  cours  de  leurs 
visites,  dans  un  lieu  de  cette  forêt  désigné  à  l'avance^.  En  l'ab- 
sence du  maître,  les  jours  des  eaux  et  forêts  étaient  tenus  par 
son  lieutenant.  Les  parties  étaient  ajournées  à  comparaître  aux 
jours  par  les  sergents  des  forêts '^  Les  maîtres  prenaient  l'avis 
de  l'avocat  et  du  procureur  du  roi^.  Les  actes  mentionnent 
aussi  l'existence  d'un  conseil  avec  lequel  les  maîtres  délibé- 
raient. Dans  ce  conseil,  de  composition  variable,  il  y  avait  sur- 
tout des  officiers  royaux,  comme  baillis  ou  lieutenants  de  bail- 
liage, prévôts,  gruyers,  sergents  des  forêts,  sergents  du  Châtelet 
de  Paris,  conseillers  au  Parlement,  conseillers  et  clercs  du  roi, 
mais  aussi  d'autres  personnes  sans  fonctions  indiquées,  des 
chevaliers,  des  écuyers^  d'autres  dont  les  noms  n'étaient  pas 
toujours  indiqués,  des  «  sages  »  comme  on  disait  parfois*^. 
Quand  il  s'agissait  de  résoudre  des  questions  compliquées  ou  de 
juger  des  affaires  d'une  grande  importance,  il  arrivait  que  le 
maître,  avant  de  prononcer  sa  sentence,  se  concertât  avec 
d'autres  maîtres  des  eaux  et  forêts"  ou  prît  l'avis  des  gens  des 
comptes^  ou  de  membres  du  conseil  du  roi^.  C'était  également 

1.  A.  N.,  Xic63,  n"  140  (1391,  22  déc);  Zl^Slô,  fol.  40  (1511,  17  nov.). 

2.  A.  Bénet,  Inv.  cité,  t.  I,  p.  191,  col.  2,  H  suppl.  601,  B.  41  (1402,  11  mai). 

3.  B.  N.,  fr.  2600G,  n»  231  (1365,  16  nov.). 

4.  E.  de  Barthélémy,  Rec.  des  chartes  de  l'abbaye  royale  de  Montmartre, 
1883,  p.  211. 

5.  A.  N.,  JJ  73,  n»  70  (1340,  17  avril). 

6.  A.  N.,  JJ  75,  n"  101,  fol.  52  v"  :  sentence  rendue  par  Regnaut  de  Giry, 
«  appelle  avecques  nous  a  greigneur  seiirtc  mess.  Gilles  le  Couvreur,  maistre 
Regnaut  Chauviau,  maistre  Aymery  de  Chartres,  maistre  Pierre  de  la  Charité, 
Engerran  du  Petit  Celier,  conseillers  du  roy  notre  s.  en  la  chambre  de  ses 
enquestes  et  plusieurs  autres  sages...,  eii  deliberacion  sur  ce  avec  les  dessus 
nomez  »  (1341,  16  avril).  A.  N.,  JJ  64,  n"  603;  65  b,  n»  72;  66,  n"  1098,  1133; 
68,  n-  66,  127,  336;  70,  n»  213;  75,  n°  2;  96,  n°  352;  100,  n°  528;  S  5191, 
2«  liasse,  cahier,  fol.  1  v°;  B.  N.,  fr.  25996,  fol.  130. 

7.  B.  N.,  fr.  25996,  n°  131^,  sentence  de  Jean  le  Veneur,  maître  et  enquêteur 
(6  sept.  1335)  :  «  Nous  rneïsmez  ces  deuz  causes  a  la  venue  du  roy  notre  s.  a 
Rouen  pour  avoir  plus  plain  conseil  avec  nos  conpaignons  les  autres  meslres 
des  forez.  » 

8.  B.  N.,  fr.  26026,  n°  1982,  amendes  taxées  par  Hector  de  Chartres,  maître 
et  enquêteur,  au  terme  de  Pâques  1394,  dans  la  vicomte  de  Caudebec  :  «  a 
laquelle  amende  nous  l'avons  receû  après  ce  que  nous  en  avons  eii  deliberacion 
a  noss.  des  comptes  et  declairé  ce  que  nous  savions  en  la  cause  ». 

9.  A.  N.,  JJ  75,  n°  399,  sentence  de  Regnaut  de  Giry,  maître  et  enquêteur 
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aux  jours  des  eaux  et  forêts  que  les  maîtres  ou  leurs  lieutenants, 
avec  l'assistance  des  gruyers  et  des  sergents,  taxaient  les 
amendes  encourues  pour  de  menus  délits'.  Les  jours  étaient 
comme  le  centre  administratif  de  la  maîtrise  :  les  principaux 
actes  des  maîtres,  tels  que  la  mise  aux  enchères  des  coupes,  s'y 
accomplissaient^. 

Avant  l'institution  de  la  souveraine  maîtrise,  la  juridiction 
supérieure  devant  laquelle  étaient  portés  les  appels  des  sentences 
des  maîtres  des  eaux  et  forêts  était  naturellement  le  Parle- 
ment de  Paris -^  ou,  pour  des  causes  d'ordre  financier  ou  doma- 
nial, la  Chambre  des  comptes^.  Après  1360,  le  souverain  maître 
eut  la  connaissance  de  ces  appels.  Mais  le  Parlement  se  l'attri- 
bua aussi  et,  s'il  arriva  que,  saisi  d'un  tel  appel,  il  renvoyât 
l'appelant  à  se  pourvoir  devant  la  Table  de  marbre  \  il  retint 
souvent  l'affaire  pour  en  connaître  lui-même^. 

Attributions  financières  des  maîtres  et  enquêteurs.  —  Les 
maîtres  recevaient  les  comptes  des  gruyers.  A  leur  tour,  ils 

(1345,  "26  déc.)  ;  «  Laquele  inforraacion...  veïsnies  et  feïsraes  veoir  et  diligem- 
ment examiner  avec  plusieurs  gens  du  conseil  du  roy,  notredit  seigneur,  pre- 
laz  et  autres,  et  aucuns  nos  compaignons  mestres  et  enquesteurs  desd.  yaues 
et  forest[s]  afin  que  nous  peûssions  plus  véritablement  rapporter  au  roy 
notred.  seigneur  la  chose  contenue  en  ycelle  informacion.  » 

1.  B.  N.,  fr.  26013,  n"  1878;  26016,  n°  2680;  26020,  n"  618;  26023,  n°  1402; 
26024,  n«  1465,  1468,  1537;  26025,  n"  1864;  26026,  n-  1884;  26028,  n°  2394; 
26029,  n-  2803;  26031,  n-  3134,  3258,  3262;  26032,  n»^  3299,  3465;  26033, 
n»  3648;  26036,  n"'  4163,  4167,  4169,  4170;  26037,  n"  4286;  26038,  n°  4597; 
26039,  n»  4739;  26040,  n-  4885,  4955;  n.  a.  lat.  2230,  n»  65;  Prévost,  p.  194- 
195  (extraits  de  fr.  26026,  n-  1982,  1984;  26030,  n»  2967);  V.  de  Beauvillé, 
Rec.  de  doc.  inédits  concernant  la  Picardie,  1860,  t.  I,  p.  132,  n°  120. 

2.  B.  N.,  Pièces  orig.  1115,  Le  Fay,  10  (1443,  n.  s.,  15  févr.). 

3.  Ord.  de  1346,  29  mai,  art.  14  [Ord.,  t.  II,  p.  247);  Olim.,  édit.  Beugnot 
{Coll.  de  doc.  inédits),  t.  III,  2=  part.,  p.  778  (1312).  En  Normandie  c'était 
l'échiquier  (ord.  de  1351,  n.  s.,  5  avril,  art.  21  :  Ord.,  t.  II,  p.  408),  en  Cham- 
pagne les  grands  jours  (X1a9182,  fol.  163  et  v°,  1376,  3  et  4  sept.). 

4.  B.  N.,  fr.  25698,  n»  61  (1336,  19  juill.).  —  D'ailleurs,  la  Chambre  exerçait 
une  surveillance  sur  l'ensemble  de  l'administration  des  eaux  et  forêts  (Omer 
Jacob,  la  Chambre  des  comptes,  dans  Éc.  nat.  des  chartes,  positions  des 
thèses,  promotion  de  1896,  p.  7). 

5.  E.  Roussel,  Invent.  somm.  des  arch.  dép.  ant.  à  1790,  Oise,  arch. 
ecclés.,  série  H,  t.  II,  p.  295,  H  2373  (1480,  22  août). 

6.  F.  Aubert,  Hist.  du  Parlement  de  Paris  de  l'origine  à  François  I", 
1894,  t.  I,  p.  280-281.  A.  N.,  X1a9184,  fol.  124  v»  (1395,  16  sept.);' Xic  60, 
n»  224  (1390,  28  mai);  62,  n"  81,  82  (1391,  n.  s.,  3  et  21  févr.). 

1922  23 


354  l'administration  des  eadx  et  forêts 

remettaient  les  deniers  qu'ils  avaient  reçus  aux  baillis,  séné- 
chaux ou  receveurs,  qui  avaient  charge  d'en  rendre  compte 
devant  la  Chambre  des  comptes.  Les  comptes  des  eaux  et  forêts 
étaient  ainsi  incorporés  à  ceux  des  bailliages  et  sénéchaussées^. 
Pour  les  ventes,  les  maîtres  devaient  envoyer  aux  agents  comp- 
tables les  lettres  de  vente  et  un  état  des  dépenses  à  déduire  du 
prix  de  vente^;  pour  les  amendes,  les  maîtres  devaient  leur 
«  bailler  par  cedule  les  choses,  la  cause,  les  personnes  et  le 
temps  »,  au  fur  et  à  mesure 3.  Le  jour  où  les  agents  comptables 
rendaient  à  la  Chambre  le  compte  de  leur  maîtrise,  les  maîtres 
étaient  tenus  d'être  présents,  afin  que  les  gens  des  comptes 
pussent  avoir  «  relation  et  advis  avec  eux  »,  et  afin  de  veiller 
à  ce  que  ces  agents  rendissent  un  compte  juste  de  ce  qu'ils 
avaient  reçu^. 

Cependant,  pour  certaines  dépenses  et  recettes,  touchant  par 
exemple  le  fait  des  visites,  les  maîtres  rendaient  compte  eux- 
mêmes  à  la  Chambre'.  En  cas  de  mort  d'un  maître,  cette  obliga- 
tion était  remplie  par  ses  héritiers''.  On  conservait  ces  comptes 
aux  archives  de  la  Chambre  des  comptes''.  Aujourd'hui,  la 
majeure  partie  en  est  perdue  et  ceux  qui  restent  sont  disper- 
sés^. 

1.  A.  N.,  K497,  n°  2,  20»  et  21"  peaux;  n°  3,  16»  peau. 

2.  Voir  p.  87,  note  2. 

3.  Voir  une  liste  de  comptes  d'amendes,  p.  353,  note  1. 

4.  Ord.  de  1319,  2  juin,  art.  3;  1346,  29  mai,  art.  16;  1375,  22  août;  1376, 
juin.,  art.  44;  1389,  1"  mars,  art.  43;  1402,  sept.,  art.  41,  60;  1516,  n.  s., 
mars,  art.  58,  77  {Ord.,  t.  I,  p.  685;  t.  II,  p.  247;  t.  VI,  p.  142,  234;  t.  VII, 
p.  778;  t.  VIII,  p.  529,  533;  Ord.  de  François  I",  t.  I,  p.  366,  373).  Saint- 
Yon,  I,  IV,  34,  35,  p.  66;  CI.  Malleville,  In  regias  aquarum  et  forestarum 
constilutiones  commeniarius,  1561,  fol.  59;  G.  Jacqueton,  Doc.  relatifs  à 
l'administration  financière  en  France  de  Charles  Vil  à  François  I"  (Coll.  de 
textes  pour  servir  à  l'ét.  et  à  l'enseign.  de  Vhist.,  11),  1891,  p.  209,  257.  B.  N., 
fr.  25998,  n»  61  (1336,  19  juill.). 

5.  Ord.  de  1346,  29  mai,  art.  18  {Ord.,  t.  II,  p.  247). 

6.  B.  N.,  fr.  25997,  n»  365. 

7.  Robert  Mignon,  Inventaire  d'anciens  comptes  royaux,  édit.  C.-V.  Lan- 
glois  {Rec.  des  histor.  de  la  France.  Doc.  financiers,  I),  p.  282-287,  n"  2233- 
2260. 

8.  Voici  la  liste  d'un  certain  nombre  de  ces  comptes,  avec  (entre  paren- 
thèses) le  numéro  de  l'inventaire  de  Robert  Mignon,  quand  la  concordance  a 
pu  être  établie  :  Brandons  1303,  n.  s. -Ascension  1306,  Etienne  de  Bienfaite  : 
B.  N.,  fr.  25992,  fol.  113  (2234).  —  15  août  1308-27  juill.  1309,  Philippe  le 
Convers  :  B.  N.,  fr.  25993,  fol.  132  (2246).  —  Saint  Jean  1312-Saint  Jean  1313, 
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Après  que  le  receveur  général  des  eaux  et  forêts  eut  été  ins- 
titué, les  choses  changèrent.  Dès  lors,  les  maîtres  lui  rendirent 
leurs  comptes  ;  il  en  faisait  état  dans  le  compte  général  que  lui- 
même  rendait  à  la  Chambre  pour  l'ensemble  de  l'administra- 
tion ^ . 

Lieutenants  des  maîtres.  —  Les  ordonnances  du  xiv®  siècle 
imposaient  aux  maîtres  des  eaux  et  forêts  le  devoir  d'exercer  leur 
office  en  personne"^  et,  à  plusieurs  reprises,  la  Chambre  des 
comptes  leur  interdit  de  se  substituer  deslieutenants^.  Mais  ces 
interdictions  demeurèrent  sans  effet  pratique  :  dès  les  premières 
années  du  xiv®  siècle,  il  n'est  pas  rare  de  trouver  des  lieutenants 
de  maîtres  des  eaux  et  forêts,  en  particulier  dans  les  maîtrises 
dont  le  titulaire  cumulait  plusieurs  offices.  On  dut  même  s'aper- 
cevoir «  que  c'étoit  un  bien  pour  l'administration  de  la  jurisdic- 
tion  contentieuse  »  que  les  maîtres  qui,  pour  un  grand  nombre 
étaient  gens  d'épée,  «  eiissent  des  lieutenans  graduez^  ».  Peu  à 
peu,  la  tolérance  royale  donna  aux  lieutenants  une  existence 
quasi  officielle.  Au  xvi®  siècle,  ils  furent  institués  en  titre  d'of- 
fice ^ 

Bertaud  de  Borret  et  Jean  Pilet  :  B.  N.,  lat.  17010,  fol.  12  (2259).  —  1311-1323, 
Guillaume  du  Pressoir  :  B.  N.,  fr.  25993,  n°'  196-198  (2252).  —  1315-1320, 
Jean  Thomas  :  B.  N.,  fr.  25994,  n"  349-350  (peut-être  2236  et  2253).  —  1315- 
1321,  Oudard  de  Creux  :  B.  N-,  fr.  25993,  n»'  272-273  (2244).  —  11  sept.  1319- 

6  janv.  1322,  n.  s.,  Robert  le  Veneur  :  B.  N.,  n.  a.  fr.  3637,  n"  34.  —  22  août 
1320-25  déc.  1323,  Philippe  de  Bétisy  :  B.  N.,  fr.  25994,  n"  293  (2249).  —  1321- 

7  mars  1327,  n.  s.,  Robert  le  Veneur  :  B.  N.,  fr.  25994,  n»  363.  —  13  sept. 
1326-2  févr.  1329,  n.  s.,  Jean  de  Bardilly  :  B.  N.,  fr.  25995,  n°  2  (2258).  — 
5  mars  1327,  n.  s. -juin  1329,  Jean  le  Veneur  :  B.  N.,  Pièces  orig.  2958,  Le 
Veneur,  2  (peut-être  2250).  —  1328,  Bertaud  de  Borret  et  Jean  Pilet  :  B.  N., 
fr.  25995,  fol.  12  (2259).  —  2  cet.  1328-31  juill.  1344,  Jean  du  Moutier  :  B.  N., 
fr.  25997,  n°  3651-2.  —  18  juill.  1335-7  juill.  1336,  Henri  de  Meudon  et  Simon 
le  Porcher  :  B.  N.,  fr.  25996,  fol.  130-132.  —  17  janv.  1341,  n.  s. -10  déc.  1343, 
Bertaut  de  Bardilly  :  B.  N.,  fr.  25997,  n»  3811-2.  —  26  janv.  1349,  n.  s.- 
23  août  1350,  Richard  de  Champrepus  :  B.  N.,  fr.  25999,  n"  901-2. 

1.  A.  N.,  P2877,  fol.  94,  95. 

2.  Ord.  de  1319,  n.  s.,  25  févr.,  art.  10;  1346,  n.  s.,  15  févr.,  art.  10;  1351, 
n.  s.,  5  avril,  art.  20  [Ord.,  t.  I,  p.  681;  t.  Il,  p.  241,  408).  Gallon,  t.  I, 
p.  465. 

3.  Pecquet,  t.  I,  p.  230,  et  Saint- Yon,  I,  iv,  1,  p.  54,  n.  2  (1382,  15  nov.)  ; 
Ord.,  t.  XII,  p.  148-149  (1386,  8  nov.). 

4.  Gallon,  t.  I,^.  465.  Cf.  A.  N.,  L  1030,  n»  2i2,  fol.  26-27  (1432);  S  2169, 
2»  liasse  (1473,  13  déc). 

5.  Gallon,  loc.  cit. 
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Les  lieutenants  recevaient  des  maîtres  une  commission  leur 
attribuant  le  même  pouvoir  qu'aux  maîtres  et  en  délimitant 
l'exercice ^  Il  y  eut  plusieurs  sortes  de  lieutenants,  suivant  les 
besoins  des  époques  et  des  pays.  Les  lieutenants  généraux,  qui 
exerçaient  les  fonctions  du  maître  dans  tout  le  ressort  de  la 
maîtrise,  furent  les  seuls  à  l'origine 2.  Les  deux  maîtres  d'une 
maîtrise  pouvaient  n'avoir  qu'un  seul  lieutenant"^.  D'autres  lieu- 
tenants, que  l'on  a  appelés  particuliers,  étaient  délégués  dans 
un  ressort  limité,  une  vicomte,  un  bailliage  ou  dans  un  siège 
spécial''.  Ils  apparurent,  à  la  fin  du  xiv^  siècle  et  devinrent  fré- 
quents au  xv*"  ;  leur  nombre  se  multiplia  au  xvi'",  en  même  temps 
que  leur  répartition  devenait  plus  fixe^. 

1.  A.  N.,  JJ  69,  n°  189  :  «  Jolain  Guenaiit,  conseiller  le  roy  notre  s.  et 
mestre  visiteur  des  forés  et  des  yaues  de  par  le  royaume  de  France,  a  homme 
honorable  Guillaume  Chauvigon,  licencié  en  loys,  salut...  Nous  vous  mandons 
et  commettons  que  vous  en  lieu  de  nous  et  en  notre  nom  pour  le  roy  enque- 
rez  et  vous  enfourmez  es  choses  qui  touchent  iesd.  eaues  et  forés  et  en  toutes 
autres  choses  appartenans  a  notredif  office  par  toute  la  seneschaucie  de 
Biaucaire,  et  a  ce  faire  nous,  par  la  vertu  du  povoir  dessus  dit  a  nous  donné, 
vous  donnons  plain  povoir  et  especial  mandement  et  vous  establissons  notre 
lieutenant  ou  tel  povoir  comme  nous  avons  en  toutes  les  choses  dessus  dites 
et  a  chascune  d'icelle[s]  apparlenanz  a  notredit  office,  tant  comme  il  nous 
plaira,  par  toute  ladite  seneschaucie,  et  mandons  a  touz  officiers  du  roy  que 
en  ce  faisant  il  vous  obéissent  diligenment  comme  a  nous  proprement;  ne 
n'est  pas  notre  entente,  si  nous  usions  de  notre  office  en  aucuns  lieus  particu- 
liers de  ladite  seneschaucie,  de  rappeller  pour  tant  votre  povoir  »  (1331, 
20  nov.).  Cf.  A.  N.,  JJ  68,  n"  415. 

2.  B.  N.,  Pièces  orig.  68,  Ango,  3,  5,  7;  fr.  26027,  n»  2244  (1391-1395)  ;  26017, 
n°  104;  26025,  n-  1661,  1751;  26026,  n»  1873;  26027,  n"  2315,  2362,  2506; 
26029,  n"  2728;  Pièces  orig.  854,  doss.  19158,  p.  28,  29  (148.5-1491);  1800, 
Mailloc,  10,  135;  Clairambault  200,  p.  8339  (1491);  A.  N.,  JJ  154,  n"  752  (1391- 
1400);  arch.  municip.  de  Saint-Germain-en-Laye,  AAl,  pièce  8  de  la  cote  2. 
—  Pendant  l'occupation  anglaise,  l'office  de  maître  et  enquêteur  des  eaux  et 
forêts  de  Normandie  avait  été  donné  à  Jean  Pelham,  chambellan  de  la  reine 
d'Angleterre,  qui  faisait  desservir  sa  charge  par  un  lieutenant  général,  Briant 
de  Cornouailles,  1434  (B.  N.,  Clairambault  155,  p.  4029). 

3.  B.  N.,  fr.  26036,  n»  4078  (1408). 

4.  «  Lieutenant  en  la  viconté  de  Faloise  des  maistres  des  eaues  et  forestz 
du  roy  »,  1389,  n.  s.,  31  janv.  (B.  N.,  fr.  26424,  n"  87);  «  lieutenant  a  Paris 
des  maistres  des  eaues  et  forestz  du  roy  en  France,  Champagne  et  Brie  »,  1433 
(A.  N.,  L  1030,  n-  2'2,  fol.  25  V). 

5.  Alors,  chaque  ville  importante  devint  le  siège  d'une  lieutenance  des  eaux 
et  forêts.  Par  exemple,  pour  le  ressort  de  la  maîtrise  de  France,  Champagne 
et  Brie,  au  commencement  du  xvr  siècle,  on  relève  dans  le  registre  de  la 
Table  de  marbre  coté  Zle  318  les  sièges  de   lieutenants  suivants  :  Dourdan 
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Les  lieutenants  exerçaient  les  mêmes  fonctions  que  les  maîtres 
dont  ils  desservaient  l'office  :  recevoir  les  officiers  subalternes', 
affermer  les  revenus  des  bois  et  des  eaux-,  procéder  aux  ventes 
de  bois'^  faire  les  livrées  de  dons  et  d'usages^,  surveiller  les  usa- 
gers^, tenir  les  jours  des  eaux  et  forêts'',  rendre  les  comptes",  etc. 

Il  est  arrivé  que  des  populations  se  plaignirent  d'être  moles- 
tées par  les  lieutenants  et  de  subir  leurs  extorsions^.  Des  con- 
flits de  juridiction  eurent  lieu  aussi  entre  eux  et  des  seigneurs 
haut  justiciers  9. 

Procureur  du  roi  sur  le  fait  des  eaux  et  forêts.  —  La 
défense  des  intérêts  du  roi  dans  les  affaires  soumises  à  la  juri- 
diction des  maîtres  était  confiée  aux  procureurs  du  roi  sur  le 
fait  des  eaux  et  forêts.  Cette  charge  existait  déjà  vers  le  milieu 
du  XIV®  siècle,  mais  le  procureur  paraît  avoir  eu  alors  un  res- 
sort très  vaste;  il  suivait  les  maîtres  dans  leurs  déplacements *o. 

(fol.  152  v°),  Crécy  (fol.  161  v),  Pontoise  (fol.  112),  Compiègne  (fol.  72  v°), 
Château-Thierry  (fol.  61),  Moret  (fol.  46  v).  Chàtillon-sur-Marne  (fol.  41  v), 
Sens  (fol.  32  v°),  Provins  (fol.  7  v),  Senlis  (fol.  7  v°). 

1.  B.  N.,  Clairambault  196,  p.  7983. 

2.  A.  N.,  JJ69,  n-  189  (1332,  20  juin). 

3.  B.  N.,  Clairambault  155,  p.  4029;  fr.  26025,  n"  1661,  1751  ;  26026,  n°  1873; 
26027,  n-2244,  2315,  2362:  26028,  n°  2506;  Pièces  orig.  81,  Aqueville,  5;  1685, 
Lenfant  en  Normandie,  8;  1800,  Mailloc,  10. 

4.  B.  N.,  Pièces  orig.  68,  Ango,  3;  551,  Le  Buffle,  2. 

5.  A.  N.,  S  2168,  n°  3;  S  2169,  2«  liasse. 

6.  Th.  Bonnin,  Cartul.  de  bouviers,  1877,  t.  Il,  2'  part.,  p.  161;  A.  Bénet, 
Invent.  somm.  des  arch.  dép.  ant.  à  1790,  Calvados,  arch.  ecclés.,  série  H, 
t.  I,  p.  313,  H  589. 

7.  B.  N.,  fr.  26036,  n"  4078;  Pièces  orig.  1800,  Mailloc,  135. 

8.  Devic  et  Vaissète,  Hist.  gén.  de  Languedoc,  édit.  Privât,  t.  X,  col.  2149, 
2169  (1439). 

9.  L.  Demaison,  Invent.  somm.  des  arch.  dép.  ant.  à  1790,  Marne,  arch. 
ecclés.,  série  G,  t.  I,  p.  26,  G  34  (1511). 

10.  A.  N.,  JJ  72,  n°  250  (1341,  7  nov.).  B.  N.,  fr.  25700,  n°  90  :  mandement  du 
roi  au  vicomte  de  Rouen  :  «  Cura  Guillelmus  Campion,  noster  procurator 
aquarum  et  forestarum  nostrarum  Normannie,  circa  negociura  tangens...  abba- 
tem  et  conventum  Sancti  Audoeni  Rothomagensis...  diu  vacaverit  pro  nobis 
et  propter  hoc  sustinuerit  plures  misias  et  expensas,  tam  de  nostro  man- 
date Parisius  veniendo  quam  sequendo  magistros  forestarum  nostrarum  et 
post  dilectos  et  fidèles  consiliarios  nostros  magistros  Guydonem  de  Sancto 
Sepulcro,  decanum  Trecensem,  et  Petrum  de  Ordeo  Monte,  coramissarios 
deputatos  in  hac  parte,  et  adhuc  ipsum  procuratorem  oporteat  in  hiis  dili- 
genter  laborare  producendo  plures  lestes  coram  commissariis  supradictis  et 
quia  sufficienter  fuimus  informati  quod  dictus  noster  procurator  pro  predic- 
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Au  XV®  siècle,  il  existait,  dans  chaque  bailliage,  un  procureur 
du  roi  sur  le  fait  des  eaux  et  forêts  ^  chargé  de  poursuivre  d'of- 
fice devant  le  tribunal  du  maître  les  atteintes  aux  droits  royaux 2, 
de  prendre  l'initiative  des  empêchements  mis  par  les  maîtres  sur 
les  droits  d'usage  et  d'assister  à  la  vérification  des  titres  des 
usagers 3,  d'interjeter  appel  devant  la  Table  de  marbre  des  sen- 
tences rendues  par  les  maîtres,  quand  il  les  estimaient  irrégu- 
lières ou  attentatoires  aux  droits  du  roi  4.  Il  prenait  aussi  la 
cause  des  officiers  royaux,  ajournés  par  des  particuliers,  quand 
cette  cause  se  confondait  avec  celle  du  roi"'.  Il  devait  être  pré- 
sent aux  ventes''. 

En  mai  1523,  des  lettres  royaux  créèrent  un  office  de  procu- 
reur du  roi  dans  chaque  siège  de  maîtrise  des  eaux  et  forêts'. 
Le  procureur  du  roi  avait  parfois  un  substitut  pour  le  remplacer  8. 

Avocat  du  roi  sur  le  fait  des  eaux  et  forêts.  —  Il  n'a  été 
rencontré  aucune  mention  d'avocat  du  roi  sur  le  fait  des  eaux 
et  forêts  avant  la  fin  du  xv®  siècle  :  en  1408  encore,  le 
maître  de  Normandie  et  Picardie  faisait  venir  aux  jours  des 
forêts,  tenus  à  Troarn,  l'avocat  du  roi  de  la  vicomte  de  Caen 
pour  plaider  certaines  causes  intéressant  le  procureur  du  roi'J. 

lis  ultra  sua  vadia  duorum  solidoruni  per  diem  nihil  de  nostro  recepit  et  quod, 
in  hujusmodi  testium  productione,  plures  expensas  susiinendo  et  labores  adhuc 
ipsum  oporteat  vacare,  tibi...  mandamus  quatinusdicto  Guillelnio  Campion  de 
denariis  tue  recepte  tradas  et  délibères  quinquaginta  1.  tur.  »  (1355,  n.  s., 
19  févr.).  —  Voir  des  quittances  de  gages  :  B.  N.,  Pièces  orig.  273,  Belle- 
buche,  2,  7  (1368). 

1.  A.  Bénet,  lurent,  somm.  des  arch.  dép.  ant.  à  1790,  Calvados,  arch. 
ecclés.,  série  H,  t.  I,  p.  290,  H  500  (1458);  E.  Roussel,  Invent.  somm.  des 
arch.  dép.  ant.  à  1790,  Oise,  arch.  ecclés.,  série  H,  t.  II,  p.  294,  H  2373 
(1477,  9  août);  A.  N.,  L  807,  n"  65,  66  (1493,  7  mai,  7  sept.). 

2.  A.  N.,  S  5191,  2=  liasse,  cahier,  fol.  1  v°  (1368,  16  juin). 

3.  Voir  p.  346. 

4.  E.  Roussel,  loc.  cil. 

5.  A.  N.,  S  2169,  doss.  2  (1501,  18  mai). 

6.  G.  Jacqueton,  Doc.  relatifs  à  l'administration  financière  en  France  de 
Charles  VII  à  François  /""•  {Coll.  de  textes  pour  servir  à  l'él.  et  à  l'enseign. 
de  VhisL,  11),  1891,  V-  209. 

7.  Rousseau,  p.  144;  Calai,  des  actes  de  François  /",  publ.  par  l'Acad.  des 
se.  morales  et  politiques,  t.  I,  p.  341,  n°  1825. 

8.  B.  N.,  fr.  26026,  n"  1984  (1394);  A.  N.,  Xic  62,  n»  81  (1394,  21  févr.).  Jac- 
queton, Ibid. 

9.  B.  N.,  fr.  26036,  n°  4072  :  «  Ector  de  Chartres,  maistre...  des  eaulx  et 
forés...,  pour  ce  que  Guillaume  Gomniftart,  advocat  et  conseillier  du  roy 
notred.  seigneur  en  lad.  viconté  de  Caen,  est  venu  par  notre  comandement  de 
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Au  contraire,  une  sentence  du  lieutenant  général  du  naaitre  de 
France,  Champagne  et  Brie,  du  13  décembre  1473,  fait  mention 
des  «  advocat  et  procureur  du  roy  sur  le  fait  d'icelles  eaues  et 
forestz^  ». 

Clercs  et  greffiers  des  eaux  et  forêts.  —  Dès  l'origine,  les 
maîtres  avaient  eu  des  clercs  pour  tenir  les  registres  des  maî- 
trises, transcrire  les  rôles  des  amendes  et,  en  général,  faire 
toutes  les  écritures-.  Au  xv®  siècle,  ces  clercs  devinrent  les 
greffiers  des  maîtrises^.  Ils  étaient  chargés  de  la  conservation 
des  archives  des  maîtrises.  Malheureusement,  ils  s'acquittaient 
fort  mal  de  cette  charge  et  les  minutes  «  se  trouvaient  souvent 
perdues^  ». 

Mesureurs  et  arpenteurs  jurés  des  forêts.  —  Dès  les  der- 
nières années  du  xiif  siècle  existaient  des  mesureurs  ou 
arpenteurs  du  roi  pour  les  eaux  et  forêts^.  Ils  étaient  chargés 

Caen  en  la  ville  de  Trouart  plaidier  devant  nous  es  grans  jours  des  forests 
pluseurs  causes  touchantes  le  procureur  d'icellui  seigneur  a  rencontre  de  plu- 
seurs  parties  adverses,  en  quoi  il  a  vaqué,  venant  a  icellui  lieu  de  Trouart, 
séjournant  et  retournant  dudit  [sic  pour  :  audit]  lieu  de  Caen,  deulx  jours  en 
notre  compaignie,  pour  lesquieulx  nous  lui  avons  tauxé  pour  chacun  vint  s.  t., 
...  nous  vous  mandons  que  aud.  Comniflart  vous  paies  lad.  somme  de  40  s.  t. 
sur  les  explois  des  amendes  qui  vous  seront  bailliés  desd.  eaulx  et  forests  » 
(1408,  13  sept.). 

1.  A.  N.,  S  21741,  fol.  60  \\ 

2.  B.  N.,  fr.  26035,  n»  4023  (1408,  21  avril).  G.  Jacqueton,  op.  cit.,  p.  209. 

3.  A.  N.,  S  21741,  fol.  60  v°  :  sentence  du  lieutenant  général  du  maître  de 
France,  Champagne  et  Brie,  où  il  est  fait  mention  de  lettres  collationnées  par 
le  «  greffier  desd.  eaues  et  forestz  »  (1473,  13  déc).  —  Ces  greffes  furent  érigés 
en  titre  d'office  par  Henri  II,  en  1555,  n.  s.,  févr.  (Saint-Yon,  I,  vu,  9, 
p.  111). 

4.  Gallon,  t.  I,  p.  546. 

5.  Les  Journaux  du  trésor  de  Philippe  le  Bel  mentionnent,  en  1298,  1299  et 
années  suivantes,  les  mesureurs  Adam  Bouchart  et  Jean  le  Breton  (B.  N., 
lat.  9783,  fol.  29  v°,  59,  72  v°,  86  v%  89).  h' Inventaire  de  Robert  Mignon  (édit. 
C.-V.  Langlois,  t.  I  du  Rec.  des  histor.  de  France,  doc.  financiers,  n°'  2251- 
2252)  mentionne  Geoffroi  du  Tertre,  mesureur  de  1310  à  1313,  et  Guillaume  du 
Pressoir,  de  1311  à  1323. 

[M.  L.  Delisle  a  montré  la  fausseté  de  lettres  de  Louis  VI  prétenduement 
données  en  1115  et  nommant  un  bourgeois  de  Paris  arpenteur  général  du 
royaume  {Bull,  de  la  Soc.  de  l'hist.  de  Paris  et  de  l'Ile-de-France,  1874, 
p.  23.  Cf.  A.  Luchaire,  Louis  VI  le  Gros,  1890,  p.  323).  M.  Delisle,  sur  la  foi 
des  éditeurs  des  Ord.  (t.  II,  p.  381),  a  appelé  ce  bourgeois  Amédée  Leiguesin; 
les  anciens  éditeurs  de  ces  lettres  (Fontanon,  Edicts  et  ordonn.  des  roys  de 
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par  les  maîtres  de  faire  la  mesure  des  ventes  :  accompagnés  et 
aidés  par  des  ouvriers,  ils  déterminaient  l'étendue  et  la  con- 
tenance de  la  coupe  S  traçaient  les  «  routes^  »,  marquaient  les 
arbres  avec  leur  marteau'^  et  faisaient  ensuite  leur  rapport  aux 
maîtres^.  Ils  vendaient  aussi  les  bois  abattus  en  traçant  les 
routes  pour  les  coupes  et  les  arbres  «  rompus  et  versés  ^  » .  Au 
commencement  du  xiv"  siècle,  ils  rendaient  compte  eux-mêmes 
de  ces  ventes  à  la  Chambre  des  comptes*^.  Ils  accompagnaient  les 
maîtres  dans  les  visites  de  forêts  et  dans  les  réformations  pour 
rechercher  les  empiétements  et  usurpations  faites  par  les  mar- 
chands ou  riverains  de  la  forêt  sur  le  domaine  du  roi^ 

Les  mesureurs  étaient  nommés  par  lettres  royaux  et  prê- 
taient serment  à  la  Chambre  des  comptes  s.  Ils  recevaient  des 
gages  fixes  assignés  sur  certains  revenus  à  certains  termes, 

France,  2"  édit.,  1585,  t.  I,  p.  691;  Saint- Yon,  I,  x,  2,  p.  147,  reproduit  par 
Pecquel,  t.  1,  p.  319)  ont  imprimé  Amedei  le  Guespin.  Ces  lettres  sont  insé- 
rées dans  un  vidimus  de  1296,  22  oct.,  dont  la  copie  existait  «  es  registres  du 
Chastellet  ».  —  Le  titre  de  grand  arpenteur  se  rencontre  au  xvi»  siècle.  Mais 
Saint- Yon  (|).  147)  n'en  cite  pas  d'exemple  antérieur  au  3  novembre  1511.] 

1.  B.  N.,  Clairambault  156,  n°  114  (1453,4  août);  191,  n»  120  (1433,  9  juill.); 
fr.  26424,  n"  93  (1348,  3  avril);  26023,  n°  1322  (1389,  n.  s.,  24  févr.);  Pièces 
orig.  1948,  Mcsnil,  109  (1409,  27  mai). 

2.  B.  N.,  fr.  26022,  n"  990  :  notification  par  Jean  Braque  et  Robert  Assire, 
maîtres  et  enquêteurs,  au  vicomte  de  Ponl-Authou,  d'une  vente  de  bois, 
«  laquelle  nous  avons  fait  roupter  et  mesurer...  par  Jehan  le  Maistre,  mesu- 
reur du  roy  »  (1386,  14  lévr.). 

3.  B.  N.,  fr.  25995,  n»  2,  membr.  1  :  compte  de  Jean  de  Bardilly,  maître  et 
enquêteur  des  eaux  et  forêts,  1326-1329  :  «  NMcholas  de  Soteville,  marchans,... 
avoit  acheté  des  genz  du  roy  plusieurs  arbres  sois  en  lad.  forest,  lesquels  li 
avoient  esté  marquez  et  seignez  par  Guillaume  du  Pressouer  et  Estienne  du 
Tertre,  mesureur  du  roy,  tout  a  une  foiz  et  entresignaument  de  leur  martel  a 
neur  de  lis  »,  etc.  B.  N.,  fr.  26024,  n"  1571  :  notification  par  Hector  de 
Chartres,  maître  et  enquêteur,  au  vicomte  de  Pont-de-l'Arche,  d'une  vente 
d'arbres,  «  lesquiex  arbres  sont  plaquez  et  martellés  du  martel  de  Jehan  le 
Maistre,  mesureur  juré  desd.  forestz,  qui  lad.  vente  mesura,  ouquel  martel 
est  l'emprainte  d'un  B  »  (1.390,  16  nov.). 

4.  B.  N.,  fr.  26424,  n»  93  :  Jean  Braque,  maître,  notifie  au  vicomte  d'Arqués 
une  vente  de  bois  faite  par  lui,  comprenant  9  arpents  3  quarts,  o  si  comme  par 
Jehan  le  Maistre,  mesureur  des  boiz  du  roy  notredit  s.,  nous  a  esté  rap- 
porté »  (1348,  3  avril). 

5.  B.  N.,  fr.  26020,  n"  650  (1385,  n.  s.,  17  mar.s). 

6.  Robert  Mignon,  Inventaire,  loc.  cil.;  B.  N.,  fr.  23993,  n°'  196,  197,  198. 

7.  B.  N.,  fr.  26024,  n°  1465  (1390). 

8.  Du  Cange,  Glossar,,  art.  nrpentator  et  mcnsuralor. 
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comme  ceux  des  maîtres,  et,  de  plus,  percevaient  sur  le  montant 
des  ventes  une  certaine  somme  pour  être  indemnisés  de  leur  peine 
et  pour  payer  leurs  ouvriers  i. 

(A  suivre.) 

1.  Ord.  de  1319,  2  juin,  art.  13;  1320,  17  mai,  art.  24  [Ord.,  t.  I,  p.  687, 
711).  B.  N.,  lat.  9783,  fol.  72  v»  :  «  Mensuratores  boscorum  Adam  Bouchart 
et  Johannes  Brittonis,  quilibet  4  s.  6  d.  per  diem  »,  etc.  (10  juin  1298).  —  .K. 
N.,  KKi,  p.  516  :  «  Guillermus  de  Pressorio,  mensurator  boscorum  régis  pro 
vadiis  suis  de  4  s.  6  d.  p.  per  diem,  sibi  assignalis  in  bailliva  Silvaneclensi, 
de  termino  Sancti  Johannis  [1]324,  51  1.  10  s.  6  d.  ».  -  A.  N.,  P  2877,  fol.  69  v°  : 
«  Jehan  le  Père,  arpenteur  du  roy  noires,  par  toutes  ses  forets  de  Champagne 
et  de  Brie  et  du  baillage  de  Meaux,  pour  ses  gaiges  dud.  an,  25  1.  t.  »; 
fol.  71  v°  :  «  Jehan  le  Lcu  dit  le  Maistre,  mesureur  des  forets  du  roy  notre  s. 
en  Normendie,  pour  ses  gaiges  de  4  s.  6  d.  p.  par  jour  »,  etc.  (cf.  fol.  74  v); 
fol.  96  :  «  Jehan  Baudry,  mesureur  desd.  forez,  pour  ses  gaiges  de  2  s.  p.  par 
jour  »,  etc.  (1372).  —  B.  N.,  Clairambault  156,  n"  114  :  notification  par  Antoine 
de  Cugnac,  maître,  au  vicomte  de  Bayeux,  d'  «  une  vente  de  hault  bois  assise 
es  mectes  d'icelle  verderie  du  Bur,  ou  buisson  du  Vernay,  contenant  22  arpens 
ou  environ  »,  au  prix  de  6  1.  t.  l'arpent,  «  avecques  cire  et  gretfe  »  :  «  Serez 
tenu  rabatre  aud.  marchant  sur  son  premier  paiement  la  somme  de  4  1. 
15  s.  t.  pour  la  paine,  sallaire  et  despens  dud.  mesureur,  qui,  tant  en  allant, 
séjournant  a  mesurer  lad.  vente  que  retournant  en  son  hostel,  a  vacqué  par 
l'espace  de  4  jours,  et  pour  12  ouvriers  qui  par  3  jours  ont  vacqué  en  la  com- 
paignie  dud.  mesureur,  pour  faire  les  trache  et  vuidenge  de  lad.  vente  et  aidé 
a  mesurer  icelle  »  (1453,  4  août).  —  B.  N.,  fr.  25995,  n"  2,  membr.  4  :  «  Pour 
le  saleire  de  un  mesureur  qui  mesura  les  terres  que  plusieurs  personnes 
avoient  seurprises  sus  le  roi  jouste  la  forest  de  Breteuil,  10  s.  t.  val.  8  s.  p.  » 
(1328-1329). 


LA 

GUERRE   DE   FLANDRE 

(1528) 


Depuis  le  mois  de  juin  1323,  date  de  la  révolte  de  Bruges  pro- 
voquée par  la  cession  du  port  de  l'Ecluse  à  Jean  de  Namur,  la 
Flandre  était  dans  un  profond  état  d'anarchie'.  Le  comte  Louis 
de  Nevers,  fait  prisonnier  par  les  Brugeois  au  mois  de  juin  1325, 
n'avait  été  remis  en  liberté  que  le  30  novembre  de  la  même 
année,  sous  la  menace  d'une  déclaration  de  guerre  faite  par  le 
roi  de  France^.  Mais  Charles  IV,  qui  alors  était  déjà  en  lutte 
avec  l'Angleterre,  préféra  négocier,  et  le  19  avril  1326  la  paix 
fut  conclue  à  Arques,  près  de  Saint-Omer^.  Cette  paix  ne  calma 
pas  l'effervescence  qui  troublait  ce  pays.  Quelques  jours  s'étaient 
à  peine  écoulés  que  la  sédition  redoublait  de  violence  et  que  les 
pires  atrocités  venaient  à  nouveau  ensanglanter  la  Flandre^. 
Bruges  dirigeait  le  mouvement  révolutionnaire;  Gand,  au  con- 
traire, soutenait  le  comte. 

1 .  Voir  Henri  Pirenne,  le  Soulèvement  de  la  Flandre  maritime  de  1323-1328. 
Bruxelles,  Kiessling,  1900,  p.  xv  et  suiv. 

2.  Voir  dans  l'introduction  aux  Journaux  du  trésor  de  Charles  IV  le  Bel, 
p.  Lxxvin,  ce  qui  concerne  les  préparatifs  de  cette  guerre. 

3.  Limburg-Stirum,  Codex  diplomaticus  Flandriœ,  t.  II,  p.  385. 

4.  Les  échevins  de  Cassel,  au  nombre  de  quinze,  furent  promenés  dans  les 
rues,  par  les  émeutiers  de  Bergues  et  de  Bourbourg,  comme  un  bœuf  que  l'on 
veut  tuer.  On  contraignit  leurs  parents  ou  leurs  amis  à  frapper  le  premier 
coup,  puis  ils  furent  mis  à  mort.  D'après  l'accord  conclu  le  25  août  1332  entre 
Henri  Riclin,  frère  de  Simon  Riclin,  l'une  des  victimes,  d'une  part,  et  plusieurs 
habitants  des  châtellenies  de  Bergues  et  de  Bourbourg  accusés  d'avoir  assas- 
siné ledit  Simon,  d'autre  part,  ce  massacre  dut  avoir  lieu  peu  avant  l'arrivée 
de  Philippe  VI  devant  Cassel  (Arch.  du  dép.  du  Nord,  B  263,  n°=  6513  et  7157). 
Voir  aussi  Pirenne,  op.  cit.,  p.  xxvi,  et  p.  206  et  suiv.,  Arch.  nat.,  J.  569, 


LA    GUERRE   DE   FLANDRE    (1328).  363 

Débordé  par  l'insurrection  et  trop  faible  pour  lui  tenir  tête, 
Louis  de  Nevers  s'enfuit  à  Paris  afin  de  demander  l'appui  du 
roi.  Charles  IV  essaya  encore  d'apaiser  les  rebelles  et  de  les 
amener  par  la  douceur  à  se  soumettre  au  comte.  A  Pierrefonds 
et  à  Compiègne,  il  écouta  leurs  représentants  qui  lui  firent  des 
promesses;  mais  sa  mort  interrompit  ces  négociations.  Pendant 
sa  régence,  Philippe  de  Valois  chercha  encore  à  s'entendre  au 
Louvre  avec  les  envoyés  des  villes  de  Flandre.  Peu  après,  à 
.^jiiiens,  ayant  appris  à  nouveau  les  plaintes  formulées  contre 
les  Flamands,  il  les  assigna  à  Thérouanne  devant  ses  délégués  et 
conseillers,  André  de  Florence,  trésorier  de  Reims,  Robert 
Bertrand,  maréchal  de  France,  et  Thomas  de  Marfontaine,  che- 
valier, leur  fixa  un  rendez-vous  et  leur  donna  des  lettres  de 
sauf-conduit.  On  les  attendit  vainement  pendant  deux  jours;  ils 
ne  se  présentèrent  pas  et  ne  se  firent  pas  même  excusera  Toutes 
les  tentatives  de  conciliation  étaient  épuisées. 

Lorsque  le  comte  de  Flandre  rendit  hommage  à  Philippe  VI, 
il  lui  exposa  encore  les  maux  causés  à  son  pays  par  la  rébel- 
lion des  habitants  de  Bruges,  d'Ypres  et  de  Cassel^,  et  réclama 
son  aide  pour  ramener  l'ordre  dans  ses  Etats.  Le  roi  réunit 
alors  les  seigneurs  de  son  entourage  ^  et  chercha  à  s'entendre 
avec  eux  au  sujet  du  secours  à  porter  au  comte  de  Flandre. 
Comme  un  certain  nombre  d'entre  eux  proposaient  de  remettre 
l'expédition  à  l'année  suivante,  afin  de  réunir  plus  facilement 
tout  ce  qui  pourrait  être  nécessaire  à  l'armée,  le  vieux  conné- 
table de  France,  Gaucher  de  ChâtillonS  interpellé  par  le  roi,  fut 

n-  1,  pièce  dans  laquelle  on  donne  les  noms  de  huit  personnes  (Thuin  du 
Bruet,  Gilet  d'Asbruet,  Jean  d'Oslare,  Robert  de  Bailleul,  Pierre  de  Zontenay, 
Gilet  Le  Vrient,  Boidin  Vardenare,  Didier  Desprez)  qui  furent  mises  à  mort 
sans  jugement  sur  le  territoire  de  Cassel  par  les  habitants  de  Bruges,  d'Ypres 
et  d'autres  villes,  et  JJ65b,  n"  28,  lettres  de  rémission  accordées  au  mois  de 
février  1329  (n.  st.)  en  faveur  de  Lambequin  Le  Tolvare,  qui,  pour  venger  son 
père  et  un  de  ses  frères  mis  à  mort,  avait  tué  Pierre  de  Sommergham,  bou- 
cher de  Bruges,  l'un  des  principaux  émeutiers. 

1.  Arch.  nat.,  J.  569,  n"  1. 

2.  Grandes  Chroniques,  éd.  P.  Paris,  t.  V,  p.  309;  Guillaume  de  Nangis, 
éd.  H.  Géraud,  t.  II,  p.  90. 

3.  Les  Grandes  Chroniques,  t.  V,  p.  310,  disent  que  cette  délibération  eut 
lieu  à  Paris;  le  Continuateur  de  Guillaume  de  Nangis  (t.  II,  p.  91)  dit  qu'elle 
se  fit  à  Reiras  immédiatement  après  le  sacre. 

4.  Les  Grandes  Chroniques  (ibid.)  et  le  Continuateur  de  Guillaume  de  Xan- 
gis  (ibid.)  le  nomment  Gauthier  de  Crécy;  il  est  plus  connu  sous  le  nom  de 
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au  contraire  d'avis  de  ne  pas  différer.  «  Qui  a  bon  cœur  à 
batailler  trouve  toujours  le  temps  convenable  »,  dit-il.  Le  roi, 
rempli  de  joie  en  entendant  ces  paroles,  l'embrassa  en  s'écriant  : 
«  Qui  m'aime  me  suive.  »  Le  rassemblement  fut  alors  fixé  à 
Arras  au  dimanche  après  les  octaves  de  la  prochaine  fête  de  la 
Madeleine,  soit  au  31  juillet'. 

Dès  le  12  juin 2,  Philippe  VI  demanda  à  l'archevêque  de  Reims, 
à  l'abbé  de  Saint-Denis,  aux  évêques  de  Senlis,  de  Tournai  et 
de  Thérouanne  de  lancer  contre  les  échevins,  bourgmestres  et 
habitants  de  Bruges,  d'Ypres,  de  Cassel,  de  Dunkerque,  de 
Bergues,  de  Courtrai,  etc.,  et  des  autres  villes  qui  faisaient 
cause  commune  avec  eux,  les  sentences  d'excommunication  et 
d'interdit  qu'ils  étaient  autorisés  à  fulminer  d'abord  à  la  suite  du 
traité  d'Athis-sur-Orge  (1305)^  puis  par  une  bulle  de  Jean  XXll 
du  6  avril  1327^.  Pour  justifier  cette  demande  d'exconamunica- 
tion,  Philippe  VI  n'invoquait  pas  seulement  des  désobéissances, 
comme  le  refus  par  les  villes  de  Bruges  et  d'Ypres  d'abattre  leurs 
fortifications,  de  payer  les  sommes  ou  d'accomplir  les  pèlerinages 
auxquels  elles  avaient  été  condamnées,  mais  de  véritables  crimes, 
comme  le  massacre  de  plusieurs  habitants  de  Bruges  et  d'Arden- 

Gaucher  de  Chàtillon.  Seigneur  de  Châtillon-sur-Marne  et  de  Crécy,  il  fut  créé 
connétable  de  France  après  la  bataille  de  Courtrai  en  1302,  prit  part  aux  batailles 
contre  les  Flamands  de  Mons-en-Pevelle  en  1304  et  de  Cassel  en  1328  et  mou- 
rut à  l'âge  de  quatre-vingts  ans,  en  1329  (P.  Anselme,  Hisl.  généal.,  t.  VI,  p.  90). 

1.  Les  Grandes  Chroniques  (t.  V,  p.  310)  et  le  Continuateur  de  Guillaume 
de  Nangis  (t.  II,  p.  92)  disent  que  le  rendez-vous  fut  fixé  à  la  fête  de  la  Made- 
leine à  Arras,  soit  au  22  juillet.  La  Chronographia  regum  Francorum  (t.  II, 
p.  2)  se  rapproche  plus  de  la  vérité  en  donnant  la  date  de  l'octave  de  la  Made 
leine.  C'est  une  lettre  adressée  au  sénéchal  de  Beaucaire  le  18  juin  1328  qui 
lixe  la  date  exacte  à  laquelle  l'armée  fut  convoquée  à  Arras,  «  le  dimanche 
après  les  octaves  de  la  prochaine  Magdalene  »  (Hist.  de  Languedoc,  nouv.  éd., 
t.  X,  col.  674  et  675). 

2.  Arch.  nat.,  J  569,  n"'  1  bis,  1  ter  et  5  bis.  Les  sentences  d'excommunica- 
tion furent  fulminées  contre  les  Flamands  par  l'abbé  de  Saint-Denis  le  17  juin, 
par  l'official  de  Tournai  le  15  juillet,  par  celui  de  Thérouanne  le  22  juillet,  par 
l'évêque  d'Arras  le  25  juillet  (Ibid.,  n"  2  et  2  bis,  3,  4  et  5). 

3.  Funck-Brentano,  les  Origines  de  la  guerre  de  Cent  ans.  Philippe  le  Bel 
en  Flandre,  p.  500. 

4.  Gilliodts-Van  Severen,  Inventaire  des  archives  de  la  ville  de  Bruges, 
t.  l,  p.  384-387.  La  bulle  est  mal  datée  dans  cet  ouvrage.  Le  11  juillet  1328,  le 
trésor  versa  déjà  96  1.  p.  à  Pierre  Barrière,  évêque  de  Senlis,  qui  avait  été 
envoyé  dans  le  Tournaisis  et  le  Cambrésis  pour  y  publier  les  sentences  d'ex- 
communication et  d'interdit  contre  les  rebelles  de  Bruges  et  d'Ypres  (J.  Viard, 
Journaux  du  trésor  de  Philippe  VI  de  Valois,  a°  46). 
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bourg  qui  s'étaient  réfugiés  dans  l'église  Notre-Dame  d'Arden- 
bourg,  comme  la  mise  à  mort  d'un  habitant  d'Ypres  que  les 
révoltés  de  cette  ville  avaient  été  prendre  dans  la  chàtellenie  de 
Lille  après  avoir  franchi  la  Lys,  comme  les  massacres  commis 
à  Cassel,  l'occupation  par  des  troupes  armées  de  l'église  de 
Waten,  etc.^ 

Afin  de  subvenir  aux  besoins  de  son  armée,  Philippe  VI 
demanda  «  un  subside  pour  l'ost  de  Flandre  »,  qui,  perçu  dans 
vingt-six  bailliages  et  sénéchaussées,  produisit  231,078  liv. 
18  s.  11  d.  ob.  t:\ 

Les  troupes  furent  convoquées  sans  retard,  et  dès  le  commen- 
cement du  mois  de  juin  l'ost  de  Flandre  commença  à  se  former^. 

1.  Arch.  nat.,  J.  569,  n°  1.  D'après  le  Chronicon  comitum  Flandrensiutn, 
dans  Corpus  chronicorum  Flandrise,  t.  I,  p.  204,  les  habitants  de  Bruges 
auraient  encore,  après  l'interdit,  envoyé  à  Paris  l'abbé  des  Dunes,  Lambert 
Uppenbrouck,  pour  traiter  avec  le  roi;  mais  c'était  sans  doute  pour  chercher  à 
gagner  du  temps,  car,  dit  le  chroniqueur  :  «  Ipsi  tamen  hoc  totum  licto  facie- 
bant,  quia  et  ipsi  semper  sic  stare  in  dominio  et  nunquam  pacem  habere  cupie- 
bant.  » 

2.  Bibl.  Éc.  des  chartes,  t.  Il,  p.  169,  et  Bibl.  nat.,  ms.  fr.  20853,  fol.  17  v 
à  19  v°.  Le  total  donné  par  le  ms.  de  la  Bibl.  nat.  est  erroné;  on  a  :  229,120  liv. 
18  s.  H  d.  ob.  t.  Cf.  Bibl.  Éc.  des  chartes,  t.  II,  p.  17.3,  note  1,  où  M.  Dureau 
de  la  Malle  le  rectifie.  Voir,  pour  la  manière  dont  ce  subside  fut  levé  dans  les 
différentes  parties  de  la  France,  J.  Viard,  les  Ressources  extraordinaires  de 
la  royauté  sous  Philippe  VI  de  Valois,  dans  Revue  des  Questions  historiques, 
t.  XLIV  (juillet  1888),  p.  168  à  170.  En  Bourgogne,  suivant  les  instructions  adres- 
sées par  le  roi,  le  3  septembre  1328,  aux  baillis  de  Sens  et  de  Màcon  et  aux 
collecteurs,  on  laissa  le  duc  lever  ce  subside  en  son  duché  (original  dans  Arch. 
du  dép.  de  la  Côte-d'Or,  B  11715,  cote  79;  publié  par  D.  Plancher,  Hist.  de  Bour- 
gogne, preuves, n°  248),  et  ce  fut  lui  qui  entretint  et  paya  les  hommes  d'armes 
qui  l'accompagnèrent  (Arch.  de  la  Côte-d'Or,  B  11873).  A  l'occasion  de  la  per- 
ception de  ce  subside,  Philippe  VI  accorda  aux  mois  de  novembre  et  décembre 
1328  des  lettres  de  non-préjudice  aux  villes  des  jugeries  de  Rieux,  de  Ville- 
longue,  de  Verdun,  de  Lauraguais,  de  Rivière  et  d'Albigeois  (Arch.  nat., 
JJ65B,  n"  49,  50,  51,  94,  120,  134,  177). 

3.  Au  16  juin  1328,  des  lettres  d'état  sont  déjà  données  en  faveur  de  Robert 
de  Flandre,  seigneur  de  Cassel,  qui  se  trouvait  alors  en  personne  à  l'armée  de 
Flandre  (J.  Viard,  Lettres  d'état  enregistrées  au  Parlement  sous  le  règne  de 
Philippe  VI  de  Valois,  n"  9),  et  le  18  juin  le  roi  écrivit  au  bailli  de  Lens 
pour  la  convocation  du  ban  et  de  l'arrière-ban  en  vue  de  la  guerre  contre  les 
Flamands  (Pirenne,  op.  cit.,  p.  xxviii,  note  2).  .\  la  même  date,  le  roi  envoya 
également  des  lettres  pour  la  même  convocation  au  sénéchal  de  Beaucaire 
{Hist.  de  Languedoc,  nouv.  édit.,  t.  X,  col.  674  à  676).  Dès  le  mois  de  juin, 
des  approvisionnements  de  vin  pour  l'armée  de  Flandre  furent  envoyés  par 
l'Oise,  au  delà  de  Compiègne  (Arch.  nat.,  JJ.  65*.  n°  124). 
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Non  seulement  Philippe  de  Valois  rassembla  des  hommes  d'armes 
pour  attaquer  les  Flamands  sur  terre,  mais  il  prit  aussi  les  dis- 
positions nécessaires  pour  leur  résister  dans  le  cas  où  ils  vou- 
draient tenter  une  diversion  sur  les  ports  de  Normandie  ^  De 
grands  approvisionnements  furent  également  réunis  à  Saint- 
Omer,  à  Lille  et  à  Tournai^.  En  face  de  ces  préparatifs,  quelques 
rebelles  demandèrent  à  faire  leur  soumission,  tels  ceux  de  la 
ville  et  de  la  châtellenie  de  Courtrai-^. 

Philippe  VI  employa  une  partie  du  temps  qui  s'écoula  avant 
son  départ  pour  l'armée  à  la  visite  des  églises,  des  hôpitaux  et 
à  la  pratique  d'œuvres  de  miséricorde  pour  attirer  les  bénédic- 
tions de  Dieu  sur  cette  campagne^.  Il  dut  même  accomplir  un 
pèlerinage  à  Chartres,  car  nous  relevons  sa  présence  en  cette 
ville  au  8  juillet^.  Après  être  allé  également  à  Saint-Denis  véné- 

1.  Dès  le  20  juin  1328,  Jean  Le  Mire,  huissier  d'armes  de  Philippe  VI,  fut  envoyé 
à  Dieppe  et  dans  d'autres  villes  pour  organiser  l'armée  de  mer,  et  le  9  août 
suivant  le  roi  ordonna  aux  baillis  de  Rouen  et  de  Caux  de  ne  pas  contraindre 
les  habitants  de  Dieppe  et  des  autres  ports  et  villes  de  Normandie,  sises  sur  la 
mer,  à  verser  le  subside  pour  la  guerre  de  Flandre,  à  cause  des  charges  qu'ils 
ont  à  supporter  pour  la  garde  de  ces  villes  et  pour  tout  ce  qui  concerne  l'ar- 
mée navale  (Arch.  de  la  Seine-Inférieure,  G.  851,  fol.  36  et  39.  Voir  aussi  Ch.  de  La 
Ronciére,  Hist.  de  la  marine  française,  t.  I,  p.  387-388).  D'après  la  note  1  de 
la  page  387,  Pierre  Miège,  amiral  de  Philippe  VI,  aurait  reçu  11,342  livres  pour 
l'équipement  de  la  flotte  envoyée  contre  les  Flamands.  Les  habitants  de  Tour- 
nai furent  aussi  dispensés,  le  10  août  1328,  de  tout  service  hors  de  la  ville 
pour  leur  permettre  de  la  garder  (Arch.  communales  de  Tournai,  layette  de 
1328). 

2.  Chronographia  regum  Francorum,  éd.  Moranvillé,  t.  II,  p.  3. 

3.  Par  lettres  du  24  juin  1328,  Louis,  comte  de  Flandre,  nomma  des  com- 
missaires pour  recevoir  la  soumission  des  rebelles  de  la  ville  et  de  la  châtel- 
lenie de  Courtrai;  ils  devaient  rendre  la  ville,  reconnaître  le  roi  et  Louis 
comme  leurs  seigneurs  et  les  aider  en  cette  guerre  contre  les  autres  révoltés 
(Arch.  du  Nord,  B  619,  n°  5868).  Cette  soumission  ne  s'eifectua  sans  doute  pas 
alors,  ou  ne  fut  que  partielle,  car  avant  la  bataille  de  Cassel  les  rebelles  de 
Courtrai  devaient  marcher  sur  Lille  avec  ceux  d'Ypres  [Chronographia  regum 
Francorum,  t.  II,  p.  3).  De  plus,  les  délégués  pour  la  soumission  de  Courtrai 
ne  furent  nommés  par  les  échevins  que  le  9  septembre;  et  par  des  lettres  datées 
de  Wytschaete  (Belgique,  Flandre  occidentale,  arr.  d'Ypres,  cant.  de  Messines), 
par  conséquent  du  9  ou  du  11  septembre,  Philippe  VI  fait  savoir  qu'il  dut  mar- 
cher contre  cette  ville  et  que,  par  pitié,  il  lui  accorde  le  pardon  qu'elle  lui 
demande  (Arch.  du  dép.  du  Nord,  B  1562,  fol.  249  v  et  250). 

4.  Grandes  Chroniques,  éd.  P.  Paris,  t.  V,  p.  310. 

5.  J.  Viard,  Itinéraire  de  Philippe  VI  de  Valois,  p.  17  (extrait  de  la  Biblio- 
thèque de  l'École  des  chartes,  t.  LXXIV  (1913).  Cf.  Grandes  Chroniques,  t.  V, 
p.  311,  n.  1. 
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rer  les  corps  de  l'apôtre  des  Gaules  et  de  ses  compagnons,  y 
entendre  la  messe  et  recevoir  l'oriflamme  des  mains  de  l'abbé 
Guy,  oriflamme  qu'il  confia  à  Mile  de  Noyers ^  il  partit  pour 
Arras,  où  nous  le  trouvons  au  commencement  du  mois  d'août^. 
Après  avoir  séjourné  dans  cette  ville  jusqu'au  9,  il  la  quitta  ce 
jour  même  pour  marcher  sur  Cassel  en  passant  par  Etrun^,  où 
nous  le  trouvons  campé  le  10.  Le  11,  il  fut  à  Aubiguy^.  Le  12, 
il  campa  à  Houdain\  dans  les  écarts  de  cette  ville  et  dans 
les  localités  voisines,  à  Gauchin*^,  à  Rebreuve,  à  Baraffle,  à 
Cuvigny,  à  Ranchicourt,  à  Beugin,  à  Divion,  au  Vieux-Fort,  à 
Hermin,  à  Galonné^.  Le  13,  il  quitta  Houdain  pour  aller  camper 
près  de  Gosnay^,  où  il  séjourna  jusqu'au  16.  Le  17,  il  campait 
près  de  l'abbaye  de  Ham^.  Le  samedi  20  au  matin,  il  franchit  le 
Neuf-Fossé,  pénétra  en  Flandre  avec  toute  son  armée  entre  Bla- 
ringhem^o  et  le  Pont-Asquin^^  et  campa  sous  la  foret  de  Ruhout, 
qui  appartenait  au  comte  d'Artois,  près  d'un  étang  de  l'abbaye 
de  Clairmarais^^.  Enfin,  le  lundi  22  août  l'armée  royale,  qui  avait 
ravagé  tout  le  pays'^,  fixa  ses  tentes  devant  Cassel ^^. 

1.  Grandes  Chroniques,  t.  V,  p.  311.  Ce  fut  une  oriflamme  neuve  que  l'on 
prit  pour  cette  campagne  :  «  Pro  aurifambla  domini  régis  nova  facta  pro 
exercitu  Flandrensi,  18  1.  14  s.  11  d.  »  (Arch.  nat.,  LL  1241,  fol.  82). 

2.  J.  Viard,  Itinéraire  de  Philippe  VI  de  Valois,  p.  17. 

3.  Étrun,  Pas-de-Calais,  arr.  et  cant.  d' Arras.  Par  suite  d'une  faute  de  lec- 
ture ou  d'une  mauvaise  transcription,  M.  Pirenne(/e  Soulèvement  de  la  Flandre 
maritime  de  1323-1328,  p.  xxviii,  n.  3)  dit  par  erreur  que  le  10  août  le  roi 
était  à  Écouen. 

4.  Aubigny,  Pas-de-Calais,  arr.  de  Saint-Pol,  ch.-l.  de  cant. 

5.  Houdain,  Pas-de-Calais,  arr.  de  Béthune,  ch.-l.  de  cant. 

6.  Auj.  Gauchin-le-Gal,  cant.  d'Houdain. 

7.  Auj.  Calonne-Ricouard,  cant.  d'Houdain.  Voir  Bibl.  nat.,  Clairambault, 
vol.  470,  p.  205  à  265;  compte  des  indemnités  accordées  aux  habitants  de  la 
ville  d'Houdain  et  des  localités  environnantes  pour  les  dommages  qu'ils 
subirent  par  suite  du  campement  de  l'armée  française.  Les  dommages  causés 
surtout  aux  récoltes  s'élevèrent  à  2,431  livres. 

8.  Gosnay,  Pas-de-Calais,  arr.  de  Béthune,  cant.  d'Houdain. 

9.  Ham,  Pas-de  Calais,  arr.  de  Béthune,  cant.  de  Norrent-Fontes. 

10.  Blaringhem,  Nord,  arr.  et  cant.  d'Hazebrouck. 

11.  Le  Pont-Asquin,  Pas-de-Calais,  arr.  de  Saint-Omer,  cant.  d'Aire-sur-la- 
Lys,  comm.  de  Wardrecques. 

12.  Clairmarais,  Pas-de-Calais,  arr.  et  cant.  de  Saint-Omer.  Voir  Chrono- 
graphia  regum  Francorum,  t.  H,  p.  4. 

13.  «  Ignis  ubique  per  terram  ponitur,  spolia  diripiuntur,  nuUi  parcitur  « 
(Chronicon  comitum  Flandrensium,  dans  Corpus  chronicorum  Flandriœ, 
t.  I,  p.  204). 

14.  Itinéraire  de  Philippe  VI  de  Valois,  p.  18. 
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Pendant  que  Philippe  de  Valois  marchait  ainsi  sur  ses  enne- 
mis, il  avait  envoyé  Robert  de  Cassel  avec  deux  cents  hommes 
d'armes  à  Saint-Omer  et  Louis,  comte  de  Flandre,  vers  LiUe,  entre 
la  Lys  et  l'Escaut  •.  Les  Flamands  se  sentant  menacés  à  l'est  et 
au  sud,  et  ne  sacliant  par  où  le  roi  pourrait  les  attaquer,  furent 
obligés  de  se  disperser.  Obéissant  aux  émeutiers  de  Bruges  et 
d'Ypres,  ceux  des  territoires  de  Furnes,  de  Dixmude,  de  Bergues, 
de  Cassel  et  de  Poperinghe  se  massèrent  sur  le  mont  de  Cassel  ; 
ceux  de  Bruges  et  du  Franc  allèrent  vers  Tournai,  et  ceux  d'Ypres 
et  de  Courtrai  allèrent  vers  LiUe^. 

L'armée  française  campée  sous  Cassel  comprenait  dix  batailles 
ou  divisions.  La  première,  commandée  par  les  deux  maréchaux 
et  le  maître  des  arbalétriers,  avait  six  bannières  et  était  en  outre 
suivie  de  tous  les  gens  de  pied  et  des  charrois. 

La  deuxième,  sous  les  ordres  de  Charles,  comte  d'Alençon, 
avait  vingt  et  une  bannières  ;  elle  fixa  ses  tentes  au  pied  du  mont 
de  Casser^. 

La  troisième,  commandée  par  le  maître  de  l'Hôpital  de  Saint- 
Jean  de  Jérusalem  et  Guichard  VI,  sire  de  Beaujeu,  groupait  tous 
les  Languedociens  et  avait  treize  bannières. 

Le  connétable  Gaucher  de  Chàtillon  avait  la  quatrième  sous 
ses  ordres;  elle  comprenait  huit  bannières. 

La  cinquième,  commandée  par  le  roi,  avait  trente-neuf  ban- 
nières. Avec  lui  marchaient  le  roi  de  Navarre  Philippe  d'Évreux, 
le  duc  de  Lorraine  Ferri  IV  et  le  comte  de  Bar  Edouard  P""  ;  de 
plus.  Mile  de  Noyers,  qui  portait  l'oriflamme,  commandait  encore 
une  fraction  comprenant  six  bannières. 

La  sixième,  sous  les  ordres  d'Eudes  IV,  duc  de  Bourgogne, 
avait  dix-huit  bannières. 

Guigues  VIII,  dauphin  de  Viennois,  commandait  la  septième 
qui  comprenait  douze  bannières. 

Guillaume  P%  comte  de  Hainaut,  était  à  la  tête  de  la  huitième, 
avec  dix -sept  bannières,  et  Jean  de  Hainaut,  son  frère,  condui- 
sait les  hommes  du  roi  de  Bohême. 

La  neuvième,  qui  avait  quinze  bannières,  était  conduite  par 

1.  Grandes  Chroniques,  t.  V,  p.  311-312,  et  Chronographia  regum  Franco- 
rum,  t.  II,  p.  3.  Le  Chronicon  comilum  Flayidrensiuni  dit  aussi  que  le  comte 
de  Flandre,  avec  le  comte  de  Namur,  les  Gantois  et  un  grand  nombre  d'hommes 
d'armes  attaquèrent  du  côté  de  l'est  les  Brugeois  et  leurs  partisans. 

2.  Grandes  Chroniques,  t.  V,  p.  312,  et  Chronographia  regum  Francorum, 
t.  II,  p.  3. 

3.  More  et  croniques  de  Flandres,  éd.  Kervyn  de  Lettenhove,  t.  I,  p.  343. 
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Jean  III,  duc  de  Bretagne.  Ces  dernières  divisions  allèrent  occu- 
per les  places  que  les  maréchaux  leur  avaient  assignées  à  deux 
lieues  du  mont  de  Cassel  ' . 

L'arrière-garde,  qui  formait  la  dixième  division,  était  conduite 
par  Robert  d'Artois  et  avait  vingt-deux  bannières;  elle  con- 
tourna toute  l'armée,  passa  devant  les  tentes  du  roi  et  alla  cam- 
per près  de  l'abbaye  de  Woestine^.  Le  lendemain,  Louis  P", 
duc  de  Bourbon,  vint  rejoindre  l'armée  avec  sa  division  qui  com- 
prenait quatorze  bannières. 

Deux  cents  arbalétriers  et  quatre  cents  sergents  armés  d'épées 
et  de  lances,  envoyés  le  17  août  par  la  ville  de  Tournai,  vinrent 
encore  retrouver  le  roi  devant  Cassel.  Ils  étaient  commandés 
par  quatre  hommes  d'armes  à  cheval  :  Gontier  de  Galonné,  Gilles 
Mouton,  Simon  de  le  Verte  et  Jean  Musiaus.  Ce  dernier,  origi- 
naire de  Tournai,  était  d'une  taille  extraordinaire^  et  fut  présenté 
au  roi.  Ces  Tournaisiens  prirent  leurs  quartiers  à  côté  du  comte 
de  Hainaut,  tout  près  du  mont  de  Cassel^. 

Depuis  la  ville  de  Cassel,  les  Flamands,  commandés  par  Colin 
Zannequin,  assistèrent  pendant  plusieurs  jours  au  déploiement  et 
à  l'organisation  de  l'armée  française.  Se  croyant  en  sécurité  et 
à  l'abri  de  toute  attaque  sur  cette  éminence,  pour  narguer  le  roi, 
ils  peignirent  un  coq  sur  une  toile  rouge,  avec  cette  inscription 
au-dessous '^  : 

Quant  ce  coq  ci  chanté  ara, 
Le  roi  trouvé*^  ça  entrera, 

1.  Istore  et  croniques  de  Flandres,  éd.  Kervyn  de  Lettenhove,  t.  I,  p.  343. 

2.  Woestine,  Nord,  arr.  et  cant.  d'Hazebrouck,  comm.  de  Renescure.  D'après 
le  Chronicon  comitum  Flandrensium,  dans  Corpus  chronicorum  Flandrise, 
t.  I,  p.  204,  cette  abbaye,  qui  ne  s'était  pas  placée  sous  la  sauvegarde  royale, 
aurait  été  incendiée. 

3.  «  Homo  magne  stature  sed  juvenis,  et  erat  quasi  monstrum  »  {Chronique 
et  annales  de  Gilles  Le  Muisil,  éd.  Henri  Leraaître,  p.  99.  Cf.  Jacques  Mue- 
vin,  éd.  de  Smet,  dans  Corpus  chronicorum  Flandrise,  t.  II,  p.  460. 

4.  Gilles  Le  Muisit,  Ibid. 

5.  Grandes  Chroniques,  t.  V,  p.  311.  G'di'^YèiXe  Continuateur  de  Guillaxime 
de  Nangis,  édition  H.  Géraud,  t.  II,  p.  94,  l'inscription  portait  : 

«  Quand  ce  coq  chanté  aura 

Le  roy  Cassel  conquestera  », 
et  d'après  la  Chronique  parisienne  anonyme  (dans  Mémoires  de  la  Soc.  de 
l'histoire  de  Paris  et  de  l'Ile-de-France,  t.  XI,  p.  118)  : 

«  Quand  cest  cocq  chantera 

Le  roy  franchoiz  Cassel  prendra.  » 

6.  Roi  trouvé,  c'est-à-dire  roi  de  hasard;  allusion  à  l'élection  qui,  à  défaut 
de  l'hérédité,  le  porta  sur  le  trône. 
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et  le  placèrent  sur  l'endroit  le  plus  élevé  de  Cassel.  Ensuite  ils 
établirent  leur  camp  hors  de  la  ville,  sur  le  mont,  afin  que  les 
Français  pussent  bien  les  voir.  Philippe  de  Valois,  de  son  côté, 
se  rapprocha  encore  de  ses  ennemis  et  vint  camper  sur  la  petite 
rivière  appelée  la  Peene-Becque,  qui  prend  sa  source  au  pied 
du  mont  de  Cassel^. 

Voyant  les  Flamands  établis  dans  une  forte  position,  Philippe 
de  Valois  délibéra  avec  quelques-uns  de  ses  principaux  sei- 
gneurs sur  les  moyens  que  l'on  pourrait  prendre  afin  de  les  atti- 
rer au  pied  de  la  montagne.  Le  mardi  23  août,  au  point  du  jour, 
il  envoya  les  deux  maréchaux  et  Robert  de  Cassel,  qui  était 
venu  le  rejoindre  avec  cinq  bannières-,  incendier  des  villages 
dans  la  direction  de  Bergues,  espérant  que  les  Flamands  descen- 
draient pour  courir  sus  aux  incendiaires.  Il  n'en  fut  rien. 

Ce  même  jour,  comme  déjà  la  veille,  un  certain  nombre  d'ar- 
balétriers et  de  gens  de  pied  ou  bidaux^  gravirent  les  premières 
pentes  du  mont  de  Cassel,  et  lancèrent  des  traits  et  des  flèches 
sur  quelques  groupes  d'ennemis  venus  à  leur  rencontre.  Les 
chevaliers  montés  sur  leurs  chevaux,  en  simple  cotte  d'armes, 
assistaient  à  ces  joutes  comme  à  un  spectacle^,  mais  n'enga- 
gaient  toujours  pas  l'action.  A  la  suite  de  ces  escarmouches, 
l'alerte  fut  même  donnée  au  camp  français,  les  bidaux  ayant  dû 
s'enfuir  pressés  par  un  groupe  d'ennemis  bien  supérieur'''.  Cette 
alerte  fut  de  courte  durée  et  tout  rentra  bientôt  dans  le  calme. 

Pendant  ce  temps,  les  maréchaux  étaient  revenus  de  fourra- 
ger. Leur  troupe,  fatiguée  à  la  suite  de  cette  randonnée,  se  pré- 
para à  se  mettre  au  repos.  La  garde  du  camp  français  n'était 
même  pas  assurée,  et  les  seigneurs  et  les  chevaliers  jouaient  aux 
dés  ou  passaient  en  robe  d'une  tente  à  l'autre,  devisant  et  cau- 

1.  Cfironog raphia  regum  Francorum,  t.  II,  p.  6. 
1.  Ibid. 

3.  «  Adecertez  environ  un"  dez  soudaiers  de  l'ost  dez  Franchoiz,  de  leur 
auctorité,  si  comme  l'en  dit,  le  lundi  el  au  jour  de  mardi,  vigille  de  feste  saint 
Berlhelemieu  l'appostre,  montèrent  à  mont  la  montaigne  vers  les  Flamens  et  à 
eux  souvent  gelèrent  «  [Chronique  parisienne  anonyme,  dans  Mémoires  de  la 
Soc.  de  l'histoire  de  Paris  et  de  V Ile-de-France,  t.  XI,  p.  118,  et  Continua- 
teur de  Guillaume  de  Nangis,  t.  II,  p.  96). 

4.  Grandes  Chroniques,  t.  V,  p.  315. 

5.  Continuateur  de  Guillaume  de  Nangis,  t.  II,  p.  97,  et  Chronique  pari- 
sienne anonyme,  p.  118. 
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sant  entre  eux.  Le  roi,  qui  venait  de  prendre  son  repas,  allait 
faire  la  sieste,  après  s'être  concerté  avec  son  conseil'. 

Les  Flamands,  fatigués  par  la  chaleur,  énervés  par  l'inaction 
à  laquelle  ils  se  condamnaient  depuis  quelques  jours  et  pressés 
aussi  par  le  manque  de  vivres-,  voulurent  sans  doute  profiter  de 
la  quiétude  dans  laquelle  était  plongé  le  camp  français.  (Jn  était 
vers  la  fin  du  jour^.  Brusquement,  divisés  en  trois  corps^,  sans 
pousser  un  cri\  ils  descendirent  à  grands  pas.  tous  à  pied,  armés 
de  bâtons  et  de  godendars,  la  croix  rouge  sur  leurs  panonceaux 
et  leurs  bannières''.  La  surprise  fut  grande  dans  l'armée  royale. 
Les  premiers  qui  les  virent  s'enfuirent  vers  la  ville  de  Saint- 
Omer^.  Sans  s'attarder  à  leur  poursuite,  les  Flamands  se  diri- 
gèrent vers  la  tente  du  roi,  espérant  le  surprendre. 

Sur  leur  passage,  ils  rencontrèrent  Regnault  de  Laur'^,  cheva- 
lier du  roi,  qui,  tout  surpris,  leur  demanda  qui  ils  étaient.  Ils 

1.  Continuateur  de  Guillaume  de  Nangis,  éd.  Géraud,  t.  II,  p.  96;  Grandes 
Chroniques,  t.  V,  p.  316. 

2.  «  Montem  circuibant  sic  undique  cursores  et  prêedones  régis  exercitus, 
quod  populares  existentes  in  monte  penuriam  victualium  jam  habebant  » 
[Chronicon  comitum  Flandrensium,  dans  Corpus  chronicorum  flandriœ,  1. 1, 
p.  205). 

3.  «  Et  fu  à  l'eure  de  vespres  sonnans  »  {Grandes  Chroniques,  t.  V,  p.  316). 
«  Hora  vesperarum  »  [Chronographia ,  t.  II,  p.  7,  et  Gilles  Le  Muisit,  éd. 
Leraaître,  p.  100,  n.  1,  d'après  Archives  de  Mons,  cartulaire  89,  fol.  44  v°). 
«  Sur  l'eure  de  bassez  vespres  »  (Froissart,  éd.  Luce,  t.  I,  p.  299). 

4.  «  Et  s'en  vinrent  tout  paisieulement,  sans  point  de  noise,  ordonné  en  trois 
batailles,  desqueles  li  unes  en  ala  droit  as  tentes  le  roi...  (cette  colonne  aurait 
été  commandée  par  Zannequin  lui-même).  Li  aultre  bataille  s'en  ala  droit  as 
tentes  le  roi  de  Behagne...  Et  la  tierce  bataille  s'en  ala  droitement  as  tentes  le 
conte  de  Haynau  »  (Froissart,  éd.  Luce,  t.  I,  p.  85  et  299). 

5.  tf  Sans  criz,  ne  noise  »  {Istore  et  croniques  de  Flandres,  éd.  Kervyn  de 
Lettenhove,  t.  I,  p.  244).  Le  Chronicoyi  comitum  Flandrensium  (p.  205)  dit,  au 
contraire,  qu'ils  descendirent  <(  cum  furore  nimio,  clamando  et  cursitando  », 
mais  toutes  les  autres  chroniques  le  contredisent. 

6.  Chronique  parisienne  anonyme,  p.  118. 

7.  Grandes  Chroniques,  t.  V,  p.  316. 

8.  Ce  chevalier  est  sans  doute  le  même  que  Regnault  ou  Renaud  de  Laur 
qui,  chargé  d'une  enquête  avec  le  prévôt  de  Paris,  est  qualifié  de  chevalier  du 
roi  dans  des  lettres  de  Philippe  le  Long  du  mois  de  juillet  1321  (Arch.  nat., 
JJ.  60,  n°  159).  Ce  roi  lui  confia  différentes  missions,  et  en  particulier  une 
mission  auprès  du  roi  de  Bohême.  Il  dut  également  être  châtelain  de  Laon  de 
1320  à  1322;  il  était  le  père  de  Gaucher  de  Laur  (J.  Viard,  Journaux  du  tré- 
sor de  Charles  IV  le  Bel,  n"  840,  2282,  3989,  5399,  etc.). 
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répondirent  qu'ils  étaient  de  bonnes  gens  et  qu'ils  venaient  se 
rendre.  Sur  sa  remarque  que  des  hommes  venant  se  rendre 
n'agissent  pas  ainsi,  il  fut  tué  avec  un  de  ses  écuyers^  Cepen- 
dant, l'alerte  était  donnée.  Les  maréchaux  et  leur  troupe,  qui 
n'étaient  pas  encore  complètement  désarmés,  remontèrent  sur 
leurs  chevaux  et  foncèrent  sur  l'ennemi.  Les  Flamands,  voyant 
leur  petit  nombre,  n'en  continuèrent  pas  moins  leur  marche  en 
avant  2.  Les  Toùrnaisiens^  et  Robert  de  Cassel  vinrent  au  secours 
des  maréchaux;  la  progression  de  l'ennemi  fut  alors  arrêtée;  il 
n'était  plus  qu'à  deux  ou  trois  portées  d'arbalète  de  la  tente  du 
roi,  c'est-à-dire  à  peine  à  quelques  centaines  de  mètres^. 

Pendant  ce  temps,  Guillaume,  comte  de  Hainaut,  qui  était  sur 
un  des  flancs  de  la  montagne  de  Cassel,  le  dauphin  de  Viennois, 
le  connétable  Gaucher  de  Châtillon,  le  maréchal  de  France 
Robert  Bertrand,  voyant  les  Flamands  descendre  en  si  grand 
nombre  sur  l'armée  française  et  aller  droit  aux  tentes  du  roi, 
firent  sonner  les  trompettes,  s'armèrent  promptement  et  avec 
leurs  gens  coururent  sus  à  l'ennemi  en  criant  «  aux  armes  ». 
Les  Toulousains,  les  Périgourdins  et  quelques  Français  saisis  de 
frayeur  prirent  la  fuite^.  Néanmoins,  le  comte  de  Hainaut  ayant 
pu  prendre  les  Flamands  à  revers,  ces  derniers  se  trouvèrent 
cernés  de  toutes  parts. 

Le  roi  qui,  avant  l'attaque  de  l'ennemi,  s'était  retiré  sous  sa 
tente  afin  de  prendre  quelque  repos,  fut  prévenu  de  ce  qui  se  pas- 
sait par  un  Frère  Prêcheur,  son  confesseur.  Il  ne  voulut  d'abord 
pas  le  croire  :  «  Vous  êtes  clerc  et  vous  efi'rayez  de  rien  » ,  lui  dit-il 
en  riant*'.  Tandis  qu'ils  discutaient  et  que  le  moine  lui  affirmait 
que  les  Flamands  étaient  à  peu  de  distance,  Mile  de  Noyers, 
chargé  de  porter  l'oriflamme,  entra  dans  la  tente  royale,  con- 
firma les  paroles  du  confesseur  et  engagea  Philippe  VI  à  s'armer 
promptement.  Mais  le  roi  ne  trouva  aucun  chevalier  ou  écuyer 
pour  le  revêtir  de  son  armure,  chacun  songeant  à  soi.  Seuls,  ses 
chapelains  et  quelques  clercs  durent  l'aider.  Enfin,  la  tête  recou- 

1.  chronique  parisienne  anonyme,  p.  119,  el  Continuateur  de  Guillaume 
de  Nangis,  t.  II,  p.  97. 

2.  Grandes  Chroniques,  t.  V,  p.  316. 

3.  Gilles  Le  Muisit,  éd.  Henri  Leniaître,  p.  100. 

4.  Grandes  Chroniques  (ibid.);  Chronographia  regum  Francorum,  t.  II,  p.  7. 

5.  Chronique  parisienne  anonyme,  p.  119. 

6.  Continuateur  de  Guillaume  de  Nangis,  t.  II,  p.  97. 
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verte  d'un  bassinet  garni  de  cuir  blanc,  le  corps  revêtu  d'une 
tunique  aux  armes  de  France,  sans  grèves',  il  sortit  de  sa  tente 
et  monta  à  cheval. 

Accompagné  à  droite  de  Fastre  de  Ligne,  de  Gui  de  Bauçay 
et  de  Jean  de  Chepoy  ;  à  gauche,  de  Trouillard  d'Usages  et  de 
Sanche  de  Bauçay  ;  derrière,  du  Borgne  de  Seris-  qui  portait  son 
heaume  couronné  de  fleurs  de  lis;  devant,  de  Jean  de  Beaumont 
qui  portait  son  écu  et  sa  lance,  et  de  Mile  de  Noyers  qui,  monté 
sur  un  grand  destrier,  tenait  à  sa  main  l'oriflamme  3,  Philippe  VI 
voulait  aller  droit  à  l'ennemi  ;  mais  Mile  de  Noyers ,  habile 
homme  de  guerre,  lui  fit  comprendre  qu'il  ne  serait  pas  prudent 
d'aborder  les  Flamands  de  front  et  qu'il  était  préférable  de  les 
prendre  en  flanc^.  Son  avis  fut  écouté  et  la  petite  troupe  fit  un 
détour.  A  la  vue  des  insignes  royaux,  toute  la  chevalerie  se 
groupa  autour  du  roi,  beaucoup  de  fantassins  ayant  pris  la  fuite. 
Les  Flamands,  se  voyant  attaqués  de  tous  côtés,  se  resserrèrent 
de  manière  à  former  une  masse  compacte  en  forme  de  cercle 
capable  de  résister  aux  assauts  de  la  cavalerie.  Armés  de  solides 
bâtons  très  aigus,  ils  se  défendaient  vigoureusement,  frappant 
les  chevaux  au  poitrail  et  en  tuant  un  grand  nombre.  Au  cri 
de  Montjoie-Saint-Denis,  toute  la  noblesse  de  France,  Charles, 
comte  d'Mençon,  frère  du  roi;  Philippe,  comte  d'Lvreux,  roi  de 
Navarre;  Louis,  duc  de  Bourbon;  le  duc  de  Bourgogne;  Jean, 
duc  de  Bretagne;  Robert  d'Artois,  comte  de  Beaumont;  le  dau- 
phin de  Viennois,  le  comte  de  Bar  et  d'autres  princes,  comtes  ou 
barons,  entourés  d'hommes  d'armes  et  de  sergents,  cherchaient 
à  pénétrer  dans  la  masse  des  ennemis 5.  Mais  les  Flamands, 
encerclés  par  la  cavalerie,  se  défendaient  avec  courage  et  fai- 

1.  Grandes  Chroniques,  t.  V,  p.  316  et  317,  n.  1,  et  Continuateur  de  Guil- 
laume de  Nangis,  t.  II,  p.  98. 

2.  Gui  de  Seris,  dit  le  Borgne,  avait  été  chambellan  de  Philippe  le  Long, 
comme  nous  l'apprennent  des  lettres  du  mois  de  mai  1328,  par  lesquelles  Phi- 
lippe VI  confirme  la  donation  qui  lui  fut  faite,  le  23  avril  1320,  de  divers  reve- 
nus sur  le  territoire  de  Château-Renard  (Loiret)  et  lui  concède  ces  mêmes 
revenus  à  héritage  en  retour  des  services  qu'il  lui  rendit  avant  de  parvenir  au 
trône  (Arch.  nat.,  JJ  65  a,  n""  86  et  211). 

3.  Grandes  Chroniques,  t.  V,  p.  317,  et  Chronographia  regum  Francorum, 
t.  II,  p.  7  et  8. 

4.  Continuateur  de  Guillaume  de  Nangis,  t.  II,  p.  98. 

5.  Chronique  parisienne  anonyme,  dans  Mémoires  de  la  Soc.  de  l'histoire 
de  Paris  et  de  l'Ile-de-France,  t.  XI,  p.  120. 
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saient  une  véritable  hécatombe  de  chevaux.  En  face  de  cette 
lutte  acharnée,  quelques  chevaliers  expérimentés  dans  l'art  de 
la  guerre,  se  rendant  compte  de  la  force  que  l'ennemi  pourrait 
puiser  dans  le  désespoir,  proposèrent  d'écarter  leurs  rangs  du 
côté  de  la  montagne  pour  lui  permettre  de  fuir.  Le  stratagème 
réussit.  La  fureur  des  Flamands  fit  place  à  la  panique;  pressés 
de  sauver  leur  vie,  ils  se  précipitèrent  vers  l'issue  qui  leur  était 
offerte  et  s'enfuirent  dans  la  direction  de  Cassel,  poursuivis  par 
l'armée  française  qui  en  massacra  un  grand  nombre  i. 

Pour  mieux  combattre  un  groupe  de  Flamands  qui  s'était 
retranché  dans  un  clos,  le  comte  de  Hainaut  mit  pied  à  terre, 
ainsi  que  toute  sa  cavalerie,  et  les  attaqua  la  lance  au  poing.  La 
lutte  fut  chaude,  mais  la  victoire  resta  aux  Français. 

Les  rebelles  étaient  en  pleine  déroute  et  les  cadavres  d'un 
grand  nombre  d'entre  eux  jonchaient  le  sol.  Parmi  eux  on 
retrouva  celui  de  leur  chef,  Colin  Zannequin.  Si  l'on  s'en  rap- 
porte à  la  plupart  des  chroniques,  le  chiffre  des  morts  sur  le  champ 
de  bataille  s'éleva  à  environ  douze  mille-.  Le  continuateur 
de  Guillaume  de  Nangis  donne  même  un  chiffre  précis  ;  d'après 
lui,  onze  mille  cinq  cent  quarante-sept  Flamands  auraient  été  tués 
à  Cassel,  et.  dit-il,  si  l'on  ajoute  le  nombre  de  ceux  qui  périrent 
en  divers  endroits,  dans  la  poursuite  des  fuyards,  le  total  s'éleva 
à  dix-neuf  mille  huit  cents,  comme  le  roi  l'attesta  par  des  lettres 
adressées  à  l'abbé  de  Saint-Denis 3.  Du  côté  français,  s'il  y  eut 

1.  Chronicon  comitum  Flandrensium,dain&  Corpus  chronicorum  Flandriae, 
t.  I,  p.  205 

2.  Continuateur  de  Guillaume  de  Nangis,  t.  II,  p.  99:  Gilles  Le  Muisit, 
p.  100,  n.  1,  et  p.  101  ;  Chronographia  regum  Francorum,  t.  II,  |).  9  ;  Chronique 
normande,  p.  36,  etc. 

3.  «  Viginti  inillia,  ducentis  minus,  sicut  rex  Francise  testificatus  fuit  per 
suas  sigillatas  litteras  super  hoc  abbati  Sancti  Dyonisii  directas,  quas  vidi.  « 
Les  Grandes  Chroniques,  t.  V,  p.  318,  donnent  le  même  chiffre  :  «  Y  ot  mors, 
des  Flamens,  si  comme  en  aucunes  chroniques  est  contenu,  dix  neuf  mille  et 
huit  cens  personnes  ».  Froissart,  éd.  Luce,  t.  I,  p.  86,  et  Jean  le  Bel,  éd.  Viard 
et  Déprez,  t.  I,  p.  94,  donnent  le  chiffre  de  quinze  mille,  que  M.  Luce  trouve  très 
exagéré  (Froissart,  t.  I,  p.  glv,  note  1).  S'appuyant  sur  le  livre  des  inventaires 
des  héritages  des  Flamands  tués  à  la  bataille  de  Cassel  publié  par  Mannier 
(les  Flamands  à  la  bataille  de  Cassel),  il  en  lixe  le  nombre  à  «  3,192,  aux- 
quels il  faut  ajouter  les  morts  de  Cassel  »,  mais  M.  Pirenne,  dans  une  nouvelle 
édition  qu'il  donna  de  ce  document  [le  Soulèvement  de  la  Flandre  maritime 
de  1323-1328,  p.  lvi),  relevant  l'importance  des  omissions  constatées  dans  ce 
manuscrit,  ajoute  :  «  Nous  pouvons  être  sûrs  du  moins  qu'il  est  loin  de  nous 
donner  la  liste  complète  des  combattants,  et  que  le  chiffre  des  morts  de  Cassel 
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beaucoup  de  chevaux  tués',  les  pertes  en  hommes  furent  peu 
sensibles.  Le  continuateur  de  Guillaume  de  Nangis,  qui  semble 
bien  informé,  donne  un  chiffre  à  peine  croyable;  selon  lui,  le 
nombre  des  tués,  tant  nobles  que  roturiers,  n'excéda  pas  dix-sept 2, 
Les  Grandes  Chroniques'^  nous  apprennent  que  huit  chevaliers, 
dont  Regnault  de  Laur,  furent  enterrés  à  l'abbaye  de  Saint-Ber- 
tin  et  aux  Cordeliers  de  Saint-Omer.  Elles  nous  font  connaître, 
en  outre,  parmi  les  malades  ou  les  blessés,  le  duc  de  Bretagne, 
le  comte  de  Bar,  le  comte  de  Boulogne,  Louis  de  Savoie  blessé 
à  la  main,  Bouchard  de  Montmorency  blessé  au  pied,  Henri  de 
Bourgogne  qui  eut  un  œil  crevé,  et,  ajoutent-elles  :  «  Tout 
plain  d'autres  haus  hommes  des  quiex  je  ne  sais  les  noms^  ». 

Les  rebelles  furent  poursuivis  jusque  dans  Cassel  et  la  ville 
incendiée  par  l'armée  française  ^  Après  la  bataille,  le  roi  revint 
dans  sa  tente,  déposa  ses  armes,  fit  chanter  le  Te  Deuni,  et  par 
des  prières  remercia  Dieu,  la  Vierge  et  saint  Denis  de  la  victoire 

dépasse  certainement  de  beaucoup  celui  qu'il  nous  fournit  ».  Nous  pensons  donc 
que  l'on  peut  accepter  le  témoignage  de  la  Chronique  de  Guillaume  de  Nangis 
appuyé  sur  des  documents  officiels  et  corroboré  par  d'autres  chroniqueurs  con- 
temporains. Voir  aussi  Bibliothèqtie  de  l'École  des  chartes,  t.  II,  p.  169. 

1.  «  Equorum  permaximus  numerus  »  [Continuateur  de  Guillaume  de  Nan- 
gis, t.  II,  p.  99). 

2.  «  De  Franciscis  vero  pauci  sunt  mortui,  ita  ut  numerus.  mortuorum  in 
ipso  conflictu  ultra  decem  et  septem  personas  tam  nobilium  quam  ignobilium  non 
excederet  >>  (Ibid).  Si  l'on  admet  ce  chiffre,  on  ne  peut  l'expliquer  que  par  la 
grande  différence  existant  entre  l'armement  de  l'armée  française  et  celui  des 
rebelles  qui  n'avaient  que  des  bâtons  et  des  piques,  et  n'étaient  pas  protégés 
contre  les  coups  comme  les  chevaliers  bardés  de  fer;  par  ce  fait  que  les  Fla- 
mands pénétrèrent  dans  le  camp  français  sans  tuer  personne  :  «  Et  transierunt 
plura  tentoria  neminem  occidentes  aut  concussientes,  sed  tacite  ibant  »  [Gilles 
Le  Muisit,  p.  100),  et  enfin  par  le  désordre  et  la  confusion  qui  durent  se  pro- 
duire dans  leur  troupe,  quand  après  avoir  été  cernés  ils  furent  poursuivis  par 
la  cavalerie. 

3.  T.  V,  p.  318.  Cf.  Chronographia  i-egum  Francomm,  t.  II,  p.  9.  Parmi  les 
personnages  qui  moururent  des  suites  des  blessures  reçues  à  la  bataille  de 
Cassel,  il  ne  faut  pas  oublier  Ferri  IV,  duc  de  Lorraine. 

4.  Quelques  Tournaisiens  furent  tués.  Suivant  Gilles  Le  Muisit  (p.  101),  ils 
étaient  chargés  de  la  garde  du  roi  :  «  Et  grandem  liduciam  habebat  rex  in  eis- 
dem,  precipiens  ut  se  et  sua  tentoria  vicissim  custodirent  ».  On  peut  encore 
signaler  parmi  ceux  qui  se  distinguèrent  en  cette  bataille,  Robert,  seigneur 
d'Uzès,  dont  la  seigneurie  fut  érigée  en  vicomte  par  lettres  du  mois  de  sep- 
tembre 13'28,  en  récompense  de  ce  qu'il  s'était  exposé  pour  la  défense  du  roi 
[Hist.  de  Languedoc,  nouv.  éd.,  t.  X,  col.  681-683). 

5.  Grandes  Chroniques,  t.  V,  p.  318. 
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qu'ils  lui  avaient  donnée'.  Une  troupe  de  Brugeois  qui  venait  au 
secours  de  ceux  qui  luttaient  à  Cassel,  ayant  appris  la  victoire 
de  Philippe  VI,  retourna  à  Bruges-. 

Le  roi  ne  quitta  pas  de  suite  le  théâtre  de  la  lutte.  Il  campa 
encore  pendant  plusieurs  jours  sous  Cassel  afin  de  procurer 
quelque  repos  à  son  armée  3,  puis  se  dirigea  sur  Ypres,  qui  avait 
été  un  des  principaux  foyers  de  l'insurrection. 

L'écrasement  complet  des  rebelles  à  Cassel  ne  tarda  pas  à 
produire  ses  fruits.  Le  soir  même  de  la  bataille,  environ  quatre- 
vingts  Flamands  des  villages  voisins  vinrent  en  chemise  se 
rendre  et  implorer  la  grâce  du  roi.  Les  Français,  encore  dans 
l'exaspération  de  la  lutte  qu'ils  venaient  de  soutenir,  tuèrent 
une  trentaine  de  ces  malheureux,  malgré  la  sauvegarde  qui  leur 
avait  été  accordée^.  Dès  le  24  août,  lendemain  de  la  bataille,  la 
ville  de  Dunkerque  nomma  ses  délégués  pour  faire  sa  soumission 
au  roi  et  lui  promettre  de  marcher  avec  lui\  Le  26  août,  les  viUes 
de  Furnes,  Nieuport,  Lorabartzijde'',  Reninghe",  Vlamertinghe, 
Elverdinghe,  Zuydschote^,  Nordschoote^,  Locre,  Woesten'o  se 
soumirent  également".  Après,  ce  furent  les  villes  de  Poperinghe 
le  27  août '2,  d'Ypres  le  2  septembre '^  d'Oudenbourg  le  5  sep- 
tembre i^,  de  Courtrai  et  de  Bruges  le  9i\  etc. 

1.  Continuateur  de  Guillaume  de  Nangis,  t.  II,  p.  99  et  100. 

2.  Ibid.,  p.  101. 

3.  «  Le  roy  de  France  fu  par  quatre  jours  aux  champs  où  la  bataille  avoit 
esté  faite  n  {Grandes  Chroniques,  t.  V,  p.  318).  Cf.  Chronographia  regum  Fran- 
corum,  t.  II,  p.  10.  D'après  son  itinéraire,  Philippe  VI  resta  campé  sous  Cas- 
sel jusqu'au  28  août  inclusivement.  Le  29,  il  s'était  établi  près  d'Eecke  (Nord, 
arr.  d'Hazebrouck,  cant.  de  Steenvoorde);  il  était  par  conséquent  sur  la  route 
d'Ypres. 

4.  Chronique  parisienne  anonyme,  dans  Mémoires  de  la  Société  de  l'his- 
toire de  Paris  et  de  l'Ile-de-France,  t.  XI,  p.  121. 

.5.  Arch.  dép.  du  Nord,  B  1562,  fol.  271  v». 

6.  Ibid.,  B  1562,  fol.  271,  272,  273.  —  Nieuport  et  Lombartzijde  (Belgique, 
Flandre  occidentale,  arr.  de  Furnes). 

7.  Reninghe  (Belgique,  Flandre  occidentale,  arr.  de  Dixmude). 

8.  vlamertinghe,  Elverdinghe,  Zuydschote,  arr.  d'Ypres. 

9.  Nordschoote,  arr.  de  Dixmude. 

10.  Locre,  Woesten,  arr.  d'Ypres. 

11.  Arch.  du  Nord,  B  1565,  n°  742. 

12.  Ibid.,  B  1562,  fol.  247. 

13.  La  ville  d'Ypres  nomma  le  30  août  ses  délégués  pour  faire  sa  soumission 
(Arch.  du  Nord,  B  1562,  fol.  271)  et  ses  délégués  vinrent  la  faire  le  2  septembre 
(Arch.  nat.,  J.  569,  n"  8). 

14.  Arch.  du  Nord,  B  1562,  fol.  247. 

15.  Arch.  du  Nord,  B  1562,  fol.  245  et  272.  Ardenbourg  fit  sa  soumission  au 
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Bien  que  tout  le  pays  de  Flandre  se  fût  ainsi  empressé  de 
déposer  les  armes,  le  roi  attendit  cependant  encore  quelque  temps 
avant  de  rentrer  en  France.  Il  voulut  sans  doute  imposer  ses 
conditions  et  assurer  le  châtiment  de  ceux  qui  avaient  fomenté 
la  rébellion.  La  répression  fut  impitoyable.  Si  le  roi  n'écouta 
pas  les  conseils  de  plusieurs  chefs  de  son  armée  qui  voulaient 
livrer  aux  flammes  la  Flandre  maritime  et  }•  massacrer  les  femmes 
et  les  enfants  i,  il  ne  fit  pas  de  quartier  à  ceux  qui  s'étaient  mis 
à  la  tête  des  rebelles  ;  ils  furent  mis  à  mort.  Guillaume  de  Deken, 
le  bourgmestre  de  Bruges,  ramené  à  Paris,  fut,  le  23  et  le 
24  décembre  1328,  tourné  au  pilori,  exposé  sur  une  roue  après 
avoir  eu  les  deux  poings  coupés,  et  enfin  traîné  à  la  queue  d'une 
charrette  au  gibet  où  ses  restes  furent  pendus 2.  Pendant  long- 
temps, les  exécutions  se  continuèrent  à  Bruges,  à  Ypres,  à 
Gand  et  à  MaUnes^. 

comte  de  Flandre  le  13  septembre  (Arch.  du  Nord,  6  263,  n°  5900).  A  Robert 
de  Cassel,  soumission  de  Dunkerque  le  25  septembre  {Ibid.,  n»  5904),  de  Bergues 
les  25  et  26  septembre  [Ibid.,  n"  5905  et  5906),  de  Gravelines,  de  Bourbourg  et 
de  son  territoire  le  28  septembre,  la  nuit  de  la  Saint-Michel  [Ibid.,  W"  5909, 
5910,  5911),  de  Nieuport  le  4  octobre  {Ibid.,  n"  5915),  de  la  chàtellenie  de  Cas- 
sel  le  27  octobre  et  de  la  ville  de  Cassel  le  10  novembre  {Ibid.,  n"'  5923  et 
5925).  A  Louis,  comte  de  Flandre,  soumission  de  la  chàtellenie  de  Furnes  le 
19  octobre  {Ibid.,  n"  5920). 

1.  Chronicon  comitum  Flandrensium,  p.  206. 

2.  M.  H.  Stein,  dans  son  article  les  Coyxséquencea  de  la  bataille  de  Cassel 
pour  la  ville  de  Brnç/es  et  la  mort  de  Guillaume  de  Deken,  son  ancien  bourg- 
mestre (1328)  (extrait  du  tome  IX,  5»  série,  du  Compte-rendu  de  la  Commis- 
sion royale  d'histoire  de  Belgique),  date  à  tort  la  mort  de  Guillaume  de 
Deken  du  15  décembre  1328  (p.  8  de  son  extrait,  p.  654  du  Compte-rendu). 
Son  interrogatoire,  que  M.  Stein  publie,  commença  le  mercredi  après  la  Sainte- 
Luce,  soit  le  H  décembre,  mais  ne  fut  terminé  que  le  22  du  même  mois, 
puisque  le  jour  de  la  Saint-Thomas,  soit  le  21  décembre,  et  le  jeudi  avant  Noël, 
soit  le  22,  il  fit  encore  des  dépositions.  On  ajoute  même,  à  la  suite  de  l'inter- 
rogatoire, qu'après  avoir  été  mis  au  pilori  «  après  l'endemain  fut  penduz  et 
traînez  au  gibet  de  Paris  »,  ce  qui  indique  bien  qu'il  fut  pendu  le  24  décembre. 
Au  reste  ces  indications  concordent  avec  le  témoignage  du  Continuateur  de 
Guillaume  de  Nangis  (t.  II,  p.  103  et  104),  qui  nous  a  laissé  un  récit  détaillé 
de  son  arrestation  et  de  son  supplice  ;  il  dit  que  son  supplice  eut  lieu  «  jier 
duos  dies  ante  Natale  Domini  »,  ce  qui  correspond  au  23  et  au  24  décembre. 
Voir  aussi  Grandes  Chroniques,  t.  V,  p.  322-323.  Elles  le  nomment  Guillaume 
de  Cany  et  Guillaume  de  Nangis  :  «  Guillermus  Decani.  » 

3.  Pirenne,  op.  cit.,  p.  xxxi.  Le  Continuateur  de  Guillaume  de  Nangis, 
t.  II,  p.  102,  estime  à  près  de  dix  mille  le  nombre  des  rebelles  que  dans  l'espace 
de  trois  mois  ou  environ  le  comte  fit  mettre  à  mort  en  Flandre.  Cf.  Grandes 
Chroniques,  t.  V,  p.  322. 
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Le  roi  frappa  non  seulement  les  éraeutiers  dans  leurs  per- 
sonnes, mais  de  fortes  contributions  furent  encore  prélevées  sur 
le  pays,  et  on  confisqua  tous  les  biens  de  ceux  qui  avaient  com- 
battu contre  le  roi  à  Gassel'. 

Philippe  VI  campa  autour  d'Ypres  pendant  la  première  par- 
tie du  mois  de  septembre^.  Après  que  la  ville  eût  fait  sa  soumis- 
sion, elle  livra  un  certain  nombre  d'émeutiers  qui  furent  aussitôt 
pendus.  Le  comte  de  Savoie  et  le  connétable  de  France  occu- 
pèrent ensuite  la  place  avec  deux  mille  hommes  et  enjoignirent 
de  livrer  toutes  les  armes;  la  cloche  du  beffroi  fut  abattue  et 
Jean  de  Bailleul  nommé  gouverneur  de  la  ville 3.  Les  remparts 
furent  ensuite  rasés,  les  fossés  comblés  et  un  grand  nombre 
d'habitants  des  plus  compromis  furent  condamnés  à  l'exil  ou  au 
paiement  de  sommes  très  élevées'^.  Bruges  fut  traitée  avec  la 
même  rigueur"'.  Les  privilèges  des  villes  et   des  châtellenies 

1.  Chronicon  comitum  Flandrensium,  p.  ^O?.  Cassel  composa  pour  4,500  liv. 
par.,  Bergues  pour  10,000  liv.  par.,  Bailleul  pour  500  liv.  (Arch.  nat.,  JJ.  66, 
n«'  1479,  1432,  1478.  Cf.  Froissart,  éd.  Luce,  t.  I,  p.  clv). 

2.  Son  itinéraire  nous  le  montre  du  1"  au  11  septembre,  successivement  près 
de  Westoutre  (Belgique,  Flandre  occidentale,  arr.  d'Ypres,  cant.  de  Poperinghe), 
de  Poperinghe,  de  Wytschaele  (Id.,  cant.  de  Messines),  de  Berthen  (Nord, 
arr.  d'Hazebrouck,  cant.  de  Bailleul)  et  devant  Ypres. 

3.  Grandes  Chroniques,  t.  V,  p.  319.  Cf.  Arch.  nat.,  J  569,  n°  8. 

4.  Diegerick,  Inventaire  des  archives  d'Ypres,  t.  II,  p.  51.  Cf.  Pirenne,  op. 
cit.,  p.  XXXI  et  XXXII. 

5.  Gilliodts-Van  Severen,  Inventaire  des  archives  de  Bruges,  t.  I,  p.  401.  Le 
17  septembre  1328,  Robert  de  Cassel,  Waleran  de  Luxembourg,  André  de  Flo- 
rence, trésorier  de  Reims,  et  Pierre  de  Cugnières,  commissaires  du  roi,  reçurent 
cinq  cents  otages  de  la  ville  de  Bruges  et  les  envoyèrent  à  Lille  par-devant  le 
roi  ;  là  on  devait  leur  indiquer  les  lieux  où  ils  seraient  relégués  (Arch.  du  dép. 
du  Nord,  B  263,  n»  5901.  Voir  aussi  :  Arch.  nat.,  J  569,  n"  7,  lettres  de  Phi- 
lippe VI  du  11  septembre  1328,  par  lesquelles  il  demande  cinq  cents  otages  à 
la  ville  de  Bruges,  et  n"  6,  lettres  du  4  octobre  fixant  les  conditions  dans  les- 
quelles les  otages  seront  retenus).  Par  des  lettres  du  20  décembre  suivant,  Phi- 
lippe VI  fait  savoir  que  les  habitants  de  Bruges  ont  fait  leur  soumission  et  lui 
ont  remis  cinq  cents  otages.  Il  veut  que  les  forteresses  de  la  ville  soient  abattues 
et  les  fossés  comblés  avant  Pâques,  Il  défend  aux  foulons,  tisserands,  toiliers, 
tondeurs,  bouchers,  poissonniers,  boulangers,  taverniers  et  autres  ouvriers  de 
tous  métiers  d'avoir  des  armes;  ils  devront  les  remettre  dans  les  vingt  jours 
après  Noël.  On  ne  pourra  pas  établir  à  Bruges  des  doyens,  homans  ou  cheve- 
tains;  toutes  les  maltôtes  seront  anéanties.  Le  18  février  1329,  il  y  envoya  ses 
conseillers,  l'élu  d'Avranches,  frère  Guillaume  de  Citry,  grand  prieur  de  l'Hô- 
pital en  France,  Thomas  de  Marfontaine  et  Mile  de  Maisy,  chevaliers,  pour 
faire  abattre  les  forteresses  et  faire  cesser  la  maltôte  (Arch.  du  dép.  du  Nord, 
B  1562,  fol.  246  v»  et  274). 


LA    GUERRE    DE   FLANDRE    (1328).  379 

furent  en  outre  confisqués  et  remis  au  comte  de  Flandre. 
Quelques  années  après,  il  leur  accorda  de  nouvelles  chartes 
supprimant  une  partie  des  libertés  dont  elles  jouissaient  avant 
la  rébellion  ' . 

Quand  PhOippe  de  Valois  eut  ainsi  achevé  la  pacification  de 
la  Flandre,  il  revint  à  Paris  en  passant  par  Lille  et  par  l'abbaye 
de  Pont-Sainte-Maxence.  Le  26  septembre,  il  était  de  retour 
dans  sa  capitale.  Il  aUa  à  Saint-Denis  reporter  l'oriflamme  et 
remercier  Dieu  de  la  victoire  qu'il  lui  avait  accordée^.  Puis,  le 
29  septembre,  jour  de  la  saint  Michel,  passant  par  la  rue  Saint- 
Denis  et  le  grand  pont,  ornés  de  tapisseries  et  de  tentures ^  il 
vint  à  Notre-Dame  de  Paris.  Là,  revêtu  de  son  armure,  monté 
sur  le  même  cheval  qu'à  la  bataille  de  Cassel,  il  entra  ainsi  dans 
l'église  et  offrit  à  la  Vierge  ce  cheval  et  ses  armes ^.  Le  pays 

1.  M.  Pirenne,  op.  cit.,  p.  xxxi,  n.  4,  établit,  d'après  l'Inventaire  des 
archives  de  Bruges  de  Gilliodts-Van  Severen,  d'après  YInventaire  des  chartes 
des  comtes  de  Flandre  de  Saint-Génois,  et  d'après  les  Coutumes  de  Fumes, 
du  Franc  de  Bruges  et  des  petites  villes  du  quartier  de  Bruges  de  Gilliodts- 
Van  Severen,  que  leurs  lois  furent  rendues,  plus  ou  moins  modifiées,  après 
enquête  par  les  conseillers  du  comte,  à  la  plupart  des  villes,  en  1330:  à  Bruges, 
le  4  mars;  à  l'Écluse,  le  l"  juillet;  au  Franc  de  Bruges,  le  10  juillet;  àDixmude, 
le  13  octobre;  à  Ardenbourg,  Langardenbourg,  Ysendike  et  Oostbourg,  le 
17  octobre;  à  Monikerede,  Mude  et  Houcke,  le  18  octobre;  à  Ostende,  Bianken- 
berghe  et  Gistelles,  le  8  novembre,  et  à  la  chàtellenie  de  Furnes  seulement  le 
26  avril  1332.  Toutes  ces  lois  interdisaient,  sous  peine  de  mort,  d'instituer 
désormais  des  vinders,  doyens,  hooftmans  et  capitaines  de  métiers.  Déjà  le 
19  août  1329,  à  la  demande  des  habitants  de  Bruges,  Louis,  comte  de  Flandre, 
leur  concéda  certaines  franchises  (Arch.  du  dép.  du  Nord,  B  263,  n»  6074). 

2.  Grandes  Chroniques,  t.  V,  p.  320.  Pendant  longtemps,  il  fit  brûler  trois 
cierges  devant  les  tombeaux  des  martyrs  en  reconnaissance  de  la  victoire  de 
Cassel  (Arch.  nat.,  LL  1230  b,  compte  du  1"  juillet  1336  au  I"  juillet  1337). 

3.  Chronique  parisienne  anonyme,  dans  les  Mémoires  de  la  Société  de 
l'histoire  de  Paris  et  de  l'Ile-de-France,  t.  XI,  p.  122. 

4.  Grandes  Chroniques,  t.  V,  p.  321  ;  Continuateur  de  Guillaume  de  Nan- 
gis,  t.  II,  p.  102.  Pour  perpétuer  le  souvenir  de  cette  offrande,  une  statue 
équestre  du  roi  fut  érigée  sur  deux  piliers,  en  la  nef  de  l'église,  devant  l'image 
de  Notre-Dame.  Jusqu'à  la  fin  du  xvii"  siècle,  la  tradition,  d'accord  avec  les 
chroniques,  regarda  cette  statue  comme  celle  de  Philippe  de  Valois.  A  partir 
de  cette  époque,  à  la  suite  d'une  méprise,  elle  fut  attribuée  à  Philippe  le  Bel 
par  quelques  érudits  et  historiens,  comme  Moreau  de  Mautour  {Mémoires  de 
l'Académie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres,  t.  III,  p.  278),  le  président  Hénault, 
Velly,  Funck-Brentano,  dans  Philippe  le  Bel  en  Flandre,  p.  476.  Mais  la  jilu- 
part  des  érudits,  tels  que  Gérard  Dubois,  Montfaucon  {les  Monumcns  de  la 
monarchie  française,  t.  II,  p.  286),  Paulin  Paris  {Grandes  Chroniques,  t.  V, 
p.  321,  n.  1),  Hercule  Géraud  {Chronique  latine  de  Guillaume  de  Nangis,  l.  Il, 
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étant  ainsi  pacifié  et  ayant  fait  sa  soumission,  Jean  XXII,  sur 
la  demande  de  Philippe  de  Valois,  donna,  par  sa  bulle  du  19  octobre 
1328,  pleins  pouvoirs  à  Pierre  Barrière,  évêque  de  Senlis,  à 
Guillaume  de  Trie,  archevêque  de  Reims,  et  au  doyen  de  l'église 
de  Rouen  pour  lever  l'interdit  qui  pesait  sur  la  Flandre  ^ 

Si  la  victoire  du  roi  fut  prompte  et  décisive,  la  question  des 
indemnités  et  des  amendes  à  payer  par  les  rebelles  fut  plus 
longue  et  plus  difficile  à  régler.  L'autorité  du  comte  avait  été 
complètement  méconnue  dans  la  Flandre  maritime,  et  à  son  gou- 
vernement s'était  substitué  un  véritable  gouvernement  révolu- 
tionnaire'^. En  prenant  la  défense  de  Louis  de  Ne  vers,  en  lui 
rendant  le  pouvoir  et  en  attirant  son  attention  sur  l'imprévoyance 
de  son  administration  qui,  à  Courtrai,  par  exemple,  choisissait 
comme  échevins  des  hommes  qui  avaient  aidé  à  la  révolte -^  Phi- 
lippe de  Valois  remplit  fidèlement  son  devoir  de  suzerain.  Il 
aflfîrma  aussi  sa  souveraineté  sur  le  pays  de  Flandre  en  confis- 

p.  102,  n.  1),  Germain  Bapst  {Restauration  de  la  statue  de  Philippe  le  Bel  à 
Notre-Dame,  dans  Bulletin  de  la  Soc.  de  l'hist.  de  Paris  et  de  l'Ile-de-France, 
1882,  p.  120  à  125),  ont  continué  à  l'attribuer  à  Philippe  de  Valois.  Cette  der- 
nière opinion  est  la  plus  fondée.  Tous  les  témoignages  anciens  et  les  détails  de 
l'armure  sont  en  sa  faveur.  Cette  statue  qui  était  en  bois  fut  détruite  sous  la 
Révolution.  Voir  aussi  Du  Breul,  le  Théâtre  des  antiquitez  de  Paris,  1612, 
p.  19-25,  et  Bibl.  nat.,  ms.  fr.  20853,  fol.  17  v,  note  du  xv»  siècle;  tous  deux 
attribuent  bien  cette  statue  à  Philippe  de  Valois. 

1.  Arch.  dép.  du  Nord,  B  263,  n°  5921.  Cette  bulle  a  été  publiée  par  M.  Stein, 
dans  :  les  Conséquences  de  la  bataille  de  Cassel  pour  la  ville  de  Bruges  et 
la  mort  de  Guillaume  de  Deken,  son  ancien  bourgmestre,  p.  14-16  du  tirage 
à  part  et  660-662  du  Compte-rendu  de  la  Commission  royale  d'histoire  de 
Belgique,  5°  série,  t.  IX.  Cf.  Arch.  nat.,  J  569,  n°  Il  bis  .-lettres  de  Philippe  VI, 
du  8  janvier  1329,  demandant  à  l'archevêque  de  Reims  et  à  l'évêque  de  Senlis 
de  lever  les  sentences  d'excommunication.  N°  11  :  lettres  analogues,  du  13  jan- 
vier, adressées  aux  évêques  de  Morinie  et  de  Tournai,  et  J  568  a,  n"'  1-41,  et 
569,  n°'  9'"^,  nominations,  par  un  grand  nombre  de  villes  flamandes,  au 
mois  de  février  1329,  de  procureurs  chargés  de  demander  la  levée  des  sen- 
tences d'excommunication  et  d'interdit  qui  les  frappaient.  La  levée  de  l'inter- 
dit pour  la  ville  de  Bruges  eut  lieu  le  14  mars  1329  (J  569,  n°  12). 

2.  Pirenne,  op.  cit.,  p.  xxxiv  et  xxxv.  Les  remontrances  que,  d'après  les 
Grandes  Chroniques  (t.  V,  p.  319)  :  «  Conte,  gardez-vous  des  ore  en  avant  que 
par  deffaute  de  justice  ne  nous  faille  plus  par  deçà  retourner  »,  et  d'après  le 
Continuateur  de  Guillaume  de  Nangis  (t.  II,  p.  101),  le  roi  adressa  au  comte 
de  Flandre,  sont  le  témoignage  qu'aux  yeux  de  ses  contemporains  sa  mauvaise 
administration  avait  été  la  cause  de  ce  soulèvement. 

3.  Lettres  de  Philippe  VI  du  17  octobre  1328  (Arch.  du  dép.  du  Nord,  B  1562, 
fol.  249). 
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quant  à  son  profit  les  biens  des  rebelles.  Il  ne  voulut  cependant 
pas  ignorer  complètement  les  droits  de  son  vassal,  et  en  passant 
par  Lille,  par  conséquent  vers  le  17  septembre  1328 1,  illui  aban- 
donna le  tiers  du  produit  des  confiscations'.  Le  5  octobre  sui- 
vant, il  concéda  la  même  faveur  à  Robert  de  Cassel  et  au  châte- 
lain de  Bergues  dans  les  terres  placées  sous  leur  dépendance  3. 

Les  propriétés  des  rebelles  mis  à  mort  ou  décédés  étant 
acquises  au  roi,  le  receveur  de  Flandre.  Vanne  Gui,  dressa 
immédiatement  après  la  bataille  de  Cassel  l'inventaire  des  biens 
de  ceux  qui  y  avaient  été  tués.  Cet  inventaire,  qui  nous  a  été 
conservé^,  fut  déposé  à  la  Chambre  des  comptes  au  mois  de 
février  1331  (n.  st.).  Le  3  novembre  1332,  Jean  des  Prés,  qui 
fut  remplacé  le  12  février  1333  (n.  st.)  par  Regnaut  de  Fieffés, 
chanoine  d'Amiens,  Gautier  de  Cavaucamp  et  Vaast  de  Villers 
furent  nommés  commissaires  pour  procéder  à  la  vente  des  biens 
des  rebelles  et  envoyer  l'argent  provenant  de  cette  vente  au  tré- 
sor àParis^  Outre  les  sommes  ainsi  versées  auroi^  des  sommes 
plus  ou  moins  élevées  et  des  rentes  furent  encore  assurées  par 
différentes  villes,  soit  à  Louis,  comte  de  Flandre,  soit  à  Robert 
de  CasseP. 

1.  Voir  Itinéraire  de  Philippe  VI  de  Valois. 

2.  Cette  concession  fut  ratifiée  par  lettres  du  mois  de  mars  1331  (n.  st.) 
(Arch.  du  dép.  du  Nord,  B263,  n"  6262,  original  scellé  de  lacs  de  soie.  Cf. 
Arch.  nat.,  JJ.  66,  fol.  287  v°,  n"  709;  publié  par  Pirenne,  op.  cit.,  p.  193). 

3.  Arch.  du  dép.  du  Nord,  B  263,  n"  5917, 

4.  Il  fut  publié  d'abord  par  E.  Mannier,  les  Flamands  à  la  bataille  de  Cas- 
sel (1328).  Noms  des  Flamands  morts  dans  celte  journée  publiés  pour  la  pre- 
mière  fois  d'après  le  manuscrit  unique  de  la  Bibliothèque  impériale...  Paris, 
A.  Aubry,  1863,  in-8°;  puis  d'une  manière  plus  complète  et  plus  correcte  par 
H.  Pirenne,  le  Soulèvement  de  la  Flandre  maritime  de  1323-1328.  Docu- 
ments inédits  publiés  avec  une  introduction.  Bruxelles,  Kiessling,  1900,  in-8°. 

5.  Arcb.  du  dép.  du  Nord,  B  263,  n"  6525,  et  Pirenne,  op.  cit.,  p.  194  à  197. 

6.  Au  14  octobre  1329,  Vanne  Gui  versa  déjà  au  trésor  à  Paris  3,400  liv.  12  s.  p. 
provenant  «  de  bonis  quondam  Flamingorum  occisorum  ante  Cassellum  » 
(Arch.  nat.,  KK.  2,  fol.  103  v°). 

7.  La  ville  de  Courtrai  s'obligea,  le  16  mars  1329,  à  payer  à  Louis,  comte  de 
Flandre,  5,000  liv.  en  dix  ans  et  une  rente  perpétuelle  de  500  liv.  (Arch.  du 
dép.  du  Nord,  B  263,  n°  5981).  Le  19  mars,  Ypres  s'obligea  à  lui  payer  24,000  liv. 
par.  {Ibid.,  n'  5982);  Terremonde,  le  19  avril,  300  liv.  de  gros  tournois  {Ibid., 
n"  59871  ;  Mardick,  le  17  août,  200  liv.  de  gros  tournois  à  Robert  de  Cassel  [Ibid., 
n"  6062);  Nieuport,  4,000  liv.  de  gros  tournois  en  six  ans  au  même  {Ibid.^ 
n°  6061);  Dunkerque,  le  25  août,  8,000  liv.  {Ibid.,  n°  6065).  La  chàtellenie  de 
Bergues,  le  26  août,  20,000  liv.  de  gros  tournois  en  dix  ans  [Ibid.,  n"  6067),  etc. 
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La  Flandre  devait  en  outre,  encore  en  1333,  une  somme  très 
élevée  sur  les  contributions  dont  elle  avait  été  frappée  sous  Phi- 
lippe le  Bel  et  sous  Philippe  le  Long.  D'après  un  relevé  très 
détaillé  du  8  septembre  1333',  sur  1,406,000  livres,  il  n'au- 
rait encore  été  payé  au  roi  à  cette  date  que  869,211  livres 
19  sous  6  den.  ob.  parisis.  L'arriéré  à  solder  s'élevait  alors  à 
536,788  livres  5  den.  ob.  parisis.  Il  ne  faut  donc  pas  être  surpris 
que  la  Flandre  n'ait  pu  que  difficilement  faire  face  à  un  ensemble 
de  charges  aussi  lourdes'^,  et  que  le  roi,  au  moment  où  éclata  la 
guerre  de  Cent  ans,  c'est-à-dire  en  1339,  ait  renoncé  à  ce  qui 
pouvait  lui  être  encore  dû  dans  les  châtellenies^. 

Jules  VlARD. 

1.  Arch.  (lu  dép.  du  Nord,  B263,  n"  6772. 

2.  Au  mois  de  novembre  1334,  plusieurs  villes  de  Flandre  entrèrent  en  com- 
position avec  le  roi.  Ainsi  Bergues  ofirit  de  lui  payer  10,000  liv.  par.  forts 
pour  se  racheter  de  tous  les  biens  forfaits  à  la  suite  de  la  bataille  de  Cassel 
(Arch.  nat.,  J  570,  n°  3;  cf.  Annuaire- Bulletin  de  la  Soc.  de  l'histoire  de 
France,  1875,  p.  200).  Bailleul  et  Cassel  offrirent,  le  5  novembre,  de  verser, 
dans  le  même  but,  la  première  500  liv.  par.  forts  et  la  seconde  4,500  liv.  de 
même  monnaie  (Arch.  nat.,  JJ  66,  fol.  655,  n"'  1478  et  1479).  Le  16  août  1337, 
pour  se  libérer  des  arrérages  de  3,333  liv.  6  s.  8  d.  de  rente,  assignée  à  la 
femme  de  Louis,  comte  de  Flandre,  fille  de  Philippe  le  Long,  Philippe  VI 
abandonna  audit  comte  les  40,000  liv.  que  lui  devaient  les  habitants  de  Bruges 
(Arch.  nat.,  J  570,  n"  4). 

3.  Gilliodts-Van  Severen,  Inventaire  des  archives  de  Bruges,  t.  L  P-  488 
(acte  du  mois  de  janvier).  Dès  le  mois  de  juillet  1338,  Philippe  de  Valois  avait 
déjà  prescrit  aux  baillis  d'Amiens,  de  Vermandois  et  de  Lille  de  s'abstenir  de 
tous  exploits  de  justice  (Arch.  nat.,  JJ71,  fol.  121)  et  au  mois  de  mars  1338 
(n.  st.)  il  autorisa  la  ville  de  Bruges  à  relever  ses  portes  et  ses  fortifications 
(Arch.  nat.,  J  570,  n"  5). 


BIBLIOGRAPHIE 


Guglielmo  Ferrero.  La  ruine  de  la,  civilisation  a.ntique.  Paris, 
PIon-Nourrit,  1921.  In-12,  253  pages. 

En  publiant  ce  livre  l'auteur  n'a  pas  obéi  seulement  au  désir  de  com- 
pléter l'ouvrage  {Grandeur  et  décadence  de  Rome)  qui  a  fait  sa  répu- 
tation; effrayé  de  l'état  présent  de  l'Europe,  dont  la  civilisation  est,  à 
à  son  avis,  menacée  d'une  subversion  effroyable  faute  d'un  principe 
d'autorité,  faute  de  discipline  intellectuelle,  il  a  voulu,  remontant  le 
cours  des  temps,  se  rendre  compte  des  causes  qui  avaient  amené  la 
ruine  de  la  culture  antique. 

Pour  lui,  cette  culture  ne  s'est  pas  éteinte  insensiblement,  après  une 
agonie  de  plusieurs  siècles.  Sa  ruine  est  un  phénomène  presque  sou- 
dain. Elle  a  été  amenée  par  la  grande  crise  politique  qui  a  suivi  la  mort 
d'Alexandre  Sévère  :  il  a  suffi  de  cinquante  années  d'anarchie  pour 
désorganiser  irrémédiablement  la  civilisation  antique  qui,  au  v^  siècle, 
s'abîmera  dans  une  catastrophe  tragique,  du  moins  en  Occident.  En 
235,  «  la  civilisation  antique  était  encore  intacte  en  Europe,  en  Afrique 
et  en  Asie,...  cinquante  ans  plus  tard  tout  était  changé  »  (p.  1,  13,  216). 
Les  efforts  d'hommes  de  mérite,  tels  Claude  le  Gothique,  Aurélien, 
Probus;  d'hommes  de  génie,  tels  Dioclétien  et  Constantin,  ont  retardé 
l'échéance,  ils  n'ont  pu  conjurer  la  destinée.  La  leçon  que  l'auteur 
laisse  au  lecteur  le  soin  de  dégager  c'est,  naturellement,  que  la  cul- 
ture est  chose  fragile  ;  un  accident  peut  la  briser  en  un  court  espace 
de  temps. 

Cependant  la  convulsion  du  iiF  siècle  n'est  pas  une  cause,  c'est  l'effet 
d'un  vice  profond  dans  la  constitution  de  l'Etat  romain  :  l'absence  d'un 
principe  ferme  de  gouvernement,  ou  plutôt  l'antagonisme  de  deux  prin- 
cipes, le  principe  monarchique,  dont  la  terre  d'élection  est  l'Orient,  et 
le  principe  républicain  de  la  Grèce  et  de  l'Italie.  L'Empire,  cette  monar- 
chie républicaine,  fut  une  conciliation,  malheureusement  imparfaite, 
instable.  Tant  que  le  Sénat  garda  son  prestige,  il  fut  entendu  qu'à  lui 
revenait  de  droit,  sinon  toujours  de  fait,  la  prérogative  de  désigner  le 
chef  de  l'État.  Ce  corps  aristocratique  fut  la  clef  de  voûte  de  l'édifice. 
Malheureusement,  son  autorité  s'effrita  peu  à  peu  et  une  erreur  de 
Marc-Aurèle,  qui  désigna  pour  son  successeur  son  fils  Commode,  pro- 
voqua finalement  une  guerre  au  bout  de  laquelle  le  Sénat  se  trouva 
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dépouillé  de  tout  pouvoir  effectif  par  Septime-Sévère.  A  partir  de  ce 
moment  il  n'y  a  plus  de  principe  de  gouvernement;  c'est  le  règne  de 
la  force  brutale.  Les  grands  empereurs  de  la  seconde  moitié  du 
IIF  siècle  pourront  contenir,  puis  refouler  les  Barbares.  Ils  tenteront 
(Aurélien,  Dioclétien)  de  transformer  le  principat  en  une  monarchie 
de  type  oriental.  Ils  échoueront,  du  moins  en  Occident,  et  l'unité  du 
monde  romain,  aussi  bien  spirituelle  que  matérielle,  sera  compromise, 
puis  finalement  détruite  : 

«  Dioclétien  avait  essayé  de  reconstituer  l'autorité  sur  trois  principes  : 
la  division  de  l'Empire,  la  divinité  des  empereurs,  le  choix  par  coop- 
tation »  (p.  149),  mais  le  système  était  trop  compliqué  pour  un  Etat 
devenu  déjà  à  demi  barbare  :  il  craqua  tout  de  suite.  Enfin  le  christia- 
nisme fut  un  agent  capital  de  destruction  :  plaçant  ses  aspirations  dans 
un  monde  supra-terrestre,  «  il  retourna  complètement  le  point  de  vue 
antique  en  affirmant  que  le  fait  qu'un  Etat  soit  bon  ou  mauvais,  juste 
ou  inique,  sage  ou  fou,  est  chose  qui  n'a  d'importance  que  pour  ceux 
qui  gouvernent  et  qui  commettent  le  mal,  mais  qui  n'en  a  aucune  pour 
ceux  qui  sont  gouvernés  et  qui  ont  à  souffrir  des  iniquités  des  puis- 
sants »  (p.  101).  Profondément  individualiste,  le  chrétien  ne  se  soucie 
que  de  son  perfectionnement  religieux,  de  son  «  salut  »  et  se  désinté- 
resse de  la  Cité.  Rien  que  par  cette  attitude  le  christianisme  sapait  les 
fondements  de  l'État  antique.  Ne  nous  étonnons  pas  qu'il  ait  été  per- 
sécuté parle  pouvoir,  par  des  empereurs  dont  quelques-uns  furent  des 
hommes  remarquables.  Mais  le  christianisme  avait  ancré  solidement 
dans  sa  conscience  des  principes  qui  manquaient  au  monde  antique 
décrépit.  La  persécution,  même  la  plus  métiiodique,  —  celle  de  Dio- 
clétien, —  échoua  contre  la  force  spirituelle  qu'il  représentait.  Un 
homme  prodigieux,  Constantin,  pense  capter  cette  force  à  son  profit. 
Somme  toute  il  échoue  :  cette  religion  ne  peut  être  pliée  à  des  fins 
simplement  politiques.  Sa  sève  bouillonnante  s'épanche  en  controverses 
théologiques  qui  déchirent  l'unité  de  l'Église,  puis,  par  contre-coup,  de 
l'État.  L'empereur,  qui  avait  cru,  il  le  dit  lui-même,  «  ramener  à  une 
forme  unique  l'opinion  que  tous  les  peuples  se  font  de  la  divinité,  parce 
que  je  sentais  bien  que  si  j'avais  pu  rétablir  l'accord  sur  ce  point,  comme 
c'était  mon  désir,  la  gestion  des  affaires  publiques  en  aurait  été  faci- 
litée »,  —  l'empereur  s'étonne  et  s'indigne.  Lui  et  ses  successeurs 
seront  impuissants  à  constituer  l'unité  morale  de  l'Empire,  aussi  bien 
avec  le  christianisme  qu'avec  le  paganisme.  Et  la  vraie  monarchie  est 
si  peu  implantée  dans  les  cœurs  que  Constantin,  pour  éviter  des  luttes 
fratricides  entre  ses  fils,  partage  l'Empire  entre  eux.  L'unité  est  déci- 
dément impossible.  Sentant  que  la  force  de  l'Empire  se  retire  dans  la 
direction  de  l'Asie,  berceau  de  la  monarchie  absolue,  Constantin  a  lui- 
même,  transporté  la  capitale  en  Orient,  à  Byzance.  Abandonnée  à  elle- 
même  la  civilisation  s'efïondre  en  Occident,  puis  disparaît  sous  les 
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coups  des  Barbares.  Eu  Orient,  la  culture  se  maintient,  quoique  très 
péniblement,  parce  qu'elle  trouve  là  un  sol  favorable  à  l'enracinement 
d'un  principe  de  gouvernement,  la  monarchie,  qui  sauve  l'Etat  pour 
longtemps. 

Le  grand  mérite  de  ce  livre  c'est  de  chercher,  sous  le  fouillis  des  faits, 
à  creuser  jusqu'aux  bases  intellectuelles  et  morales  de  la  civilisation. 
C'est  là  la  tâche  essentielle  de  l'historien.  M.  Guglielmo  Ferrero  s'en 
est  acquitté  avec  une  rare  distinction.  Mais  il  disposait  de  bien  peu  de 
pages  pour  un  si  lourd  sujet.  A  vouloir  faire  tenir  en  un  mince  volume 
une  masse  énorme  de  faits  et  d'idées,  on  risque  ou  de  laisser  beaucoup 
de  choses  au  dehors,  ou  de  déformer  en  comprimant.  Les  formules  où 
se  ramasse  la  pensée  de  l'historien  la  trahissent,  jusqu'à  un  certain 
point,  par  leur  concision  même.  Croit-on,  par  exemple,  que  la  formule  : 
«  l'absolutisme  oriental  triomphe  finalement  [avec  Aurélien  et  Dioclé- 
tien]  sur  les  ruines  de  l'hellénisme  et  du  romanisme,  à  peu  près  détruits 
par  la  grande  crise  du  iii«  siècle  dans  l'Empire  que  les  Barbares  désor- 
mais peuplent  et  gouvernent  en  partie  »  (p.  114),  soit  une  expression 
adéquate  au  réel? 

Je  demeure  stupide  à  lire  (p.  122)  que  dans  les  mondes  chrétien  et 
musulman  les  gouvernements  aristocratiques  ont  toujours  été  faibles, 
parce  que  religieusement  les  hommes  y  sont  considérés  comme  égaux 
(l'auteur  oublie  qu'ils  ne  le  sont  que  dans  l'autre  monde),  ou  encore  : 
«  Les  progrès  du  christianisme  furent  une  préparation  nécessaire  à  la 
réforme  de  Dioclétien  »  (p.  123),  parce  que  Dioclétien  aurait  brisé  en 
l'aristocratie  sénatoriale  la  puissance  des  élites,  fondée  sur  l'idée  que 
les  hommes  sont  inégaux,  alors  que  le  christianisme  serait  essentiel- 
lement égalitaire  !  L'œuvre  de  Dioclétien  serait  minée  par  une  contra- 
diction :  «  Dioclétien  avait  cherché  à  sauver  l'Empire  des  Barbares,  qui 
l'attaquaient  du  dehors  en  le  faisant  barbare  au  dedans  »  (p.  136).  L'au- 
teur s'explique  aussitôt  :  «  Autrement  dit,  il  avait  achevé  la  destruction 
du  romanisme  et  de  l'hellénisme,  opérée  par  la  crise  du  iii«  siècle,  en 
la  rendant  pour  ainsi  dire  officielle  par  une  réorganisation  de  l'Empire, 
fondée  sur  des  principes  opposés  à  ceux  sur  lesquels  s'appuyait  l'Etat 
grec  et  latin.  »  Ainsi  Dioclétien  dont  l'œuvre  consiste,  à  l'exemple  de 
ses  prédécesseurs  depuis  plus  d'un  siècle,  à  perfectionner  la  bureau- 
cratie et  la  perception  fiscale,  sans  se  préoccuper  du  Sénat,  barbarise 
l'Empire!  On  rencontre  parfois  de  ces  coquecigrues  sous  la  plume 
d'amateurs  qui  épanchent  leurs  émotions  historiques  dans  nos  jour- 
naux et  nos  revues  littéraires,  et  il  n'importe  ;  on  s'afflige  de  les  trouver 
chez  un  historien  considérable. 

Passons  à  des  reproches  plus  graves.  L'idée  fondamentale  du  livre, 
c'est,  rappelons-le,  que  le  choc  qui  a  déclanché  la  ruine  de  la  civilisa- 
tion antique  est  dû  à  un  accident  «  politique  ».  Vue  ingénieusement 
défendue,  mais  très  contestable.  Si  l'on  se  refuse  à  se  laisser  duper  par 
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les  apparences,  l'Empire  n'a  pas  plus  d'institutions  au  i»""  et  au  if  siècle 
qu'au  nje.  Le  Sénat  n'est  déjà  qu'une  façade,  moins  lézardée,  mais 
voilà  tout.  La  réalité  du  pouvoir  est  dans  l'armée.  Les  égards  des  «  bons 
empereurs  »  pour  le  Sénat  ne  sont  qu'une  précaution  ou  une  politesse. 
L'anarchie  est  sous-jacente  et  l'anormal  c'est  le  répit  du  siècle  des 
Antonins,  au  reste  si  mal  connu. 

Quant  à  la  décadence  économique  dont  l'auteur  retrace  un  tableau 
rapide  (p.  72-79),  mais  intéressant  et  exact,  n'est-elle  pas  antérieure,  au 
fond,  à  la  crise  du  iije  siècle  qui  la  précipite,  n'en  est-elle  pas  la  cause 
profonde?  Des  indices  qui  ne  trompent  pas  montrent  que  la  décadence 
économique  commence  dès  le  milieu  ou  la  fin  du  if  siècle,  accompa- 
gnée d'un  fléchissement  subit  de  l'art  et  de  la  littérature.  Cette  régres- 
sion qui  ramène  vite  à  l'économie  naturelle  le  monde  romain  est  due, 
à  notre  sentiment,  à  ce  que  l'antiquité  n'a  pas  connu,  sauf  sur  des 
points  limités,  à  de  courts  intervalles  et  dans  des  domaines  économiques 
peu  nombreux,  de  véritable  régime  capitaliste.  Là  est  peut-être  le  secret 
du  grand  problème  et  M.  Guglielmo  Ferrero  ne  l'afileure  même  pas. 

Au  lieu  des  comparaisons  brillantes  entre  le  iii«  et  le  xx^  siècle  qui 
terminent  l'ouvrage,  on  eût  aimé  voir  l'auteur  poursuivre  son  exposé 
au  delà  des  iv«  et  v^  siècles,  au  lieu  de  couper  court. 

L'incident  politique  de  476  qui  met  fin  à  l'Empire  d'Occident  ne 
change  rien  d'essentiel  à  la  vie  économique,  artistique,  littéraire,  déjà 
si  ralentie.  La  culture  antique  ne  prend  fin  qu'au  cours  du  vii«  siècle, 
soit  qu'elle  meure  de  sa  belle  mort,  soit  qu'elle  s'éclipse  brusquement 
devant  la  force  subite  et  terrible  de  l'Islam.  La  révolution  politique  et 
religieuse  qui  transforme  la  Méditerranée  gréco-latine  en  un  lac  musul- 
man, voilà  la  vraie  conclusion  du  monde  antique.  Au  viiF  siècle  appa- 
raissent dans  l'Europe  occidentale  des  forces  nouvelles,  pohtiques,  reli- 
gieuses, sociales,  la  maison  carolingienne,  la  papauté,  la  vassalité.  Avec 
elles  naît  véritablement  le  moyen  âge,  dont  la  période  qui  s'étend  du 
IIP  au  vii«  siècle  n'est  que  le  long  prélude.  Ces  réserves  n'empêchent 
point  de  recommander  vivement  la  lecture  du  livre  de  M.  Guglielmo 
Ferrero.  Les  considérations  qu'il  renferme  font  penser,  quelquefois 
rêver. 

Ferdinand  Lot. 

P.  BoissoNNADE.  Le  travail  dans  l'Europe  chrétienne  au  moyen 
âge  iV^-XV  siècles).  Paris,  Alcan,  1921.  In-8°,  ii-431  pages, 
15  gravures  dans  le  texte. 

Il  n'existait  pas  en  français  de  livre  «  au  courant  »  sur  la  vie  écono- 
mique de  l'Europe  médiévale  prise  dans  son  ensemble.  Les  travaux  de 
vulgarisation  dignes  du  public  instruit  exigent  de  leurs  auteurs  des  con- 
naissances étendues  et  de  l'abnégation.  Il  convient  donc  de  remercier 
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le  savant  doyen  de  la  Faculté  des  lettres  de  Poitiers  d'avoir  eu  le  cou- 
rage de  combler  une  lacune  regrettable  :  ses  travaux  antérieurs  garan- 
tissaient, au  surplus,  sa  compétence.  Il  m'apparaît  que,  vu  la  difficulté 
d'un  sujet  aussi  complexe,  l'ouvrage  mérite  un  jugement  favorable. 
Toutefois,  l'éloge  doit  aller  au  dessein  général  de  l'ouvrage,  aux  juge- 
ments d'ensemble  sur  chaque  période  ou  chaque  phénomène  plutôt 
qu'au  détail.  Il  y  a  même  un  contraste  curieux  entre  l'exposé  des  faits 
et  les  «  idées  générales  ».  Alors  que  celles-ci  trouvent  leur  expression 
nette,  forte,  presque  toujours  juste,  a  ce  qu'il  semble,  l'exposé  est  assez 
confus,  parfois  même  pénible  et,  en  apparence,  contradictoire.  Peut- 
être  ce  défaut  tient-il  au  genre  lui-même  :  pour  renfermer  sous  une 
même  rubrique  des  conditions  sociales  ou  des  phénomènes  économiques 
nécessairement  variés,  ou  même  disparates,  on  est  obligé  d'estomper, 
de  retrancher,  de  condenser.  La  réalité  se  trouve  assez  mal  de  cette 
opération.  La  clarté  en  souffre  aussi.  Je  me  demande  ce  que  le  lecteur 
pourra  retenir  de  précis,  par  exemple  du  tableau  de  la  propriété  fon- 
cière et  des  classes  rurales  en  Orient  (p.  39  et  suiv.)  et  en  Occident 
(p.  112-126,  163-184);  en  traduisant  par  «  domaine  »  le  terme  manse 
(qu'il  ne  faut  pas  mettre  au  féminin)  l'auteur  donne  même  (p.  103)  des 
idées  très  fausses  touchant  la  richesse  des  établissements  ecclésias- 
tiques ^.  La  renaissance  du  commerce  et  de  la  vie  urbaine  à  l'époque 
carolingienne  (p.  139-140)  est  une  idée  plus  que  contestable. 

L'auteur  accepte  des  assertions  étranges,  même  contradictoires  : 
«  On  a  calculé  que,  au  lieu  des  900  hectares  que  comptait  en  général 
le  grand  domaine  romain  en  Gaule,  le  grand  domaine  mérovingien  en 
compta  jusqu'à  1,800  et  2,600  »  (p.  104).  Où  M.  Boissonnade  a-t-il  pu 
puiser  ces  fantaisies"^?  Il  y  a,  du  reste,  une  sorte  de  contradiction  avec 
l'assertion,  non  moins  arbitraire,  qu'on  lit  un  peu  plus  loin  (p.  110) 
que  la  classe  moyenne,  en  décadence  au  v«  et  au  VP  siècle  en  Italie  et 
en  Gaule,  «  a  réussi  à  se  reconstituer  au  viii^  siècle  et  est  redevenue 
alors  nombreuse  et  influente  (sic)  dans  l'empire  carolingien  »  (!).  Ce 
qui  suit  n'est  pas  moins  surprenant  :  «  La  veulerie  des  successeurs  de 
Charlemagne,  qui  obligea  les  hommes  libres  à  se  recommander  aux 
grands  seigneurs  par  l'édit  de  Mersen  (847|,  assura  au  capitalisme 

1.  A  la  p.  107,  on  voit  avec  surprise  la  terra  indominicata  opposée  à  la 
réserve  seigneuriale.  Les  xenodochiae  ne  sont  pas  des  «  terres  disséminées  », 
mais  des  hôpitaux  ou  peut-être  des  hôtelleries. 

2.  Le  contrôle  est  malheureusement  impossible.  L'ouvrage  a  une  bibliogra- 
phie sommaire,  mais  choisie,  à  la  lin,  mais  la  collection  dont  il  fait  partie 
{Histoire  universelle  du  travail,  publiée  sous  la  direction  de  Georges  Renard) 
ne  comporte  pas  de  notes,  ce  qui  est  lamentable.  Le  souci  de  réduire  le  prix 
de  l'ouvrage  serait  à  peine  une  excuse.  Malheureusement,  cette  excuse  même 
n'est  pas  recevable  :  le  prix  de  chaque  volume  (18  francs)  est  exorbitant  pour 
une  entreprise  de  vulgarisation. 
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foncier  {sic)  du  temps,  représenté  par  les  grands  propriétaires  (seniores), 
une  victoire  presque  complète.  »  M.  Boissonnade  n'a  évidemment  pas 
lu  ce  texte  ou  ne  l'a  pas  compris. 

Page  156,  on  lit  :  «  Le  nombre  des  propriétaires  nobles  va  donc  sans 
cesse  en  grandissant  par  l'effet  de  la  propagation  du  régime  féodal.  » 
L'auteur,  à  l'appui  de  cette  proposition,  qui  n'est  d'ailleurs  pas  très  claire, 
cite  les  chiffres  des  vassaux  du  duc  de  Brabant  et  de  l'Empereur,  chiffres 
qui,  pour  le  premier  (3,000),  n'ont  rien  de  surprenant,  et  pour  le  second 
ne  répondent  à  rien  de  sérieux ^.  Et  il  est  amusant  de  rencontrer  à  la 
page  suivante  cette  remarque,  très  juste,  que  nous  ne  possédons  d'effec- 
tifs précis  de  propriétaires  nobles  que  pour  l'Angleterre  et  le  royaume 
des  Deux-Siciles.  Dans  le  premier  de  ces  Etats,  le  nombre  des  cheva- 
liers s'abaisse  de  7,871  en  1088  à  environ  5,000  à  la  fin  du  xii^  siècle, 
ce  qui  contredirait  nettement  l'assertion  de  la  page  précédente  2. 

Page  159,  à  l'appui  de  l'observation  que  la  majorité  des  nobles  n'a 
que  de  petits  domaines,  on  cite  le  Dauphiné  où  la  composition  d'un 
fief  varie  entre  trois  et  douze  manses,  et  l'Angleterre,  où  il  existe  des 
fiefs  formés  de  trois  à  quatre  manses  :  l'assimilation  est  visiblement 
malheureuse. 

Page  151,  on  cite  la  Normandie  et  la  Bretagne  parmi  les  pays  où 
l'alleu  s'est  maintenu  :  l'erreur  est  considérable,  ces  deux  régions 
comptent  parmi  celles  où  la  franche  propriété  a  disparu  le  plus  tôt. 

L'auteur  décrit  (p.  298)  la  «  crise  de  la  propriété  seigneuriale  »  du 
XF  au  xiv«  siècle  :  on  assisterait  à  un  morcellement  des  domaines 
féodaux,  par  suite  à  un  appauvrissement  de  la  masse  des  nobles  qui 
dégénère  en  une  classe  besogneuse,  même  famélique.  Ce  tableau  n'est 
pas  exact  en  soi^,  mais  il  est  faux  que,  d'une  façon  générale,  la  «  terre 
noble  d'abord  inaliénable  et  impartageable  »  se  soit  divisée  à  l'infini  : 
le  droit  d'aînesse,  le  «  paréage  »,  d'autres  procédés  encore  ont  arrêté 
l'émiettement  en  Angleterre,  dans  la  France  du  Nord,  en  Allemagne. 
Et  c'est  une  erreur  de  s'imaginer  que  le  petit  noble  du  xe-XF  siècle 

1.  La  diète  de  Mayence  aurait  rassemblé,  en  1180,  40,000  libres  gentils- 
hommes. L'armée  impériale  du  xrr  siècle  aurait  renfermé  30,000  chevaliers  et 
100,000  écuyers.  Delbrûck  a  montré  qu'il  faut  retrancher  les  neuf  dizièraes  de 
ces  chiffres  d'une  criante  absurdité. 

2.  Les  tenentes  in  capite,  au  nombre  de  1,400  environ,  ne  sont  pas  les 
«  barons  de  premier  rang  »,  mais  les  vassaux  directs  du  roi. 

3.  Dans  le  détail,  il  y  a  mainte  réserve  à  faire  :  je  ne  comprends  pas  ce 
qu'entend  l'auteur  quand  il  nous  affirme  que,  «  en  Normandie,  dès  le  xn"  siècle, 
les  terres  nobles  disparurent,  submergées  sous  les  accensements  qui  les  trans- 
férèrent pratiquement  aux  paysans  ».  L'accensement  a  pu  amener  la  décadence 
ou  la  ruine  de  la  noblesse,  mais  à  longue  échéance,  et  ce  phénomène  n'est  pas 
spécial  à  la  Normandie.  Et  puis  la  «  réserve  »  n'est  pas,  d'habitude,  accensée  : 
si  elle  n'est  pas  exploitée  directement,  elle  est  baillée  à  ferme,  en  Normandie 
précisément,  dès  une  époque  ancienne. 
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soit  plus  riche  d'une  manière  absolue  que  son  descendant  du  xiiP  ou 
du  xiv«  siècle  :  si  celui-ci  semble  un  misérable,  c'est  que,  les  classes 
rurales  et  urbaines  ayant  gagné  en  richesse,  son  Standart  of  life  se 
trouve  aoaissé  par  contre-coup. 

On  pourrait  multiplier  ces  observations.  Dans  un  livre  du  genre  de 
celui-ci  chaque  page,  presque  chaque  ligne,  provoque  chez  les  spécia- 
listes des  critiques  ou,  tout  au  moins,  des  réserves. 

La  doctrine,  avons-nous  dit,  est  claire  et  nette.  Le  revers  de  cette 
qualité  c'est  un  certain  dogmatisme  et  de  l'enflure.  L'ouvrage  débute  par 
de  vigoureux  chapitres  où,  à  la  barbarie  de  l'Occident,  ruiné  par  les 
invasions  germaniques,  s'oppose  l'Orient  byzantin,  riche,  civilisé,  main- 
tenant le  flambeau  de  la  culture  antique.  Sans  doute,  M.  Boissonnade  a 
raison  de  rappeler  les  malheurs  effroyables  causés  à  l'Europe  par  les 
barbares  germains,  et  aussi  slaves,  finnois,  mongols.  On  a  trop  tendance 
à  oublier  les  méfaits  de  ces  hordes  stupides'.  Tout  de  même  le  tableau 
est  trop  poussé  au  noir  :  l'auteur  ramasse  en  quelques  pages  l'œuvre 
de  plusieurs  siècles.  Dans  l'intervalle  des  désastres,  les  villes  se  rele- 
vaient pour  la  plupart,  les  régions  se  repeuplaient  (sauf  dans  l'Europe 
centrale).  Et  l'Orient  n'était  pas  moins  éprouvé  que  l'Occident.  Au 
fond,  si  les  Goths,  au  commencement  du  v^  siècle,  puis  à  la  fin,  donnent 
le  coup  de  grâce  à  Rome,  c'est  que  l'Orient  épuisé  ne  pouvait  plus  les 
nourrir  :  à  ce  moment  l'Occident  était  une  proie  plus  tentante,  donc 
plus  riche. 

Quand  la  vie  économique  commence  à  renaître,  l'auteur  en  éprouve 
une  satisfaction  qui  se  traduit  par  des  épithètes  ou  des  expressions  qui 
dépassent  certainement  la  réalité  :  la  consommation  des  produits  byzan- 
tins est  prodigieuse  (p.  62)  ;  «  des  courants  commerciaux  convergent 
vers  le  vaste  empire  pour  grossir  l'immense  mouvement  d'échanges 
qui  s'y  concentre  »  (p.  68)  ;  Constantinople  est  l'entrepôt  du  commerce 
mondial,...  forêt  de  mâts,...  foule  immense...  (ibid.);  «  le  commerce 
de  Byzance  garda  un  essor  incomparable  »  (p.  64);  Venise  est  l'héri- 
tière de  la  splendeur  (sic)  de  Ravenne  (p.  69).  En  Italie,  la  Romagne, 
la  Pentapole,  etc.  deviennent  des  «  oasis  de  richesse  »  (p.  72).  Au 
xiiP  siècle,  le  flot  ininterrompu  des  marchands  s'écoule  par  deux 
grandes  routes  intérieures  de  trafic  (p.  217).  En  vérité  nous  ignorons 
entièrement  le  volume  et  la  valeur  des  échanges  dans  l'Europe  médié- 
vale. Il  est  difficile  de  les  croire  supérieurs  à  ce  qu'ils  ont  été  à  des 
époques  sur  lesquelles  on  possède  quelques  renseignements,  le  xviP 
et  le  XVIII''  siècle,  par  exemple;  c'est  dire  qu'ils  sont  infiniment 
modestes,  même  aux  périodes  les  plus  florissantes,  au  regard  de  l'ère 
moderne. 

L'auteur  aime  les  gros  chiffres.  Il  veut  que  Constantinople  ait  eu 

1.  Le  regretté  God.  Kurth  a  écrit  à  la  gloire  des  Germains,  des  Francs  par- 
ticulièrement, des  pages  délirantes. 
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1,000,000  d'habitants,  Salonique  500,000  (p.  68-69).  Dès  le  xif  siècle, 
Milan  a,  «  dit-on  »,  60,000  ouvriers  (p.  230).  Au  siècle  suivant,  Venise 
et  Florence  comptent  respectivement  100,000  habitants.  Douai,  Lille, 
Ypres,  Gand,  Bruges,  chacune  près  de  80,000  (p.  251)  ;  Cologne  40,000; 
on  donne  généreusement  100,000  âmes  à  Novgorod  (p.  334).  Il  semble 
que  l'auteur  n'ait  pas  lu  les  travaux  démographiques  de  Biicher,  de 
Pirenne  (qu'il  cite  pourtant  dans  sa  bibliographie  finale),  qui  ont  démon- 
tré que  nulle  ville  allemande  ou  flamande  ne  dépassa,  ou  même  n'at- 
teignit, 25,000  habitants  au  moyen  âge^.  On  admire  qu'il  sache  la  popu- 
lation de  la  Serbie  au  x«  siècle  (2,000,000  d'âmes),  celle  du  Danemark 
à  la  même  époque  (p.  338-9),  le  budget  de  l'Empire  byzantin  au 
xi«  siècle  (p.  64  et  71)  :  la  douane  et  le  marché  à  CP.  auraient  rap- 
porté une  somme  valant  un  milliard  de  francs!  La  «  muraille  d'or  » 
construite  depuis  la  Flandre  maritime  jusqu'à  la  Frise,  à  l'abri  de 
laquelle  furent  aménagés  les  polders,  a  coûté  en  cinq  siècles  la  somme 
de  sept  milliards  «  et  demi  »  (p.  281).  Egaré  sans  doute  par  un  lapsus 
de  B.  Guérard,  l'auteur  sous-estime  la  population  ancienne  de  la 
Gaule  (p.  96)  et  avance  froidement  que  «  tout  porte  à  croire  que  les 
deux  lieras  du  sol  appartenaient  encore  au  temps  de  Charlemagne  au 
domaine  de  la  forêt!  »  (p.  91). 

On  pourrait  exprimer  certains  regrets,  par  exemple  qu'une  étude 
particulière  ne  soit  pas  consacrée  à  la  question  primordiale  de  la  nais- 
sance ou  de  la  renaissance  du  capitalisme  :  sans  doute  on  trouve  des 
notions  à  ce  sujet  dans  la  troisième  partie,  mais  éparses,  par  suite 
dépourvues  de  la  portée  qu'elles  auraient  si  elles  étaient  rassemblées 
en  un  corps  de  doctrine.  Enfin  il  est  permis  de  déplorer  que  l'auteur 
ait  cru  devoir  se  concentrer  dans  l'histoire  économique  de  l'Europe 
chrétienne  au  lieu  d'embrasser  tout  le  bassin  méditerranéen.  L'exclu- 
sion du  monde  musulman  a  pu  lui  voiler  des  phénomènes  essentiels. 
La  reprise  en  Europe  de  l'activité  commerciale,  puis  industrielle,  au 
xi«  siècle,  après  un  long  sommeil  de  cinq  siècles,  ou  plutôt  de  huit 
siècles,  semble  un  phénomène  de  génération  spontanée,  tout  à  fait 
inexplicable.  On  le  comprend  mieux  si  on  le  considère  comme  le 
contre-coup  du  mouvement  de  reviviscence  économique  qui  s'est  pro- 
duit au  viii«  siècle  dans  le  monde  de  l'Islam.  A' ce  moment  l'immense 
région  qui  va  de  l'Espagne  jusqu'aux  frontières  de  l'Inde  est  unie  sous 
une  même  domination.  La  constitution  d'un  empire  plus  vaste  que 
n'avait  été  celui  de  Rome,  et  d'une  unité  de  culture  plus  profonde, 
amène  une  fermentation  inouïe.  Dans  la  renaissance  économique  de 
l'Asie  antérieure,  de  l'Europe,  il  se  pourrait  que  la  fondation  de  Bag- 
dad (vers  760)  fût  l'événement  capital. 

1.  Cf.,  p.  354,  les  chiflres  invraisemblables  des  pertes  dues  à  la  peste  noire. 
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Mais  ces  regrets,  d'autres  encore,  ne  doivent  pas  nous  rendre  injustes 
pour  l'œuvre  de  notre  distingué  collègue.  Elle  abonde  en  pages  excel- 
lentes, ainsi  sur  les  invasions  barbares  (p.  144),  sur  la  colonisation  de 
l'Europe,  ébauchée  dès  l'époque  carolingienne,  qui  a  transformé  notre 
continent  en  peuplant  le  centre  et  l'est,  déserts  du  iv^  au  vii«  siècle; 
œuvre  immense,  qui  est,  au  fond,  la  tâche  essentielle  du  moyen  âge, 
et  qui  aboutit  à  la  fin  de  cette  période,  en  dépit  de  fléaux  de  tout  ordre, 
à  faire  de  l'Europe  un  pays  plus  peuplé,  plus  riche,  infiniment  plus 
civilisé  qu'aux  plus  beaux  jours  du  monde  romain  (p.  279-285,  293-295, 
343-412).  La  transformation,  non  seulement  économique,  mais  psy- 
chologique, des  masses  rurales,  à  la  suite  de  leur  émancipation,  est 
judicieusement  retracée  (p.  303);  c'est  bien  «  un  des  plus  grands  évé- 
nements de  l'histoire  »  (p.  311,315).  De  même  la  naissance  de  la  bour- 
geoisie urbaine,  la  résurrection  de  la  ville  sont  des  choses  tout  à  fait 
capitales  dont  le  monde  moderne  est  redevable  au  moyen  âge  (livre  III 
et  la  conclusion,  excellente  de  tous  points).  Avant  la  fin  de  cette  période, 
la  classe  seigneuriale  était  virtuellement  condamnée  :  elle  se  survivait, 
mais  comme  un  organisme  parasite.  L'auteur,  sans  illusion  sur  le 
régime  féodal,  reconnaît  cependant  qu'il  a  eu  au  début  sa  raison  d'être. 
Dans  cet  Occident,  où  la  notion  d'État,  d'intérêt  public,  avait  sombré, 
la  vassalité  a  préservé  la  société  d'une  dissolution  complète  :  «  Le  con- 
trat féodal  fut  alors  la  forme  nécessaire  et  utile  du  contrat  social  »,  dit 
excellemment  M.  Boissonnade  (p.  148)*.  Malheureusement,  l'aristocra- 
tie, guerrière,  égoïste,  brutale,  bornée,  n'a  jamais  su  qu'exploiter  ses 
sujets  et  dépenser  sans  prévoyance  (p.  161-2).  Sauf  en  Angleterre,  et 
tard  même  en  ce  pays,  elle  ne  s'est  jamais  intéressée  à  la  terre  dont 
elle  tirait  sa  subsistance. 

Il  faut  recommander  le  livre  de  M.  Boissonnade.  Il  rendra  de  grands 
services  à  nos  étudiants  et  aux  personnes  désireuses  de  se  familiariser 
avec  le  passé  économique  de  notre  civilisation. 

Ferdinand  Lot. 

Bruno  Krusch.  Chronologica.  regum  Francorum  stb^pis  Mero- 
wingicae,  cum  commenter  lis.  Catalogi,  computationes  an- 
norum  vetustae,  cum  commentariis.  [Monumenta  Germa- 

1.  II  est  vrai  que,  plus  loin  (p.  177),  on  lit  cette  phrase  étrange  :  «  Le  régime 
féodal  est  né  d'une  nécessité  sociale,  du  contrat  de  sauvement,  de  la  protec- 
tion accordée  par  le  soldat  {sic)  en  échange  des  services  utiles  du  roturier.  » 
Le  contrat  féodal,  ou,  pour  mieux  dire,  vassalique,  n'est  rien  de  pareil.  Le 
monde  «  roturier  «,  pour  reprendre  cette  expression  des  savants  modernes,  est 
étranger  en  son  essence  au  monde  féodal.  L'auteur  confondrait-il  le  régime 
féodal,  qui  se  forme  du  vni"  au  x°  siècle,  avec  le  régime  domanial,  qui  remonte 
à  une  époque  bien  plus  reculée? 
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niae  historica,  Scriptores  rerum  merovingicarum,  t.  VII.) 
Hannover,  Hahn,  1920.  In-4%  p.  468-516. 

Par  les  soins  de  l'auteur,  les  Chronologica,  démembrés  d'un  volume 
des  Monumenta,  ont  été  envoyés  pour  compte-rendu  à  la  Bibliothèque 
de  l'École  des  chartes.  Ils  méritent,  en  effet,  d'attirer  très  spéciale- 
ment l'attention  de  tous  ceux  qui  s'intéressent  à  l'histoire  mérovin- 
gienne, moins  par  l'importance  des  textes  publiés  que  par  le  dévelop- 
pement des  commentaires  de  l'éditeur. 

Les  quatre  catalogues,  connus  depuis  longtemps,  nous  sont  mainte- 
nant livrés  dans  une  édition  critique  dont  le  principal  intérêt  est  d'éta- 
blir, sur  des  bases  nouvelles  et  solides,  les  rapports  qui  existent  entre 
eux.  Tous  les  érudits,  et  M.  Krusch  lui-même,  avaient  considéré  que 
les  catalogues  les  plus  complets  étaient  la  source  des  autres.  L'éditeur 
des  Monumenta,  par  un  examen  très  approfondi  des  manuscrits  auquel 
l'a  conduit  la  polémique  qu'il  a  soutenue  sur  l'autorité  des  divers  textes 
de  la  Loi  salique  (voir  Bibliothèque  de  VÉcole  des  chartes,  t.  LXXXI, 
1920,  p.  320),  démontre  que  le  plus  court  est  le  plus  ancien,  que  les 
autres  n'en  sont  que  des  remaniements  et  que  le  plus  complet  est  le 
plus  récent. 

La  publication  de  ces  catalogues  fournit  à  M.  Krusch  l'occasion  de 
revenir  sur  la  tentative  du  maire  du  palais  Grimoald  pour  substituer 
dès  le  VIP  siècle  les  Pippinides  aux  Mérovingiens  en  Austrasie,  de 
maintenir  les  conclusions  de  son  travail  Das  Staatsreich  des  fran- 
kischen  Hausmeiers  Grimoald  I  et  de  combattre  celles  de  mon 
mémoire  sur  la  Succession  d'Austrasie  au  VII^  siècle.  Le  savant 
allemand  me  paraît  faire  trop  peu  de  cas  des  textes  qui  nous  font  con- 
naître cette  tentative  et  qui  permettent  de  la  dater.  Non  seulement  le 
Liber  historiae  Francorum  établit  un  rapport  entre  la  mort  de  Sige- 
bert  III  et  la  tentative  de  Grimoald,  mais  encore  trois  diplômes,  l'un 
de  Clovis  II,  les  deux  autres  de  Clotaire  III,  confirmés  par  Childéric  II, 
pour  Saint-Denis  et  pour  Corbie,  nous  montrent  que  de  656  à  662  les 
rois  neustriens  se  considérèrent  comme  les  seuls  rois  de  tout  le  royaume 
franc,  et  c'est  en  vain  que  M.  Krusch  cherche  à  écarter  leur  témoi- 
gnage, comme  celui  des  catalogues  II  et  III  (respectivement  du  viii«  et 
du  ix«  siècle),  pour  reporter  la  tentative  de  Grimoald  à  l'année  661-662 
au  lieu  de  656.  Et  il  ne  suffit  pas  non  plus  de  constater  que  Paul  Diacre 
attribuait  une  fausse  date  au  traité  que  Grimoald  avait  conclu  au  nom 
du  roi  Dagobert  II  avec  le  roi  lombard  Grimoald,  un  usurpateur,  pour 
nier  la  réalité  du  traité  :  or,  si  ce  traité  a  bien  existé,  il  ne  peut  avoir 
éié  signé  qu'entre  le  commencement  d'août  et  le  14  septembre  662,  ce 
qui  ne  peut  convenir  à  la  thèse  de  M.  Krusch.  Dès  lors,  si  nous  devons 
maintenir  à  la  tentative  de  substitution  de  dynastie  la  date  de  656,  et 
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si  nous  trouvons  une  charte  de  Grimoald,  maire  du  palais,  datée  de  la 
quatrième  année  du  règne  de  Dagobert  II,  il  faut  bien  admettre  qu'après 
la  tentative  avortée,  Grimoald  continua  de  gouverner  l'Austrasie  au 
nom  du  jeune  mérovingien,  son  prisonnier,  qu'il  ne  crut  pas  nécessaire 
de  faire  revenir  d'Irlande  où  l'évèque  de  Poitiers,  Didon,  l'avait  envoyé, 
d'autant  plus  que  les  adversaires  du  maire  du  palais  austrasien  igno- 
raient le  sort  du  jeune  Dagobert  II.  Il  me  paraît  audacieux  de  tout 
sacrifier  à  la  seule  date  d'une  charte  de  Grimoald,  date  qu'il  est  pos- 
sible d'expliquer  sans  faire  aucun  sacrifice. 

La  publication  des  Computationes  a  fourni  de  même  à  l'éditeur  le 
prétexte  d'une  revision  des  solutions  données  par  lui  et  par  d'autres 
aux  problèmes  que  soulève  la  chronologie  des  rois  mérovingiens.  Il  a 
repris  à  pied  d'œuvre  cette  difficile  question  qu'il  avait  traitée,  il  y  a 
trente  ans,  dans  un  article  des  Forschungen  zur  deutschen  Ge- 
schichte.  Le  tribut  d'éloges  que  lui  avait  valu  son  travail  antérieur, 
M.  Krusch  mérite  qu'on  le  lui  accorde  encore,  parce  que  nul  plus  que 
lui  n'était  capable  en  cette  matière  de  redresser  les  erreurs  qui  avaient 
été  commises  tant  par  lui-même  que  par  les  autres  :  en  soumettant 
toute  la  littérature  du  sujet  aune  critique  qui  souvent  manque  d'amé- 
nité, il  a  rendu  à  nos  études  le  plus  signalé  service.  Je  fais  personnel- 
lement d'autant  plus  facilement  amende  honorable  que  l'une  des  cri- 
tiques de  M.  Krusch  me  permettra  de  lui  rendre  service  à  mon  tour  : 
après  M.  W.  Levison,  M.  Krusch  me  reproche  avec  raison  de  m'être 
servi  du  Concilium  Latunense,  chap.  xi,  pour  fixer  la  mort  de  Chil- 
déric  II  après  le  15  septembre  675,  puisque  nous  ignorons  si  l'assem- 
blée synodale,  dont  la  convocation  avait  été  décidée  pour  ce  jour-là,  fut 
tenue.  Mais  ce  que  M.  Krusch  n'a  pas  vu  (et  cependant  je  l'avais  dit), 
c'est  que  ce  texte  établit  que  le  15  septembre  675  était  (ou  devait  être, 
si  le  roi  était  mort)  dans  la  quatorzième  année  du  règne  de  ce  pnnce, 
de  telle  sorte  que  le  règne  de  Childéric  II,  qui  avait  débuté  au  plus  tôt 
après  le  10  mars,  avait  commencé  au  plus  tard  le  14  septembre  662  : 
ce  qui  permet  de  préciser  les  données  fournies  par  les  Chronologica 
sur  ce  point. 

Enfin,  dans  un  épilogue,  M.  Krusch  réduit  à  néant  l'objection  de 
Mommsen  qui  lui  avait  reproché  de  n'avoir  pas,  dans  ses  dissertations, 
examiné  si  les  années  de  règne  fournies  par  Grégoire  de  Tours  et  par 
les  autres  auteurs  mérovingiens  n'avaient  pas  été,  comme  celles  des 
empereurs  romains,  ramenées  à  l'année  civile,  autrement  dit  si  elles 
ne  commençaient  pas  au  l^""  mars  et  non  à  l'avènement  du  prince. 

En  somme,  nous  avons  là  un  travail  très  utile  à  consulter  et  dont 
je  regrette  qu'un  simple  compte-rendu  ne  puisse  faire  ressortir  suffi- 
samment la  haute  valeur. 

L.  Levillaix. 
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Auguste  LoNGNON.  La  formation  de  l'unité  française.  Leçons 
professées  au  Collège  de  France  en  1889-1890,  publiées  par 
H.-  François  Delaborde,  avec  préface  par  Camille  Jullian.  Paris, 
A.  Picard,  1922.  In-8°,  xiv-460  pages. 

Tandis  que  se  poursuit  à  la  librairie  Champion  par  les  soins  de 
MM.  Marichal  et  Mirot  la  publication  des  leçons  d'A.  Longnon  sur 
l'histoire  des  Noms  de  lieux  de  la  France,  M.  Delaborde  nous 
donne  à  la  librairie  Picard  en  un  beau  volume,  muni  d'un  copieux 
index  de  plus  de  quatre-vingts  pages,  le  texte  soigneusement  revu  des 
leçons  professées  par  le  même  érudit  en  1889-1890,  pour  ses  débuts 
au  Collège  de  France,  sur  les  variations  de  nos  frontières  et  les 
transformations  de  la  carte  politique  de  notre  pays  depuis  Hugue 
Capet  jusqu'au  traité  de  Francfort.  Et,  bien  que  M.  Delaborde  se 
soit  interdit,  en  règle  générale,  de  rien  changer  d'essentiel  à  l'ex- 
posé du  maître  et  qu'il  n'ait,  par  suite,  pas  tenu  compte  des  travaux 
parus  depuis  plus  de  trente  ans,  la  science  d'A.  Longnon  était  si 
exacte  et  si  sûre  que  bien  rares  sont  les  pages  auxquelles  on  serait 
tenté  aujourd'hui  d'apporter  de  menues  retouches. 

Le  volume  comprend  vingt-deux  «  leçons  »,  portant  sur  les  matières 
suivantes  :  1°  une  vue  d'ensemble  sur  les  raisons  qui  ont  facilité  la 
tâche  unificatrice  des  Capétiens  ;  2°  les  limites  et  la  composition  eth- 
nique du  royaume  de  Hugue  Capet;  3°  la  description  de  ce  royaume 
au  point  de  vue  féodal  ;  4"  les  entreprises  le  Robert  le  Pieux  et  de 
Henri  P"";  5"  les  conquêtes  et  annexions  de  Philippe  I^"-  et 
Louis  VI  ;  6"  la  pohtique  de  Louis  VII  ;  !<>  les  conquêtes  de  Philippe 
Auguste;  8°  l'œuvre  de  Louis  VIII;  9°  celle  de  saint  Louis;  10°  celle 
de  Philippe  le  Hardi;  11°  les  progrès  sur  la  frontière  orientale  au 
temps  de  Philippe  le  Bel;  12°  les  fils  de  Philippe  le  Bel;  13°  les 
malheurs  de  la  France  sous  Philippe  VI  et  Jean  le  Bon  ;  14°  «  Charles  V, 
le  roi  réparateur  »  ;  15°  les  malheurs  de  la  France  sous  Charles  VI; 
16°  la  reconstitution  de  la  France  sous  Charles  VII;  17°  «  Louis  XI 
vainqueur  de  la  grande  féodalité  »;  18°  la  politique  extérieure  de 
Charles  VIII  et  de  Louis  XII  et  la  réunion  de  la  Bretagne;  19°  la 
liquidation  des  affaires  italiennes  sous  François  I^--  et  l'avance  en 
Lorraine  sous  Henri  II;  20°  «  Henri  IV  et  le  principe  des  nationali- 
tés »  ;  21°  la  frontière  française  sous  Louis  XIII  et  Louis  XIV;  22°  la 
frontière  française  depuis  Louis  XV  jusqu'en  1871. 

D'un  bout  à  l'autre  de  ces  vingt-deux  leçons  on  retrouve  la  solide 

érudition  d'A.  Longnon,  son  goût  du  détail  précis,  qui  fait  de  ce  livre 

un  répertoire  de  premier  ordre,  dont  il  eût  été  vraiment  dommage  que 

nous  fussions  privés. 

Louis  Halphen. 


BIBLIOGRAPHIE.  395 

Étude  sur  le  gouvernement  de  François  I"  dans  ses  rapports 
avec  le  Parlement  de  Paris,  par  Roger  Doucet.  1"  partie  : 
1515-1525.  Paris,  Éd.  Champion,  1921.  In-8°,  379  pages. 

Dans  le  travail  qu'il  consacre  au  règne  de  François  I^"",  M.  R.  Dou- 
cet a  voulu  étudier  dans  le  détail  l'évolution,  qui  a  substitué  un  nou- 
veau système  de  gouvernement  au  régime  encore  féodal  de  la  France 
du  xv«  siècle  et  préparé  l'avènement  de  la  monarchie  centralisée  et 
absolue  de  Louis  XIV.  Il  a  choisi  comme  centre  de  ces  recherches  le 
Parlement  de  Paris,  parce  que  les  membres  de  ce  grand  corps,  avant 
tout  traditionalistes,  s'efforcèrent  de  maintenir  l'ancienne  politique, 
sans  comprendre  la  transformation  profonde  du  royaume  et  de  toute 
l'Europe ^  qui  exigeait  une  nouvelle  organisation;  si  bien  que  le  récit 
de  la  lutte  qui  s'éleva  entre  le  roi  et  les  parlementaires,  qui  avaient 
groupé  autour  d'eux  les  oppositions,  permet,  d'après  M.  Doucet,  de 
retracer  les  épisodes  de  l'histoire  intérieure  de  cette  époque.  C'est  un 
point  de  vue  intéressant,  mais  trop  unilatéral;  l'auteur,  en  se  bornant 
à  la  consultation  d'une  seule  source,  a  déduit  des  conclusions  sinon 
fausses,  tout  au  moins  faussées  et  qui  n'expliquent  qu'un  côté  des 
questions.  Il  n'a  systématiquement  entendu  qu'un  son  de  cloche;  c'est 
pourquoi  l'assurance  de  ses  jugements  et  le  dédain  qu'il  a  pour  les  tra- 
vaux qui  ont  précédé  le  sien^,  et  peu  utilisés  par  lui,  diminuent  l'im- 
portance de  son  livre,  qui  se  réduit  à  n'être  qu'une  monographie. 

Reprenant  et  développant  le  grand  travail  de  M.  Maugis-^,  M.  Dou- 
cet a  scrupuleusement  analysé  les  registres  du  Parlement;  c'est  le 
résultat  de  cette  patiente  recherche  qu'il  donne  dans  son  premier 
volume,  qui  comprend  l'histoire  du  règne  de  1515  à  1525.  Après  un 
chapitre  préliminaire  consacré  aux  théories  politiques  au  début  du 
siècle,  notamment  à  celles  de  Claude  de  Seyssel,  J.  Almain,  G.  Budé, 
C.  Guymier,  N.  Bertrand,  etc.,  l'auteur  aborde  son  sujet  en  énumérant 
chronologiquement  les  différends  qui  se  sont  élevés  entre  la  royauté 
et  le  Parlement  dès  le  début  du  règne,  surtout  au  sujet  d'évocations  au 
Conseil  et  de  questions  financières.  Puis  c'est  l'opposition  au  Concor- 

1.  Sur  cette  transformation,  voir  les  excellentes  pages  de  M.  Hauser  dans  son 
Manuel  des  sources  de  l'Histoire  de  France,  XVl"  siècle,  t.  II,  1909,  in-8°, 
p.  2-6.  M.  Doucet  n'a  pas  cité  cet  ouvrage  capital,  qui  lui  aurait  permis  d  éclai- 
rer son  sujet. 

2.  Notamment  i)our  le  Cnlnlogue  des  actes  de  François  /",  qui  reste,  quoique 
M.  Doucet  ne  puisse  lui  «  accorder  une  confiance  absolue  »,  une  des  grandes  œuvres 
entreprises  le  siècle  dernier. 

3.  Voir  Bibliothèque  de  l'École  des  chartes,  t.  LXXV,  1914,  p.  100,  et  t.  LXXVI, 
1915,  p.  556. 
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dat  et  à  son  application,  au  nom  des  principes  gallicans.  Mais  cette 
résistance,  malgré  l'appui  de  l'Université,  fut  vaine  :  l'autoritarisme 
entêté  du  roi  passa  outre.  De  même,  il  y  eut  peu  d'entente  dans  la 
question  de  la  réforme  des  Ordres  monastiques  et  de  la  lutte  contre  le 
développement  des  idées  religieuses  nouvelles. 

Le  Parlement  s'efforça  aussi  de  lutter  contre  le  mauvais  régime 
financier.  Les  méthodes  pratiquées  en  cette  matière  ne  correspon- 
daient pas  aux  nouvelles  nécessités  du  royaume,  d'autant  plus  que  les 
difficultés  étaient  accrues  par  la  multiplicité  des  comptabilités  et  par 
la  politique  royale,  toute  d'expédients.  Le  gouvernement  ne  cherchait 
qu'à  trouver  de  l'argent,  sans  avoir  de  système  déterminé,  recourant 
aux  aliénations  du  domaine  et  à  la  multiplication  des  charges,  qu'il 
vendait  au  plus  ofîrant.  Naturellement,  les  corps  constitués  résistèrent, 
et  à  ce  point  de  vue  obtinrent  satisfaction  à  demi.  La  création  du  Tré- 
sor de  l'épargne  établit  une  unité  réelle  dans  les  comptes  et  devait 
anéantir  l'oligarchie  financière.  Par  contre,  l'examen  des  papiers  des 
comptables,  et  entre  autres  des  trésoriers  Prévost  et  Semblançay,  pour- 
suivi par  le  roi  dans  un  but  purement  fiscal,  ne  donna  pas  à  ce  point 
de  vue,  et  cela  à  cause  de  l'attitude  des  enquêteurs,  le  résultat  attendu. 

Enfin  une  question,  dont  les  conséquences  devaient  être  des  plus 
graves,  divisa  encore  le  gouvernement  et  les  parlementaires.  Ce  fut 
celle  de  la  succession  de  Bourbon  et  des  deux  procès  du  connétable. 
Le  domaine  que  celui-ci  avait  réuni  formait  un  véritable  état;  mais 
ses  droits  reposaient  sur  des  actes  divers  et  parfois  contradictoires,  ce 
qui  permit  à  la  reine-mère  de  réclamer  la  totalité  de  la  succession, 
tandis  que  le  roi  la  revendiquait  aussi  de  son  côté.  D'après  M.  Doucet, 
toutes  les  raisons  d'équité  plaident  en  cette  afïaire  pour  Charles  de 
Bourbon.  Mais  le  connétable,  irrité  des  difficultés  à  lui  faites  et  de 
naturel  orgueilleux  et  mécontent,  s'allia,  en  subissant  l'influence  de 
son  entourage,  à  Charles-Quint  et  à  Henri  VIII  ;  il  s'enfuit  de  France, 
donnant  un  excellent  prétexte  pour  régler  par  la  confiscation  le  procès 
de  succession  et  pour  entamer  contre  lui  et  ses  complices,  dont  cer- 
tains furent  arrêtés,  une  action  criminelle.  L'opposition  systématique 
du  Parlement  empêcha  le  châtiment  des  coupables.  Seul,  Semblançay 
fut  condamné  à  mort  et  gracié  au  pied  de  l'échafaud.  Les  autres  con- 
damnations capitales  ne  frappèrent  que  des  fugitifs.  A  ce  sujet,  M.  Dou- 
cet se  montre  d'une  sévérité  excessive  envers  la  conduite  du  roi,  de  la 
reine-mère  et  de  leur  ministre  Duprat.  Cela  s'explique  aisément,  puis- 
qu'il se  contente  de  dires  de  greffier,  opposés  à  la  politique  gouverne- 
mentale, et  son  jugement  est  un  résultat  forcé  de  la  conception  même 
du  travail  qu'il  a  entrepris. 

Malgré  ce  défaut,  cet  ouvrage  est  une  utile  contribution  à  l'étude  du 
règne  de  François  I<=''  et  permettra  plus  tard  d'écrire  une  histoire  plus 
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complète,  sans  avoir  besoin  de  recourir  à  un  nouveau  dépouillement 
lent  et  pénible  des  archives  du  Parlement. 

Paul-M.  BONDOis. 


Lucien  Romier.  Le  royaume  de  Catherine  de  Médicis  :  la  France 
à  la  veille  des  guerres  de  religion.  Tomes  I  et  II.  Paris,  Per- 
rin,  1922.  In-8°,'  xxxvi-244  et  304  pages. 

Notre  confrère,  M.  L.  Romier,  poursuivant  avec  méthode  l'étude 
qu'il  a  entreprise  de  la  période,  encore  si  mal  connue,  des  guerres  de 
religion',  vient  de  donner  un  tableau  général  de  l'état  de  la  France  à 
la  mort  de  Henri  II,  au  point  de  vue  politique,  social  et  religieux.  Le 
titre  de  son  livre  peut  sembler  un  peu  étrange,  mais  s'explique  par 
l'importance  du  rôle  de  la  reine-mère.  Son  œuvre  offrait  des  difficul- 
tés que  n'ont  pas  su  éviter  toujours  les  écrivains,  soit  qu'ils  se  perdent 
dans  les  détails,  soit  qu'ils  se  contentent  de  vagues  généralités,  sans 
s'appuyer  sur  l'étude  consciencieuse  des  documents.  Notre  confrère  a 
su  éviter  ce  double  écueil;  il  connaît  bien  les  sources  de  son  sujet,  et 
son  travail  se  signale,  de  plus,  par  un  rare  et  constant  souci  d'impar- 
tialité. Il  a  consacré  sa  préface  à  établir  la  valeur  relative  des  témoi- 
gnages utilisés,  en  présentant  la  bibliographie  de  son  sujet  sous  forme 
d'une  dissertation  critique  concentrée.  Il  aurait  été  intéressant  de  faire 
suivre  ces  pages  nourries  d'une  liste  complète  des  ouvrages  cités  :  un 
appendice  de  ce  genre  n'est  pas  qu'une  vaine  nomenclature  et  a  une 
réelle  importance  scientifique.  Quoi  qu'il  en  soit,  les  vues  de  l'auteur 
sont  originales  et  claires.  Il  a  recours  à  une  classification  des  sources, 
tout  à  fait  justifiée,  en  textes  documentaires  (actes,  correspondances, 
dépêches)  et  récits  narratifs  (journaux,  pamphlets,  mémoires,  biogra- 
phies, histoires),  et  donne  un  tableau  des  valeurs  de  ces  sources  pour 
leur  emploi,  suivant  leur  importance  et  leur  véracité.  M.  Romier  insiste 
ensuite  sur  deux  faits  importants  :  il  montre  combien  l'emploi  des 
«  mémoires  »,  utilisés  longtemps  par  des  historiens  trop  facilement 
satisfaits,  a  faussé  les  données  les  plus  importantes,  puis  il  remarque 
combien  des  publications  incomplètes  d'extraits,  plus  ou  moins  soi- 
gneusement choisis,  ont  contribué  à  créer  des  erreurs  et  à  entretenir 
des  légendes. 

En  concluant,  M.  Romier  déclare  que  «  la  vérité  réside  seulement 
dans  l'effort  de  l'historien  »  et  que  «  l'histoire  ne  progresse  qu'autant 
qu'elle  est  l'œuvre  d'une  passion  propre,  qui  exclut  tout  autre  intérêt, 

1.  Voir,  sur  les  causes  de  la  crise,  les  deux  livres  excellents  de  M.  Romier 
sur  les  Origines  des  guerres  de  religion  ;  tome  I  :  Henri  II  et  l'Italie  ;  tome  II  : 
la  Fin  de  la  magnificence  extérieure  :  le  roi  contre  les  protestants,  1913-1914, 
2  vol.  gr.  in-8°;  Bibliothèque  de  l'École  des  chartes,  1913,  p.  244;  1914,  p.  441. 
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même  philosophique.  »  C'est  là  une  idée  intéressante,  mais,  semble- 
t-il,  incomplète.  Le  devoir  de  l'écrivain  d'histoire  est  de  retrouver,  en 
toute  bonne  foi  et  par  l'étude  scrupuleusement  méthodique  des  docu- 
ments, l'enchaînement  des  événements.  C'est  là  la  vérité  historique, 
qui  n'est  donc  pas  qu'une  conception  individuelle.  Quant  à  l'interpré- 
tation des  motifs,  qui  ont  contribué,  de  manière  plus  ou  moins  forte, 
à  l'élaboration  des  faits,  elle  est  relative,  et  malgré  la  valeur  technique 
de  l'auteur  et  son  amour  de  l'histoire,  son  œuvre  reste  une  construc- 
tion philosophique,  qui  ne  constitue  pas  la  véritable  armature  de  l'his- 
toire. Elle  est  d'ailleurs  intéressante  et  profitable  à  l'étude,  lorsqu'elle 
est  dirigée  vers  un  but  aussi  élevé  que  celui  que  cherche  notre  con- 
frère, qui  s'est  livré  pendant  des  années  à  l'étude  scientifique  des  docu- 
ments et  s'est  résolument  dégagé  des  entraves  qui  pouvaient  fausser 
son  interprétation. 

Pour  atteindre  au  résultat  cherché,  il  suffisait  à  M.  Romier  de  mettre 
au  point  l'ensemble  des  problèmes.  Ainsi  a-t-il  donné  successivement 
des  chapitres  sur  la  famille  royale  et  la  cour,  les  questions  diploma- 
tiques, la  situation  des  difïérentes  classes  de  la  nation.  Il  a  ensuite  con- 
sacré deux  études  à  l'état  de  l'Eglise  catholique  et  des  confessions  pro- 
testantes. 

Chacun  de  ces  essais  se  concentre  autour  d'une  personnalité  ou  d'un 
événement.  L'organisation  du  pouvoir  central,  par  exemple,  est  dominée 
par  la  figure  de  Catherine  de  Médicis,  sur  le  rôle  et  le  caractère  de 
laquelle  M.  Romier  insiste  d'heureuse  façon.  La  légende,  créée  par  les 
pamphlets  contemporains,  s'est  emparée  de  la  personnahté  de  la  régente, 
si  bien  qu'il  est  difficile  de  reconstituer  maintenant  son  action.  Le  por- 
trait, qui  vient  d'en  être  tracé,  est  très  vivant.  Laissant  de  côté  la  théo- 
rie de  la  politique  de  la  «  balance  »,  qui  explique  les  actes  de  la  reine- 
mère,  notre  confrère  fait  ressortir  le  goût  d'autorité,  la  nature  passionnée 
et  l'esprit  de  famille  de  Catherine.  Cette  femme  ne  fut  qu'une  habile 
politicienne,  qui  est  arrivée  à  maintenir  l'unité  du  royaume  et  à  sau- 
ver la  dynastie  des  Valois  ;  mais  par  quels  moyens  !  Il  est  vrai  que  les 
circonstances  lui  furent  défavorables,  et  d'autant  plus  qu'au  lieu  d'être 
aidée  par  l'autorité  d'un  gouvernement  centralisé,  elle  eut  à  lutter 
contre  le  séparatisme  féodal  encore  puissant.  Le  «  premier  conseil- 
ler »,  —  qu'il  fût  Montmorency  ou  Guise,  —  était  le  seul  ministre,  et 
réunissait  tous  les  pouvoirs  entre  ses  mains.  Quant  à  l'esquisse  de 
bureaucratie  qui  travaillait  auprès  du  chancelier  et  des  secrétaires 
d'État,  elle  ne  pouvait  contribuer  à  imposer  une  direction  stable.  Pour 
parvenir  à  la  véritable  unité,  les  rois  du  xvi«  siècle  devaient  encore 
«  rassembler  »  des  terres  françaises,  et  cela  malgré  l'opposition  des 
grands  feudataires.  Cette  constatation  permet  de  comprendre  la  poli- 
tique de  la  reine-mère. 
Elle  permet  aussi  de  suivre  sa  diplomatie,  dominée  par  la  continuation 
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de  la  rivalité  avec  l'Espagne,  qui  n'avait  pu  se  résoudre  dans  les  crises 
des  règnes  précédents.  Partout  les  deux  influences  adverses  étaient 
aux  prises,  aux  Pays-Bas,  en  Angleterre,  en  Ecosse,  en  Lorraine,  en 
Autriche,  en  Suisse,  en  Savoie,  en  Italie  et  dans  la  Méditerranée.  De 
plus,  le  caractère  de  Philippe  II  ne  pouvait  s'accorder  avec  celui  de 
Catherine.  Cependant  la  régente,  préoccupée  de  l'état  intérieur  du  pays, 
essaya  de  neutraliser  le  conflit,  en  pratiquant,  comme  Henri  II,  la 
politique  des  mariages.  Cette  tactique,  si  habile  qu'elle  fût,  devait 
entraîner  la  France  dans  d'autres  rivalités. 

Mais  si  ces  faits  contribuèrent  à  déclancher  la  crise,  il  fallait  encore 
d'autres  raisons  pour  aggraver,  jusqu'à  la  lutte  fratricide,  des  difficul- 
tés résultant,  à  l'origine,  d'oppositions  confessionnelles  :  c'est  ce  qui  se 
saisit,  si  l'on  étudie  la  vie  sociale,  économique,  morale  et  religieuse 
des  classes  de  la  nation.  Les  nobles  étaient,  en  majorité,  ruinés  par 
la  prodigalité  et  l'habitude  du  luxe.  Les  grands  seigneurs,  pour  échap- 
per à  l'appauvrissement,  avaient  consenti  à  se  laisser  acheter  par  le 
roi,  qui  pouvait  ainsi  espérer  tenir  en  son  pouvoir  la  classe  militaire, 
dont  il  avait  domestiqué  les  chefs.  C'était  une  erreur  :  depuis  la  paix 
de  1559,  le  gentilhomme  regrettait  les  avantages  que  lui  procurait  la 
guerre.  Ses  attaches  rurales  n'étaient  plus  assez  fortes  pour  le  retenir 
dans  son  manoir,  et  sa  turbulence  était  d'autant  plus  à  craindre  que, 
n'approchant  pas  directement  l'entourage  royal,  il  dépendait  d'un  des 
grands  vassaux  et  ne  demandait  qu'à  l'aider  dans  ses  desseins.  Cathe- 
rine essaya  de  capter  ces  grands  chefs,  mais  ceux-ci,  récemment  par- 
venus à  une  situation  prépondérante,  ne  pouvaient  se  résigner  à  rester 
les  serviteurs  de  la  monarchie  :  ils  devaient  contribuer  à  la  lutte ^  Les 
«  gens  de  robe  »,  qui  avaient  vu  se  développer  leur  influence  par  suite 
de  la  décadence  des  commerçants  et  de  la  vénalité  des  offices,  formaient 
un  groupe  important  qui  s'occupait  des  détails  de  l'administration. 
Ces  descendants  des  «  légistes  »,  forts  de  leurs  connaissances  juri- 
diques, affaiblirent  l'idée  monarchique,  substituèrent  la  théorie  de  l'Etat 
à  celle  de  la  souveraineté  monarchique,  et  certains  d'entre  eux  devaient 
accueillir  toutes  les  conséquences  de  la  Réforme.  Enfin  les  paysans  et 
les  artisans,  par  suite  de  leur  vie  sédentaire,  étaient  de  tendances  tra- 
ditionalistes et  conservatrices;  ils  avaient  l'amour  du  souverain,  qu'ils 
considéraient  comme  leur  représentant.  Mais  ils  souffraient  de  misères 
sans  nombre  :  mauvaises  récoltes,  disettes,  épidémies,  crise  monétaire, 
déplorable  régime  financier,  décadence  et  transformation  des  villes. 
Aussi  prêtèrent-ils  l'oreille  aux  discours  des  novateurs,  qui  promet- 

1.  Pour  cette  étude,  M.  Romier  aurait  pu  utiliser  les  éditions  du  xvi"  siècle 
du  «  grand  stile  »  de  la  chancellerie  et  les  textes  des  «  coutumes  »  rédigées  à 
cette  époque,  qui  permettent  d'utiles  constatations  sur  la  persistance  de  l'idée 
féodale  et  le  maintien  des  droits  seigneuriaux. 


400  BIBLIOGRAPHIE. 

talent  des^ temps  meilleurs;  ils  formèrent  les  troupes  nécessaires  au 
conflit. 

Pour  résister  à  ces  raisons  de  troubles,  la  royauté  n'offrait  pas  une 
force  suffisante.  De  plus,  l'autorité  de  l'organisation  religieuse  officielle 
était  atteinte.  L'Église  traversait  une  grave  crise.  Le  scandale  des  béné- 
fices, l'ignorance  du  bas  clergé,  la  non-résidence  des  évéques  et  l'ab- 
sence d'autorités  locales  écartaient  d'elle  des  fidèles  convaincus.  Enfin, 
la  tendance  des  ecclésiastiques  était  devenue  ultramontaine  :  les  con- 
seils des  envoyés  de  Rome,  et  non  les  intérêts  nationaux,  dirigeaient 
la  politique  religieuse.  Aussi,  malgré  le  mérite  de  son  chef,  le  cardi- 
nal de  Tournon,  l'organisme  catholique  ne  put  s'opposer,  en  toute  force, 
à  l'adversaire.  Le  protestantisme  trouvait  donc  partout  des  raisons  pro- 
fondes pour  se  développer,  d'autant  plus  que  ses  partisans  surent 
employer  une  habile  propagande,  bientôt  centralisée  autour  de  Jeanne 
d'Albret.  Mais  la  Réforme  devint  un  parti  et  fut  confisquée  par  les 
princes  du  sang  et  certains  des  grands  féodaux  dans  leur  seul  intérêt. 
La  lutte  perdit  alors  son  caractère  spirituel;  les  principes  latents  des 
rivalités  s'y  mêlèrent,  et  la  guerre  implacable  arriva  à  compromettre 
l'unité  du  pays. 

L'importance  des  intérêts  en  présence,  à  la  veille  du  conflit,  explique 
la  valeur  du  tableau  que  vient  de  donner  notre  confrère;  son  travail 
met  à  sa  place  chacun  des  acteurs  du  drame.  Dans  un  ouvrage  d'une 
telle  envergure,  il  est  des  points  de  détail  qui  auraient  pu  être  préci- 
sés davantage;  l'auteur,  en  multipliant  les  références  et  en  publiant 
quelques  lignes  des  sources  citées,  aurait  utilement  confirmé  certaines 
de  ses  affirmations.  L'interprétation  des  faits  économiques,  sujet  diffi- 
cile, prête  aussi  à  discussion.  Ce  sont  là  de  petites  critiques.  Le  livre 
de  M.  Romier  n'en  reste  pas  moins  un  remarquable  essai,  d'excellent 
esprit  historique  et  s'appuyant  sur  une  recherche  scrupuleuse  et  impar- 
tiale de  la  vérité.  La  valeur  technique  en  est  évidente  et,  de  plus,  il  se 
présente  d'agréable  façon,  ce  qui  le  rend  accessible  à  tous,  sans  cepen- 
dant renoncer  au  ton  grave,  propre  aux  œuvres  historiques,  qui  ne 
doivent  pas  être  qu'un  exercice  littéraire  ou  une  dissertation  philoso- 
phique. 

Paul-M.  BoNDOis. 

Vie  publique  et  privée  d'André  de  Béthoulat,  comte  de  La  Vau- 
guyon,  ainbassadeur  de  France  (1630-1693),  par  A. -F.  Aude. 
"Paris,  Éd.  Champion,  1921.  Gr.  in-8»,  358-108  pages. 

M.  Aude,  utilisant  les  documents  des  archives  du  ministère  des 
Affaires  étrangères  {Correspondance  politique  :  Autriche,  Bavière, 
Cologne,  Espagne,  Prusse  et  Trêves),  qu'il  a  complétés  par  des  renseigne- 
ments fournis  parles  mémoires  et  autres  sources  narratives,  a  retracé 
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la  carrière  d'André  de  Béthoulat,  comte  de  La  Vauguyon.  Ce  cadet  de 
bonne  famille  du  Berry  sut  redorer  son  blason  par  un  riche  mariage 
et  se  fit  bien  venir  de  Louis  XIV,  qui  l'employa  en  difïérentes  ambas- 
sades en  Bavière,  en  Brandebourg,  à  Cologne  et  à  Trêves  (1672-1680), 
puis  à  Madrid  (1681-1683)  et  enfin  auprès  de  l'empereur  Léopold  l" 
(1685-1687).  bien  que  ce  diplomate  n'ait  jamais  fait  preuve  de  qualités 
remarquables. 

La  Vauguyon  finit  sa  vie  misérablement  :  il  se  suicida,  après  s'être 
ruiné  et  avoir  donné  des  signes  non  équivoques  de  folie. 

M.  Aude  a  fait  suivre  son  travail  d'une  généalogie  de  la  famille  de 
son  triste  héros,  sans  faire  ressortir  le  trait  qui  caractérise,  avant  tout, 
l'évolution  de  cette  maison,  c'est-à-dire  son  appauvrissement  continu. 
C'est  là  une  considération  importante  et  qui  confirme,  par  cet  exemple 
nouveau,  un  fait  bien  connu  de  l'histoire  de  la  classe  noble  au 
xviF  siècle  ^ 

Paul-M.  BoNDOiS. 

Emile  Magne.  Une  amie  inconnue  de  Molière,  suivi  de 
Molière  et  l'Université.  Paris,  Emile- Paul,  1922.  In- 8°, 
135  pages. 

Il  s'agit  d'Honorée  de  Bussy,  petite -fille  de  l'humaniste  Adam 
Blavod,  d'origine  écossaise  et  conseiller  au  présidial  de  Poitiers. 
Jolie,  intelligente,  très  cultivée,  elle  vécut  d'abord  en  province,  puis  à 
Paris  chez  son  oncle  La  Mothe  Le  Vayer.  L'auteur  nous  conte  avec 
beaucoup  d'agrément  l'histoire  d'Honorée.  Elle  voyait,  dit  une  com- 
temporaine,  «  dans  les  ouvrages  de  l'esprit  des  choses  qui  échappent 
souvent  aux  plus  éclairés  ».  De  fait,  elle  devint  la  confidente  de 
Molière,  qui  fit  plus  d'une  fois  appel  à  son  sens  critique  très  fin,  à 
son  jugement  très  sûr  et  lui  lut  plusieurs  de  ses  pièces  avant  de  les 
monter  à  la  scène.  Elle  mourut  en  1702  ou  1703. 

1.  M.  Aude  a  ignoré  un  fait  curieux  et  qui  révèle  la  situation  de  fortune  où 
se  trouvait  la  famUle  de  Bélhoulat.  La  belle-sœur  de  La  Vauguyon,  Marie  de 
Voullemain,  femme  de  Charles  de  Béthoulat,  sieur  de  La  Grange-Fromeuleau  et 
de  La  Petitière  (qui  fut  un  véritable  soldat  de  fortune  au  service  du  roi  de 
Portugal  et  du  doge  de  Venise),  dut,  pour  gagner  sa  vie,  accepter  le  poste  de 
directrice  de  la  manufacture  royale  de  dentelle  (point  de  France)  fondée  par 
Colbert  à  Auxerre.  Voir  Mémoires  et  documents  pour  servir  à  l'histoire  du 
commerce  et  de  l'industrie  en  France,  série  VI,  1921,  in-8°,  p.  203  et  suiv. 
Un  autre  membre  de  la  famille,  André  II  de  Béthoulat,  sieur  de  La  Petitlére, 
chef  d'escadre,  devint  un  fervent  janséniste,  ce  qui  n'est  pas  indiqué  non  plus 
par  M.  Aude.  Voir  Fr.-L.  Bruel  :  la  Conversion  d'André  de  Béthoulat  :  con- 
tribution à  l'histoire  de  Port-Royal-des-Champs,  dans  Bulletin  de  la  Société 
de  l'histoire  de  Paris  et  de  l'Ile-de-France,  t.  XXXIII,  1906,  in-8°,  p.  203  à  209. 

1922  26 
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Une  étude  sur  les  idées  philosophiques  de  Molière,  son  libéralisme 
et  le  rôle  qu'il  joua  en  1671  dans  la  lutte  contre  l'intransigeante  doc- 
trine de  la  Faculté  de  théologie  complète  ce  petit  volume ,  inté- 
ressante et  utile  contribution  à  l'histoire  littéraire  du  xvii^  siècle. 

J.  G. 


Georges  Girard.  Le  service  militaire  en  France  à  la  fin  du 
règne  de  Louis  XIV.  Racolage  et  milice  (1101-1115).  Paris, 
Pion  [1921].  In-8o,  xvi-336  pages. 

Notre  confrère  M.  Georges  Girard  est  de  ceux  qui  savent  se  res- 
treindre :  il  déplore  plus  que  personne  l'ignorance  singulière  où  nous 
sommes,  sinon  de  notre  histoire  guerrière,  du  moins  de  nos  institu- 
tions militaires  sous  l'ancien  régime  ;  mais,  formé  à  trop  bonne  école 
pour  prétendre  traiter  dans  son  ensemble  un  sujet  qui  ne  pourra  être 
abordé  qu'après  la  publication  d'une  foule  de  travaux  préliminaires,  il 
a  choisi  comme  premier  champ  d'étude  Le  service  militaire  à  la  fin 
du  règ7ie  de  Louis  XIV.  Il  nous  explique  comment,  dans  ces  limites 
déjà  resserrées,  la  curiosité  de  connaître  le  soldat  d'autrefois  l'a  con- 
duit à  chercher  les  éléments  d'une  réponse  dans  l'étude  des  modes  et 
des  circonstances  du  recrutement  au  temps  où  le  plus  grand  danger 
que  la  France  ait  jamais  couru,  entre  l'année  de  Gorbie  et  1792,  lui 
imposa  un  effort  militaire  d'un  genre  nouveau.  Efïort  peut-être  pré- 
curseur des  efforts  du  même  genre  que  des  circonstances  non  moins 
graves  lui  ont  imposés  à  l'époque  moderne  !  La  faillite  du  racolage  pro- 
duisit à  cette  époque  un  événement  capital  dans  l'histoire  de  l'armée 
française  ;  la  première  application  du  service  obligatoire.  G'est  là  le 
sujet  du  livre  qui  a  valu  à  M.  Girard  le  litre  de  docteur  es  lettres. 

A  côté  de  l'armée  de  métier,  composée  de  prétendus  volontaires  recru- 
tés par  le  racolage,  dont  l'auteur  nous  décrit  avec  verve  les  désordres, 
les  excès  en  même  temps  que  l'insuffisance,  dès  1688  Louvois,  vou- 
lant décharger  les  troupes  réglées  du  service  à  l'arrière  des  armées  ou 
à  l'intérieur  du  pays,  avait  imaginé  une  sorte  de  levée  territoriale  :  la 
milice.  Déjà  fort  mal  accueillie  par  les  paysans  qui  la  composaient 
presque  à  eux  seuls,  cette  création  fut  aggravée  par  Chamillart  qui 
adjoignit  des  hommes  de  milice  aux  troupes  réglées  pour  le  service 
hors  des  frontières.  Il  le  fallait  d'ailleurs,  et  cette  adjonction  sauva 
l'armée  d'Italie;  mais  au  prix  de  quel  désespoir,  chez  ces  laboureurs 
arrachés  à  leur  champ  qui  ne  pouvaient  comprendre  pourquoi  on  les 
envoyait  se  faire  tuer  au  delà  des  Alpes  ou  des  Pyrénées,  tandis  que 
presque  tous  les  gens  des  villes  demeuraient  exempts  de  l'impôt  du 
sang!  Force  fut  d'ailleurs  d'y  recourir  encore  dans  les  années  qui  sui- 
virent, car,  sans  cette  adjonction,  on  se  demande  comment  dans  ces 
tristes  années  la  France  aurait  eu  une  armée. 
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Quelque  sombre  que  soit  le  tableau  tracé  par  M.  Girard,  il  ne  paraît 
pas  être  exagéré.  La  plus  effrayante  imprévision  régnait  dans  les  hautes 
sphères  parmi  les  ministres  qui  avaient  succédé  à  Letellier  et  à  Lou- 
vois  dans  l'écrasante  charge  de  l'organisation  de  la  guerre.  Sans  doute, 
il  leur  fallait  bien  trouver  des  hommes  quelque  part  et  à  n'importe 
quel  prix;  mais  ils  ne  semblaient  pas  se  douter  qu'en  ruinant  le  labeur, 
ils  risquaient  de  ruiner  le  pays.  Seuls  les  intendants  s'en  rendaient 
compte,  et  c'étaient  justement  ces  derniers  survivants  de  la  puissante 
organisation  de  jadis  qui  avaient  le  devoir  d'assurer  les  levées  dont  ils 
connaissaient  mieux  que  personne  les  cruelles  difficultés  et  les  désas- 
treux effets.  Ils  ne  dissimulaient  ni  les  uns  ni  les  autres;  mais  avec 
un  admirable  dévouement,  apprécié  par  M.  Girard  en  termes  excel- 
lents, ils  revenaient  à  la  tâche  imposée  et,  «  tout  en  désespérant  du 
résultat,  ils  n'épargnaient  rien  pour  y  aboutir  »,  et  ils  y  réussissaient. 

On  est  presque  terrifié  en  voyant  ce  qu'était  devenue  l'armée  à  la 
fin  de  la  guerre  de  la  Succession  d'Espagne.  Sous  des  cadres  ayant 
perdu  leur  homogénéité,  d'un  niveau  moral  rabaissé  par  l'introduction 
de  nombreux  officiers  de  fortune  et  que  ne  contenait  plus  la  ferme 
main  des  grands  ministres  d'antan,  «  elle  ne  formait  plus  qu'une  masse 
de  soldats  frauduleusement  racolés  ou  ramassés  de  force  ».  Et  pourtant 
ce  sont  ces  soldats-là  qui  ont  vaincu  à  Denain  et  sauvé  la  patrie!  A-t-il 
donc  suffi  du  génie  de  Villars  pour  transformer  ce  troupeau,  parti  le 
cœur  plein  de  révolte,  de  douleur  et,  disons  le  mot,  de  peur,  en  une 
armée  qui  arrachait  à  son  chef  ce  cri  d'admiration  :  «  Je  ne  connais 
plus  la  nation  que  dans  le  soldat;  sa  valeur  est  infinie?  »  Non;  et  le 
jour  où  M.  Girard  nous  fera  cette  histoire  du  soldat  de  l'ancien  régime, 
dont  son  livre  n'est  que  l'heureuse  promesse,  je  compte  bien  qu'il 
nous  donnera  la  raison  de  cette  transformation  quasi  miraculeuse. 
Puissance  de  l'esprit  de  corps,  dira-t-on;  entraînement  d'émulation 
virile,  tel  que  celui  qui  fait  souvent  des  Zéphyrs  d'aujourd'hui  les  irré- 
sistibles combattants  que  l'on  sait?  Peut-être  bien;  mais  autre  chose 
aussi  :  puissance  de  l'esprit  national,  de  cet  esprit  national  que  la  pré- 
sence de  l'ennemi  a  toujours  suscité  chez  nous  depuis  les  temps  loin- 
tains qui  virent  la  France  de  Louis  VI  se  dresser  tout  entière,  frémis- 
sante et  armée,  en  face  de  l'empereur  allemand  terrifié  par  sa  seule 
attitude,  jusqu'à  ces  journées  d'hier  où  nous  avons  tous  vu  l'enthou- 
siasme à  dents  serrées  avec  lequel  les  masses  que  l'on  disait  les  plus 
gagnées  à  l'antimilitarisme  répondaient  à  l'appel  de  mobilisation  contre 
le  même  ennemi  séculaire.  Dans  l'effroyable  péril  qui  menaçait  notre 
pays  à  la  fin  de  la  guerre  de  la  Succession  d'Espagne,  le  paysan,  dénué 
des  moyens  d'information  aujourd'hui  répandus  partout,  ne  pouvait 
pas  se  rendre  compte  du  danger  commun  au  moment  où  on  l'enlevait 
à  sa  charrue;  il  ne  le  comprenait  pas  plus  lorsqu'on  l'emmenait  cher- 
cher l'adversaire  bien  loin,  hors  des  frontières,  en  Italie  par  exemple; 
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mais  lorsque,  sur  le  sol  de  France,  il  se  vit  en  face  de  l'ennemi,  qui 
demain  pouvait  chasser  les  siens  de  sa  chaumière  et  occuper  son  champ, 
alors  il  comprit,  oublia  ses  révoltes  et  bondit  sous  la  main  de  Villars. 
Le  milicien  de  Denain,  l'amalgamé  de  1793,  le  poilu  de  1914,  c'est  le 
Français  de  toujours  lorsqu'il  voit  la  patrie  en  danger  et  un  chef  à  sa 
tête. 

On  n'en  est  plus,  Dieu  merci!  à  démontrer  combien  les  disciplines 
de  notre  école,  ces  disciplines  que  l'on  prétend  limitées  à  l'étude  exclu- 
sive du  moyen  âge,  sont  en  réalité  la  meilleure  des  préparations  à 
l'étude  des  faits  et  des  institutions  modernes.  Les  éloges  mérités  que 
le  jury  qui  a  décerné  à  M.  Girard  le  titre  de  docteur  es  lettres  a  cru 
devoir  accorder  au  livre  consacré  au  premier  essai  d'armée  nationale 
en  sont  une  nouvelle  preuve. 

H. -François  Delaborde. 

Le  cardinal  Pierre  de  Foix  le  Vieux  (1386-1^6^)  et  ses  léga- 
tions, par  François  Baron,...  Amiens,  impr.  Yvert  et  Tellier, 
1920-1922.  In-8°°  205  pages. 

En  février  1912,  notre  confrère  François  Baron  avait  obtenu  son 
diplôme  d'archiviste  paléographe  avec  une  thèse  sur  le  cardinal  Pierre 
de  Foix  le  Vieux.  Puis  il  avait  remanié  et  complété  son  ouvrage  en 
vue  de  l'impression.  La  guerre  vint  :  il  partit  comme  simple  fantassin, 
combattit  courageusement  et  fut  tué  par  un  obus  le  5  mai  1918.  Son 
souvenir  cependant  subsistera  dans  le  monde  de  l'érudition  :  le  livre 
qu'il  avait  préparé  avec  une  joie  enthousiaste  a  été  accueilli  par  la 
France  franciscaine  et  un  tirage  à  part  a  été  exécuté  de  la  série  d'ar- 
ticles qu'il  a  formée. 

Assurément,  le  livre  n'est  pas  tout  à  fait  au  point;  certaines  parties 
gagneraient  à  être  développées  davantage,  comme  le  rôle  administra- 
tif et  législatif  du  cardinal  dans  la  légation  d'Avignon,  comme  le  gou- 
vernement des  nombreuses  abbayes  ou  églises  dont  il  fut  gratifié, 
comme  ses  relations  avec  les  souverains  pontifes  qui  ne  furent  pas 
toujours  très  cordiales.  On  aurait  aimé  aussi  posséder  dans  une  intro- 
duction le  tableau  des  sources;  à  lire  le  texte  des  pièces  justificatives 
dont  seule  une  courte  analyse  a  été  donnée  à  la  fin  du  volume.  Cer- 
taines incorrections  (confusion  entre  l'Etat  d'Avignon  et  le  Comtat- 
Venaissin)  auraient  été  certainement  rectifiées  par  l'auteur.  De  ces 
lacunes,  on  ne  peut  vraiment  pas  en  faire  grief  à  celui  qu'une  mort 
glorieuse  a  emporté  trop  tôt,  hélas!  pour  sa  famille  et  pour  la  science 
historique. 

Maintenant  que  j'ai  dit  en  quoi  il  est  incomplet,  ce  m'est  un  véri- 
table plaisir  de  proclamer  les  hautes  qualités  du  livre  de  notre  con- 
frère. Il  a  porté  ses  investigations  dans  de  très  nombreux  fonds  d'ar- 
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chives,  il  a  connu  toutes  les  publications  faites  sur  les  événements 
auxquels  fut  mêlé  le  cardinal,  sur  les  personnages  de  son  entourage. 
Il  est  arrivé  à  suivre  pas  à  pas  Pierre  de  Foix  dans  ses  négociations 
avec  Pierre  de  Luna  et  les  derniers  adhérents  de  son  schisme,  avec  les 
Aragonais  d'un  abord  parfois  difficile,  avec  les  Avignonnais  et  Comta- 
dins  qu'il  fallut  pour  commencer  réduire  par  la  force,  avec  les  Pères 
du  concile  de  Bâle,  avec  le  roi  de  France  et  le  dauphin  Louis,  etc. 
Les  légations  en  Aragon  et  à  Avignon  constituent  une  série  de  cha- 
pitres du  plus  haut  intérêt,  même  pour  l'histoire  générale.  François 
Baron  a  très  nettement  et  très  exactement  mis  en  lumière  la  figure 
de  ce  grand  seigneur,  de  ce  diplomate,  de  ce  prince  de  l'Eglise,  qui 
mérita,  sur  la  fin  de  sa  vie,  d'être  traité  de  père  de  la  patrie  par  ses 
administrés.  Peut-être  est-il  un  peu  trop  indulgent  pour  son  héros  et 
lui  reconnaît-il  des  qualités  généreuses  trop  grandes.  Pour  mon 
compte,  je  crois  que  Pierre  de  Foix  fut  plus  autoritaire,  plus  âpre  au 
gain  :  j'en  ai  donné  des  témoignages  dans  un  ouvrage  récent.  Mais 
s'il  exigeait  du  pape  trop  de  bénéfices  ecclésiastiques,  trop  de  subven- 
tions de  ses  administrés,  il  se  faisait  pardonner  cette  avidité  par  ses 
commandes  aux  artistes,  par  ses  fondations  pieuses,  par  sa  création 
du  collège  de  Foix  à  Toulouse,  par  ses  acquisitions  de  manuscrits 
précieux.  En  somme,  pendant  trente-deux  ans  le  cardinal  tint  un 
rôle  de  premier  plan  soit  dans  les  États  pontificaux  de  France,  soit 
dans  tout  le  Midi,  principalement  en  Languedoc  et  pays  voisins.  Il  ne 
faut  pas  oublier  que  la  légation  d'Avignon  s'étendait  de  son  temps  sur 
les  provinces  ecclésiastiques  d'Arles,  Aix,  Narbonne,  Toulouse,  Auch, 
et  Embrun  en  partie.  Il  y  avait  donc  de  quoi  tenter  la  plume  d'un 
écrivain. 

Le  livre  de  François  Baron  sera  fort  précieux  pour  les  historiens. 
Ils  en  apprécieront  la  solide  documentation,  la  précision  des  idées, 
l'agrément  de  la  forme.  Et  leurs  regrets  seront  d'autant  plus  vifs  que 
l'auteur  n'ait  pu  donner  toute  la  mesure  de  son  intelligence  et  de  son 
érudition. 

L.-H.  L.A.B.A.NDE. 

L.-H.  Labande.  Avignon  au  XV^  siècle.  Légation  de  Charles  de 
Bourbon  et  du  cardinal  Julien  de  La  Rovere.  Monaco,  impr. 
de  Monaco;  Paris,  A.  Picard,  1920.  In-8°,  xxi-723  pages. 

On  doit  à  M.  Labande  de  très  intéressants  et  importants  mémoires 
historiques,  qui  faisaient  attendre  avec  impatience,  après  Avignon  au 
XIII'  siècle,  l'histoire  de  la  ville  sous  les  rois  de  Sicile  et  durant  le 
séjour  des  papes.  Les  événements  n'ont  pas  encore  permis  l'appari- 
tion de  ce  volume  dont  l'intérêt  sera  considérable.  En  attendant, 
M.  Labande  publie  une  étude  sur  l'un  des  instants  les  plus  curieux 
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de  l'histoire  avignonnaise,  au  moment  où  la  domination  du  roi  de 
France,  après  de  longues  tentatives,  va  s'établir  en  Provence,  succé- 
dant à  la  maison  d'Anjou  et  réalisant  les  convoitises  séculaires  qui 
cherchaient  à  compléter  la  possession  du  Languedoc. 

Mais  si  M.  Labande  s'est,  pour  le  moment,  borné  à  une  tranche  impor- 
tante quoique  restreinte  de  l'histoire  avignonnaise,  il  faut  lui  savoir 
grand  gré  d'avoir,  en  tête  de  son  volume,  donné  un  résumé  très  nourri 
de  l'histoire  d'Avignon  depuis  le  moment  où,  en  1348,  la  ville  devint  un 
État  particulier  sous  l'autorité  directe  des  papes,  Etat  enclavé  entre  le 
comté  Venaissin,  la  Provence  et  le  Languedoc.  Entourée  d'une  enceinte 
fortifiée  détruite  en  1227,  reconstruite  et  démantelée  en  1251  et  recons- 
truite un  peu  plus  tard,  la  ville  ne  tarda  pas  à  déborder  sur  le  rem- 
part, formant  ainsi  des  bourgs,  qui  encerclèrent  l'ancienne  ville  aux 
rues  étroites  où,  jusqu'au  xiv^  siècle,  les  métiers  étaient,  comme  par- 
tout, fixés  dans  des  endroits  déterminés.  Des  cours  d'eau,  dérivés  de  la 
Sorgue  et  de  la  Durance,  traversaient  la  ville,  alimentant  des  moulins, 
formant  de  nombreux  abreuvoirs.  Le  rocher  des  Dons,  peu  habité,  sur- 
plombait l'agglomération;  sur  ses  pentes  s'élevaient  l'église  Notre- 
Dame,  le  palais  pontifical,  puis  le  palais  épiscopal,  l'officialité;  par- 
tout se  dressaient  des  églises,  de  nombreux  couvents  et  maisons 
religieuses;  les  demeures  des  cardinaux  et  de  hauts  dignitaires  ecclé- 
siastiques, les  collèges,  fréquentés  par  des  étudiants  venus  de  toutes 
parts,  donnaient  un  caractère  particulier  à  la  ville.  La  population 
diverse  et  mélangée  se  divisait  en  Avignonnais,  Italiens,  ultramon- 
tains.  Sa  situation  géographique,  puis  son  rôle  politique  accru  par  le 
séjour  de  la  cour  pontificale  au  xiv«  siècle,  en  faisaient  un  important 
point  de  croisement.  De  nombreux  étrangers  s'y  étaient  fixés,  y  déte- 
naient certaines  branches  du  commerce  et  de  l'industrie  :  les  banques 
étaient  aux  mains  des  Catalans,  des  Aragonais,  des  Piémontais,  des 
Génois  et  surtout  des  Florentins,  qui  y  firent  souche  de  familles  mar- 
quantes; les  Piémontais  s'adonnaient  à  la  draperie,  les  Vénitiens,  les 
Génois  et  les  Milanais  au  tissage  de  la  soie;  architectes,  peintres,  cons- 
tructeurs, venaient  de  France  et  de  Flandre;  les  orfèvres  se  recrutaient 
plus  spécialement  dans  les  régions  de  Cambrai,  de  Tournai,  de  Cologne 
et  d'Utrecht;  Français  et  Savoyards  fournissaient  le  plus  grand  nombre 
d'artisans;  les  laboureurs  étaient  en  majorité  originaires  de  Besançon, 
de  Genève,  du  Dauphiné  et  de  la  Tarentaise.  Dans  cette  population,  les 
étrangers  ou  habitants,  se  distinguaient  des  citoyens  qui  constituaient 
une  classe  à  part;  nobles,  bourgeois,  docteurs  et  juristes  formaient  les 
deux  premières  classes  de  la  population  divisée  depuis  1411  en  treize 
classes,  dont  les  onze  dernières  embrassaient  tous  les  corps  de  métiers. 
La  noblesse  vit  rapidement  décroître  son  importance  politique;  primi- 
tivement, c'était  elle  qui,  avec  les  bourgeois,  fournissait  les  conseillers 
administrant  la  ville.  L'ensemble  des  liabitants  formait  la  commu- 
nauté, pouvant  être  réunie  en  parlements.  L'administration  munici- 
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pale  était  confiée  à  un  conseil,  tout  d'abord  de  quarante-huit  membres, 
puis,  depuis  1411,  de  quarante  membres,  comprenant  Avignonnais,  Ita- 
liens et  ultramontains,  réunissant  certaines  conditions  de  cens  et  d'ha- 
bitat. De  ces  quarante  membres,  quatorze  étaient  désignés  par  le  viguier, 
vingt-six  élus  par  les  treize  classes  d'habitants;  ces  fonctions  peu  à 
peu  devinrent  l'apanage  de  certaines  familles. 

Au  xv«  siècle,  à  côté  de  ces  conseillers  ordinaires  apparurent  les 
conseillers  extraordinaires,  représentant  la  masse  de  la  population 
inférieure;  mais  ces  cinquante-six  conseillers  étaient  choisis  parmi 
les  chefs  de  métiers,  présentant  certaines  conditions  de  fortune.  A  la 
tète  de  l'administration  se  trouvaient  les  trois  syndics  ou  consuls,  un 
de  chaque  nation,  assisté  d'assesseur  et  de  trésorier. 

A  côté  de  l'administration  municipale  se  trouvait  le  légat,  représen- 
tant du  pape,  que  les  Avignonnais  ne  désespéraient  pas  de  voir  revenir 
dans  leur  ville  ;  le  légat  avait  tous  pouvoirs,  administratif,  judiciaire,  mi- 
litaire et  politique  ;  son  autorité  eût  été  absolue,  si  elle  n'avait  été  limi- 
tée par  les  franchises  et  les  privilèges  des  Avignonnais.  Il  administrait 
parle  moyen  d'un  recteur,  assisté  d'un  conseil;  dans  le  comté  Venais- 
sin,  trois  cours  de  justice,  à  Carpentras,  à  L'Isle,  à  Valreas,  étaient 
instituées.  A  Avignon,  le  légat  avait  toute  la  juridiction  qu'il  exerçait 
grâce  à  deux  cours  :  la  cour  temporelle  et  la  vice-gérance.  La  présence 
du  légat,  son  importance  ecclésiastique  et  politique  donnaient  à  la  ville 
un  éclat  particulier,  alors  surtout  que,  comme  il  se  produisit  au  temps 
du  cardinal  Pierre  de  Foix,  ce  dernier  vit  ses  pouvoirs  spirituels  éten- 
dus sur  les  provinces  ecclésiastiques  d'Aix,  d'Arles,  de  Vienne,  d'Em- 
brun, de  Narbonne,  de  Toulouse  et  d'Arles. 

La  tâche  du  représentant  du  Saint-Siège  n'était  pas  toujours  facile  à 
remplir  :  de  graves  raisons  de  conflits  et  d'inquiétude  existaient.  C'étaient 
tout  d'abord  les  difficultés  de  l'administration  intérieure,  les  querelles 
de  préséance  entre  les  consuls  et  les  docteurs  juristes,  les  difficultés 
financières,  les  rivalités  avec  les  Comtadins;  a  l'extérieur,  d'autre  part, 
c'étaient  les  luttes  perpétuelles  tant  avec  l'administration  des  comtes 
de  Provence  qu'avec  les  fonctionnaires  royaux  du  Languedoc  au  sujet 
des  frontières  des  États  et  de  la  navigation  de  la  Durance  et  du  Rhône. 
Le  légat  n'était  pas  seulement  le  délégué  religieux,  le  représentant 
administratif  du  Saint-Siège,  il  se  trouvait  en  même  temps  un  envoyé 
politique,  qui  devait  continuellement  lutter  contre  les  empiétements 
sans  cesse  renouvelés  des  comtes  de  Provence  et  du  roi  de  France. 
Sous  le  gouvernement  tracassier  de  René  d'Anjou,  en  présence  de  la 
politique  habile  et  persévérante  de  Louis  XI,  la  tâche  était  particuliè- 
rement difficile  ;  le  danger  était  surtout  pressant  de  ce  dernier  côté,  la 
politique  royale  cherchant  à  développer  son  influence  dans  l'Etat  pon- 
tifical, soit  en  obtenant  la  cession,  soit  en  y  exerçant  un  rôle  prédo- 
minant par  l'établissement  d'un  légat  qui  fût  à  sa  dévotion. 

C'est  l'étude  de  ces  tentatives  à  la  suite  de  la  mort  du  cardinal  de 
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Foix,  légat  à  Avignon,  mort  survenue  le  13  décembre  1464,  que 
M.  Labande  a  retracée  dans  ce  volume  d'un  intérêt  historique  consi- 
dérable, où  il  a  su  utiliser  avec  art  et  clarté  les  nombreuses  sources 
historiques  qu'il  a  eues  à  sa  disposition. 

Ce  légat  décédé,  le  roi  s'efforça  d'obtenir  du  pape  Paul  II  l'établis- 
sement d'un  légat  sur  qui  il  put  compter,  en  l'espèce  Jean  de  Lescun, 
archevêque  d'Auch,  frère  du  bâtard  d'Armagnac,  puis  l'archevêque  de 
Lyon,  Charles  de  Bourbon,  frère  du  duc  Jean  II.  Ce  fut  seulement  en 
1473  que  ce  dernier  put  entrer  dans  la  ville  de  sa  légation,  mais  la 
mauvaise  volonté  pontificale,  qui  avait  singulièrement  restreint  les  pou- 
voirs spirituels  dont  avait  été  revêtu  le  cardinal  de  Foix,  ne  permit  pas 
au  légat  de  demeurer  longtemps  à  Avignon,  et  en  1475  Sixte  IV  revê- 
tit de  cette  charge  son  neveu  Jules  de  La  Rovère,  dans  le  dessein  de 
s'opposer  aux  progrès  de  l'influence  française  et  d'empêcher  qu'Avi- 
gnon et  le  comté  Venaissin  ne  devinssent  une  annexe  du  Dauphiné. 

La  légation  de  Julien  de  La  Rovère  dura  de  1474  à  1503,  avec  plu- 
sieurs interruptions;  M.  Labande  décrit  en  détail  tous  les  épisodes  de 
cette  époque  troublée  de  l'histoire  avignonnaise  où,  en  dehors  des  dif- 
ficultés intérieures  constantes,  se  produisirent  des  événements  poli- 
tiques d'une  importance  particulière.  C'est,  en  effet,  durant  cette  époque 
que  la  mort  du  roi  René,  puis  celle  de  son  successeur  Charles  III,  per- 
mit au  roi  de  France  de  réaliser  le  rêve,  depuis  plus  d'un  siècle  caressé 
par  les  Valois,  d'unir  la  Provence  au  domaine  royal,  complétant  ainsi 
l'œuvre  de  la  politique  française  dans  le  Midi  et  reliant  le  Dauphiné 
au  Languedoc;  mais  au  prix  de  quelles  difficultés,  de  quelle  habileté 
le  légat  put-il  éviter  à  la  ville  qu'il  gouvernait  les  dangers  de  la  guerre 
et  des  troupes  d'hommes  d'armes  soudoyées  tant  par  le  roi  Ferdinand 
d'Aragon  que  par  le  duc  de  Lorraine,  prétendants  à  la  succession  ange- 
vine. Toute  cette  politique  est  très  finement  et  précisément  étudiée  par 
M.  Labande.  Julien  de  La  Rovère  sut  en  triompher,  et  ses  démêlés  avec 
Alexandre  VI  le  rapprochèrent  de  la  cour  de  France,  au  point  que,  quand 
il  ceignit  la  tiare  sous  le  nom  de  Jules  IL  le  futur  et  terrible  adversaire 
de  Louis  XII  désigna  comme  son  successeur  à  Avignon  Georges  d'Am- 
boise,  qui  sera  le  fidèle  collaborateur  et  conseiller  de  ce  roi. 

L'ouvrage  se  termine  par  plusieurs  listes  des  viguiers,  des  juges  de 
la  cour  temporelle,  des  syndics  ou  consuls,  des  assesseurs,  trésoriers, 
recteurs  du  pont,  maîtres  des  rues,  maîtres  du  pain  ou  des  vivres,  de 
1450  à  1503,  par  cinquante-cinq  pièces  justificatives  très  soigneusement 
publiées  et  par  une  excellente  table  alphabétique. 

Léon  MiROT. 

F.  UzuREAU,...  Andegavicina.  (22''  série)...  Angers,  J.  Siraudeau; 
Paris,  A.  Picard,  1921.  In-8°,  402  pages. 

Voici  une  nouvelle  série  des  Andegaviana,  qui  s'ajoute  aux  trop 
nombreuses  dont  il  a  déjà  été  rendu  compte  ici.  Je  dis  trop  nombreuses. 
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car  beaucoup  d'articles  insérés  par  l'abbé  Uzureau  dans  ses  volumes 
auraient  pu  fort  bien  n'y  pas  figurer.  Qu'a-t-on  besoin  de  réimprimer 
des  articles  de  journaux?  Même  un  simple  prospectus  d'une  feuille 
fondée  en  1845  (cf.  p.  "271  de  la  22"  série)?  Et  les  lettres  du  général 
Turreau  qui  ont  paru  dans  la  Revue  de  la  Révolution  en  1885  (cf. 
p.  43)?  Et  la  partie  des  Souvenirs  de  la  comtesse  de  Bouère  édités 
en  1890,  sur  la  famille  de  Regnon  (p. 362)?  Une  grande  économie  pour- 
rait être  faite  de  ce  côté,  d'autant  plus  que  la  plupart  des  extraits  de 
journaux  n'ont  qu'un  intérêt  fort  médiocre.  Passe  à  la  rigueur  pour 
des  plaquettes  qui  doivent  être  rares,  comme  celle  qui  a  été  réimpri- 
mée page  42. 

Les  sources  de  cette  22«  série,  en  dehors  des  imprimés,  sont 
notamment  les  œuvres  historiques  de  Claude  Poquet  de  Livonnière 
(mss.  1067  et  1068  de  la  bibliothèque  d'Angers),  de  Joseph  Grandet 
(mss.  618,  624,  et  1014  de  la  même),  du  P.  Barthélémy  Roger 
(ms.  876  de  la  même),  de  Cl.-R.  Lebreton;  mais,  comme  toujours, 
les  découpures  de  leurs  mémoires  sont  reproduites  telles  quelles,  sans 
aucune  critique.  Plus  sérieux  sont  les  documents  extraits  des  archives 
départementales  de  Maine-et-Loire,  des  archives  municipales  d'An- 
gers et  de  Saumur,  des  Archives  nationales,  même  des  Archives  de 
la  guerre;  on  pourrait  cependant  exiger  qu'ils  soient  complétés  par 
des  renseignements  pris  ailleurs  et  que  les  notices  où  ils  ont  été  insé- 
rés soient  définitives.  Mais,  comme  on  le  sait,  rien  n'est  définitif  dans 
les  Ayidegaviana;  très  souvent  les  mêmes  sujets  sont  repris.  Aussi 
ne  faut-il  pas  s'étonner  de  voir  de  nombreux  renvois  à  des  séries 
antérieures. 

Mieux  composés,  mieux  présentés,  plus  sévèrement  ordonnés,  ces 
Andegaviana  seraient  devenus  un  excellent  recueil.  Et  l'on  ne  peut 
s'empêcher  de  regretter  leurs  nombreux  défauts.  Si  encore  on  parve- 
nait à  en  posséder  une  table  complète  des  matières? 

Un  dernier  mot  :  cette  22"^  série  comprend  des  notices  relatives  à 
des  faits  et  des  personnages  angevins  depuis  le  xvi«  siècle.  Mais  elles 
intéressent  surtout  les  xviii«  et  xix«  siècles;  même  une  lettre  d'AUain- 
Targé  y  est  reproduite. 

L.-H.  Labande. 

MoussET  (Albert).  Documents  'pour  servir  k  Vhistoire  de  la  mai- 
son de  Kergorlay  en  Bretagne.  Paris,  H.  Champion,  1921. 
In-4°,  cv-540  pages. 

Cette  superbe  et  luxueuse  publication,  due  à  l'un  de  nos  confrères, 
débute  par  une  longue  introduction,  où  M.  Mousset,  avec  les  méthodes 
les  plus  prudentes  et  les  plus  sûres,  a  étudié  l'histoire  de  la  famille  de 
Kergorlay.  La  première  partie  est  consacrée  à  la  famille  elle-même. 

Les  Kergorlay,  qu'on  ne  saurait  rattacher  aux  comtes  de  Poher,  issus 
de  Rivalon,  se  rencontrent  vers  le  milieu  du  xii«  siècle;  Pierre  de  Ker- 
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gorlay  épousa  Marguerite,  troisième  fille  du  comte  de  Penthièvre,  en 
H37;  mais  la  filiation  ne  peut  être  suivie  qu'à  partir  de  1250,  avec 
Pierre,  sénéchal  des  comtes  de  Bretagne  en  Cornouailles  et  en  Poher. 
Après  avoir  examiné  et  critiqué  les  diverses  opinions  antérieurement 
émises  sur  l'origine  de  la  famille,  M.  Mousset  en  suit  toute  l'histoire  ulté- 
rieure ;  la  branche  ainée  s'éteignit  avec  Jean  III,  tué  à  Auray  et  qui,  de 
son  mariage  avec  Marie  de  Léon,  laissa  une  fille  Jeanne,  qui  porta  la 
terre  de  Kergorlay  à  Raoul,  sire  de  Montfort.  La  famille  se  continua  par 
Roland  de  Kergorlay,  dont  le  fils  Jean  eut  une  fille,  Jeanne,  qui  épousa 
Éon  Thépaud,  à  qui  elle  apporta  le  nom  de  Kergorlay  :  leur  descen- 
dance s'éteignit  en  1725  avec  René-François,  à  qui  succéda  la  branche 
de  Kergorlay-Kersalaun.  Entre  temps,  l'auteur  sait,  au  courant  de 
cette  étude  généalogique,  donner  d'intéressants  renseignements  sur 
diverses  questions  incidentes  :  telle  la  fonction  de  sénéchal,  tels  les 
partages  nobles  en  Bretagne  et  la  rapide  transformation  de  la  rente 
viagère  servie  par  l'aîné  à  ses  cadets,  —  afin  que  fût  maintenue 
l'unité  du  service  militaire  du  fief,  —  en  un  véritable  démembrement 
de  la  propriété.  Puis,  après  avoir  donné  des  renseignements  sur  diverses 
branches  de  Tromenec  et  de  Coasvout,  M.  Mousset  consacre  un  cha- 
pitre aux  terres  possédées  au  cours  des  siècles  par  la  famille  de  Ker- 
gorlay. Le  principal  fief,  celui  de  Kergorlay,  avait  une  superficie  de 
vingt-cinq  kilomètres  et  comptait  cinq  à  six  cents  feux;  c'était,  après  la 
disparition  du  Poher  comme  unité  féodale,  la  première  baronnie  de 
Cornouailles.  Sortie  de  la  maison  au  xiv^  siècle,  lorsque,  en  1 380,  Jeanne 
de  Kergorlay  l'apporta  à  Raoul  IX  de  Montfort,  la  seigneurie  de  Ker- 
gorlay passa  successivement  aux  Laval,  puis  aux  Chauvigny,  aux  La 
TrémoïUe,  aux  Bothon,  aux  Ploëuc,  —  pour  qui,  en  1616,  elle  fut  avec 
Timeur  et  Plouyé  érigée  en  marquisat  sous  le  nom  de  marquisat  de 
Timeur,  —  et  finalement  aux  La  Bourdonnaye,  qui  la  possédaient 
encore  au  début  du  xix^  siècle.  La  suite  de  ce  chapitre  est  consacrée 
aux  nombreux  domaines  de  Bretagne,  de  l'Oise,  de  la  Manche,  de  la 
Somme  et  de  l'Yonne;  une  notice  historique  et  de  très  bonnes  hélio- 
gravures accompagnent  chacune  de  ces  énumérations.  La  fin  de  l'in- 
troduction est  consacrée  à  une  étude  sigillographique  et  à  une  étude 
sur  l'origine  du  nom  de  Kergorlay.  M.  Mousset  croit  voir  dans  le  pre- 
mier terme  du  nom  non  le  substantif  Ker,  au  sens  de  village  ou  de 
logis,  mais  le  vocable  Guern,  au  sens  d'aunaie;  les  deux  formes  sur 
lesquelles  il  base  sa  théorie  sont  d'une  époque  trop  récente,  —  1258  et 
1274,  —  pour  que  l'on  puisse,  me  semble-t-il,  faire  fond  sur  elles,  en 
l'absence  de  documents  plus  anciens. 

Les  textes,  très  soigneusement  publiés  et  annotés,  sont  au  nombre  de 
293,  provenant  tant  de  la  Bibliothèque  nationale  que  des  archives 
départementales  des  Côtes-du-Nord  et  de  la  Loire-Inférieure  et  du 
chartrier  de  Kerouartz,  et  s'étendent  de  1249  à  1908;  quarante-six 
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reproductions  de  documents,  de  nombreuses  phototypies  illustrent  le 
volume  que  terminent  une  excellente  table  alphabétique  et  des  appen- 
dices se  rapportant  à  la  famille  de_19r2  à  1920. 

Léon  MiROT. 


The  laws  of  the  earliest  English  kings,  ediled  and  translated  by 
F.  L.  AttenborouCtH.  Cambridge,  University  Press,  1922.  In-8°, 
xii-256  pages;  prix  :  1.5  sh. 

A  côté  de  la  grande  édition  des  lois  anglo-saxonnes,  dont  M.  F'élix 
Liebermann  a  achevé  la  publication  en  1916  et  qui  ne  comprend  pas 
moins  de  trois  imposants  volumes  in-4°  (Die  Gesetze  der  Angelsach- 
sert,  Halle,  1903-1916),  il  y  avait  place  pour  une  édition  plus  maniable 
et  de  prix  moins  élevé,  malgré  le  change.  C'est  cette  édition  que 
M.  Attenborough  nous  donne.  Il  a  pris  soin  de  revoir  les  textes  sur 
les  manuscrits,  ou  tout  au  moins  sur  les  plus  importants  d'entre  eux, 
et  y  a  joint  une  traduction  soignée  ainsi  que  les  notes  et  les  éclaircis- 
sements nécessaires. 

Son  recueil  comprend  d'abord,  bien  entendu,  les  lois  des  rois  de 
Kent,  dont  la  plus  ancienne,  la  loi  d'^Ethelbert,  remonte,  comme  on 
le  sait,  au  début  du  vii«  siècle  et  qui  est  le  premier  monument  de 
langue  anglaise  qui  nous  ait  été  conservé.  Cette  loi  et  celle  des  autres 
rois  de  Kent  duvii«  siècle,  tout  comme  aussi  la  loi  d'Ine,  roi  de  Wes- 
sex,  nous  offrent  en  outre  des  points  de  comparaison  fort  curieux 
avec  les  lois  germaniques  du  continent,  qu'elles  rappellent  par  plus 
d'un  trait.  Après  la  loi  d'Ine  vient  la  loi  du  roi  Alfred,  promulguée 
tout  à  la  fin  du  ix^  siècle  et  à  laquelle  succèdent  les  intéressants  trai- 
tés passés  par  ce  ce  dernier  et  par  son  successeur  Edouard  avec  le 
roi  danois  Guthrun,  puis,  pour  finir,  les  lois  d'Edouard  le  Vieux  et 
d'iEthelstan  (première  moitié  du  x^  siècle). 

M.  Attenborough  s'est  contenté  de  donner  un  simple  choix  de 
variantes  et  n'a  pa  cru  devoir  reproduire  les  vieilles  traductions 
latines,  que  sa  traduction  anglaise  rend  effectivement  inutiles.  Son 
volume  se  termine  par  un  index  détaillé  et  de  consultation  aisée  qui 
achève  de  faire  de  son  livre  un  très  commode  mstrument  de  travail. 

Louis  Halphen. 


Registres  du  Conseil  de  Genève,  publiés  parla  Société  d'histoire 
et  d'archéologie  de  Genève.  T.  V  a  VIII.  Genève,  Kiindig,  1914- 
1922.  4  vol.  in-4°. 

Au  cours  de  ces  dernières  années,  la  Société  d'histoire  et  d'archéo- 
logie de  Genève  a  poursuivi  avec  persévérance  et  régularité  l'utile 
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publication  des  Registres  du  Conseil  de  Genève,  dont  le  tome  VIII 
vient  de  paraître'. 

Le  tome  V  contient  les  procès-verbaux  des  conseils  de  la  cité  du 
7  février  1492  au  4  février  1499;  le  tome  VI  nous  mène  du  7  dé- 
cembre 1501  au  7  janvier  1508,  et  le  tome  VII  de  cette  dernière  date 
au  27  octobre  1514.  Enfin,  le  dernier  embrasse  la  période  qui  va  du 
28  octobre  1514  au  30  juin  1520. 

Pendant  cet  espace  de  vingt-huit  ans,  Genève  est  à  l'égard  du  duc 
de  Savoie  dans  une  situation  de  jour  en  jour  plus  difficile  et  plus  cri- 
tique. Le  duc  Charles,  surtout  depuis  1507,  convoite  la  souveraineté 
temporelle  de  1  evêque.  Ses  agents  dans  la  cité  commettent  des  abus 
de  pouvoir  toujours  plus  nombreux  et  la  ville  est  menacée  de  perdre 
ses  franchises.  Les  registres  du  Conseil  nous  font  assister  aux  efîorts 
multiples  des  citoyens  pour  défendre  leurs  libertés.  Ils  ne  ménagent 
ni  leur  peine  ni  leur  arpent  pour  atteindre  ce  but.  «  Par  l'organe  des 
syndics  et  des  conseils,  les  bourgeois  prennent  en  main  la  défense 
de  l'intérêt  public.  Toute  atteinte  à  la  souveraineté,  à  la  juridiction 
séculière  ou  spirituelle  de  l'évèque  et  prince  de  Genève  leur  apparaît 
comme  une  infraction  à  leur  libertés  et  franchises.  »  L'esprit  d'indé- 
pendance fait  peu  à  peu  de  grands  progrès  au  sein  de  la  bourgeoisie 
genevoise  et,  dès  1513,  s'ouvre  la  période  d'émancipation  de  la  ville. 

En  dépit  des  difficultés  matérielles,  les  épais  volumes  des  Registres 
sont  publiés  avec  le  même  souci  de  la  forme  que  les  précédents.  Ils 
témoignent  aussi  du  même  soin,  de  la  même  précision  de  la  part  des 
éditeurs.  Le  texte  est  précédé  d'une  préface  et  suivi  d'un  abondant 
index  alphabétique  des  noms  propres  et  des  mots  caractéristiques. 
Enfui,  au  tome  VIII,  des  notes  additionnelles  (les  notes  au  bas  des 
pages  demeurent  très  rares),  suivies  elles-mêmes  d'un  index,  complè- 
tent très  utilement  le  volume.  Il  faut  espérer  que  cette  publication, 
qui  fait  honneur  à  la  Société  d'histoire  et  d'archéologie  de  Genève, 
pourra,  malgré  les  difficultés  actuelles,  être  continuée  et  menée  à 

bonne  fin. 

Jean  Cordey. 

J.  J.  M.  De  Groot.  Die  Hunnen  der  vorchristlichen  Zeit. 
Chinesische  Urkunden  zur  GeschichteAsiens,  ûbersetzt  und 
erlautert;  l""*^  partie.  Berlin  et  Leipzig,  Vereinigung  wissen- 
schaftlicher  Verleger  (W.  de  Gruyter),  192L  In-4^  x-304  pages; 
prix  :  38  fr.  40. 

L'éminent  orientaliste  qu'est  M.  De  Groot  a  rendu  un  signalé  ser- 
vice   à  l'histoire  générale  en  traduisant  et  commentant  les  textes 

1.  Sur  les  volumes  précédents,  voir  Bibliothèque  de  l'École  des  chartes, 
année  1912,  p.  14.5. 
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les  plus  anciens  que  nous  possédions  sur  l'histoire  des  Hioung- 
nou,  les  ancêtres  authentiques  de  ces  Huns  dont,  au  début  du  moyen 
âge,  l'Europe  occidentale  connut,  après  la  Chine,  les  effroyables 
ravages.  Ces  textes,  dont  déjà  notre  grand  sinologue  Chavannes  avait 
tiré  un  remarquable  parti,  notamment  dans  son  beau  mémoire  sur  les 
Tou-Kiue,  nous  permettent  de  suivre  avec  précision  l'histoire  de  ces 
hordes  barbares  depuis  leurs  premières  attaques  contre  les  frontières 
occidentales  de  l'Empire  du  soleil  levant  et  depuis  les  débuts  de  la 
Grande  Muraille  jusque  vers  l'an  18  de  notre  ère. 

M.  De  Groot  s'est  livré  à  propos  de  chaque  texte  à  un  travail  très  minu- 
tieux de  critique  et  d'identifications  où  nous  ne  pouvons  le  suivre  ici, 
car  c'est  par  le  détail  surtout  que  ce  travail  a  son  prix.  Nous  devons 
même  exprimer  le  regret  que,  pas  plus  qu'aucun  de  ses  devanciers 
—  sauf  parfois  Chavannes  —  M.  De  Groot  n'ait  tenté  de  dégager  de 
la  masse  des  petits  faits  les  données  d'ensemble  facilement  assi- 
milables dont  l'histoire  générale  tirerait  plus  facilement  profit. 

Il  est  vrai  que  le  livre  que  nous  annonçons  n'est  encore  que  la  pre- 
mière partie  d'un  ouvrage  plus  vaste  dont  nous  aurons  à  reparler. 
Nous  ne  pouvons  en  attendant  que  remercier  l'auteur  d'avoir  rendu 
accessibles  aux  non-spécialistes  des  textes  chinois  qui  importent  au 
plus  haut  point  même  à  notre  histoire  européenne. 

Louis  Halphen. 

Dantis  Alagherii  epistolae.  The  Letters  of  Dante.  Emended 
Text,  with  Introduction,  Translation,  Notes  and  Indices,  and 
Appendix  on  the  Cursus,  by  Paget  Toynbee.  Oxford,  Clarendon 
Press,  1920.  In-16,  lvi-3Û5  pages. 

Dantis  Alagherii  epistolae.  Le  Lettere  di  Dante.  Testo,  ver- 
sione,  commento  e  appendici,  per  cura  di  Arnaido  Monti.  Milan, 
Ulrico  Hoepli,  1921.  In-16,  xxxi-408  pages.  [Biblioteca  classica 
Hoepliana.) 

De  la  correspondance  de  Dante,  qui  a  dû  être  considérable,  il  ne 
nous  reste  plus  qu'une  douzaine  de  lettres  reconnues  authentiques. 
Ces  lettres,  précieuses  à  tant  de  titres,  mais  d'une  latinité  assez  ardue, 
et  dont  le  texte  a  été  affreusement  défiguré  par  des  copistes  ignorants, 
ont  fait  récemment  l'objet  de  nombreux  travaux;  deux  éditions  cri- 
tiques, pourvues  d'abondants  commentaires,  toutes  deux  d'une  exécu- 
tion matérielle  fort  soignée,  en  ont  été  données  à  peu  d'intervalle,  l'une, 
en  Angleterre,  par  les  soins  de  l'un  des  maîtres  de  la  dantologie, 
M.  Paget  Toynbee,  l'autre,  en  Italie,  par  les  soins  de  M.  Arnaido  Monti  <. 

1.  Entre  l'édition  de  M.  Paget  Toynbee  et  l'édition  de  M.  Monti  vient  s'in- 
tercaler chronologiquement  celle  de  M.  E.  Pistelli,  qui  fait  partie  de  l'édition 
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Fruit  de  plusieurs  années  de  travail,  préparée  de  longue  main,  l'édi- 
tion de  M.  Paget  Toynbee  a  pour  base  une  collation  minutieuse  de 
tous  les  manuscrits  connus  et  des  textes  imprimés  ;  elle  est  la  première 
en  date  qui  puisse  être  qualifiée  d'édition  critique;  elle  constitue  sur 
les  éditions  antérieures  un  très  grand  progrès. 

Elle  a  été  précédée  de  toute  une  série  de  travaux  d'approche,  dont 
les  résultats  ont  été  consignés  en  une  douzaine  d'articles  publiés  par 
M.  Paget  Toynbee  dans  la  Modem  languageReview,  de  1912  à  1919; 
on  trouvera,  notamment,  dans  ces  articles,  une  transcription  diplo- 
matique des  textes  manuscrits,  transcription  qu'il  n'a  pas  été  jugé 
nécessaire  de  reproduire  dans  la  publication  définitive. 

Le  plan  de  l'édition  est  excellent.  Chaque  lettre  est  précédée  d'un 
préambule  plus  ou  moins  développé,  selon  les  cas,  où  sont  groupés 
tous  les  renseignements  bibliographiques  utiles  (indication  des  sources 
manuscrites,  des  éditions,  des  traductions'),  et  où  sont  examinées  les 
questions  d'authenticité  et  de  date  ;  chaque  préambule  se  termine  par 
un  sommaire  de  la  lettre  correspondante. 

Vient  ensuite  le  texte  de  la  lettre,  accompagné  d'un  apparat  critique 
et  d'abondantes  notes  de  toute  nature,  qui  souvent  occupent  plus  de 
la  moitié  de  la  page  ;  une  traduction  en  anglais  suit  le  texte  latin. 

Les  lettres  réunies  dans  cette  édition  sont  au  nombre  de  treize. 
M.  Paget  Toynbee  a  donné  place,  parmi  les  lettres  d'attribution  cer- 
taine, à  la  grande  lettre  à  Can  Grande  délia  Scala,  vicaire  impérial  à 
Vicence  et  à  Vérone.  A  ses  yeux,  depuis  la  publication  de  l'article  fon- 
damental sur  la  question  publié  par  M.  Moore,  dans  le  troisième  volume 
(p.  284-369)  de  ses  Studies  in  Dante,  l'authenticité  de  ce  document 
peut  être  regardée  comme  définitivement  établie;  l'un  des  principaux 
arguments  en  faveur  de  l'authenticité  est  que  cette  lettre  a  été  connue 
et  citée  comme  œuvre  de  Dante  par  quelques-uns  des  plus  anciens 

nationale  des  Opère  di  Dante,  publiée  par  la  Société  dantesca  italiana  à  roc- 
casion  du  sixième  centenaire  de  la  mort  du  poète  (Florence,  Bemporad,  1921); 
ici  encore,  le  texte  a  été  établi  avec  grand  soin  ;  mais  ce  n'est  là  encore  qu'une 
editio  minor,  qui  sera  suivie,  peut-être  assez  prochainement,  d'une  editio 
tnajor. 

1.  La  bibliographie  si  précise,  et  que  nous  avons  tout  lieu  de  croire  très 
complète,  des  traductions  des  lettres  dantesques,  dressée  par  M.  Paget  Toyn- 
bee, permet  de  faire  cette  constatation  :  tandis  que  toutes  les  lettres  du  poète 
ont  été  traduites,  et  la  plupart  plusieurs  fois,  en  italien,  en  anglais  et  en  alle- 
mand, aucune  ne  l'a  été,  intégralement  du  moins,  en  français.  M.  Paget  Toyn- 
bee ne  trouve  à  mentionner  qu'une  traduction  (encore  est-elle  abrégée)  de  la 
superbe  lettre  IX,  à  VAinico  florentino  (dont  il  n'existe  pas  moins  de  dix-sept 
versions  anglaises!),  dans  le  Purgatoire  (1911)  de  la  comtesse  Horace  de  Choi- 
seul,  et  de  quelques  passages  de  la  lettre  à  Can  Grande,  épars  dans  le  Paradis 
(1915)  du  même  auteur.  Rien  de  plus. 
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commentateurs  de  la  Divine  Comédie,  par  Guido  da  Pisa,  entre  autres, 
et  par  Jacopo  délia  Lana. 

Le  nouvel  éditeur  a  également  compris  dans  son  recueil  les  trois 
lettres  à  l'impératrice  Marguerite  de  Brabant,  veuve  de  Henry  VII, 
que  Dante  a  écrites  au  nom  de  la  comtesse  Gherardesca  di  Battifolle, 
veuve  de  Guido  di  Simone  di  Battifolle;  mais,  ces  lettres  ne  figurant 
pas  dans  VOxford  Dante  de  M.  Moore,  considéré  comme  édition-type, 
M.  Paget  Toynbee,  afin  de  ne  pas  troubler  la  numérotation  reçue,  a  attri- 
bué à  ces  nouvelles  lettres,  dans  leur  ordre  chronologique,  les  cotes 
VII*,  VII**  et  VII***.  Dans  un  seul  cas,  M.  Paget  Toynbee  s'est  écarté 
de  la  chronologie  adoptée  par  son  prédécesseur;  il  a  interverti  l'ordre 
des  lettres  III  et  IV  de  l'édition  d'Oxford,  adressées  l'une  à  l'exilé  de 
Pistoia,  identifié  avec  Cino  da  Pistoia  (lettre  IV  de  Moore),  qu'il  date 
de  1305  environ,  l'autre  au  marquis  Moroello  Malaspina  (lettre  III  de 
Moore),  qui  serait  de  1309  environ. 

Le  corps  même  de  l'édition  est  suivi  de  cinq  appendices,  désignés 
par  les  lettres  A-E.  On  trouvera,  dans  le  premier,  le  texte  de  la  lettre 
à  Guido  da  Polenta,  rejetée  comme  apocryphe,  et  dont  une  traduction 
en  anglais  se  lit  dans  l'introduction.  Le  second  nous  offre,  en  dix 
pages,  un  tableau  chronologique  approprié,  fort  précis,  qui  s'étend  de 
l'année  1300,  date  du  priorat  de  Dante,  à  l'année  1321,  date  de  sa  mort. 
Le  troisième  consiste  en  une  étude  sur  le  cursus  et  son  emploi  dans 
les  œuvres  latines  de  Dante,  dans  ses  traités  divers  d'abord  et  dans 
ses  lettres  ensuite  ;  c'est  là  un  travail  très  neuf  et  très  approfondi,  qui 
mérite  tout  particulièrement  d'être  signalé.  Sous  une  forme  un  peu 
différente,  ce  mémoire  avait  paru  une  première  fois  dans  la  Modem 
language  Review  (tome  XIII,  1918,  p.  420-430),  et  a  été  reproduit, 
depuis,  par  M.  Paget  Toynbee  en  tête  de  son  récent  volume  de  Dante 
Studies  (1921,  p.  1-14).  Il  n'est  pas  nécessaire  d'insister  ici  sur  l'im- 
portance du  cursus  comme  élément  critique;  je  rappellerai  seulement, 
puisqu'il  s'agit  de  Dante,  que  de  l'emploi  du  cursus  dans  le  traité  dan- 
tesque intitulé  Quaestio  de  Aqua  et  Terra,  M.  Paget  Toynbee  a  tiré 
un  argument  nouveau  et  très  fort  en  faveur  de  l'authenticité  de  cet 
opuscule. 

Les  deux  derniers  appendices  sont  consacrés  à  l'examen  des  variantes 
de  la  lettre  VII  (à  l'empereur  Henry  VII),  dont  une  ancienne  traduc- 
tion italienne,  précieuse  pour  l'établissement  du  texte  latin,  s'est  con- 
servée. 

Le  volume  s'ouvre  par  une  substantielle  et  très  intéressante  intro- 
duction, parue  pour  la  première  fois,  en  1917,  dans  le  trente-sixième 
rapport  annuel  de  la  Société  dantesque  de  Cambridge  (États-Unis); 
l'auteur  y  passe  en  revue  toutes  les  mentions  qui  nous  sont  parvenues 
de  la  correspondance  du  poète,  à  commencer  par  l'allusion  contenue 
dans  la  Vita  Nuova  ;  tout  ce  que  nous  pouvons  savoir  de  l'historique 
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des  lettres,  et  des  manuscrits  qui  nous  les  ont  conservées,  se  trouve 
exposé  en  une  cinquantaine  de  pages  pleines  de  faits,  qui  forment  un 
curieux  chapitre  d'histoire  littéraire. 

Une  quadruple  table  complète  fort  utilement  cette  belle  publication  : 
Table  des  noms  propres  de  lieux  et  de  personnes,  —  «  Index  verbo- 
rura  »,  ou  Lexique,  complément  de  la  Concordance  des  œuvres  latines 
de  Dante  publiée  par  la  Société  dantesque  américaine,  —  Table  des 
citations,  —  enfin  Table  bibliographique  et  générale,  se  rapportant  à 
l'introduction,  aux  notes  et  aux  appendices,  et  où  l'on  remarque,  sous 
la  rubrique  Divina  Commedia,  une  longue  liste  des  passages  corres- 
pondants des  lettres  et  du  poème. 

On  le  voit,  rien  n'a  été  négligé  pour  rendre  cette  édition  aussi  voi- 
sine que  possible  de  la  perfection  et  en  faire  un  instrument  de  travail 
des  plus  commodes.  Elle  est  digne  de  la  réputation  de  l'auteur. 

Dernier  en  date,  jusqu'à  ce  jour,  des  éditeurs  de  la  correspondance 
de  Dante,  M.  Monti  a  pu  bénéficier  des  travaux  de  ses  devanciers,  de 
MM.  Paget  Toynbee,  Arnaldo  délia  Torre  (édition  Barbera,  1919),  Pis- 
telli  et  autres  encore.  Il  les  a  utilisés  avec  compétence  et  discernement. 

Son  édition  s'adresse  à  un  public  moins  averti,  et  par  conséquent 
plus  large,  que  celle  de  M.  Paget  Toynbee;  elle  ofîre,  par  certains 
côtés,  par  le  soin,  notamment,  apporté  à  tout  ce  qui  touche  à  l'inter- 
prétation du  texte,  un  caractère  plus  pédagogique. 

Dans  son  introduction,  M.  Monti  rappelle  d'abord  les  témoignages  que 
nous  possédons  sur  les  lettres  aujourd'hui  perdues  du  poète,  puis  jette 
un  coup  d'oeil  d'ensemble  sur  celles  qui  nous  sont  parvenues,  et  dont 
il  ne  retient  que  douze.  Il  exclut,  en  effet,  des  lettres  d'attribution  cer- 
taine la  lettre  à  Can  Grande  délia  Scala,  moins  touché,  sans  doute, 
par  les  arguments  invoqués  en  faveur  de  son  authenticité  par  M.  Moore 
et  d'autres  critiques,  que  par  les  raisons  contraires  exposées  par 
M.  D'Ovidio,  par  exemple,  ou  M.  Torraca.  Chacun  reste  sur  ses  posi- 
tions*. Dépourvue  de  tout  commentaire,  ce  qu'il  est  permis  de  regret- 
ter, et  non  accompagnée  de  traduction,  cette  longue  lettre  est  ici  reje- 
tée en  appendice  (pages  333-351),  au  même  titre  que  la  lettre  à  Guido 

1.  Sans  prendre  parti  dans  un  débat  qui  n'est  pas  clos,  remarquons  qu'on  ne 
saurait  tirer  de  l'observation  ou  de  la  non-observation  des  règles  du  cursus, 
dans  la  lettre  à  Can  Grande,  un  argument  contre  son  authenticité.  Cette  longue 
lettre  se  compose  de  deux  parties  bien  distinctes  :  l'épître  proprement  dite, 
ou  «  formula  epistolae  »  (gg  1-4),  et  le  traité  purement  didactique,  ou  «  intro- 
ductio  oblati  operis  »  (gg  5-33),  dont  l'épître  est  comme  le  préambule.  Le  cur- 
sus est  observé  dans  l'adresse  et  dans  les  paragraphes  qui  constituent  l'épître 
proprement  dite;  il  ne  l'est  pas  et  n'avait  pas  à  l'être  dans  le  reste,  véritable 
commentaire  où  abondent  les  termes  techniques  et  les  citations.  Cf.  l'édition 
Paget  Toynbee,  p.  231,  n.  2,  et  p.  237. 
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da  Polenta;  cependant  M.  Monti  ne  va  pas  jusqu'à  la  qualifier  nette- 
ment, comme  cette  dernière,  d'apocryphe.  Il  exprime  seulement  des 
doutes. 

La  date  de  la  lettre  à  Cino  da  Pistoia  est  un  autre  sujet,  quoique 
moins  grave,  de  désaccord.  M.  Monti  adopte  l'opinion  d'après  laquelle 
elle  aurait  été  écrite  entre  1308  et  1310,  et  non  en  1305  environ;  ici 
encore  il  s'écarte  de  M.  Paget  Toynbee,  en  rétablissant  cette  lettre  à  sa 
place  chronologique  traditionnelle. 

Chaque  lettre  est  accompagnée  d'une  traduction  en  italien,  impri- 
mée en  regard  du  texte  latin.  Au  bas  des  pages,  au-dessous  du  texte 
latin  et  du  texte  italien,  court  une  copieuse  annotation,  où  l'on  trou- 
vera l'analyse,  paragraphe  par  paragraphe,  de  la  lettre  correspondante, 
des  rapprochements  littéraires,  de  nombreuses  gloses  explicatives  et 
un  relevé  des  particularités  de  grammaire  et  de  langue.  En  outre,  des 
indications  sommaires  sur  les  sources  manuscrites  (le  plus  souvent 
réduites  à  une  seule)  et  sur  les  preuves  ou  présomptions  d'authenticité, 
et  une  notice  historique  relativement  développée,  précèdent  chaque 
lettre.  On  ne  saurait  demander  davantage. 

L'apparat  critique,  plus  réduit  ici  que  dans  l'édition  de  M.  Paget 
Toynbee,  est  complété,  à  la  fin  du  volume,  par  la  discussion  d'un  cer- 
tain nombre  de  variantes  (Critica  délie  varianti,  p.  361-387)  et  par 
une  liste  des  passages,  au  nombre  de  quatre-vingts  environ,  où  le  texte 
de  l'édition  Monti  s'écarte  de  celui  de  l'édition  florentine  de  la  Società 
dantesca  italiana  (p.  391-395);  les  difïérences  sont  souvent  purement 
graphiques. 

Signalons  encore  deux  courtes  notes,  l'une  sur  le  latin  de  Dante, 
d'après  M.  Torraca,  l'autre,  résumé  du  mémoire  de  M.  Paget  Toynbee, 
sur  le  cursits.  Une  table  des  noms  propres  termine  ce  volume,  l'un 
des  plus  recommandables,  parmi  ceux  qui  ont  paru  jusqu'à  ce  jour,  de 
la  Biblioteca  classica  Hoepliana. 

L.  AUVRAY. 

Ordina.Tium  juxta  ritum  Sacri  Ordinis  Praedicato7mm, 
jussu  Revmi  Patris  Fr.  Ludovici  Tlieissling ,  ejusdem 
Ordinis  Magistri  Generalis,  ediium.  Romœ,  apud  Collegium 
Angelicum,  via  S.  Vitalis,  15.  In-8°,  xv-269  pages,  avec  deux 
fac-similés. 

UOrdinarium  est  un  des  quatorze  livres  de  la  liturgie  domini- 
caine approuvée  par  Clément  IV,  le  7  juillet  1267.  C'est  tout  à  la  fois 
un  cérémonial,  un  ordo,  comme  on  dit  aujourd'hui,  l'ensemble  des 
rubriques,  et  les  initia  des  antiennes,  psaumes,  versets,  répons,  etc., 
de  la  messe,  de  l'office  et  de  différentes  cérémonies  de  l'Ordre  des 
Frères  Prêcheurs.  Le  manuscrit  qui  le  renferme  provient  du  couvent 
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de  Saint-Jacques  de  Paris  et  se  conserve  aux  archives  de  l'Ordre,  à 
Rome,  depuis  1841.  Il  fut  écrit  entre  1259  et  1262.  Plusieurs  éditions 
en  ont  été  faites  (Milan,  1520;  Rome,  1558;  Venise,  1582;  Rome,  1805); 
mais  la  présente  édition  est  la  seule  qui  donne  le  texte  complet  d'Hum- 
bert  de  Romans.  Jusqu'à  son  avènement  au  généralat  (1254),  la  plus 
grande  variété  en  fait  de  liturgie  régnait  chez  les  Prêcheurs  ;  en  deux 
ans,  de  1254  à  1256,  Humbert  rédigea  le  canon  définitif  qui  s'est  main- 
tenu à  peu  près  intégralement  jusqu'à  nos  jours. 

On  souhaiterait  sur  les  sources  de  la  liturgie  dominicaine  une 
étude  qui  manque  dans  l'Introduction  du  R.  P.  François  Guerrini.  La 
comparaison  qu'on  peut  faire  entre  les  matines  de  Noël,  au  rite  domi- 
nicain et  au  rite  romain,  prouve  que  ce  dernier  a  été  largement  mis  à 
contribution  ;  néanmoins,  on  constate  également  de  nombreuses  pièces 
de  provenance  étrangère.  Plusieurs  saints  français,  inconnus  au  calen- 
drier romain,  tels  que  saint  Julien,  saint  Aubin,  saint  Médard,  saint 
Léger,  figurent  au  calendrier  dominicain. 

A  côté  des  rubriques  proprement  dites,  il  faut  signaler  des  détails 
intéressants  :  pendant  le  carême,  sauf  le  dimanche,  une  courtine 
sépare  l'autel  de  la  vue  des  fidèles  et  les  images  sont  voilées  (p.  167); 
le  jeudi  saint,  les  tables  des  autels  sont  lavées  avec  du  vin  (p.  167); 
après  le  lavement  des  pieds,  les  religieux  sont  invités  à  aller  se 
rafraîchir  au  réfectoire  (p.  171);  au  temps  des  mouches,  le  diacre  avec 
un  éventail  les  empêche  de  troubler  le  prêtre  (p.  240);  plutôt  que  de 
souiller  les  ornements,  le  célébrant  est  prié  de  se  servir  d'un  mou- 
choir :  cum  fluxu  nariuin  vestes  sacras  non  deturpet^  sed  panno 
ad  hoc  deputato  utatur  ad  ista  (p.  250)  ;  enfin,  après  Compiles,  les 
jours  de  discipline,  les  Frères  abaissent  le  haut  de  leurs  tuniques  et 
l'hebdomadier  passe  d'un  bout  à  l'autre  du  chœur  en  distribuant  vive- 
ment des  coups  de  verge  (p.  122). 

Les  amateurs  de  liturgie  comparée  trouveront  dans  cet  Ordinarium 
et  dans  l'appendice  qui  le  suit  (p.  216-253)  une  ample  matière  pour 
leurs  études. 

H.  Lemaître. 

Aleksander  Birkenmajer.  BibJjoteka  Ryszarda  de  Fournival  i 
jej  pôzniejsze  losy  [La  bibliothèque  de  Richard  de  Fournival 
et  son  sort  ultérieur].  Oracovie,  1922.  In-8°,  103  pages  {Académie 
polonaise  des  sciences  et  des  lettres.  Cvacovie,  Rozprawy 
LX,  4). 

Le  poète  picard  Richard  de  Fournival  (1201-1260?)  s'est  occupé  de 
philosophie,  d'astrologie,  de  médecine  et  d'alchimie.  Le  mémoire  de 
M.  Birkenmajer  tend  à  prouver  qu'il  fut  aussi  le  fondateur  de  la 
première  bibliothèque  publique  en   Europe.   Dans   sa  Biblionomia 
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Richard  de  Fournival  a  dressé  le  catalogue  d'une  bibliothèque  que 
J.-V.  Le  Clerc  supposait  être  la 'bibliothèque  municipale  d'Amiens. 
M.  L.  Delisle,  qui  en  a  le  premier  publié  le  texte  dans  le  Cabinet  des 
manuscrits  (II,  518-535),  avait  remarqué  quelques  années  plus  tard 
(ibid.,  III,  150)  que  dans  le  fonds  de  Sorbonne,  à  la  Bibliothèque  natio- 
nale, se  trouvait  un  manuscrit  de  composition  identique  à  l'un  des 
articles  de  la  Biblionomia^.  M.  Birkenmajer  a  généralisé  cette 
remarque  en  montrant  que  les  anciens  catalogues  de  la  bibliothèque  de 
Sorbonne  contiennent  plusieurs  autres  volumes  décrits  dans  la  Biblio- 
nomia,  provenant  du  legs  fait  à  la  Sorbonne  par  Gérard  d'Abbeville, 
l'adversaire  des  Ordres  mendiants.  Ce  célèbre  théologien  avait  excepté 
de  son  legs  les  livres  de  médecine,  qui  furent  vendus,  et  il  avait  sti- 
pulé dans  son  testament  que  tous  les  élèves  de  la  Faculté  de  théologie 
(sauf  les  Mendiants)  et  les  maîtres  de  la  Faculté  de  philosophie  pour- 
raient profiter  de  ce  don  en  toute  liberté.  Gérard  d'Abbeville,  par  le 
nombre  considérable  des  manuscrits  légués,  fut  donc  un  des  princi- 
paux fondateurs  de  la  bibliothèque  de  la  Sorbonne  et,  vers  1338,  plus 
de  la  moitié  des  ouvrages  décrits  dans  la  Biblionomia  existaient 
encore  à  la  Sorbonne.  M.  Birkenmajer  dresse  enfin  la  liste  de  ceux 
qu'il  a  reconnus  aujourd'hui  dans  le  fonds  latin  de  la  Bibliothèque 
nationale. 

J.   CORDEY. 


A  descriptive  Catalogue  of  tJie  Latin  manuscrvpts  in  the  John 
Rylands  library  at  Manchester,  by  Montagne  Rhodes  James. 
Volume  I.  Nr.  1  to  183.  Letterpress.  II.  Plates.  Manchester, 
University  press,  1921.  ^1-4°,  2  vol.,  xxvii-328  pages;  viii  pages 
et  187  planches  en  phototypie. 

La  John  Rylands  Library^  de  Manchester,  date  des  dernières 
années  du  xix*'  siècle  et  cependant  elle  est  déjà  du  nombre  des  plus 
riches,  sinon  la  plus  riche,  des  collections  anglaises  dues  à  l'initiative 
privée.  Elle  a  été  fondée  en  1890  par  M°ie  Enriqueta  Augustina  Rylands, 
veuve  d'un  riche  commerçant  de  cette  ville,  John  Rylands,  né  en  1801 
à  Sainte-Hélène  et  étabh  de  bonne  heure,  avec  ses  deux  frères,  à 
Manchester,  où  il  est  mort  en  1888.  En  mémoire  de  son  mari,  qui 
avait  consacré  ses  loisirs  à  l'étude  et  à  la  propagation  de  la  Bible  et 
des  hymnes  de  l'Église,  Mme  Rylands  décida  de  fonder  une  biblio- 
thèque spécialement  consacrée  aux  études  bibliques  et  théologiques. 
Dès  1890  la  construction  de  cette  bibliothèque  était  commencée;  le 
6  octobre  1899  elle  était  inaugurée  et  ouverte  au  public. 

Deux  grandes  et  célèbres  collections  anglaises,  acquises  par  la  fon- 

1.  Voir  aussi  le  Bulletin  des  bibliothèques  et  des  archives,  1885,  t.  II,  p.  194. 
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datrice,  ont  mis  tout  de  suite  la  John  Rylands  Library  hors  de  pair  : 
en  1892,  la  bibliothèque  de  lord  Spencer,  The  Althorp  Library, 
comprenant  40,000  volumes  et  particulièrement  riche  en  incunables 
décrits  par  Dibdin;  puis  en  1901,  la  Bibliotheca  Lindesiana,  du 
comte  de  Crawford,  réputée  pour  ses  manuscrits  orientaux  et  occi- 
dentaux. Depuis  lors,  par  les  soins  de  ses  bibliothécaires,  et  grâce 
aux  ressources  mises  à  leur  disposition  par  la  fondatrice,  les  collec- 
tions de  la  John  Rylands  Librai'y  se  sont  régulièrement  accrues  ; 
on  peut  juger  de  leur  variété  et  de  leur  richesse  par  les  catalogues 
qui  en  ont  été  successivement  publiés  en  ces  dernières  années  sous 
l'administration  du  bibliothécaire  actuel,  M.  Henry  Guppy.  C'est  ainsi 
qu'ont  paru  en  1909  les  catalogues  des  papyrus  démotiques,  par 
M.  F.  L.  Gritïith,  des  papyrus  coptes,  par  M.  W.  E.  Crum;  en  1911 
et  1915,  des  papyrus  grecs,  par  M.  A.  S.  Hunt;  en  1915  aussi,  le  cata- 
logue des  tablettes  sumériennes  d'Umma,  par  M.  C.  M.  Bedals;  en 
1921  enfin,  le  premier  volume  du  catalogue  des  manuscrits  latins, 
œuvre  de  M.  Montague  Rhodes  James,  dont  on  connaît  la  belle  série 
de  catalogues  des  manuscrits  latins  des  bibliothèques  de  Cambridge. 
Ce  premier  volume  contient  la  description  de  183  manuscrits  du  VP  au 
xvi<=  siècle  :  20  proviennent  de  la  bibliothèque  de  lord  Spencer,  118  de 
celle  de  lord  Crawford  et  une  cinquantaine  d'acquisitions  diverses. 
Un  second  volume  comprendra  les  notices  détaillées  d'importants 
manuscrits  acquis  depuis  lors  à  plusieurs  des  ventes  de  la  collection 
de  sir  Thomas  Phillipps,  ou  autres  ;  un  inventaire  sommaire  de  ces 
derniers  manuscrits,  signalé  ici  même  (p.  199),  a  été  rédigé  par  un  de 
nos  compatriotes,  M.  Robert  Fawtier. 

Plus  d'une  vingtaine  de  ces  manuscrits  ont  une  provenance  fran- 
çaise; citons  entre  autres  :  l'Homiliaire  de  Luxeuil,  du  viiie  au  ix^  siècle 
(n°  12,  pi.  33  et  34),  porté  sous  le  n°  495  de  la  vente  Libri  de  1859; 

—  la  Bible  de  Saint-Acheul,  du  xiiF  siècle  (n°  17,  pi.  39),  qui  a  figuré 
sous  le  n»  7  de  la  vente  de  la  duchesse  de  Berry  en  1864;  —  l'Apoca- 
lypse en  français,  avec  peintures  du  xiv^  siècle  (n°  19,  pi.  41-45), 
provenant  de  la  collection  Didot;  —  le  Psautier  illustré  de  la  reine 
Jeanne  de  Navarre  (n^  22,  pi.  48-50),  étudié  par  L.  Delisle  dans  la 
Bibl.  de  l'École  des  chartes  (1897,  t.  LVIII,  p.  15);  —  les  Heures 
de  Galiot  de  Genouillac,  grand  maître  de  l'artillerie  en  1512  (n°  38, 
pi.  86);  —  un  recueil  de  Sermons,  etc.,  du  xiiP  siècle  (n°  51),  prove- 
nant de  l'abbaye  de  Bonnecombe,  au  diocèse  de  Rodez,  porté  sous  le 
n°  664  de  la  vente  de  sir  Thomas  Phillipps  en  1908:  —  un  Pontifical 
(no  142),  aux  armes  de  Jean  Baillet,  évèque  d'Auxerre  (1478-1513); 

—  un  beau  livre  d'Heures  parisien  (n°  164),  de  la  première  moitié  du 
xv«  siècle,  orné  de  nombreuses  miniatures,  parmi  lesquelles  est  figu- 
rée la  Cité  (pi.  168-174);  —  un  compte  de  la  châtellenie  de  Septêmes 
(Bouches-du-Rhône),  des  années  1346-1347  (no  173)  ;  —  enfin  un  ms.  du 


BIBLIOGRAPHIE.  421 

commentaire  d'Origène  sur  l'épître  aux  Romains  (n^  174),  du  ix«  siècle, 
provenant  de  l'ancienne  bibliothèque  de  l'église  de  Beauvais  et  de  la 
collection  de  Troussures  (pi.  182-185). 

Il  faut  citer  encore,  par  ordre  de  dates,  parmi  les  richesses  manus- 
crites accumulées  dans  la  John  Rylands  Library  :  un  papyrus  latin- 
grec  de  la  série  des  chartes  de  Ravenne  (n°  1,  pi.  1);  —  un  commen- 
taire de  Cassiodore  sur  les  Psaumes,  en  écriture  wisigothique,  de 
l'année  949  (n°  89,  pi.  120-1-22);  —  un  texte  des  Évangiles,  avec  pein- 
tures, exécuté  sans  doute  pour  l'empereur  Otton  II  ou  III  {n°  98, 
pi.  128-13.3);  — un  rouleau  d'Exultet,  du  sud  de  l'Italie,  avec  pein- 
tures, du  xe  ou  XF  siècle  (n°  2,  pi.  2-7);  — un  commentaire  de  Beatus 
sur  l'Apocalypse,  avec  peintures,  du  xii^  siècle  (n°  8,  pi.  1.5-22),  pro- 
venant du  marquis  d'Astorga  et  de  Firmin-Didot  (Delisle,  Mél.  de 
paléographie,  p.  131);  —  un  beau  livre  d'Heures,  du  xv^  siècle,  avec 
miniatures  de  l'école  flamande  (n»  39,  pi.  90-1001:  —  un  missel  du 
cardinal  Pompeo  Colonna  (1.517-1532),  orné  de  splendides  miniatures 
attribuées  à  Giulio  Clovio  et  à  ApoUonio  dei  Buonfratelli  (n°^  32-37, 
pi.  70-85);  —  un  petit  livre  d'Heures  du  xv^  siècle,  avec  deux  tou- 
chants autographes  de  la  reine  Marie  Stuart  (n»  21,  pi.  47).  Signalons 
enfin  plusieurs  reliures  en  orfèvrerie  (n^s  4,  5.  6,  10,  M.  103,  144; 
pi.  8,  10,  12,  24,  29,  135,  144  et  186). 

H.  0. 

A  summary  catalogue  of  Western  manuscripts  in  the  Bodleian 
lihrary  at  Oxford....  by  Falconer  Madan  and  H.  H.  E.  Cras- 
TER.  Vol.  IL  Part  I.  Collections  received  before  1650  and  mis- 
celJaneous  mss.  acquired  during  the  first  half  of  the  ITthcentury. 
N°^  1-3490.  Oxford,  at  the  Clarendon  press,  1922.  In-8°,  xx  et 
654  pages. 

Le  premier  catalogue  des  manuscrits  de  la  Bibliothèque  Bodléienne  a 
été  publié  en  1697  dans  les  Catalogi  librorum  mss.  Anglice  et  Hiber- 
nice  d'Edward  Bernard.  De  nombreuses  et  importantes  collections  sont 
venues  depuis  lors  enrichir  la  Bibliothèque  de  l'Université  d'Oxford, 
et  c'est  pour  remplacer  ce  premier  catalogue  trop  sommaire,  en  même 
temps  que  pour  faire  connaître  certaines  collections  entrées  aux 
xviiF  et  xix«  siècles,  qu'ont  paru  successivement  au  siècle  dernier  par 
les  soins  de  différents  savants  des  catalogues  des  collections  Ashmole, 
Barocci,  Canonici,  Digby,  Douce,  Laud,  Rawlinson,  Tanner,  etc. 
En  1890,  les  curateurs  de  la  Bodléienne  décidèrent  la  publication 
d'un  catalogue  général  sommaire  de  tous  les  manuscrits  de  la  Biblio- 
thèque, et  M.  F.  Madan,  l'un  des  sous-bibliothécaires  d'alors,  se  mit 
résolument  à  l'œuvre.  Laissant  de  côté  provisoirement  les  manuscrits 
de  Thomas  Bodley  et  des  fonds  anciens  (n°»  1-8716),  sommairement 
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décrits  dans  les  Ca.ta.logi  de  Bernard,  auxquels  étaient  réservés  les 
deux  premiers  volumes  du  nouveau  catalogue,  M.  Madan  faisait 
paraître  dès  1895  le  tome  III,  suivi  bientôt  par  le  tome  IV  en  1897, 
puis  par  le  tome  V  en  1905  et  la  l"-*  partie  du  tome  VI  en  1906.  Ce 
dernier  volume  se  termine  au  n»  33548  et  contient  le  détail  des  manu- 
scrits entrés  à  la  Bodléienne  jusqu'en  1904  inclusivement. 

Le  nouveau  volume  que  viennent  de  publier  MM.  F.  Madan  et 
H.  H.  E.  Craster,  malgré  sa  grosseur,  ne  forme  que  la  première  partie 
du  tome  II  et  contient  la  description,  sur  un  plan  un  peu  plus  détaillé 
que  celui  des  autres  volumes,  des  3,490  premiers  manuscrits,  les 
notices  des  no«  3491  à  8716  étant  réservées  pour  la  seconde  partie  du 
même  tome.  Les  manuscrits  qui  y  sont  décrits  proviennent  pour  la 
plupart  de  Thomas  Bodley,  ou  sont  entrés  à  la  Bodléienne  dans  la 
première  moitié  du  xvii«  siècle.  Presque  tous  sont  latins  et  d'origine 
anglaise;  ils  forment  la  classe  VI  {Miscellaneous  Mss.)  et  une  partie 
de  la  classe  VII  {Selde7i  Mss.  1659).  L'éloge  de  ce  catalogue,  de  la 
science  et  du  soin  apportés  à  sa  rédaction  par  ses  auteurs  n'est  plus 
à  faire.  Lorsque  auront  été  publiées  les  secondes  parties  des  tomes  II 
et  VI,  ainsi  que  le  tome  I^'',  qui  doit  contenir  une  introduction  géné- 
rale historique,  les  trésors  manuscrits  de  la  Bodléienne  seront  pour- 
vus, grâce  à  MM.  F.  Madan  et  H.  H.  E.  Craster,  d'un  excellent  ins- 
trument de  recherches  dont  les  travailleurs  ne  sauront  assez  les 
remercier. 

H.  O. 


Amédée  Boinet.  La  cathédrale  d'Amiens.  —  Jean  Vallery- 
Radot.  La  cathédrale  de  Baijeux.  Paris,  Laurens.  In-8°,  128 
el  120  pages,  fig.  (Petites  monographies  des  grands  édifices  de  la 
France,  publ.  sous  la  direction  de  M.  Eug.  Lefèvre-Pontalis.) 

Voici  deux  nouveaux  et  excellents  petits  volumes  qui  viennent  s'ajou- 
ter à  la  collection  déjà  très  importante  que  dirige  M.  Eugène  Lefèvre- 
Pontalis. 

Pour  le  premier,  M.  Boinet  a  eu  un  guide  excellent  dans  la  grande 
et  belle  monographie  de  M.  Georges  Durand  publiée  par  la  Société  des 
Antiquaires  de  Picardie.  Il  retrace  l'histoire  de  cette  cathédrale  d'Amiens 
qu'il  connaît,  lui  aussi,  très  bien,  décrit  sa  construction,  sa  statuaire, 
enfin  le  mobilier  très  riche  et  heureusement  conservé  en  grande  partie. 
Notre  confrère  étudie  avec  un  soin  tout  particulier  les  stalles,  un  des 
ensembles  les  plus  extraordinaires  qui  soient  parvenus  jusqu'à  nous; 
il  en  donne  un  plan  détaillé  avec  l'indication  des  sujets  qui  sont  sculp- 
tés tant  sur  les  miséricordes  que  sur  les  jouées,  les  parcloses  et  les 
appuis-main.   M.  Boinet  a  eu  raison  également  d'insister  sur  l'in- 
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fluence  de  la  façade  de  Notre-Dame  de  Paris  sur  celle  d'Amiens,  non  seu- 
lement dans  la  composition  et  les  dispositions  d'ensemble,  mais  encore 
dans  les  détails  de  la  statuaire,  des  bas-reliefs,  des  médaillons  des 
Vertus  et  des  Vices,  et  aussi,  semble-t-il,  dans  les  figures  des  rois  de 
la  galerie,  qui  seraient  peut-être  des  rois  de  France. 

Dans  son  petit  volume  sur  la  cathédrale  de  Bayeux,  M.  Jean  Val- 
lery-Radot  publie  le  résumé  de  la  thèse  qu'il  soutint  à  sa  sortie  de 
l'Ecole  des  chartes,  en  1911.  Je  ne  puis  rappeler  ici  toute  l'histoire  de  la 
cathédrale,  que  M.  Vallery-Radot  a  réussi  à  préciser  sur  bien  des  points. 
On  connaît  le  fameux  travail  de  reprise  en  sous-œuvre  des  piles  de  la 
tour  condamnée  par  VioUet-le-Duc  et  par  les  architectes  du  Service 
des  monuments  historiques,  travail  exécuté  par  les  architectes  de  Dion 
et  Lasvignes  sous  les  ordres  de  l'ingénieur  Flachat.  En  détruisant  les 
piles  lézardées,  renforcées  aux  xii*  et  xiii«  siècles,  on  trouva  à  l'inté- 
rieur les  piliers  cruciformes  du  xi«  siècle.  Cette  découverte  et  l'examen 
attentif  du  monument  ont  permis  à  M.  Vallery-Radot  de  donner  une 
reconstitution  qui  parait  très  probable  du  transept  du  xi^  siècle,  avec 
une  tour-lanterne  sur  la  croisée,  et  des  croisillons  entièrement  cou- 
verts, comme  à  Jumièges,  par  une  grande  tribune  portée  par  des 
arcades  prolongeant  jusqu'au  chœur  les  grandes  arcades  de  la  nef. 

M.  Vallery-Radot  a  également  écrit  un  chapitre  très  intéressant  sur  les 
écoinçons  des  grandes  arcades  de  la  nef,  où  sont  sculptés  des  monstres 
enroulés  sur  eux-mêmes,  des  bateleurs,  des  animaux,  présentant  une 
curieuse  ressemblance  avec  les  motifs  décoratifs  d'Extrême-Orient.  On 
a  pu  autrefois  croire  aune  influence  directe  de  l'Extrême-Orient;  mais 
aujourd'hui  que  nous  sommes  mieux  renseignés  sur  cet  art  et  les  dates 
de  son  évolution,  nous  ne  pouvons  plus  admettre  cette  hypothèse. 
M.  Vallery-Radot  a  rapproché  avec  raison  les  bas-reliefs  de  Bayeux 
de  l'art  décoratif  barbare  et  de  la  calligraphie  irlandaise,  qui,  comme 
l'art  d'Extrême-Orient,  puisent  leur  origine  et  leurs  motifs  d'inspira- 
tion au  même  fond  oriental. 

Le  volume  se  termine  par  quelques  mots  sur  la  broderie,  dite  tapis- 
serie de  la  reine  Mathilde,  que,  convaincu  par  le  compte-rendu  qu'a 
fait  ici  même  notre  confrère  M.  Sauvage  du  livre  de  M.  Levé,  je  crois 
avoir  été  commandée  par  des  clercs  normands  installés  en  Angleterre, 
peut-être  l'évêque  de  Bayeux,  Eudes  de  Conteville,  et  avoir  été  exécu- 
tée par  des  ouvriers  anglais. 

Je  féliciterai,  pour  terminer,  l'auteur  du  soin  avec  lequel  il  a  écrit 
ce  volume,  ne  négligeant  rien  de  ce  qui  pouvait  en  rendre  la  lecture 
attrayante,  et  je  souhaite  que  l'occasion  lui  soit  bientôt  donnée  de  con- 
sacrer à  cette  cathédrale  qu'il  connaît  admirablement  une  grande 
monographie. 

Marcel  Aubert. 
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Geo  MiNviELLE.  Histoire  et  condition  juridique  de  la  profession 
d'aj-chitecte.  Paris,  Librairie  générale  de  l'architecture,  1921. 
In-S",  viii-349  pages. 

Voulant  définir  la  condition  juridique  de  la  profession  d'architecte 
telle  que  l'établit  la  jurisprudence  du  xix^  siècle,  M.  Minvielle,  juriste 
et  historien,  était  logiquement  amené  à  rechercher  ce  qu'elle  avait  été 
dans  les  siècles  précédents.  Il  a  résumé  en  quelques  pages  le  résultat 
de  son  enquête,  qui,  pour  le  moyen  âge,  a  porté  surtout  sur  les  tra- 
vaux de  nos  confrère  MM.  Stein,  Brutails,  Enlart  et  Lefèvre-Ponta- 
lis.  Il  n'a  malheureusement  pu  connaître  la  substantielle  étude  qu'a 
consacrée  M.  Jusselin  aux  maîtres  d'oeuvres  de  la  cathédrale  de 
Chartres  ^;  elle  eût  pu,  sur  certains  points,  compléter  ou  même  modi- 
fier ses  conclusions. 

Il  est  assez  difficile  de  définir  exactement  le  rôle  de  l'architecte 
ou,  comme  on  l'appelait  alors,  du  maître  d'œuvre  au  moyen  âge.  Il 
semble  qu'en  général  le  maître  d'œuvre  était  le  maître  maçon,  investi 
de  pouvoirs  plus  étendus  que  les  autres  maîtres  de  métiers  sur  les- 
quels il  avait  la  haute  direction.  M.  Jusselin  a  cependant  prouvé  que, 
dans  certains  cas,  à  Chartres,  par  exemple,  la  maîtrise  de  l'œuvre 
n'était,  à  proprement  parler,  qu'une  fonction  héréditaire  tenue  en 
fief,  pouvant  être  occupée  par  des  femmes  et  dont  les  titulaires,  les 
Dagon  et  les  d'Ivry,  qu'on  avait  toujours  considérés  comme  les 
architectes  de  la  cathédrale  aux  xiiF  et  xiv<=  siècles,  ne  faisaient  en 
réalité  que  surveiller  l'accomplissement  régulier  du  travail  et  assu- 
rer la  conservation  des  matières  premières  et  des  instruments  de 
travail.  A  côté  de  ce  maître  d'œuvre  étaient  des  chanoines  administra- 
teurs, un  clerc  comptable  et  des  artistes  :  les  maîtres  ouvriers  jurés. 
La  charge  n'avait  guère  raison  d'être;  le  25  août  1382,  les  chanoines 
la  rachètent  au  dernier  titulaire,  Jean  divry. 

M.  Stein  a  montré  également,  dans  son  excellent  volume  sur  les 
architectes  des  cathédrales  gothiques,  que,  bien  souvent,  le  maître 
d'œuvre  est  un  clerc  comptable  ou  un  laïc  chargé  du  payement  et  de 
la  surveillance  des  ouvriers. 

Dans  un  grand  nombre  de  cas,  le  maître  d'œuvre  est  bien  un  archi- 
tecte, un  spécialiste,  un  maître  maçon  chargé  des  décisions  d'ensemble, 
et  il  apparaît  comme  tel  dans  les  expertises,  les  marchés,  etc.  Tels  sont, 
par  exemble,  Jean  de  Chelles,  Pierre  de  Chelles  et  Jean  le  Bouteiller 
à  Notre-Dame  de  Paris.  Le  maître  d'œuvre  est  alors  un  véritable 
architecte  auquel  sont  subordonnés  les  maîtres  des  autres  corporations  : 
menuisiers,  charpentiers,  sculpteurs,  vitriers;  il  dirige  les  travaux, 

1.  Maurice  .lussplin,  In  Maîtrise  de  l'œuvre  à  Notre-Dame  de  Chartres  {exlr. 
des  Mémoires  de  la  Soc.  arr/iéol.  d'Eure-et-Loir,  t.  XV,  1921,  in  8°,  120  p.). 
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examine  les  matériaux,  mais  ne  les  fournit  pas,  surveille  les  ouvriers, 
mais  ne  les  procure  pas  :  des  administrateurs  et  un  trésorier  comptable 
en  sont  chargés. 

M.  Minvielle  rappelle  ensuite  comment  se  formait,  sur  le  chantier,  le 
maître  d'œuvre,  comment  d'apprenti  il  devenait  maître,  comment  il 
était  choisi,  payé,  recevant  une  rémunération  par  jour  de  présence, 
par  semaine  ou  par  mois  et  des  gratifications,  outre  le  fixe  régulier, 
quelle  était  sa  situation  sociale,  privilégiée,  enviée,  comment  il  était 
choyé  des  grands,  parfois  anobli. 

Quoi  qu'en  pense  M.  Minvielle,  je  ne  crois  pas  qu'au  xv«  siècle  la 
profession  fut  tombée  en  décadence,  l'art  était  aussi  florissant  qu'au 
xiv«,  les  constructions  plus  nombreuses  encore  et  les  maîtres  d'œuvre 
aussi  nécessaires. 

Au  xvie  siècle,  le  titre  et  la  fonction  se  précisent.  Les  architectes 
sont  lettrés,  savants,  théoriciens,  quelques-uns  même  ne  sont  plus 
guère  praticiens,  comme  beaucoup  de  ces  Italiens  venus  en  France, 
deviseurs  de  plans  et  donneurs  de  conseils,  dont  on  ne  sait  s'ils  méritent 
vraiment  le  titre  d'architecte.  Mais  voici  qu'au  xvi*^  et  plus  encore  au 
xvii«,  beaucoup  d'architectes,  malgré  les  conseils  de  Philibert  de  l'Orme, 
malgré  les  règlements  de  l'Académie  royale  d'architecture,  créée  en 
1671,  deviennent  en  même  temps  des  entrepreneurs.  Les  plus  grands 
maîtres  eux-mêmes,  les  de  Brosse,  les  Mansart,  semblent  bien  ne  pas 
avoir  reculé  devant  les  affaires. 

Au  xviiF  siècle,  l'entrepreneur  l'emporte  :  il  n'y  a  plus  que  de  rares 
architectes,  et  un  grand  nombre  d'entrepreneurs,  plus  ou  moins  cons- 
tructeurs, traitent  à  forfait  avec  le  client.  On  en  arrivera  à  la  fin  du 
xviii«  siècle  à  ce  point  que  le  code  civil  ignorera  la  situation  du  véri- 
table architecte  et  ne  se  préoccupera  que  de  l'entrepreneur.  Au 
xixe  siècle,  le  développement  de  la  science,  les  progès  de  l'art  de 
bâtir  rendront  indispensable  l'architecte,  dont  la  situation  juridique  se 
dégage  peu  à  peu  au  cours  de  ce  siècle,  comme  l'a  fort  bien  montré 

M.  Minvielle. 

Marcel  Aubert. 
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—  Par  arrêté  ministériel,  en  date  du  17  novembre  1922,  ont  été 
nommés  élèves  de  première  année  de  l'Ecole  des  chartes,  dans  l'ordre 
de  mérite  suivant  : 

M.     1.  Lapeyre  (i4ndré-Gaston-Jacques),  né  à  Paris  le  6  février 

1903. 
M"«    2.  Mazauric  {Lucie- Alix),  née  à  Anduze  (Gard)  le  20  août  1900. 
MM.     3.  HÉRON  DE  ViLLEFOSSE  (Marie-Henry-Antoine-fiené),  né  à 

Paris  le  17  mai  1903. 

4.  Perrat  (Charies-Claude-Jacques),  né  à  Lyon  (Rhône)  le 

14  janvier  1899. 

5.  Chesnais  (Pierre-Marie-Jules) ,   né  à   Palaiseau  (Seine-et- 

Oise)  le  29  avril  1903. 

6.  Mallon  (Jeaîi-Gustave-Emmanuel),   né  au   Havre  (Seine- 

Inférieure)  le  20  juin  1904. 
M""    7.  AuBERT  (Marcelle-Anne-Marie),  née  à  Vesoul  le  3  avril  1903. 
MM.    8.  Aimés  (Pawi-Jean-Georges),  né  à  Paris  le  22  septembre  1903. 
9.  HÉLiOT  (Pierre-Marie-Louis),  né  à  Angers  le  15  septembre 
1903. 

10.  MONICAT  (Antoine-Marie-Camille-Jacgue.s),   né    à  Moulins 

(Allier)  le  20  mars  1903. 

11.  DuHEM  (Gustave-Édouard-Bernard),  né  à  Lons-le -Saunier 

(Jura)  le  20  septembre  1902. 
M"«  12.  Schneider  (Marihe-Marie-Emma),  née  à  Paris  le  15  juin 

1904. 
MM.  13.  Forestier  (Henri-Marie-Joseph),  né  à  Seignelay  (Yonne) 

le  23  novembre  1904. 

14.  MiROT  (Aiberf-Charles-Furcy-Marie-Théodore),  né  à  Bièvres 

(Seine-et-Oise)  le  12  octobre  1902. 

15.  Heitz  (Georges-Camille-Jean),  né  à  Paris  le  5  mai  1901. 
M^'^s  16.  Saint-Exupéry  (Gabrielle-Charlotte-Marie-Sinione  de),  née 

à  Lyon  le  26  janvier  1898. 
17.  Daguillon  (Jea7zne-Eugénie-Julie),  née  à  Paris  le  4  avril 
1894. 
MM.  18.  EvauN  (Frartçois-Henri-Marie),  né  à  Poitiers  (Vienne)  le 
18  mars  1898. 
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MM.  19.  GuiLLOUD  DE  Cours EviLLE  (Henri-Jean -Baptiste),  né  à 
Roanne  le  28  juillet  1897. 

A  cette  liste  de  candidats  il  faut  ajouter  à  titre  étranger  : 
MM.  Gaiffier  d'IIestroy  (Baudom-Victor-Eugène-Ghislain -Paul- 
Joseph  DE),  de  nationalité  belge,   né   à   Houx  (Belgique)  le 
12  juillet  1897. 
Neumann  (Aloyse),  de  nationalité  tchéco-slovaque,  né  à  Brno 

(Tchéco-Slovaquie)  le  14  juillet  1891. 
Tarré  (Juan),   de   nationalité  espagnole,  né  à  Canet-de-Mar 
(Espagne)  le  28  octobre  1882. 

—  Notre  confrère  M.  Abel  Maisonobe  vient  d'être  nommé  préfet  des 
Landes. 

—  Notre  confrère  M.  Louis  Halphen  vient  d'être  nommé  professeur 
des  sciences  auxiliaires  de  l'histoire  à  la  Faculté  des  lettres  de  Bor- 
deaux. 

—  Par  arrêté  ministériel,  en  date  du  23  octobre  1922,  nos  confrères 
MM.  Fernand  Benoît  et  Robert  Brun  ont  été  nommés  membres  de 
l'Ecole  française  de  Rome,  et,  par  un  autre  arrêté  du  18  octobre,  notre 
confrère  M.  Jean  Porcher  a  été  autorisé  à  prolonger  son  séjour  à 
l'École  pendant  l'année  1922-1923. 

—  Par  arrêté  ministériel,  en  date  du  10  juin  1922,  notre  confrère 
M.  Georges  Bataille  a  été  nommé  bibliothécaire  stagiaire  à  la  Biblio- 
thèque nationale. 

—  Par  arrêté  ministériel,  en  date  du  21  novembre  1922,  notre  con- 
frère M.  Barthélémy  Pocquet  du  Haut-Jussé  a  été  nommé  stagiaire 
au  département  des  imprimés  de  la  Bibliothèque  nationale. 

—  Par  arrêté  ministériel,  en  date  du  19  juillet  1922,  notre  confrère 
M.  Maurice  Béguin  a  été  nommé  archiviste  départemental  des  Deux- 
Sèvres,  à  dater  du  l^""  octobre  1922. 

—  Par  arrêté  ministériel,  en  date  du  9  novembre  1922,  notre  con- 
frère M.  Robert  Barroux  a  été  nommé  archiviste  départemental  de  la 
Lozère. 

—  Nos  confrères  MM.  Henry  Joly  et  Georges  Collon  ont  été  nom- 
més conservateurs,  le  premier  de  la  bibliothèque  de  Caen,  le  second 
de  la  bibliothèque  de  Tours. 

—  L'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres  a  décerné  le  prix  de 
La  Grange  à  notre  confrère  M.  Louis  Brandin  pour  son  édition  de  la 
Chanson  d'Aspremont. 

—  L'Académie  des  sciences  morales  et  politiques  a  décerné  à  notre 
confrère  M.  Georges  Girard  le  prix  Fréville  pour  son  livre  :  le  Service 
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militaire  en  France  à  la  fin  du  règne  de  Louis  XIV.  Notre  con- 
frère M.  Charles  Samaran  a  obtenu  une  récompense  sur  le  prix  Drouin 
de  Lhuys,  à  la  même  Académie,  pour  son  livre  sur  Jean  de  Bilheris- 
Lagraulas,  cardinal  de  Saint-Denis,  et  le  prix  du  baron  de  Courcel 
a  été  partagé  entre  deux  de  nos  confrères  M.  Louis  Halphen  pour  ses 
Études  critiques  sur  l'histoire  de  Charlemagne  et  M.  Georges 
Lardé  pour  son  livre  sur  le  Tribunal  du  clerc  dans  l'Empire  romain 
et  la  Gaule  franque. 

—  Notre  confrère  M.  Ernest  Langlois  a  été  récemment  élu  corres- 
pondant de  l'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres. 

—  Notre  confrère  M.  Ernest  Babelon  vient  de  recevoir  le  titre  de 
docteur  honoris  causa  de  l'Université  d'Oxford. 

Nos  confrères  MM.  Roger  Grand  et  Louis  Demaison  ont  été 

récemment  élus  membres  résidants  de  la  Société  nationale  des  Anti- 
quaires de  France. 

—  Nos  confrères  MM.  Charles  Grandjean  et  Paul  Hoppenot  ont  été 
récemment  le  premier  promu  officier  et  le  second  nommé  chevalier 
de  la  Légion  d'honneur. 

—  Par  arrêté  ministériel,  en  date  du  22  août  1922,  nos  confrères 
MM.  Emile  Gabory,  Roger  Grand,  Etienne  Guillemot,  Maurice  Pigal- 
let  et  Maurice  Prou  ont  été  nommés  officiers  de  l'Instruction  publique 
et  nos  confrères  MM.  Léonce  Celier,  Benjamin  Faucher,  Régis  Roh- 
mer  et  Maurice  Rousset  officiers  d'Académie. 

—  Par  décision  du  roi  des  Belges,  en  date  du  23  mai  1922,  notre 
confrère  M.  Abel  Lefranc  a  été  nommé  officier  de  l'Ordre  de  Léopold. 

Fondation  Paul  Meyer.  —  Le  Conseil  de  perfectionnement  de 
l'École  des  chartes  a  chargé  récemment  nos  confrères  M.  Max  Prinet 
de  faire  dix  leçons  sur  la  sigillographie,  et  M.  Charles  Samaran  de 
faire  cinq  leçons  sur  les  archives  seigneuriales. 


NECROLOGIE. 
PAUL    GUILHIERMOZ. 


Issu  d'une  famille  originaire  de  la  Savoie,  Paul  Guilhiermoz  naquit 
le  21  janvier  1860  à  Paris,  où  devait  s'écouler  toute  sa  vie.  Très  jeune 
il  fut  admis  à  l'École  des  chartes;  en  même  temps  il  poursuivait  les 
études  qui  le  conduisirent  à  la  licence  en  droit.  En  janvier  1882,  il 
obtenait  le  diplôme  d'archiviste  paléographe,  et  bientôt  il  entrait  au 
département  des  imprimés  de  la  Bibliothèque  nationale.  Après  quelques 
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années  pendant  lesquelles  il  collabora  utilement  au  Catalogue  général, 
il  se  démit  de  ses  fonctions,  tout  en  restant  attaché  à  la  Bibliothèque 
par  le  lien  de  l'honorariat.  Il  fut  secrétaire  de  la  Société  de  l'Ecole 
des  chartes,  à  la  présidence  de  laquelle  il  fut  appelé  en  1912-1913;  il 
fut  aussi  désigné  par  ses  collègues  pour  faire  partie  du  Comité  de 
publication  des  Mé?no ires  et  docuynents  de  cette  Société.  En  1905-1906, 
il  avait  dirigé  comme  président  la  Société  de  secours  de  l'Ecole  des 
chartes.  En  1915-1916.  il  présida  la  Société  de  l'histoire  de  France. 
En  1913,  il  fut  activement  mêlé  à  la  fondation  de  la  Société  d'his- 
toire du  droit,  et  fut  nommé  membre  du  Conseil  de  cette  Société. 

La  thèse  qu'il  soutint  en  1882  était  une  étude  sur  les  actes  des 
notaires  à  Marseille,  à  la  fin  du  xiv^  siècle  et  au  commencement  du  xv«. 
Ce  fut,  dit  M.  Léopold  Delisle  dans  son  rapport  au  ministre,  le  meil- 
leur des  travaux  que  le  jury  ait  eu  à  apprécier.  «  L'auteur,  ajoutait-il, 
a  tiré  un  excellent  parti  d'une  série  de  registres  récemment  entrés  à 
la  Bibhothèque  nationale;  il  y  a  minutieusement  étudié  le  formulaire, 
en  s'attachant  à  montrer  que  tous  les  détails  en  étaient  parfaitement 
en  rapport  avec  les  textes  du  droit  romain.  »  Par  ce  mémoire,  l'auteur 
avait  indiqué  la  direction  générale  qu'il  devait  donner  à  ses  travaux; 
ils  furent,  pour  une  large  part,  consacrés  à  l'histoire  du  droit  et  des 
institutions. 

Ce  qui  l'attira  d'abord,  ce  fut  un  domaine  trop  longtemps  et  fort 
injustement  méconnu  :  l'histoire  de  la  procédure.  Il  avait  apprécié  à 
sa  juste  valeur  l'importance  de  l'évolution  qui  la  transforma,  au 
xiiP  siècle  et  au  xiv«  siècle,  sous  l'influence  des  institutions  romano- 
canoniques,  répandue  en  Occident  depuis  le  xii«.  Dès  1887,  il  fait  la 
lumière  sur  un  point  important  de  cette  évolution,  en  fixant  la  date 
de  «  l'établissement  le  Roi  »,  mentionné  par  Beaumanoir,  qui  devait 
introduire  l'enquête  des  tribunaux  canoniques  dans  la  procédure  sécu- 
lière des  pays  coutumiers;  cet  établissement,  destiné  à  abolir  les  gages 
de  bataille,  se  confond  très  vraisemblablement,  d'après  Guilhiermoz, 
avec  l'ordonnance  sur  la  procédure  du  Châtelet.  Toutefois  il  importait, 
aux  yeux  de  l'auteur,  qu'on  n'exagérât  pas  l'importance  de  la  réforme  de 
la  procédure;  pour  mettre  en  garde  les  historiens  du  droit  contre  ce 
péril,  il  écrivit  en  1889  une  étude  très  solide,  très  perspicace  et  très  sug- 
gestive, qui  portait  ce  titre  significatif  :  De  la  persistance  du  carac- 
tère oral  dans  la  procédure  civile  française.  Il  y  montrait  la  coexis- 
tence et  la  lutte  de  deux  éléments,  l'ancien  et  le  nouveau,  et  par  des 
observations  sagaces  éclairait  l'histoire  de  la  procédure  française 
depuis  le  moyen  âge  jusqu'au  xix«  siècle. 

Ce  n'étaient  là  que  des  travaux  d'approche;  en  1892  paraissait,  sous 
le  titre  :  Enquêtes  et  procès,  une  œuvre  entièrement  originale,  fruit 
de  longues  et  minutieuses  recherches  dans  les  archives  du  Parlement; 
ce  n'était  autre  chose  qu'une  étude  sur  la  procédure  et  le  fonctionne- 
ment de  ce  tribunal  au  xiv«  siècle.  Je  me  rappelle  encore  l'impression 


458  CHRONIQUE    ET    MÉLANGES. 

que  causa  l'apparition  de  ce  volume;  pour  les  historiens  du  droit,  ce 
fut  une  révélation.  Ils  connurent  enfin  par  le  menu  l'organisation  et 
le  rôle  de  la  Chambre  des  enquêtes  et  ses  relations  avec  la  Grand'- 
Chambre;  ils  trouvèrent  leur  chemin  à  travers  les  broussailles,  jus- 
qu'alors impénétrables,  de  la  procédure.  Joignez  à  cela  que  l'exposé, 
clair  et  perspicace,  était  complété  par  d'importants  documents  inédits, 
texte  ou  résumé  de  très  nombreux  arrêts,  auxquels  il  convient  d'ajou- 
ter un  style  de  la  Chambre  des  enquêtes  et  un  style  des  commissaires 
du  Parlement.  On  peut  dire  aujourd'hui  de  cette  œuvre,  nouvelle  il  y 
a  trente  ans,  qu'elle  n'a  pas  vieilli. 

C'est  encore  à  l'organisation  de  la  justice  royale  que  revenait  Guil- 
hiermoz  en  1899  par  la  publication,  dans  cette  revue,  de  son  mémoire 
sur  les  deux  condamnations  de  Jean  Sans-Terre,  qui  l'amena  à  expo- 
ser ses  vues  sur  l'origine  des  pairs  de  France.  Les  lecteurs  de  la 
Bibliothèque  de  l'École  des  chartes  n'ont  pas  oublié  la  brillante  et 
courtoise  polémique  qui  se  déroula  à  l'occasion  de  ce  mémoire,  au 
cours  de  laquelle  notre  regretté  confrère  eut  à  se  défendre  contre  des 
adversaires  dignes  de  lui. 

Quelques  années  plus  tard,  en  1902,  Guilhiermoz  affirma  de  nou- 
veau sa  maîtrise  par  un  ouvrage  qui,  s'il  ne  concerne  pas  la  procédure, 
tient  une  grande  place  dans  les  écrits  consacrés  à  l'histoire  des  insti- 
tutions médiévales  ;  il  est  intitulé  :  Essai  sur  les  origines  de  la 
noblesse  en  France  au  moyen  âge.  Plus  encore  que  les  Enquêtes 
et  procès,  il  est  connu  de  tous  les  historiens  du  droit.  Les  questions 
y  sont  vues  de  haut  et  examinées  avec  une  remarquable  critique;  la 
discussion  y  est  menée  avec  autant  de  netteté  que  de  vigueur.  On  y 
rencontre,  chemin  faisant,  une  foule  de  vues  personnelles,  et  l'auteur 
ne  néglige  rien  pour  les  établir  sur  des  textes  :  par  exemple,  cette  thèse, 
une  des  plus  discutées,  d'après  laquelle  la  noblesse  n'est  autre  chose,  à 
l'origine,  que  la  pleine  liberté,  ou  encore  la  distinction  établie  entre 
les  comtes  et  les  vassaux  du  roi,  à  laquelle  se  rattache  la  distinction 
entre  la  foi  et  l'hommage.  Évidemment,  nombre  de  conclusions  de 
l'auteur  devaient  soulever  des  objections;  il  ne  put  s'étonner  de  les 
voir  discutées.  Mais  tous  s'accordèrent  à  louer  les  éminentes  qualités 
de  cet  ouvrage.  L'un  des  maîtres  de  l'histoire  du  droit,  qui  critiqua 
diverses  opinions  de  l'auteur,  M.  Esmein^,  fait  remarquer  qu'on  ne 
saurait  trop  admirer  dans  cet  Essai  la  richesse  et  la  sûreté  des  infor- 
mations; il  ajoute  que  la  clarté  des  idées  et  du  langage,  la  précision 
de  la  doctrine  ne  laissent  rien  à  désirer.  «  L'ouvrage  donne  beaucoup 
plus  que  le  titre  même  ne  promet;  en  réalité  c'est  un  tableau,  et  le 
meilleur  qu'on  ait,  de  la  féodalité  française  dans  son  activité  militaire, 

1.  Voir  son  article  sur  le  livre  de  Guilhiermoz  dans  le  Moyen  âge,  année 
1903. 
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spécialement  du  xi«  au  xiiP  siècle  ;  ce  ne  sont  pas  seulement  les  prin- 
cipes de  la  féodalité  française  qui  sont  étudiés,  mais  ceux  de  la  féoda- 
lité européenne.  »  Il  n'est  pas  de  lecteur  du  livre  de  notre  confrère  qui 
ne  s'associe  volontiers  à  cet  éloge. 

Ce  sont  là  les  ouvrages  principaux  de  Guilhiermoz,  ceux  qui  ont 
consacré  sa  réputation.  Mais,  pour  faire  connaître  son  œuvre,  il  fau- 
drait signaler  d'autres  écrits  :  il  y  a  toujours  quelque  chose  à  prendre 
dans  les  articles,  si  courts  soient-ils,  qu'a  signés  notre  confrère.  Ces 
articles  ont  trait  à  l'histoire  des  institutions,  à  l'exception  de  plusieurs 
dissertations,  publiées  ici  même  et  justement  remarquées,  sur  l'his- 
toire des  poids  et  mesures,  qui  furent  les  derniers  travaux  de  Guilhier- 
moz. Une  maladie  qui  le  minait  depuis  longtemps  l'emporta  le 
16  juin  1922. 

Guilhiermoz  n'était  pas  seulement  un  historien  éminent  des  institu- 
tions, c'était  un  homme  d'un  noble  cœur,  généreux  et  désintéressé, 
chrétien  convaincu  et  fidèle  à  ses  croyances.  Le  temps  qu'il  ne  consa- 
crait pas  aux  études  était  réservé  à  sa  mère  et  aux  apprentis  de  Gre- 
nelle ;  il  semble  qu'il  n'en  ait  rien  donné  aux  vanités  du  monde.  Il 
vécut  dans  une  sorte  de  retraite  et  s'éteignit  sans  bruit,  comme  il 
avait  vécu.  Les  quelques  amis  et  confrères  qui  l'accompagnèrent  à  sa 
dernière  demeure  savaient  bien,  eux,  quelle  perte  ils  faisaient  et  quels 
regrets  étaient  dus  à  celui  dont  ils  avaient  apprécié  l'exquise  délica- 
tesse et  la  loyale  affection. 

Paul  FOURNIER. 


PAUL  LABROUCHE. 

Paul  Labrouche  est  mort,  le  21  mai  1921,  à  Bayonne,  dans  sa  villa 
de  Lahubiague,  après  une  longue  maladie.  Il  appartenait  à  une 
ancienne  et  importante  famille  de  cette  ville,  où  il  était  né,  le 
6  août  1858.  Il  y  commença  ses  études  au  collège  Saint-Louis  de  Gon- 
zague  et  vint  les  terminer  à  Paris,  chez  les  Jésuites  de  la  rue  de  Vau- 
girard.  Sur  le  désir  de  ses  parents,  il  fit  son  droit  et  passa,  en  1879,  sa 
thèse  de  licence.  Inscrit  au  barreau,  il  plaida  peu,  malgré  les  disposi- 
tions heureuses  qu'il  manifestait.  En  1880,  il  fonda,  avec  quelques 
amis,  une  «  Société  des  guays  loysirs  »,  dont  il  rédigea  les  statuts,  et 
qui  semble  avoir  été  pour  lui  une  occasion  de  donner  satisfaction  à  ses 
goûts  précoces  pour  l'alpinisme,  qui  fut  une  des  joies  de  sa  vie.  On  le 
voit,  en  elîet,  publier,  dès  1881.  une  note  sur  le  Pîc  d'Orhy.  Et  depuis 
lors  presque  toutes  ses  vacances  furent  consacrées  à  des  excursions 
dans  les  Pyrénées  et  à  des  ascensions  des  pics  les  moins  connus. 

Ce  goût  pour  la  montagne  en  fit  naître  un  autre  chez  lui,  qui  ne 
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fut  pas  moins  vif,  pour  l'histoire  et  l'érudition.  Et  c'est  ainsi  qu'il 
fut  conduit  à  l'Ecole  des  chartes,  où  il  entra  en  novembre  1882. 
Ce  que  fut  Paul  Labrouche,  aucun  de  ses  camarades  ne  l'a  oublié. 
Sa  cordialité  et  sa  jovialité  devinrent  proverbiales.  Sa  voix  clairon- 
nante résonnait  partout,  et  elle  surprenait  d'autant  plus  qu'elle  sor- 
tait d'un  plus  petit  corps.  Il  apportait  de  l'animation  et  de  la  gaieté 
à  toutes  les  réunions  auxquelles  il  assistait.  Aussi,  se  trouva-t-il  tout 
désigné,  pendant  l'été  de  1886,  pour  servir  de  fourrier  à  l'expédition, 
lorsque,  pour  la  première  fois,  M.  R.  de  Lasteyrie  accepta  de  faire 
faire  à  ses  élèves  une  grande  excursion  archéologique  de  plusieurs 
jours,  qui  les  conduisit  jusqu'au  Mont-Saint-Michel. 

Sa  thèse  de  sortie  (promotion  de  1887),  qu'il  n'a  pas  publiée,  fut 
consacrée  aux  États  souverains  de  Basse-Navarre  au  XVI^  siècle. 
Mais  il  n'avait  pas  attendu  d'avoir  son  diplôme  d'archiviste  paléo- 
graphe pour  se  livrer  à  des  travaux  d'histoire  locale.  Il  avait,  dès 
1883,  c'est-à-dire  dès  le  lendemain  de  sa  venue  sur  les  bancs  de  l'École, 
créé  deux  revues,  la  Revue  des  Basses-Pyrénées  et  des  Landes,  plus 
particulièrement  consacrée  à  la  littérature,  et  la  Revue  de  Béarn, 
Navarre  et  Lannes,  réservée  à  l'histoire.  La  première  dura  jusqu'en 
1887  et  la  seconde  jusqu'en  1894. 

Paul  Labrouche  fut  nommé  archiviste  des  Hautes-Pyrénées  par 
arrêté  préfectoral  du  21  février  1887,  et  le  resta  jusqu'au  l^""  jan- 
vier 1902.  Il  s'acquitta  de  ses  fonctions  avec  un  zèle  auquel  son  suc- 
cesseur s'est  plu  à  rendre  hommage.  «  On  lui  doit  l'impression  de 
l'inventaire  de  la  série  H,  le  classement,  l'inventaire  et  l'impression 
du  supplément  des  séries  G  et  H,  l'introduction  et  la  table  des  séries 
G  et  H  et  l'impression  de  cent  articles  (260  à  359)  de  la  série  E.  »  Il 
s'intéressa,  pendant  le  même  temps,  aux  travaux  de  la  Société  acadé- 
mique des  Hautes-Pyrénées,  dont  il  devint  le  secrétaire  général  et 
qu'il  tira  de  l'état  de  torpeur  dans  lequel  elle  languissait. 

Son  départ  des  archives  des  Hautes-Pyrénées  marqua  la  fin  de  sa 
carrière  professionnelle.  Dans  sa  villa  de  Lahubiague,  où  il  s'était 
retiré,  il  continua,  pendant  longtemps  encore,  à  s'occuper  d'alpinisme. 
Et  ce  n'est  que  dans  les  dernières  années  de  sa  vie  qu'il  se  confina 
dans  l'étude  des  papiers  qu'il  avait  recueillis.  Or,  la  partie  la  plus 
considérable  et  la  plus  importante  de  ces  papiers  était  constituée  par 
ceux  d'Arnaud  d'Oihénart,  qui  lui  avaient  été  remis  par  l'une  des  der- 
nières descendantes  de  la  famille. 

On  sait  que  les  papiers  de  cet  historien  sont  aujourd'hui  répartis  en 
trois  lots  principaux.  Le  premier  et  le  plus  précieux  est  formé  par  les 
volumes  qui  furent  donnés,  en  1675,  àColbert,  par  Gabriel  d'Oihénart, 
fils  d'Arnaud,  et  qui  forment  actuellement  à  la  Bibliothèque  natio- 
nale les  volumes  60  à  119  de  la  collection  Duchesne.  Le  second  se 
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trouve  aux  archives  du  graud  séminaire  d'Auch^  et  paraît  provenir 
de  la  collection  de  livres  et  documents  recueillis  en  Navarre,  en 
1753,  par  Antoine  de  Ricouard,  comte  d'Hérouville,  auquel  ils  furent 
offerts,  croit-on,  par  Bernard  d'Oihénart,  lieutenant-colonel  d'infante- 
rie. Le  troisième  est  celui  que  P.  Labrouche  a  recueilli  de  sa  tante 
Clara  de  Brancion,  qui  le  tenait  elle-même  d'une  descendante  du  Ber- 
nard d'Oihénart  dont  il  vient  d'être  question.  C'est  ce  que  notre  con- 
frère a  raconté  lui-même  dans  une  brochure  qui  a  pour  titre  :  Archives 
d'Oihénart.  Documents  sur  les  Gramont  d'Aster'^. 

Paul  Labrouche  a  vu  venir  la  mort  avec  sérénité.  Il  a  profité  des 
derniers  répits  de  la  maladie  pour  mander  auprès  de  lui  l'un  de  ses 
amis  les  plus  fidèles  et  les  plus  chers  et  lui  faire  part  des  projets  qu'il 
avait  formés  pour  le  classement  et  la  conservation  des  papiers  d'Oihé- 
nart. Sa  suprême  préoccupation  a  donc  été  une  préoccupation  d'ar- 
chiviste. 

C.  COUDERC. 


LEOPOLD  DUHAMEL. 

Au  mois  de  mai  dernier  est  décédé  à  Toulon,  après  une  courte 
maladie,  notre  confrère  Léopold  Duhamel,  le  doyen  des  archivistes 
départementaux  lors  de  sa  retraite,  le  l^''  janvier  1922.  Né  à  Gous- 
trainville  (Calvados),  le  16  août  1842,  il  avait  fait  partie  de  la  promo- 
tion de  1865,  à  laquelle  appartenaient  le  marquis  de  Monclar,  Emile 
Alglave,  Jules  Finot,  Arthur  de  Marsy,  aujourd'hui  décédés.  Sa  thèse 
sur  la  Diplomatique  de  Guillaume  le  Conquérant  ne  fut  jamais 
publiée.  Dès  qu'il  eut  conquis  son  diplôme,  il  fut  envoyé  dans  les 
Vosges  comme  archiviste  départemental  ;  plus  tard,  il  resta  deux 
années  aux  archives  de  la  Corse;  finalement,  en  1877,  il  fut  nommé 
archiviste  départemental  de  Vaucluse.  Il  avait  alors  le  désir  de  se 
rapprocher,  dans  un  délai  plus  ou  moins  bref,  de  son  pays  natal,  de 
sa  chère  Normandie  ;  mais  le  charme  de  la  terre  provençale  opéra  sur 
lui.  Il  y  resta  quarante-quatre  ans  et  il  y  mourut. 

Le  long  séjour  qu'il  fit  en  Avignon  fut  fécond  en  œuvres.  Le  dépôt 
qui  lui  était  confié  était  alors  très  à  l'étroit  dans  des  bâtiments  annexes 
à  la  préfecture  de  Vaucluse.  Notre  confrère  eut  l'heureuse  inspiration 
de  demander  qu'on  le  transférât  dans  la  partie  du  Palais  des  papes 
appartenant   au   département.    Là   avaient   été    pendant    très   long- 

1.  Cf.  art.  de  P.  Labrouche,  dans  le  Bulletin  de  la  Société  académique  des 
Hautes-Pyrénées,  t.  VI  (1906-1909),  p.  141-189. 

2.  Tarbes,  1907,  in-8°. 


462  CHRONIQUE    ET   MELANGES. 

temps  des  prisons;  mais  les  détenus  avaient  été  évacués  en  1871. 
Il  fut  écouté;  la  vieille  chapelle  de  Benoît  XII,  effondrée,  fut  rele- 
vée de  ses  ruines  sur  les  plans  de  l'architecte  Henry  Révoil.  Dans  ce 
beau  vaisseau,  où  l'on  ne  rétablit  pas  le  plancher  séparant  la  chapelle 
basse  de  la  chapelle  haute,  M.  Duhamel  eut  bientôt  la  joie  d'installer 
ses  archives.  Mis  en  goût  par  le  succès,  il  décida  la  municipalité 
d'Avignon  à  mettre  sous  sa  garde  les  anciennes  archives  de  la  ville. 
Dans  la  tour  de  l'Horloge  elles  étaient  d'un  accès  difficile;  il  les  plaça 
à  côté  des  archives  départementales,  dans  deux  étages  de  la  tour  de 
la  Campane,  où  elles  sont  admirablement  bien.  Plus  tard,  ce  furent 
les  archives  hospitalières  d'Avignon  qui  furent  rassemblées  par  lui 
dans  un  autre  étage  de  la  même  tour.  Les  locaux  du  Palais  sont  tel- 
lement vastes  que  l'ambition  de  notre  confrère  avait  de  plus  grandes 
exigences.  Il  savait  combien  pour  l'histoire  sont  précieux  les  innom- 
brables registres  de  notaires  qui  ont  existé  dans  le  Midi.  Après  de 
multiples  démarches,  de  laborieuses  négociations,  il  décida  les  titu- 
laires de  toutes  les  études  notariales  d'Avignon  et  de  quelques  autres 
des  enviions  à  déposer  aux  archives  départementales  leurs  minutes 
antérieures  soit  à  la  Révolution,  soit  au  xviii«  siècle.  Il  recueillit  ainsi 
peut-être  une  vingtaine  de  milliers  de  registres  et  les  mit  aussitôt 
à  la  disposition  des  érudits,  qui  ne  sauraient  lui  avoir  assez  d'obliga- 
tion. Enlin,  il  réunit  aux  archives  départementales  le  très  riche  char- 
trier  des  ducs  de  Caderousse. 

La  manipulation,  le  transfert,  le  classement  de  ces  masses  énormes 
de  documents  accaparèrent  bien  des  années  de  son  existence.  L'acti- 
vité de  notre  confrère  ne  s'en  tint  pas  là;  elle  ne  fut  pas  satisfaite 
davantage  par  le  classement  des  fonds  de  la  rectorie  du  Comté  Venais- 
sin  restés  au  Palais  de  justice  de  Carpentras.  Il  entreprit  des  inven- 
taires, termina  celui  de  la  série  B  (2  volumes),  rédigea  celui  des 
séries  C  et  D,  le  tome  I  et  une  partie  du  tome  II  de  la  série  G  des 
archives  départementales  de  Vaucluse  ;  le  tome  I  (série  AA)  des  archives 
municipales  d'Avignon;  il  commença  l'impression  du  tome  II,  plus 
celle  des  inventaires  des  archives  municipales  d'Orange  et  Pernes. 

Entre  temps,  il  écrivait  quelques  ouvrages  d'histoire  locale,  compo- 
sait de  nombreux  articles  d'érudition  pour  la  Revue  des  Sociétés 
savantes,  le  Bulletin  archéologique,  le  Bulletin  monumental,  les 
Mémoires  de  l'Académie  de  Vaucluse^  qu'il  avait  contribué  à  faire 
revivre  et  dont  il  fut  quelque  temps  le  secrétaire  général.  Il  publiait 
chaque  année  VAnyiuaire  administratif  du  département  de  Vau- 
cluse et  en  consacrait  toute  une  partie  à  l'édition  de  précieux  docu- 
ments tirés  de  ses  archives  ou  de  notices  historiques.  Il  fut  même,  à 
un  moment  donné,  enrôlé  parmi  les  collaborateurs  du  Catalogue 
général  des  manuscrits  des  bibliothèques  de  France  :  les  deux 
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premiers  volumes  du  catalogue  des  manuscrits  de  Carpentras,  sont 
pour  la  plus  grande  partie  son  œuvre. 

De  la  multiplicité  de  ses  mémoires,  il  y  a  lieu  de  signaler  particu- 
lièrement ceux  qu'il  a  consacrés  au  Palais  des  papes.  Il  a  été  en  effet 
un  des  tout  premiers  à  montrer  le  parti  qu'on  pouvait  tirer  des  docu- 
ments d'archives  pour  la  connaissance  de  ce  merveilleux  monument. 
Il  s'intéressait  aussi  grandement  aux  anciens  édifices  qui  couvrent  en 
abondance  le  sol  provençal  ou  comtadin  et  à  leur  mobilier  d'art.  Ins- 
pecteur de  la  Commission  des  monuments  historiques,  il  proposa  et 
fit  adopter  de  nombreux  classements. 

Sa  carrière  fut  donc  extrêmement  remplie.  On  le  connaissait  mal; 
il  se  tenait  beaucoup  à  l'écart,  notamment  dans  les  vingt  dernières 
années  de  sa  vie;  il  éprouvait  en  vieillissant  combien  vite  sont  oubliés 
les  services  rendus  ;  il  avait  l'amertume  de  constater  qu'on  avait  perdu 
le  souvenir  de  ses  efforts  et  de  sa  peine  pour  constituer  et  aménager 
un  des  dépôts  les  plus  ,importants  de  la  province  française.  Il  s'était 
donc  replié  sur  lui-même,  ne  recherchant  son  plaisir  que  dans  l'étude 
des  magnifiques  fonds  dont  il  avait  la  garde.  Mais  nous,  ses  confrères, 
nous  surtout  qui  avons  profité  et  qui  profiterons  longtemps  de  ses  tra- 
vaux, nous  devons  conserver  sa  mémoire  avec  reconnaissance. 

L.-H.  Labande. 


THEOPHILE  DUFOUR. 

Théophile  Dufour  est  mort  à  Genève,  sa  ville  natale,  le  13  novembre 
dernier.  Il  appartenait  à  ce  groupe  d'élèves  étrangers  qui  —  par  une 
tradition  heureusement  continuée  —  viennent  recueillir  l'enseigne- 
ment de  l'Ecole  des  chartes  et  se  pénétrer  de  ses  méthodes.  Après 
avoir  fait  son  droit  à  Heidelberg  et  à  l'Académie  de  Calvin,  il  obtint, 
en  1867,  son  diplôme  de  licencié,  et  entra  à  l'École  des  chartes  deux 
ans  après.  Aux  examens  de  1870,  il  aurait  été  classé  le  premier,  s'il 
avait  pu  figurer  à  son  rang  dans  la  liste,  par  ordre  de  mérite,  des 
élèves  admis  à  passer  en  seconde  année.  La  guerre  interrompit  ses 
études  et  il  sortit  avec  la  promotion  de  1873,  qui  avait  à  sa  tète  Auguste 
Molinier  et  Robert  de  Lasteyrie.  De  sa  thèse  sur  la  Diplomatique 
royale  de  Bourgogne  jurane,  suivie  d'un  Regeste  des  actes  rodol- 
phiens,  il  n'a  publié  que  les  positions. 

Rentré  à  Genève,  Théophile  Dufour  fut,  dès  1876,  nommé  juge  à  la 
Cour  de  justice;  il  y  siégea  jusqu'en  1884  et,  à  deux  reprises,  il  en  fut 
le  président.  Au  lendemain  de  cette  nomination,  il  accepta  la  direc- 
tion —  limitée,  il  est  vrai,  à  des  conseils  techniques  et  à  une  surveil- 
lance de  gestion  —  des  Archives  de  l'État  et  la  garda  jusqu'en  1885, 
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date  à  laquelle  l'autorité  municipale  lui  confia  la  direction  de  la  Biblio- 
thèque de  la  ville.  Cette  situation  répondait  pleinement  à  sa  prépara- 
tion scientifique  et  à  ses  goûts  personnels.  Aussi  la  conserva-t-il  jus- 
qu'à sa  retraite,  qu'il  prit  en  1900.  Il  y  rendit  les  plus  grands  services, 
non  pas  seulement  en  rédigeant  des  catalogues,  en  négociant  des  acqui- 
sitions heureuses,  mais  encore  par  les  conseils  autorisés  qu'il  donna 
à  toute  une  génération  de  travailleurs'.  Son  action  se  fit,  en  outre,  sen- 
tir au  sein  de  plusieurs  des  sociétés  dont  il  était  membre  et  en  particu- 
lier parmi  les  adhérents  de  la  Société  d'histoire  et  d'archéologie  de 
Genève,  dont  il  devint  l'un  des  doyens  respectés. 

Les  travaux  qu'il  a  laissés  sont  nombreux  ;  ils  ne  permettent  pas, 
toutefois,  de  se  rendre  exactement  compte  ni  de  ses  mérites  ni  de  la 
situation  exceptionnelle  qu'il  s'était  faite.  Il  avait  formé  le  projet 
d'écrire  une  histoire  de  la  typographie  genevoise  et  il  en  recueillit  les 
documents  pendant  toute  sa  vie.  Mais  de  cette  histoire  il  n'a  publié 
que  des  fragments,  dont  le  plus  important  est  sa  Notice  bibliogra- 
phique sur  le  Catéchisme  et  la  Confession  de  foi  de  Calvin  et  sur 
les  autres  livres  imprimés  à  Genève  et  à  Neuchàtel  dans  les  pre- 
miers temps  de  la  Réforme  (1878).  Ses  autres  mémoires  sont  rela- 
tifs soit  à  l'histoire  proprement  dite  de  Genève  et  de  la  Réforme  2,  soit 
à  la  biographie  de  Genevois  illustres.  Dans  certaines  de  ses  biogra- 
phies il  a  utilisé  les  notes  réunies,  pour  sa  nouvelle  édition  de  la 
France  protestante.,  par  H.  Bordier,  dont  il  était  devenu  le  gendre. 
Parmi  les  travaux  que  Théophile  Dufour  put,  après  sa  retraite, 
reprendre  et  publier,  iîgurent  encore  plusieurs  mémoires  relatifs  à 
J.-J.  Rousseau.  Notre  confrère  a  été,  en  efïet,  un  des  membres  les 
plus  actifs  de  la  Société  qui  s'est  formée  pour  l'étude  de  la  vie  et  des 
œuvres  du  célèbre  écrivain. 

Il  nous  faut  enfin  rappeler  le  rôle  décisif  que  joua  Théophile  Dufour 
dans  la  fameuse  afïaire  du  testament  du  duc  de  Brunswick.  Chargé 
par  le  Conseil  administratif  de  Genève  d'examiner  les  prétentions 
émises  par  les  héritiers  de  Civry  contre  ce  testament,  dont  on  sait  l'im- 
portance, il  les  réfuta  victorieusement  dans  deux  rapports,  aussi 
remarquables  par  la  clarté  que  par  la  logique,  qui  contribuèrent,  pour 

1.  Journal  de  Genève,  18  avril  1900. 

2.  C'est  par  ses  études  sur  l'histoire  de  la  Réforme  qu'il  fut  amené  à  signaler 
la  fausseté  d'une  lettre  de  Calvin,  qu'une  revue  allemande  d'histoire  religieuse 
venait  de  publier  comme  authentique.  Théophile  Dufour  réussit  même  à  en 
découvrir  l'auteur,  un  certain  Henri  Favre,  qui  a  porté  son  activité  de  faus- 
saire sur  les  champs  les  plus  divers.  On  lui  attribue,  en  effet,  non  seulement 
de  fausses  lettres  de  Calvin,  de  saint  François  de  Sales  et  de  J.-J.  Rousseau, 
mais  plusieurs  textes,  dont  le  plus  célèbre  est  la  Chronique  des  Tards-  Venus, 
qui  se  trouvait  dans  la  collection  Morbio  (cf.  Bibl.  de  l'École  des  chartes, 
1889,  p.  4.39,  505  et  673). 
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une  très  large  part,  à  éclairer  la  religion  de  la  Cour  d'appel  de  Paris, 
appelée  à  trancher  le  litige. 

Avec  Théophile  Dufour  disparait  un  maître  incontesté  de  la  science 
historique  et  bibliographique.  Aussi  un  de  ses  compatriotes  a-t-il  pu 
écrire  que  le  vide  laissé  par  lui  dans  le  monde  des  érudits  genevois  ne 
serait  pas  comblé  de  longtemps,  si  même  il  l'était  jamais'. 

C.   COUDERC. 


PRIX    GOBERT. 


Nous  empruntons  au  discours  prononcé  dans  la  séance  publique 
annuelle  de  l'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres,  le  17  novembre 
1922,  par  son  président,  M.  Paul  Monceaux,  les  passages  suivants, 
dans  lesquels  sont  appréciés  les  ouvrages  de  deux  de  nos  confrères, 
qui  ont  obtenu  le  l^r  et  le  2«  prix  Gobert  : 

«  Le  plus  populaire  de  nos  prix,  celui  qui  aux  yeux  du  public  con- 
sacre le  plus  sûrement  la  réputation  d'un  historien,  est  assurément  le 
grand  prix  Gobert.  Il  est  décerné  cette  année  à  M.  Lucien  Romier, 
pour  son  ouvrage  intitulé  :  le  Royaume  de  Catherine  de  Médicis. 
Le  second  prix  est  attribué  à  M.  Jean  Régné,  archiviste  de  l'Ardèche, 
pour  son  Histoire  du  Vivarais. 

«  M.  Régné  a  étudié  l'histoire  du  Vivarais  depuis  le  XF  siècle  jus- 
qu'à la  fin  du  xv«.  Cette  période  est  la  plus  intéressante  dans  l'histoire 
de  cette  province.  On  assiste  d'abord  à  l'unification  intérieure  du  Viv^.- 
rais  par  la  lutte  qui  se  poursuivit  jusqu'au  début  du  xiii«  siècle,  pour 
l'hégémonie  comtale,  entre  les  comtes  de  Toulouse  et  les  évèques  de 
Viviers.  Puis  l'on  suit  la  patiente  pénétration  capétienne,  qui  aboutit, 
sous  Philippe  le  Bel,  à  l'entrée  dans  l'unité  royale  par  la  réunion  à  la 
France  du  temporel  de  l'évêché  de  Viviers.  L'ouvrage  se  termine  par 
un  tableau  très  étudié  de  l'administration  royale  en  Vivarais.  La  docu- 
mentation est  abondante  et  précise,  tirée  surtout  des  archives  de  l'Ar- 
dèche et  des  départements  voisins. 

«  L'ouvrage  de  M.  Romier,  dont  le  rapporteur  s'est  plu  à  louer  la 
nouveauté,  la  riche  documentation,  le  souci  d'impartialité,  est  surtout 

1.  Journal  de  Genève,  17  novembre  19-22  (art.  de  M.  Fréd.  Gardy).  M.  Edouard 
Favre,  président  de  la  Société  d'histoire  et  d'archéologie  de  Genève,  lui  a  con- 
sacré, dans  la  séance  du  .30  novembre,  une  longue  notice  qui  sera  imprimée, 
avec  une  bibliographie,  dans  le  Bulletin  de  ladite  Société.  M.  Paul-E.  Martin, 
archiviste  de  l'État  de  Genève,  a  bien  voulu  nous  communiquer  une  notice  à 
laquelle  nous  avons  emprunté  plusieurs  détails;  nous  le  prions  de  recevoir  nos 
meilleurs  remercîments. 

1922  30 
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un  tableau  de  la  France  à  la  veille  des  guerres  de  religion.  Au  centre 
du  tableau,  se  dessine  la  figure  énigmatique  de  Catherine  de  Médicis, 
dont  on  a  peut-être  exagéré  la  scélératesse  :  elle  paraît  avoir  été,  avant 
tout,  un  politique  opportuniste,  que  n'embarrassaient  au  reste  ni  le 
cœur  ni  la  conscience.  Parmi  les  notions  neuves  que  contient  le  volume, 
deux  surtout  ont  frappé  la  Commission.  D'abord,  l'attitude  de  l'Église 
gallicane,  qui,  pour  résister  à  la  Réforme,  dut  s'appuyer  sur  Rome, 
et  qui  par  là  reconstitua  son  unité,  mais  en  sacrifiant  un  peu  de  son 
autonomie.  Puis  le  rôle  des  Parlements,  qui,  par  leur  attachement 
opiniâtre  à  la  religion  traditionnelle,  contribuèrent  beaucoup  à  assurer 
la  victoire  du  catholicisme  en  France,  mais  qui,  par  leur  fidélité 
intransigeante  aux  principes,  déconcertaient  la  politique  ondoyante 
de  la  reine-mère  et  finissaient  par  se  l'aliéner.  Ce  sont  là  deux  faits 
à  retenir  pour  l'histoire  du  xvi«  siècle.  » 


MOT  CARRÉ  DU  XIP  SIECLE. 

On  a  depuis  longtemps  remarqué,  dans  différents  manuscrits  grecs 
et  latins,  le  mot  carré  :  sator  arepo  tenet  opéra  rotas,  dont  l'un  des 
plus  anciens  exemples  se  rencontre  dans  une  Bible  latine  de  l'an  822, 
conservée  aujourd'hui  à  la  Bibliothèque  nationale  sous  le  n°  11505  du 
fonds  latine  Ce  jeu  littéraire  a  donné  lieu,  en  ces  dernières  années,  à 
une  étude  comparative  du  commandant  Robert  Mowat,  publiée  dans 
les  Mémoires  de  la  Société  des  Ayitiquaires  de  France  (t.  LXIV, 
p.  41-68). 

Dans  un  des  volumes  de  la  collection  de  Sir  Thomas  Phillipps,  à 
Cheltenham  (n»  21162,  fol.  7),  formé  de  différents  fragments  d'anciens 
manuscrits  du  ix«  au  xiii^  siècle,  on  lit,  en  écriture  du  xiF  siècle,  un 
mot  carré  analogue,  accompagné  de  quelques  vers,  dont  l'un  rap- 
pelle l'antique  formule  :  sator  arepo  tenet  opéra  rotas. 

H.  0. 

A  me  principium  non  sumpsit  nenia  talis, 

Sed  ceriiens  aliarn  coinposui  similern; 
Ergo  si  graviuni  juvat  experientia  rerum, 

Huic  exercitio  crimen  abesse  reor. 
Si  nil  deterius  tractasset  mens  Salomonis, 

Non  ob  id  imperium  perderet  ille  suum. 

1.  Voir  L.  Delisle,  Cabinet  des  manuscrits,  I.  III,  p.  247-250. 
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Si  temples  simile  fieri,  mirabere  posse 
Ut  carnis  vincas,  arripe  mentis  opus  : 

M  E  R  0  R 

E  R  E  M  0 

R  E  F  E  R 

0  M  E  R  E 

R  0  R  E  M 

Sensus  inest  talis  his  verbis  :  O  mère  meror, 

Rorem  vel  fletum  de  nece  pande  Rémi. 
Hic  merus  est  meror,  qui  cunpatitur  morienti, 

Maxime  cum  fratris  vulnere  frater  obit. 
Nos  sator  arepo  tenet  his  operaqne  7-otasqae, 

Sumpsimus  exemplar  rem  meditando  parem. 
Nec  minus  indigna  videatur  ineptia  nostra, 

Ha  quotiens  mentes  plus  inhonesta  ferunt. 


ORIGINES  DE  LA  SIGNATURE  IMPRIMEE. 

Dans  le  précédent  fascicule  de  la  Bibliothèque  de  l'École  des 
chartes*,  M.  Maurice  Jusselin  a  signalé  l'usage  de  la  signature  impri- 
mée dans  des  actes  notariés  des  années  1561, 1582,  1583  et  1586  passés 
à  Chartres.  Comme  il  ne  renvoie,  à  ce  propos,  qu'au  Manuel  de  diplo- 
matique de  Giry  (p.  606),  nous  croyons  utile  de  rappeler  que,  dans 
les  Mémoires  pour  servir  de  preuves  à  l'histoire  de  Bretagne 
(t.  I,  préf.,  p.  XIV),  Dom  Morice,  après  avoir  observé  que  les  plus 
grands  hommes  ne  savaient  pas  écrire  et  que  plusieurs  même  ne 
savaient  pas  lire,  dit  que  d'autres,  ayant  honte  qu'on  signât  pour  eux, 
se  faisaient  faire  des  estampilles  pour  imprimer  leur  nom,  lorsqu'il 
était  besoin  qu'il  parût.  Et  Dom  Morice  ajoute  que  ce  ne  fut  pas  pour 
la  même  raison  que  le  duc  de  Bretagne  François  II  (1458-1488)  s'en  fit 
faire  une,  mais  bien  pour  s'épargner  la  peine  de  signer  tous  les  actes 
où  son  nom  était  nécessaire,  et  il  renvoie  aux  archives  du  château 
de  Nantes  (Ar.  N.,  cas.  H,  n°  31,  titres  de  Trégouet).  Ce  passage, 
auquel  se  réfèrent  les  Bénédictins,  auteurs  du  Nouveau  traité  de 
diplomatique  (t.  IV,  p.  779),  constate  donc  l'usage  de  la  griffe  dans 
la  chancellerie  des  ducs  de  Bretagne  dès  la  fin  du  xv«  siècle. 

A  ces  exemples,  nous  en  pouvons  ajouter  deux  autres  qui  méritent 
d'être  signalés  : 

1°  Une  griffe  imprimée  du  roi  de  Naples  Ferdinand  I«'',  dans  une 
lettre  adressée  à  Antoine  Stanga,  ambassadeur  milanais  à  Naples,  et 

1.  Janvier-Juin  1922,  p.  263. 
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datée  du  24  janvier  1490  (Arch.  d'État  de  Milan,  Poterne  estere, 
Napoli-Sicilia,  1486-1490),  dont  voici  le  fac-similé ^  : 


2°  Une  griffe  imprimée  de  Louis  VI  de  Rohan,  prince  de  Guéméné, 
pair  de  France,  dans  trois  actes  datés  du  château  du  Verger,  de  1596 
à  1597  (Bibl.  nat.,  collection  Clairambault,  vol.  359,  fol.  11,  71  et  137). 
Il  est  bon  d'observer  que  ce  seigneur  avait  perdu  la  vue  dès  l'âge  de 
quatre  ou  cinq'ans,  et  qu'il  se  trouvait,  par  conséquent,  hors  d'état 
de  pouvoir  écrire.  Voici  sa  griffe  : 


•X^        ^Jv,        f^^^,Ç.fi*i(uS<,L Z/^Xv-cJ  cw^       y  VÎT 


Rappelons  que  les  auteurs  du  Nouveau  traité  de  dijylomatique  ont 
prétendu,  d'après  Ughelli^  et  Mabillon^,  que,  dès  le  moyen  âge,  cer- 

1.  Je  dois  la  connaissance  de  cette  pièce  à  l'obligeance  de  M.  H. -F.  Dela- 
borde.  —  Il  est  utile  de  rappeler  que  Ferdinand  I"  introduisit  l'imprimerie 
dans  ses  États  entre  1471  et  1473.  Cf.  Arl  de  vérifier  les  dates,  t.  III  (1787), 
p.  847. 

2.  Italw  sacra,  t.  VIII,  1"  éd.,  col.  391. 

3.  De  re  diplomatica,  p.  164. 
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taines  croix  des  souscriptions  de  chartes  auraient  été  imprimées  à 
l'aide  d'estampilles  ou  de  cachets  ^  Cette  assertion  est  des  moins  prou- 
vées :  c'est  un  essai  d'interprétation  de  formules  insolites  telles  que  : 
«...  cum  sigillo  sanctœ  crucis  impressi  »,  et  d'autres  semblables  rele- 
vées par  Hickes2.  Les  Bénédictins  ajoutent  encore  qu'au  xvF  siècle 
Henri  VIII,  roi  d'Angleterre,  autorisa  par  lettres  patentes  quelques 
seigneurs  à  signer  ses  ordres  avec  une  «  pâte  ou  cachet  gravé  ».  Mais 
il  semble  bien  qu'il  s'agisse  plutôt  d'un  timbre  sec  que  d'une  griffe 3. 
L'acte  porte,  en  effet,  les  mots  «  cum  uno  stampo  vocato  a  drie 
stampp  »,  dont  la  traduction  littérale  ne  laisse  aucun  doute. 

Ph.  Lauer. 


UNE  LETTRE  INEDITE  DE  DESCARTES 
AU  PÈRE  MERSENNE. 

La  collection  d'autographes  formée  au  milieu  du  siècle  dernier  par 
la  baronne  James  de  Rothschild,  et  que  la  Bibliothèque  nationale  doit 
à  la  libéralité  du  baron  Edmond  de  Rothschild,  contient  une  lettre  de 
Descartes  au  Père  Mersenne,  qui  permet  de  combler  une  lacune  dans 
la  correspondance  du  grand  philosophe,  récemment  publiée  par 
MM.  Charles  Adam  et  Paul  Tannery.  Ceux-ci  avaient  cependant 
connu  l'existence  de  cette  lettre,  datée  d'Egmond,  le  14  décembre 
1646;  ils  l'ont  citée  à  la  page  583  du  tome  IV  (1901)  de  la  Corres- 
pondance, sous  le  n°  CDLXiii,  d'après  la  Vie  de  Monsieur  Des- 
Cartes,  d'A.  Baillet,  t.  II,  p.  287  et  363,  et  ont  rappelé  qu'elle  avait 
reçu  le  n»  69  de  la  collection  La  Hire  et  le  n"  59  dans  le  classement 
de  Dom  Poirier-*. 

H.  0. 
Mon  Révérend  Père, 
J'ay  receu  este  semaine  une  petite  letre  de  vous  avec  celle  du 
P.  Bourdin^,  où  vous  me  mandez  que  c'est  la  troisiesme  que  vous 
m'avez  escrite  sans  response  et  toutefois  je  pense  avoir  respondu  cy 
devant  à  toutes  les  vostres,  en  mes  dernières  j'avois  aussy  escrit  à 
M''  le  marquis  de  New  Castel^,  aux  précédentes  j'avois  joint  une  res- 

1.  Nouveau  traité  de  diplomatique,  t.  IV,  p.  764-765, 

2.  Antiquœ  literaturse  septentrionalis  libri  duo  (Oxford,  1705),  lib.  I,  Dis- 
sert, epist.,  p.  6. 

3.  Rymer,  Acta  publica,  t.  XV,  p.  100  et  103  (année  1543). 

4.  Cf.  L.  Delisle,  Catalogne  des  fonds  Libri  et  Barrais  (1888),  p.  171. 

5.  Le  P.  Pierre  Bourdin,  jésuite,  mathématicien. 

6.  William,  marquis  de  Newcastle. 


470  CHRONIQUE    ET    MÉLANGES. 

ponse  à  celle  de  Roberval,  et  je  croy  qu'à  celle  d'auparavant  j'avois 
joint  une  letre  pour  mon  neveu  du  Crevis'.  Je  vous  prie  de  me  man- 
der si  vous  les  avez  receuës  et  si  ce  neveu,  qui  m'avoit  escrit  par  vous, 
demeure  encore  à  Paris.  Je  vous  prie  aussy  de  me  mander  comment 
se  porte  M""  de  Clairsellier^,  de  la  maladie  duquel  je  suis  fort  en  peine. 
J'attens  aussy  quelques  letres  de  Bretaigne  qu'on  luy  doit  adresser  et 
que  je  ne  voudrois  pas  estre  perdues,  pourceque  je  croy  qu'il  y  aura 
dedans  une  letre  de  change  ;  mais  je  me  persuade  que  si  son  indispo- 
sition l'empeschoit  de  m'escrire,  ceux  de  son  logis  ne  lairoient  pas  de 
les  recevoir  et  me  les  envoyer,  toutefois  si  vous  l'allez  visiter  vous  me 
ferez  plaisir  de  leur  dire  que  s'ils  reçoivent  quelques  letres  pour  moy 
ils  prenent  la  peine  de  vous  les  envoyer.  Je  n'ay  rien  de  plus  à  vous 
mander  pour  cete  fois,  sinon  que  je  suis  de  tout  mon  cœur.  Mon  Révé- 
rend Père,  vostre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur. 

Descartes. 
D'Egmond,  le  14  déc.  1646. 

(Au  dos  :)  Au  Révérend  Père,  le  Révérend  Père  Mercenne,  Reli- 
gieux Minime,  en  leur  couvent  proche  de  la  place  Royale,  à  Paris 3. 


LA  BIBLIOTHEQUE  DU  MARQUIS  D'AUBAIS. 

M.  H.  Omont  a  donné  ici  même  (t.  LXXVI,  p.  447)  une  note  con- 
sacrée à  la  bibliothèque  de  Charles  de  Baschi.  M'intéressant  au  mar- 
quis d'Aubais  et  ayant  recueilli  à  son  sujet  des  mémoires  et  des  lettres, 
j'emprunte  à  ces  documents  les  mentions  suivantes  qui  concernent 
sa  bibliothèque,  ses  travaux,  son  ami  Léon  Ménard,  l'historien  de 
Nîmes,  et  incidemment  la  première  édition  des  Œuvres  de  Fléchier. 

Les  premières  sont  extraites  de  mémoires  manuscrits  conservés  à 
Aubais  et  qui  vont  être  l'objet  d'une  publication  par  MM.  H.  Sautel  et 
Clément. 

3  octobre  1744.  «  Le  même  jour,  sur  les  quatre  heures  du  soir,  est 
arrivé  au  lieu  d'Aubais  incognito  environ  dix-huit  personnes,  desquelles 
il  y  en  avoit  neuf  à  cheval.  Ils  ont  été  voir  la  bibliothèque  du  château. 
Parmi  lesquels  cavaliers  il  y  avoit  trois  ministres  et  deux  proposans''. 

1.  François  Rogier,  fils  de  Pierre  Rogier,  seigneur  de  Crévis,  et  de  Jeanne 
De.scartes,  sœur  aînée  du  philosophe. 

2.  Claude  Clerselier,  traducteur  et  éditeur  de  Descartes. 

3.  Bibliothèque  nationale,  rns.  nouv.  acq.  franc.  22938,  fol.  31.  —  Petit  cachet 
de  cire  rouge. 

4.  Ce  norn  désigne  les  candidats  au  ministère  pastoral  qui  n'ont  pas  encore 
été  consacrés. 
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Le  sieur  Desfer,  de  Galargues,  ministre  du  Saint  Évangile',  étoit  du 
nombre.  Il  y  a  deux  années  que  ce  dernier  sa  tète  fut  mise  à  prix, 
étant  proscrit  de  l'ordre  du  Roy.  Cinquante  soldats,  deux  archers 
joints  avec  les  principaux  habitans,  firent  le  tour  chez  tous  les  habi- 
tans  d'Aubais.  L'on  laisse  à  penser,  si  on  l'eût  trouvé,  quelle  sausse 
sur  un  gibet  alloit  se  préparer  pour  lui.  « 

1748.  «  Le  premier  avril,  le  commandant,  des  troupes  valones  d'Es- 
pagne en  garnison  à  Sommières  avec  dix  officiers  qui  l'accompagnoient 
sont  venus  au  château  d'Aubais  pour  y  voir  ce  château,  sa  bibliothèque 
et  l'escalier^.  Ce  sont  trois  raretés  que  cette  superbe  maison  renferme 
en  elle-même.  On  ne  sçauroit  en  Europe  y  trouver  trois  chefs-d'œuvre 
si  richement  ny  sy  artistement  définis.  » 

«  De  tous  les  secrétaires  du  château  d'Aubais,  on  n'y  a  vu  que 
M.  l'abbé  Folard^  qui  possédât  le  mieux  grand  nombre  de  langues, 
comme  le  grec,  l'hébreu,  le  syriaque,  l'arabe,  le  copte,  l'arménien  et 
quantité  d'autres  langues.  » 

1753.  «  Le  lieu  d'Aubais.  Son  château  a  une  bibliothèque  des  plus 
belles  et  des  plus  riches  qu'il  y  ayt  en  Europe.  On  peut  l'énoncer  au 
pluriel,  parceque  l'orientale,  l'hébraïque,  celle  des  Maures,  comme 
aussi  de  toutes  les  autres  langues  et  sciences  universelles,  le  tout 
réuni  en  un  même  corps.  On  prétend  y  établir  un  certain  nombre  de 
professseurs  pour  y  démontrer  chaque  science  en  particulier.  » 

1757.  «  Dans  les  saintes  solitudes  du  Désert.  Le  24  juillet  1757, 
M.  Pierre  Lauzière  épousa  à  Vauvert  M'i«  Brunel...  Ils  arrivèrent  à 
Aubais  le  même  jour.  Le  corcège  de  la  noce  étoit  très  beau  et  très 
nombreux,  presque  tous  montés  sur  des  mules...  Les  nouveaux  mariez, 
lorsqu'ils  eurent  mis  pied  à  terre,  furent  de  suite  voir  la  superbe 
bibliothèque  du  château,  composée  de  plus  de  trente  mille  volumes, 
qu'ils  trouvèrent  de  leur  goût...  Ils  eurent  l'honneur  de  faire  la  révé- 
rence à  M.  et  M°i'=  la  marquise  d'Aubais.  » 

1.  Etienne  Deffère,  «  un  des  plus  courageux  et  plus  actifs  pasteurs  du  Désert... 
Consacré  en  1743,  à  son  retour  il  fut  employé  dans  le  Languedoc  où  il  courut 
de  grands  dangers  »  (Haag,  nouv.  éd.). 

2.  Le  marquis  d'.\ubais  était  extrêmement  fier  du  grand  escalier  de  son  châ- 
teau, ((  un  des  plus  hardis  et  des  plus  singuliers  dans  le  monde  >>,  un  escalier 
«  unique  »,  écrivait-il  à  Montfaucon,  en  l'invitant  à  en  mettre  le  plan  parmi 
les  chefs-d'œuvre  de  VAnliquilé  expliquée.  Personne  n'ayant  su  en  dire  par- 
faitement les  beautés,  il  leur  consacra  une  page  de  ses  Pièces  fugitives  et 
s'amusa  à  y  relever  les  distances  qui  séparaient  ce  monument  extraordinaire  des 
heux  les  plus  illustres  du  royaume.  Des  coupes  de  cet  escalier  se  trouvent, 
entre  autres  recueils,  au  tome  XIX  de  la  Collection  de  Languedoc,  à  la  Bibl. 
nationale. 

3.  Chanoine  de  Nîmes,  frère  du  chevalier  et  du  Père  de  Folard.  Le  manuscrit 
français  19671  de  la  Bibliothèque  nationale  contient  une  collection  de  ses  lettres, 
dont  quelques-unes  adressées  à  Charles  de  Baschi. 
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Les  mentions  suivantes  sont  extraites  de  lettres  envoyées  de  Paris 
par  le  marquis  à  son  homme  d'affaires  *  : 

U  octobre  1767.  «  Le  pauvre  M.  Ménard  qui  me  tenoit  compagnie 
est  mort  depuis  le  premier  de  ce  mois  2.  » 

13  février  1768.  «  Je  vous  envoyé  un  mandat  en  faveur  du  sieur 
Gaude  de  250  livres,  payable  au  25  mars  prochain;  mais  c'est  à  con- 
dition qu'il  vous  remettra  avant  ce  temps-là  le  quatrième  volume  du 
Dictionnaire  de  la  France  de  l'abbé  Expilly,  bien  relié  à  Avignon 
comme  les  trois  premiers  que  son  père  m'a  fournis,  et  le  cinquième 
s'il  paroit  avant  le  25  mars.  » 

26  octobre  1768.  «  Mémoire  pour  M.  Lecointe».  Le  marquis  d'Au- 
bais  prie  M.  Lecointe,  à  qui  il  remet  la  clef  du  cabinet  de  la  chambre 
où  il  couche,  qui  est  dans  la  tour  du  château,  au  midi^  clef  qu'il  ne 
confie  qu'à  des  personnes  de  l'amitié  desquelles  il  est  assuré...  Il  faut 
trouver  dans  ce  cabinet  plusieurs  liasses  de  titres  ou  de  papiers...  On 
cherchera  et  on  trouvera,  parmi  les  in-4°  de  ce  cabinet,  un  manuscrit 
qui  a  pour  titre  Relation  des  grands  jours  d'Auvergne^,  écrit  de  la 
main  de  l'abbé  Folard.  M.  Lecointe  le  confiera  à  M.  Serane*',  qui  en 
fera  copier  la  partie  que  le  marquis  d'Aubais  lui  marquera... 
M.  Lecointe  est  prié  de  voir  à  Nismes  M.  Ménard  et  de  l'engager  à 
lui  remettre  tous  les  manuscrits  et  les  livres  qui  ont  raport  à  reddition 
de  ses  ouvrages,  afin  que  le  marquis  d'Aubais  puisse  tirer  quelque 
parti  de  reddition  des  Œuvres  de  Fléchier'',  actuellement  suspendue 
et  qu'on  ne  sçauroit  faire  reprendre  au  libraire  qu'en  lui  remettant  les 
manuscrits  de  feu  M.  Ménard.  C'est  le  seul  moyen  que  le  marquis 
d'Aubais  a  de  s'indemniser  de  plus  de  10,000  livres,  que  feu  M.  Ménard 
lui  doit  par  des  bons  billets,  et  à  l'engager  à  s'intéresser  encore  plus 

1.  La  correspondance  d'érudition  de  Charles  de  Baschi  a  été  publiée  en  par- 
tie par  M.  Prosper  FalgairoUe  dans  une  brocliure  fort  intéressante  [le  Marquis 
d'Aubais.  Clennont-l'Hérault,  1887).  Ici,  il  ne  s'agit  que  de  lettres  d'affaires. 

2.  Ménard  s'était  rendu  à  Paris  avec  le  marquis  d'Aubais,  en  août  1766,  et 
logeait,  semble-l-il,  chez  lui.  «  M.  Ménard  est  mort  depuis  le  premier  du  mois 
d'octobre  dernier,  écrit  vers  le  même  moment  un  secrétaire  du  marquis.  11  y 
avoit  plus  de  trois  à  quatre  mois  qu'il  traînoil.  Il  s'étoit  allité  cinq  jours  avant 
sa  mort.  » 

3.  Jean-Louis  Lecointe,  gentilhomme  du  prince  de  Conti,  capitaine  dans  son 
régiment,  membre  de  l'Académie  de  Nîmes  et  écrivain  militaire.  Quérard  énu- 
mère  plusieurs  de  ses  ouvrages. 

4.  Cette  tour  a  été  rasée  dans  la  première  moitié  du  siècle  dernier. 

5.  Œuvre  d'Esprit  Fléchier,  évêque  de  Nîmes. 

6.  Bibliothécaire  et  chapelain  du  château,  i)rieur  d'Aigues-Vives  (Gard). 

7.  Malgré  les  efl'orts  du  marquis  d'Aubais  cette  édition  en  resta  au  premier 
volume  :  «  Œuvres  de  messire  Esprit  Fléchier...,  précédées  de  la  vie  de  ce  pré- 
lat et  accompagnées  de  notes...  par  M.  Ménard...,  Paris,  C.  Ballard,  1763,  »  in-4°. 
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vivement  qu'il  ne  fait  en  faveur  de  M.  Ménard  fils.  M.  Séguier^  se 
joindra  volontiers  à  M.  Lecointe  pour  solliciter  M.  Ménard.  » 

17  mars  1769.  «  M.  Lecointe  m'a  remis  les  papiers  qu'il  a  aportés 
d'Aubais,  mais  j'ai  été  très  surpris  de  ne  trouver  que  deux  pages  des 
Grands  jours  d'Auvergne...  Il  faut  continuer  absolument  jusqu'à  la 
fin  de  la  relation  des  Gi^ands  jours  d'Auvergne.  Cette  continuation 
m'est  très  nécessaire  pour  retirer  les  exemplaires  de  Fléchier,  que 
M.  Ménard  m'a  remis  en  payement...  La  fin  du  premier  cayer  des 
Antiquités  de  Nismes  de  M.  Fléchier^  manque  aussi  et  m'est  abso- 
lument nécessaire.  » 

17  octobre  1769.  «  Si  M.  Reynaud,  ingénieur  géographe,  arrive  à 
Aubais  avant  moy,  logés  le  au  château  et  faites  lui  faire  bonne 
chère  3.  » 

7  août  1770.  «  M.  de  Baschi  me  demande  pour  M^^e  de  Roquefeuil 
les  trois  volumes  des  Pièces  fugitives*,  que  vous  trouvères  bien  reliées 
dans  la  bibliothèque...  Il  ne  faut  point  remettre  ces  trois  volumes 
qu'à  celui  qui  vous  remettra  un  ordre  de  ma  part,  que  j 'envoyé  aujour- 
d'hui à  M.  de  Baschi,  et  30  livres  pour  le  prix  du  livre.  « 

Si  fragmentaires  qu'elles  soient,  ces  mentions  ne  paraîtront  peut- 
être  pas  dénuées  de  tout  intérêt,  ne  serait-ce  que  par  les  renseigne- 
ments qu'elles  donnent  sur  les  rapports  du  marquis  d'Aubais  et  de 
Léon  Ménard.  Le  projet,  véritable  ou  supposé,  d'établir  une  École 
des  langues  orientales  dans  un  château  du  pays  de  Nîmes  ue  manque 
pas  de  piquant,  et  le  spectacle  de  ces  prédicants  traqués  et  de  ces 
jeunes  mariés  huguenots  venant  en  grand  équipage  visiter  une  biblio- 
thèque célèbre  me  semble  chose  notable,  comme  aussi  l'accueil  qui 
leur  fut  fait^. 

E.-G.  LÉONARD. 

1.  L'antiquaire  et  botaniste  Jean-François  Séguier  (1703-1784). 

2.  La  liste  des  œuvres  de  Fléchier  que  donne  le  Catalogue  général  de  la  Bibl. 
nationale  connaît  seulement  une  «  Description  de  la  cathédrale  de  Nîmes  ». 

3.  M.  Reynaud  était  chargé  de  dresser  la  carte  du  marquisat  ;  il  resta  dix-huit 
jours  à  .\ubais.  Le  9  mai  1771,  la  gravure  de  cette  carte  était,  d'après  une  lettre 
du  marquis,  «  fort  avancée  ». 

4.  Les  Pièces  fugitives  pour  servir  à  l'histoire  de  France  (Paris,  Chauber, 
1759,  3  vol.  in-4°)  sont  le  principal  ouvrage  de  Charles  de  Baschi.  Ménard  y 
collabora. 

5.  Charles  de  Baschi  était,  il  est  vrai,  de  souche  huguenote  et  le  premier 
catholique  de  sa  lignée.  On  nous  permettra  de  renvoyer  le  lecteur  que  ce  per- 
sonnage intéresserait  à  deux  études  que  nous  avons  données  sur  La  vieillesse 
du  marquis  d'Aubais  (Foi  et  Vie,  n°  du  16  décembre  1922)  et  sur  La  vie  des 
protestants  dans  le  mart/uisat  d'Aubais  au  XVIW  siècle  (Btill.  de  la  Soc.  de 
l'hist.  du  protestantisme  français,  décembre  1922). 
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FRAGMENT  D'UN  MANUSCRIT  EN  ONCIALES 
DES  LETTRES  DE  PLINE  LE  JEUNE. 

Sous  le  titre  de  A  sixth-century  fragment  of  the  Letters  of 
Pliny  the  Youiiger,  a  study  of  six  leaves  of  an  iincial  manu- 
script  preserved  in  the  Pierpont  Morgan  Library^  New  York 
(Carnegie  Institution,  Washington,  1922,  in-4°,  vi-67  pages  et 
20  planches),  deux  savants  américains,  MM.  E.  A.  Lowe,  l'auteur  de 
The  Beneventan  Script,  et  E.  K.  Rand,  professeur  de  latin  à  Harvard 
University,  viennent  de  publier  en  fac-similé  et  de  commenter,  le 
premier  au  point  de  vue  paléographique  et  le  second  au  point  de  vue 
philologique,  un  fragment  de  six  feuillets  d'un  manuscrit  en  onciales 
des  Lettres  de  Pline  le  Jeune,  acquis  à  Rome  en  1910  par  M.  Pierpont 
Morgan  de  l'antiquaire  Imbert,  qui  le  tenait  du  libraire  de  Marinis,  de 
Florence,  et  celui-ci  du  marquis  Tacone,  de  Naples. 

M.  Lowe  estime,  par  une  comparaison  minutieuse  avec  difïérents 
manuscrits  en  onciale,  dont  il  donne  la  liste  aux  pages  16-19  de  son 
mémoire,  que  l'écriture  de  ce  fragment  peut  être  rapportée  au  début 
du  vi«  siècle  et  qu'il  est  d'origine  italienne.  Apporté  en  France  au 
ix"  siècle,  il  s'y  trouvait  encore  au  xvi«  siècle,  en  même  temps  que 
le  Tite-Live  de  Corbie,  le  Salluste  de  Fleury,  les  deux  Virgile  de 
Samt-Denys,  aujourd'hui  au  Vatican  '. 

M.  Rand  a  reconnu  dans  ces  six  feuillets,  qui  contiennent  la  fin  du 
livre  II  et  le  début  du  livre  III  des  Lettres  de  Pline  le  Jeune  (II,  xx, 
13-III,  V.,  4),  un  fragment  d'un  manuscrit  célèbre,  le  Codex  Pari- 
sinus,  utilisé  pour  son  édition  de  1508  par  Aide  Manuce,  qui  dans  la 
préface  remercie  Aloisio  Mocenigo,  ambassadeur  de  Venise  à  Paris, 
de  lui  avoir  apporté  ce  manuscrit,  «  non  solum  correctissimun,  sed 
etiam  ita  antiquum,  ut  putem  scriptum  Plinii  temporibus  ». 

Vingt  planches  en  phototypie  accompagnent  cette  belle  publication  ; 
les  douze  premières  donnent  le  fac-similé  des  six  feuillets  de  ce  frag- 
ment (n»  462  des  manuscrits  de  M.  Pierpont  Morgan).  Sur  les  quatre 
suivantes  (pi.  13-14  et  15-16),  on  trouve  la  reproduction  de  la  fin  du 
livre  II  et  du  début  du  livre  III  de  deux  anciens  manuscrits  des 
Lettres  de  Pline  le  Jeune,  des  ix«  et  x«  siècles,  conservés  à  la  Biblio- 
thèque Lauren  tienne  de  Florence  (Ashburnham  R.  98,  ou  Riccardianus, 

1.  On  lit  sur  la  marge  du  haut  au  quatrième  feuillet  l'essai  de  plume  sui- 
vant :  «  A  tous  ceulz  qui  ces  présentes  lettres  verront  et  orront  Jefian  de 
Sauvenieres,  garde  du  scel  de  la  provosté  de  Meaulx,  et  François  Belon,  clerc 
juré  de  par  le  Roy  nostre  sire  à  ce  faire,  salut.  Sachient  tuit  que  par...  »  Les 
lectures  «  Sauvenieres  »  et  «  Belon  »  sont  préférables  à  «  Sannemeres  »  et 
«  Beloy  »  qui  figurent  dans  l'édition  (p.  21). 
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provenant  du  chapitre  de  Beauvais,  et  San  Marco  284).  Les  planches 
17  et  18  donnent  les  spécimens  de  quelques  pages  d'un  précieux 
exemplaire  conservé  à  la  Bibliothèque  Bodléienne  d'Oxford  (Auct. 
L.  4.  3)  de  l'édition  des  Lettres  de  PUne  le  Jeune  donnée  en  1498  par 
Philippe  Béroalde,  avec  notes  marginales  de  Guillaume  Budé,  et  la 
pi.  19  deux  pages  de  la  fin  du  livre  II  et  du  début  du  livre  III  de 
l'édition  d'Aide  de  1508;  enfin  sur  la  pi.  29  se  trouvent,  comme  pièces 
de  comparaison  paléographique,  avec  quelques  lignes  du  manu- 
scrit 462  de  M.  Pierpont  Morgan,  des  spécimens  de  l'écriture  onciale 
du  Computus  Paschalis  de  Berlin  (Lat.  4°  298),  daté  d'environ  447, 
et  du  Codex  Bonifa.tia.nus  de  Fulda,  antérieur  à  l'année  547. 

H.  0. 


PALAEOGRAPHIA  LATIN  A. 

Sous  ce  titre  un  savant  anglais,  M.  W.  M.  Lindsay,  professeur  à 
l'Université  de  Saint -Andrews  (Ecosse),  entreprend  la  publication 
d'une  revue  consacrée  spécialement  à  l'étude  delà  paléographie  latine 
jusqu'au  milieu  du  xi«  siècle.  Deux  fascicules  sont  annoncés  pour 
paraître  chaque  année  de  cette  nouvelle  revue,  qui  accueillera  aussi 
les  articles  rédigés  en  français,  italien  et  allemand.  Le  premier  fasci- 
cule de  1922,  qui  vient  de  paraître  (in-8°,  66  p.  et  5  pi.;  prix  :  5  sh.), 
contient  un  long  article  de  M.  W.  M.  Lindsay,  The  Letters  in  early 
latin  minuscule  (p.  7-61),  et  quelques  notes  de  feu  l'abbé  Paul  Lie- 
baert.  Some  early  scrij)ts  of  the  Corbie  scriptorium  (p.  62-66  et 
5  pi.). 


REPRODUCTIONS    DE    MANUSCRITS 
DE  LA  BIBLIOTHÈQUE  NATIONALE. 

La  publication  de  la  petite  collection  de  fac-similés  de  manuscrits, 
entreprise  en  1901  par  la  maison  Berthaud*  et  interrompue  à  la  suite 
de  la  guerre,  vient  d'être  reprise  par  les  soins  de  la  maison  Catala 
frères.  Le  nouveau  volume,  qui  vient  de  paraître,  contient  la  repro- 
duction de  soixante-trois  miniatuj'es,  attribuées  à  l'école  de  Jean  Fou- 
quet,  qui  ornent  un  exemplaire  de  la  traduction  française  par  Pierre 
Bersuire  de  YHistoire  romaine  de  Tite-Live,  conservé  aujourd'hui 
sous  les  nos  973  et  274  des  manuscrits  du  fonds  français  de  la  Biblio- 
thèque nationale. 

1.  Voir  Bibliothèque  de  l'École  des  chartes.  1906,  t.  LXVII,  p.  593. 
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Un  autre  volume  est  sous  presse,  qui  donne  la  reproduction  des 
soixante-quinze  miniatures,  cartes  et  plans,  accompagnant  un  exem- 
plaire de  la  traduction  latine  de  la  Géographie  de  Ptolémée  par 
Jacopo  d'Angelo  de  Florence.  Ce  manuscrit  est  l'œuvre  d'un  calli- 
graphe  français,  Hugues  Commineau,  de  Mézières,  et  les  cartes  de 
Ptolémée,  dessinées  par  Pietro  Massari,  y  sont  suivies  de  plans  cava- 
liers de  Florence,  Rome,  Andrinople,  Constantinople,  Damas,  Jérusa- 
lem, le  Caire  et  Alexandrie. 


ORIGINES  ET  DEBUTS  DE  L'IMPRIMERIE. 

Les  origines  et  les  débuts  de  l'imprimerie,  d'après  les  recherches 
les  plus  récentes  (Paris,  1922,  in-4''),  que  vient  de  publier,  sous  les 
auspices  de  la  Société  française  de  bibliographie,  M.  Charles  Mortel, 
constituent  le  développement  de  la  partie  historique  du  cours  de  biblio- 
graphie que  professe  depuis  vingt-cinq  ans  notre  savant  confrère  à 
l'École  des  chartes.  La  première  partie  (p.  5-26)  est  consacrée  à  l'étude 
des  impressions  xylographiques  :  technique,  caractéristiques,  date  de 
ces  livrets  populaires  ou  scolaires,  dont  beaucoup  ont  coexisté  au 
xv*'  siècle  avec  les  impressions  typographiques.  La  seconde  partie 
(p.  27-84)  traite  des  origines  de  la  typographie,  de  sa  technique  propre, 
des  premiers  imprimeurs  de  Mayence,  Jean  Gutenberg  et  Pierre  Schoif- 
fer;  elle  met  en  lumière  la  part  prépondérante  de  ce  dernier  dans  les 
progrès  de  la  typographie  et  en  même  temps  montre  la  ressemblance 
voulue  entre  les  premiers  livres  imprimés  et  les  manuscrits  contem- 
porains. Un  bel  album  de  vingt  et  une  planches  en  phototypie,  que  la 
libéralité  de  l'un  de  ses  derniers  présidents  a  permis  à  la  Société  fran- 
çaise de  bibliographie  de  joindre  à  cette  nouvelle  publication,  offre  des 
reproductions  des  principaux  xylographes  :  Bible  des  pauvres.  Spécu- 
lum, Donat,  etc.,  et  des  plus  anciennes  impressions  typographiques  : 
Bibles  de  trente-six  et  quarante-deux  lignes.  Lettre  d'indulgences  de 
1454,  Donat,  Psautier  de  1457,  Catholicon  de  1460,  Bible  de  1462  de 

P.  Schoiffer,  etc. 

H.  0. 


NOUVELLE    EDITION    DES    ŒUVRES 
D'ALEXANDRE  DE  HALÈS. 

A  l'occasion  du  troisième  centenaire  d'Alexandre  de  Halès,  les 
Pères  Franciscains  du  Collège  Saint-Bonaventure  de  Quaracchi,  près 
Florence,  ont  commencé  l'impression  d'une  nouvelle  édition  de  la 
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Sinnma  theologica  de  leur  célèbre  confrère.  Le  texte  du  premier 
livre,  dont  la  publication  est  annoncée  pour  le  début  de  1923,  a  été 
établi  à  l'aide  de  plus  de  quarante  manuscrits.  Dans  cette  nouvelle 
édition,  chaque  livre  sera  précédé  de  prolégomènes  contenant  la  des- 
cription des  manuscrits  utilisés  et  des  remarques  critiques  sur  l'éta- 
blissement du  texte.  La  publication  sera  complétée  par  un  dernier 
volume  contenant  la  vie  d'Alexandre  de  Halès,  avec  une  étude  sur  ses 
œuvres  et  leurs  sources. 


HESPERIS. 


La  revue  Hesperis  (fusion  des  Archives  berbères  et  du  Bulletin 
de  l'Institut  des  hautes  études  marocaines)  est  consacrée  à  l'étude 
du  pays  et  des  populations  du  Maroc.  Les  rapports  fréquents  des  habi- 
tants de  l'Afrique  septentrionale  avec  les  Etats  européens,  dès  le  haut 
moyen  âge,  font  que  les  travaux  savants  publiés  ilans  cette  revue  sont 
beaucoup  moins  étrangers  à  nos  études  qu'on  pourrait  le  penser  tout 
d'abord;  citons  dans  les  plus  récents  fascicules  parus  :  H.  de  Castries, 
les  Signes  de  validation  des  chérifs  saadiens  [xvf  siècle]  ;  J.  Goul- 
ven,  Notes  sur  les  origines  anciennes  des  Israélites  au  Maroc 
[jusqu'à  la  fin  du  xv«  siècle]  ;  G.  Marçais,  la  Chaire  de  la  grande 
mosquée  d'Alger  [xf  siècle]. 


V«  CONGRES  INTERNATIONAL 
DES  SCIENCES  HISTORIQUES,  A  BRUXELLES. 

Sur  l'initiative  de  la  Royal  Historical  Society  de  Londres,  les  his- 
toriens belges  se  sont  chargés  de  l'organisation  du  V^  Congrès  inter- 
national des  sciences  historiques,  qui  aura  lieu  à  Bruxelles,  du  8  au 
15  avril  1923.  à  partir  du  lundi  qui  suit  la  semaine  de  Pâques,  sous  le 
haut  patronage  de  S.  M.  le  roi  des  Belges. 

L'organisation  du  V«  Congrès  international  sera,  dans  ses  grandes 
lignes,  semblable  à  celle  des  quatre  congrès  précédents,  qui,  de  1900 
à  1913,  se  sont  réunis  à  Paris,  Rome,  Berlin  et  Londres.  Le  cadre  des 
travaux  se  trouvera  cependant  légèrement  élargi  et  les  sections  sui- 
vantes seront  organisées  : 

I.  Histoire  de  l'Orient.  —  II.  Histoire  grecque  et  romaine.  — 
III.  Études  byzantines.  —  IV.  Histoire  du  moyen  âge.  —  V.  Histoire 
moderne  et  contemporaine  (y  compris  l'histoire  coloniale).  —  VI. 
l"""  sous-section  :  Histoire  des  religions;  2«  sous-section  :  Histoire 
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ecclésiastique.  —  VII.  Histoire  du  droit.  —  VIII.  Histoire  écono- 
mique. —  IX.  Histoire  de  la  civilisation  (philosophie,  sciences,  con- 
ceptions politiques  et  sociales)  ;  sous-section  :  Histoire  de  l'enseigne- 
ment. —  X.  l'e  sous-section  :  Histoire  de  l'art;  2«  sous-section  : 
Archéologie  (y  compris  la  préhistoire).  —  XI.  Méthode  historique  et 
sciences  auxiliaires  de  l'histoire  (y  compris  la  géographie  historique). 
—  XII.  Documentation  sur  l'histoire  du  monde  pendant  la  guerre.  — 
XIII.  Archives  et  publications  de  textes. 

A  la  tète  du  comité  organisateur  est  placé  un  bureau  composé 
de  :  MM.  H.  Pirenne,  professeur  à  l'Université  de  Gand,  président; 
R.  P.  H.  Delehaye,  président  de  la  Société  des  Bollandistes ,  et 
Fr.  Cumont,  professeur  honoraire  de  l'Université  de  Gand,  vice-pré- 
sidents ;  G.  des  Marez,  professeur  à  l'Unirersité  de  Bruxelles,  secré- 
taire général;  Ch.  Terlinden,  professeur  à  l'Université  de  Louvain, 
trésorier;  F.-L.  Ganshof,  docteur  en  philosophie  et  lettres,  secrétaire. 

Le  montant  de  la  cotisation  est  fixé  à  50  francs  (belges).  —  Les 
adhésions  au  Congrès  sont  reçues  dès  à  présent  par  le  secrétaire 
(M.  F.-L.  Ganshof,  12,  rue  Jacques-Jordaens,  Bruxelles)  et  par  le  tré- 
sorier (M.  Ch.  Terlinden,  61,  avenue  Legrand,  Bruxelles).  Le  secré- 
taire se  tient  à  la  disposition  des  intéressés  pour  leur  fournir  tous 
renseignements  utiles.  Les  érudits  qui  se  proposeraient  de  faire  une 
communication  sont  priés  de  bien  vouloir  l'en  informer. 


CONGRES   DES   BIBLIOTHECAIRES  ET  DES  BIBLIOPHILES 

A  PARIS. 

Un  congrès  des  bibliothécaires  et  des  bibliophiles,  organisé  par 
l'Association  des  bibliothécaires  français,  se  tiendra  à  Paris  du  3  au 
9  avril  1923  sous  la  présidence  de  notre  confrère  M.  Henry  Martin, 
administrateur  de  la  bibliothèque  de  l'Arsenal.  Le  congrès  sera  divisé 
en  trois  sections  :  I.  Bibliothèques  et  bibliothécaires.  —  II.  Utilisation 
des  bibliothèques  et  diffusion  du  livre.  —  III.  Histoire  et  art  du  livre. 

La  cotisation  est  fixée  à  25  francs.  Les  bulletins  d'adhésion  doivent 
être  adressés  à  M.  l'abbé  Marcel  Langlois,  bibliothécaire  de  l'Institut 
catholique,  trésorier  du  congrès.  Toute  la  correspondance  relative  au 
congrès  doit  être  envoyée  au  secrétariat  général  du  congrès,  au  Collège 
de  France. 
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née, 240. 

Bayeux  :  cathédrale,  422. 

*  Béguin  (Maurice),  archiviste  pa- 

léographe, 235-236  ;  archiviste 
intérimaire  de  l'Eure,  242;  ar- 
chiviste des  Deux-Sèvres,  455. 

*  Benoît  (Fernand),  membre  libre, 

puis  membre  de  l'Ecole  fran- 
çaise de  Rome,  242,  455. 


1.  Les  noms  précédés  d'un  astérisque  sont  ceux  des  archivistes  paléographes 
ou  anciens  élèves  pensionnaires  de  l'École  des  chartes. 
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Bernard  (Pierre),  admis  à  subir 
l'épreuve  de  la  thèse,  240. 

Berranger  (Henri  de),  élève  de 
3«  année,  240. 

Betgé-Lagarde  (André),  élève  de 
2^  année,  240. 

Bibliothèque  nationale  :  person- 
nel, 241-242.  —  Décret  relatif 
au  personnel,  250.  —  Repro- 
ductions de  manuscrits,  475. 

Bibliothèques  :  de  l'Arsenal, 
Sainte-Geneviève  et  Mazarine, 
251;  John  Rylands,  199,  421; 
de  Bruges,  200  ;  Bodléienne, 
421  ;  du  marquis  d'Aubais, 
470;  de  Richard  de  Fourni  val, 
418. 

Birkenmajer  (Aleksander),  Stu- 
djanad  Witelonein,  193;  Bi- 
blioteha  Ryszarda  de  Four- 
nival,  418. 
*Boinet  (Amédée),  La  cathédrale 
d'Amiens,  422. 

Boisserie  (Elisabeth),  élève  de 
2«  année,  240. 

Boissonnade  (P.),  Le  travail  dans 
l'Europe  chrétienne  au  moyen 
âge,  386. 

Blois  :  château,  170. 
*Boinet  (Amédée).  —  Compte- 
rendu  :  La  miniature  flamande 
au  temps  de  la  cour  de  Bour- 
gogne, 194. 
*Bondois  (Paul-M.),  L'affaire  du 
Val-de-Grâce  (1637).  Les  docu- 
ments de  la  cassette  de  Riche- 
lieu, 111.  —  Comptes-rendus: 
La  vieillesse  de  Richelieu,  187  ; 
Étude  sur  le  gouvernement  de 
François  !«•■  dans  ses  rapports 
avec  le  Parlement,  395  ;  Le 
royaume  de  Catherine  de  Mé- 
dicis,  397  ;  Vie  publique  et 
privée  d'André  de  Béthoulat, 
comte  de  La  Vauguyon,  400. 

Bonnaire  (Etienne),  admis  à  su- 
bir l'épreuve  de  la  thèse,  240. 
*Boiiard  de  La  Forest  (A.  de), 
récompense  sur  le  prix  Dela- 
iande-Guérineau,  243  ;  Le  ré- 
gime politique  et  les  institu- 
tions de  Rome  au  moyen  âge, 
188. 

Bouman(A.  C.).Oorfeonde}iboefe 

1922 


van   liet   sticht   Utrecht    tôt 
1301,  193. 

Bourgeois  (Rémi),  admis  à  subir 
l'épreuve  de  la  thèse,  240. 

'Bouvier  (Alice),  archiviste  paléo- 
graphe, 236. 

'Brandin  (Louis),  prix  de  La 
Grange  à  l'Académie  des  in- 
scriptions, 455. 

Bretagne  :  archéologie,  200,  202. 

Bruges  :  bibliothèque,  200. 

'Brun  (Robert),  archiviste  paléo- 
graphe, 235-236;  membre  de 
l'Ecole  française  de  Rome,  455. 

'  Brutails  (J.-A.),  Geoffroi  du  Lou- 
roux,  archevêque  de  Bordeaux, 
et  ses  constructions,  54. 

'Burias  (Léon),  archiviste  paléo- 
graphe, 235,  236;  archiviste 
de  la  Charente,  242. 

Cartulaire  du  domaine  temporel 
des  évêques  d'Utrecht,  193. 

Cassiciate  :  identification,  169. 

'Célier  (Léonce),  officier  d'Aca- 
démie, 456. 

'Champion  (Pierre),  Procès  de 
condamnation  de  Jeanne  d'Arc, 
167. 

Chamson  (  André  ) ,  élève  de 
3«  année,  240. 

Charlemagne  :  études  critiques, 
166. 

Chesnais  (  Pierre  ) ,  élève  de 
l"""  année,  454. 

Chevalier  (Ulysse),  Dictionnaire 
topographique  du  département 
de  l'Isère,  175;  La  croisade 
du  dauphin  Humbert  II,  177; 
Société  dauphin  Humbert  II  ; 
Les  controverses  religieuses 
en  Dauphiné;  Catalogue  du 
fonds  A.  de  Fontgalland,  177; 
Manuscrits  et  incunables  litur- 
giques du  Dauphiné,  177. 

^Chevreux  (Charles),  sous-préfet 
de  Beaune,  241. 

'  Cochin  (Claude),  Henry  Arnauld, 
évèque  d'Angers,  186. 

*Collon  (Georges),  archiviste  pa- 
léographe, 235,  236;  conserva- 
teur de  la  bibliothèque  de 
Tours,  455. 
Congrès  internationaux  :  des 
sciences  historiques,  à  Bruxel- 
les,   477;   des   bibliothécaires 
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et  des   bibliophiles,  à  Paris, 
478. 
*  Cordey  (Jean),  membre  suppléant 
de  la  Commission  de  publica- 
tion, 244;  Correspondance  du 
maréchal  de  Vivonne  relative 
à  l'expédition  de  Messine,  t.  II, 
191.    _    Comptes  -  rendus     : 
Studjanad  Witelonem,  193; 
Une  amie   inconnue  de  Mo- 
lière, 401  ;  Registres  du  Con- 
seil de  Genève,  411;  Biblio- 
teka  Ryszarda  de  Fournival, 
418. 
*Couderc  (Camille),  président  de 
la  Société,  243.  —  Nécrolo- 
gies  :   Paul   Labrouche,  459; 
Théophile  Dufour,  463. 
*Courteault  (Henri),  membre  sup- 
pléant de  la  Commission  de 
publication,  244. 
*Curzon  (Henri  de),  conservateur 
aux  Archives  nationales,  241. 
Daguillon    (Jeanne),    élève    de 

l'-e  année,  454. 
Dante  :  lettres,  413. 
Dauphiné    :    Controverses   reli- 
gieuses,   177  ;    Manuscrits   et 
incunables  Uturgiques,  177. 
Davillé  (Camille),  admis  à  subir 
l'épreuve  de  la  thèse,  240. 
*Decq  (Edouard),    L'administra- 
tion des  eaux  et  forêts  dans  le 
domaine  royal,  65,  331. 
*Delaborde     (  Henri  -  François  ), - 
membre  de  la  Commission  de 
publication,  244.  —  Compte- 
rendu  :  Le  service  militaire  en 
France.   Racolage   et    milice, 

402.  .  „,         , 

Delcambre   (Etienne),  eleve   de 

3e  année,  240. 
Delessard  (Léon),  admis  à  subir 
l'épreuve  de  la  thèse,  240. 
*Demaison  (Louis),  membre  ré- 
sidant de  la  Société  des  Anti- 
quaires de  France,  456. 
Descartes  (René),  Lettre  inédite 

au  Père  Mersenne,  469. 
*Deslandres  (Paul),  conservateur 
à  la  bibliothèque  de  l'Arsenal, 

241. 

Despont  (Joseph),  élève  de  3"^  an- 
née, 240. 

Dijon  :  Ecole  des  chartes,  ll\. 


Dillay  (Madeleine),  admise  à  su- 
bir l'épreuve  de  la  thèse,  240. 

Domaine  royal  :  eaux  et  forêts, 
65. 

*  Dorez  (Léon),  nécrologie,  246. 
Doucet   (Roger).    Étude    sur   le 

gouvernement  de  François  I" 
dans  ses  rapports  avec  le  Par- 
lement de  Paris,  395. 

*  Dufour  (Théophile),  nécrologie, 

463. 

*  Duhamel  (Léopold),  admis  à  la 

retraite  et  archiviste  honoraire, 
242;  nécrologie,  461. 
Duhem    (  Bernard  ) ,     élève    de 
Ire  année,  454. 

*  Dupont   (  François  ) ,    archiviste 

paléographe,  235,  236. 
*Dupont-Ferrier  (Gustave),  mem- 
bre de  la  Commission  de  la 
collection  des  «  Mémoires  et 
documents  »,  244  ;  récompense 
sur  le  prix  J.-J.  Berger,  243. 
*Durrieu  (Paul),  membre  de  la 
Commission  de  comptabilité, 
244.  _  La  miniature  flamande 
au  temps  de  la  cour  de  Bour- 
gogne, 194. 

Eaux  et  forêts,  65. 

École  des  chartes.  Elèves  de 
Ire  année,  454-455.  —  Exa- 
mens de  fin  d'année,  237.  — 
Thèses,  235.  —  Œuvre  des 
chartistes,  205. 

École  des  chartes  de  Dijon,  271. 

École  française  de  Rome  :  mem- 
bres, 242,  455. 
*Espinas  (Georges).  —  Compte- 
rendu  :  La  Chambre  de  com- 
merce de  Marseille  et  ses  re- 
présentants à  Paris,  181. 

Estrées  (Paul  d'),  La  vieillesse 
de  Richelieu,  187. 

Eygun  (François),  élève  de  l--^  an- 
née, 454. 

Fabre  (André),  élève  de  2^  année, 

*  Faucher  (  Ben]  amm  ) ,  omcier 
d'Académie,  456. 
Fawtier  (Robert).  Hand-list  to 
the  collection  of  Latin  ma- 
nuscripts  in  the  John  Ry- 
lands  Library,  199. 
Ferrero   (Guglielmo).   La   ruine 
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de  la  civilisation  antique,  383. 

Finistère,  202,  205. 
'Flachaire  de  Roustan  (Renée), 
nécrologie,  249. 

Foix   (comté   de)   :   institutions, 
184. 

Fontgalland  (Fonds  Anatole  de), 
catalogue,  177. 

Foulet  (Alfred),  élève  de  3'=  année, 
240. 

Forestier  (Henri),  élève  de  1'"''  an- 
née, 454. 

Fournier  (Joseph),  La  Chambre 

de  commerce  de  Marseille  et 

ses  représentants  à  Paris,  181. 

'^ Fournier  (Paul),  Paul  Guilhier- 

moz,  nécrologie,  456. 
^Fournier  (Pierre-F.),   archiviste 
de  la  Haute-Loire,  241  ;  biblio- 
thécaire honoraire  à  la  Biblio- 
thèque nationale, 242.  —  Comp- 
tes-rendus :  Gallia  christiana 
novissima,  178. 
*Frémy   (Elphège).    —   Compte- 
rendu  :  Henry  Arnauld,  évé- 
que  d'Angers,  186. 
^Gabory  (Emile),  officier  de  l'Ins- 
truction publique,  456. 

Gaiffier  d'Hestroy  (Baudoin  de), 
élève  de  l""*  année,  455. 

Gallia  christiana    novissima, 
178. 

Gauléjac  (Bernard  de),  élève  de 
2»  année,  240. 

Gautier  (Hubert-Léon),  élève  de 
2«  année,  240. 

Genève  :  registres  du  Conseil, 
411. 

Geoffroi  du  Louroux,  archevêque 

de  Bordeaux,  54. 
*^Gerbaux  (Fernand),  admis  à  la 
retraite  et  conservateur  hono- 
raire aux  Archives  nationales, 
241. 
^Girard  (Georges),  docteur  es 
lettres,  242  ;  prix  Fréville  à 
l'Académie  des  sciences  mo- 
rales, 455.  —  Le  service  mili- 
taire en  France  à  la  fin  du 
règne  de  Louis- XIV.  Racolage 
et  milice,  402. 

Gondy  (Jean),  élève  de  3^  année, 
240. 

Gouron  (Marcel),  admis  à  subir 
l'épreuve  de  la  thèse,  240. 


*  Grand  (Roger),  chevalier  du  Mé- 

rite agricole,  243;  officier  de 
l'Instruction  publique,  456; 
médaille  au  concours  des  An- 
tiquités de  la  France,  243  ; 
membre  résidant  de  la  Société 
des  Antiquaires  de  France, 
456.  —  Mélanges  d'archéologie 
bretonne ,  200.  —  Compte- 
rendu  :  Vieilles  pierres  bre- 
tonnes, 202. 

*Grandiean  (Charles),  officier  de 
la  Légion  d'honneur,  456. 
Grat  (Félix),  admis  à  subir  l'é- 
preuve de  la  thèse,  240. 

*Griveaud    (Martial),    archiviste 
paléographe,  235,  236. 
Groot  (J.-J.-M.  De),  Die  Hun- 
nen     der     vorchristlichen 
Zeit,  412. 

*Guilhiermoz  (Paul),  nécrologie, 
456. 
Guilford  (E.  L.),  Select  extracts 
illustrating  sports  and  pas- 
times,  194. 

*  Guillemot  (Etienne),  officier  de 

l'Instruction  publique,  456. 

Guilloud  de  Courbeville  (Jean), 
élève  de  l'"«  année,  455. 

Halès  (Alexandre  de),  Œuvres, 
nouvelle  édition,  476. 

Halgouet  (Hervé  du).  Contribu- 
tion à  l'étude  du  régime  sei- 
gneurial; I  :  La  vicomte  de 
Rohan,  204. 

*  Halphen  (Louis),  professeur  des 

sciences  auxiliaires  à  l'histoire 
à  la  Faculté  des  lettres  de  Bor- 
deaux, 455.  —  Prix  du  baron 
de  Courcel,  456.  —  Études 
critiques  sur  l'histoire  de  Char- 
lemagne,  166;  Les  classiques 
de  l'histoire  de  France  au 
moyen  âge,  272.  —  Comptes- 
rendus  :  La  formation  de  l'u- 
nité française,  394;  Laws  of 
the  earliest  English  kings, 
411  ;  Die  Hunnen  der  vor- 
christlichen Zeit,  412. 

Haumont  (Jacques),  élève  de 
3«  année,  240. 

Heitz  (Georges),  élève  de  l'"^  an- 
née, 454. 

Héliot  (Pierre),  élève  de  1'"'=  an- 
née, 454. 
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Héraldique  (Langage),  43. 

Héron  de  Villefosse  (René),  élève 
de  l"""  année,  454. 

Hespéris^  revue,  477. 
*Hoppenot  (Paul),  chevalier  de  la 
Légion  d'honneur,  456. 

Hubert  (Jean),  élève  de  2"  an- 
née, 240. 
*Huet  (Gédéon).  —  Comptes- 
rendus  :  Oorkondenboek  van 
het  sticht  Utrecht  tôt  1301, 
193  ;  Select  extracts  illustra- 
ting  sports  and  pastimes, 
194. 

Ilumbert  II  :  sa  croisade  (1345- 
1347),  177;  Société,  177. 

*  Imbert  (Léo),  archiviste  de  Vau- 

cluse,  241. 

Imprimerie  :  origines  et  débuts, 
476. 

Incunables  liturgiques  du  Dau- 
phiné,  177. 

Isère  :  dictionnaire  topographi- 
que, 175. 

James  (M.  R.),  Catalogue  of  the 
Latin  mss.  in  the  John  Ry- 
lands  library,  419. 

Jaulme  (André),  admis  à  subir 
l'épreuve  de  la  thèse,  241. 

Jeanne   d'Arc   :   son  procès  de 

condamnation,  167. 
John    Rylands   Library  :   ma- 
nuscrits latins,_199,  419. 
*Joly  (Henry),  archiviste  paléo- 
graphe, 235,  236  ;  conservateur 
de  la  bil)liothèque  de  Caen,  455. 
*Jusselin  (Maurice),  médaille  au 
concours  des  Antiquités  de  la 
France,  243.  —  Signature  im- 
primée au  xvi«  siècle,  268. 

Krusch  (Bruno),  Chronologica 
regum  Francorum  stirpis 
Merovingicae,  391. 
*Labande  (L.-H.j,  Avignon  au 
xv«  siècle.  La  légation  de 
Charles  de  Bourbon  et  de  Ju- 
lien de  La  Rovère,  405;  Léo- 
pold  Duhamel,  nécrologie,  463. 
—  Comptes-rendus  :  Le  car- 
dinal Pierre  de  Foix  le  Vieux, 
404;  Andegaviana,  408. 

*  La  Batut  (Guy  de),  bibliothécaire 

stagiaire  à  la  bibliothèque  Ma- 
zarine,  241. 

*  Labrouche    (Paul),    nécrologie, 

459. 


*Langlois  (Charles-Victor),  Rap- 
port sur  le  service  des  archi- 
ves, 255. 

*  Langlois  (Ernest),  correspondant 

de  l'Académie  des  inscriptions, 
456. 

Lapeyre  (André),  élève  de  l""^  an- 
née, 454. 

Larcena  (Jean),  élève  de  2«  an- 
née, 240. 

*  Lardé  (Georges),  chargé  de  cours 

à  la  Faculté  de  droit  de  Nan- 
cy, 241  ;  prix  du  baron  de  Cour- 
cel,  456. 

*  La   Roncière    (  Charles   Bourel 

de).  —  Compte-rendu  :  Cor- 
respondance du  maréchal  de 
Vivonne  relative  à  l'expédi- 
tion de  Messine,  191. 

*Lasteyrie  (Charles  de),  ministre 
des  Finances,  241. 

*Lauer  (Philippe),  Origines  de  la 
signature  imprimée,  467.  — 
Comptes-rendus  :  Etudes  cri- 
tiques sur  l'histoire  de  Char- 
lemagne,  166;  Le  régime  poli- 
tique et  les  institutions  de 
Rome  au  moyen  âge,  188;  Le 
carte  degli  archivi  Reggiani 
fino  al  1050,  189;  Hand-list 
to  the  collection  of  Latin 
manuscripts  in  the  John 
Rylands  Libi'ary^  199. 

*  Laval  (E.).  —  Compte-rendu  : 

Servage,    paréages   et   autres 

institutions  à  Lézat  et  à  Saint- 

Ybars,  184. 
*Lavergne    (Géraud),    archiviste 

du  Haut-Rhin,  puis  de  la  Dor- 

dogne,  242. 
*Lecestre  (Léon),  membre  de  la 

Commission  de  la  collection 

des  «  Mémoires  et  documents  » , 

244. 
*Ledos    (E.-G.),    honoré    par   la 

Société  de  l'École  des  chartes, 

243. 

*  Lefèvre-Pontalis(Eugène),  mem- 

bre du  Conseil  d'administra- 
tion de  la  Caisse  nationale 
des  monuments  historiques, 
242;  membre  de  la  Commis- 
sion de  comptabilité,  244. 

*  Lefranc  (Abel),  officier  de  l'Ordre 

de  Léopold,  456. 
*Lemaître    (Henri).  —   Compte- 
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rendu  :  Ordinarium  juxta 
ritum  S.  Ordinis  Praedica- 
torum,  417. 
Lemerle  (Anne),  élève  de  2«  an- 
née, 240. 
*Lemoisne  (P. -A.),  archiviste  tré- 
sorier de, la  Société,  244. 

*  Léonard  (Emilel,  bibliothécaire 

stagiaire  à  la  Bibliothèque  na- 
tionale, 241 .  —  La  bibliothèque 
du  marquis  d'Aubais,  470. 

*  Leroux  (Alfred),  nécrologie,  244. 
*Lespinasse  (René  de),  nécrolo- 
gie, 247. 

Lesueur  (Frédéric  et  Pierre),  Le 
château  de  Blois,  170. 

*Levillain  (Léon).  —  Compte- 
rendu  :  Chronologica  regum 
Francorum  stirpis  Merovin- 
gicae,  391. 

*Loirette  (Gabriel),  archiviste  de 
la  Haute-Garonne,  241  ;  offi- 
cier d'Académie,  243. 

*Longnon  (Auguste),  La  forma- 
tion de  l'unité  française,  394. 

*Lot  (Ferdinand),  vice-président 
de  la  Société  de  l'Ecole  des 
chartes,  243;  membre  de  la 
Commission  de  la  collection 
des  «  Mémoires  et  documents», 
244.  —  Comptes-rendus  :  La 
ruine  de  la  civilisation  antique, 
382  ;  Le  travail  dans  l'Europe 
chrétienne  au  moyen  âge,  386. 
Madan  (F.),  Catalogue  of  West- 
ern mss.  in  the  Bodleian 
Library,  421. 
Magne  (Emile),  Une  amie  incon- 
nue de  Molière,  401. 
Maillard  (Élisa),  Les  sculptures 
de  la  cathédrale  de  Poitiers, 
173. 

*Maisonobe  (Abel),  préfet  de  Bel- 
fort,  241  ;  préfet  des  Landes, 
455. 
Mallon  (Jean),  élève  de  i'^"  an- 
née, 454. 
Manuscrits  :  Apocalypse  illus- 
trée, 273  ;  —  Fables  d'Avianus, 
5.  —  Catalogues  de  la  John 
Rylands  Library,  199,  419; 
de  la  bibliothèque  de  Bruges, 
200  ;  de  la  Bodleian  Library, 
421.  —  Manuscrits  liturgiques 
du  Dauphiné,  177.  —  Prêts, 
272.  —  Ms.  en  onciales  des 


lettres  de  Pline  le  Jeune,  474. 
—  Reproductions  de  mss.  de 
la  Bibliothèque  nationale,  475. 

Marot  (Pierre),  admis  à  subir 
l'épreuve  de  la  thèse,  241. 

Marseille  :  Chambre  de  com- 
merce, 181. 

*  Martin  (Germain),  professeur  de 

législation  et  économie  indus- 
trielles à  la  Faculté  de  droit 
de  Paris,  241. 
*Masson  (André),  archiviste  pa- 
léographe, 235,  236. 

Mazauric  (Lucie),  élève  de  l'<=  an- 
née, 454. 
*Merlet  (François),  archiviste  pa- 
léographe, 236. 

Metzger  (Lucien),  admis  à  subir 
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